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LE  JOURNAL 

S  C  AV  A  N  S. 


JANVIER   M.    DCC.  LXXI. 

LETTRES  DE  L'AUTEUR  DES  RECUEILS  DE  MEDAILLES 
de  Rois  ,  de  Peuples  &  de  Filles  ,  imprimés  en  huit  V olumes  in  40. 
chez  H.  L.  G. 1er  m  Se  Delatour  ,  depuis  1761  jufqu'en  i7<>7«  A 
Francfort  ,  &  fe  trouve  a  Pans  ,  chez  Delatour  ,  rue  Suot  Jacques 
1770.  Un  Vol.  in  40.  de  zzo  pages,  avec  des  Planches. 

M.  Pelierin  qui  a  enrichi  la  profiter  des  folutions  qu'elles  of« 

Litrérature  de  ce  précieux  &  frent  relativement   à  l'Hiftoire. 

fçavant  Recueil  à  la  compo/îrion  C'eft  ainfi  qu'il  a  compofe  fon 

duquel  il  a  employé  prefque  route  grand  Recueil ,  qu'il  n'avoit  aucun 

fa  vie,  ne  celTant  de  recevoir  des  de^ein  de  publier;  des  amis  l'onc 

Médailles  qui  lui  arrivent  d'Italie  déterminé  die  faire,  &c  ,  depuis  ce 

&  du  Levant  ,  s'occupe  â  les  ex-  tems,  il  a  continué  de  donner  dans 

pliquer  ,  à  éclaircir  les  difficultés  différens  fupplémens  les  M  -dailles 

qu'elles  paroiflenc  préfentec  &  à  qui  lui   ont  paru  mériter  foa 

Janvier,  A 
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artention.  Celui  qu'il  publie  au- 
jourd'hui eft  en  forme  de  Lettres 
adrelTéesàun  ami  qui  lui  avoitpro- 
pofé  quelques  difficultés ,  principa- 
lement fur  les  caractères  Phéni- 
ciens Se  Puniques  que  M.  Pellerin 
dérive  des  caractères  Hébreux  ou 
Chaldcens ,  contre  le  fentiment  de 
plufieurs  Sçavans  qui  les  croient 
formés  d'après  les  lettres  Samari- 
taines. IL  entreprend  de  répondre. 
à  ces  difficultés  &  â  celles  qu'on 
lui  a  faites  fur  une  médaille  Puni- 
que atrribuée  au  Roi  Bocchus  Se  qui, 
fuivant  M.  Pellerin  ,  n'eft  pas  de 
ce  Prince.  Indépendamment  de  ces 
difcu(Iions,le  fçavant  Antiquaire  pu- 
blie quelques  autres  médailles  {a). 
Parmi  celles  des  Rois  ,  M. 
Pellerin  n'en  a  trouvé  qu'une  de 
bronze  qui  méritât  d'être  donnée 
à  caufe  des  fingularités  qu'elle  pré- 
fente. C'eft  celle  de  Tryphon  Roi 
de  Syrie  :  toutes  celles  que  l'on  a 
de  ce  Prince  n'ont  d'autres  types  au 
revers  qu'un  cafque  furmonté  d'une 
grande  corne.  Le  type  de  celle-ci 
représente  Jupiter  debout ,  tenant 
une  couronne  de  la  main  droite  , 
ce  qui.  défigne  quelques  victoires 

(a)  Cette  première  lettre  a  déjà  été  im- 
primée en  17*8.  Se  nous  en  avons  rendu 
compre  dans  norre  Journal  du  mois  dc 
Septembre  de  la  même  aînée.  On  a  cru  de- 
voir la  réimprimer  avec  une  féconde  dans 
le  même  fox  mat  que  tout  le  Recueil ,  afin 
qu'elle  pût  s'y  joindre.  Nous  ne  dirons  ici 
que  deux  mots  dc  la  première ,  obfcrvant 
de  ne  nous  arrêter  que  fur  les  médailles 
dont  nous  n'avons  pas  parlé  dans  noue 
premier  extrait. 
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de  Tryphon  fut  Démétrius  II.  Une' 
autre  hngularité  eft  que  la  Ville  de 
Dora  qui  a  fait  frapper  cette  Mé- 
daille y  prend  Us  titres  d'ïEPASÔC 

d'AïSAOT. 

Les  médailles  Impériales  que 
M.  Pellerin  publie  dans  cette  Let- 
tre concernent  Tibère,  Vitellius  > 
Tite  Se  Domitien ,  Commode  , 
Macrin  ,  Elagabale  Se  Philippe  le 
Père. 

Des  deux  médailles  qui  appar- 
tiennent à  Macrin,  la  féconde  qui 
a  été  frappée  à  Seleucie  de  Syrie  a 
pour  type  au  revers  un  enfant  cou- 
ché fur  un  lit  en  forme  de  fiège  , 
Se  trois  figures  de  femmes  qui  l'en- 
tourent en  danfant  &  qui  tiennent 
chacune  au-delTus  de  lui  une  efpè- 
ce.de  tambour  d'une  main  Se  une 
baguerre  de  l'autre.  Au-defTous  on 
lit  CeaEïKEqn  Se  au-deflus  du  côté 
droit  font  les  lettres  A  Y  ,  &  du 
côté  gauche  K.  A.  Cette  médaille 
exige  des  éclaircilTemeus.  On  voit 
que  le  type  repréfente  un  trait  de 
la  Fable  concernant  la  nailTance  de 
Jupiter.  Mais,  au  lieu  de  Curetés 
habillés  en  femmes ,  ce  font  véri- 
tablement des  femmes  fur  la  mé- 
daille ,  comme  le  remarque  M.  Pel- 
lerin. Les  lettres  AY.  K.  A.  doi- 
vent être  lues  Aït™/<.»«  k,  a»va«> 
ce  qui  figr.iiîe  que  cette  Ville  jouif- 
foit  du  droit  d'Autonomie  Se  de 
celui  d'Afyle.. 

La  médaille  de  Philippe  le  Père 
en  grand  bronze  ,  frappée  à  Céfa- 
rée  de  Paleftine  eft  rare,&  Vaillant 
n'en  a  rapporté  aucune  qui  ait  le 
type  de  celle-ci.  Le  Monétaire  qui 
l'a  gravée  y  a  écrit  par  méprife 
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Philîppius  au  lieu  de  Philippus. 

Les  médailles  de  Villes  font 
celles  de  Taras  ou  Tarenteen  Ita- 
lie de  Butontum  ,  à'Urftntum ,  de 
A</imw  &  de  l'iile  de  Rhodes.  On 
n'avoir  point  encore  publié  de  mé- 
dailles de  Butontum  Ville  d'Italie, 
aujourd'hui  Bitonto. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
la  difcnflîon  qui  concerne  1  origine 
des  letrres  Phéniciennes  ,  parce 
que  nous  en  avons  fait  mention 
dans  l'extrair  donné  en  1768.  Ainfi 
nous  paflons  à  la  féconde  lettre  de 
M.  Pellerin  qui  n'a  pas  encore  été 
publiée.  Elle  contient  des  médail- 
les d'Antiochus  Roi  de  Syrie  ,  de 
Phrahates  IV  Roi  des  Partlvcs  » 
d'Arfatnus  Roi  d'Arfamofate,  de 
Demcrrius  1.  Roi  de  Syrie  ,  de 
Léon  I.  &  Hairhon  I.  Rois  d'Ar- 
ménie \  voilà*  ce  qui  concerne  les 
médailles  de  Rois  ,  qui  chacune 
féparément  engagent  M.  Pellerin 
dans  des  difculfions  aflez  étendues 
&  pleines  de  recherches. 

*  Jufqu  a  préfent  on  n'avoit  vu  fur 
les  médailles  des  Rois  de  Syrie 
d'autres  dates  ou  époques  que  cel- 
les qui  avoient  pour  origine ,  l'ère 
du  commencement  de  leur  Monar- 
chie ,  appelée  communément  l'ère 
des  Seleucides  ,  qui  commence  à 
l'an  442.de  la  fondation  de  Rome, 
la  j  1  2.  avanr  Jefus-  Chrift  ;  celle 
que  préfenre  la  médaille  d  Antio- 
chus,!,  doit  procédet  d'une  autre  ère 
&  de  la  difculîîon  que  M.  Pellerin 
fait  à  ce  fujet ,  il  réfulre  que  cette 
médaille  eft  la  feule  où  'a  due 
marque  Tannée  du  règne  d'un  Roi 
de. Syrie,  fin^ularité  dont  il  n'eft 
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pas  aifé  de  rendre  raifon.  Cette 
date  porte  l'année  fixième  qui  eft 
précilcment  celle  du  règne  d'An- 
tiochus ,  dans  laquelle  il  remporta 
fur  les  Galates  une  victoire  figna- 
lée  qui  lui  fit  donner  le  titre  de 
Sour.  Cette  médaille  a  été  frappée 
à  Apamée. 

La  médaille  de  Phrahates ,  ainfi 
que  toûtes  celles  des  Rois  Parthes, 
nréfente  des  diflicultés  fur  lefquel- 
les  les  Antiquaires  n'ont  pu  s'ac- 
corder jufqu'i  préfenr ,  elles  font 
relatives  aux  dates  j  M.  Pellerin  , 
après  les  avoir  indiquées,fe  propofe 
de  les  réfoudre.  Il  entee  pour  cet 
effet  dans  le  détail  de  la  fa- 
brique des  médailles.  Il  obferve 
que  le  Monétaire  fixoit  d'abord  fur 
un  éiau  le  coin  qoi  reptéfemoit  la 
rfte  du  Roi  ,  laquelle  par  cette 
raifon  étoit  toujours  empreinte  en 
entier.  La  légende  gravée  fur  le 
coin  du  revers  fe  trouve  le  plus 
fouvent  défe&ueufe  ,  patee  que  ce 
coin  ne  pouvoit  être  alTujeti  autant 
que  celui  de  delfous  ,  Se  que  le 
métal  ne  s'étendoir  pas  quelque- 
fois fous  les  coups  de  marrean  au- 
tant qu'il  étoit  néceflaire  pour  re- 
cevoir toute  l'empreinte;  auffi  voit- 
on  fur  ces  médailles  des  mots  qui 
ne  font  marqués  qu'à4  moitié.  Ce 
nuchaniïme  fert  à  expliquer  ces 
altérations  fur  les  médailles.  On 
convienr  encore  que  l'Attifte  s'eft 
quelquefois  trompé  ;  par  exemple 
fur  une  de  ces  médailles  ,  on  voit 
les  lettres  En  i  la  fuite  d'un  mor, 
uniquement  pour  remplir  U  ligne. 
C^s  letrres  ajoutées  ,  dit  M.  Pel- 
letiii ,  font  apparemment  venues 
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fous  la  main  de  l'Artifte,  parce  qu'il   mofate.  Il  examine  l'hiftoire  des 


avoir  a  mettre  à  la  ligne  fuivante  le 
mot  Epipkarus,  Il  en  cite  d'autres 
exemples  à-peu  près  femblables.  Il 
relevé  les  mauvaifes  lectures  que 
l'on  a  faites  de  ces  médailles ,  &  les 
erreurs  qui  ont  été  propofées  en 
conféquence.  11  réfulte  de  ces  dé- 
tails que  les  médailles  des  Rois 
Parthes  font  allez  fautives  ,  parce 
que  les  Grecs  qui  les  ont  fait  fa- 
briquer ,  demeurant  avec  les  habi- 
tans  du  Pays ,  contractèrent  avec 
le  tems  les  ufages  &  les  mœurs 
de  ces  Peuples,  apprirent  leur  Lan- 
gue ,  oublièrent  la  leur ,  &  devin- 
rent infailliblement  barbares  com- 
me eux ,  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  médailles  portent  des  mar- 
ques de  cette  barbarie.  Toutes  les 
©bfervations  de  M.  Pellerin  font 
très- utiles  pour  ceux  qui  veulent 
raflembler  de  ces  médailles ,  elles 
ferviront  i  leur  en  faciliter  la  lec- 
ture &  à  reconnoître  le  Prince  au- 
quel elles  doivent  appartenir. 

Dans  le  Recueil  des  médailles 
de  Rois  planche  xxi,  M.  Pellerin 
a  publié  une  médaille  qu'il  a  mife 
au  rang  des  médailles  inconnues  ; 
elle  porte  le  nom  de  baziae  an 
sAmo.  Cette  médaille  avoir  déjà 
exercé  la  fagacité  de  plusieurs  Sça- 
vans  ,  qui  l'avoienr  attribuée  à  un 
Roi  nommé  Samus.  M.  Pellerin  la 
publiée  de  nouveau  &  ,  après  avoir 
obfervé  que  fur  les  médailles  de 
Phrahatcs  IV  les  Rho  y  font  for- 
més comme  des  iota  ,  il  conclut 
qu'au  lieu  de  aisAmo  il  faut  lire 
ArfatnOy  alors  la  médaille  doit  être 
attribuée  à  Arfamus  Roi  dArfa- 


Rt»is  de  cette  Ville  6c  principale- 
ment l'époque  de  cette  Dynaftie  ; 
enfmte  il  fait  voir  que  tout  ce  quo 
la  médaille  préfenre  ,  convient  à 
ce  Prince ,  &  il  s'étend  fur  la  cocf- 
fure  des  Rois  de  I  Orient. 

H  publie  trois  médailles  concer- 
nant Léon  I  &  Haiton  I.  Rois 
d'Atménie.  Jufqu'à  préfent  on  n'a- 
voit  des  médailles  Arméniennes 
qu'en  caractères  Grecs,  celles  ci 
font  en  caractères  Arméniens*  La 
première  avoit  déjà  été  publiée  ÔC 
expliquée  i  Venife,  6*c  M.  Pelle- 
rin dit  qu'il  s'en  eft  beaucoup  fec- 
vi  pour  expliquer  les  deux  qu'il 
pofïède. 

Anciennement  l'Arménie  éroic 
confidérée  comme  faifanr  deux  par- 
ties ,  dont  l'une  appelée  la  grande 
Arménie  s'étendoit  vers  le  Nord  , 
depuis  l'Euphrate  jufqu'à  la  Mer 
Cafpienne  ;  l'autre  appelée  la  pe- 
tite Arménie  ,  s'étendoit  vers  le 
Sud ,  depuis  ce  fleuve  jufcju'en  Çi- 
licie.  Dans  le  moyen  âge  il  y  avoit 
le  therme  Armeniaque  qui  compre- 
noir  une  partie  de  la  Cappadoce  8c 
du  Ponr  :  c  etoir  la  troificme  Ar- 
ménie. Enfin  unç  quatrième  com- 
prenoit  les  Provinces  qui  environ- 
noienr  le  mont  Taurus  ,  du  côté 
delaCilicie  ,  Si  s'étendoit  jufqu'au 
golphe  d'Ifïus,  dans  la  mer  Médi- 
terrannée  :  c'eft  dans  ce  dernier  que 
fe  forma  ia  Dynaftie  des  Rois  aux- 
quels appartiennent  les  médailles 
en  queftion.M.  Pellerin  a  riré  d'une 
foule  d'Hiitoricns  peu  connus  ce 
qui  concerne  Phiftoire  de  ces  Prin- 
ces &  fur-tout  celle  de  Léon  I  & 
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Je  Haiton  I.  Le  premier  vivoit 
l'an  11 90  ,  du  terris  des  Croifa- 
des.  Il  mourut  Tan  1119.  Haiton 
mourut  en  1 170.  Sur  ces  médailles 
ces  Princes  prennent  le  titre  de 
Rois  des  Haicaniens,  elles  ont  été 
frappées  a  Sis  leur  Capirale.  Il  eft 
néce flaire  de  confulrer  cette  lon- 
gue DitTertation  fur  ces  Rois  dans 
l'Ouvrage  même.  Elle  pourra 
fervir  beaucoup  à  ceux  qui  ren- 
contreront des  médailles  Armé- 
niennes. 

Delà  M.  Pellerin  paiTe  aux  mé- 
dailles Impériales  ,  il  commence 
par  une  d'Augufte  ,  frappée  à  Ta- 
barca  en  Numidie.  Cette  médaille 
contient,  outre  le  nom  de  la  Ville, 
quelques  autres  letttes  Numidi- 
ques  que  le  fçavant  Antiquaire 
n'entreprend  pas  d'expliquer.  Il  eft 
toujours  utile  de  publier  ces  mé- 
dailles ,  parce  qu'elles  pourront  fer- 
vir un  jour  â  faire  connoître  ces 
lettres.  Dans  le  champ  d'une  mé- 
daille de  Tibère  ,  on  voit  ces  let- 
tres C.  I.  P.  que  les  Antiquités  ont 
rendues  par  Carthago  Julia  Pia. 
M.  Pellerin  en  publia  une  avec  ces 
mêmes  lettres  Se  on  A  de  plus.  11 
en  cite  une  d'Augufte  fur  laquelle 
il  V  a  C.  C.  1.  P.  qu'il  explique  par 
Colonia  C/tmpeûrù  Julia  Parada. 
Paiada  étoit  une  Ville  d'Afrique 
fituée  en  pleine  Campagne  8c  pour 
cette  raifon  elle  a  été  appelée  Cam- 
peftris  ,  comme  quelques  autres 
Villes.  Ainfi  fur  la  médaille  dont 
il  s'agit  ,  il  lit  Camptfiris  Julia 
Parada. 

Une  médaille  de  Néron  où  Ton 
voit  ces  lettres  dans  le  champ  £  P. 
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engage  M.  Pellerin  1  examiner  i°. 
pourquoi  la  Ville  d'Ephèfequi  n'é- 
toit  pas  colonie  Romaine  a  fait  fa- 
briquer des  médailles  Latines  en 
argent  &  en  bronze,  comme  l'eft 
celle  ci  de  Néron  j  tandis  quelle 
en  a  fait  frapper  beaucoup  d'autres 
avec  des  légendes  Grecques  pour 
Néron  même  ,  ainfi  que  pour  Vef- 
palien  &  fes  fils  &  pour  tous  les 
autres  Empereurs,  à  compter  depuis 
Augufte  jufqu'à  Galien  ? 

i°.  Pourquoi  n'en  a- 1- on  de  La- 
tines de  cette  forte  que  lous  Néron, 
Vefpalten  &  fes  fils  ,  fans  que  juf- 
cju'à  prélent  il  s'en  foit  ttouvé  de 
iemblables  ,  frappées  avec  le  nom 
d'aucune  autre  Ville? 

3°.  Comment  peut-on  former  le 
nom  d'Ephéfe  avec  les  letttes  La* 
tines  E  P  E  qui  fe  lifent  ttès-diftinc- 
tement  fur  plu  (leurs  de  celles  de 
Vefpafien  ?  Sans  entrer  dans  cette 
difeuflion  nous  obferverons  feule* 
ment  après  M.  Pellerin  que  les 
A rn(res  Grecs  ont  fouvent  employé 
fur  les  médailles  Latines  le  P.  pour 
le  p  Grec  ,  ainfi  fur  une  de  Sévère 
Alexandre  frappée  à  Tyr  ,  le  mot 
Phxnict  eft  écrit  Penicc. 

Les  autres  médailles  concernent 
Néron,  Trajan,  Caracalla,  Plau- 
tille  ,  Sévère  Alexandre  ,  Volu- 
fien  ,  Michel  VI 11  Paleologue  6c 
enfin  un  Empereur  François  de 
Conftantinople.  M.  Pellerin  n'a 
pu  déterminer  le  nom  de  ce  Prince. 
On  n'a  vu  jufqu  a  préfenc  aucune 
médaille  de  cette  efpèce. 

M.  Pellerin  termine  ce  Volume 
par  les  médailles  de  Peuples  éV  de 
Villes,  c'efti-diie  d'Àenus  e» 
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Thiace ,  d'Antioche  en  Syrie.  Cel-  préfente  les  noms  de  ces  deux  Vil- 
le-ci  préfente  le  mot  xaa  que  les  ne  foit  ancienne.  On  en  avoic 
l'on  a  pris  pour  être  l'abbtéviation  déjà  de  Pandofie  ,  mais  on  les  re- 
de  x«**w  nom  d'Alep  ,  d'autres  gardoit  comme  faulTes ,  ainfi  celle- 
ont  peofé  qu'il  s'agifloirdeChalcis.  ci  eft  la  première  antique  qui  pré- 
M.  Pellerin  qui  trouve  que  cette  fente  ce  nom  de  Ville.  Comme  il 
médaille  eft  parfaitement  confor-  y  a  deux  Villes  de  ce  nom  >  M. 
me  à  celles  d'Antioche  l'attribue  à  Pellerin  Ce  décide  pour  celle  qui 
cette  V  il  le  &  prend  les  trois  lec-  étoit  Gtuée  en  Lucanie.  Il  rapporte 
tces  dont  il  s'agit  pour  l'abbréwia-  auflî  une  médaille  de  la  Ville  de 
tion  de  nom  d'une  mon-    Tarfe  en  Cilicie  &  une  médaille 

noie;  il  eft  gravé  fur  la  monnoie  incertaine)  mais  qui  doit  être  des 
même  pour  en  marquer  le  prix ,  premiers  tems  où  l'on  commença 
comme  on  en  a  fur  lefquelles  on  a  battre  des  monnoies  ,  &  il  finie 
voit  £f*w*  ou  d'autres  noms  fem-  par  une  obfervation  fur  une  mé- 
blables.  11  donne  encore  des  mé-  daille  de  la  famille  Lolita. 
dailles  de  Calpe  en  Ef  pagne  ,  de  -Ce  dérail  fuffit  pour  faire  con- 
Dyrrachium  enlllyrie,de  Naupa&e  noître  ces  deux  lettres  qui  for- 
en  Etolie  >  de  Pandofie  &  de  Cro-  ment  un  nouveau  fupplénent  au 
tone  en  Italie.  On  ne  peut  douter  grand  Recueil  de  M.  Pellerin. 
que  cette  dernière  médaille  qui 

HISTOIRE  MODERNE  DES  CHINOIS  ,  DES  JAPONOIS , 
des  Indiens  ,  des  Per/ans  ,  des  Turcs ,  des  Rujfîens  ,  Oc  ,  pour  fervir 
de  fuite  à  VHiftoire  Ancienne  de  M.  Rollin.  Tomes  Xfll  &  XFIIL 
A  Paris ,  chez  Saillanr  &  Nyon  ,  -Libraires  ,  rue  S.  Jean  de- Beau* 
vais  ,  vis  à-vis  le  Collège  \  &  DeGunt ,  Libraire,  rue  du  Foin  1770. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Trois  livres  chaque  VoJume 
relié. 

Lhistoïri  des  Russes  qui  pa-  xvi  ont  été  publiés  en  167  8.  Com- 
roît  devoir  terminer  cet  Ou-  me  nous  n'en  avons  point  parlé 
vrage  eft  renfermée  dans  les  To-  dans  notre  Journal ,  il  ne  fera  pas 
mes  quatorze,  quinze  ,  feize,  dix-  inutile  d'indiquer  en  peu  de  mots 
fept  &  dix-huit.  Dans  le  premier  de  ce  qu'ils  contiennent.  L'Auteur 
ces  Volumes  ,  l'Auteur,  aprèsavoir  commence  an  règne  de  Bafile  IV 
donné  une  idée  générale  de  la  Ruf-    qt^i  fuccéda  ï  Ivan  en  1 506.  Ivan, 


paru  en  1767  &  nous  en  avons  preflîon  dans  laquelle  elle  gémitfbic 
beadu  compte.  Les  Tomes  xv  &    fous  les  Ta r tares,  &  fit  de  grandes 

conquêtes 
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conquêtes  en  Tartarie.  Ce  Prince 
fut  le  premier  qui  fie  écrire  les 
Lois  de  fon  Pays  Se  qui  en  forma  un 
Code  aflez  court  que  l'Auteur  a 
mis  roue  entier  dans  cer  Ouvrage. 
A  Ivan  fuccéda  Théodore  I.  qui 
mourut  en  1 $98. 

Sous  les  Grands  Ducs  Se  fous 
les  premiers  Czars  >  il  n'y  avoit 
eu  en  Ruflie  aucune  forme  déter- 
minée de  Gouvernement.  Il  ne  pa- 
roît  pas  qu'ils  fe  foient  fait  procla- 
mer folemnellement  avant  Ivan 
IV  qui  prit  le  titre  de  Tzar  ,  que 
nous  écrivons  Se  prononçons  Car. 
Le  Monarque  avant  fa  mort  avoit 
prefque  toujours  foin  de  partager 
fa  fucceflion  entre  fes  fils.  11  défi- 
gnoit  l'aîné  pour  fon  fucceiïeur  Se 
donnoit  des  appanages  aux  autres 
qui  portoîervt  \e  titre  de  Ducs.  Ce 

Î»artage  étoit  une  fource  conrinuel- 
e  de  guerres  qui  mirent  les  Tar- 
tares  en  état  non- feulement  de 
ravager  la  Ruflie  ,  mais  encore  de 
la  (oumettte  Se  de  la  polTéder  pen- 
dant long  tems.  Ce  fut  Ivan  111  qui 
commença  à  fecouer  ce  joug. 

Dans  le  même  Volume  l'Auteur 
donne  une  idée  du  Gouvernement 
Ecctéfiaftiquede  la  Ru  (lie ,  des  Pa- 
triarches, de  la  Confeftîon  ,  de  la 
Communion  ,  &  des  jours  de  Fê- 
tes \  il  rapporte  le  Mémoire  pré- 
fenté  au  Czar  Pierre  I.  par  les  Doc- 
teurs de  Sorbonne  en  1717  aufujet 
de  la  réunion  de  J'Eglife  Rutfe.  Ce 
Volume  eft  rerminé  par  l'explica- 
tion de  plaheurs  termes  Rufles  qui 
fe  trouvent  dans  difFérens  voya- 
geurs Se  par  un  Vocabulaire  de 
mors  Mongous ,  avec  leur  figniû- 
Janvicr. 
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cation  en  François.  Le  Volume  fui- 
vant  contient  l'hiftoire  du  Czar 
Boris  Godunou  Se  celle  de  fes  fuc- 
cefleurs  jufqu'au  règne  de  Pierre  Se 
d'Ivan  ,  c'eft-à  dire  depuis  l'an 
1598  jufqu'en  1^97.  L'Auteur  con- 
tinue l'hiftoire  de  Pierre  devenu 
feul  Czar ,  dans  les  deux  Volumes 
quilvientde  publier.  On  peut  dir» 
qu'ils  font  fans  contredit  plus  inté- 
reiTans  que  les  précédens  :  ils  con- 
tiennent des  événemens  fi  finguliers 
qu  on  auroit  peine  a  les  croire  , 
s'ils  nétoient  atteftés  par  une  fou- 
le  d'autorités.  L'Auteur  termine  ces 
deux  nouveaux  Volumes  a  l'an 
1752.  Ainfi  l'on  a  ,  dans  ces  cinq 
derniers  ,  l'hiftoire  de  la  Ruflie  , 
beaucoup  plus  étendue  que  nous  ne 
l'avions,  puifque  pour  parler  plus 
exactement  nous  n'en  avions  au- 
cune qui  méritât  le  nom  d'Hiftoire. 
L'Auteur  a  eu,pour  la  compofer,un 
manuferit  allez  confidérable  tiré 
des  Annales  du  Pays;  pour  certains 
dérails  il  a  confulté  les  Ecrivains  de 
Pologne;  Se  ,  lorfcju'il  eft  parvenu 
aux  derniers  tems.il  a  eu  recours  4 
difFérens  Mémoires  qui  lui  ont  été 
communiqués.  C'eft  d'après  ceux- 
ci  qu'il  a  rédigé  l'hiftoire  renfer- 
mée dans  ces  deux  derniers  volu- 
mes. Nous  n'entrerons  pas  dans  un 
grand  détail  à  cet  égard  ,  l'hiftoire  de 
Pierre  le  Grand  Se  celle  de  fes  fuc- 
celleurs  eft  aflTez  connue  par  les  der- 
niers Ouvrages  qui  ont  été  publiés 
Se  qu'il  n'a  fallu  qu'abréger  ;  ce  que 
l'Auteur  a  fait  d'une  matière  très- 
intérelVante  Se  qui  entraîne  le  Lec- 
teur comme  malgré  lui.  Nous  nous 
bornerons  à  tranferire  quelqjes 
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endroits.  Voici  le  portrait  qu'il  fait  »  tout  &  arrangea  tour.  Ce  qui  eft 

de  ce  Prince  ,  un  des  plus  extraordi-  «  extraordinaire  ,  cVft  que  cet  hom- 

rcs  qui  ait  paru  dans  le  monde.  »»  me  a&if  &  vigilant  ne  fut  jamais 

«•  Trop  grand  pour  i  occuper  de  ce  »»  amolli  par  les  excès  de  débauche 

n  qui  fixe  l'attention  du  commun  m  auxquels  il  fe  livroit  très  •  fré- 

»  des  hommes  ,  il  ne  rormoit  que  »  que  minent.  II  étoit  parvenu  à 

»>  de  grands  projet  sjaux  plus  grands  »  boire  l'eau- de -vie  comme  on 

Nobltacles  il  oppofoitlesplusgrands  »  boit  l'eau ,  &c.  Sa  mémoire  fera 

»  efforts  &  réullilloir.  Lor (qu'il  fut  »  à  jamais  chère  aux  Rulfes,  plus  Us 

»  aflis  fur  le  Trône  ,  il  ne  vit  au-  »>  acquerront  de  lumière  ,  plus  ils 

•»  tour  de  lui  que  la  mollelfe,  l'i-  »  fent-iront  les  obligations  qu'ils 

»  gnorance  ,  le  fanaufme ,  la  grof-  »>  ont  à  ce  grand  homme.  Son  plan 

»  liereié.  Il  en  defeeodit  pluheurs  »  eft  encore  fuivi  yc'eit  encore  fon 

»  fois  pour  alier  chercher  dans  les  »  génie  qui  gouverne  •>. 

»  climats  étrangers  lesSciences& les  L'Hiftoire  des  règnes  fuivans 

»  Arts  qu'il  amena  avec  lui  j  il  éta-  n'eft  pas  moins  intécellanre  par  la 

»  blit  des  Collèges  dans  fes  Etats  ,  variété  des  événemens,  mais  peuc- 

»  il  travailla  lui  même  à  tous  les  être  trouvera  i  on  que  l'Auteur  eft 

»  Arts  nécelfaires  pour  en  donner  enrré  dans  de  trop  grands  détails 

»  l'exemple  a  fon  Peuple.  Pour  fou-  fur  les  affaires  générales  de  l'Eitro- 

«  mettre  le  Clergé  cuii  fe  roidilîbir  pe.  Le&difgraces  de  Menzikof  Se 

m  contre  fes  volontés ,  fit  oppofoir  de  quelques  autres  courtifans  of- 

»  la  fuperftition  à  les  projets  de  frent  des  tableaux  des  viciflïrudes 

s>  réforme,  il  abolit  le  Patriarcliat;  humaines  qu'on  lit  avec  le  plus  vif 

»  ce  corps  fe  tiouvant  fans  Chef  intérêt,  Menzikof  qui  avoit  été  le 

«n'eut  plus  d'autorité  que  celle  Maître  de  l'Etat,  exilé  en  Sibérie  eft 

»  que  le  Souverain  voulut  bien  lui  obligé  avec  quelques  domeftiques 

»  laifîer.  Il  introduint  ladifciphne  d'abattre  des  bois  pour  conllruirc 

»  dans  fes  troupes  de  rerre  &  de  des  cabannes.  Ses  enfans  fe  char- 

»  mer  ,  en  exerçant  lui  même  les  genr  chacun  d'un  petit  diftri&.  Cel- 

»  plus  bas  emplois.  Par  des  Lois  te  de  fes  filles  qui  avoit  été  fiancée 

»  folides,  il  fixa  la  forme  du  Gou-  avec  l'Empereur,  s'occupe  du  foin 

n  vernement  &  établit  l'adminiftra-  de  faire  la  eu  i  fi  ne  ,  l'autre  prend 

»  rion  de  la  Juftice  ,  qui  ,  avant  celui  de  racommoder  les  hardes  & 

»*  lui ,  étoit  arbitraire  :  une  police  de  blanchir  le  linge.  La  maifon  de 

»  folidement  établie  &  fagemenc  Menzikof  étoit  réglée  comme  un 

«  adminiftrée ,  arrêta  les  crimes  &  Cloître.  Il  vit  périr  fous  fes  yeux 

»>  alTura  la  tranquillité  du  Peuple:  fa  fille  aînée  qui  fut  attaquée  delà 

»  des  afTemblées  ,  des  bals ,  des  di-  petite  vérole.  Il  lui  tint  lieu  de 

m  vertiflemens  ,  jufqu'alors  incon-  Garde  &  de  Médecin  ,  enfin  il  l'ex- 

»»nus  adoucirent  les  mœuts  de  la  horta  à  la  mort.  Elle  s'y  réfigna  avec 

s>  Nation.  Pierre  porta  la  main  par-  cette  fermeté  que  donnent  les  mal-  - 
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h«ars  8c  la  Religion.  Menzikof  fe 
montrant  au-delîusde  la  douleur  , 
dit  à  fe$  autres  en  fans;  apprenti  Je 
votre  Saur  à  mourir.  Il  la  tic  enter- 
rer dans  l'Oraroire  qu'il  avait  fait 
conftruire.  11  mourut  lui  -  même 
dans  cet  exil. 

«  Dans  quelque  état  que  Menzi- 
»  kof  fût  né  il  fembloit  être  né 
»»j>our  le  remplir.  Sorti  de  par  en  s 
»»  pauvres  ,  il  pafle  fes  premières 
»»  années  dans  un  commerce  abjeét, 
«  paroît  tout-à-coup  à  la  Cout  5c 
»  n'y  eft  point  étranger.  Il  fait  l'a- 
»  mufement  de  ceux  qui  l'environ- 
"  nent  &  plaît  à  tout  le  monde.  Sa 
»  jeuneûre  le  met  à  l'abri  de  la  mé- 
»  fiance  &  de  la  jaloufie  des  Cour- 
»»  tifans ,  il  entre  au  Confeil  :  fon 
»>  génie  l'éclairé  tout-à-coup  ,  fa 
>»  raifon  le  guide ,  fes  avis  font  fa- 
»  ges ,  ils  font  écoutés  8c  fuivis. 
»  Bienrôr  il  eft  Mimïrre  Se  paroîc 
«  digne  de  l'être  :  tout  fe  fait  par 
»  fon  confeil  &  tout  eft  bien  con- 
»  duit.  Il  quitte  les  affaires  civiles 
»  pour  aller  à  la  guerre  ;  c'eft  un 
»  Général  que  Charles  XII  eft  lui- 
»  même  forcé  d'admirer  ».  Mais 
ces  grands  talens  étoient  obfcurcis 
far  des  vices  $  avec  des  richelTes 
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immenfes  ,  il  defiroit  encore  ôc 
commettoit  des  injuftices  &  des 
cruautés  pour  acquérir  de  nouveaux 
biens  j  il  portoit  envie  à  toute  ef- 
pèce  ds  mérite.  Sous  fon  Miniftère 
les  deferts  de  la  Sibérie  furent  peu- 
plés partout  ce  que  la  Ruflleavoic 
de  plus  diftingué,  qu'il  y  envoyoic 
en  exil  ;  il  fuccomba  lui-même  Se 
y  fut  envoyé»  Le  Prince  Dolgo- 
rouki  qui  lui  fuccéda  éprouva  le 
même  fort  &  marqua  dans  fon  exil 
la  même  grandeur  dame.  Toute 
cette  hiftoire  remplie  d'une  foule 
de  détails  plus  intérelfans  les  uns 
que  les  autres  finit  au  règne  de 
Pierre  III.  qui  fut  détrôné  le  9  de 
Juillet  de  l'an  1761. 

L'Auteur,  pour  terminer  cet  Ou* 
vrage  commencé  par  M.  l'Abbé  de 
Marfy  ,  5c  pour  le  rendre  plus 
comp\et  doit  y  joindre  un  précis 
de  iniftoire  de  l'Amérique  en  deux 
Volumes.  Nous  croyons  qu'il  pour- 
roit  en  ajouter  un  troifîème  qui 
feroit  deftiné  à  une  Table  géné- 
rale des  matières  ,  à  l'exemple  de 
l'Ouvrage  de  M.  Rollin  ,  dont  ce- 
lui-ci eft  annoncé  comme  devant 
en  eue  la  fuite. 
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ŒUVRES  MÊLÉES  DE  MADAME  DE  MONTEGUT, 
Maîtrefle  des  Jeux  Floraux- ,  recueillies  par  Monteur  de  Montégut  , 
fon  fils  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe  ,  de  V Académie  Royale 
des  Sciences  ,  înfcriptions  &  Belles  -  Lettres  de  la  même  Ville  ,  de 
celle  des  Jeux  Floraux  ,  &  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Li- 
moges. A  Paris,  chez  Defaint  ,  rue  du  Foin  Saint  Jacques  \  Barbou, 
rue  &  vis  à*-vis  la  Grille  des  Mathurins  ;  à  Villefranche-deRouer- 
gue ,  chez  Vedeilhé.  1768.  Avec  Approbation  5c  Privilège  du  Roi. 
x  Volumes  in- 11.  L'un  de  307  pages  &  les  Préliminaires  16.  l'autre 
de  427. 


Une  Préface  hiftorique  fur  la 
vie  &  fur  les  Ouvrages  de 
Madame  de  Montégut ,  fait  d'a- 
bord connoître  avantageufement 
cette  femme  fi  digne  d'être  célè- 
bre ,  fi  fouvent  couronnée  d  Tou- 
loufe par  l'Académie  des  Jeux  Flo- 
raux ,  mais  trop  peu  connue  à  Pa- 
ris. Ce  n'étoit  pas  défaut  detalens, 
cetoit  l'effet  de  fa  modeftie.  Ma- 
dame de  Montégut  fe  refufoit  à  la 
gloire ,  comme  Tes  talens  médio- 
cres s'y  proftituent  pour  ainfi  dire. 
Un  de  les  amis  lui  lit  ,  en  faveur 
du  public,  qui  defïroit  fes  Ouvra- 
ges, un  de  ces  larcins  tant  allé' 
gués  par  les  Auteurs  vulgaires  &  fi 
peu  crus  par  te  Leâeur.  Madame 
de  Montégut  fut  avertie  au  mo- 
ment où  l'Edition  alloit  paroître  , 
elle  fit  faifir  les  exemplaires  en 
verru  d'un  ordre  fupérieur  & 
les  brûla.  Elle  ne  pue  cependant 
échapper  à*  la  Renommée.  On 
trouve  fon  éloge  dans  les  Obfer- 
vations  fur  les  écrits  modernes  , 
par  Monfieur  l'Abbé  Desfontaines. 
Lettre  $$4  j  dans  le  Parnaffe 
François  de  M.  Titon  du  Tillec  , 


article  351  ;  dans  on  Ouvrage  de 
M.  l'Abbé  Venuti  fur  les  Auteurs 
célèbres  de  ce  fiècle  ;  dans  l'hiftoire 
de  la  Ville  de  Touloufe  par  M. 
Raynal  ,  féconde  Partie  ,  page  $  1; 
dans  la  notice  des  femmes  Illuftres 
de  France,  article  99  j  dans  le  Re« 
il  de  l'Académie  des  Jeux  Flo- 


cu 


mux  de  l'année  175?  >  page  185; 
&  dans  une  Ode  couronnée  la  mê- 
me année  par  la  même  Académie 
&  que  M.  de  Montégut  donne  à 
la  fuite  de  fa  Préface.  Cette  OJe 
eft  de  feu  M.  Carquet,  Tréforier 
de  France  ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  j  les  princi- 
paux Ouvrages  de  Madame  de 
Montégut  y  font  fort  bien  carac"té- 
rifés.  Mais  csétoit  peu  de  la  con- 
noître  Se  par  fes  Ouvrages  &  par 
ceux  de  fes  admirateurs  ,  fa  cendre 
exigeoit  le  tribur  que  lui  rend  un 
fils  tendre  &  reconnoilTant  dans  la 
Préface  du  Recueil  que  nous  an- 
nonçons. Cette  Préface  écrite  avec 
une  tendrefle  noble  &  touchante 
contient  furies  vertus  domeftiques 
de  Madame  de  Montégut  des  dé- 
tails que  fon  fils  feul  pouvoit  noua 
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donner  Se  qui  honorent  la  fenfibi- 
lité  du  fils  comme  la  mémoire  de 
la  Mère. 

Quant  aux  faits  généraux  qui 
concernent  cette  Dame  ,  Jeanne 
de  Scgla  (  c  etoit  Ton  nom  )  naquit 
à  Touloufe  le  i<  Oclobre  1709. 
d'une  famille  noble.  Son  père  qui 
fe  nommoit  Jean-Jofeph  de  Segla, 
mourut  â  vingt-trois  ans  ,  Jeanne 
n'en  avoit  que  deux  alors.  Eliza- 
beth  de  Gras  fa  Mère  ,  époufa  en 
fécondes  noces  M-  de  Lardos  célè- 
bre Avocat  au  Parlement  de  Tou- 
loufe ,  »  dont  elle  eut  trois  filles 
«  actuellement  vivantes  ,  qui  font 
»  Mefdames  de    Maf^uerville  , 
»  d'AnceaudeTerfac,  &  de  Druil- 
»  let  •*.  La  jeune  de  Segla  fut  éle- 
vée à  la  Campagne  par  une  tante 
paternelle.  Elle  avoit  une  facilité 
merveilleufe  à  tout  apprendre  Se 
même  fans  Maître.  Ce  fut  ainfi 
qu'elle  apprit  l'Italien  ,  l'Efpagnol, 
PHiftoire  ,  la  Géographie  ,  leDef- 
fein;  elle  excella  dans  tous  les  ta- 
lens  agréables  &  dans  tous  les  ou- 
vrages de  fon  fexe.  Elle  peignoit 
en  miniature  avec  beaucoup  de 
délicatefle ,  8z  M.  fon  fils  conferve 
d'elle  des  tableaux  qui ,  dit-il ,  fe- 
roient  honneur  aux  plus  grands 
Maîtres. 

De  tout  fon  porrrait  dont  une 
partie  cft  faite  par  elle  -  même  Se 
l'autre  achevée  par  M.  fon  Fils  ,  Se 
que  nous  invirons  nos  LccV.urs  à 
chercherdans  le  Livre  même,  nous 
ne  préfenterons  ici  que  ce  peu  de 
traits. 

«'  Indulgente  a  l'excès  pour  les 
^-défauts  ôc  les  ridicules,  la  médt- 
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»  fance  &  la  malignité  étoient  les 
»»  fculs  vices  qu'elle  ne  pardonnoic 
»>  pas...  Perfunne  ne  fut  plus  fenfi- 
»i  b!e  qu'elle  aux  douceurs  de  l'a- 
>*  micié...  La  haine  éroit  un  fenti- 
"  ment  étranger  à  fon  ame....  Elle 
»>  n'aima  jamais  que  ce  qu'elle  de- 
>»  voit  aimer  .>. 

Tous  ces  traits  font  juftifics  par 
1  nifioire  de  fa  vie  &  par  fes  Lettres. 
L'indulgence  ,  la  bonté  ,  la  ren- 
drefle  y  percent  par-tout.  Dans  fes 
Lettres  à-fon  fils,  on  voir  i'épan- 
chement  d'une  mère  joint  anx  atten- 
tions délicates  d'une  amie  j  on  la 
voit  attirer  la  confiance  de  fon  fils , 
encourager  fon  efprit  ,  fes  talens 
nail'fans  ,  ménager  fa  fenfibilité. 
«•  Eh  bien  !  mon  fils ,  lui  dir-elle 
n  dans  une  de  ces  Lettres  ,  vous 
»  voila  bien  rembruni  pour  une  ma- 
•>  ladie  que  je  n'ai  plus»  j  Se  l'on 
voit  qu'elle  lui  avoit  caché  &  fait 
cacher  fon  danger.  Toute  idée  d'au- 
torité difparoît  dans  ce  commerce; 
c'eft  l'amie  qui  confeille  ,  qui  ex- 
horte ,  qui  prie  ,  la  mère  ne  fçaic 
qu'aimer.  Dans  les  fentimens  du 
nls  on  voit  un  mélange  de  ceux 
qu'on  doit  à  une  mère  tendre  Se  de 
ceux  qu'infpire  une  femme  aima- 
ble. Madame  de  Monttgut  nou9 
apprend  qu'elle  étoit  timide.  C'eft 
le  défaut  ou  le  mérite  de  toure 
perfonne  fpirituelle  Se  fenfible  , 
éievée  à  la  Campagne  ,  loin  de  ce 
grand  monde  qui  paraît  toujours 
effrayant  à  ceux  que  l'éducation  de 
l'enfance  n'a  pas  familiarités  avec 
fes  ufaj;es,  fes  travers  Se  fes  ridicu- 
les. Continuons  l'htftoire  de  cette 
femme  intereflante. 
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Elle  fut  mariée  à  feize  ans  avec  avec  peine  ,  mais  qui  laifla  des  tra- 
hi, de  Montégut  ,  Ttéforier  de  ces  que  rien  ne  put  effacer. 
France  de  la  Généralité  de  Toulou-  La  mort  de  Ion  mari  ,  arrivée 
fe.  Di  ce  Mariage  alïorti  du  côté  en  175 1.  acheva  de  ruiner  fon  foi- 
des  biens  ,  de  la  naiuànce  Se  des  ble  tempérament.  11  expira  dans 
agrémens ,  M.  de  Montégut ,  Edi-  fes  bras.  <•  La  raifon  ,  la  Philofo- 
reur de  ces  Ouvrages  ,  eft  l'unique  »  phie  ,  la  Religion  ,  dit  M.  de 
fruit.  Son  éducation  fournir  à  Ma-  »  Montégut,  l'empêchèrent  de  faire 
dame  de  Montégut  l'occalion  de  »  éclater  fa  douleur ,  &  de  fe  li- 
développer  fon  goût  &  fes  difpofi»  »  vrer  au  défefpoir;  mais  la  nature 
rions  pour  les  Langues.  «•  Et ic  s'a-  »  a  fes  droits  :  pouvoir  -  elle  être 
»»  mtifa  ,  dit  il  ,  à  lire  les  Livres  »  muette  dans  ce  cœur ,  le  plus  fen- 
»  Latins  qu'elle  voyoit  entre  mes  >»  fible  qui  fut  jamais  »  ?  Le  coup 
p  mains  j  elle  afiiiloir  nux  leçons  étoit  porté.  Dès  ce  moment  fa  fanté 
»>  qu'on  me  donnoit  ;  bien  tôt  elle  alla  en  déclinant  ,  fes  forces  s'é- 
>>  en  feut  autant  que  mes  Maîtres,    puifèrent ,  fon  corps  fe  deflécha  ; 

»  &  voulut  me  fervir  de  Précep-  une  maladie  épidémique  oui  ré- 

u  rcur  gnpit  àTouloufe,achevadel'éteiii- 

Èlle  apprit  l'Anglois  avec  la  me-  dre  le  17  Juin  1751.  â  ïage  de 

me  facilité  que  le  Latin  ;  elle  avoir  quarante-deux  ans.  Après  avoir  lu 

déjà  quelque  connoifTance  du  Grec,  les  Ouvrages  &  cette  Préface  hif- 

]orfque  le  mauvais  étar  de  fa  fanté  torique  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 

la  força  de  l'abandonner.  délire  d'avoir    M.  de  Montégut 

<■  Elle  mefuiviten  Philofophie,  pour  ami  &  qui  ne  regrette  de  n'a- 

$*  continue  M.  de  Montégut.  La  voir  pu  1  erre  de  Madame  de  Mon- 

•  Phyfique  ,  les  Mathématiques  tégut.  Elle  rappelle  cette  belle  épi- 

»  u'eurent  bientôt  rien  de  caché  tapbc  : 
»  pour  elle.  Elle  fît  une  étude 

♦>  particulière  des  plantes.  Elle  en  Tu  fui  de  fes  amis  peut-être  ; 
»  compofoit  des  remèdes  fimples  Pleure  ton  deftin  te  le  mien  , 

&  familiers  ,  avec  lefquels  elle         Tunenfuspas.  Pleute  le  tien  , 
»,  guérilfoit  les  Pauvres  ,  qui  ve-         Pailant ,  d'avoir  manqué  d'en  ctre. 
p  noient  en  foule  réclamer  les  se- 

»  cours  de  fa  charité  ».  Madame  de  Montégut  avoit  prèf 

Dès  l'âge  de  vingt-ans,  elle  éroit  de  trente  ans,  lorfqu'elle  fit  fes  pre- 

/ujette  à  de  fréquens  maux  de  tète,  miers  vers.  Renfermée  dans  les 

qui  l'ont  tourmentée  jufqu'à  la  fin  foins  de  fon  ménage  Se  dans  la  fo- 

de  fes  jours.  Trois  ans  avanr  fa  ciété  de  fes  amis  ,  modefte  par 

jnort ,  elle  penfa  erre  la  vicTtme  temperamenr  &  par  habitude  ,  elle 

d'une  méprife  d'Apoticaire.  On  lui  ne  foupçonnoir  pas  fes  talens  ;  on 

donna  ,  dans  une  Médecine  ,  un  les  vit  cclorre  â  l'occalion  d'une 

j>oi.fon  fubtil ,  dont  on  arrêta  l'effet  partie  d'échecs  perdue ,  la  peine  du 
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perdant  fut  de  faire  un  Rondeau  j  la  mtme  année  l'Ode  fur  le  Prin- 

H  falloir  que  les  autres  euflent  tems  remporta  le  premier  Prix, 

meilleure  opinion  qu'elle  de  fes  Tous  ces  Ouvrages  font  infétésdana 

talens  j  on  n'imnofe  guère  une  pa«  ce  Recueil. 


reille  peine  à  une  femme  fans  être 


Les  trois  Prix  que  Madame 


iùr  quelle  s'en  tirera  bien.  En  effet  «de  Montégut  avoit  remportés, 

ce  Rondeau  annonce  dcjà  un  talent  1»  fuftifoient  à  fon  ambition.  Elle 

fouple&  exercé.  Madame  Deshou-  *  renonça  à  la  gloire  d'obtenir  de 

lières  avoit  gagné  une  pareille  ga-  »  nouveaux  triomphes.   Elle  de- 
geure,  &  le  vaincu  avoit  fait  pour 
die  ce  Madrigal. 


L'aimable  Iris  ,  qu'on  ne  peut  trop  louer. 
Qui  fait  des  vers  que  le  Pafteur  d'Admete 
îburroit  fans  crainte  Se  fans  honte  avouer, 
Me  ptopofa  l'autre  jour  de  jouer 
Un  Madrigal  en  cent  points  de  Coméw, 

ga£D*  >  rnajs  en  gagnant  ainû  > 
Elle  perdit ,  &  le  Public  auffi. 


n  manda,  fuivant  le  droit  qu'elle 
»  en  avoir ,  des  Lettres  de  Maùrtjfi; 
n  des  Jeux  JFioraux  .> ,  &  pritféan- 
ce  dans  les  Aflemblées  de  cette 
Académie,  à  côté  de  Mademoiselle 
de  Catellan  ,  dont  elle  a  fait  l'A- 
pothéofe  par  un  Ouvrage  qui  eit 
aulîî  dans  ce  Recueil. 

Il  y  a  en  général  une  grande 
analogie  entre  le  talent  Poétique 
efè  Madame  de  Montégut  &  celui 
Eu  17  j8  Madame  de  Montégut    de  Madame  Deshoulictes.  C'tft 
compofa  pour  le  prix"  de  l'Acide-    ptef^uè  toujours  cette  ttiftelfe  teît- 
mie  des  Jeux  Floraux  une-  Eg/ogue    dre  ,  cette  mélancolie  douce  &  phi- 
quia  pour  titre  :  C (liment  & Dapk'    lofophiqne,  qui  attache  &  qui  pé- 
nis.  Cette  Pièce  fut  imprimée  dans    nètre  ,  qui  fans  rejeter  les  i  mages -, 
le  Recueil  de  l'Académie  ,  eile    fe  nourrir  avec  plus  de  complailan- 
avoit  balancé  les  fufTrages ,  te  au-    ce  de  réflexions  &  de  femimens. 
roit  peut-être  eu-  le  prix  ,  dit  M.  de    On- en  peur  juger  par  ce  morceau*. 
Montégut ,  Ci  l'on  eût  pu  Soupçon- 
ner qu'elle  fût  l'Ouvrage  d'une  fem-  Que  vous  pafl.  z  rapidement 
me.  En  1759  l'Ode  à   AUxandrt           Inftans  Ugcrs  epi  compofez  la  vie  J 
concourut  pour  le  prix  ,  &  l'Elégie    Par  un  OT<lrc  immuable  on  vous  voit  cor.G- 
intitulée  :  Ifmtne t  le  remporta.  tammenc 

C'eft,  dit  l'Abbé  des  Fontaines,  Naître,  &  rentrer  dans  le  néant  „ 

tme  peinture  délicate  de  la  jaloufre  Et  vorre  penc  ci-fin  de  la  nôtre  cft  fui- 
dans  des  vers  (impies  &  élégrns,  vie. 

à  l'exceprion  peur  être  de  deux  ou  Vous  paroifliez  nombreux  à  notre  aveu- 
trois.  Jugement  auquel  nous  fouf-  glement; 

cri  vons.  Mais  le  tems  ,  dont  la  faulx  vous  moiiTon- 

En  1741.  le  Poème  de  la  Gon-  nefaoscefle, 
verlion  de  fainte  Madeleine  ,  rem-    Amènera  bien  tôt  ce  moment  de  triiletîc 
porta  le  Prix  du  genre  Paftoral ,  &    Qui  ne  fera  fui vi  d'aucun  autre  moment.  • 
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J'ai  déjà  trente  fois  vu  !c  naiffaut  fcuil- 

Les  près  couverts  de  fleurs  ,  les  fertiles 
moi  lions  , 
Succéder  au  trifte  ravage 
Des  noirs  frimats  &  des  glaçons. 
Cen  cft  fait  :  j'ai  pa.fé  rocs  plus  belles 
années. 

Je  ne  reverrai  plus  ces  riantes  journées  ; 
Oà  jeune ,  &  me  livrant  à  d'innocens  plai- 
lut. 

Je  vivois  fans  ennuis ,  fans  regrets  ,  (ans 
délits. 

Maintenant  les  foucis,  la  trifte  prévoyan- 
ce , 

Répandent  lur  mes  jours  des  nuages 
épais. 

Des  malheurs  en  idée ,  une  faune  pru- 
dence , 

Des  maux  réels  ,  cachés  fous  de  trompeurs 

ateraits  , 
De  mon  cœur  bannirent  la  paix. 
Malgré  moi ,  trop  fcnfiblc  aux  coups  de  la 

fortune  , 

A  l'amitié  trahie   aux  frivoles  dtfcours  , 
Loin  de  jouir  du  tems  ,  j'en  abrège  le 
cours. 

Déjà  vient  à  grands  pas  la  vieillcflc  impor- 
tune , 

Que  fuivent  le  dégoût ,  le  chagrin ,  la 
douleur , 

La  crainte ,  la  fbiblcllc  5c  la  froide  lan- 
gueur. 

Déjà  j'entrevois  ces  ténèbres 
Qui  pour  jamais  obfcurciront  mes  yeux. 
Jicurcufe,  Gjefçais,  de  ces  objers  funè- 
btes 

Recueillir  un  bien  précieux , 
Le  mépris  delà  vie ,  &  cette  indifférence 
Qui  pefe  tout  au  poids  d'une  jufte  ba- 
lance, 


IS  SÇAVANS, 

Qui,  dégageant  nos  coeurs  de  c«  neeude 
pleins  d'appas 
Formés  des  mains  de  la  Narure , 
Fait  briller  devant  nous  une  lumière  pure  * 
Ir  nous  fait  fans  effroi  contempler  le  tré- 
pas. 

L'amour  de  l'Auteur  pour  la  re- 
traite &  fa  tendrelTe  inquiète  pour 
fon  fils  ,  éclattsnc  daos  cette  Ode 
qu'elle  lui  adrelfe  à  Paris  pour  le 
rappeler  auprès  d'elle. 

Quitter  ,  il  en  eft  teras  ,  cette  îupcrbe 
Ville, 

Où  le  luxe  nourrit  de  funeftes  ptaiûrs. 
Revenez  habitet  ce  rivage  tranquille  , 
Et  rendez  vous  à  mes  defirs. 

Affcz  vous  avez  vu  la  pompe  enchante- 
rclîe  , 

Les  fpcâaclcs,  les  jeux  qu'offre  la  Co*r 
des  Rois. 

Que  ces  brillans  objets  cèdent  à  la  ten- 
dre de 

Qui  vous  rappelle  dans  nos  bois. 

L  amitié  vous  attend ,  toujours  vive  &  ri- 
delle, 

Ses  droits  fur  votre  cœur  ne  font  point 
affoiblis. 

Rcconnoillez  la  voix  ,  abandonnez  pouc 
clic 

Ces  lieux  par  Plutus  embellis. 
* 

Sous  les  lambris  dorés ,  (éjour  de  l'opu- 
lence , 

Voltigent  les  ennuis,  les  foucis,  les  re- 
mords ; 

Ils 
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Tls  corrompent  ta  joie  &  la  trifte  indi- 
gence 

S'y  trouve  au  miliea  des  ttéfor*. 

la  modefte  pudeur ,  l'innocence  paifible  , 
Ta candeur  ,  la  gaîté ,  le  repos  defiré  , 
Tels  font  les  vrais  tréfors  d'un  coeur  droit 
&fenfible} 

Par  euxfculs  il  ett  attiré, 

# 

Vous  les  retrouverer  dans  ces  plaines  ché- 
ries, 

îous  ces  ruftiqoes  toits,  bâtis  par  vos 
aïeux  : 

Au  bord  de  ces  ruifleaux,  dans  ces  vertes 
prairies, 
Séjour  des  Nymphes  *  des  Dieux. 

le  Ciel  vons  a  donné  des  vertus  en  par- 
tage: 

Vous  connoiflez  le  prix  d'un  ianocene 
loifîr  ; 

"Vous  avez  fii  goûter  ce  bonheur  que  le 
Sage 

Ift  fcul  capable  de  fcifir. 
» 

Ipris  des  doux  attraits  g^la  (impie  nature, 
Dans  ces  champêtres  lieux  vos  vœux 

éteient  contens  ; 
la  fiaîcheut  des  xéphirs  ,  la  naiffante  ver- 
dure 

Avoicnr  droit  de  charmer  vos  fens. 

Tantôt ,  entrelaçant  les  «tbriflèaux  doci- 
les, 

Vous  formica  des  berceaux  contre  le  Dieu 
du  jour  : 
Janvier. 
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Les  Mufes  fe  plaifoient  dans  ces  fecretj 
«tylcs , 

Morphée  y  régnoit  à  (on  tour. 

Tantôt  d'un  ter  aigu  ,  conduit  ave5 
adrerte, 

Sur  les  jeunes  ormeaux  gravant  des  noms 
chéris, 

Yotrc  coeur  eût  voulu  Faire  durer  (ans  cefle 
Les  traits  qui  les  avoient  unis. 

* 

Ces  monumens  (ans  art  d'une  amitié  naïve,' 
S'offrent  ici  pas-tout  à  mes  yeux  languif- 
fans; 

Et  ces  touchans  objets  rendent  encoc  plot 
vive, 

La  tendrefle  que  je  reffens. 
« 

Hélas  !  fi  ce  Tyran  redoutable  aux  Dieux 
même , 

Avoit  lancé  fur  vous  quelque  dard  enflam- 
mé. 

Si  pour  vous  il  eût  joint  aux  traits  qui  font 
qu'on  aime , 
le  traits  qui  font  qu'on  cft  aimé  * 

Si  pour  faire  gliffer  fes  poifons  dans  votre 
amc, 

II  avoit  emprunté  le  front  de  la  pudeur  ! 

Si ,  vorre  cœur  brûloir  d'une  funefte  flam- 
sue, 

Ciel  !  quelle  feroit  ma  douleur  i 

Mais  no»,  jcn'en  crois  point  ma  tendrefle 
timide. 

Je  connois  votre  cœur ,  né  ferme  &  ver- 
tueux : 

Minetvc  qui  vous  aime  oppolefon  Egide 
Aux  coups  de  ce  Dieu  dangereux. 
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On  retrouve  le  même  cara&ète. 
de  Philofophie  Se  de  tendreue 
dans  une  fort  belle  élégie  fur  la 
coupe  du  bois  de  Segla.  Après  avoir 
regreté  les  images  que  ce  bois  of- 
froii  à  la  Pocfie  &  la  Paix  qu'il  or- 
froir  à  la  Philofophie  ,  l'Auteur 
cherche  d'autres  raifons  de  Patten- 
driffement  qu'elle  éprouve  à  la  vue. 
dé  ces  grands  arbres  renyerfes, 

Qu'cft-ce  qui  m'attende»  Tur  vos  monrans 
appas? 

Dots-jc  pleuict  des  maux  que  vous  ne  fen- 
tez  pas  ? 

Hélas  !  en  vous  voyant  ,  une  amère  «if- 
te/Te, 

Par  un  fecrer  rçtour ,  me  faifit  Se  roe^rcrTcl 
Toutpafle,  touc  périt  :  bien- tôt  ainfi  que 
vous  , 

D;  l'implacable  mort  j'éprouverai  Isa 
coups: 

l  a  pouflière  Se  l'oubli  deviendront  mon 
partage; 

Et ,  s'il  refte  de  moi  quelque  légère  image 
Que  l'amitié  fcnûblc  ait  pris  foin  de  tracer, 
Le  teins  qui  détruit  tout,  feaura  trop  l'ef- 
facer ! 

On  trouve  dans  cette  même  piè- 
ce ,  de  ces  vers  d'harmonie  imita- 
rive,  qui  font  toujours  l'ouvrage - 
d  j  génie  &  du  goût  réunis.  Tels 
font  ceux-cr. 

Vos  tiges  chancelantes....  . 
fenchcnt  leur  tétc  ahicre ,  &  d'un  effort 
bruyant  » 

Rompent ,  Se  fur  leur  tronc  roulent,  en 
gémiflant. 


S  SÇAVANS, 

Montégut  ait  un  caractère  bien  ma<>. 
que,  il  eft  fouple  &  flexible  &  fe: 
plie  aifement  à  l'imitation  ians: 
copier.  L'Ode  à  fon  fils  que  nous 
avons  citée  plus  haut  t  rappelle  en 
quelques  endroits  par  des  traits; 
d'une  reiremblance  générale  l'Ode  : 
de.Roufleau  à  M.  Rouillé  du  Cou-- 
dray  : 

Digne  &  noble  héritier  des  premières  ver-»  - 
tus ,  «ce. 

Le  tour  périodique  &  Pharmoniê  • 
particulière  de  deux  Epîtres,  l'une: 
à  M.  l'Abbé  de  la  Tour  : 

tant  qu'ont  doré  les  beaux  jours.  Sec. 

l'autre  au  père  de  Montcgut. 

Dans  cet  afyle  folitaire ,  Sec. . 

rappellent  la  manière  de  M.Gref* 
fer.  C  eft  ce  talent  d'imitation  qui . 
a  engagé  Madame  de  Montégut  ,  à . 
traduire  en  vers  une  Idylle  de  Théd- 
crite  )  plufieurs  morceaux  de  Pé- 
trarque Se  d'AddilTon,  les  Eglogues 
de  Pope  ,  le  Pocme  Séculaire  Si 
prefque  toutes^es  Odes  d'Horace... 
Ces,  Tradu&ionf  joignent  par-tout, 
l'exactitude  à  l'élégance  comme 
dans  ces  morceaux, . 

Telephum ,  quem  tu  petis ,  occnpavit  (>}»;. 

Non  iuz  f«riis  juvencin ,  puella , 
Dives ,  &  lafeiva  ,  teoctquc  gtaci 

Cpmpede  vinûum. 
Terrer  arobuflus  Phac'rbon  ,  avaraj 
Spes  j  Sctxcmplum  grave  prxbct  aies  . 


Quoique  levaient  de  Madame  de     (1)1*4.04. XL 
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Tegafus,  rerrenam  equitcm  gravatus 
Bellerophontem. 


L'opulent  Téléphus ,  objet  de  tes  defirs , 

Dédaigne  tes  tendres  foupirs  ; 
Pkilis  !  il  te  prc'fcrc  une  riche  Maîtrcue. 
le  feu  qui  confuma  l'orgueilleux  PhacV- 
ton  , 

Pégafe  renverfant  le  fier  Bellerophon 
Doivent  guérir  ton  cœur  dune  folle 
dxcfle. 

Age  jam  meorum, 
Finis  amorutn. 
Non  enim  poil  hacaLâ  ealebo 
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Induite  Tofucris  dics. 

la  pourpre  qui  te  pare  Se  le  (en  des  ru- 
bis. 

De  tes  jours  trop  nombteux  dans  nos  fades 
écrits, 
N'ont  pu  ralentir  la  vitcûe. 


Cher  te  dernier  objet  de  mes  cendrée 

qui  finira 


Tulqu'au 
jours , 

Tu  ne  ce  verras  point  ptefét et  Je  Kirâle. 
Vers  de  Racine ,  très- bien  applique 

Neccoz  référant  jam  tibi  purpura*  (1)  t 
Ncc  cari  lapides  ,  tcapora  qux  fcmcl 
Notisconditafaftis 

(t)  1.  4.  Ode  1  j. 


Voilà*  quatre  vers  rendus  en 
trois ,  &  il  n'y  a  pas  un  mot  d'ou- 
blié. 

Nous  nous  bornons  a  ce  peu  d'e- 
xemples ,  il  nous  feroic  ailé  de  les 
accumuler.  En  voila  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  prouver  que  Madame  de 
Monrégut  mérite  un  rang  très-dif- 
tingué  parmi  les  Poètes  qui  hono- 
rent la  France.  Son  Idylle  de  Théo- 
crue  eft  fui  vie  de  deux  autres  tra- 
duites auflî  en  vers  ,  par  M.  fon 
fils  j  on  y  reconnoît  une  main  for- 
mée par  Madame  de  Montégur. 
Ce  Recueil  eft  dédié' à  Madame 
de  Baftard  ,  Première  Préfidence 
de  Touloufe  ;  tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  la  connoîcre ,  applau* 
diront  aux  juftes  éloges  que  l'ami- 
tié lui  donne  dans  l'Epure  Dcdi- 
catoire. 


DISCOURS  SUR  UN  STATUT  PARTICULIER  A  PLUSIEURS 
Acadim'y  du  Royaume  ;  lu  à  V Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres 
de  Cacn  ,  le  3  Décembre  i767.  à  la  réception  de  M.  l'Abbe  Guyor 
A  Paris,  chez  Ganeau  ,  Libraire  ,  rue  S.  Severin  ,  aux  Armes  de 
Dombes.  1768.  Brochure  1/1-40.  de  18  pages. 

Le  ftatut  annoncé  dans  ce  titre  eft  les  Lettres  une  barrière  qui  feroic 
celui  qui  interdit  aux  Acadé-  odieufe  pour  ta  Religion  &  les 
mies  les  matières  de  Religion.  Ce  Lettres  mêmes.  L'A ureur,  pour  ex. 
Règlement ,  dit  M.  l'Abbé  Guyot ,  pofer  les  vrais  mortfs  de  ce  Rcgle, 
jfemble  élever  entre  la  Religion  fie  jnent,  a  recyursà  l'autorité  de  Sta. 

Cij 
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niflas  le  Bien-faifant  ,  Roi  de  Po-  »  voient  que  retarder  la  marche  de*: 

logne  &  Duc  de  Lorraine  ,  qui  »  Sciences,  fans  hâter  les  progrès- 

avoit  auffi  interdit  à  l'Académie  »  de  la  Religion  :  tels  durent  être 

da  Nanci  ladifcuflion  des  matières  »  les  motifs  plus  ou  moins  dévé- 

Religieufes.  »  loppés  des  Richelieu  ,  des  Sé- 

Ce  Prince  Religieux  &  ami  des  »  guier  ,.  &  de  tous  les  Légifla- 

Lettres,  croit  bien  éloignéde  foup-  »  teurs  qui  ont  cru  devoir  établir 

çonner  entre  la  Religion  6c  les-  »la  même  Loi  dans  leurs  Acadc- 

Lettres  aucune  forte  d'incompati-  »  mies  •>. 

bilité  ;  mais  ,  ami  de  l'ordre,  il       M.  l'Abbé  Guyot  s'attache  à  re- 

croyoit  ,  dit  M.  l'Abbé  Guyot ,  lever  les  divers  avantages  de  cette 

«  que  ces  di  feu  fiions  ne  pouvoienc  Loi.  Ses  principes  à  cet  égard  le- 

h  être  de  tous  les  lieux  ,  de  tous  conduifent  à  propofer  l'établiiîe- 

n  les  tems  &  de  toutes  les  fortes  de  ment  d'une  Académie  EccléGafti- 

»  génies  ;  que  chaque  clafle  de  que  qui  donneroit  à  la  Religion 

»  Sçavan?  devoir  être  circonferite  des  Ecrivains  Se  des  Orateurs.  «  La 

»  dans  fa  fphère;  aue  chaque  fleu-  »  Capitale  ,  dit-il  ,  a  vu  s'élever 

>»  ve  pour  Futilité  du  Commerce  ,.  »  autrefois  dans  fon  fein  de  ces 

»  devoir  rouler  fes  eaux  dans  fon  »  fortes  d'établiflemens.  On  acon- 

»  propre  lit  ,  fans  chercher  à  s'e-  »  nu  l'Académie  de  Cluny  ,  for* 

*>  tendre  par  une  communication  »  mée  par  un  Religieux  de  cet  Or- 

m  difproportionnU.  avec.  les  mtrsr  n  dre  j  l'Académie  du  Collège  de 

n  Subordonné  dans  toutes  fes  vues  u  Bourgogne  ,  .préfidée  d'abord  par 

»>  au  véritable  efprit  de  la  Religion,  »  un  Religieux  de  S.  François  ,en- 

»  il  penfoit  que  des  matières  qui  »  fuite  par  un  Curé  de  Parrsi  Le 

»  ne  doivent  être  traitées  qu'avec  »  peu  de  durée  &  de  conûftance  de 

»  diferétion  ,  avec  refpecl,  Pétoient  »  ces  deux  Sociétés ,  gue  l'autorité 

»  toujours  plus  avantageufement  »  Eccléfiaftique  fe  vit  forcée  de 

*  par  ceux  que  l'autorité  de  leur  »  profcrire  ,  ne  décrédite  que  leur- 

»  Miniftère,  le  genre  de  leurs  étu-  »  abusât  non  leur  objet.  Onfe  fou- 

»»  des  ,  la  fainteté  de  leur  état  ,  »  vient  encore  avec  quel  zèle  le. 

•»  attachoient  à  les  conferver.  Eloi-  »'  célèbre  Père  Sénautoformoit ,  à 

»  gné  par    cara&ère  autant  que  »  S.  Magloire ,  fes  alTemblées  Aca- 

n  par  réflexion  ,  de  l'efprit  de  dif-  m  demiques  ». 
»  pute  &  de  fyftême  ,  il  éearroie       M.  l'Abbé  Guyor  établit  dans  la  . 

»  avec  fagefle  tout  ce  qui  pouvoir  féconde  partie  de  fon  difeours  que, . 

»>  le  provoquer  dans  le  conflicl  des  fi  ,  parle  Statut  dont  on  parle  ,  la 

•»  lumières  &  des  talens.  Enfin  paf-  Religion  eft  devenue  pour  ainfi 

»  fionné  pour  le  bien  public,  Sta-  dire  étrangère  aux  afiemblées  des 

»  niflas  fupprimoit  par  ce  Régie-  Académiciens}  elle  ne  peut  jamais 

»  ment,  des  difcufOonsquinepou*  l'être  au  véritable  efprit  Académie 

^e. 
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Ce  Dî  (cours  finie  par  un  éloge    d'Oeuvres   Philofophiquet  donc 
du  Père  André  ,  Auteur  de  l'Elfai    M.  l'Abbé  Guyot  a  été  l'Editeur, 
fur  le  Beau  &  de  quatre  Volumes 

LES  DEUX  AGES  DU  GOUT  ET  DU  GÉNIE  FRANÇOIS,  ■ 
fous  Louis  XI  y.  &  fous  Louis  XK.  ou  Parallèle  des  efforts  du  Génie 
&  du  Goût  dans  les  Sciences ,  dans  les  Arts  &  dans  les  Lettres  ,  fous 
les  deux,  règnes»  Par  M,  de  la  Dixmerie.  A  la  Haye  ,  &  fe  trouve  i 
Paris ,  chez  Lacombe ,  Libraire,  rue  Chriftine.  1769.  Gros  in  S*. 
4e  j 3 1  pages ,  &  les  Préliminaires  55. 

L'objet  général  de  ce  Livre  eft  marche  d'un  pas  ferme  fc  fur  à*  cra- 
de relever  &  d'étaler  tous  les  vers  les  partis  &  les  intérêts  oppo- 
avantages  de  notre  fiècle  dans  les  fés  ,  diftnbuant  la  louange  avec 
Sciences,  dans  les  Arts  &  dans  les  profusion ,  la  critique  avec  réferve, 
Lettres.  La  carrière  eft  immenfe  &  paroilTant  toujours  juger  d'après 
&  ne  paraît  pas  pouvoir  être  four-  fon  coeur.  S'il  flatte  ,  ce  n'eft  ptef- 
nie  parunfeulhomme.Onnes'cton-  que  aucun  homme  en  particulier , 
nera  pas  que,  dans  la  multitude  des  quoiqu'il  en  loue  pluheurs  j  c'eft 
objets  que  l'Auteur  palle  en  revuej>  (on  ficelé  en  général, 
il  y  en  air  quelques  -  uns  qui  lui  Le  Difcours  Préliminaire  con- 
voient moins  familiers qued'autretf  tient  une  hiftoire  très  -  abrégée  de 
cV  qu'enfin  cet  Ouvrage  ait  des  fau-  l'origine  &  des  progrès  des  Scien- 
tes  de  des  omifïïons.  Parmi  la  fou-  ces  &  des  Arts  dans  les  diverfes 
le  des  Auteurs  vivans,  cités,  loués  contrées  ,  jufqu'au  règne  de  Louis 
ou  critiqués ,  les  uns  fe  plaindront  XIV.  qui  elt  l'époque  où  commen- 
des  critiques,  les  autres  fe  plain-  cent  les  deux  fiècles  que  l'oa  veut 
dront  de  certains  rapprochemens  ,  comparer.  Ce  font  plutôt  des  con- 
de  certains  parallèles ,  parlefquels  fidérations  rapides  qu'une  hiftoire. 
ils  fe  trouveront  mis  en  mauvaife  On  y  place  Alain  Chartier  fous  le 
compagnie. .  D'autres  qui  ont  écrit  règne  de  Charles  IX.  C'eft  fous 
dans  plus  d'un  genre  feront  mécon-  les  règnes  de  Charles  VI  ,  &  de 
tens  d'être  cités  pour  l'un  Se  de  ne  Charles  VII.  qu'on  a  voulu  dire, 
l'être  pas  pour  un  autre.  11  faut  &  peut-être  n'eft -ce  qu'une  faute 
pourtant  fçavoir  gré  à  M.  de  la  d'impreflion.  ««  Dans  un  autre  en- 
Dixmerie ,  Auteur  de  cet  Ouvra-  »  droit  l'Auteur  parle  du  glaive 
pt9  de  l'impartialité  générale  qu'il  »  dont  Mercure  fit  ufage  pour  égor- 
œet  dans  (es  jugemens  ;  on  voit  »  ger  Marfias»  »».  C'eft  par  Apol- 
qu'il  n'eft  attache  i  aucune  fadion  Ion  &  non  par  Mercure  que  Mar- 
Littéraire  ,  grand  &  rare  mérite  qui  fias  fut  écorché.  Il  y  a  quelques 
devroitetre  fi  commun,  il  juge  les  autres  fautes  de  ce  genre. 
Quvragcs  &  non  les  pcrfonnesjil      La  forme  de  l'Ouvrage  eft  à« 
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peu-près  la  même  que  celle  du  yous  m'avez  furpaflé  »  tous  êtes  .m«c 

Temple  da  Goût.  C'eft  la  même  égaux, 
fiction ,  le  même  mélange  de  vers 

êc  de  profe.La  profe  eft  ingénieufe,  Nous  remarquerons  encore  cette 

les  vers  font  faciles.  Les  jugemens  efpèce  de  Parallèle  des  Eglogues  de 

font  fouvenc  hardis  pour  le  fond  Fonrenelle  &  de  celles  de  Segrais. 

&  fins  pour  la  rournure.  Voici  «  Segrais  s'avança  avec  fes  Eglo- 


celui  que  Corneille  eft  cenfé  pro- 
noncer fur  fes  deux  modernes 
rivaux  ,  Meflieurs  de  Crébilloa  & 
de  Voltaire. 


«  gues.  On  ne  les  connoiflbirguè- 
»  re  que  par  le  vers  de  Defprcaux. 
i»  Fonrenelle  parue  avec  les  tiennes 
>»  qu'on  a  tant  blâmées  &  tant  lues, 
w  Avouez  ,  lui  difoit  Segrais ,  que 
&  fi  dignes  de  m  „  vo$  Bergers  ne  reflemblent  guè- 

«  re  i  ceux  de  Virgile.  Avoue*  , 
Semblent  tous,  à  ma  voix,  reprendre  on    /  reprenoit  Fonrenelle  ,  que  xetu: 
nouvel  être.  «  jc  yirgj|e  ne  méritent  pas  tou- 


tre! 


J'exprimai ,  fans  effort,  leurs  mâles  fen- 
timens  : 

Je  leur  prêtai  moname  :  ilsparurent  trop 
grands. 

Maisil  faut  l'avouer.  Guerrier  ouPoIicU 
que, 

Plus  altier  que  touchant,  plus  pompeux 

que  tragique , 
Balançant  à  mon  gré  le  deftin  des  Etats , 

J'étonne  un  Spectateur  &  ne  l'attendris 
pas. 

Va  Démon  plus  heureux  vous  guide  Se 

vous  infpire. 
On  admire  Brunis;  on  pleure  avec  Zaïre. 

Elcftre  dans  les  fers  aux  cœurs  donne  la 
Loi. 


»  jours  qu'on  leur  refferable.  — 
«  Les  vôtres  ont  trop  d'efprit  j.-* 
»  les  iîens  trop  de  rufticité.  —  Les 
m  vôtres  parlent  toujours  commp 
»  des  Bergers  d'Opéra.  *—  Les  liens 
»>  fe  querellent  fouvent  comme  des 

»  Bouviers  d'Auvergne.  .— f 

»  Mais  enfin  mes  Eglogues ,  dit  Sc- 
m  grais  ,  font  plus  naturelles  que 
»  les  vôtres.  Dires  plus  fimplesp 
>•  ajouta  le  Poète  Normand  \  com- 
»  me  votre  Traduction  de  l'Enéide 
»  eft  beaucoup  plus  fimple que  l'ori- 
m  ginal ,  fans ,  pour  cela.,  être  auffi 
»  narurelle  ». 


Les  Notes  qui  accompagnent  cet 
,.-        ,.    .   ,  Ouvrage,  ou  plurôr  qui  font  ren- 

Imexorable  Atrée  y  porte  un  jufte  ef-   yQyéJà  ]a  fo^nt  bLocoup  pla. 

_  ^  r#l*   .  confidcrables  que  le  texte.  Elles 

Je  vous  oavm  la  route  &  votre  noble  au-   contiennent  le  développement  & 

les  motifs  des  decifions  qui  ne 
De  h  bamete  au  terme  a  feu  franchir   fout  ^'énoncées  dans  le  texte, 

v-„,  L£*ï*   i  tl  r  En  ™PP°«ant  ces  vers  connus  de 

fVous  meuffiez  égalé  faos  tac  mes  ti-   Roufleau  : 
vaux 
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PîAillàrenr  d'accords  baroques 
Dont  nos  idiots  font  férus , 
Chez  les  Tfaraccs  3c  les  Iroques- 
Porrez  tos  Opéras  bourus* 

R'Auteur  s*écrie  : 

•"Qui-  croiroir  que  c'eft  Rouftéaa- 
»  qui  déchire  &  quec'eft  Rameau 
wquiert  déchiré  *. 

Il  y  a  là  deux  reproches  ,  l'un 
qur  tombe  fur  l'injuftice  du  juge- 
ment    l'autre  qui  tombe  fur  les- 
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vers  mêmes.  Quant  au  jugement',, 
il  eft  injufte  fans  doute  à  l'égard 
de  Rameau.  Quant  aux  vers  ,  il 
eft  évident  que  RouiTeaua  voulu  y 
exprimer  la  dureté  bizarre  qu'il  re- 
prochoit  aux  fons  de  Rameau.  C'eft 
une  vraie  parodie ,  on  ne  doit  donc 
pas  plus  relever  cette  dureté  affe&ée 
que  celle  de  fioileau  dans  les  qua- 
tre vers  ,  où  il  contrefait  Chape- 
lain. 


REREUVES  DES  HORLOGES  MARINES  DE  MONSIEUR? 

Ferdinand  B&rthovd. 


Le  iïlenee  que  M.  Berthoud  sert 
•impofé  jufques  à  préfenrfurles 
nouvelles  recherches  qu'il  a  faites 
pour  déterminer  les  longitudes  en 
mer ,  par  le  fecoars  des  horloges 
marine»,  a  pu  faire  penfer  au  Pu- 
blic qu'elles  n'avoienr  pas  eu  le  fuc- 
ces  qu'on  s'en  étoit  promis  ;  mais  t  ■ 
quelque  emprefle  que  fût  cet  Ar- 
tifte  d'obtenir  des  fuffrages  qui 
l'aucoiem  flatté  ,  il  ne  lui  a  pas 
été  permis  d'expofer  aux  yeux  du 
Public  le  travail  qui  auroit  pu  les 
lai  mériter.  Engage  par  des  ordres 
fapéricurs  i  l'exécution  des  horlo- 
ges marines  ,  dont  Sa  Majefté  fai- 
foit  les  frais  ,  &  dont  elle  setoit 
réfervé  de  faire  faire  les  épreuves, 
M.  Berthoud  n'a  point  dû  mettre 
ces  horloges  au  concours  ,  lorfque 
l'Académie  des  Sciences  a  propofé 
pour  le  fujet  du  prix  des  années 
j-7c»7 ,  c»9  ,  &  7  x  •  de  la  meilleure 
manière  de  mtfurer  le  tems  en  nur. 
On  fçair  cependant  que  ,  depuis 
près  de  vingt  ans  ,  M.  Bsrthoud 


s'occupoit  de  ces  recherches  im- 
portantes ;  Se  M.  l'Abbé  Chappe, 
dont  l'Europe  entière  regrette  la 
perte,  rendit  compte  à  l'Académie 
des  Sciences  »  dans  la  Séance  pu- 
blique du  14  Novembre  1764,  de 
la  fuite  des  travaux  qui  ,  jufques  i 
cette  époque,  avoient  occupé  M. 
Berthoud. 

Dix  ans  auparavant ,  dès  le  vingt 
Novembre  1754  ,  cet  Arrifte  a  voit 
configné  au  Secrétariar  de  l'Aca- 
démie la  théorie  &  les  plans  des 
horloges  marines  qu'il  avoit  exécu- 
tées ;  il  rendir  public  une  partie  de 
fon  travail  dans  fon  Éffai  far 
£  Horlogerie  qui  parut  en  176}  , 
&  qui  ctoit  à  la  cenfure  depuis 
1761. 

La  réputation  dont  jouiiîbir  M. 
Berthoud  engagea  ,  dans  l'année 
I7<»4  ,  M.  le  Duc  de  Choifeul , 
alors  Miniftre  delà  Marine ,  à  faire 
faire  l'épreuve  d'une  montre  ,  de  - 
l'invention  de  cet  Artifte,  &  pro- 
pre à  déterminer  les  longitudes.  Sa  1 
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Ma  jefté  chargea  M.  l'Abbé  Chappe  Régulier  de  fainte  Geneviève ,  de 
de  faire ,  à  Breft ,  &  fur  mer  ,  les  l'Académie  des  Sciences,  Allrono- 
obfervations  qui  feroient  néceûai-  me-C»éographe  de  la  Manne ,  pour 
res  pour  conftatet  la  validité  de  le-  faiteconjointemencavecM.de  Fleu- 
'         preuve.  Cette  montre  eft  la  pte-  neu  ,  toutes  les  observations  qui  de- 
rnière machine  de  cette  efpèce  qui  voient  concourir  à  vérifier  la  marche 
ait  été  elTayée  en  France.  M.  l'Abbé  des  horloges  de  M.  fierthoud ,  &  à 
Chappe  rendit  compte  du  fuccès  de  s 'aiTurer  du  degré  d'èxaâitude  au- 
l'épreuve  dans  le  Mémoire  qu'il  quel  fes  machines  pouvoieot  don*» 
lut  à  la  Séance  publique  de  l'Aca-  ner  les  longitudes  en  mer. 
démie  ,  tenue  le  14  Novembre      Jamais  épreuve  ne  fut  plus  fé^ 
1764.  On  ne  trouve  point  ce  Mé-  vèce  &  plus  authentique.  Sa  durée 
moire  dans  le  Recueil  de  ceux  que  a  été  de  plus  d'une  année.  La  mul- 
l' Académie  a  fait  imprimer  pour  la  tiplicité  des  relâches  a  prévenu  les 
même  année  ,  &  pour  les  années  compenfations  d'erreurs  :  les  obfer- 
fuivantes.  Il  réfulcoit  de  l'épreuve,  vatiens  font  ù  nombreufes  &  fai- 
que  la  montre  de  M.  Berthoudna-  tes  avec  une  (i  grande  préciûoa 
voir  pas  varié  de  plus  de  trois  fc-  quelles  doivent  infpiter  1*  con- 
condes  un  dixième  par  jour  9  l'un  fiance  la  plus  entière  ;  quant  à  la 
portant  l'autre  ;  c'eftâ-dire,  quelle  forme  qu'on  s'étoit  prelcrite  dans 
auroit  donné  la  longitude  à  la  pte-  l'épreuve,  elle  ne  paroît  rien  lai  T— 
cifion  d'un  demi  degri  ,  à-peu- près ,  fer  à  deûrer.  Les  horloges  étoienc 
dans  une  traverfée  de  fix  femaines.  fermées  fous  trois  clefs  :  M.  de 
Ce  premier  eflai  ne  fatisfit  pas  Fieurieu  &  M.  Pingré  en  avoienc 
M.  Berthoud  ;  il  avoit  reconnu  chacun  une  différente  &  la  rroifîé- 
que  certaines  parties  de  la  machine  me  reftoit  entre  les  mains  de  l'Of- 
avoient  befoin  d'être  ^erfedion-  ficier  qui  étoit  chargé  de  la  garde 
nées  :  il  entreprit  avec  courage  un  de  la  Frégate  dans  les  Ports ,  ou  du 
nouveau  travail ,  dans,  lequel ,  fans  quart  à  la  mer.  Les  cahTes  des  hor- 
abandonner  fes  principes  ,  il  s 'oc-  loges  ne  pouvoient  jamais  être  ou- 
cupa  à  en  rectifier  l'application.  vertes  fans  le  concours  des  trois  té- 
Dès  ce  tems  ,  il  travailla  par  moins.  Toutes  les  obfervationx 
Tordre  cV  aux  frais  du  Roi  j  cV:  en  Agronomiques  ont  été  faites  fépa- 
1768  ,  il  fut  en  état  de  livrer  deux  rément ,  pat  M.  de  Fieurieu  &  pat 
nouvelles  horloges  marines  ds  fon  M.  Pingré  ,  en  ptéfence  des  Ofîi- 
invention,  dont  Sa  Majefté  or-  ciers  de  la  Frégate  ,  qui  ont  ligné 
donna  l'épreuve.  Elle  fit  armer ,  au  procès  verbal  de  chaque  obfer- 
pour  cet  effet ,  au  Porc  de  Roche-  vation  ,  qu'on  a  dreffé  fur  le  lieu 
tort,  une  Frégate  dont  elle  confia  même  qui  fervoit  d'Obfervatoire. 
le  Commandement  à  M.  d'Eveux  Chaque  procès  verbal  fut  envoyé  9 
deFleutieu,  Enfeigne  de  Vaiffeau;  dans  fon  tems  ,  à  M.  le  Duc  de 
Elle  nomma  M.  Pingré ,  Chauoine  Praflin  ,  Miniftre  &  Sccréraîre 

d'Etat 
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d'Etat  au  département  de  la  Mari- 
ne \  &  il  en  a  été  laiflc  une  copie 
aux  Gouverneurs  des  Places  ,  ou 
aux  Confuls  de  la  Nation  dans  les 
Ports  où  l'on  a  relâché. 

C'eft  cerre  épreuve  dont  nous 
rendons  compte ,  &donr  le  public 
ignore  entièremenr  le  fuccès  j  car 
on  en  auroit  une  idée  absolument 
faufle  ,  fi  on  la  jugeoit  d'après  ce 
qui  en  a  été  dir  précédemment  en 
différens  Journaux.  On  pourra  ju- 
ger de  l'exactitude  de  ces  machines 
d'après  cet  extrait ,  tiré  durapporr 
que  l'Académie  des  Sciences  a  adref- 
fé  à  M.  le  Duc  de  Praflin  ,  qui 
avoir  fournis  à  l'examen  de  cette 
fçavanre  compagnie   le  Recueil 
des  obfervations  de  Meflieurs  de 
Fleurieu  &  Pingre.  Quant  à  ce  que 
l'on  a  dir,  qu'une  des  deux  Horlo- 
ges s'ejl  arréj  :  Voici  ce  qui  y  a 
donné  occafion.  Le  {  Mars,  à  Ca- 
dix f  Meflieurs  de  Fleurieu  &  Pin- 
gré  s  croient  tranfportés  â  l'Obfer- 
vatoire  pour  y  prendre  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil  :  la  mer 
devinr  fi  orageufe  ,  &  le  vent  fi 
violent  qu'il  ne  leur  fut  pas  pofli- 
ble  de  fe  rendre  à  la  Frégate  avant 
fix  heures  du  foir.  Les  horloges 
n'avoient  point  été  remontées  :  celle 
uc  nous  diftinguerons  fous  le  nom 
'horloge  N°.  6  ,  &  qui  ne  peut 
marcher  plus  de  vingt  huit  heures  , 
étoit  à  bas  lorfqu'on  put  regagner 
la  Frégate.  La  féconde  horloge  fous 
le  nom  de  N°.  8  ,  éroit  encore  en 
tnouvemenr.  On  remonta  l'une  & 
l'autre,  Se  l'on  remit  les  aiguilles 
de  l'horloge  N°.  6  fur  celles  du 
Na.  S  ,  en  conferyanc  cependant , 
Janvier. 
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dans  le  rapport  du  tems  qu'on  rît 
marquer  aux  deux  horloges ,  la  mê- 
me différence  qu'on  y  avoir  obfer- 
vée  la  veille.  On  drefla  un  procès- 
verbal  qui  fut  envoyé  à  M.  le  Duc 
de  Prafiin ,  &  qui  a  pafle  fous  les 
yeux  de  l'Académie  des  Sciences. 
L'Académie  n'a  pas  conclu  que 
l'horloge  N°.  6  fe  fût  arrêtée. 

La  durée  de  l'épreuve  des  hor- 
loges de  M.  Berthoud  comprend 
plulîeurs  périodes  ,  qui  peuvent 
être  regardées  comme  autant  d'é- 
preuves particulières.  Nousne  pou- 
vons donner  ici  que  des  réfultars  : 
il  ne  nous  eft  pas  poflible  d'entrer 
dans  le  détail  des  obfervations  & 
des  calcul*. 

Du  18  Janvier  1769  ,  jour  où 
l'on  fit  des  obfervations  à  1*1  Qe 
d'Aix  ,  /ufqu'au  4  Mars  ,  joue 
auquel  on  fit  de  nouvelles  obfer- 
vations a  Cadix  ;  c'eftà  due ,  après 
un  intervalle  de  quarante  cinq /ours, 
l'erreur  de  chaque  horloge  marine 
n'a  été  que  d'un  Jîxiemedt  degré. 

En  comptant  d'après  le  mouve- 
ment moyen  de  chaque  horloge  , 
tel  qu'on  l'avoit  établi  à  Cadix  , 
du  4  Mars  au  17  du  même  mois, 
jour  auquel  on  a  fait  des  obferva- 
tions à  fainte  Croix  de  Ténéiiflfe  , 
après  vingt-trois  jours  ,  t  horlogt  N* 
S.  a  donné  pour  la  longiiuJc  de  ce 
port  ,  à  deux  minutes  dt  degrés  pris9 
celle  que  le  Père  Feuillée  à  déter- 
minée par  des  obfervations  Agro- 
nomiques. LChorloge  N  6  doi> 
noit  une  erreur  de  cinq  minutes  de 
degrét. 

Du  4  Mars ,  au  7  Avril ,  jVur 
auquel  ou  a  fait  des  obfe.  vations 
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à  l'Ide  de  Gorée  »  après  trente-qua- 
tre jours  ,  la  longitude  donnée  par 
chaque  horloge  a  été  fort  approchant* 
de  celle  que  Meilleurs  Deshayes  , 
de  Glos  &  Varin  ,  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  ont  établie  pour  ce 
Port }  mais  cette  longitude  ne  pa- 
roît  pas  allez  bien  conftatée. 

Entre  les  obfcrvations  qui  avoienc 
été  faites  à  Cadix  ,  le  4  Mars  ,  6c 
celle  qu'on  fit  au  Fort-Royal  de  la 
Martinique  ,  le  1 1  Mai  fuivant , 
il  s'étoit  écoulé  foixante-huit  jours. 
Le  1 3  Avril ,  on  avoir  reûifié,  dans 
la  rade  de  la  Praya ,  le  mouvement 
mqyen  de  chaque  horloge  &  on 
avoir  reconnu ,  qu'à  cette  époque  , 
celui  de  l'horloge  N°.  8  ,  retardoic 
de  trois  fécondes ,  &  celui  de  l'hor- 
loge N°.  6  de  deux  fécondes,  deux 
dixièmes  ,  de  plus  qu'à  Cadix.  En 
employant,  du  4  Mars  au  1  3  Avril, 
pendant  quarante  jours  ,  le  mou- 
vement moyen  obfervé  à*  Cadix  , 
&  du  13  Avril  au  11  Mai,  pen- 
dant vingt-huit  jours  ,  le  mouve- 
ment moyen  obfervé  à  la  Praya  , 
l'horloge  JV°.  8  ,  après  foix anti-huit 
jours ,  a  donné  la  longitude  du  fort 
Royal  ,  a  un  tiers  de  degré  près  la 
même  que  celle  qu'on  conclut  des 
obfervations  que  le  Père  Feuillée 
avoir  faires  au  Gros  Morne  de  la 
Martinique.  L  erreur  étoit  la  mê- 
me pour  l'horloge  N*.  6. 

Si  Ton  emploie  pareillement» 
du  4  Marsan  1  3  Avril  ,  le  mouve- 
ment moyen  obfervé  à  Cadix,  & 
du  1 3s9vril  au  30  Mai  ,  celui 
qu'on  reconnut  à  la  Praya ,  Vhor- 
loge  N°.  8  après  quatre-vingt  fept 
jours  ,  a  donné  la  longitude  du 


ES  SÇAVANS, 
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même ,  à  un  demi-degré  près  ,  que 
celle  que  Meilleurs  de  Fleurieu  & 
Pingré  ont  conclue  des  hauteurs  de 
la  Lune  qu'ils  ont  obfetvée  dan» 
cette  Ville ,  &  du  paiTage  de  Vé- 
nus devant  le  difque  du  Soleil. 
L'erreur  de  Yhorloge  N°.  6  n'étoit 
que  de  vingt  -  cinq  minutés  de  de- 
grés, t 

Dans  la  période  de  cent  quarante- 
quatre  jours  ,  qui  étoit  l'intervalle 
de  tems  compris  entre  les  deux 
Hâtions  faites  a  Sainte  Croix  de 
TénérifFe ,  en  ayant  égard ,  comme 
cela  doit  être  aux  vérifications  du 
mouvement  moyen  faites  dans  leut 
différentes  relâches ,  l'erreur  de  cha- 
que horloge  a  été  de  cinquante  mi- 
nutes de  degré. 

De  TénérifFe  à  Cadix ,  après  qua- 
rante-fix  jours ,  l'erreur  de  l  hor- 
loge  N°.  8  n'a  été  que  de  huit  mi- 
nutes de  degré  :  celle  de  l'horloge 
N°.  6  a  été  de  cinquante  minu- 
tes. 

Dans  la  période  de  deux  cens 
quatorze  jours,  qui  eft  l'intervalle 
compris  entre  les  deux  (tarions  fai- 
tes à  Cadix  ,  l'erreur  de  l'horloge 
N°.  S  a  été  des  trois  quarts  d'un 
degré  ,  celle  de  l'horloge  N°.  6  de 
un  degré  &  demi. 

De  Cadix  ï  l'Iile  d'Aix  ,  après 
vingt-  quatre  jours ,  l'erreur  de  l'hor- 
loge N°.  t  a  été  dV«  fixilme  d* 
degré:  celle  de  Yhorloge  N°.  6  d'un 
peu  plus  d'un  quart. 

Dans  la  période  de  deux  cent 
quatre- vingt- fept  jours  ,  compris 
enrre  les  deux  ftations  faires  à  Pille 
d'Aix,  on  a  pour  l'erreur  <U  l'kor» 
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loge  N°.  8  cinquante-quatre  minu- 
tes de  degré  ,  &  un  degré  cinquante 
minutes  ,  pour  celle  de  l'horloge 
A'0.  6. 

L'ufage  continuel  que  M.  de 
Fleurieu  a  fait  des  horloges  ,  pour 
diriger  (Virement  la  route  de  la  Fré- 
gâte,  joint  à  la  précifion  des  atter- 
rages fournit  une  preuve  nouvelle 
de  leur  utilité  Se  de  leur  exacti- 
tude. 

Nous  remarquerons  ,  en  finif- 
fant ,  que  les  variations  de  l'hor- 
loge NQ.  8  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes  ,  pendant  tout  le  cours  de 
l'épreuve.  Son  retard  journalier  a 
augmenté  progreflivement  ;  mais, 
dans  aucun  cas  ,  cette  augmenta- 
tion n'a  donné  une  erreur  d'un  de- 
mi -  degré  ,  après  un  intervalle  de 
quarante- cinq  jours:  l'erreur  n'a 
fouvent  été  qu'à  un  tiers  ,  à  un 

3uart  &  même  à  un  fixiéme  de 
egré. 

Les  variations  de  l'horloge  N°.  6 
ont  été  très  peu  conddérables  dans 
les  huit  premiers  mois  de  l'épreuve: 
ce  n'eft  que  dans  les  deruiers  que  fa 
régularité  s'eft  altérée  plus  fenfible- 
ment.  Mais  nous  ne  devons  pas 
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laifler  ignorer ,  qu'avant  l'épreuve, 
M.  Berthoud  avoit  déclaré  dans  un 
écrit  adrefTé  a  M.  le  Duc  de  Praf- 
lin,  que  l'horloge  N°.  8  ,  parla 
nature  de  fes  principes  Si  de  fa  conf- 
truclion  ,  étoit  fufceptible  d'uie  plus 
grande  jufleffc  que  l'horloge  N°.  6. 

Nous  ne  nous  arrêterons  po  n;  1 
relever  ici  le  mérite  du  travail  de 
M.  Berthoud.  Les  productions  mé- 
diocres ont  feules  befoin  de  ce  fe- 
cours,  avec  lequel  on  parvient  quel- 
quefois à  faire  illufion.  Les  fuccès 
de  M.  Berthoui  pouvoient  fuffircl 
fa  gloire  &  à  fon  ambition  }  mais 
M.  le  Duc  de  Praflm  ,  toujours 
occupé  à  favorifer  ,  par  des  encou- 
ragemens,  les  progrès,  des  Scien- 
ces, &  fur  tout  de  la  Navigation, 
ayant  rendu  compte  au  Roi  de  l'é- 
preuve des  horloges  marines  de 
M.  Berthoud  ,  Sa  Majefté  ,  encon- 
ildération  des  recherches  multi- 
pliées &  des  fuccès  de  cet  Artifte  , 
vient  de  lui  accorder  une  penfion 
de  trois  mille  livres,  à  titre  d'ap- 
poinremens,  avec  la  qualité  d  Hor- 
loger Méchanicien  du  Roi  &  de  la 
Marine  ,  ayanr  l'infpettion  des  hor- 
loges Marines. 
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HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
année  1767.  Avec  les  Mémoires  Je  Mathématique  &  de  Phyfique 
pour  la  mime  année  ,  tirés  des  Rcgijlrcs  de  cette  Académie.  A  Paris  » 
de  l'Imprimerie  Royale  1770.  Vol.  1/1-40. 


Le  premier  Mémoire  de  Phyfi- 
que de  ce  Volume  cft  de  M. 
l'Abbé  Nollet  &  contient  des  ex- 
périences fur  la  poudre  à  canon ,  em- 
ployée dans  diflérens  états.  La  per- 
fection de  la  poudre  dépend  non- 
feulement  de  la  bonté  du  Salpêtre» 
du  fourre  &  du  charbon  dont  elle 
eft  compofée  ,  mais  encore  des  juf- 
tes  dofes  de  ces  trois  ingrédiens  & 
de  leur  plus  exact  mélange.  L'expé- 
rience a  fait  connoître  de  plus  que 
lorfque  cette  matière  <?toit  en  pe- 
tits grains  ,fon  explofion  étoit  plus 
violente  que  quand  elle  étoi»  en 
pouflière  impalpable  ,  Se  enfin  que» 
lorfque  par  1  effet  de  l'humidité  le 
falpêtre  fe  féparoit  en  partie  &  fe 
cryftallifoit  fur  les  grains  ,  cette 
poudre  ,  qu  on  nomme  alors  dé- 
compojee  ,  produifoit  aufli  moins 
d'effet  que  celle  à  laquelle  cec  ac- 
cident n'étoit  point  arrivé. 

En  conféquence  la  portion  de 
poudre  qui,  par  une  caufe  quelcon- 
que, perd  fa  forme  de  grains  pour 
le  réduire  en  pouflière  ,  &  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  putvc- 
tin  ,  de  même  que  la  poudre  dé- 
compofée  avoient  été  jufqu'ici  re- 
gardées comme  inutiles  dans  le  fer- 
vice  de  l'artillerie.  M.  l'Abbé  Nol- 
let ,  accoutumé  depuis  long-temsâ 
ae  fe  jamais  décider  fur  aucun 
joint  de  Phyfique  que  d'après  l'ex- 


pertence  ,  profita  de  fon  féjonr  X 
Larere  où  il  y  a  une  Ecole  d'Artil- 
lerie ,  pour  faire  les  épreuves  qui 
pouvoient  faire  connoître  au  jufte 
la  différeuce  des  effets  de  la  pou- 
dre prife  dans  ces  différens  états» 
d'avec  ceux  de  la  poudre  bien  gre- 
née  &  dans  fon  état  le  plus  partait. 
On  trouve  dans  fon  Mémoire  le 
détail  des  expériences  qu'il  fit  à  ce 
fujet  conjointement  avec  Meffieurs 
les  Officiers  d'Artillerie  »  d'abord 
en  petit  &  enfuite  en  grand  dans 
des  mortiers  &  dans  des  canorrs.  Il 
réfulte  de  ces  expériences  qui  ont 
été  faites  avec  toute  l'exactitude 
pollible ,  que  le  puUerin,  Se  mê- 
me la  poudre  fur  laquelle  le  falpê- 
tre a  fleuri  en  partie  »  ne  font 
pas  à  beaucoup  prés  aufli  mauvais 
qu'on  l'a  voit  cru  jufqu'alors  ,  & 
que  ces  matières  qu'on  rejetoit 
comme  inutiles  peuvent  être  em- 
ployées avec  fuccès  ,  au  moin» 
dans  les  réjouiflances  publiques  y 
dans  les  Ecoles  d'Artillerie  ,  pour 
l'exercice  des  Elèves  ,  &  même  à 
la  guerre ,  dans  le  cas  où  l'on  man- 
queroit  de  poudre  grenée  ;  elles  pro- 
duiroient  le  même  effet  que  1» 
meilleure  poudre  ,  en  en  augmen- 
tant feulement  un  peu  la  charge. 

Beaucoup  de  Phyficiens  Se  de 
Naturalises  ont  fait  des  recherche» 
fut  la  caufe  à  laquelle  on  doit  attx> 
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baer  la  lumière  dont  la  mer  agitée 
paroît  allez  Couver.:  toute  brillante 
pendant  la  nuit.  Les  uns  ,  comme 
Meilleurs  de  Réaumur  ,  l'Abbé 
Nollet,  le  Commandeur  Godehcu, 
Vianelli  ,  Griielini  ,  Van  Linné, 
Adler ,  Donati  Se  Briganr ,  ont  at- 
tribué ce  Phénomène  ,  à  la  quanti- 
té d'infectes  ou  d'animaLules  donc 
l'eau  de  la  mer  eft  remplie.  D'au- 
rres  dont  un  des  principaux  eft  M. 
le  Roi  de  Montpellier  ,  ont  regar- 
dé cette  lumière  ,  comme  I  effet 
d'une  matière  phofphorique  répan- 
due dans  toute  la  mer.  M.  Fougc- 
roux  de  Bondaroy  fe  trouvant  à 
Vénife  où  cette  lumière  elt  très- 
remarquable  dans  ce  qu'on  nomme 
les  lagunts ,  a  faifi  cette  occafion 
cTobfervet  pat  lui-même  ,  les  ef- 
péces  de  vers  marins  ,  luifans  ou 
.icolopendres  ,  donc  les  varechs  ou 
goémons  font  tous  remplis. 

Les  obfervations  curieufes qu'il  a 
faites  à  ce  fujet  font  la  matière  d'un 
Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le  Vo- 
lume quenous  analyfons.  Cet  Aca- 
démicien penfo, d'après  ce  qu'il  a  vu 
lui  même,  que  la  lumière  de  la  mer 
eft  due  en  effet  à  ces  infectes  lumi- 
neux. Mais  il  eft  porté  à  croire  en 
même  tems  qu'une  matière  phof- 
phorique ou  électrique  ,  peut  y  con- 
tribuer aulïî  pour  beaucoup  ,  aintî 
il  concilie  les  deux  principaux  fen- 
timens  des  Phytîciens  fur  cet  ob- 
jet  ,  fentimens  qui  dans  le  fonds 
différent  peu  l'un  de  l'autre,  caria 
lumière  des  fcolopendres  ,  des  poif- 
fons,  des  vers  luifans  ,  en  un  mot 
de  tous  les  animaux  marins  ou  rer- 
teûres  ne  peut  guère  être  regardée 
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elle-même  que  comme  l'effet  d'u- 
ne matière  véritablement  phofpho- 
rique ou  électrique. 

Voici  encore  un  phénomène  frap- 
pant qui  appartient  principalement 
i  la  mer  ,  &  qui  mérite  bien  l'at- 
tention des  Phyficiens.  C'cft  l'ef- 
pèce  de  météore  connu  fous  le  nom 
de  Trombe  ,  fur  lequel  on  trouve 
un  Mémoire  de  M.  Briffon  dans  le 
Volume  dont  nous  nous  occupons. 
«  La  trombe  que  les  Marins  nom- 
«  mentauffi  Puchotou  Typhon  eft  , 
»  die  M.  Briffon  ,  un  amas  de  va- 
»>  peurs  reffemblant  à  une  grotte 
»>  nuée  forrépaiffe  qui  s'alonge  de 
n  haut  en  bas,  ou  de  bas  en  haut, 
»  en  forme  de  colonne  cylindrique 
m  ou  de  cône  reuverfé  ,  qui  fait  en- 
»  tendte  un  bruit  alfez  femblable  à 
»  celui  d'une  mer  fortement  agitée, 
»  qui  /être  fouvent  autour  d'elle 
n  beaucoup  de  pluie  ou  de  grêle  , 
»  Se  qui  elt  capable  ,  de  fubmer- 
»>  ger  les  vailfeaux  ,  de  renverfer 
»  les  arbres  ,  les  maifons&  tout  fe 
»>  trouve  expofé -à  fon  choc. 

»  Ces  fortes  de  phénomènes  font 
»  très-rares  fur  terre  ,  mais  affer 
»  fréquens  fur  mer  ;  &,  comme  or» 
»»  conrr  de  grands  rifques  lorfqu'or» 
1»  s'y  trouve  expofé,  les  Marins  qui 
»  connoilTenc  ce  danger  ,  font  tous 
»  leurs  efforrs  pour  s'en  éloigner  , 
n  mais,  lorsqu'ils  ne  peuvent  éviter 
n  de  s'en  approcher  ,  ils  tâchent 
m  de  rompre  ôc  de  divifer  la  nuée 
j>  â  coaps  de  canon ,  avant  que  d  c- 
>»  tre  dettous ,  a  tin  de  prévenir  l'i- 
»  nondation  donc  ils  fonc  mena- 
»  cés  *. 

M.  Briffon,  après  avoir  expofé  5e 
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réfuté  les  explications  les  plus  vrai-    même  que  le  coup  de  tonnerre  qui 


femblables  ,  que  divers  Physiciens 
ouc  donné  jufqu'à  préfent  de  ce  mé- 
téore ,  propofe  la  Geo  ne  qui  nous 
paroîc  aulfi  conforme  à  la  vétité  , 
qu'elle  eft  ingénteufe.  On  fçait  pré- 
sentement ,  i  n*en  pouvoir  plus 
douter  »  que  les  éclairs ,  les  tonner- 
res  &  prefque  tous  les  autres  phé- 
nomènes qu'on  obferve  dans  les 
nuée»  orageufes  ,  ne  font  que  des 
effets  de  l'Electricité.  L^s  trombes, 
fuivant  M.  BinTon  ,  viennent  fe 
ranger  tout  naturellement  dans  la 
clafle  de  ces  mêmes  effets.  Lorf- 
qu'nne  nuée  fortement  électrifcefe 

f>réfcnie,  foit  au  detïous  de  la  terre, 
oit  au  deffus  de  la  mer ,  les  effets 
qu'on  apperçoit  conftamment  à 
l'approche  de  deux  corps  dont  l'un 
eft  électrifé  6c  l'autre  ne  l'eft  pas  , 
ne  peuvent  manquer  d'avoir  lieu. 
Le  jeu  des  matières  effluentes  ,  Se 
aftluentes  feront  tendre  ces  deux 
corps ,  l'un  vers  l'autre  ;  le  corps 
dont  les  parties oppoferont  le  moins 
de  réfiftance  à  cette  action ,  fe  por- 
tera vers  l'autre  où  les  parties  des 
deux  corps  s'approcheront  récipro- 
quement ,  fi  elles  ont  une  égale 
mobilité ,  &  de  cette  feule  expofi- 
tion  on  déduit  très  -  naturellement 
la  production  des  trombes.  Cette 
théorie  des  trombes  amendantes 
qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  fur 
met  ou  au  de  dus  de  quelque  grand 
lac;  des  defeendantes >  &  détel- 
les qui  participent  de  l'une  &  de 
l'autre  efpèce  j  le  bruit  de  ces  trom- 
bes ,  qu'on  ne  peut  attribuer  au 
vent  ,  puifqu'elles  fe  forment  fou- 
vent  dans  un  tems  très- calme  ,  de 


les  crève  &  diflipe  entièrement 
quand  il  a  lieu  ;  en  un  mot  ,  tous 
les  phénomènes  qu'on  obferve  dans 
les  trombes  fe  rapportent  encore 
auffi  naturellement  aux  effets  ordi- 
naires de  l'Electricité.  Enfin, pour 
compléter  la  démonftration  ,  M. 
Briûon  a  formé  des  efpèces  de 
trombes  en  petit  par  un  appareil 
électrique ,  &  l'analogie  s'tft  fou- 
tenue  parfaitement  entre  ces  peti- 
tes trombes  artificielles  ,  &  les 
grand  météores  de  cette  efpèce 
qui  font  produits  par  la  nature. 

A  l'occafion  de  ces  météores  élec- 
triques ,  nous  ferons  mention  fom- 
mairement  ici  de  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  l'hiftoirede  l'Académie 
au  fujet  des  effets  du  tonnerre  , 
qui ,  comme  le  remarque  fort  bien 
1  Hiftorien ,  a  femblé  vouloir  four- 
nir cette  année  1767  plufieurs  preu- 
ves de  fon  identité  avec  l'Electri- 
cité. Il  y  eut  à  Paris  la  nuit  du  17 
au  18  Juillet  vers  les  deux  heures 
du  matin  un  fort  grand  orage ,  pen- 
dant lequel  le  tonnerre  tomba  fur 
deux  maifons  fort  éloignées  l'une 
de  l'autre ,  l'une  fituée  rue  Plumer» 
près  la  barrière  de  Scve  &  l'autre 
rue  de  la  Lingerie  y  à  la  Halle.  M* 
Bigaut  Phyficien*,  attaché  à  la  Ma- 
rine, dont  le  zcle&  les  talens  font 
déjà  bien  connus  par  les  obferva- 
rions  5c  expériences  fur  différens 
objets  intéreffans  dont  il  a  fait  parc 
à  l'Académie  ,  étoit  alors  à  Paris  , 
&c ,  dès  le  grand  matin  ,  c'eft-à- 
dire  prefque  fur  le  champ  ,  il  fe 
tranfporta  dans  les  deux  maifons 
foudroyées  pour  examiner  dans  le 
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plus  grand  détail  les  effets  de  ces 
accidens  ;  on  trouve  ,  dans  le  Mé- 
moire qu'il  lut  à  ce  fujec  à  l'Aca- 
démie ,  entre  plulîeurs  faits  cu- 
rieux &  Singuliers  ,  de  nouvelles 
preuves  de  l'analogie  ,  ou  plutôt 
de  l'identité  du  tonnerre  avec  l'E- 
leCtricité. 

Le  6  Août  fuivant ,  il  y  eue  un 
autre  grand  orage  qui  Fut  obfervé 
par  Meilleurs  l'Abbé  Chappe ,  Caf- 
nni  le  fils  Se  de  Premeioy  à  l'Ob- 
fervatoire  Royal  ,  ôc  des  circonf- 
lances  duquel  M.  l'Abbé  Chappe 
a  rendu  un  compte  nés-exact  à  l'A- 
cadémie. La  plus  importante  de  ces 
circonftances,  c'eft  que,  vers  les  dix 
heures  Se  demie  du  foir  un  coup 
de  foudre  s'éleva  de  terre  dans  la 
direction  d'un  mât  ifolè  ,  haut 
d'environ  trente- Jeux  pieds  ,  dont 
l'ufage  eft  de  fourenir  les  grandes 
lunettes  d'obfervarion  Se  garni  de 
clous  &  autres  pièces  rie  fer  dans 
ditférens  endroits.  Ce  phénomène 
fut  fi  terrible  que  les  trois  Phyfi- 
ciens  qui  fembloient  l'avoir  prévu, 
Se  qui  étoienr  comme  à  l'affût  pour 

I  obferver ,  s'écrièrent  à  la  fois  U 
voilà.  L'examen  que  M.  l'Abbé 
Chappe  rît  enfuire  de  toutes  les 
parties  du  mât  lui  prouva  que  le 
tonnerre  avoit  fuivi  tous  ces  ferre- 
mens  &  qu  il  avoit  produit  fur  eux 
le  même  effet  que  le  feu  ordinaire. 

II  y  a  ,  dans  certe  curieufe  obferva- 
tion,deux  faits  qui  démontrent  bien 
l'identité  du  feu  du  tonnerre  avec 
celui  de  l'électricité  ;  l'un  qui  eft 
déjà  connu  depuis  long-tems  &  qui 
eft  confirmé  par  un  nombre  infini 
dobfervaiions  ,  c'eft  la  propriété 
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qu'ont  les  métaux  de  fervir  de  con- 
ducteurs au  feu  du  tonnerre  ,  ainù 
qu'à  celui  de  l'électricité.  L'autre, 
qui  n'a  été  découvert  que  dans  ces 
derniers  tems ,  c'eft  que  l'ezplofîon 
foudroyante  eft  l'effet  de  la  rencon- 
tre de  deux  émananations  ,  l'une 
qui  part  de  la  nuée  orageufe  ,  Se 
l'autre  qui  fouvent  s'élance  de  la 
terre  ou  de  quelque  corps  terreftre , 
phénomène  qui  fe  manifefte  aufli 
conftamment  dans  les  effets  ordi- 
naires de  l'électricité. 

Il  n'y  a  qu'un  Mémoire  d'Ana- 
tomie  dans  le  Volume  dont  nous 
rendons  compte.  Mais  ce  Mémoire 
roule  fur  un  objet  fort  curieux  Se 
fort  important,  c'eft  fur  U  renta- 
ble fexe  de  ceux  quon  nomme  Her- 
maphrodites ;  Se  c'eft  M.  Ferrein 
qui  en  eft  l'Auteur. 

Il  n'eft  pas  abfolument  rare  que 
certains  individus  de  l'efpèce  hu- 
maine foient  tellement  conformés, 
qu'on  a  peine  à  décider  s'ils  font 
hommes  ou  femmes  ,  s'ils  font 
d'un  fexe  avec  les  apparences  de 
l'aurre ,  ou  fi  enfin  ils  font  à  la  fois 
de  l'un  Se  de  l'autre  fexe.  Ces  êtres 
ambigus  fe  nomment  en  général 
Hermaphrodites.  De  fçavants  Ana- 
tomiftes  ont  penfé  qu'il  y  en  avoit 
de  toutes  les  cfpcces  dont  nous 
venons  de  parler.  Mais  M.  Ferrein 
croit,  d'après  le  plus  grand  nombre 
d'obfervations  bien  faites ,  foit  par 
d'autres  ,  foit  par  lui  -  même,  que 
ces  prétendus  Hermaphrodites  ne 
font  dans  la  réalité  que  des  fem- 
mes qui  ont  l'apparence  extérieure 
du  fexe  mafeulin  ;  il  s'en  eft  con- 
vaincu dans  l'examen  qu'il  a  faw 
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d'un  enfant  de  cette  efpéce  fur  le 
fexe  duquel  il  a  été  confuhé  ,  6c 
s'eft  rappelé  à  ce  fujec  celui  qu'il 
avoit  fait  antérieurement  d'un  fa- 
meux Hermaphrodite  nommé  Mi- 
chel t  lequel»  quoique  réputé  hom- 
me n'étoit  cependanc  non  plus  qu'u- 
ne femme. 

Pour  bien  fentir  toute  la  proba- 
bilité de  l'opinion  de  M.  Ferrein, 
il  faut  fçavoirque  toutes  les  fem- 
mes out  une  partie  de  même  na- 
ture &  de  même  forme  extérieu- 
re que  la  verge  de  l'homme  J 
mais  cette  partie  qu'on  nomme  le 
Clitoris  ,  n'eft  point  percée,  ne  ren- 
ferme point  le  canal  de  l'urètre 
comme  la  verge  de  l'homme  ,  & 
d'ailleurs  elle  eft  fi  petite  dans  l'é- 
tat ordinaire ,  qui  peine  eft-elle 
fcnfible  a  la  vue.  Or  cette  même 
partie  parvient  par  extraordinaire 
dans  certains  fujets ,  à  des  dimen- 
fions  fîdifproportionnées  à  ce  qu'el- 
le a  coutume  dêire  dans  l'état  com- 
mun 9  qu'elle  eft  capable  d'en  ira- 
pofer  tout- à- fait  aux  yeux ,  &  fui- 
vant  M.  Ferrein ,  c'eft  le  cas  ordi- 
naire des  Hermaphrodites»  ce  qui 
eft  en  effet  très- probable  Se  confor- 
me aux  meilleures  obfervarionsqui 
aient   été  faites  jufqu'à*  préfent. 
Mais  ce  qui  achève  de  donner  le 
plus  grand  degré  de  vraisemblance 
à  l'opinion  de  M.  Ferrein ,  c'eft  que 
ce  grand  Anatomifte  s'eft  allure  par 
une  obfervarion  conftanre  que  tous 
les  embrions  femelles  de  l'efpèce 
humaine  font  des  Hermaphrodites 
Ae  ce  genre  pendant  les  premiers 
mois  ;  enforte  ,  qu'i  moins  que 
é)  erre  Anatomifte  6c  d'en  faire  en 
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quelque  forte  la  direction  ,  tout  le 
monde  ,  au  fimple  coup  d'oeil ,  ne 

{>eut  les  prendre  que  pout  des  mâ- 
es. 

Les  fels  &  la  terre  même  que 
contiennent  les  cendres  des  diffé- 
rents végécaux  font  des  matières 
de  première  nécefltté  pour  des  arts 
très  importants  ,  tels  que  les  Blan- 
chi (Ter  tes,  les  Savonneries,  les  Ver- 
reries &c  d'autres.  Il  fuit  de-là qu'on 
ne  fçauroit  trop  bien  connoître  la 
nature  de  ces  cendres  &  celle  des 
végétaux  dont  on  les  tire.  La  plante 
maritime  nommée  Kali  qui  croie 
abondamment  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  eft  une  de  celles  dont  ou  re- 
tire le  plus  d'avantages ,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  fel  alkali  fixe 
marin  que  contiennent  fes  cendres, 
qui  portent  en  général  le  nom  de 
Soude.  11  eft  naturel  de  penfer  que 
cette  plante  croi liant  fur  les  bords 
de  la  mer  dans  des  endroits  impré- 
gnés de  fel  \  c'eft  l'alkali  de  ce 
même  fel  qu'on  retrouve  dans  fes 
cendres.  Mais  c'étoit  à  peu  près  à 
cette  feule  conje&ure  que  fe  bor- 
noient  les  connoiiTances  que  nous 
avions  fur  l'origine  du  fel  alkali  de 
la  foude.  Eil-cè  le  fel  marin  mê- 
me dont  la  plante  fe  trouve  im- 
prégnée qui  fé  décompofe  6c  s'al- 
kalife  pendant  (on  incinération  ? 
Ou  bien  cette  plante  contient  elle 
par  fa  nature  cet  alkali  tout  formé 
ou  les  matériaux  propres  à  le  pro- 
duire ,  enforte  que  les  cendres  en 
puitrent  fournir  toujours  à  peu-près 
la  même  quantité ,  indépendam- 
ment de  la  nature  du  terrein  où  elle 
croît  ?  M.  Duhamel  auquel  la  Phy- 
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/îque  5c  les  Arts  doivent  tant  de 
découvertes  importantes  a  entrepris 
de  faire  far  cet  objet  des  expérien- 
ces qui  ne  peuvent  que  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  les  queftions 
que  nous  venons  de  propoler.  Elles 
forment  la  matière  d'un  Mémoire 
de  cet  Académicien  qui  fe  trouve 
dans  ce  Volume  de  1767.  &  qui  a 
pour  titre  :  Obftrvattons  fur  les  fels 
qu'on  retire  des  cendres  des  végé- 
taux. 

M.  Duhamel ,  ayant  eu  occafion 
de  fe  procurer  de  la  graine  de  kali  , 
la  fît  femer  dans  fes  terres ,  en  Ga- 
tinois  ,  lieu  forr  éloigné  de  la  mer. 
Malgré  cela  les  cendres  de  ce  kali 
fournirent  une  quantité  fenfible 
d'alkali  marin.  Mais  d'une  part  , 
cette  quantité  fut  moindre  que  celle 
de  la  foude  ,  qui  provenoit  descen- 
dre! du  même  kdli  qui  avoir  été 
cultivé  par  M.  Fontanne  ,  Infpec- 
ceur  des  Manufactures  du  Poitou, 
fur  les  bords  des  marais  falans  du 
bas  Poitou  j  &  d'une  autre  part  ces 
mêmes  cendres  du  kali  crû  en  Gâ- 
tinois  ,  l'ont  emporté  fur  lui  par 
la  quantité  de  tel  alkali  végétal 
ordinaire.  Si  nous  pouvons  ef^érer 
d'acquérir  les  connoidances  qui 
nous  manquent  fur  l'origine  &  la 
production  des  fels  des  etndres 
&  Coudes  ,  c'ell  adurement  par  des 
expériences  de  la  nature  de  celles 
que  contient  le  Mémoire  de  M.  Du- 
hamel ,  qu'il  faut  lire  en  entier 
pour  en  avoir  une  jufte  idée. 

On  fair  fur  nos  côtes  une  autre 
foude  par  la  combuftion  des  Va- 
rechs ,  Goémons  6c  autres  plantes 
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marines  de  ce  genre.  Cette  foude 
eft  employée  ,  non  dans  les  filan* 
chilîenes  &  Savonneries  ,  comme 
celled'Efpagne,  mais  dans  un  grand 
nombre  de  nos  Verreries  &  avec 
fuccès.  M.  Cader  en  a  fait  une  ana- 
lyfe  qui  fe  trouve  aufli  dans  le  Vo- 
lume dont  nous  tendons  compte. 
Il  réfulte  de  l'analyfe  de  M.  Cadec 
que  la  foude  de  Varech  ne  re  lïe  m- 
ble  prefcjp*  en  rien  à  celle  du  kali  j 
elle  ne  contient  qu'une  fort  petite 
quantité  d'alkali  marin,  fort  peu 
même  d'alkali  en  général  ,  m  ait 
beaucoup  de  tartre  vitriolé ,  &  fur- 
tout  de  fel  marin  non  décompofé. 
Cette  analyfe  au  relie  eft  conforme 
à  celles  que  d'autres  Chymiftesonc 
faites  auili  de  cette  même  foude* 
Elle  contient  de  plus  du  fourre  dans 
l'état  de  foie  de  foufre  ,  Se  il  eft 
facile  d'en  fenrir  laraifon  ;  desque 
la  plante  qui  la  fournit  renferme  du 
tartre  vitriolé  ,  il  doit  fe  former  du 
foufre  &  du  foie  de  foufre  ,  par. 
l'effet  même  de  la  combuftion.  M, 
Cadet  propofe  dans  ce  Mémoire 
d'enrichir  d'alkali  la  foude  de  Va- 
rech en  la  nuhut  pour  la  brûler 
avec  d'autres  plantes  terreftres  , 
c'eft  une  épreuve  d'autant  meilleure 
i  faire  qu'il  n'en  peut  réfulter  que 
de  nouvelles  connoiflances  &  de* 
effets  avantageux. 

11  y  a  dans  ce  Volume  plufieur* 
autres  Mémoires  de  Chymie  donc 
nous  fommes  forcés  de  ne  parler 
que  rrcs-fuccin&emenr ,  quoiqu'il* 
foient  fjrr  intersif mrs.  L'un  eft  fur 
faction  d'un  feu  violent  de  charbon  , 
applique  à  plufieurs  terres  ,  pierres 
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&  chaux  métalliques  des  plus  réfrac- 
t  air  es  ,    &  eft  de  M.  Macquer. 

Il  réfulte  des  expériences  nom- 
breufes  rapportées  dans  ce  Mémoi- 
re, qu'on  peut  en  quelques  heures 
faire  fondre  dans  un  fourneau  à 
charbon  ,  tel  que  celui  que  l'Au- 
.teur  décrit,  les  mêmes  matières 
iéf ractai  res  qui  ,  dans  les  grands 
»  fours  à  Porcelaine  dure,chaurrés  par 
la  flamme  du  bois  ,  ne  fe  fondent 
qu'après  plufieurs  jours  d'un  feu 
continuel  &  des  plus  violenrs.  Ce 
Mémoire  contient  beaucoup  d  ob» 
fervations  inftructives,  résultantes 
des  accidents  même  qu'occafionne 
la  grande  activité  du  reu.  Une  des 
plus  importantes  a  pour  objet  les 
dimenfions  que  doivent  avoir  les 
différentes  parties  de  ces  fourneaux 
à  vent.  Les  idées  qu'oo  s  ctoit  for- 
•         mées  fur  leurs  tuyaux  ,    tant  du 
cendrier  que  de  lacheminée,étoient 
fort  défectueuses.  On  croyoit  qu'un 
long  tuyau  adapté  au  cendrier  aug- 
mentoit  le  courant  d'air  &  la  viva- 
cité de  la  chaleur ,  &  M.  Macquer 
a  trouvé  que  ce  tuyau  eft  absolu- 
ment inntile,  quand  il  entre  d'ail- 
leurs fuffifamment  d'ait  dans  l'en- 
droit ou  eft  établi  le  fourneau.  On 
croyoit  de  meme,  d'après  quelques 
obfervations  dont  on  n'avoir  pas 
ôfTez  bien  examiné  toutes  les  cir- 
conftances,que  plus  ondonnoit  d'é- 
îevation  au  tuyau  qui  fett  de  che- 
minée &  plus  on  augmentoit  l'acti- 
vité de  la  chaleur  ,  ce  qui  eft  vrai 
dans  un  certain  fens  ;  mais,  faute 
d'avoir  fait  une  attention  fuffifante 
au  rapport  mVU  doit  y  avoir  e«r« 
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la  capacité  du  fourneau  ,  celle  de 
tuyau  &  la  longueur  de  ce  même 
tuyau,  on  ignoroit  que,  lorfque  la 
capacité  du  tuyau  rr'eft  pas  alfez 
grande  relativement  à  fa  longueur 
&  à  la  capacité  du  fourneau  ,  loin' 
d  augmenter  l'activité  du  feu  pat 
l'alongement  dn  tuyau  ,  on  la 
diminue  au  contraire  considérable- 
ment ,  comme  cela  eft  arrivé  at 
M.  Macquer  lui  -  même  dai\s  une 
des  expériences  qu'il  rapporre  dan» 
fon  Mémoire.  Il  eft  aife  de  fentic 
de  quelle  conféquence  font  de  pa-. 
rcilles  obfervations. 

Il  nous  refte  à  dire  un  mac  de 
deux  autres  Mémoires  de  Chymie 
qui  font  de  M.  Cadet.  Le  pre- 
mier a  pour  objet  tAnalife  d'une 
eau  minérale  de  F  Abbaye  de  Fon- 
tentUes  en  Poitou.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquabledans  ce  Mémoire 
ce  font  des  obfervations  &  des  ex- 
périences d'après  lefquelles  M.  Ca- 
det conclud  que  les  fables,  &  au- 
tres matières  nommées  vitrifiables, 
peuvent  fe  combiner  en  forme  de 
fel  neutre  avec  les  acides ,  &  pro- 
duire particulièrement  avec  l'acide 
vitrk>lique  ,  un  Tel  féléniteux  qui 
fe  cryftallife  en  filets  foyeux  ,  pref- 
que  indiflblubles  dans  l'eau,  com- 
me la  felénite  ordinaire  ,  mais  qui 
en  diffère  beaucoup  pat  la  nature 
de  la  bafe  terreufe.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  fubftance  i  laquelle  tous 
les  Chymiftes  ont  donné  le  nom 
de  ScUnite  a  pour  bafe  une  terre 
calcaire ,  fort  différente  de  celle  des 
fables  &  des  cailloux. 

Pans  1  autre  Mémoire,M.  Cadet 
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examine  la  bile  de  l'homme  &  cel- 
le des  animaux.  Il  y  a  long-tems 
<jue  ,  d'après  les  propriétés  de  cette 
liqueur,les  Médecins  la  regardoient 
comme  un  compofc  favonneux  , 
mais  perfonne  n'a  voie  déterminé 
cV  démontré  la  nature  des  principes 
de  ce  fa  von  animal.  C'eft  ce  qu'a 
fait  M.  Cadec  dans  fon  Mémoire. 
Ses  expériences  prouvent  que  l'al- 
kali  marin  ou  minéral  exifte  dans 
la  bile ,  8c  qu'il  y  forme ,  avec  des 
matières  huileufes  ,  un  vrai  favon 
qui  eft  par  conféquent  fort  analo- 
gue au  favon  ordinaire. 

Nous  finirons  par  un  Mémoire 
de  M.  Adanfon  fur  le  Tremeîla  , 
efpèce  de  plante  fort  fingulicre 
nommée  auffi  Confirva  gtlaùnofa  , 
omnium  untrrima  &  m  i  ni  ma  t  aqua- 
tum  Umo  innafeens.  Tout  le  mon' 
de  la  connoît  de  vue  ;  il  n'y  a  per- 
sonne qui  n'ait  remarqué  qu'il  fe  for* 
me,  dans  les  eaux  ftagnantes  des  or- 
nières 8c  des  fofles  ,  une  matière 
verte  8c  comme gélatineufe.  Ceux 
qui  ne  font  point  initiés  dans  la 
Botanique  8c  dans  l'Hiftoire  Natu- 
relle font  portés  à  ne  regarder  cette 
matière  que  comme  un  effet  de  la 
corruption  de  l'eau  ,  8c  l'on  eft 
communément  fort  éloigné  de  croi- 
re que  ce  fou  une  vraie  plante. 
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C'en  eft  cependant  une  &  il  y  a 
long-tems  que  les  Botaniftes  l'onc 
reconnue  pour  telle. Mais  ceque  per- 
fonne ne  fçavoit ,  c'eft  qu'elle  eft 
même  du  nombre  des  plantes  les 
plus  curieufes ,  de  celles  en  un  mot 
qui, par  un  mouvement  fenlible  qui 
leur  eft  propre, paroilîent  beaucoup 
plus  proches  du  genre  animal  que 
toutes  les  autres.  M.  Adanfon  qui 
a  fait  cette  belle  obfervation  a  re- 
marqué que  les  filets  dont  le  Tre- 
meîla eft  tout  compofé  ,  ont  deux 
efpèces  de  mouvemens  ,  l'un  laté- 
ral ,  8e.  l'autre  progreflif  8c  de  recul , 
qui,fe  faifant  d'eux-mêmes  8c  conti- 
nuellement, paroilTent  en  cela  plus 
fpontanés ,  plus  approchants  des 
mouvemens  des  animaux  que  celui 
de  la  fenjuive  même ,  lequel  n'a 
lieu  que  Jorfqu'on  touche  cette 
lante  ,  8c  n'eft  à  proprement  par- 
er que  l'effet  d'une  forte  d'irrita- 
bilité. Mais,  malgré  l'apparence 
de  fpontancité  obfervée  par  M. 
Adanfon  dans  les  mouvements  du 
Tremeîla  ,  ce  Naturalifte  eft  trop 
éclairé  pour  ne  pas  les  regarder 
comme  étant  encore  fort  éloignés 
des  mouvements  volontaires  des 
animaux  donc  eu  effet  ils  cjiffeteat 
beaucoup, 
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ANALYSE  DES  EAUX  MINÉRALES  DE  PROVINS  ; 
ou  Von  propoft  en  mime-tems  quelques  idées  neuves  fur  la  fèiénite.  Par 
M.  Opoix  t  Maître  Apothicaire.  A  Paris ,  chez  Cailleau  ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  vis-à-vis  celle  de  la  Parcheminerie.  A  Provins  ,  chez  la; 
Veuve  de  Louis  Michelin ,  Libraire.  1770.  Brochure  in-  iz.  de  }6 
pages. 


Les  eaux  minérales  de  Provins , 
quoique  découvertes  &  em- 
ployées avec  fuccès  depuis  plus  de 
cent  ans  >  font  cependant  fort  peu 
connues  Se  prefque  négligées  pré- 
fentemenr.  C'eft  pour  leur  donnée 
une  célébrité  quel  les  mérirent ,  que 
M.  Opoix  a  entrepris  d'en  faire 
l'analyfe  qu'il  donne  aujourd'hui 
au  Public  j  &  apurement  ce  moyen 
eft  bien  capable  de  produire  l'effet 
que  l'Auteur  en  efpère  ;  car  l'ana- 
lyfe de  cette  eau  ,  Se  l'eau  elle 
même  nous  paroitfent  mériter  l'at- 
tention des  Chymiftes  5c  celle  des 
Médecins. 

M.  Opoix  s'eft  d'abord  attiré  par 
les  épreuves  connues  >  que  fon  eau 
eft  du  nombre  des  fpiritueufes  ou 
acrées ,  Se  qu'elle  tient  du  fer  en 
difTolution  ,  dans  l'état  de  vitriol 
martial.  Les  obfer varions  qu'avoit 
publiées  précédemment  M.Monnet 
fur  la  rareté  des  eaux  martiales  » 
décidément  vitrioliques  ,  onr  en- 
gagé M.  Opoix  à"  s'aflurer  d'une 
manière  particulière  du  caractère 
vitriolique  des  eaux  de  Provins. 
11  a  eu  recours  pour  cela  à  l'épreu- 
ve par  la  liqueur  faturée  de  la  ma- 
tière colorante  du  bleu  de  Prufle. 
Cette  liqueur  eft  en  effet  très- pro- 
pre à  démontrer  la  préfenec  de  tout 


fel  â  bafe  mérallique  dans  les  eaor,' 
Se  en  particulier  celle  du  vitriol 
martial  ;  les  Chymiftes  s'en  fervent 
avec  fuccès  pour  cela  dans  leurs  ex- 
périences ,  depuis  que  îA.Macquer 
l'a  fait  connoître  Se  qu'il  en  a  ex- 
pofé  les  propriétés ,  dans  les  Mé-. 
moires  de  l'Académie  desSciencesr 
année  1751. 

M.  Opoix  remarque,  au  fujec  de 
cetre  liqueur  ,  qu'il  faut  prendre 
garde  à  une  porrion  de  fer  qu'elle 
rient  elle-même  en  difTolution,  Se 
qui  peut  reparaître  fous  la  forme 
de  bleu  de  PrufTe ,  même  dans  des 
eaux  abfolument  exemptes  de  fer. 
Cette  obfetvatieneft  rrès-jufte;mais 
nous  fçavons  qu'on  peur  obtenic 
une  leflïve  alkaline  ,  bien  faturée 
de  la  matière  colorante ,  Se  en  raê- 
me-tems  exempte  détour  foupçon 
de  fer ,  &  que  les  moyens  de  lui 
donner  cette  perfection  feronr  pu- 
bliés d'ici  à  quelque  rems  ,  ce  qui 
certainement  procurera  un  avanta- 
ge pour  la  precifion  des  expérien- 
ces. 

L'Auteur, fuivant  fon  anatyfe  ,  a 
examiné  les  produits  de  fon  eau  par 
l'évaporation.  Il  a  employé  pour 
cela  une  méthode  qui  nous  paroît 
très  propre  à  faire  découvrir  exac- 
tement les.  différens  principes  qui 


Digitized  by  Google 


JANN1 

peavent  erre  contenus  dans  une  eau. 
II  a  fournis  la  fîenr.e  â  deux  éva- 
porations  fore  différentes  j  Tune 
fore  lente  ,  en  abandonnant  l'eau 
à  elle-même,  expofée  feulement  à 
l'air  libre  dans  un  vaiffeau  débou- 
ché ;  5c  l'autre  rapide  &  à  l'aide  du 
feu  ,  comme  on  le  pratique  ordi- 
nairement. On  voit  avec  fatisfac- 
tion  dans  fon  Ouvrage  comment 
ces  deux  évaporations  ont  concou- 
ru à  lui  faire  reconnoître  &  fépa- 
rer  les  principes  de  l'eau  qu'il  exa- 
minoit.  Ces  principes  >  font ,  fui- 
vant  le  réfulrat  qu'il  en  donne  ; 
loi  air furabondant  &  combiné,  qui 
la  fait  entrer  dans  U  clajfe  des  eaux 
aérées  ou  fpiritueufes  ;  un  feul  ù  mi- 
me acide  y  qui  cji  le  vitriolique  , 
uni  à  une  terre  métallique  ferrugifteu- 
fe  y  à  une  petite  quantité  Je  terre  ar- 
gUfeufe  ,  à  une  terre  calcaire  &  à 
l'alkali  minéral ,  avec  Uf quels  il 
forme  autant  ce  fels  connus  fous  Us 
noms  de  vitriol  martial  ,  d'alun  , 
dtfélcnitc  &  de  fel  de  Glauber  ,  le 
tant  a  peu  près  dans  la  proportion 
de  cinq  grains  de  ritriol  martial , 
d'un  peu  plus  de  fel  vitriolique  je- 
liniteux  ,  de  deux  ou  trois  grains 
d'alun  &  d'un  peu  moins  de  fel  de 
Glauber, par  chaque  pinte  d'eau.  L'A  u« 
teur  ne  croit  pas  devoir  comprer  un 
veftige  d'acide  marin  qu'il  a  trouvé 
en  trop  petite  quantité  pour  mériter 
d'être  mis  au  nombre  des  vrais 
principes  de  l'eau  ds  Provins. 

Ces  dirTérens  principes  fe  font 
manifeftés  fucceflîvement  dans  l'u- 
ne &  dans  l'autre  des  évaporations 
auxquelles  M.Opoix  a  fournis  cette 
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eau  -y  mais  avec  quelques  différen- 
ces relatives  à  la  nature  de  l'évapo- 
ration  :  par  exemple ,  après  le  dé- 
gagement de  l'air  ,  &  le  dépôt  de 
la  terre  fetrugineufe  qui  fe  fait  le 
premier  ,  ç'a  été  une  terre  calcaire 
difloluble  dans  les  acides ,  qui  s'eft 
manifeftée  dans  l'une  de  dans  l'au- 
tre évaporation.  Mais ,  dans  l'éva- 
poration  rapide  les  parties  de  cette 
tetre  fe  fontdépoféesconfufcment, 
fans  aucun  arrangement  régulier  j 
au  lieu  que,  dans  la  fpontanée  ,  ces 
même  parties  fe  font  arrangées  ré- 
gulièrement les  unes  auprès  des  au- 
tres fur  lesparois  duvailîeau;  en- 
forre  qu'il  en  a  réfulté  une  cryftal- 
lifation  tranfparente  ,  ayant  route 
l'apparence  d'un  fel  ;  mais  qui  n'é- 
toit  cependant  qu'une  terre  calcaire, 
libre  de  même  que  l'autre ,  &  en- 
tièrement difloluble  dans  les  aci-. 
des. 

L'apparition  de  cette  terre  cal- 
caire ,  qui  ne  fe  manifefte  aucu- 
nement d.ms  l'eau  avant  fun  éva- 
poration ,  a  fait  naître  à  M.  Opoix 
un  fpupçon  qui  mérite  alTuremenc 
d'être  apprafondi.  Il  croit  que  ce 
phénomène  dépend  de  la  diflïpa-» 
lion  d'une  partie  de  l'acide  vitrio- 
lique, originairement  contenu  dans 
l'eau.  U  explique  très  bien  dans 
cette  hypothèfe  ,  non  feulement  le 
dégagement  de  cerre  terre  calcaire  ; 
mais  encore  la  décompoficion  du 
vitriol  martial  ,  la  précipitation 
de  la  terre  ferrugineufe ,  en  un  mot 
tous  les  phénomènes  ,  afTez  diffi- 
ciles d'ailleurs  à  expliquer  ,  qu'on 
©Wetve  dans  i'analyfe  de  prcfque 
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toutes  les  eaux.  Selon  M.  Opoix ,  triol  des  eaux  ,  auquel  il  fuppofoit 

les  eaux  crues  ,  c'cft-à-dire  celles  une  volatilité  fuftifante  pour  cela, 

oui  font  chargées  de  beaucoup  de  M.  Monnet  s'eft  élevé  avec  force 

fel  a  bafe  tcrreufe,  ne  font  telles  dans  fon  traité  des  eaux  minéralet 

que  parce  que  le  fel  qu'elles  con-  contre  ce  fentimenc  d  Hoffmman  , 

tiennent  eft  pourvu  d'une  quantité  &  lui  a  donné  atteinte  ,  en  avan- 

d'acide  vitriolique,  beaucoup  plus  çant ,  d'après  des  expériences  aille» 

grande  que  celle  qui  fe  trouve  dans  concluantes ,  que  l'eau  peut  dillou- 

Fa  fclénite  ,  proprement  dite.  Or  ,  dre  le  fer  directement  Se  fansl'inter- 

une  partie  de  cet  acide  venant  à  fe  mède  d'aucun  acide,  Se  même  que 

diflîper  par  la  feule  expofnion  à  l'air  c'eft  de  cette  manière  qu'sft  dif- 

libre ,  il  arrive  de- là  qu'une  partie  fous  le  mars  de  la  plupart  des  eaux 

aufli  de  la  terre  qui  ne  fe  tenoit  minérales.  Il  ne  s'enfuit  pas  nean- 

ditfoute  que  par  fon  intermède,  moins  de-là  que  l'opinion  d'Hoft- 

eft  forcée  de  fe  précipiter ,  &  que  manu  ,    ni  celle  de  M.  Opoix  , 

la  proportion  d'acide  &  de  terre  foient  deftuuées  de  toute  vraifein- 

formant  le  fel  qui  refte  dans  l'eau  blance. 

après  cette  décompofition  ,  eft  tou-  Ce  dernier  rapporte  quelques 

te  différente  ;  c'ell  un  nouveau  fel  expériences  pour  appuyer  fon  fenti- 

vitriolique  ,  â  bafe  de  terre  cal-  ment  j  mais  la  matière  eft  afTez  ira- 

caire  ,  dans  lequel  la  quantité  d'à-  portanre  pour  mériter  d'être  trai- 

cide  eft  la  moindre  qu'il  eft  pofli-  tée  à  fond ,  &  éclairée  par  tous  les 

ble  y  c'eft  enfin  une  félénite  ,  telle  moyens  que  peut  fournir  la  Chy- 

que  nous  la  connoiflons  ,  &  qui  mie  ,  &  perlonne  n'eft  plus  capa- 

n'eft  difloluble  dans  l'eau  qu'en  pror  b|e  de  le  faire  que  M.  Opoix.  L'ef- 

portion  trop  petite  ,  pour  lui  don-  fai  de  (es  talens  ,  qu'il  vient  de 

net  les  qualités  des  eaux  qu'on  ap-  faire  dans  cette  analyfe ,  eft  même 

pelle  dures  ou  crues.  Au ffi  M.  Opoix  une  efpèce  d'engagement  contracté 

paroît-îl  perfuadé,  que  les  eaux  de  envers  le  Public  fur  cet  objet  ,  ÔC 

fource  les  plus  dures  ,  perdent  leur  nous  ne  pouvons  trop  l'exhorter  a 

crudité  &  deviennent  femblables  le  remplir. 

aux  bonnes  eaux  de  rivière  ,  après  II  termine  fa  Difïerrarion  par  la 
qu'elles  ont  coulé  pendant  long-  defeription  du  terrein  d'où  fortenç 
t£ms  à  la  furface  de  la  terre  &  au  les  eaux  minérales ,  Se  par  l'exa- 
grand  air.  Cette  idée  a  beaucoup  men  des  Pyrires  contenues  dans  ce 
d'analogie  avec  celle  du  célèbre  terrein.  Ce  font  des  pyrites  mat- 
Hoffmann  qui ,  regardant  le  fer  de  tiales ,  ferrugineufes  ,  de  l 'efpèce 
toutes  les  eaux  minérales  comme  de  celles  qui  fe  décompofent  raci- 
dans  Pétac  vitrioliqne  ,  expliquoit  lement ,  &  qui  font  par  conféquenÇ 
la  précipitation  fpontanée  de  ce  fer,  très-propres  à  produire  des  eaux  mi» 
par  l'évaporation  <le  l'acide  du  vi-  fraies  ferrugineufes, 
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Quant  aux  venus  Médicinales  mêmes  vertus.  Il  eft  très-probable 

de  celles  de  Provins  ,  M.  Opoiz  de  plus  que  leur  qualité  acrée*& 

en  laine  la  décifion  aux  Médecins,  fpiritueufe,  doit  augmenter  encore 

Comme  elles  contiennent  les  me-  leur  efficacité.  Ceft  un  nouveau 

mes  principes  que  plufieurs  autres  fecours  ,  que  les  Maures  de  l'art 

eaux  minérales  employées  tous  les  accueilleronr  fans  doute  ,  avec  le 

jours  avec  le  plus  grand  fuccès ,  on  zèle  que  leur  infpire  toujours  le 

ne  peut  douter  qu'elles  n'aient  les  bien  de  l'humanité. 

LES    TROIS    COUPS   D'ESSAI  GÉOMÉTRIQUES; 
par  M.  J.  B.  Màrssox.  A  Strasbourg ,  chez  Amand  Konig  j  &c 
fe  trouve  à  Paris  chez  Jombert  fils  ,  Libraire  ,  rue  Dauphine  1770; 
1  iS  pages  in  4*.  avec  quatre  planches  en  taille-douce. 

Un  Auteur qui,après  avoir  étu-  la  nature  ,  Se  que  ceft  faute  d'a- 
dié  les  Mathématiques  dans  voir  fui vi  cet  ordre  eflentiel  &  fu- 
ies Livres  que  Ion  a  coutume  de  blime,  que  l'étude  de  cette  Science 
fiiivre,fe\es  eft  rendu  propres  &  s'eft  fe  trouve  féche  &  ennuyeufe  ,  Se 
formé  un  fyftcme  de  connoilTan-  qu'on  éprouve  à  chaque  pas  le  fen- 
ces  d'après  les  idées  primitives  qu'il  timentde  la  foibletfe  de  l'efprit  hu- 
a  trouvées  les  plus  fimples  ,  a  cru  main.  En  travaillant  pendant  quel- 
devoir  faire  part  au  public  de  la  que  tems  à  compofer  des  élémens, 
manière  dont  il  envifage  les  élé-  11  a  vu  pat  fon  travail  que  les  pre» 
mens  de  Géométrie ,  Se  il  y  a  joint  miers  principes  font  ce  qu'il  y  a  de 
quelques   applications  nouvelles  plus  difficile  à  bien  établit ,  parce 
auxquelles  fa  marche  l'a  conduit,  que  l'imagination  ne  peut  point  fe 
J'ai  vu  ,  dit- il ,  que  tous  nos  fyf-  former  l'image  de  l'ordre  admira- 
ternes  d'Elémens  de  Géométrie  ne  ble  de  la  nature  dans  la  chaîne 
fonr  point  dans  l'ordre  naturel  ,  infinie  de  fes  vérités  nécelTaires  , 
parce  que  chacjue  Auteur  au  lieu  qu'il  faut  abfolument  qu'elle  fe* 
de  fuivre  des  idées  fimples  &  na-  taife  ,  pour  laifler  à  l'intelligence 
tutelles ,  prépare  d'avance  un  écha-  la  liberté  de  la  contempler  aflez 
faudage  qui  lui  eft  propre ,  afin  de  long -rems  ,  afin  de  s'en  former 
parvenir  ldémontrer,d'une manière  une  idée  claire  &  diftincte  qui  la 
différente  de  ceux  qui  l'ont  précé-  mette  en  état  de  la  dévoiler  aux 
dé  ,  les  propo (nions  générales  &  hommes.  Il  a  fait  fes  efforts  pour 
fondamentales  de  la  Géométrie,  bien   faille  &  dévoiler  cet  or- 
£n  un  mot ,  j'ai  vû.  que  l'on  dé-  dre    unique    dans   les  premiers 
montre  les  propriétés  de  l'étendue  principes  de  la  feience  du  calcul 
bornée,  (ans  Qbferver  Tordre  de  &  dans  ceux  de  la  Géométrie.  Aptes 
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quelques  confédérations  ractaphyfi-  côté  j  propofirion  dune  celle  de 

ques  fur  les  Elémens  de  Géométrie,  Pythagore  n'eft  qu'un  corollaire 

l'Auteur  raconte  ,  les  idées  que  particulier  j  de  même  que  la  fui- 

lui  ht  naître  la  47e  proposition  du  vante. 

premier  Livre  d'Euclide  r  trouvée  Le  quarré  de  l'un  des  côtes  d'un 
par  Pythagore  600  ans  avant  Jefus-  triangle  quelconque ,  vaut  la  fora- 
ChrilL  11  lui  parut  lingulier  qu'u-  me  des  quarrés  faits  fur  les  deux 
ne  fi  belle  propriété  ne  fe  trouvât  autres  côtés  ,  plus  ou  moins  un 
appartenir  qu'à  cetteefpèce  de  trian-  rectangle  fait  par  l'un  de  ces  deux 
gle.  Il  me  vint  dans  l'efprit  ,  dit-  côtés,  &  par  un  fegmentde  cerné' 
il,  que  cette  proportion  lî  fameu-  me  côté  (  prolongé  s'il  eft  nécef- 
ie  du  Sage  d«  Samos ,  pourroit  bien  faire  )  compris  entre  le  fommet  du 
.n'être  qu'un  cas  particulier  d'une  triangle  ,6c  le  point  de  fection  fait 
proportion  infiniment  générale  ap-  par  le  mouvemenr  de  l'autre  côté, 
parrenante  à  tous  Us  triangles  pof-  autour  ds  fon  extrémité  oppofée  aa 
fibles  ,  Se  à  chacun  de  leurs  côtés,  premier  côté. 
Je  conçus  un  defir  ardent  ou  de  Le  fécond  Mémoire  de  ce  Re- 
faire la  découverte  de  cette  propo-  cueil ,  a  pour  objet  la  loi  des  poll- 
ution générale,  ou  de  m 'affiner  gones  inferits  au  cercle.  Je  n'ai  pas 
qu'il  n'y  en  avoit  effectivement  encore  oui ,  dit  l'Auteur ,  qu'on  ait 
point.  Je  l'entrepris  ;  cependant  ma  découvert  la  Loi  que  fuivenc  les 

Eremière  tentative  fut  infru£tueu(e,  poligones  inferits  au  cercle  ,  cor- 

1  féconde  m'a  réulîi  au  delà  de  mes  refpondante  à  celle  des  circonferits 

efpérances,  Se  c'eft  l'une  Se  l'autre  que  M.  Zanotti  publia  en  174*  , 

de  ces  tentatives  qui  forment  le  dans  un  Mémoire  fort  étendu  fut 

premier  coup -déliai  géométrique  ce  fujet  ,  imprimé  à  la  fuite  de 

ou  le  premier  Mémoire  que  l'Au-  ceux  de  l'Académie  des  Sciences 

teur  ptéfente  au  Public.  de  Paris. 

La propofilion  générale  à  laquelle  M.  Zanotti  démontra  dans  ce 

il  eft  parvenu  par  fes  recherches  eft  Mémoire  que  les  poligones  régu- 

celle  ci.  D.ins  tout  triangle  le  quar-  tiers  ou  irreguliets  circonferits  au 

ré  de  l'un  de  fes  côtés,  vaut  pteci-  cercle,  font  entreux  comme  leurs 

fémenr  le  quarré  d'un  fécond  côté  ,  périmètres ,  &  que  les  foli  des  régu- 

plus  ou  moins  le  rectangle  fait  par  liers  ou  irréguliers  circonferits  à  la 

le  troifiéme  côté  ,  5c  par  le  feg-  fphere  ,  font  entr'eux  comme  leurs 

ment  fait  fur  lui ,  compris  entre  le  furfaces.  J'ai  été  curieux  de  fçavoir 

fommet  du  ttiangle  qui  fe  trouve  fi  les  poligones  inferits  au  cercle 

oppofé  au  fécond  côté  ,  Se  le  point  fuivoient  une  loi  pareille,  mais 

de  fettion  que  fair  le  fécond  côté  ,  modifiée  par  queloue  exception  , 

lorfqu'on  le  fait  tourner  autour  de  ou  par  quclqu'autre  loi,  Se  j'ai  té  .fli 

fon  extrémité  oppofée  au  troifiéme  même  au-deU  de  mes  efpérances. 

Il 
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Il  démontre  en  effet  dans  ce  Mé- 
moire 9  que  les  poligones  infcrits 
au  cercle  (ont  entr'eux  comme  les 
périmètres  des  poligones  infcrits 
ui  n'ont  que  la  moitié  du  nombre 
e  leurs  côtés  j  Se  que  les  poligo- 
nes irréguliers  modifiés  d'une  cer- 
taine manière ,  font  auflS  entr'eux 
comme  les  périmètres  des  poligo- 
nes irréguliers  infcrits  qui  n'ont 
que  la  moitié  du  nombre  de  leurs 
côtés. 

La  connoiftance  de  l'analogie 
des  Lois  que  fuivent  les  deux  for- 
tes de  poligones  infcrits  &  circonf- 
crits,  n'eft  pas  le  feul  avantage  qui 
ait  réfulté  de  ces  recherches ,  elles 
ont  encore  fervi  de  moyen  pour 
découvrir  plusieurs  Théorèmes  j  il 
en  conclut  par  exemple  ,  que  le 
cercle  eft  à  un  poligone  inferit , 
comme  la  circonférence  eft  au  pé- 
rimètre d'un  autre  poligone  inferic 
avec  la  moitié  moins  de  côtés  : 
que ,  fi  deux  poligones  femblables 
(ont  infcrits  &  circonferits  à  un  cer- 
cle, &  qu'on  inscrive  un  autre  po- 
ligone avec  le  double  de  côtés  ,  ce 
dernier  fera  moyen  proportionnel 
entre  les  deux  premiers  :  que  le  pé- 
rimètre d'un  poligone  inferit  (im- 
pie ,  eft  au  périmètre  d'un  poligone 
circonferit  double  ,  comme  l'apo* 
thème  de  l'infcrit  ,  plus  le  rayon 
eft  au  diamètre  :  que  toute  figure 
régulière  etreonferite  au  cercle  eft 
moyenne  ,'  proportionnelle  >  har- 
monique entre  l'aire  de  la  même  fi- 
gure inferite  ,  &  celle  de  la  cir- 
conferite ,  qui  a  la  moitié  moins 
de  côtés. 

Janv'ur. 
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11  étend  même  ces  corollaires 
jufqu'aux  folides  cirfeonfetirs  à  la 
fphère  ,  en  démontrant  qu'un  fo- 
lide  quelconque  circonferit  à  une 
fphère  ,  eft  à  cette  fphère  en 
raifon  doublée  de  la  raifon  de 
cette  fphère ,  à  un  folide  de  même 
furface  qu'elle  ,  qui  eft  femblable 
au  folide  circonferir.  Il  prouve  éga- 
lement que  les  folides  de  même 
furface  Qu'une  fphere ,  font  entr'eux 
en  raifon  inverfe  foudoublée ,  de  la 
raifon  cjui  fe  trouve  enrre  les  foli- 
des qui  lenr  font  femblables  ,  & 
qui  font  en  même  tems  circonf- 
erits i  la  fphère  :  enfin  que  le  cone 
équilaréral  circonferir  ,  le  cylindre 
circonferit  ,  la  fphère  &  le  cône 
équilatéral ,  de  même  furface  que 
la  fphère,ont  leurs  fol i dites  en  pro« 
greftîon  géométrique. 

Pour  faire  voir  combien  ces  prin- 
cipes font  lumineux  8c  peuvent 
ferviràfimplifier  certainesdémonf- 
trations  trop  compliquées  ,  il  en 
donne  un  autre  exemple ,  tiré  de 
l'une  des  plus  belles  propriétés  du 
cercle  ,  publiée  en  1610  par  SncJ- 
lius.  Sçavoir  que  l'aire  du  Dodé- 
cagone inferit  dans  un  cercle ,  eft 
précifément  égale  à  trois  fois  le 
quarré  du  rayon  du  cercle  dans  le- 
quel il  eft  inferit  ;  &  M.  Marflbn 
le  démontre  en  effet  d'une  manière 
extrêmement  fimole. 

Le  troifiéme  Mémoire  contenu 
dans  le  Recueil  de  M.  Marflbn  eft 
relatif  à*  la  quadrature  du  cercle. 
La  première  réflexion  qu'il  fir  fur 
cette  matière,  fut  qu'il  étoit  pro- 
bable que  la  circonférence  du  cefr 
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cle  fe  trouvoic  troiftéme  propor- 
tionnelle aux  périmètres  de  deux 
poligones  circonfcrits  ou  de  deux 
infctics  ,  il  chercha  à  vérifier  Ci  cela 
éroit  exact.  11  en  foi  ma  une  efpccé 
de  démonstration  qui  ferubloit  le 
prouver  à  la  rigueur,  parce  que  le 
paralogifme  qu'elle  renferme  eft 
îi  fubnl  qu'il  faut  être  un  peu  fort 
dans  la  Géométrie  pour  le  décou- 
vrir. A  l'égard  de  ceux  qui  ne  font 
pas  Géomètres ,  ils  pcu.vent  recon- 
noître  que  la  folution  eft  fautfe  , 
en  comparant  Ton  réfultat  avec  les 
approximations  que  nous  avons  du 
rappott  de  la  circonférence  a  fon 
diamètre.  Je  n'ai  pas  cru,  dit-il,  de- 
voir dévoiler  ici  ce  paralogifme  , 
pour  [ailler  aux  jeunes  Géomètres 
le  plaiflr  de  le  chercher  :  ils  auront, 
par  cette  recherche, l'avantage  d'ap- 
prendre qu'il  eft  important  de  ne 
pas  fe  prelïer  de  croire  une  propo- 
rtion vraie  ,  quoiqu'elle  foit  ac- 
compagnée d'une  apparence  de  dé- 
monstration ,  mais  qu'ils  doivent 
apporter  la  plus  grande  attention , 
concevoir  évidemment  il  les  rat- 
ions qui  la  compofent  ,  lient  de 
toute  néceflîté  l'hypothèfe  avec  la 
conclusion  ,  parce  que  c'eft  l'évi- 
dence de  cette  liaifon  intime  ,  qui 
fait  l'elTence  de  toute  démonftra- 
lion. 

L'Auteur  a  placé  ,  i  la  fuite  de 
cette  folution  illufoire,  fix  propofi- 
tions  vraies  ,  qu'il  en  avoit  tirées , 
malgré  fa  fauflet«,&  dont  les  quatre 
dernières  font  la  continuation  des 
Théorèmes  d'Archimède.  Sçavoir  t 
que  les  futface»  du  cône  équilaté- 
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ral  &  du  cylindre  équilarèreinfcrits; 
font  en  proportion  continue  avec  la 
furfacedela  fphère  où  laquelle  ils 
font  inferits,  de  même  que  les  furfa* 
ces  du  cône  équilatéral  Se  du  cy- 
lindre circonfcrits  avec  la  furface 
Que  les  folidités  du  cône  équilaré- 
ral  Se  du  cylindre  circonfcrits  à  une 
fphère,  font  en  proportion  continue 
avec  la  fol i dite  de  la  même  fphè- 
re y  enfin  que  les  folidités  du  cône 
équilaréral  Se  du  cylindre  équila- 
téral inferits  dans  une  fphère,  fone 
en  proportion  continue  avec  la  fo- 
lidité  de  la  même  fphtre. 

Nous  devons  faire  mention  en- 
core dune  obfervation  nouvelle 
du  même  Auteur ,  qui  a  pour  objec 
les  Sections  Coniques.  On  n'avoit 
point  encore  montré  que  les  équa- 
tions de  ces  trois  coutbes  font  eu 
proportion  continue  arithmétique. 
Ce  qui  aura  fans  doute  empêché 
les  Géomètres  de  voir  cette  pro- 
priété ,  c'eft  que  ,  dans  l'équation 
de  la  parabole,  il  n'entre  qu'une 
ligne  de  confiante  ,  au  lieu  que 
dans  les  équations  de  l'éllipfe  Se 
de  l'hyperbole  il  en  entre  deux.  IL 
eft  cependant  certain  que ,  fi  l'on 
avoit  fuppofé  que  les  axes  d'une 
éllipfe  fuflent  égaux  à  ceux  d'une 
hyperbole  ,  &  que  le  paramtètre 
d'une  parabole  fût  le  même  que  ce- 
lui de  ces  deux  courbes  ,  onauroic 
vû  que  les  équations  au  paramètre 
de  ces  trois  courbes  font  en  pro- 
portion continue  arithmétique. 
L'Autenr  avoue  que  cela  étoit  fore 
facile  à  faire ,  mais  on  ne  voit  pas 
toujours  tout  ce  qu'on  peut  voir  , 
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les  vérités  les  plus  importantes  font 
fou  vent  fous  nos  yeux  ,  fans  que 
Boas  les  appercevions.  Il  conclue 
de  cette  propriété  que  les  quarrés 
des  ordonnées  correfpondanres  font 
en  proportion  continue  arithméti- 
que ;  que  les  otdonnées  font  en- 
tt'elles  ,  comme  les  racines  quar- 
rées  des  termes  de  la  même  pro- 
portion continue  arithmétique  j  & 
que  les  folidités  de  l'Ellipfoïde,  du 
Paraboloïde  Se  de  l'Hyperboloïde, 
font  aufli  dans  la  même  proportion 
continue. 

Le  quatrième  Mémoire  de  M. 
MarfTon ,  eft  fur  la  meilleure  for- 
me que  Ton  puîfTe  donner  à  la 
chambre  d'un  mortier ,  pour  que 
ia  portée  des  bombes  ,  foit  la  plus 
grande  dont  la  charge  eff  capable , 
lans  nuite  aucunement  à  la  durée 
de  ces  bouches  à  Feu. 

Ce  que  l'on  nomme  dans  l'Ar- 
tillerie chambre  dt  morùtr ,  eft  un 
efpace  vuîde  que  l'on  pratique  dans 
le  milieu  de  fon  fond ,  pour  y  pla- 
cer la  charge  de  poudre  ,  qui  doit , 
pat  la  force  de  fa  dilatation  ,  cho- 
quer la  bombe  ;  &  lui  imprimer 
une  quantité  de  mouvement  qui 
la  tranfporte  à*  la  diftance  ptopo- 
fce. 

Toutes  les  épreuves  que  l'on  a 
faites  en  différens  Pays  de  l'Euro- 
pe ,  concourent  à  prouver  que  les 
effets  des  charges  placées  dans  des 
chambres  différentes  en  font  mo- 
difiées ;  elles  ont  fait  connoître 
aufli  qu'une  même  quantité  de  pou- 
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dre  férvant  de  charge  à"  des  mor- 
tiers dont  les  chambres  ont  diffé- 
rentes formes  ,  produit  fut  la  bom- 
be des  effets  fort  différens  quoi- 
que tout  foit  d'ailleurs  pariai  te- 
ment  égal. 

La  poudre  ,  lors  de  fon  inflam- 
mation ,  fe  dilate  en  tous  fens  Se 
par- là*  répand  fa  force  de  toute 
parc  contre  tout  ce  qui  l'environ- 
ne ,  de  manière  au'elle  s'étend  fur 
la  furface  totale  de  la  chambre  qui 
borne  &  retient  l'effort  qu'elle  en 
reçoit  >  & ,  comme  une  force  eft 
toujours  moindre  dans  Ces  parties 
i  mefute  que  fon  effort  eft  plus 
partagé  ,  celui  qui  eft  produit 
iur  une  petite  partie  de  la  furfa- 
ce] de  la  chambre  fera  d'autant 
plus  grand  que  la  furface  totale 
de  la  chambre  fera  moindre  i  l'é- 
gard de  fa  capacité  ,  parce  que 
dans  ce  cas  l'efforr  fera  moins  par- 
tagé ;  d'après  ces  confédérations  , 
l'Auteur  examine  quel  eft  la  for- 
me la  plus  avantageufe  parmi  cel- 
les que  l'on  a  employées  ,  &  il 
entreprend  d'établir  qu'il  faut  for- 
mer  deux  chambres  de  formes  dif- 
férentes ,  ou  compofer  la  cham- 
bre avec  un  cylindre  équilatère  , 
&  une  demi  -fphère  de  même  dia- 
mètre pour  le  fond  j  quoique  cette 
partie  de  fon  Ouvrage  ne  foit 
pas  érayée  par  des  calculs  ,  elle 
paroit  très- bien  raifonnee  &  di- 
gne d'être  examinée  pat  des  éprea* 
ves  en  grand. 
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LES    PLAISIRS    DE     L  *  E  S  P  R  I 

Ode  qui  a  remporté  le  Prix  au  jugement  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  &  Beaux- Ans  de  Pau  ,  en  Tannée  1768,  Par  M.  VAbbi 
de  Maltjpine. 

Ncc 

dhririis  A  rabais  liberrima  muto.  Hor,  Ep.  7.  Lit.  il 


A  Paris ,  chez  Lefclapart ,  au  Quai  de  Gèvres.  1 7<53.  Bcochote  «-4^ 
a  3  pages. 


Quoique  le  genre  de  l'Ode  foie 
decredité  ,  dit  M.  l'Abbc  de 
M.ilefpine  ,  je  n'entreprends  pas 
d'en  faire  l'Apologie.  Rien  n'é- 
chauffe les  efprits  froids ,  &  puif- 
çju'ils  lifent  Pindare  fans  émotion  , 
ils  ne  doivent  pas  le  lire  fans  en- 
nui........... On  ne  peut  que  répéter 

aux  Détracteurs  de  la  Pocfie  ,  ce 
que  difoit  un  ancien  frappé  &  ex- 
tafic  de  la  beauté  d'un  tableau  à  un 
homme  infenftble  aux  merveilles 
de  la  peinture:  Prends  mes  yeux  & 
regarde. 

L'Ode  couronnée  nous  paroît  ré- 
pondre par  fa  chaleur  à  l'enthou- 
îîafme  de  la  Préface  ,  &  l'Auteur 
n'eu:  point  de  ces  Ecrivains ,  Poè- 
tes énergumènes  en  Profe ,  &  Pro- 
fateurs  glacés  en  vers  ;  on  peut  ju- 
ger de  fon  talent  par  cette  ftrophe  : 

Quel  moment  !  nouvelle  exiftence  ! 
Le  Génie  accourt  à  ma  voix  j 
Dans  (a  fublime  indépendance 
Il  dédaigne  le  fort  des  Rois. 
Loin  d'ici,  fuperbes cfclavcsi 
De  l'or  qui  couvre  vos  entraves 
Mes  yeux  ne  font  point  éblouis. 


Fuyez  :  je  fuis  libre ,  je  penfe  f 
Eft-il  uo  tréfor  qui  balance 
La  liberté  dont  je  jouis  i 

A  la  fuite  de  cette  Ode  far  le» 
plaifirs  d#  l'efprit  ,  on  ert  trou- 
ve une  autre  »  intitulée  :  La  Fête 
de  la  Rofe  ,  ou  la  Vertu  couron- 
née. On  fçait  que  Saint  Médard  , 
Evcque  de  Noyondans  le  5e  Jlècle  * 
inftitua  La  Fête  de  la  Rofe  dans  fa- 
terre  de  Salency.  Il  voulut  que  la 
fille  la  plus  vertueufe  du  lieu  ,  au 
jugement  du  Seigneur ,  du  Curé  Se 
des  Vieillards,  fûtimnée  en  triom- 
phe &  couronnée  de  rofes ,  en  pre- 
feuce  du  peuple.  Cet  ufage  s'eft 
conferve  :  on  célèbre  tous  les  ans 
cette  cérémonie  le  S  Juin  ,  jour  de 
la  fête  de  S.  Médard.  Le  Fonda- 
teur ajouta  15  livres  i  la  Couron- 
ne de  rofes.  Quoique  cette  modi- 
que fomme  ,  dit  l'Auteur ,  ne  tente 
pas  la  cupidité  ,  elle  blerïe  peut- 
être  la  délicatelTe.  «  Des  Guirlan- 
n  des  !  des  Guitlandes  !  l'honneur 
»  feul  eft  le  prix  de  l'honneur.  «• 
Il  a  dure  qu'il  n'y  a  aucun  exem- 
ple de  foiblefle  de  la  parc  du  fexe 
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iSalency  ;  on  conçoit  aa  moins    ble  depuis  quatre  générations;  M. 


qu'un  tel  prix  doit  avoir  une  gran- 
de influence  fur  les  mœurs.  On  voit 
dans  l'Eglife  de  Salency  un  tableau 
qui  repréfente  une  fille  couronnée 
par  S.  Médard ,  Infti  tuteur  de  cette 
fête  \  la  tradition  dit  que  c'cft  fa 
Sœur. 

Louis  XIII.  palTant  près  de  Sa- 
lency en  1 6 1 6.  envoya  M.  le  Mar- 
quis de  Gordes ,  Capitaine  de  Tes 
Gardes  ,  faire  en  fon  nom  la  céré- 
monie de  la  Rofe.  M.  de  Gordes 
ajouta  par  ordre  du  Roi  i  la  cou- 
ronne de  fleurs  ,  un  cordon-bleu 
&  un  anneau  que  la  Rofière  (  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  celle  qui 
remporte  le  prix  )  porte  le  jour  de 
fon  triomphe.  La  réputation  perfon- 
ne\\e  de  la  Rofière  ne  fut  fit  pas  \  il 
faut  que  fa  famille  foit  irréprocha- 


le  Pelletier  de  Morfontaine  ,  In- 
tendant de  Soidons  a  fait  peindre 
la  Rofière  :  ce  tableau  a  été  gravé  i 
Paris. 

L'Auteur  qui  rappelle  tous  ces 
faits  dans  fa  Pr-face  &  dans  fes 
nores  ,  les  a  prefque  «tous  célébrés 
dans  fon  Ode  ,  dont  nous  ne  cite- 
rons que  cette  Strophe  : 

Fête  fa  in  te,  innocente  guerre  , 
Le  fer  ne  te  fouillera  pas  ; 
Heureux  les  humains  ,  fi  la  terre 
N'eût  jamais  vu  d'autres  combats! 
Un  Pontife  facré  s'avance } 
D'une  main  il  tient  la  balance, 
Symbole  de  fon  équité  ; 
Dans  l'autre  brille  une  couronne  l 
C'eft  à  toi ,  vertu  ,  qu'on  la  donne  : 
Sans  tes  charmes  cju'cft  la  beauté  l 


PENSÉES  DE  SÉNÉ  QUE ,  RECUEIL  L IES  PAR  M.  ANGLIVIEL 
DE  LA  BEAUMELLE  ,  Proftffiur  Royal  en  Langue  &  Belles- 
Lettres  Françoifes  dans  lUniverJitè  de  Copenhague  ,  ô  traduites  en 
François  ,  pour  fenir  à  l'Education  de  la  Jeune  Je.  A  Paris  ,  chez 
J.  Barbou  ,  Imprimeur- Libraire ,  rue  Se  vis-à-vis  la  Grille  des  Ma- 
thurins.  1768.  i«-n.  4x4  pages,  &  les  Préliminaires  48. 


Ce  font  les  Penfées  de  Ciccron 
recueillies  par  M.  l'Abbé  d'O- 
livet ,  qui  ont  donné  à  M.  de  la 
Beaumelle  l'idée  de  recueillir  ces 
penfées  de  Sénéque  \  il  n'a  pas 
cru  ,  comme  M.  l'Abbé  d'Oliver, 
qu'il  n'y  eût  pas  une  moillon  aulîî 
abondante  de  penfées  utiles  à  h  ire 
dans  Sénéque  que  dans  Cicéron  ,  il 
juge  au  contraire  Sénéque  auîfi  fu 
péricur  à.  Cicéron  en  Mor.ile  ,  que 
cet  Orateur  eft  au-deflus  de  lai  dans 


tout  le  refte  ;  il  convient  d'ailleurs 
d  une  partie  des  défauts  reprochés 
au  ftyle  de  Sénéque  ,  il  s'en  ticDC 
au  jugement  que  Quintilien  en  a 
porté  ,  il  mer  Sénéque  ,  ainfi  que 
fon  Père  ÔC  Galliotl  fon  frère  $C 
Lucain  fon  neveu ,  en  un  mot  tous 
les  Annécnsau  rang  des  corrupteurs 
du  cour  Se  de  l'éloquence;  mais  il 
ne  faut  cet  aveu  qu'avec  beaucoup 
de  refttiâions  en  leur  faveur,  fur- 
tout  en  faveur  du  Philofophe. 
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On  trouve  à  laicce  de  ce  Recueil  faline  à  former  une  pareille  accufa- 
une  vie  de  Scucque.  Ce  Philofo-  tion.  Julie  fur  exilée  ,  &  Sénéque 
phe  étoit  de  la  Famille  des  An-  foupçonné d'intelligence  avec  cette 
n<tus  y  famille  Equeftre  ,  d'ailleurs  Princeffe  ,  fut  rélégué  dans  l'iflede 
a(Tez  oblcure  ,  il  naquit  à  Cordoue.  Corfe  ,  ce  fut  A  ce  fujet  qu'il  com- 
Son  Père  ,  connu  lous  le  nom  de  pofa  fon  Traité  de  la  Confolation, 
Scnéque  le  Rhéteur ,  fe  diftingua  adrelfé  à  Helvia  fa  Mère, 
par  fon  éloquence  \  M. delà  Beau-  Agrippine  ayant  fuccédé  à  Mef- 
melle  fait  un  beau  portrait  d'Hel-  faline  ,  rappela  Sénéque  de  fon  exil, 
via  ,  Mère  de  Sénéque  ,  à  laquelle  le  fit  Préteur  ,  lui  confia  l'éduca- 
il  applique  ce  vers  d'Horace  :  tion  de  Domitiusfon  fils,  fi  con- 

nu depuis  fous  le  nom  de  Néron. 
Tteum  vivert  amtm  ,  tecum  obeam  libent.     M.  de   la  Beaumelle  conje&ure 

que  Britannicus  fut  aufli  élevé  pac 
Sénéque  fe  livra  d'abord  tout  en-  Sénéque  ;  «  il  eft  vraifemblable  , 
tier  à  l'étude  de  la  Philofophie,  il  dit-il ,  »  qu' Agrippine  accoutuma 
embrafTa  la  Secte  des  Stoïciens ,  m  de  bonne  heure  le  fils  de  Clau- 
mais  il  ménagea  celle  des  Epicu-  m  de  à  voir  un  Rival  ,  qui  dévoie 
riens,  ce  qui  mérita  dès -lors  &  »  Être  fon  Maître  », 
peut  mériter  encore  d'être  remar-  Cette  conjecture  peut  être  fon- 
quéj  dans  la  fuite,  cédant  aux  inf-  dee  ,  mais  la  raifon  qu'en  donne 
tances  de  fon  Père  ,  il  fe  partagea  l'Auteur  ne  nous  paroît  pas  claire- 
entre  la  Philofophie  &  le  Barreau,  ment  exprimée  ,  Se  nous  n'enten- 
il  fe  diftingua  par  fes  Plaidoyers  dons  pas  bien  ce  qu'il  a  voulu 
fous  Tibère  &  fous  Caligula.  Ce  dire. 

dernier  Empereur  ,  jaloux  de  fon  Claude  fut  empoifonné  par  Agrip- 
éloquence,  voulue  le  faire  périr,  pi  ne  qui  U  déifia  ,  dit  M.  de  la 
ôc  ne  lui  laiffa  la  vie  que  parce  Beaumelle  ,  du  meilleur  cœur  du 
qu'il  crut  que  la  phrifieenleveroit  monde  ,  plaifanterte  bien  froide  Se 
bientôt  ce  Rival.  Sénéque  fut  obli-  qu'il  n'eût  pas  dû  fe  permettre, 
gé  de  quitter  le  Barreau  pour  ap-  Sénéque  n'auroir  pasdù.ie  permet- 
paifer  un  Maître  jaloux  ,  qui  s'é-  tre  non  plus  la  Satyre  où  il  célè- 
toirréfervé  la  gloire  de  l'éloquence;  bre  la  prétendue  Métamorphofe 
îl  fut  Queftcur,  on  ignore  en  quel  de  cet  Empereur  en  citrouille  ;  il 
tems  ,  Préteur  fous  l'Empereur  faut  lui  fçavoir  plus  de  gré  du 
Claude ,  on  doute  s'il  a  été  Conful.  Traité  de  la  Clémence  adrefle  i 
La  première  année  du  règne  de  Néron  des  le  commencement  de 
Claude  >  Meflaline  aceufa  d'adul-    fon  règne. 

tère,  Julie  ,  fille  de  Germanicus,  L'union  de  Burrhus  &  de  Séné- 
fecur  d' Agrippine  &  de  Caligula  :  que  dans  les  foins  qu'ils  prirent  d'a- 
ce n'étoit  point  aflurémçiu  i  Me£   bord  de  l'éducation  de  ce  Prince  f 
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&  enfui  te  c'a  Gouvernement  de 
l'Etat  ,  ne  fe  démentit  jamais  j  ce 
furent  eux  qui  ,  de  concert  avec 
Agrippine  ,  exclurent  firitannicus 
du  Trône  de  fon  Père  »  Se  y  placè- 
rent Néron  j  ils  eurent  pendant 
quelque  rems  une  parrie  du  crédit , 
que  la  reconnoill'ance  de  cet  Em- 
pereur ,  leur  Elève  &  leur  Créature, 
fembloit  devoir  leur  ailùrer,  mais 
le  monrtre  qui  n'épargna  ni  fon 
frère,  m  fa  mère,dut  immoler  deux 
hommes  qui  l'avoienc  élevé  avec  on 
foin  parernel  Se  auxquels  il  devoir 
tout  j  Sénéque  mourut  pat  fes  or* 
dres  ,  Pompeïa  Paulina  voulut 
mourir  avec  lui  Se  fe  fit  ouvrir  les 
veines,  mais  Néron  la  fit  fecourir. 
M.  de  la  fieaumelle  s'efforce  de  juf- 
tifier  Sénéque  fur  fes  immenfes 
richefles.  Quelques  Sçavans  ,  ju- 
geant avec  rai  fon  que  Sénéque  au- 
roit  mérite  d'être  Chrétien  ,  onr 
voulu  qu'il  l'air  été.  On  a  publié 
des  Lettres  de  Sénéque  à  S.  Paul  Se 
de  S.  Paul  à  Sénéque.  La  fuppofi- 
tion  eu  aujourd'hui  reconnue. 

Sénéque  avoit  cherché  à  défar- 
mer  Néron  en  offrant  de  lui  rendre 
les  grands  biens  qu'il  tenoit  de  lui, 
en  renonçant  à  tout  farte ,  en  écar- 
tant la  foule  des  Couttifans  que  la 
faveur  avoit  jufqu'alots  fixée  fur 
fes  pas ,  en  affe&am  de  paroître  peu 
en  public. 

««  Sa  prudence  ,  dit  M.  de  la 
m  Beaumelle,  ne  lui  fut  pas  inutile: 
»  car  Néron  gagna  un  de  fes  Arfran- 
»  chis  ,  nommé  Cléonicus  ,  pour 
» l'empoifonner  ». 

Comme  la  phxafe  finie  en  cet 
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endroit,  il  n'y  a  perfonne  qui  no 
foit  d'abord  choqué  de  cette  incon- 
séquence ;  elle  n'eft  pourtant  que 
dans  la  toutnute  &  non  pas  dans 
l'idée,  car  l'Auteut  ajoute,  en  par- 
lant de  Néron  ,  «  mais  ce  moyeu 
•>  ne  lui  réuflit  pas ,  foit  que  Cléo- 
»  nicus  eût  tout  découvert  à  Séné- 
»»  que  ,  foit  que  l'excelîïve  fruga- 
t>  lue  de  celui-ci  ,  qui  ne  vivoic 
»  que  de  fruits  Se  d'eau  de  rivière, 
»  vînr  de  la  crainte  qu'il  avoit  du 
»  poifen  ». 

Pour  éviter  ce  défaut  apparent 
de  Logique  ,  il  ne  falloit  que  fuf- 
pendre  la  première  phrafe  par  u* 
participe  ,  Se  dire  : 

«  Sa  prudence  ne  lut  fut  pas  inu- 
»  tile  ,  car,  Néron  ayant  gagné  un 
0  de  fes  Affranchis  pour  l'empoi- 
»  ncr  ,  ce  projac  échoua ,  foit  que 
»  &c  ». 

Le  fond  de  cette  vie  de  Sénéque 
eft  puife  dans  les  meilleures  four- 
ces  ,  en  général  c'eft  un  morceau 
curieux  Se  aflez  bien  fair  ,  mais 
l'Auteur  eût  pu  donner  plus  d'at- 
tention au  ftyle. 

Quant  aux  Penfées  de  Sénéque 
qui  compofent  le  Recueil  ,  elles 
font  tirées  ou  de  fes  Epîtres  ,  ou 
de  fes  Traités  Philofophiques  ;  el- 
les nous  ont  paru  bien  enoifies  &c 
bien  traduites  ;  elles  roulent  fur 
treize  articles  différens  ,  dont  le 
titre  feul  annonce  l'importance. 
De  Dieu.  De  la  Providence.  De 
l'Homme.  De  la  Vertu.  De  la 
Confcience.  Des  Payons.  De  la 
vie  heureufe.  De  la  Philofophie. 
De  la  confiance  du  Sage.  Duloiûx 
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du  Sage.  De  la  briévécé  de  la  eft  élégante  &  corre&e  comme  tout 

vie.  De  la  colère.  De  la  Paix  de  ce  qui  fort  des  pcefles  de  cet  Im- 

l'ame.  primeur. 
L'Edition  eft  de  Barbou  ;  elle 

DISCOURS  SUR  LES  AVANTAGES  ET  LES  DÉSAVANTAGES 
des  Belles  Lettres  relativement  aux  Provinces.  Par  M.  Sabatier  ,  Pro- 
fejfeur  d'Eloquence  au  Collège  de  Tournon.  A  Lyon  ,  de  l'Imprime- 
rie des  Ficres  Pétille  ,  Libraires  des  Collèges.  1768.  ûz  4°.  }t 
pages. 


«/~\uand  les  Belles  -  Lettres  ne 
»V^/feroient  propres  qu'à  char- 
»  mer  l'ennui  ,  poifon  de  la  vie  , 
»»  leur  utilité  feroit  démontrée ,  dit 
»  M.  Sabatier  j  cette  vérité  eft  de 
tous  les  lieux.  Mais  la  Capitale 
a  fur  les  Provinces  ,  relativement 
aux  Belles  -  Lettres  ,  un  avantage 
qu'on  ne  peut  lui  conteftet  ,  c'eft 
dans  fon  fein  que  fe  rafle mblent 
prefque  tous  les  hommes  de  génie 
pour  former  leur  goût  qui  ne  fe 

Î>erfec"tionne  que  par  l'exercice  &  par 
a  comparaifon.  C'eft  cet  avantage 
que  M.  Sabatier  voudroit  commu- 
niquer en  partie  aux  Provinces  ,  il 
voudroit  faire  difparoîcre  la  difpro- 
portion  énorme  qu'il  y  a  for  cet 
article  entre-ellcs  &  la  Capitale  ; 
les  Lettres  mieux  cultivées  dans  les 
Provinces,  y  produiroientdegrands 
biens  en  répandant  le  goût  du  Beau 
&  en  difpofant  les  Mwiftres  de  la 
Juftice&de  la  Religion  à  pronon- 
cer leurs  oracles  avec  plus  de  digni- 
té. C'eft  ce  que  l'Auteur  entreprend 
de  prouver  dans  fa  première  partie , 
ou  plutôt  c'eft  ce  qui  n'a  aucun  be- 
foin  de  preuve  ;  mais  ce  qui  mérite 
attention ,  ce  font  les  moyens  pro- 


pofés  pour  procurer  aux  Province* 
de  tels  avantages  $  ces  moyens  fe 
réduifent  à  la  correction  de  quel- 
ques abus.  Les  Collèges  &  les  Aca- 
démies fe  font  mulripliés  dans 
les  Provinces ,  mais  c'eft  dans  ces 
établiflemens  mêmes  qui  devroient 
y  entretenir  la  gloire  des  Lettres, 
que  fe  trouvent  les  abus  qui  la  flé- 
triflent.  Dans  les  Collèges,  la  Lan- 
gue Nationale  eft  trop  négligée  , 
abus  d'autant  plus  pernicieux  pour 
les  Provinces  que  la  Langue  y  a  pref- 
que roujours  un  idiome  particu- 
lier à  combattre  ,  &  qu'il  faut  pour 
ain(î-dire  que  l'art  y  détruife  la  na- 
ture. Dans  les  Académies ,  les  pla-r 
ces  font  remplies  par  des.Sujetsoa 
défîgnés  par  leur  rang  ,  ou  clioifîs 
avec  trop  peu  de  foin.  Delà  une 
langueur  fatale  ,  un  défaut  d'ému- 
lation ,  qui  prive  lame  de  tous  fes 
reflbrts.  Des  Juges  choifisavec  tant 
d'indulgence  ,  deviennent  trop  irt- 
dulgens  à  leur  tour  dans  ladiftribu- 
tion  des  prix  &  favorifent  ainfi  la 
parefle  &  la  médiocriré.  En  cou- 
pant la  racine  de  ces  abus ,  on  fe- 
roit de  bons  Auteurs  ,  qui  repouf- 
feroient  les  mauvais.  Au  lieu  de 

cette 
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cette  multitude  «  Ecri  vains  qui  des* 
honorent  la  Littérature  des  Provin- 
ces ,  on  n'en  auroit  qu'un  petit 
nombre  dont  elle  pourroir  s'hono- 
rer ,  des  Littérateurs  choifts  &  peu 
nombreux  ,  double  avantage  ,  car 
fi  les  Provinces  peuvent  tirer  de 
grands  fruits  des  Belles  -  Lettres 
mieux  cultivées  «  leur  culture  trop 
»>  généralement  répandue  ,  y  canfe- 
»  roit  de  grands  préjudices  :  ellefe 
«  nuiraient  d  elles*  mêmes  ,  elles 
»  affaibliraient  le  goût  du  Com- 
<•  merce  &  de  l'Agriculture  ;  l'Au- 
teur le  prouve  dans  fa  féconde 
partie.  Il  y  a  des  vues  dans  ion 
difcours. 

Difcours  furie  Préjugé  qui  note  d'in- 
famie Us  Parens  des  Suppliciés  , 
avec  une  Lettre  fur  C Eloquence  9 
par  le  mime  M.  Sabatier  ,  Pro- 
fiteur d'Eloquence  au  Collège  de 
Tournon  t  15  pages  in  40. 

Ne  pourrait  -  on  pas  demander 
d'abord  fi  l'Auteur  de  ce  difcours 
ne  fe  fait  pas  des  monfhes  pour  Us 
combattre  ,  &  fi  le  préjugé  qu'il 
attaque  eftafTeztéel  Se  aflez  répan- 
du pour  mériter  les  efforts  de  fon 
zèle  ?  Av  ons-nous  quelque  Loi  ou 
quelque  ufage  juridique  qui  note 
en  effet  d'infamie  les  parens  des 
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coupables.  Nous  ne  parlons  pac  dis 
cas  unique  du  Régicide  ,  puifque 
l'Auteur  loi-mime  l'excepte  »  ôc 
u'U  approuve  à  cet  égard  la  rigueur 
e  nos  ufages.  Sur- tour  le  refte 
quel  eft  L'homme  raifonnable  aux 
yeux  duquel  les  parens  innocens 
partagent  l'infamie  du  coupable  ? 
Si  le  peuple  tient  encore  à  ce  pré- 
jugé  *  comme  il  tient  aux  Sorciers» 
aux  Efprits ,  aux  Revenans ,  Sic. 
fera-til  defabufe  par  des  Traites 
•Philofophrtfues? 

Quoiqu'il  en  (oit ,  en  fuppofant 
ce  préjugé  «riez  établi  pour  méri- 
ter les  regards  de  la  Philofophie  • 
on  ne  peur  nier  que  M.  Sabatier 
ne  le  combatte  avec  beaucoup  d  a- 
▼antage,  Se  fon  ftyle  ne  dépare 
point  fes  taifonnemens. 

Dans  la  Lettre  fur  l'Eloquence  , 
adreflée  à  M.  Auger  ,  Profefleur 
d'Eloquence  au  Collège  de  Rouen, 
l'Auteur  réfute  ce  que  M.  Auger  a 
dit  dans  la  Préface  de  la  Traduc- 
tion nouvelle  qu'il  nous  a  donnée 
des  Harangues  d'Efchine  6t  de  De- 
mofthène  fur  la  Couronoe  ;  Sça- 
v«ir  :  Que  l'Eloquence  proprement 
dite  ne  fe  trouve  que  dans  Us  genres 
Judiciaire  0  Dclibtraùf.  On  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  à  cet 
égard  dans  notre  Journal  d'Août 
17*9. 
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LETTRE    CIRCULAIRE    ÉCRITE    A    MESSIEURS  LES 

Journalises  de  Paris  ,  en  leur  envoyant  (en  Juin  1770  )  le  Re- 
cueil des  Pièces  de  l'Académie  de  la  Conception  de  U  Sainte  Viet&t> , 
pour  les  années  1768  &  1769  (*). 

MESSIEURS,  blime  ,  ils  ne  devroient  pas  être 

'regardés  comme  inutiles.  Partial- 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  liérement  deftinés  à  entretenir  l'é- 
le  Recueil  des  Pièces  relatives  à  mulation  parmi  les  jeunes  Auteurs 
l'Académie  de  l'Immaculée  Con-  qui  ont  parcouru  avec  diftin&ion 
ception  de  la  Sainte  Vierge ,  pour  la  carrière  des  études  ,  nous  avons 
les  années  •  7-6  8  &  1769  ,  &  je  vu  avec  plaifir  deux  de  nos  jeunes 
vous  prie  en  Ton  nom  de  vouloir  Compatriotes  remporter  une  vic- 
bien  en  rendre  compte  le  plutôt  roire  méritée.  Le  premier  »  Auteur 
u*il  vous  fera  poifible.  Cette  Aca-  de  la  /édition  d'Antiochc  ,  Pocme  , 
émie ,  la  plus  ancienne  peur  être  eft  M.  le  Pefant  de  Boisgoil- 
qui  foù  en  Europe  ,  &  dont  on  bert  ,  arrière-neveu  du  Grand  Car- 
peut  voir  l'origine  Se  les  progrès  neitle  ,  dont  on  fçait  que  la  mère 
dans  le  nouveau  fupplémenr  de  s'appeloit  Marthe  le  Ptjant  (  voyez 
Moreri  ,  publié  par  M.  l'Abbé  l'Eioge  de  M.  de  Fontenelle  par 
Goujec  en  1749,  au  mot  Académie,  M.  le  Cu  ,  pag.  344  ).  Le  fécond 
a  fait  depuis  quelque  tems  tous  les  M.  du  Hequet ,  Aureurde  l'Idylle  : 
efforts  qui  ont  dépendu  d'elle  pour  intitulée  les  Bergers  ,  eft  le  coufin 
prévenir  ou  pouc  réparer  les  outra-  germain  de  M.  de  Boisguiibert  , 
ges  du  tems.  Le  Public  éclairé  fem-  l'un  &  l'autre  âgéauplus  de  18  ans. 
ble  avoir  répondu  à  ce  zèle  pro-  Mon  intention ,  Meilleurs  ,  n'eft 
duir  par  l'amour  de  la  Religion  &  point  de  prévenir  votre  jugement  j 
des  Lettres  ,  double  objet  de  cette  mais  ces  faits  ne  font  pas  indirTé- 
«îociété  Religieufe  &  Littéraire,  renrs  au  compte  que  vous  pourrez 
Vous  pouvez  en  juger  par  les  Piè-  rendre  ;  quant  à  l'éloge  de  M.  du 
ces  de  ce  Recueil.  Vous  y  diftin-  Boullay  qui  eft  mon  Ouvrage,  je 
euerez,  je  penfe  ,  l'Ode  de  Mon-  ne  vous  dirai  rien  pour  l'excu'er  ni 
lieurdu  Ruffley  intitulée  :  Le  Triom-  pour  le  faire  valoir.  Il  n'y  a  que  les 
pie  de  l'Egli/è  fur  rUérifie.  J<*  ne  Ouvres  de  l'efprir  qui  aient  be- 
fçais  fi  je  me  trompe  \  mais  il  me  foin  d'A  pclogie  :  ceux  du  cœur,  tels 
femble  que,  quand  noseffottsn'au-  que  celui-ci  doivent  être  abandon- 
nent fait  que  donner  nailfance  à  nés  à  leur  fort  naturel.  C'eft  l'a- 
cette  Pièce  également  exaûe  &  fu-  mitié  &  la  fenfibilité  qui  ont  loué 

l'amitié  &  la  vertu  en  refpeâanc 

(*)  Nom  rendront  compte  de  ce  Recueil  toujours  les  droits  de  la  vérité  En 

leplatôtqttUnoosfcrapofliblc.  travaillant  à  l'Eloge  du  meilleur 
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ami  que  je  puiffe  jamais  avoir ,  je  Réglemens)  qui  compofent  le  He- 
n'ai  point  alpiré  au  titre  d'Auteur,  cueilde  1769  ,  y  furent  lues  dans 
quelque  refpeâable  qu'il  foir.  Mon  l'ordre  fuivant  :  l'Eloge  de  M.  dm 
principal  but  a  été  de  me  confoler  Boullay  ,  celui  du  P.  d'Olbec  ,  le 
&  de  me  fatisfaire  moi-même.  Si  Difcours François, la fédition  d'An- 
j'intérefle  les  ames  fenfibles  ,  fi  je  tioche  ,  la  Religion  établie  fur  les 
contribue  de  tout  mon  pouvoir  i  ruines  de  l'Idolâtrie,  Poëmejle  Bon- 
faire  chérir  Se  honorer  la  Mémoire  heqr  de  l'Homme  de  Bien  dans  la 
d'un  ami  que  je  ne  cefferai  de  re-  folirude,  Ode;  la  pureté  de  l'Ame, 
grcter  qu'en  cédant  de  fentir  ,  je  Ode  ;  la  Perce-neige  ,  Ode  Latine; 
n'ai  rien  à  dcfirer.  Me  fcroic-  il  pcr-  les  Bergers  Idylle;  les  avantages 
mis  de  vous  dire  l'effet  que  cetclo-  de  la  médiocrité  de  la  vie  cham- 
ge  me  fembla  faire  fur  mes  Corn-  petre  ,  Stances;  Louis  XV.  vain- 
patriotes,  lorsdelaledture  que  j'en  queur  des  Corfes  ,  Allégorie  Lati- 
fis  le  zi  Décembre  dernier.  11  me  ne;  le  Triomphe  de  l'Eglife  for 
Darut  les  intérefler  ,  parce  qu'il  l'Héréfie ,  Ode. 
étoit  celui  d'un  homme  également  L'Académie  au  nom  de  laquelle 
vertueux  &  éclairé. Us  parurent  fur-  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  défi* 
tout  entendre  avec  une  forte  de  dou-  reroit  encore  que  vous  enfliez  la 
lent  delicieufe  la  le&ure  d'une  Elc-  bonté  d'annoncer  qu'elle  tiendra  fa 
gie  pleine  de  chaleur  &  de  fenti-  Séance  publique  le  Jeudi  10  Dé- 
ment, compofee  par  M.  du  Boullay  cembre  1770,  &  qu'elle  y  diftri- 
lui-même  fur  la  mort  de  fa  première  buera  fes  prix  ordinaires.  Le  fujec 
femme  Se  que  j'ai  inférée  dans  cet  du  difcours  François  (  déjà  annon- 
Eloge.  J'avois  jugé  que  cette  Elé-  ce  dans  les  affiches  de  la  haure  Se 
gie  feroitttès  propre!  peindre  mon  batfe  Normandie  &  dans  celles  de 
ami  avec  des  traits  qui  puflénr  erre  Paris  pour  la  Province  )  fera  fin» 
dignes  de  fon  ame  fimpleSc  noble,  décence  &  le  danger  de  la  raillerie 
fenfihle  &  fublime  ,  Se  les  larmes  en  matière  ferieufety particulièrement 
que  je  vis  coûter  m'annoncèrent  en  matière  de  Religion.  Toute  ef- 
afTez  que  je  ne  m'étois  point  trom-  pfeë  de  perfonnalité  cil  abfolu- 
pé.  ment  proferite.  Ce  difcours  ^doit 
En  rendant  compte  du  Recueil  être  terminé  par  une  prière  à  la 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  pcéfen-  fainte  Vierge  fur  fon  Immaculée 
ter,  vous  aurez  occafion  ,  Mef-  'Conception  ,  Se  êrre  d'un  quart 
(îeurs  ,  de  parler  de  la  dernière  d'heure  au  plus.  Les  autres  Prixv 
féance  publique  que  l'Académie  de  font  deftinés  à  différenres  Pièces  de 
l'Immaculée  Conception  de  la  Pocfie  à  l'ordinaire  ,  Telles  que  le 
fainte  Vierge  ,  tint  le  zi  Dccem-  Pocme  François  de  100  vers  héroï- 
bre  dernier  dans  une  Salle  des  RR.  quesau  moins,  l'Ole  Françoife  , 
PP.  Carmes  de  la  Ville  de  Rouen  ;  l'Ode  Latine, l'Allégorie  Françoife, 
coures  les  Pièces  (  à  l'exception  des  l'Allégorie  Latine  Se  les  Stances. 
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Toutes  ces  Pièces,  fuivant  l'infti-  ze  Novembre  ,  ils  feront  adrefïes 
tution  de  l'Académie  doivent  eue  doubles  6c  francs  do  port  au  R.  P. 
terminées  par  uneallufion  à  la  Con-  Prieur  des  Carmes  de  Rouen...  Les 
ceptioo  de  la  fainte  Vierge.  Difté-  Auteurs  auront  foin  d'écrire  lifible- 
rentes  circon (tances  ont  empêché  ment  6c  correctement  chacune  de 
jufques  ici  d'exécuter  le  projet  for-  ces  deux  Pièces.  Ils  mettront  leurs 
me  de  diminuer  le  nombre  des  noms  dans  un  Billet  cacheté ,  avec 
prix  pour  en  augmenter  la  valeur,  une  Senrence  dedans  &  demis  qui 
Ces  prix  paroîtroient  peut  être  peu  fera  répétée  au  bas  de  la  compoti- 
considérables  s'ils  étoient  propofés  tion.  Les  Billets  où  font  les  noms 
à  l'intérêt  qui  calcule}  mais  heu-  des  Auteurs  ne  font  décachetés  aue 
reniement  c'eft  i  des  aroes  fenfi-  devant  les  Juges.  Les  Auteurs  des 
bles  &  honnêtes  que  nous  avons  Ouvrages  qui  ne  méritent  point  le 
affaire  »  c'eft  aux  accens  de  la  Prix  relient  inconnus, 
gloire  qui ,  fuivant  le  fublime  Pin-  Les  perfonnes  qui  voudront  con- 
oare ,  tfi  U  fécond  dts  biens  ,  puif-  noître  toute  la  légi  dation  de  l'Aca- 
ftu  U  vtrtu  tfiltprtmitn  démie  de  l'Immaculée  Conception 
Voici  les  principales  régies  à  ob-  pourront  confultet  le  Recueil  qui 
ferver  par  les  Auteurs  qui  concou-  eft  entre  vos  mains ,  ou  le  Program- 
ment. Toutes  perfonnes  font  ad  mi-  me  qu'elle  fit  publier  l'année  der- 
fes  â  concourir  à  l'exception  des  niere,  &  qui  fut  inféré  dans  diffe- 
Académiciens  Juçes...  Les  fources  rens  papiers  Publics  te  entr'autees 
où  les  Auteurs  doivent  puifer  leuts  dans  le  Mercure  de  France. 
Sujets  font  l'Ecriture  Sainte,  l'Hif* 

toire  Eccléfiaftique ,  civile  Se  natu-       J  ai  l'honneur  d  ette  , , 
telle.&  jamais  la  Mythologie...  Les 
Auteurs  ne  pourront  en  voyer  qu'une  Messieurs, 
pièce  de  chaque  genre  Les 

Ouvrages  feront  reçus  au  concours  Votre  très-humble ,  &•» 

jafqu'au  jour  de  faint  Martin ,  on- 
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jM#T  D£5  EXPÉRIENCES  ,  0*7  ^tTAT  AMATEURS 

de  la  Phyfique  t  fur  le  choix- ,  /a  confn  uclion  &  l'ujage  des  infl'iimens  ; 
fur  h  préparation  &  l'emploi  des  drogues  qui  fervent  aux  expériences. 
Par  M.  VAbbé  Nollet ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  }  de  Clnflitut  de  Bologne  ,  &c  ,  Profejfeur 
Royal  de  Phyfique  Expérimentale  au  Collège  de  Navarre  ,  Maître  de 
Phyfique  des  Enfants  de  France  ,  (fc.  «  Volumes  in  ix.  A  Pvis  , 
chez  Durand  Neveu  ,  à  la  Sagelle     rue  S.  Jacques. 

C Et  Ouvrage  eft  une- fuite  inté-  arriver  à1  de  plus  grandes  decoo- 

rcflante  des  Leçons  dfrPhyfi-  vertes, 
que  en  fix  Volumes  que  nous  a  don-       Ces  premiers  triomphes  dus  2 

jices  feu  M,  l'Abbé  NolIet,&  perfpn*  l'expérience  animèrent  le  zèle  des 

ne  avant  lui  n'avoir  encoré  longé  à  Phyficiem  6c  la  Phyfique  expéri- 

nous  donner  fur  les  expériences  des  mentale  qui  n'étoi  t  encore  que  dans  - 

détails  ,  audî  intére(Tants  pour  les  l'enfance,  acquit  le  plus  grand  cté* 

Atttftes  qui  font  les  inftrumens,que  dit  parmi  les  Sçavants.  Chacun 

Jour  les  Sçavans  qui  s'en  fervent,  s'empretfa  de  la  cultiver  &  d'éten- 

.a  Phyfiqae  ,  la  plus  agtéabU  &t\a  dre  fes  limites.  On  vit  bientôt  les 

plus  farisfaifanre   de   toutes  les  s'Gravefandes ,  les  MutTenbroek  , 

Sciences  ,  ne  fir  que  des  progrès  les  Haukbce  ,  les  Defaguilliers  » 

bien  lents,  unique  les  Philofophes  fatisfaire  à  l'empretTement  des  ama- 

livrés  à  la  fougue  de  leur  imagina-  teurs  par  des  expériences  fui  vies 

tion,  voulurent  foumettre  à  leurs  &  recherchées.  La  France  ne  fe 

idées  les  phénomènes  de  la  nature,  montra  pas  moins  fenfible  au  deiîr 

11  n'apparrenoir  qu'à  l'expérience  de  de  s'initruire  ,  par  une  voie  aufli 

les  conduire  dans  ces  routes  fecrer-  fûre.  Amontons  ,  Polinière  ,  M. 

tes  &  de  leur  dévoiler  des  rnyftè-  l'Abbé  Nollet  ,  firent  des  cours  de 

res  qui  avoient  échappé  /ufqu'alors  Phyfique  Expérimentale  ,  qui  atti* 

à  leur  pénétration.  Les  Académi-  rèrent  chez  eux  une  foule  innotn- 

ciens  de  Florence  furenr  les  pre-  brable  de  curieux  ,  &  qui  mirent 

naiers  qui ,  d'après  Galilée,  allumé-  la  Phyfique  a  la  mode, 
rent  le  flambeau  de  l'expérience       On  voit  encore  tous  les  jours  le 

&  qui  en  portèrent  la  lumière  dans  même  empredement  pour  cette 

les  ténèbres  de  l'antiquité.  L'hor-  Science.  M.  BrifTon  de  l'Académie* 

reux  de  la  nature  pour  le  vuide ,  fut  des  Sciences  furvivancier  de  M. 

an  des  premiers  phantômes  qu'ils  l'Abbé  Nollet ,  Se  M.  de  Lafond  , 

didlpèrent  à  la  fatisfa&ion  de  tous  Démonstrateur  des  Collèges  de  i'U* 

les  Sçavans  ,  qui  entrevirenr  alors  niverfité  ,  connu   par  plufieurs 

la  carrière  qu'il  falloir  fuivre  pour  bons  Ouvrages  en  ce  genre*  que 
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nous  avons  annoncés  ,  ont  encore  Ceux  du  Menuifier ,  dil  Toamerjr. 
la  fatisfa&ion  d'attirer  dans  leurs  du  Forgeron ,  du  Fondeur,  Sec.  À 
Cabinets  de  machines, les  perfonnes  l'aide  de  tous  ces  lecours  ,  il  peur 
de  la  première  diftin&ion  ,  des  avec  un  peu  d'induftrie ,  depatien- 
Dimes,  des  Etrangers  &  des  Ama-  ce  Se  d'habitude  fabriquer  cous  les 
teurs  de  tout  a^e.  La  Phyfique  Ex-  inftrumens  dont  il  a  befoin  pouc 
pénmentale  fait  fur  tout  aujour-  faire  des  expériences  :  mais  il  ne 
d'hui  une  partie  de  l'cducation  de  feroit  point  encore  en  état  de  ré- 
la  jeuneffe.  péter  toutes  celles  qui  fe  trouvent 
Cette  Science  ,  comme  1e  re-  décrites  dans  les  leçons  de  Phyfi- 
rnarque  très-bien  M.  l'Abbé  Nol-  que  de  notre  Auteur.  Il  y  en  a 
let ,  «ne  peut  fe  palier  d'inltru-  piufieurs  pour  lesquelles  il  faut  ern- 
p»  mens  :  la  difficulté  de  fu  les  pro-  ployer  des  drogues  fimples  \  d'au- 
»  curer  ,  une  certaine  adrefle  qu'il  très  pour  lefquelles  il  faut  fe  fer  vit 
«faut  avoir  pour  les  mettre  en  ulage,  de  dtogues  compofees.  Il  faut  donc 
n  les  précautions  qu'on  eft  obligé  que  le  Phyficien  fe  munilTe  encore 
»  de  prendre  pour  les  maintenir  en  de  toutes  ces  drogues  &  qu'il  ait  à 
»>  bon  état  ,  ta  peine  qu'on  a  fou-  fa  difpofition  un  laboratoire  dé 
*»  venta  découvrir  leurs  défauts  &  Chymie  ,  s'il  veut  fe  procurer  la 
«  fur  tout  à  y  remédier,  font  autant  fatisfa&ion  de  compofe*  lui-même 
»  d'entraves  qui  retardent  les  pro-  les  ingrédiens  qui  lui  font  neceffai- 
*»  grès  de  cette  Science,  en  gênant  res. On  trouve,  dans  le  premier  Vo- 
»>  celui  qui  la  cultive  ».  C  clt  pour  lume de  l'Ouvrage  de  notre  Auteur, 
obvier  à  tous  ces  inconvéniens  que  des  détails  très  -  bien  faits  fut  cha- 
ce  célèbre  Phyficien  préfenre  aux  cun  des  Arts  que  nous  venons  d'in- 
amateurs  de  la  Phyfique  ,  l'Ouvra-  diquer.  Les  deux  autres  Volumes 
ge  que  nous  annonçons.  Il  s'y  pro-  fonr  deftinés  â  la  defeription  des 
oofe  de  mettre  les  Phyficiens  en  machines  de  Phyfique  en  patticu- 
«tat  de  fabriquer  eux -mêmes  ou  lier. 

de  faire  fabriquer  fous  leurs  yeux  On  fent  alîez  qu'un  Livre  qui 
les  machines  dont  ils  auront  be-  n'eft  qu'un  tiffu  de  précepres  détail- 
foin.  Pour  remplir  fon  objet  à  la  lés  pour  opérer  dans  une  multitu- 
faiisfa&ion  de  fon  Lecteur,  M.  de  de  circonftances  ,  ne  peut  être 
l'Abbé  Nolleta  eu  foin  de  l'inftruire  analyfé  fans  faire  tort  à  l'Auteur  qui 
d'abord  détoures  les  matières  qu'on  les  donne  Se  au  Lecteur  qui  doic 
emp!oie,de  tous  les  outils  dont  il  ne  les  fu  ivre.  D'ailleurs  on  ne  peut 
peut  fe  parter»  pour  travailler  ces  faire  la  defeription  d'une  machine 
différents  matériaux  dans  la  conf-  6c  de  fes  différentes  parties,  fans 
truction  des  machines.  On  conçoit  avoir  recours  à  des  figures  qui  fi- 
par-li  que  le  Phyficien  doit  for-  xent  l'attention  du  ltcKiir.  Nous 
jner  chez  lui  diffetens  atteliers.  fommes  donc  obliges  de  nous  ref- 
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rrern<Jre  â  raflembler  quelques  traits 
du  Livre  &  même  à  choifir  ceux 
qu'on  peut  entendre  fans  le  fecours 
des  figures.  C'eft  pourquoi  nous  ne 
nous  arrêterons  qu'à  des  obferva- 
tions  particulières,  que  notre  célè- 
bre Auteur  a  le  foin  de  donner , 
rorfqu'il  y  a  quelque  choix  a  faire 
dans  les  matériaux  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compolrt ion  d'une  ma- 
chine ,  ou  lorfqu'il  y  a  quelques 
inconveniens  à  éviter,  foit  dans  la 
conrtrudtion  ,  foit  dans  l'ufage  d'u- 
ne machine.  C'eft  ici  un  manuel 
de  préceptes  &  il  faut  nécetfaire- 
ment  avoir  recours  à  l'Ouvrage 
même  pour  en  connoître  toute  l'u- 
tilité &  fentir  tout  l'avantage  qu'on 
en  peut  tirer. 

Comme  le  Phyficien  qui  veut 
faire  lui  même  des  in/èrumens  doit 
être  tout  à* -la  fois  Menuiu'er  & 
Tourneur.  M.  l'Abbé  Nolletafoin 
de  l'avertir,  par  exemple  que  fi  ces 
deux  Artiftes  emploient  le  fecours 
de  la  colle  pour  aftujettir  les  pièces 
qu'ils  doivent  aflembler  ,  elle  doit 
être  différemment  préparée  pour 
l'un  &  pour  l'autre.  «  La  colle  donc 
»  vous  ferez  ufage  ,  dit-il  au  Tour- 
»>  neur,  pour  le  bois  eft  celle  qu'on 
»  connoît  fous  le  nom  de  colle 
»  forte.  C'eft  celle  des  Menuifiers, 
»  mais  vous  y  mettrez  moins  d'eau 
»  qu'eux  ,  afin  qu'elle  ait  un  peu 
>•  plus  de  corps  :  vous  la  prépare- 
»  rez  au  bain  marie  ,  comme  les 
»  Ebeniftes; 

»  S'agir-il  de  donner  un  beau 
»  poli  au  boit  qui  eft  travaillé  , 
»  M.  l'Abbé  Noller  remarque  que  , 
»  les  Ebeniftes  &  Us  Tableiiers 
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»  frottent  leurs  bois  ,  quand  ils 

•  font  travaillés ,  avec  de  la  cire  de 
»  bougie ,  qu'ils  étendent  en  froc- 
»  tant  fortement  avec  des  moc- 
«  ceaux  de  bois  de  bout  ,  taillés 
»  de  la  grandeur  &  de  la  figure  qu'il 
»  faut  ,  pour  fuivre  le  bois  dans 
h  toutes  les  parties  de  fa  furface  Se 
»  fur- tout  dans  les  angles  ,  &  pour 
"  enlever  tout  le  fuperflu  de  la  cire 
»  Se  n'en  laitier  ,  pour  ainfi  dire  , 
»  que  dans  les  pores  ;  ou  bien , 
»  continue-t-il ,  quand  les  furfa- 
»  ces  font  grandes ,  ils  étendent  la 
»»  cire  avec  un  faifeeau  de  paille  de 
»  feigle ,  ou  de  joncs  ,  bien  ferré 
m  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  fi- 
»  celle ,  comme  le  tabac,  6V  coupé 

*  fort  près  du  lien.  Quand  ils  ont 
»  enlevé  toute  la  cire  ,  que  le  po- 
»»  litfoir  peur  emporter  ,  ils  finif- 
»  fent  par  frotter  vigoureufemenc 
>'  leur  ouvrage  avec  quelque  mor- 
w  ceau  d  étone  ,  ou  d'un  gros  bas 
»  de  laine  qui  donne  le  luftre. 
»  Vous  pourrez  fuivre  cette  prati- 
»  que  pour  tous  les  bois  durs  qui 
»*  font  parés  par  quelque  couleur 
»  naturelle  ,  que  la  cire  exalte 
>»  &  fait  valoir  :  mais  pour  ceux  qui 

font  deftinés  à  être  peints,  gar- 
»  dez  vous  bien  dtt  les  cirer. 

Les  obfervations  de  l'Auteur  Air 
le  choix  des  métaux  ,  nous  ont 
paru  très  -  judicieufes  &  méri- 
tent bien  que  nous  les  fa  fiions  con- 
noître. ♦«  Nous  avons.dit  M.  l'Abbé 
»  N.  llet  deux  fortes  de  choix  i  faire 
•*  quand  nous  faifons  entrer  des 
»  métaux  dans  la  conftruâton  de 
»  nos  inftrumens;  non*  feulement 
»  nous  devons  employer  de  ptéfé» 
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»  rence,  celai  qui  eft  de  la  meil- 
»  leure  qualité  dans  chaque  efpèce; 
,»  mais  nous  devons  encore  avoir 
»  l'attention  de  ne  point  mettre  en 
n  œuvre  cel  ou  tel  métal ,  danscer- 
»  taines  circonstances  où  nous  pou- 
*  vons  prévoir  qu'il  fera  d'un  mau- 
n  vais  ufage  :  car  ce  n'eft  peine 
»  aflez  qu'une  matière  fade  Ton 
»  effet  fartant  de  mains  de  celui 
•#  qui  l'a  faite  ;  il  Faut  encore  qu'elle 
h  ne  Toit  pas  de  nature  à  fe  détruire 
»  d'elle  même  par  le  mauvais  af- 
»  fortiment  des  matières  qui  la 
•»  compofent.  S'il  faut  donc  abfo- 
»  lument  quelque  pièce  de  métal  à 
m  une  machine  deftinée  à*  être  tou- 
»  chée  par  du  mercure  ,  je  la  ferai 
»  de  fer  ou  d'acier  ,  parce  que  je 
»  fçais  que  tous  les  autres  métaux 
»  s'unnTent  6c  s'amalgamment  avec 
»  ce  fluide  métallique  ,6c  que ,  les 
m  pénétrant ,  il  s'attache  à  leurs  fur- 
»  faces,  ou  qu'il  les  amollit  &  leur 
n  ôte  leur  contiftance  naturelle  •>. 
Notre  Pbyficien  donne  toujours 
l'explication  6c  la  caifon  des  pré- 
ceptes c^u'ii  donne. 

Voici  encore  une  obfervation 
utile  aux  amateurs  qui  s'occupenc 
à  des  ouvrages  de  tour.  Les  rpè- 
taux  fe  tournent  aufli  bien  que  le 
bois:  mais,  lorfqu'il  s'agit  de  tour- 
ner du  métal ,  dit  M.  l'Abbé  Mol- 
let, «  ce  n'eft  point  aifez  d'avoir  un 
»  tour  bien  felide ,  il  faut  encore 
»  avoir  l'attention  de  tenir  l'outil 
"   »  ferme  6c  de  prendre  peu  de  ma- 
*  tière  a  1*  fois  ;  c'eft  pour  cette 
»  raifon  qu'on  donne  peu  de  lar- 
,  »-geur  au  tranchant  des  outils  : 
'  »  mouille*  les  fouvent ,  de  peur 
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»  qu'ils  ne  s'échauffent  6c  que  les 
»  petits  copeaux  ne  vous  fautent 
•»  aux  yeux  ,  ce  qui  n'arrive  encore 
»  que  trop  fouvent.  J'ai  vu,  conti- 
»  nue-t-il  »  des  Ouvriers  qui,  pour 
»  femettre  à  l'abri  de  ces  accidents, 
«  fe  couvroient  le  haut  du  vifage  , 
»  d'un  morceau  de  gaze  très-claire» 
i*  ou  d'un  morceau  de  crêpe  ». 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la 
lifte  des  drogues  (impies ,  qu'on 
emploie  communément  eu  Phyfi- 
que.  Les  deferiptions  aue  notre 
Auteur  donne  de  ces  fortes  de 
drogues  difpenferont  de  les  cher' 
cher  dans  les  .Livres  des  Chymif- 
res ,  ainli  que  les  drogues  compo* 
.fées  de  leurs  préparations.  Ceux 
qui  defireront  avoir  des  machines 
ornées  avec  goût  ,  pourront  con- 
fulter  le  troif.cme  Chapitre  du  pre- 
mier Volume.  M.  l'Abbé  Nollet 
y  décrit  avec  complaifance  tous  les 
petits  ornenaens  dont  il  déetre  or- 
dinairement fes  machines.il  a  pouf- 
fé l'attention  jufqu'à  faire  graver 
ces  ornemens ,  pour  l'ufage  de  ceux 
qui  n'auroient  qu'une  fâùble  tein- 
ture du  defleia. 

Le  fécond  &  le  troificme  Vo- 
lume de  cet  Ouvrage  développent 
la  conftruâion  de  toutes  les  ma- 
chines dont  l'Auteur  fait  ufage 
dans  fes  cours  d'expériences.  Nous 
prévenons  le  Lecteur  qu'il  ne  pour- 
ra tirer  parti  des  excellents  précep- 
tes développés  dans  ces  deux  Vo- 
lumes ,  qu'autant  qu'il  fera  muni 
des  leçons  de  Phyfique  de  M.l'Ab- 
béNollet  que  cet  Auteur  fuit  page  i 
page  ,  y  renvoyant  prefque  par- 
tout ,  pour  abréger  la  longueur  du 

difeours 
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difcours  &  groflîr  moins  les  deux 
Volumes  dont  il  eft  ici  queftion. 

Nous  choifirons  encore  ici  quel- 
ques morceaux  que  le  Lecteur  pour- 
ra entendre  fans  le  fecours  d.s  fi- 

fures  ;  ce  qui  fuffira  pour  le  mettre 
portée  de  juger  jufqu'à  quel  point 
notre  Auteur  a  porté  Ton  attention 
à  inftruire  tous  Tes  Lecteurs. 

En  parlant  dans  le  fécond  Volu- 
me des  cri  (taux  filins  que  le  Phyfi- 
cien  veur  examiner  à  laide  du  mi- 
crofcope  ,  M.  l'Abbé.Noller  l  inf- 
truit  de  la  manière  de  les  obtenir, 
parla  préparation  fuivante."  11  faut, 
»  dit-il  ,  faire  fondre  les  fels  dans 
»  de  l'eau  bien  pure  ,  Se  dans  de 
»»  petits  verres  bien  rinces ,  cou* 
m  verts  d'une  carte  a  jouer  ,  ou  de 
**  quelque  chofe  équivalente  :  il 
m  faut  donner  le  rems  i  la  dilîolu- 
*>  tion  de  dépofer  les  faletés  que  le 
m  fel  pourroir  avoir  portées  iwc 
m  foi  'y  & ,  fans  remuer  le  vafe ,  on 
»  en  prendia  une  goutte  avec  le 
bout  d'un  curedent  ,  ou  d'une 
*»  allumette  taillée  en  pointe,  on  la 
-  dépofera  fur  un  verre  bien  net , 
»  on  la  fera  évaporer  lentement , 
m  dans  un  endroit  où  il  n'y  aie 
**  point  de  pouflïères  en  l'air  ». 

En  parlant  dans  le  même  Volu- 
me d'un'inftrument  connu  fous  le 
nom  de  marteau  d'eau ,  M.  l'Abbé 
Nullet  nous  apprend  la  manière  de 
le  faire.  «  Les  Enailleurs,  dit-il, 
»  qui  préparent  cet  inftrument,  ne 
»  fe  donnenr  pas  la  peine  de  l'ap- 
»  pliquer  à  la  machine  pneumati- 
»  que  pour  y  faire  le  vuide.  Us  y 
»  font  enirer  la  quantité  d'eau  qu'ils 
*  ont  deflein  d'y  mettre»  (  c'eftà- 
Janvitr. 
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»  peu-près  jufqu'au  tiers  de  la  phio- 
«  le  )  &  afin  que  cettj  eau  ne  fe 
»»  gèle  point,  pendant  l'hiver  ,  ce 
»  qui  reroit  calice  le  verre  ,  ils  j 
»  mêlent  un  quart  d'eau  forte ,  dans 
»  laquelle  on  a  fait  dilfoudie  un 
»  peu  de  cuivre,  afin  de  lui  faire 
»  prendre  une  couleur  verte.  La 
•*  noie  ou  le  bout  de  la  boule  creufe 
»  eft  terminé  par  un  bout  de  tube 
»  dont  l'extrémité  elt  capillaire. 
»  On  tient  la  partie  qui  contient 
»  l'eau  au  -  delTus  d'un  rechaud 
»>  plein  de  charbons  allumes  iuf- 
»  qu'à  ce  que  cette  eau  bouille  : 
m  alors ,  il  s  cleve  de  là  une  vapeur 
»  dilatée ,  qui  poulie  devant  elle  la 
»»  plus  grande  partie  de  l'air  qui  eft 
»  au-dellus  t  &  qui  le  fait  fortir 
»♦  par  l'orifice  qui  eft  fort  étroit. L  E* 
»  mailleur  fouille  avec  un  chalu- 
>»  mcau  fur  cette  partie  ,  la  flamme 
»  d'une  grotle  chandelle  &  fcelle 
»  l'extrémité  du  tuyau  qui  eft  ca- 
»  piilaire  ». 

C'eft  par  de  femblables  détails 
que  le  célèbre  Phyficien  conduit 
ceux  qui  voudrotent  s'initier  dans 
l'art  de  faire  des  machines  &  l'on 
ne  peutfuivre  des  leçons  plus  exac- 
tes ,  ni  décrire  un  art  avec  plus  de 
précilion. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
tranferire  ici  ce  qu'il  dit  dans  ce 
même  Volume  fur  la  continuation, 
des  Baromètres  ;  fa  méthode  cjui 
eft  rrès-fùre  ne  pourroit  que  faire 
plaifir  à  nos  Lecteurs  :  mais  nous 
fommes  obligés  de  nous  renfermer 
dans  des  bornes  trop  étroires  pour 
embrafler  des  articles  auffi  étendus. 
Nous  feniousde  quelle  importance 
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il  feroît  pour  ceux  de  nos  Lecteurs  fecours  lorfque  fa  faoté  &C  fes  n& 

qui  s'occupent  d'obfervations  mé-  vaux  le  lui  permettoient  ,  à  ceux 

téorologiques   de  connoître   une  qui  vouloienc  le  con fuite r  ,  mais 

méthode  auffi  exade  ,  &  qui  par  que  cet  Ouvrage  contient  la  rcpon- 

elle-môme  ne  peut  être  que  dtffi-  feâ  une  multitude  de  Lettres  qu'il 

cile  à  mettre  en  exécution.  Nous  avoit  reçues  6c  qu'il  reçevoit  tous 

ne  pouvons  trop  exhorter  ceux  qui  les  jours  à  ce  fujet.  Son  Sucrefleuc 

par  état   conftruifent  ces  fortes  M.  Bu  (Ton  offre  aulïî  fes  foins  aux 

<f  mftruments ,  a  fe  conformée  i  Profe(Teurs  qui  veulent  fe  procur 

la  méthode  de  notre  célèbre  Phy-  rer  des  inftrumens  de  Phyfique. 

fîcien  ,   &  à  abandonner  une  rou-  Nous  croyons  devoir  ajouter  que 

cine  prefque  toujours  défeûueu-  l'on  pourra  compter  auflî  fur  ceux 

fe  ,  qui  fait  qu'on  ne  peut  ja-  de  M.  de  la  Fond  dont  nous  avons 

mais    compter  fur  les  réfultats  pat  lé  ci-deiîus.  Ceux  qui  fui  vent 

des  obfervations  qu'on  fait  avec  fes  cours  font  un  éloge  complet 

leurs  inftrumens.  11  feroit,  i  de-  de  la  funplicité  &  de  l'exactitude 

fîrer  que  M.  l'Abbé  Noller  qui  de  fes  machines ,  &  elles  ne  nous 

s'eft  toujours  montré  (t  zélé  pour  les  ont  pas  paru  inférieures  à  l'éloge 

progrès  de  la  Physique  eut  fait  i  m-  que  nous  en  avons  entendu  faire, 

primer  à*  part  ces  deux  excellentes  M.  firidon  a  fon  Cabinet  rue  <fa 

méthodes  pour   les  diftribuer  à  Jardinet ,  Se  M.  de  la  Fond  rue 

ceux  qui  ne  s'occupent  ^oe  de  cet  faint  Jacques  ,  près  de  S.  Yves, 

objet.  •  Cet  Ouvrage  ,  le  dernier  de  cet 

Le  peu  que  nous  avons  cité  de  Académicien,  eft  bien  propre  à  aug- 

cet  Ouvrage ,  fuffit  pour  faire  con-  menter  les  regrets  que  l'Europe  (ça- 

noître  le  foin  avec  lequel  il  eft  vante  donne  à  la  more  de  fon  illuf: 

traité.  Nous  ajouterons  ici ,  d'après  rie  Auteur. 
l'Auteur,  qu'il  ne  refujbic  point  feq 
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SUISSE. 

D  1  Berne. 

TASSAI  fur  les  Dogmes  de  la 
Méttmpfycoft  &  du  Purgatoire , 
tnfeignés  parles  Br aminés  de  t  In- 
doflan ;Juivi  d'un  récit  abrégé  des 
dernières  révolutions  &  de  l'état  pré- 
fini  de  cet  Empire ,  tiré  de  l' Anglois 
par  M.  Sinner  Bibliothécaire.  A 
Berne  ,  chez  la  Société  Typogra- 
phique 177 1,  1  Volumem-ii.de 
|o4  pages. 

FRANCE. 

» 

Di    Paris.  ' 

jibrégé  Chronologique  de  Phiftoire 
générale  d'Italie ,  depuis  la  chute  de 
l'Empire  Romain  en  Occident  ,c'ejl- 
à-dire  depuis  l'an  \  j6  de  l'Ere  Chré- 
tienne ,  jujquau  Traité  d'Aix  la- 
Chapelle  en  1748.  Par  M.,  de  Saint- 
Marc,  de  l'Académie  de  la  Rochelle, 
depuis  l'an  mo  ,  Jufqu'en  1314. 
A  Paris  ,  chez  Nicolas- Aueuft in 
Delalàin  ,  Libraire ,  rue  &  â  côté 
de  la  Comédie  Françoife.  1770. 
Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi.  Un  Volume  /Vi-ia.  de 
579.  pages. 

Le  Farcin  ,  maladie  qui  attaque 
irès- communément  les  chevaux  ,  & 
4es  moyens  de  les  guérir.  Par  M. 


Hurel ,  Maître  Maréchal  à  Paris i 
Seconde  Edition.  A  A  miter  dam  j 
Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire ,  rue  S.  Jean-de  Beauvais. 
1770.  Un  Volume  in  1  a.  de  69 
pages. 

Garrick  ou  les  Auteurs  Anglois  ; 
Ouvrage  contenant  des  obferva- 
tions  fur  fart  dramatique  ,  fur 
l'art  de  la  repréfentation  6r  le  jeu 
des  A  Heurs  ;  avec  des  notes  h  if- 
toriques  &  critiques  ,  &  des  anec- 
dotes fur  les  differens  Théâtres  de 
Londres  &  de  Paris  ;  traduit 
de  l' Anglois.  Seconde  Edition  , 
augmentée.  A  Paris»  chez  J.Pierre 
Coftard,  Libraire,  rue  S-  Jean  de- 
Beau  vais.  1770.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  Un  Vo- 
lume in- 1 1  de  199  pages. 

Traité  de  rEleSricité  ,  dans  le- 
quel on  expofe  &  on  démontre  par 
expérience  toutes  les  découvertes  élec- 
triques faites  jafqu'à  ce  jour.  Pour 
ftrvir  de  fuite  aux  Leçons  de  Phy- 
fique  du  mime  Auteur.  Par  M.  Si» 
gaud  de  LA  Fond  ,  Proftjfeur  de 
Mathématiques  ,  Dcmonflrateur  de 
Phy fique  expérimentale  ,  de  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  des  Académies  des  Scien- 
ces &  Belles  Lettres  de  Bavière  , 
d  Angers  ,  &c.  A  Paris,  chez  Dcf- 
ventes  de  la  Doué  ,  Libraire  ,  rue 
S.  Jacques  ,  1*7 \.  413  pages  in; 
iz  avec  1 1  planches. 
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No  as  rendrons  compte  au  plu-  Un  Anonyme  s'eft  donne  la  pe*» 

tôt  de  cet  Ouvrage  intéreflant.  ne  de  corriger  le  ftyle  de  ces  vieux 

Romans,  les  a  refondus ,  v  a  mè« 

AVIS,  me  ajoute  des  fituations  Se  des  épi- 
iodes  nouveaux  ,  afin  de  les  faire 

Le  fieur  Barbou  principalement  figurer  avec  la  foule  de  Livres  de 

occupé  du  genre  Claflîque  ,aréim-  cette  efpèce  qui  paroiflent  aâuel- 

primé  plu  (leurs  Auteurs  Latins  ,  lemenr. 

dont  les  Editions  avoient  été  juf.  Dictionnaire  portatif  des  règles 

qu'à  ce  jour  extrêmement  négli-  de  la  Langue  Franqoife  ,  contenant 

gées.  Us  principes  ncctfjairts  pour  eerirt 

Il  vienr  de  mettre  en  vente  de-  g-*  parler  correctement  le  François  , 

puis  peu  Tite-Live  Latin ,  avec  les  cnprojè  &  en  vers  ;  les  régies  de  la 

notes  de  M.  Crevier  ,  6  Vol.  in-  Grammaire  ,  de  ^orthographe  ,  d* 

ii.  ai  n  fi  que  le  même  Livre,  tra-  lu  ponctuation  &  de  la  prononça- 

duît  par  M.  Guérin  ,  10  Volumes  tion  %  &  généralement  tout  ce  qui 

in  ii.  Il  vend  tous  les  Livres  à  concerne  la  Logique ,  la  Rhétorique  , 

l'ufage  des  Claftes  ,  comme  Rudi-  la  Vérification;  le  tout  appuyé  fur 

ments  ,  Grammaires  ,  Di&ionnai-  Us  autorités  des  meilleurs  Auteurs, 

res,  Auteurs  Latins  avec  notes  Se  A  Paris,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 

fans  notes ,  Traductions ,  Sec.  braire  ,  rue  S.  Jean  de-Beauvab» 

1770.  Avec  Approbation  Se  Privi- 

Catalogue  des  Livres  qui  fe  trou-  lége  du  Roi.  Deux  Volumes  m- 

yent  che{  CoJlardy  Libraire ,  rue  8°  j  le  premier  de  500  j  le  fécond 

S.  Jeande-Beauvais.    A   Paris  de  558  pages. 

1770.  1  Vol.  i/i-8°  de  51  pag.  Cet  Ouvrage  fe  vendoit  aupara- 
vant chez  Lacombe. 

Nous  annonçons  ce  Catalogue  La  Nature  confidéret  fous  fes  dif* 

parce  qu'il  contient  une  courte  ana  ferens  afpccls ,  ou  Lettres  fur  les  Ani- 

lyfe  des  Ouvrages  qui  y  font  in-  maux ,  les  Végétaux  &  les  Mini' 

diqués  Se  même  quelques  petites  raux  ;  contenant  des  ohftrvations 

pièces  de  vers.  i  n  ter  c jante  s  fur  CHifioire  Naturelle, 

Biblothique  bleue  ou  Recueil  les  mœurs  &  le  caractère  des  animaux j 
d'hi/loires  ftngul'àres  &  naïves.  A  fur  la  Minéralogie  ,  la  Botanique  , 
Paris  ,  chez  Coftard  ,  Libraire  ,  &c.  0  un  détail  de  leurs  différens 
rue  S.  Jean  de  Beauva's  4  Vol.  ufages  dans  V économie  domefliqut 
in-$°.  L'un  contient  XHifloire  de  &  rurale.  Ouvrage  Périodique.  Prof- 
Robert  le  Diable  j  un  aune  celle  de  peUus.  A  Paris ,  chez  J.  P.  Coftard, 
Fonunatus  \  un  troifiéme  celle  de  Libraire  ,  rue  S.  Jean-de  Beauvais. 
Jean  de  Calais,  Si  enfin  un  quarrié-  1771 .  Avec  Approbarion  Se  Privi- 
me ,  celle  de  Pierre  de  Provenu  Se  lege  du  Roi. 
delà  BelU-Maguelonne.  .  Ccc  Ouvrage  eft  propofe  paf 
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Ibufcription.  Le  Profpe&us  n'eft 
que  le  développement  de  ce  titre 
en  ftyle  peut-être  un  peu  trop  bril- 
lant. On  fouferit  chez  les  princi- 
paux Libraires  de  la  France  &  des 

•  Pays  Etrangers  \  mais  le  Heur  Cof- 
tard ,  Libraire  â  Paris ,  rue  Saint 

|  Jean-de-Beauvais ,  eft  feul  chargé 
de  la  diftrtbution.  Il  paroîtra  de 

'  cet  Ouvrage  trois  Cahiers  par  mois, 
un  tous  les  dix  jours ,  &  un  de  fup- 
plément  tous  les  trois  mois  »  en 
tout  quarante  Cahiers  par  an.  Cha- 
que Cahier  contiendra  trois  feuil- 
les d'impreflîon  ,  format  in  -  1 2. 
Le  premier  paroîtra  au  10  Janvier 
177 1.  L'abonnement  pour  toute 
l'année  fera  de  $<>  liv.  pour  Paris  & 
de  45  pour  la  Province  ,  port 
franc. 

C'eft  auïfi  chez  le  /îeur  Coftard 
qu'il  fautadreiTer  les  notices  ,  les 
remarques  &  les  critiques  que  l'on 
voudra  y  faire  inférer  ,  ainfi  que 
les  Livres  nouveaux  fur  l'Hiftoire 
Narurelle  ,  la  Botanique  ,  l'Aïui- 
culrure ,  le  Jardinage  ,  l'Art  Vé- 
térinaire ,  cV  généralement  fur  tour 
ce  qui  concerne  l'économie  do- 
xneftique  &'  champêtre  ,  que  l'on 
délirera  y  faire  annoncer. 

Les  Lettres  &  paquets  non  af- 
ranchis  feront  mis  au  rebut. 

PROSPECTUS. 

Hijioîrc  de  la  Vilic  de  Bordeaux , 
par  Dont  Devienne  ,  Religieux 
Bénédictin.  Tome  p-'mier ,  conte- 
nant ta  partie  de  t'ffijloire  Ci 
vile  &  ta  vie  de  p  u/iturs  hom- 
mes célébra.  ABoidcaux,  chez 
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les  Frères  Laboticre  »  Impri- 
meur» Libraires  ,  Place  du  Palais, 
Se  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  De- 
faint ,  Libraire  ,  rue  du  Foin  S. 
Jacques.  1770.  Avec  Approba- 
tion &  Petmiffion. 

Cette  Hiftoire  eft  annoncée  aa 
Public  depuis  plufîeurs  années.Elle 
eft  divifée  en  deux  parties  qui  for- 
meront chacune  un  Volume  in-4*. 
L'Ouvrage  commence  par  une  Dif- 
fettation  qui  traite  de  la  fondation 
de  Bordeaux  ,  de  fes  divers  accroif- 
femens ,  &  de  quelques  quettions 
qui  y  ont  rapport.  Le  corps  de 
l'Ouvrage  eft  partagé  en  dix  Li- 
vres. On  emploiera  pour  l'impref- 
fion  un  carac>cre  neuf.  Le  premier 
Volume  qui  paroîtra  dans  le  cours 
de  l'année  J771  fera  décoré  d'un 
frontifpice  qui  xepréfentera  la  Vil- 
le de  Bordeaux  fous  un  emblème , 
offrant  fon  Hiftoire  à  la  Renom- 
mée ,  du  phn  de  cette  Ville,  telle 
que  les  Romains  l'avoient  bâtie  , 
du  p'an  d'un  Amphithéâtre  des 
Rondins  ,  du  plan  d'un  ancien 
Temple  anpJ'é  les  Piliers  de  Tu* 
tïle  ,  &  des  l  ft.impes  de  Michel 
de  M  >nra<»ne  ôc  du  Préfident  de 
Montelquittt.  On  a  cru  devoir 
s'aduter  par  la  voie  de  la  Sou  fer  ip- 
tion  du  nombre  des  exemplaires 
qu'il  conviendra  de  rirer. 

Ceux  qui  voudronr  prendre  des 
engngemens  fonr  priés  de  les  faire 
pflVr  avant  le  premier  Avril  pro- 
chain ,  Ji  l'un  des  Libi  . lires  qui  fe- 
ront dénommés  dans  les  Papiers 
Publics  ,  pour  les  recevoir  ,  ou  i 
l'Auteur,  à  l'Abbaye  de  Sainte: 


Digitized  by  Google 


I 


€i  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

Croix  à  Bordeaux  ,  en  affranchif-  dernière  ,  fous  le  titre  d'Exameà 

fant  les  paquets  Se  les  Lettres.  Le  des  principales  méthodes  ,  tfadmi- 

prix  de  la  Soufcriptton  pour  le  pre-  nijîrer  le  Mercure  ,  pour  la  guéri/on 

{nier  Volume  en  feuille  eft  de  fix  des  maladies  Vénériennes, 
livres  en  fouferivant  ,  Se  de  fix 

livres   en  retirant   l'Exemplaire.  Cours  de  Phyfique, 
Ceux  qui  n'auront  pas  fouferic 

paieront  l'Exemplaire   dix  -  haie  M.  Sigaud  de  la  Fond ,  démonf- 

livres.  L'Auteur  a  la  plus  grande  trateur  de  Phyfique  Expérimentale 

pattie  des  matériaux  du  lecond  en  l'Univerfité,  Maître  de  Mathé- 

Volume  qui  terminera  l'Ouvrage,  manques  ,  Membre  de  la  Société 

Expojîtîon  des  effets  d'un  nou~  Royale  des  Sciences  de  Montpel- 

yeau  remède  ,  dénommé  Sirop  Mer-  lier,  des  Académies  d'Angers  ,  de 

euriel ,  rendu  public ,  conformément  Bavière  ,   Sec  ,  commencera  un 

à  la  Lettre  fuivante  adreuee  à  l'Au-  Cours  de  Phyfique  Expérimentale 

teur  par  M.  le  Duc  de  Praflin.  On  le  Lundi  fept  Janvier  à  onze  heu> 

y  a  joint  une  inftruiïion  détaillée  fur  res  j  qu'il  continuera  les  Lundi, 

la,  manière  d  employer  ce  remède  Mercredi  &  Vendredi  de  chaque 

dans  les  maladies  vénériennes  de  femaine.  Il  en  commencera  un  fe- 

toute  efphce  ,  dans  les  Ecrouelles  &  cond  le  Mardi  huit  à  fix  heures  du 

le  Rachitis  ,  autrement  la  maladie  foir,  qu'il  continuera  les  Mardi, 

des  enfans  noués.  Seconde  Edition ,  Jeudi  Se  Samedi.  Ces  Cours  feront 

Augmentée  d'un  Recueil  de  nouveaux  confidérablement  augmentés  rela- 

proeïs  verbaux  &  certificats  ,  qui  eft  tivement  à  l'Ele&ricité.  H  fuivra 

précédé  de  quelques  réflexions  fur  la  fur  cette  pattie  un  Traité  qu'il  vient 

Brochure  de  M.  de  Horne.  A  Paris,  de  publier ,  Se  dont  nous  tendrons 

chez  P.  E.  G.  Durand  neveu  ,  Li-  compte  incefTammenr ,  dans  lequel 

braire,  rue  S.  Jacques,  a  laSagefle.  il  expofe  toutes  les  découvertes  qui 

1770.  AvecPerroiflion,  i«-ix.  de  ont  été  faites  jufqu'à  ce  jour  lue 

357  pages.  cette  importante  matière.  Ceux  qui 

Les  Procès  -  verbaux ,  rapports  voudront  fuivre  ces  Cours  font 
&  certificats  de  Gens  de  l'Art  dont  ptiés  de  fe  faire  inferire  chez  M. 
cette  féconde  Edition  eft  augmen-  de  la  Fond  ,  qui  demeure  rue  Saint 
tée  ,  font  en  grand  nombre  &  très-  Jacques,  près  S.  Yves,  dans  la  Mai- 
propres  à  conftatec  l'efficacité  du  fon  de  l'Univerfité. 
Sirop  Mercuriel.  Les  réflexions  fur  „    m  , ,          .  1 
la  Brochure  de  M.  de  Horne  font  No™U"  SPh'r"  >  «>"P"P"  f 
une  réponfe  très  ferme  aux  obfer-  comprendre  le  mouvement  de 
varions  critiques  que  ce  Médecin  la  "«c  'utour  du  SoleU.  A  Pa- 
a  faites  fut  le  S?rop  Mercuriel ,  »s  >c£.ez  Iej  de 
dans  un  Ouvrage  que  nous  avons  M«  P»^**«  au  LoUV"' 
annonce  &  qu'il  a  public  l'année  Le  Syftème  de  Copernic  eft  au* 
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|ourd*hui  démontré  Se  univerfelle- 
raent  reçu  ,  mais  il  eft  difficile  i 
bien  comprendre  ;  c'eft  ce  qui  a 
déterminé  l'exécution  de  la  petite 
machine  que  nous  annonçons. 
L'horizon  a  plus  d'un  pied  de  dia- 
mètre :  le  Soleil  eft  au  centre ,  Se 
tu  de  la  terre  ,  il  paroît  parcou- 
rir tous  les  (ignés  Se  même  les  de- 
grés qui  y  font  marqués  par  une 
aiguille. 

La  terre  y  eft  mue  fuivant  l'or- 
dre des  lignes,  elle  eft  accompagnée 
d'un  horizon  de  cuivre  qui,  la  cou- 
pant perpendiculairement»  fairdif- 
tinguer  fa  partie  éclairée  de  celle 
oui  eft  dans  l'ombre.  Un  petit  ca- 
dran divifé  en  14  heures  eft  atta- 
ché fur  un  cercle  de  cuivre  qui 
porte  la  terre  ,  &,  par  une  aiguille 
mire  à  frottement  fur  le  même  axe 
que  celui  de  Ja  terre  ,  on  peut  y 
faire  lever  ,  pafler  au  Méridien  , 
Se  coucher  les  différentes  Villes  du 
monde.  Comme  le  globe  a  deux 
pouces  de  diamètre,  on  y  diftingue 
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aûez  bien  les  differens  pays  de  la 
teire. 

Le  même  mouvement  qui  con- 
duit la  rerre  autour  du  Soleil ,  con- 
duit auflî  une  Lune  qui  accompa- 
gne la  Terre ,  comme  fon  Satelli- 
te \  elle  a  fon  horizon  en  cuivre 
&  l'on  voit  lever  &  coucher  la 
Lune  pour  tous  les  Pays  du  mon- 
de. 

La  Lune  peut  être  menée  en 
avant  ou  en  arrière ,  ce  qui  repré- 
sente fes  différentes  phafes  j  on 
peut  l'élever  ou,  l'abaifler  fur  l'axe 
qui  la  porte  ,  Se  la  placer  1  volonté 
pour  repréfenter  les  Eclipfes  de 
Soleil  ou  de  Lune,  partiales  ou  cou* 
les. 

Cette  Sphère  a  été  exécutée  par 
les  Elèves  de  feu  M.  Pademanr  , 
Ingénieur  du  Roi,  Cour  du  Louvre; 
cet  Artifte  étoic  célèbre  nour  les 
ouvrages  d'Optique  Se  de  Phyfi. 
ne  y  Se  fes  SuccefTeurs  continuent 
e  marcher  fur  fes  trace*  i  cette 

Sphère  cqûk  éo  lir. 
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Fautes  à  corriger  dans  le  Journal  de  ce  mois. 

Page  19  i*re  colonne,  ligne  6e,  Van-Linne ,  life^  Von- Linné. 
Idem  ,  ligne  7  Briganc  ,  tifc[  Rigaut. 

Idem  ,  ie  colonne,  ligne  a  6  ,  &  tout  fe  trouve  expofel  fon  choc; 
lifei  5c  tout  ce  atui  fe  trouve  expofé  à  fon  choc. 

Page  50  ,  ie,'e  colonne,  ligne  17  >  au-deffousde  la  terre  ,  life{za- 
deflus  de  la  terre. 
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FÉVRIER   M.   DCC.  LXXI. 

HISTOIRE  DE  LA  RÊFORMATION  OU  MÉMOIRES 
de  Jean  Sleidan  ,  fur  l'état  de  la  Religion  &  de  la  République  fous 
VEmpire  de  Charles  -  Quint  ,  traduits  de  nouveau  en  François  ,  pat- 
Pierre  -  François  le  Courrayer,  Docteur  en  Théologie  ,  avec  des  notes. 
A  la  Haye  ,  chez  Frédéric  Staatman  ,  1767.  3  Volumes  in  40.  de  4  i 
500  pages  chacun. 

Oh  fçait  de  quelle  réputation  vérité;  il  a  toute  l'impartialité  qu'il 

jouit  depuis  plus  de  deux  fiécles  eft  poflible  d'attendre  d'un  Luthé- 

ce^randouvragedeSleidan;cet  Hif-  rien  dans  une  hiftoire  de  la  Réfor- 

torien  eftleTite-Live  del'AIlema-  mation.  On  n'en  connoifloit  qu'u- 

gne.il  a  de  l'élégance  &  de  l'énergie;  ne  Traduction  Françoife  ,  impri- 

il  montre,&  dans  fa  Préface  &  dans  mée  à  Lyon  par  Jean  Crefpin  en 

fonApologie.&fur-toutdansfonou-  1566.  Cette  époque  feule  annon- 

vragernême,un  amour  fincèrepour  la  ce  combien  une  Traduction  nou- 
FJvmr.  I  ij 
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velle  croit  néceflaire.  Le  fameux  Coringius,  Crucius  ,  Seckendorrî 

Père  le  Courrayer  a  entrepris  cet  Wicquefort  ,   d'Aubigné  Bayle 

Ouvrage  qui  a  une  connexion  na-  même ,  malgré  le  peu  d'intérêt  que 

rurelle  avec  l'hiftoire  da  Concile  ce  dernier  pienoit  à  la  Sette  qu'il 

de  Trente  <le  Fra-Paolo  ,  qu'il  a  profefloit ,  bornonj  nous  au  fuffra- 

traduite  autrefois.  gedes  Catholiques  fans  paflion.  Bo- 

Le  P.  le  Courrayer  auflî  impar-  din  Se  M.  de  Thou  ont  parlé  de 

liai  parmi  les  Catholiques  queSIci-  Sleidan  avec  tous  les  éloges  qui  lui 

dan  l'étoit  parmi  les  Proreftans  ,  font  dûs  ;  Beaucaire  ,  Evêque  de 

fembloit  défigné  par  toutes  les  cir-  Mets ,  le  copie  prefque  par-tout  » 

confiances  pour  être  le  Traducteur  Fra-Paolo  en  beaucoup  d'endroits  > 

de  Sleidan.  le  P.  Daniel ,  le  Continuateur  de 

On  fent  bien  qu'il  étoit  impof-  M.  Fleuri  le  citent  comme  autorité  | 

fible  qu'une  hiftoire  de  la  Réfor-  en  erTet ,  il  n'y  en  a  guère  de  meil- 

mation  ,  écrite  dans  les  premiers  leare  fur  ce  qui  concerne  les  afFai- 

tems  de  la  Réformation  même,  fa-  res  d'Allemagne  du  rems  de  Char- 

tisfît  tout  le  monde.  DesÇatholi-  les  Quinr.  Sleidan  devoir  même 

ques  un  peu  trop  zelcs  ont  décrié  être  aflez  inftruir  de  celles  de  la. 

Sleidan  par  principe  de  Religion  ,  France  ,  ayant  été  long  -  tems  atta- 

le.P.  Maimbouig  le  maltraite  ,  le  ché  à  Meilleurs  du  Bellay  ,  &  par~ 

frivole  Varillas ,  qui  peut-être  s'é-  ticuliérement  au  Catdinal  de  ce 

toit  épargné  la  peine  de  le  lire,  nom. 

en  parle  aflez  défavantageufemenr,       Son  hiftoire  de  la  Rcformarion 

il  prétend  que  Charles  Quint ,  qui  ou  Traité  de  l'Etat  de  la  Religion 

prenoit  plaifir  à  retrouver  fon  hif-  &  de  la  République  ,  comprend 

toire  dans  i'Ouvrage  de  Sleidan ,  on  efpace  de  quarante  ans  depuis 

quoiqu'il  n'y  fût  point  flatré ,  di-  l'an  1517.  où  Luther  commença- 

foit  lorfqu'il  demandoit  ce  Livre  :  de  prêcher  contre  les  Indulgences , 

apporte^  moi  mon  Menteur.  Cela  jufques&  compris  l'an  1  j  56.  l'Ou- 

eft  bien  différent  de  ce  que  d'au-  vrage  eft  divifé  en  16  Livres.  Slei- 

tres  Hiftoriens  font  dire  à  Charles-  dan  n'en  a  compofé  que  vingt-cinq 

Quint,  qu'il falloit  que  quelqu'un  &  a  fini  a  l'année  155J.  Un  Edt- 

de  fes  Confeillers  où  quelque  ef-  teur  a  employé1  les  matériaux  qu'il 

prit  familier  révélât  tous  fes  fe-  a  trouvés  parmi  les  papiers  de  Slei» 

crées  à  Sleidan.  Confiât  Carolum  dan  ,&  en  a  compofé  le  16?  Livre, 

ipjum  de  SUidano  dixiffe  ;  aut  pto-  qui  finit  à  la  mort  de  Sleidan,  la- 

ditores  habemus  confdioium  ,  aut  quelle  y  eft  annoncée  ;  ainû  il  s'en 

Jcriptor  ipfe  familiaris  fpiritùs  reve-  faut  feulemen*  de  deux  ans  que  cet 

laùone  ifia  didicit.  Ouvrage  contienne  I'hiftoire  corn- 

Si  l'on  veut  que  l'intérêt  de  parti  plette  de  Charles  Q^iint. 
rende  fufpecls  les  éloges  donnés  â       Les  nores  très  •  inftruelives  do 

Sleidan  pat  des  Pioteftans ,  tels  que  Pète  le  Courrayer  rendent  cette 
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Hifloire  plus  complctte  encore  ;    VoI.iVi  -  40.  de  4I  <©o  p.chacun. 


Je  Lecteur  trouvera  dans  ces  notes 
beaucoup  dVrudition  ,  de  fagelTe  , 
d'imjpartiaJué.  La  Traduction  lui 
paroitra  claire  Ôc  ^delle  ,  c'eft  à 
cjuoi  le  P.  le  Courrayer  s'eft  prin- 
cipalement attaché.  Quant  au  ftyle, 
un  Lecteur  François  s'appercevra 
aifément  que  la  Langue  Françoife 
a  celTé  d  crte  familière  au  fçavant 
Traduértur. 

Le  Libraire  de  la  Haye  Frédéric 
Sraaiman  mérite  les  plus  grands 
éloges  pour  les  foins  qu'il  a  donnés 
à  cette  magnifique  Edition.  C'eft 
tout  à  la  fois  l'exécution  &  la  plus 
belle  &  la  plus  exacte  i  on  trouve 
à  la  fin  du  troificme  Volume  une 
Table  des  matières  très-bien  faite  j 
elle  ctoit  néceflaire  pour  retrouver 
les  objets  épais  dans  «ois  grands 


Slcidan  a  lui-même  été  Traduc- 
teur j  il  a  mis  en  Latin  les  Mé- 
moires de  Philippe  de  (Domines , 
le  Traité  de  la  République  des 
François  par  Claude  de  SeylTel  , 
l'hittoire  de  FroifTard  qn'il  a  d'ail- 
leurs abrégée  ,  la  République  de 
Platon  ,  quelques  Epigrammes 
Grecques  ;  il  a  auflG  fait  une  Re- 
lation de  la  prife  de  Bude  par  So- 
liman II.  en  1541.  &  un  excellent 
abrégé  d'Hiftoire  Univerfelle  fous 
le  litre  :  Des  quatre  grands  Empi- 
res. 

Nous  en  avons  annoncé  dans  no- 
tre Journal  de  Décembre  17^7. 
fécond  Volume  ,  une  Traduction 
aflez  bonne  ,  mais  fi  libre  qu'elle 
pourrait  permettre  d'en  entrepren- 
dre une  plus  fidelle. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  LOUIS  ,  PRONONCÉ  DANS 
VEglife  des  Prêtres  de  C  Oratoire  ,  le  15  Août  1767  ,  en  prifen ce  de 
Mejjieurs  des  Académies  des  Belles  -  Lettres  &  des  Sciences.  Par  M. 
VAhbc  Gayet  de  SanfaU  ,  DoUtur  de  la  Mai/on  &  Société  de  Sorbon- 
ne  ,  Chanoine  de  S.  Paul  de  Lyon  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 
A  Paris ,  cher  CuilTar  ,  Libraire  ,  Qnai  de  Gèvres  ,  à  droite  en 
entrant  par  le  Pont  au  Change ,  à  l'Lfpcrance.  1767.  Petit  wa-8*. 
*»  pages. 

Panégyrique  de  S.  Louis  ,  Roi  de  France ,  prononcé  dans  la  Chapelle  dte. 
Louvre,  en  prèfence  de  Mejfieurs  de  l'Académie  Françoife,  le  x$  Août 
1769.  Par  M.  l'Abbé  le  Couturier,  Dodeur  en  Théologie  ,  PrédicA- 
teur  du  Roi ,  Chanoine  de  VEglife  Royale  de  S.  Quentin.  A  Paris , 
chez  la  Veuve  Regnatd  ,  Imprimeur  de  l'Académie  Françoife  &  De* 
monville ,  Libraire  ,  Grand-Salle  du  Palais  ,  &  rue  balTe  des  Urfins. 
176$.  in-  ï°.  74  pages. 

Le  règne  de  S.  Louis  eft  un    le  talent  y  découvre  tous  les  jours 
champ  inépuifable  &  pour  les    quelque  point  de  vue  nouveau  r 
Hiûoricns&  pour  les  Panégyriftes ,    quelque  trait  mal  apperçu  ,  mal 
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faifi ,  quelque  développement  nc- 
celfaire ,  &  toujours  des  motifs  plus 
forts  d'admiration  &  d'amour  pour 
ce  faint  Roi.  Ne  pouvant  confacrer 
un  extrait  aux  Panégyriques  ordi- 
naires que  produit  chaque  année  , 
nous  fommes  obligés  de  choifir  te 
d'en  accumuler  un  certain  nombre  , 
foit  pour  nous  ménager  des  occa- 
fions  de  parallèle  »  foit  pour  raf- 
fembler  des  .traits  qui  puiffent  en- 
core réveiller  l'attention  du  Lec- 
teur fur  un  fujet  fi  ufé.  Le  dernier 
Panégyrique  prêché  à  l'Oratoire 
nous  en  eût  fourni  un  grand  nombre, 
le  Public  l'attend  encore  &  Sûre- 
ment le  defire  j  celui  de  M.  l'Abbé 
de  Baffinet  ne  nous  eft  point  par- 
venu ;  mais  le  Public  nous  faura 
gré  de  lui  en  rappeler  deux  ,  dont 
la  date  commence  à  vieillir  &  qui 
ont  mérité  fes  Suffrages.  L'un  eft 
celui  de  M.  l'Abbé  de  Sanfale  , 
prononcé  à*  l'Oratoire ,  I'  autre  ce- 
lui  de  M.  l'Abbé  le  Coufturier, 
prononcé  dans  la  Chapelle  du  Lou- 
vre. 

Le  premier  eft  d'abord  recom- 
mandable  par  un  ufage  de  l'Ecri- 
ture  Sainte,  o^ui,  lorfqu'il  eft  com- 
me ici ,  judicieux  &  fans  allégorie 
forcée  >  nous  paroît  un  des  orne- 
mens  les  plus  naturels  du  genre. 
On  accufe  les  Prédicateurs  Moder- 
nes de  le  négliger  un  peu.  Ce  di  f- 
cours  eft  vraiment  Chrétien  ,  & , 
n'en  eft  ni  moins  Philofophique  ni 
moins  éloquent. 

Nous  y  trouvons  en  fécond  lieu 
dans  plusieurs  endroits  une  maniè- 
re qui  nous  paroît  propre  à1  l'Auteur, 
&  qui  confifte  principalement  dans 
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une  précifion  rapide  d'idées  doirc 
l'une  appelle  l'autre ,  dans  un  ufage 
prompt  6c  heureux  de  la  Figure 
que  les  Rhéteurs  nomment  Subjcc* 
lion.  Des  exemples  éclairciront  ce 
que  nous  voulons  dire. 

Louis  eft  dans  les  fers.  »  On  lui 
»  propofe  de  fe  racheter  :  les  Rois 
»  ne  fe  rachètent  pas.  On  lui  de- 
i»  mande  fon  ferment  :  Ta  parole 
*•  furhr.  On  le  menace:  il  ne  craint 
w  rien.  On  lui  offre  des  préfens  : 
»  eh  !  que  peut  defirer  un  Roi  ttès- 
»  Chrétien  ? 

Autre  exemple.  L'Orateur  décrie 
le  -Gouvernement  Féodal ,  l'indé- 
pendance des  Vaffaux  ,  la  licence 
des  Guerriers ,  la  néceflîté  de  déli- 
vrer la  France  de  ces  ennemis  dor 
meftiques. 

««  Dans  de  telles  conjonctures: 
»  Juges  févères  de  Louis  !  Qo'euf- 
»*  fiez-vous fair?Hommes  humains! 
»  euffiez-vous  vu  fans  horreur  cou- 
»  1er  le  fang  de  vos  frères  ?  Hom- 
»»  mes  jufles  !  euffiez-vous  fait  ton- 
»»  ner  les  Lois  ?  Eh  !  o^ue  peuvent 
•»  les  Lois  fans  l'autorité  ?  Hom«- 
»  mes  pacifiques  i  euflïez-vous  op- 
»  pofé  la  douceur  ?  mais  à  qui  ?  à 
»  des  forcenés. Hommes  belliqueux! 
»  euffiez-vous  employé  la  force  ? 
»  mais  cette  nobleflê  étoit  la  force 
»»  de  l'Etat.  Hommes  Patriotes  ! 
»  euffiez -  vous  appelé  l'Etranger 
»  pour  corriger  le  National ,  facca- 
»  eé  la  Patrie  pour  la  réformer  ? 
•»  Hommes  fages  !  qu'euffiez-vous 
»  donc  fait  ?  ce  que  fit  Saint  Louis, 
»  des  Croifades  ». 

Ces  Croifades  parTènt  pour  l'é- 
cueil  des  Panégyriftes  de  S.  Louis. 
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la  plupart  ont  pris  le  parti  de  les 
juftifier ,  quelques-uns  même , cou- 
rre leur  propre  fentiment.M.  l'Abbé 
re  Couturier ,  aidé  par  l'efprit  de 
fon  flècle  a  eu  le  courage  de  les 
condamner  ;  M.  l'Abbé  de  Sanfale 
a  peut-être  fait  plus,  il  a  trouvé  des 
raifon»  au  moins  plaufibles  pour 
les  approuver  ,  6c  ceux- mêmes  que 
ces  raifons  n'entraîneront  pas ,  ad- 
mireront encore  les  refrources  que 
l'Orateur  a  rrou vées  dans  fon  efprit, 
dans  l'examen  profond  des  circons- 
tances du  tems  Se  des  principes  de 
l'adminiftration  Féodale. 

Il  fait  d'abord  une  obfervation 
qui  pourrait  fervir  à  juftifier  les 
Croifades  de  S.  Louis  ,  quand  mê- 
me il  faudroit  blâmer  les  premiè- 
res. S.  Louis  en  effet  ne  fut  point 
l'inventeur  des  Croifades.  Un  ef- 
prir  de  conquête  ne  le  pona  point 
chez  les  Infidèles  ,  il  ne  vouloft  que 
fecourir  fes  frères  Se  venger  les 
Chrétiens  opprimés  ;  il  n'àlloit  pas 
comme  les  premiers  Croifés  trou- 
,bler  les  Infidèles  dans  leur  pofTef- 
fion  ,  il  alloit  rétablir  dans  la  leur 
les  Chrétiens  dépouillés.  Ce  point 
de  vue  très- différent  peut  mettre 
une  différence  réelle  entre  les  mê- 
mes expéditions. 

Nous  avons  vu  d'ailleurs  qu'il 
falloir  purger  la  France  des  Bri- 
gands qui  l'infeftoient ,  6c  que  ces 
Brigands  éioient  fes  propres  en- 
fans.  Donc  la  politique  même  , 
loin  de  défendre  ces  expéditions 
étrangères  ,  1er  confeilloir.  C'eft 
fùr  cette  rai  fon  que  M.  l'Abbé  de 
Sanfale  infîfte  particulièremenr. 
MaiiS.Louisne  pouvok  il  envoyer 


E  R  1771.  71 
à  la  Terre  •  Sainte  cette  turbulente 
Noblelîe  fans  y  aller  lui  -  même  f 
Non ,  répond  M.  de  Sanfale ,  cette 
NoblefTe  ne  connoifloit  de  Chef 
que  Ton  Roi.  Cependant ,  pourroit- 
on  lui  répliquer  ,  il  e(t  certain 
qu'aucun  Roi  ne  s'engagea  dans  la 
première  Ctoifade,  &  que  tous  y 
envoyèient  leurs  VafTaux.  Au  refte  , 
il  nous  demande  quel  tort  6t  &  la 
Nation  l'abfence  de  S.  Louis  j  elle 
ne  fut  jamais  plus  tranquille  ;  on 
ne  vit  point  alors  une  feule  tévolte 
dans  un  Pays  où  tout  étoit  efdave 
&  tyran.  C'eft  que  Louis  avoit 
pourvu  à  tout.  Quel  reproche  peut- 
on  donc  lui  faire  pour  avoir  été  fe- 
courir fes  Allié»,  après  avoir  affiné 
le  bonheur  de  fes  Sujets  ? 

L'Orateur  a  bien  raifon  dédire 
que ,  fi  ces  expéditions  euftent  été 
plus  heureufes  ,  elles  feroient  ho- 
norées dans  nos  hiftoires  6c  chan- 
tées  dans  nos  Pocmes  ,  puifque  la 
première  Croifade,  la  plus  difficile 
de  toutes  à  juftifier  a  été  célébrée 
dans  un  Pocme  immortel  ,  parce 
qu'elle  fut  heureufe. 

M.  de  Sanfale  met  dans  la  ba- 
lance le  bien  &  le  mal  qu'ont  pro- 
duit les  Croifades  ,  &.  même  loua 
ce  point  de  vue  ,  il  ne  trouve  pas- 
dequoi  les  condamner.  Louis  y  per* 
dit  une  partie  de  fa  NoblefTe  ;  mais 

?ue  de  fang  auroient  coûté  à  1a 
rance  les  guerres  domeftiques?"  La 
»  Croifade  de  S.  Louis  fut  l'époque 
tràe  la  foumiflîon  de  la  NoblefTe. 
»  Diminuée,  appauvrie , elle  rentra 
»  dans  fon  devoir.  Louis  épuifa  fes 
»  tréfors ,  mais  le  Commerce  en 
»  répara  les  pertes ,  &  ce  fut  ai:*. 
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»  Croifa4«s  que  U  Navigation  &  »  par  ta  bouche  de  Blanche  U 

»  le  Commerce  durent  leur  naïf-  »  Mère  ». 

»  fance  Se  leurs  progrès  ».  En  un  On  admirera  particulièrement 

mot  les  Croifades  de  S.  Louis  con-  dans  cette  première  partie  le  tableau 

courent  avec  les  autres  merveilles  de  la  Légitimation  &  le  porrrait  du 

de  fon  règne  à  prouver  non-fcule-  Légiflateur,  le  tableau  des  Croi- 

ment  le  courage  de  ce  Prince ,  mais  fades ,  morceau  moins  raifonné  ici 

encore  fa  fagelle.  C'eft  audévelop-  que  chez  M.  de  Sanfale  ,  mais 

pement  de  ces  deux  grandes  quali-  énergiquement  peine, 

tés  de  S.Louisqu'eûconfacré  l'Ou-  Dans  la  féconde  Partie  POra- 

vrage  entier  de  M.  de  Sanfale.  Le  teur  caradtécife  la  bonté  de  S.  Louis, 

courage  eft  le  fujet  du  premier  «  Ce  ne  fut ,  dit-il ,  ni  cette  bonté 

point  i  la  fazelTe  du  fécond  :  plan  »  defoiblefle,  qui  n'eft  qu'une  im« 

vafte  Se  (impie ,  dont  la  phrafe  fui-  »  puiflance  de  nuire ,  Se  J'indolen- 

rante  fait  fencir  tout  le  mérite  :  »  ce  d'une  ame  fans  mouvement;ni 

«  Dire  d'un  Prince  qu'il  eft  cou*  m  cette  bonté  d'amour  propre ,  qui 

»»  rageux,  c'eft  commencer  fon  élu*  *»  témoigne  de  l'humanité  par  or* 

»  ge  ,  dire  qu'il  eft  (âge ,  c'eft  l'a-  »  gueil ,  mec  du  faite  dans  fes  bien* 

•*  chever  ».  »  faits  ,  Se  attend  les  regards  pouc 

M.  l'Abbé  le  Coufturier  s'occu-  »>  s'attendrir  ;  ni  certe  bonté  froi* 
pe  de  deux  autres  qualités  de  Saine  »  dément  raifonnée  ,  que  di£te  la 
Louis  ,  la  vérité  Se  la  bonté.  Le  »  réflexion  Se  que  l'ame  ne  fenc 
règne  de  S.  Louis  fut  celui  de  la  »  pas  ;  qui  n'unir  jamais  le  bien- 
vérité  ,  dit- il  ,  dans  la  première  »  faiteur  au  malheureux  ,  Se  laide 
Partie  ,  le  règne  de  Philippe  Au-  »»  toujours  le  cœur  étranger  au  bien 
gufte  avoir  été  celui  des  exploits,  m  même  qu'il  fait.  Ce  fut  dans 
Mais  eft  ce  bien  caractérifer  le  »  Louis......  une  fenfibilité  vraie  , 

règne  de  Charlemagne  que  de  dire  »  qui  fçait  eft i mer  ce  que  vaut  la 

qu'il  avoit  été  celui  de  ïa  terreur  ?  »>  vie  d'un  homme  ,  qui  connoît  le 

Oui  ,  pour  les  Saxons  &  pour  d'au-  »  prix  d'une  larme  ,  qui  fçait  ap- 

tres  Peuples  conquis.  Mais  la  Fran-  »  précier  un  foupir  ». 

ce  doit  bénir  à  jamais  la  mémoire  Voilà  certainement  du  ftyle  Se 

de  ce  grand  Prince.  de  la  penfée. 

Au  refte  ,  c'eft  fur-tout  pat  la  \a  bonté  d'un  Roi  doit  être  de 

chaleur  Se  Pénergie  du  ftyle,  par  la  la  juftice.  «  Un  Gentilhomme pau- 

multicude  d'expreflions  heureufes  »  vre  Se  obfcur  lutte  contre  l'ufur- 

&  de  traits  de  fentimenc  que  ce  »  pation  Se  la  puiflance  du  Frère 

fécond  Panégyrique  eft  remarqua-  »  du  Roi.  Que  peut  il  efpérer  ! 

ble.  »  Tout  du  coeur  de  Louis ,  qui  pré- 

«  Soyez  allez  grand  pour  mériter  »  fère  la  juftice  i  fa  famille  ,  5c 

»  un  jour  d'être  malheureux  avec  *»  les  droits  du  Sujet  i  ceux  d'un 

u  dignité,  dit  la  vérité  à  S.  Louis  0  Prince.  Croyez-vous  ,  dit-il  au 

Comte 
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»  Comte  d'Anjou  ,  tire  au  deffus 
»  des  Lois  ,  par  ce  que  vous  êtes 
f»  mon  Frire  ?  Grand  exemple  , 
»  Meilleurs  ,  pour  ces  hommes  , 
»  qui ,  toujours  prêts  à  abufer  de 
»  tout  ,  parce  quon  eft  toujours 
*>  prêt  à  leur  pardonner  tout ,  pen- 
»»  fent  que  la  Loi  n'eft  que  pour 
»  le  Peuple  ,  Se  qu'un  ran^  éievé 
»  eft  le  droit  de  commettre  impu- 
»  nément  des  crimes  ! 

«•  Que  fert  d'être  le  plus  fort ,  fi 
»•  ce  n'efl  pour  foulagcr  le  plus  foi" 
»  Me  t  difoit  Uoll'uet...  »,  La  bien- 
faifance  d'un  particulier  eft  bornée 
dans  fes  effets  &  dans  fes  reflou  r- 

■ces  «»  Elle  tend  tour-à-tour  fes 

»  mains  impuilîantes  vets  les  mal- 
»*  heureux  qu'elle  ne  peut  foulagcr, 
<«  vers  l'autorité  qu'elle  ne  peut 

»  émouvoir.         Elle  reprocheroit 

«  prefque  à  la  Nature  de  lui  avoir 
«  donné  un  cœur  fenfible ,  fi  la  fen- 
»  fibiliré  ne  meloir  toujours  un  char- 
«»  me  fecret  aux  douleurs  mêmes 
*»  qu'elle  caufe.  Ah  !  que  le  Prince 
»  eft  plus  heureux  !  Tout  le  bien 
v  qu'il  conçoit ,  il  peut  le  faire  ; 
*>  tout  le  mal  qu'il  connoît  ,  il 
»  peut  l'arrêter:  il  n'a  qu'à  le  vou- 
»  loir  ,  il  n'eft  aucun  mouvement 
m  de  fon  cœur  perdu  pour  l'huma- 
»  niré  »>. 

S.  Louis  veut  connoûre  tous  les 
détails  de  la  mifèrede  fes  Sujets. 
<*  Il  abbaifle  fes  regards  fur  les  (il- 
m  Ions»  où  la  fueur  du  Pauvre  fait 
n  germer  l'orgueil  du  Riche  Se  la 
»»  puillance  des  Etats  ;  il  (urprend  la 
»  mifère  fous  les  toits  f  uftiques:elle 
h  rougit ,  elle  s'honore  deue  appec- 

fevrûr. 
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»  çue  par  un  Roi.  Il  la  confo  c... 
»  I!  couvre  fes  traces  de  les  bien- 
»  faits  m.  Pcrtran/lit  tene/aciendo. 

On  peut  croire  que  l'Orateur  qui 
condamne  les  Croifades  ,  n'eft  pas 

f>lus  favorable  à  la  guerre  contre 
es  Albigeois  &  à  l'Inquifition  Tout 
ce  que  M.  l'Abbé  le  Coufturier  dit 
fur  ces  objets  eft  Chrétien ,  hu- 
main ,  éloquent.  S.  Louis  n'avoit 
pas  prévu  d'abord  tous  les  excès , 
toutes  les  cruautés  que  l'Inquilî- 
tion  pourroit  fe  permettre.  ««  C'eft 
»»  quelquefois  un  trifte  éloge  à  don- 
»  ner  ;  que  celui  d'avoir  foupçon- 
»»  né  d'avance  toutes  les  fureurs  & 
»  tous  les  crimes.  Ofons  eftimec 
»»  un  Prince  qui  n'eur  pas  ce  funefte 
•»  avantage,  Se  rendons  lui  juftice, 
»  fut  ce  que  du  moins  il  a  réprimé 
»>  le  mal ,  qu'à  force  de  vertu  il 
»  n'avoit  pu  prévoir  •». 

C'eft  ainfi  que  M.  l'Abbé  le  Couf. 
turicr  fçait  tirer  parti  de  tout.  L'Au- 
teur de  l'Eloge  de  Henri  IV.  qui  a 
remporré  le  prix  extraordinaire  de 
la  Rochelle ,  doit  être  flatté  qu'un 
Orateur  ,  fi  tiche  de  fon  propre 
fonds,  ait  bien  voulu  lui  emprun- 
ter dans  les  phrafes  fuivantes  cjuel- 
ques  idées  toutes  revêtues  de  leurs 
ex  preftions. 

<«  Les  mots  facrés  ne  lui  en  im- 
m  pofent  pas;  il  fçait  quefouvent, 
»  félon  le  langage  de  ces  pallions  » 
»  venger  Dieu,  c'eft  fe  venger foi- 
»  même. 

»  Qu'un  tel  fentiment  (  ai  mec 
fon  Peuple  )  puifle  honorer  un 
w  Roi  :  nous  pourrions  en  être  fur- 
»  pris ,  Ci  nous  n'avions  pas  fous 

K 
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»»  nos  yeux  les  Annales  de  l'huma*  »»  font  toujours  payés  par  les  îar«- 

>»  nité.  11  cft  trifte  qu'il  faille  cfti-  >»  mes  ,  je  nevousaurois  pas  rap- 

»  msr  ce  qui  n'eft  que  jufte.  »  pelés,  fi  une  partie  de  la  gloire 

i>  Gloire  des  combats  >  fuccès  »  de  S.  Louis  n'étuit  attaché  à 

«  toujours  malheureux,  parce  qu'ils  »  votre  éclat  »  I 

RECUEIL  D'ANTIQUITÉS  DANS  LES  GAULES ,  ENRICHI 
de  diverfes  planches  &  figures ,  plans  ,  Cartes  Topographiques  &  au- 
tres devins  ,  pour  fervir  à  l'intelligence  des  Inscriptions  des  And» 
qui  tés  de  feu  M,  le  Comte  de  Caylus.  Par  M.  de  la  Sauvagere  ,  Che- 
valier de  V Ordre  Royal  &  Militaire  de  S.  Louis ,  ancien  Directeur  en 
Chef  dans  le  Corps  Militaire  du  Génie  ,  &  de  l'Académie  Royale  des 
Belles  Lettres  delà  Rochelle.  A  Paris,  chez  HérilTant  le  fils,  Libraire», 
rue  S.  Jacques.  1770.  Avec  Approbarion  &  Privilège  du  R0L.1  Vol. 
i/2-40.  de  404  pages  &  de  zp  planches  en  taille-douce.. 

Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  des  rions  avec  feu  M.  le  Comte  dj 
recherches  que  M.  de  la  Sau-  Caylus  ont  déterminé  M.  de  la  Sau- 
vagere a  faites  dans  les  momens  de  vagere  à  y  faire  des  additions.  Il 
loilîr  que  fes  occupations  ordinal-  y  a  joint  une  nouvelle  Edition  de 
res  lui  latfïoienr.  Oblige  par  état  fes  premières  recherches  des  anti- 
de  parcourir  des  Provinces  ,  de  quités  de  la  Lorraine  ôc  plufieuis 
lever  des  plans  ,  £<c  r  il  n'a  point  autres  petits  Mémoires  qui  avoient 
perdu  de  vue  les  monumens  ami*  déjà  été  imprimes  dans  quelques 
ques  qu'il  pouvoit  rencontrer,  il  Ouvrages  périodiques.  Ils  reparoif* 
les  a  recueillis  en  curieux  &  il  entre-  fent  ici  avec  des  deflins  qui  leur 
prend  aujourd'hui  de  les  expliquer  manquoient  &  plusieurs  augmenta- 
en  fçavant&en  homme  verfé  dans  lions.  11  a  terminé  ce  Recueil  pac 
l.a  connoifïance  de  l'Antiquité.  Il  la  defeription  de  deux  caifîes  de 
les  prefente  avec  modeftie  &  avec  momies,  dont  l'une  elV  en  pierre 
une  défiance  de  fes  propres  lumiè-  de  touche  &  l'autre  d'un  marbre 
res  qui  lui  font  honneur.  La  plu-  blanc.  Elles  font  de  hauteur  hu- 
part  de  ces  monumens  étoient  fur  maine  ,  chargées  de  caractères  hic- 
le  point  detre  anéantis  ;  c'eft  donc  roglyphiques.   Elles  fe  trouvent 
un  fervice  important  qu'il  rend  aux  maintenant  en  Touraine,  «  Efcla- 
Lettres  de  les  avoir  confervés  ,  &  m  ve  de  la  vérité  par  goût  Se  par 
donnés  avec  plus  d'exactitude  qu'ils  »»  érat  ,  dir  M.  de  la  Sauvagere». 
ne  l'avoient  été.  »  j'y  ai  toujours  a  (Tu  jeti  mes  yeux, 
Ce  volume  d'antiquités  navoit  »  afin  d'être  exacT:  dans  mes  narra- 
d'abord  pour  objet  que  celles  de  »  tions.  Il  en  eft  de  même  des  def* 
Saintes,  mais  quelques  couverfa*  «fins  que  j'ai  répandus  dans  car 
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»  Ouvrage,  pour  mettre  plus  d'in- 
«  térêt  dans  tous  les  détails  que  j'y 
»  divulgue.  J'aurai  rempli  l'objet 
»  que  je  me  fuis  propoié  ,  fi  mes 
»  Ledeurs  trouvent  que  l'alTembla- 
»  ge  de  ces  divers  morceaux  de 
»  l'Antiquité  &  les  efforts  que  j'ai 
>*  faits  pour  les  préfenter  au  Public 
»  d'une  manière  diftin&e  »  puif- 
»  fent  être  de  quelque  utilité  aux 
•  Lettres  ,  à  l'Hiftoire  Se  aux 
»  Arts  *». 

Nous  nous  arrêterons  particuliè- 
rement dans  cet  Extrait  fur  les  an- 
tiquités de  Saintes  ;  peu  de  Villes 
de  l'ancienne  Gaule  offrent  plus  de 
monumens  Se  de  ruines.  Ces  mo- 
numens  fervent  a  nous  faire  con- 
noître  que  l'ancienne  Ville  des  San- 
tonts  étoit  inconteltablement  pla- 
cée en  ce  lieu-li  &que  la  Sa  in  ron- 
ge dont  elle  étoit  la  Capirale  tenoic 
un  rangdiftingué  dans  l'Aquitaine* 
Le  Cabinet  du  Roi  poflede  plu- 
fîeurs  monnoies  fur  lefquelles  on 
lit  le  nom  de  Santonts  ,  M.  de  la 
Sauvagere  les  a  fait  graver  Se  on 
les  trouve  dans  fon  Recueil.  La 
Saintonge  comme  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Gaule  fubit  le  joug 
des  Romains  Se  fut  foumife  la  troi- 
ficme  année  du  gouvernement  de 
Céfar  dans  les  Gaules  ,  l'an  57 
avant  Jefus-Chrift.  L'Auteur  a  raf- 
fembié  dans  fon  Ouvrage  tous  les 
traits  hilloriques  épars  dans  les  An- 
ciens concernant  cette  Province.  La 
première  planche  préfente  la  Carte 
du  Pays  des  Santonts  entre  la  Cha- 
rente &  la  Garonne.  Sur  la  fécon- 
de on  voit  le  plan  de  l'ancienne 
Ville  de  Saintes  fous  les  Romains. 


E  R  1771.  7î 
L'Auteur  obferve  que  le  nom  de 
cette  Cité  étant  toujours  écrit  dans 
les  Commentaires  de  Céfar  par  une 
S  ,  on  ne  doit  point  l'écrire  par  un 
X.  Quand  S.  Eutrope  arriva  à  Sain- 
tes vers  l'an  69  de  Jefus  Chrift  ou 
plus  tard  fuivant  quelques  Auteurs  j 
il  fut  ravi  de  la  beauté,  de  la  fi  tua» 
tion  de  cette  Ville,  de  fes  vigno- 
bles ,  du  bon  air  que  l'on  y  refpi- 
roit ,  de  l'aménité  de  fon  féjout  , 
de  fes  anciens  murs  qui  étoient  ma- 
gnifiques &  des  tours  élevées  donc 
fon  enceinte  étoit  décorée. 

Il  fubfifte  encore  plufieurs  pans 
de  murailles  &  de  tours  ruinées, 
bâties  en  paremens  de  pierres  cu- 
biques, avec  un  mortier  de  ciment 
dut  comme  le  marbre  ;  une  porte 
que  l'on  appelle  la  Porte  <T  Aiguiè- 
res Se  que  les  Romains  appel- 
aient Porta  Aquaria  \  un  O  pi  rô- 
le dont  il  refte  quelques  verti- 
ges. 

Lorfqu'en  i<»xq  on  démolir  la 
Citadelle  ,  on  abattit  un  gro(Te 
tour  pour  en  avoir  les  matériaux  ; 
elle  ië  ttouva  remplie  de  ruines 
antiques,  c'eft-à-dire  de  colonnes, 
de  Chapiteaux  ,  d'entablemens  ,  de 
ftatues,  de  bas -reliefs  ,  d'autels  , 
de  pateres  Se  autres  inftrumcns  pro- 
pres aux  facrifices  &  de  beaucoup 
de  pierres  chargées  d'inferi prions 
qui  furent  calices  indiltinctemcnc 
Se  employées  dans  les  parc  mens  Se 
les  malîifs  des  murs.  M.  de  la  Sau- 
vagere a  fait  graver  ce  qu'il  a  pu 
appercevoir,  Se  principalement  les 
inscriptions  dont  il  donne  une  ex- 
plication. 

11  y  avoit  un  amphithéâtre  donc 
K  1; 
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Claude  Chaftillon  dans  fa  Topo- 
graphie Françoife  a  donné  la  vue 
en  perfpective  ,  mais  avec  peu  d'e* 
xactitude.  Quoique  ce  monument 
(oit  actuellement  prefque  ruiné  , 
ce  qui  en  refte  fufKt  à  unconnoif- 
feur  pour  le  delliner tel  qu'il  étoit 
autrefois  ,  c'eft  ce  que  M.  de  la 
Sauv.igere  a  fair  avec  beaucoup  de 
détail.  Il  donne  également  la  des- 
cription d'un  aqueduc  qu'il  fuit 
exactement  ;  il  fait  voir  que  fous 
les  Romains  la  Charente  ne  paf- 
foitpas  où  elle  coule  présentement 
en  longeant  la  Ville  de  Saintes» 
niais  que  c 'étoit  la  rivière  de  Seu- 
gnej  que  ces  deux  rivières  fe  joi- 
gnoient  à  un  Autel  qui  étôit  placé 
auprès  de  l'arc  de  triomphe  ;  que 
ce  font  les  différentes  inondations 
qui  ont  occafionnéces  changemens 
éc  réuni  les  lits  de  ces  deux  riviè- 
res. 11  donne  differens  deffms  de 
l'Arc  de  Triomphe  ,  d'abord  tel 
qu'il  étoit  fous  les  Romains  ,  en- 
fuite  tel  qu'il  a  été  réparé  en  1665 
par  M.  fliondel.  11  examine  tou- 
tes les  parties  de  fa  conftruction  & 
en  donne  les  dimenfions.  Cet  Arc 
de  Triompheétoit  un  des  plus  beaux 
que  les  Romains  aient  fait  conf- 
truire  ,  il  réunifloit  l'élégance  à  la 
folidité.  M.  de  la  Sauvagere  donne 
les  inferiptions  que  l'on  y  apper- 
çoit  ;  elles  font  mutilées  en  quel- 
ques endroits  ,  elles  fervent à  nous 
apprendre  que  ce  monument  eft  dé« 
dié  à  Germanicus. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
plufîeurs  autres  monumens  moins 
importans  que  l'on  a  découverts  à 
Saintes,  ou  dans  fes  environs,,  telle 
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eft  une  efpèce  de  Tour  appelée  ta 
Piit  de  Pirelonge>è\evèe  pour  tranf- 
mettre  à  la  poltérité  le  gain  d'une 
bataille  ;  un  Camp  que  l'on  appelle 
Camp  de  Ccfar  j  une  voie  Romai- 
ne que  M.  de  la  Sauvagere  exami* 
ne  avec  attention  &  dont  il  fuit  la 
direction  ,  il  faut  voir  ces  difeuf- 
ûons  dans  l'Ouvrage  même. 

Il  finit  fes  recherches  fur  Sainte* 
par  un  précis  de  l'hiftoire  de  cette 
Ville  depuis  qu'elle  a  paffé  fous  la 
domination  des  Francs.  H  en  re- 
faite que  ce  font  les  Normands  qui 
ont  détruit  cette  Ville  vers  l'an 
845  8c  l'an  864.  On  trouve  à  la 
fin  de  ces  recherches  plufieors  inf- 
eriptions Romaines  qui  avoienc 
déjà  été  rapportées  par  Veyrel. 

Les  Turonii  croient  une  des  plus 
confulérables  Nations  de  la  Gaule  j. 
leur  Capitale  étoit  Cafarodunum , 
que  M.  de  la  Sauvagere,  après  un 
examen  attentif  place  fur  les  hau- 
teurs de  Luines  où  l'on  trouve  en 
effet  des  ruines  d'anciens  édifices 
&  fur  tout  les  relies  d'un  aqueduc. 
M.  le  Comte  de  Caylus  dans  le 
dernier  Volume  de  fes  antiquités 
a  parlé  de  ce  monument  j  mais  M. 
de  la  Sauvagere  entre  dans  de  plus 
grands  détails  qui  nous  apprennent 
que  cette  ancienne  Capitale  n'étoit 
pas  fituée  où  eft  aujourd'hui  Tours, 
mais  à  4400  toifes.  plus  loin.  Au 
milieu  de  ces  décombres  on  a  trou- 
vé plulieurs  médailles,  une  chauf- 
fée Romaine  ,  &c.  M.  de  la  Sau- 
vagere rapporte  tout  ce  que  les  Hif- 
toriens  anciens  ont  pu  lui  fournie 
fur  ce  Canton.  De  là  il  paffe  à  un 
autre  monument  appelé  la  PU* 
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S.  Mars  à\  3  180  toifes  de  Luincs. 

Quelques  uns  ont  cru  qu'il  falioit 

dite  Cinq  Mars  Quinquc  martes. 

Suivant  M.  de  la  Sauvagere,  Mars, 
eft  ici  VaWgcdeAteWi  en  effet, 
il  cite  quelques  Paroilles  du  Maine 
&  de  V Anjou  ,  qu'on  appelle  Saint 
Mars  &  dont  le  Patron  eft  faint 
Médard.  Ainû  il  faut  écrire  ici 
faint  Mars,  d'autant  plus  que  cette 
Pile  eft  fituée  fur  une  Paroilfe  qui 
eft  fous  l'invocation  de  S.  Médard. 
On  a  douté  beaucoup  de  l'ancien- 
neté de  cette  Pile  ,  le  fçavant  Au- 
teur qni  la  examinée  avec  atten- 
tion 5c  qui  en  donne  une  deferip- 
tion  exacte  la  croît  Romaine.  Ou 
découvre  aux  environs  beaucoup 
de  médailles.  Quelques  lieux  voi- 
fins  portent  encore  des  noms  qui 
fe  refîenrenc  du  féjour  des  Ro- 
mains. Comme  ce  monument  ne 
préfente  aucune  infeription  ,  on 
ne  peut  donner  que  des  conjectures 
fur  le  tems  &  fur  les  motifs  de  fa 
conftruûion* 

Nous  ne  dirons  rien  des  recher- 
ches fur  le  briquetage  de  Matfat  ni 
fur  quelquesantiquités  de  Tarquin- 
pole  qui  ont  été  imptimées  en  1 740 
w-8°,  ni  de  celles  que  le  même 
Auteur  a  faites  fur  les  antiquités  des 
environs  de  Vannes  &  de  quelques 
autres  monumens  Romains  ou  Gau- 
lois ;  elles  ont  paru  déjà  en  17  j  j 
&  en  1758.  ni  de  celles  fur  l'an- 
cien Blabia  des  Romains  qui  onc 
paru  pour  la  première  fois  en  1752^ 
d'une  manière  à  la  vérité  moins 
«rendue. 

L'Auteur  termine  ce  Recueil  par 
«es  recherche*  fur  les  antiquité* 


E  R  1771.  77 
Egyptiennes  &  une  description  de 
deux  caiffes  de  Momies  qui  font 
aâudlementdansleChâteaoa'Ullc 
en  Touraine  à  deux  lieues  de  Chi- 
non.  Ces  deux  caiffes  font  de  la 
plus  belle  cunfervation  &  chargées 
d'Hiéioglyphes.  L'Auteur  com- 
mence par  dire  quelque  chofe  de 
la  manière  dont  les  Egyptiens  eoi- 
baumoient  leurs  morts,  après  quoi 
il  vient  aux  deux  monumens  qui 
ont  occafïonné  ces  recherches. 

Ils  ont  été  trouvés  dans  la  Thé- 
baïde  ,  portés  au  Caire  &  en  fui  te 
en  1 631.  à  Marfei Ile.  De-làilspaf- 
ferent  à  faint  Mandé  pues  de  Vin- 
cennes  dans  la  maifon  de  M.  Fou- 
quet ,  Sut  intendant  des  Finances  j 
à  ia  mort  ils  furent  vendus  à  M. 
le  Noftre  Contrôleur  des  bâtiroens: 
celui-ci  en  fît  ptéfent  à  M.  Louis 
Bernin  de  Valentinay ,  Control- 
leur  Général  de  la  Maifon  du  Rot 
oui  les  fit  porter  à  fon  Château 
d'Ufle.  L'une  eft  de  matbre  com- 
mun &  a  fix  pieds  de  haut ,  l'au- 
tre eft  de  pierre  de  touche  &  a  un 
pouce  de  moins.  Les  hiéroglyphes 
de  la  première  font  prefque  entiè- 
rement erfacés.  M.  de  la  Sauva- 
gère  a  fait  graver  ceux  de  la  fé- 
conde avec  toute  l'exactitude  donc 
il  a  été  capable  ,  il  les  a  réduits  a\ 
la  moitié  de  ce  qu'ils  font  fur  l'o- 
riginal. 11  fait  quelques  réflexions 
fur  cette  écriture  &  il  termine  cette 
partie  de  fon  travail  par  une  Lettre 
de  M.  Court  de  Gebelin  ,  dans  la- 
quelle on  propofe  de  nouvelles 
idées  fur  les  Hiéroglyphes.  M.  Ge- 
belin dit  que  ces  figures  ne  font 
point  des  difeours  ai-  des  mots  ni 
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une  écriture ,  mais  des  tableaux  de 
Peintres  ,  qu'elles  font  poftérieu- 
res  à  l'écriture  alphabétique,  quel- 
les  n'ont  point  été  inventées  pour 
dérober  au  vulgaire  la  connoillan- 
ce  des  Sciences»  qu'elles  n'ont  au- 
cun rapport  à  l'hiftoire  des  Egyp- 
tiens, mais  uniquement  à  leurs 
dogmes  &  à  leurs  pratiques  reli- 
gieufes.  D'après  ces  idées  qui  dé- 
voient être  appuyées  ,  l'Auteur  de 
cette  Lettre  ne  fait  aucune  diffi- 
culté d'entreprendre  l'explication 
de  ce  monument ,  mais  cette  ex- 
plication nous  a  paru  fi  hafardée 
que  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas 
plus  long- te ms. 

II  s'eft  glifle  dans  l'Ouvrage  de 
M.  de  la  Sauvagere  plufieurs  fau- 
tes Typographiques ,  qui  auroient 
du  être  relevées  dans  l'Errata  :  en 
voici  quelques-unes  qui  nous  ont 
frappé. 

Pag.  33.  Vers  le  milieu  ;  on 
trouve  quatre  lignes ,  où  les  mots 
font  tellement  brouillés ,  qu'on  y 
fait  dire  à  l'Auteur  deux  ou  trois 
contrefens.  «  Celui  (  l'Amphithca- 
»  ire  )  de  Grand,  en  Latin  Grandis, 
»  à  quatre  lieues  de  Montargis , 
m  une  lieue  de  Châtillonfur  Loing, 
»  près  le  Village  de  Moncreflbn  en 
«  Champagne,  Election  deChau. 
»»  mont ,  entte  Ligni  &  Neufchà- 
»»  teau  •».  Sans  doute  >  il  faut  réta- 
blir ainfi  le  texte  :  *•  celni  de  Grand, 
»  en  Latin  Grandis  ,  en  Champa- 
»  gne  ,  Election  de  Chaumont  4 
»  entre  Ligni  &  Neufchâteau  ;  un 
»  autre,  (car  je  crois  qu'il  fautajou- 
»  ter  ce  mot  )  près  le  Village  de 
m  Moncrefton  ,  à  quatre  lieues  de 
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»  Montargis  &  une  lieue  de  Châ- 
»»  tillon  fur  Loing  •». 

A  certe  même  page ,  dans  le  dé- 
nombrement que  l'Auteur  fait  des 
Amphithéâtres  dont  la  France  con- 
ferve  encore  quelques  relies  ,  il  a 
omis  celui  de  Frcjus  »  dont  M.  le 
Marquis  MafFéï  a  donné  le  def- 
fin. 

On  y  remarque  encore  qu'âpre» 
avoir  parlé  de  l'Amphithéâtre  de 
Bordeaux  ,  dans  le  Texte  ,  il  fe 
contente  de  renvoyer  dans  la  note 
Y ,  à  /<*  Topographie  Françoife  de 
Claude  Chalhllon.  llauroit  dû  in- 
diquer le  dellein  que  M.  le  Baron 
de  la  Baftie  en  a  donné ,  dans  l'hif- 
toire de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  Tome  xw.  pag.  139.  Il  f 
auroit  vu  d'ailleurs  que  ce  monu- 
ment eft  connu  fous  le  nom  de 
Palais  Galitnt ,  non  Palais  Galien; 

6  de  plus  ,  furquoi  eft  fondée 
cette  dénomination. 

Pag.  1 5  x.  Note  K ,  Maon ,  lifez 
Maan  ;  c'eft  le  nom  de  l'Hiftorien 
de  la  Métropole  de  Tours. 

Pag.  183.  Note  S  ,  col.  1.  eu 
Maréchal  de  Ré.  ,  lifez  de  Rets. 

Pag.  $05.  Note  Y,  Marins  Evi- 
que  d'Avranches ,  lifez  Evéque a" A' 
venches;  &  a  la  col.  fuiv.  au  lieu  de 
Marii  Aviticenfist\\kz  Marii  Aven- 
ticenfis. 

Pag.  315.  Note  C  ,/  Von  en 
croit  M  (nantis.  Nous  foupçon- 
nons  qu'il  faut  lire  ,  Mariana. 

Pag.  3 1 9.  Le  Maréchal  de  la  Mil- 
ler aye  ,  lifes  la  Meilleraye. 

Nous  ajouterons  quelques  temar- 
ques  d'un  autre  genre. 

Pag.  19.  Note  Q ,  1  Dionis  Libr» 
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71.  Si  l'Auteur  a  voulu  citer  Dion  fur  l'hi/!oire  des  anciens  Comte* 
Caffius  9  il  ne  l'a  pas  défigné  allez  d'Anjou,  ficc.  L'Abbé  de  Marol- 
claitcmer.r.  les  a  traduit  l'hijloitc  Latine  de* 

Pag.  37,  Note  D.  L'Auteur  dans  Comtes  d'Anjou  &  du  Château. 
tette  note  parle  d'un  ancien  Aque-  d'Amboije  ,  que  l'Auteur  cite  lui- 
duc  qui  exifte  à  Courances.  Il  au-  même  pag.  135,  d'après  l'Edition 
roit  dù.  indiquer  un  Mémoire  fut  que  D.  Luc  d' A  chéri  eu  a  donnée  y 
cet  Aqueduc,  qui  fe  trouve  dans  fie  y  a  joint  des  remarques, 
le  Recueil  de  l'Académie  des  Bel-  P.  îja.  Note  H.  Probus  AimU 
Us  Lettres ,  T.  xi.  pag.  110.  de  lins ,  fans  doute,  on  a  voulu  défi- 
l'Hiftoire.  gner  Cornélius  Nepos  ,  qui  n'eft 

Pag.  162.  M.  de  Marolles  ,  Abbé   guères  connu  fous  le  nom  d'A£mi- 
de  Villeloin  ,  Se  en  note  :  Hi(loire    lius  Probus ,  que  dans  les  Collé- 
des  anciens  Comtes  d'Anjou  t  Sic.  ges. 
11  falloir  dire  ,  dans  /es  remarques 

HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  FLANDRE, 
parle  Cardinal  Bcnthoglio,  traduite  de  l'Italien  par  Loijeau  Vaine  * 
Chanoine  de  l'Eglife  d'Orléans.  A  Paris  ,  chez  Defaint ,  rue  du  Foin 
S.  Jacques.  1769.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi,  4  Volu- 
mes in  ix.  Ouvrage  dédié  à  M.  l'Evêque  d'Orléans. 


Depuis  que  cet  Ouvrage  paroîty 
fie  qu'il  jouit  de  l'eftime  qui. 
lui  eft  due  y  il  y  a  très- peu  de  tems- 
qce  nous  avons  été  à  portée  de  le 
connoître  par  nous-mêmes.  La  lec- 
ture en  eft  très-  intéreflame,  &  peut- 
être  autant  que  celle  de  l'original.. 
Elle  eft  même  plus  inftructive  j 
parce  que,  fi  le  Cardinal  fientivo- 
giio  a  omis  plusieurs  fairs  relatifs 
à  la  formatioo  du  régime  intérieur 
de  la  République  des  Provinces- 
Unies  ,  fie  à  la  perfonne  du  célè- 
bre Prince  d'Orange  ,  s'il  a  rapporté 
des  faits  dont  il  pouvoit  être  mal- 
inuruic,  fie  par- là  sert  trouvé  en 
contradiction  avec  des  Auteurs  con- 
temporains ,  fouvent  ou  Acteurs, 
ou  témoins  oculaires  des  événe- 
ment  le  Traducteur  dans  de  bon* 

-•  ••    T'V    '  t 


nés  notes  a  eu  foin  de  fuppléer  i 
ces  omiilions  ,  de  corriger  ces  er- 
reurs t  fie  de  concilier  les  divers 
témoignages  quand  l'occafion  s'en, 
eft  préfentée.  M.  l'Abbé  Loifeau 
s'eft  aufli  permis  un  petit  nombre, 
de  retranchemens  ,  de  tranfpofi- 
tions  ,  fie  de  changemens  qui  onc 
paru  contribuer  à  la  perfection  de 
l'Ouvrage.  C'cft  a  quoi  il  a  éré  dé- 
terminé, Se  par  des  raifons  qu'on 
jugeroit  folides  ,  s'il  lui  falloit  erv 
rendre  compte  ,  fie  par  l'avis  de. 
plufieurs  Gens  de  Lertres  ,  donc- 
quelques  uns  fe  font  fait  un  nom 
diftingue  dans  la  carrière  de  l'Hif- 
toire. 

Bentivoglio  écrivoit  celle- cl 
dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre, 
la  trêve  conclue  dans  la.  Villei 
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d'Anvers  en  1609,  après  une  guerre   des  Mémoires  dotu  l'ElTai  que  nous 
de  quaranre  ans  ,  &  le  Traité  de  avons  fait  regretter  que  la  mort 
paix  de  Munlhr  en  164S  ,  où  l'in-   nous  ait  envie  la  fuite, 
dépendance  fut    irrévocablement      Son  principal  Ouvrage  eft  l'hif- 
afTuréeaux  Provinces  unies.  Les  dix   toire  des  guerres  de  Flandres  :  fi  elle 
premiers  Livres  furent  imprimés  à    n'eft  pas  exempte  de  quelques  dc- 
Cologne  en  1633  ,  &  l'Ouvrage   faurs,  fi  l'on  y  remarque  quelques 
entier  qui  finit  à  la  trêve  de  1609,    traces  du  faux  goût  d'antithèles  , 
parut  à  Paris  en  1645.  Bentivogho   &  de  ce  qu'on  n'appelle  Concttti 
d'une  des  plus  illuftresmaifonsdl-   que  par  dérifion  \  fi  l'on  y  trouve 
talie,  naquit  à  Ferrare  en  1 579  j   quelquefois  de  l'embarras  >  des  Ion- 
Clément  VIII  en  15 98  le  fit  fon  gueurs ,  des  répétitions,  de  l'en- 
Camérier.Paul  Ven  1605  le  nom-  flure  même  ,  le  ftyle  en  général 
ma  Référendaire  de  l'une  8c  l'autre   en  eft  pur ,  élégant ,  énergique  ,  la 
fignature  ,  &  en  1607  Nonce  en   narration  coulante ,  naturelle  ,  in- 
Flandre où  il  refta  huit  ans.  Ses   réreflante*  Enfin  ,  comme  le  remar- 
fuccès  dans  cette  première  Noncia-  que  M.  l'Abbé  Loifeau,  Bentivo- 
ture  lui  méritèrent  celle  de  France,  glio  eft  de  tous  les  Hiftoriens  de  la 
où  il  s'acquit  une  fi  grande  confi-  naillance  8c  des  premiers  tems  de 
dération  ,  qu'après  fon  retour  a  Ro-   la  Republique  de  Hollande  ceiuî 
me  en  1621,  Louis  XIII  le  chargea  qui  approche  le  plus  de  la  perfec- 
de  veiller  aux  intérêts  de  fa  Couron-   non  qu'on  devroit  fe  propofer  ea 
ne ,  fous  le  titre  de  Protecteur  des   travaillant  fur  cette  importante  ma- 
affaires  de  France  auprès  du  S.  Pè-   tière.  L'original  ne  perd  aucun  de 
re.  Son  mérite  faifoit  efpérer  de  fes  avantages  fous  la  plume  du  Tra- 
ie voir  un  jour  décoré  de  la  thiare  du&eur,  qui  s'eft  appliqué  à  faire 
mais  une  infomnie  de  onze  jours  ,   parler  l'Auteur  en  François  ,  corn- 
caufee  par  le  ronflement  extraordi-  me  il  fe  feroit  exprimé  lut  même, 
naire  d'un  dormeur  infupportable  ,  s'il  eût  écrit  en  cette  Langue.  A  la 
loge  auprès  de  lui  dans  le  Concla-  tête  de  l'Ouvrage  un  précis  de  la 
ve  lui  aigrit  le  fang  ,  &  une  mala-  vie  de  l'Auteur,  finit  par  un  traie 
die  aiguë  l'enleva  le  7  Septembre  qui  honore  le  cœur  8c  l'efprit  dix 
1644,  âgé  de  65  ans.  Il  avoir  fait  Cardinal.  Il  étoit  premier  Com- 
en  Flandre  des  relations  courtes  ,   miflTairede  l'Inquifttion  ,  dans  cette 
mais  eftimées  qui  furent  envoyées  étrange  affaire  ou  le  célèbre  Galilée 
fuccerttvement  au  Cardinal  Borghe-   fon  Maître  fut  la  victime  de  l*i- 
fe  ,  neveu  8c  premier  Miniftre  de  gnorance  8c  du  faux  zèle.  Bentivo- 
Paul  V.  Elles  fonr  au  nombre  de  glio  eut  le  courage  de  lutter  contr» 
fept.  On  a  de  lui  un  petit  Recueil  lesAdverfairesduPhilofophe,&de 
de  Lettres  où  éclatent  les  divers   tout  tenter  pour  lui  fauver  l'humi- 
talensde  l'homme  de  Lettres  &  de   liation  qu'il  éprouva.  C'eft  ce  qu'il 
l'homme  d'Etat,  llavoit  entrepris  nous  apprend  dans  fes  Mémoi'  es. 

LETTRES 
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LETTRES  SUR  LA  VÉRIFICATION  DES  ÉCRITURES 
arguéts  de  faux  :  pour  fcrvir  de  réponfc ,  à  celles  de  M.  B***m  Par 
M,  d'Autrèpe ,  Expert  Ecrivain- Juré  ,  Ancien  Bis- Syndic  des  Ex- 
perts .  Ecrivains  -  Jurés.  A  Paris  ,  chez  Loitin  l'aîné  ,  rue  Saint- 
Jacques.  1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi ,  în-11.  pag. 

M.  d'Autképe,  dé)â  connu  par  monrrant  l'incertitude  de  l'art ,  Se 

des  Principes  de  l'Art  d'é-  foutintque  le  talent  d'habile  Véri- 

crire  ,  &  par  V Arithmétique  de  la  ficateur  ,  étoit  en  quelque  forte  un 

NobUJfc  Commerçante  ,  Ouvrages  don  du  Ciel  rarement  accorde,  te 

qui  le  trouvent  chez  le  même  Li-  indépendant  des  connoillances  Se 

braire,  entreprend  de  prouver  dans  de  la  pratique  de  l'art, 

celui  ci  que  toutes  Us  écritures  font  On  conçoit  qu'il  faifoit  aflez 

■dijfemblablcs  ,  qu'il ejl phyfiquement  entendre  que  ce  difeernement  fin 

impojjible  que  deux  personnes  écri-  &  délicat ,  ce  coup  -  d'œil  fur  & 

vent  de  même  naturellement  ,  ou  perçant  ,  que  l'art  de  l'Ecriture  ne 

qu'on  puijfè  parvenir  à  dejjein  à  donne  point ,  ne  lui  avoient  pas 

imiter  parfaitement  l'écriture  d'un  été  refufés.  C'eft  ainfi  ,  du  moins 

autre  ,  ou  à  cacher  la  Jicnnt.  Rave-  que  M.  d'Autrèpe  prefente  les  vues 

oau  Maître  Ecrivain,  qui  long-  &  les  idées  de  fon  ancien  Confrère, 

tems  auparavant  avoir  publié  Jur  quoique  peut-être  à  cet  égard  grof- 

ies  infctipùons  de  faux  un  Livre  tufe  t  il  un  peu  les  objets.  Mais, 

fupprimé  par  ordre  des  Magiftrats,  comme  Meilleurs  les  Ecrivains  Ex- 

éioit  d'une  opinion  bien  différente,  perts  n'ont  point  protefté  dans  le 

M.  d'Autrèpe  s'attache  à  montrer  tems ,  ni  depuis  ,  contre  ce  que 

que  cet  Ouvrage  eft  rempli  d'inep-  préfentenr  de  défectueux  Se  l'Ou- 

nes,  de  faux  raifonnemens,  de  traits  vrage  de  Ra  venau  ,  &  quelques  au- 

d'ignorance,  &  la  production  d'un  très  qui  ont  paru  fur  la  vérification 

Charlatan.  Du  tem?  de  l'Auteur  ,  des  écritures  ,  ils  fe  font  trouvés 

les  Notaires  ,  Greffiers  ,  &  autres  tous  enveloppés  dans  la  critique 

Praticiens  étoient  nommés  quel*  que  les  fçavans  Auteurs  de  la  Nou- 

quefois  avec  des  Maîtres  Ecrivains  velle  Diplomatique  ont  faite  de  ces 

<ians  tes  affaires  de  faux.  Ravenau  écrits.  M.  d'Autrèpe  prend  donc  la 

voutoit  éloigner  de  cette  fonction  défenfe  de  Ces  Confrères  ,  &  fe 

&  ces  Vérificareurs  Praticiens,  qui  plaint  qu'on  leur  impure  gratuite- 

n'étoient  pas  Artiftcs ,  &  ptufieurs  ment  une  conformité  d'idées  avec 

même  de  fes  Confrères  dont  la  ré-  Rivenau  ,  de  laquelle  ils  font  très- 

putation  lui  faifoit  ombrage.  Il  en-  éloignés.  Il  ajoute  ,  en  parlant  au 

rreprit  donc  d'attaquer-la  folidiié  nom  de  tous.  «  Nous  convenons, 

de  la  preuve  pat  comparaifon  ,  en  »  mes  RR.  PP.  de  notre  impmf- 

Févricr.  L 
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»  Tance  >  de  notre  ignorance  même 
n  à  vérifier  les  écrirures  anciennes. 
»  Nous  avouons  de  bonne-foi  que , 
»  renfermés  dans  le  Cercle  des  véri- 
»  fications  journalières ,  nos  con- 
i»  noiflances  ne  s  étendent  pas  au- 
n  jourd'hui  au-delà  des  caractè- 

^»  RES  MODERNES  »». 

Cet  aveu  ,  dans  fa  général ité , 
paroîtra  peut  être  fingulier ,  &  peu 
conforme  aux  idées  de  l'Expert  de 
Blegny  qui  en  1706  publia  un 
Traité  fur  la  vérification  des  Ecri- 
tures Cet  Auteur ,  relevant  les  qua- 
lités qu'exige  la  pénible  &  délicate 
fonction  des  Experts  veut  «»  qu'a- 
»  vec  la  fcience  de  la  parfaite  for- 
»  mation  des  caractères  de  ce  tems , 
»  qui  leur  donne  l'art  de  faire  un 
»  jufte  difcernemenc  des  divers 
m  effets  de  plume  que  contiennent 
»  les  différentes  écritures,  ils  aient 
«  encorô  une  entière  connoiflance 
»  des  manières  d'écrire  des  liècles 
»  paffés  ,  a  11  fli- bien  que  des  diver- 
»  les  productions  &  habirudes  de 
»  mains  des  gens  de  ces  rems  cloi- 
>»  gnés  i«.  Si  la  connoillance  des 
Experts  d'aujourd'hui  ne  s'étend 
pas  au  delà  des  caractères  modernes, 
il  leur  manque  une  qualité  que  de 
Blegny  jugeoit  indifpenfable  & 
que  M.  d'Autrèpe  eftime  telle  lui- 
irrême  ;  car  il  convient  que  les  qua- 
lités »  le  fçavoir  ,  l'expérience  que- 
xigeoit  de  Blegny  «  font  fi  eiîen- 
»  tielleroentnéèeflaires  aux  Experts 
u  en  écritures  ,  qu'on  ne  peut  croi- 
»  re ,  fans,  fe  méprendre  9  que  ce- 
o  lui  qui  ne  les  a  pas  toutes ,  le  foit 
»  véritablement*'. 

Que  les  Experts  Modernes  ne 
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foient  point  Antiquaires  ,  qu'il» 
foient  dans  l'impaiuance  ,  comme 
le  reconoît  M.  d'Autrèpe  ,  de  dé* 
cider  fur  l'époque  précifed'un  Ma- 
nuferit  >  qu'ils  ignorent  les  formu- 
les ,  les  ufages  antiques  ,  les  dates 
chronologiques}  &c,il  faut  en  croi- 
re l'Auteur  ,  puifqu'il  fait  cetaveu 
oui  doit  lui  coûter.  Mais  fes  Con- 
frères applaudiront-ils  à  cette  con- 
clufîon  générale  :Nous  fommes  donc 
inhabiles  à  vérifier  d* anciennes  écri» 
turcs  ?  Se  teconnoîtroient  ils  inca- 
pables de  juger  par  exemple  fi  un 
Manufcrit  fufpect  eft  de  la  même 
main  &  du  même  fiècle  qu'un  au- 
tre dont  l  âge  &  l'autenthicité  fe- 
roient  inconieftables  }  Cette  com- 
paraifon  feroit-eile  hors  de  la  fphète 
de  leur  capacité  r  parce  que  leurs 
lumières  ne  s'étendent  pas  au-delà 
des  caractères  modernes  ?  Si  cela 
eft ,  nous  ne  voyons  pas  ce  que  les 
Experts  modernes  pourront  avoir 
à  démêler  avec  les  Auteurs  de  la. 
nouvelle  Diplomatique. 

Autant  M.  d'Autrèpe  déprife 
l'Ouvrage  de  Ravenau  ►  autant  il 
exalte  le  mérite  de  celui  de  Ble- 
gny. Celui-ci  a  foutenu  que  l'art  de 
vérifier  les  Ecritures  eft  fondé  fur 
des  règles  certaines.  Et  fi  on  lui  a 
reproché  d'avoir  gardé  le  filence  fur 
ces  règles  ,  on  a  blâmé  une  con- 
duite qui  ,  au  jugement  de  M. 
d'Autrèpe  méritoit  des  éloges.  Car, 
dit- il  ,  ces  règles  ne  font  abfolu- 
ment  à  la  portée  que  des  Artiftes 
&  des  Amateurs  ,  ainfi  le  détail 
dans  lequel-  il  feroit  entré  à  cet 
égard  autoir  été  inutile ,  Se  pour  le 
Public  qui  n'yauroit  rien  entendu  x 
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Se  pour  les  Artiftes  qui  n'en  an-  II  peut  donc  arriver  qu'un  Fauf- 
roient  tiré  aucune  inftrudion  nou-  faire  inftruit  de  ces  règles  échappe 
velle  (*).  Il  étoit  d'ailleurs  trop  i  l'examen  Se  aux  obfervarions  des 
prudent ,  «  pour  laifler  rranfpirer  Experts  en  mettant  toutes  leurs 
»  rien  d'un  Art  auflï  délicat  ,  qui  connoitfances  en  défaut.  Nous  ne 
»  pût  fournir  aux  Fauffaires  quel-  feavons  trop  comment  concilier 
»•  ques  idées  propres  à*  perfection-  cette  conféquence  avec  Vimpofjibi- 
»  ner  leur  funefte  talent ,  ou  à  les  lui  Phyjîque  d'imiter  parfaitement 
»  mettre  à  l'abri  de  nos  obferva-  l'écriture  d  autrui ,  ou  de  cacher  la 
»  tions  ».  Henné ,  c'eft  a-dire  avec  la  Doctrine 

de  M.  d'Autrcpe. 

(*)  Pag.  u7. 

TRAITÉ  DES  PÊCHES I  SUITE  DE  LA  SECONDE  SECTION 
Par  M.  Duhamel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences»  1770.  A  Paris 
chez  Defaint  cV:  Saillant.  In-folio ,  depuis  la  page  67  jufqu'i  la  page 
191  >  6c  depuis  la  planche  XXI  jufqu'i  la  planche  L. 

Les  deux  premières  parties  du  Provence  Se  de  Languedoc  ,  dont 

Traité  des  Pèches  ,  que  nous  il  avoit  parlé  dans  l'article  V.  Ce 

avons  annoncées  ,  renferment  des  Magiftrat  toujours  emprefle  à*  fe- 

pechesà  l'hameçon  ou  avec  de  pe-  conderceux  qui  s'occupent  de  tra- 

tits  filets  mobiles  Se  maniables  ;  vaux  utiles,  s'offrit  obligeamment 

M.  Duhamel  pafle  actuellement  i  à  procurer  des  notions  plus  circonf- 

un  genre  de  pèches  plus  vafte  Se  tanciées  à  M.  Duhamel  ,  &  à  le 

plus  imporranr  j  mais  il  commence  mettre  ainfi  en  état  de  faire  con- 

par  un  fupplément  i  ce  qu'il  avoit  noître  cette  efpèce  de  pêcherie.  Il 

«Ut  des  boutdigues  de  Provence  s'eft  adrefle  pour  cela  i  M.  Pom- 

en  paliftadesde  cannes  faites  cora-  me  ,  célèbre  Médecin  qui  a  fait 

me  des  cônes  oppofes  par  le  foin*  pafler  en  Camargue  aux  Proprié- 

met.  En  traverfant  autrefois  la  Ca-  taires  des  principales  bourdigues 

margue  ,  M.  Duhamel  avoit  fait  un  Mémoire  de  questions.  C'eft 

peu  d'attention  aux  bourdigues  de  d'après  les  réponfes  qu'on  a  bien 

ce  canton  fingulier.  M.  de  Lamoi-  voulu  y  faire  ,  que  M.  Duhamel 

gnon  de  Malesherbes  »  Premier  décrit  ces  pêcheries. 
Préfidenrde  la  Cour  des  Aydesde       La  Camargue  efl  un  terrein  ren* 

Paris  ,  y  ayant  pafle  depuis  peu  ,  fermé  au  Levant  Se  au  couchant 

quoique  rapidement  ,  confervoit  entre  deux  bras  du  Rhône,  &qui 

une  aflez  jufte  idée  de  ces  bourdi-  s'érend  au  midi  jufqu'à  la  mer  pat 

gues  ,  pour  faire  fenrir  à  M.  Du-  une  plage  aflez  étendue.  L©  reft* 

bamel  les  différences  de  celles  de  de  ce  terrein  eft  entremêlé  d'étangs 

L  ij 


cienne ,  mais  il  eft  probable  ,  dit 
M.  Duhamel  ,  qu'elle  a  été  aue- 
menrce  par  les  dépôts  de  la  Mer  : 
d  autant  que  tout  le  fond  de  la 
Camargue  eft  falé,  à  la  referve 
d  une  couche  de  terre  de  lafuperfi- 
cie  qui  n'a  guère  que  l'épaifleur 
d  un  fer  de  bêche. 


ment  en  nappe  ,  eft  celui  qu'on 
nomme  Saine ,  grand  filet ,  grand 
r<ts  ,  &c.  Comme  il  doit  arrêter 
tous  Jespoiffons  qui  fe  rencontrent 
a  fon  partage  ,  on  peut  y  employer 
indiltinaement  des  mailles  de  tou- 
tes grandeurs ,  pourvu  que  les  poif- 


.  M.  Duhameldonne  une  deferip.  fo„f  ™.     r'  P°Urv?  ^e  le$  P°!f- 

lion  de  ces  étangs  &  d,  ces  ma  a?,  n.  fe  ProPof*  de  Prendr* 

dont  l'eau  eft  adoucie       s"  lève  vers^      '  ^  aU 

^totâ  fJt*  -fi,etS  y- appelle 

deau'douce  5  principalement  altTmTlet        ^  >  1°" 

carpes  ,  des  brochets  f  des  tanches  ?"       • u    Pi  -  m?P?S  »  mal*dont 

&  des  anguilles  oui  D  £  j  ,es  maill«  doivent  être  dune cu- 

pofer  leur  frai  "«*  des  poiûons  que  Ton  veut 

'  Mais,durant'les  chaleurs  de  l'Eté,  ITcÇeZ' f*  q°v,  CM  P?1?0™"* 

comme  il  fe  fait  une  grande  éva-  Elu    ^,        "  >  c'eft-à-d.re 

pora.ion  d'eau  douce,  que fouvlnt  ?,       """"j  d°,Vem  êrre 

il  ....       u«»iueiouvent  larges  pour  admettre  la  tete  des 


-  — uv.v ,  i|UC  i  ou  vent 
1  tombe  peu  d'eau  du  Ciel  &  que 
les  eaux  du  Rhône  étant  bafles,  les 
robines  en  fournilTent  peu  ,  les 
ctangs  deviennent  falés  ,  &  |es 
poisons  en  fortent  pour  gagner 

Rhône0""  qU'ilS  lf0UVent  d4ns  ie 
C'eftdans  ces  tra/ers  ,  tant  du 
Khone  auxetangs  que  des  étangsau 
Khone,  qu  on  prend  une  multitude 
immenfede  posons,  en  érablif- 
fant  de  pentes  bourdigues  dans  les 
robines.  On  conftruit  ces  bourdi- 
grandes ,  avec  des 
paliflades  de  cannes  qui  forment 
deux  entonnoirs  d'une  toife  de 
longueur 


portions,  mais  non  pas  leur  corps 
qui  eft  plus  gros  ;  afin  qu'ils  fotent 
arrêtes  par  les  ouies,  1  orfqu'ils  vou- 
dront fe  retirer  des  mailles  où  ils 
croient  engagés. 

On  fçait  que  pîufïeurs  poifions  , 
rels  que  les  raies  &  les  turbots  ont 
une  forme  peu  propre  à  fe  mailler. 
Les  Pécheurs  oor  eu  l'induftrie  de 
iurmonter  cette  difficulté}car, ayant 
remarque  que  ces  poilTons  au  lieu 
de  changer  de  roure  quand  ils  ren- 
contrent un  filet ,  s'agitenr  pour 
vaincre  l'obflacb,  ils  ont  imaginé 
de  leur  préfenter  des  filets  très-fou- 
Pies  faits  de  fils  fins  &  rendus  mol- 
Jemenr  ,  afin  qu'ils  puifTenr  s'y  en- 
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BU  ne  fe  rompent  pas;  plus  encore  bafle  eau  fur  pique» ,  (ont  des  pè- 
les  mailles  font  grandes  ,  pourvu  ches  qui  fe  font  fut  les  côtes  où  la 
que  les  poiflons  ne  puilfcnt  pas  les  mer  découvre  ,  en  fe  retirant  un 
franchir  ;  enfin  plus  le  filet  fait  plus  ou  moins  grand  efpace  de  ter- 
d'inflexions  ,  pourvu  qu'il  ne  fe  rein  :  &c  le  but  général  qu'on  fe  pro- 
couche point  fur  le  terrein  ;  plus  pofeeft  de  retenir  au  retour  de  la 
ces  rets  font  convenables  pour  pren-  matée  le  poiflon  qui  a  fuivi  le  flot 
dre  les  poillons  plats.  Cette  préci-  de  la  marée  montante.  On  tend 
Mon  qui  cft  fuc-tout   néce (Taire  pour  cela  ,  de  mer  baffe  fur  la 
quand  on  veut  prendre  des  poif-  plage  que  la  mer  a  abandonnée  , 
fons  d'un  certain  genre  &  d'une  des  filets  qu'on  difpofe  en  bien  des 
grotfeur  déterminée  n'a  point  fait  façons  différentes  :  ce  qui  a  donné 
abandonner  ces  fortes  de  filets  ;  lieu  à  pluGeurs  manières  de  pécher 
mais  elle  a  pu  donner  lieu  d'en  auxquelles  on  a  attribué  des  noms 
imaginer  d'autres  qui  ont  la  pro-  particuliers,  tels  que  Ravoir,  grand 
priété  d'arrêter  toute  forre  de  poif-  &  petit  Ritux>  Folles  rendues  fur 
fons ,  fans  diftin&ion  de  forme  ni  piquets,  &c,  &  dont  M.  Duhamel 
de  groficur ,  &  qui  les  arrêtent  de  donne  la  defcription ,  de  même  que 
quelque  côté  qu'ils  donnent  dans  des  pêcheries  qu'on  établit  au  bord 
le  filet.  de  la  mer  \  en  formant  desencein- 
Ces  Rers  qu'on  nomme  Trémails  res  nommées  Parcs  ;  au  moyen  def- 
ou  Trémaux ,  font  formés  de  trois  quels  on  retient  le  pouTon  ,  qui 
nappes  pofées  immédiatement  les  après* être  porré  à  la  côte,  veue 
unes  fur  Jes  autres',  deux  de  ces  retourner  à  la  mer. 
nappes-  qu'on  nomme  Hameaux       Suivant  le  règlement  on  doit 
font  faites  de  fil  fort  &  ont  leurs-  lahTercinq  à  fix  pouces  d'intervalle 
mailles  alTe»  grandes  pour  rece-  entre  le  bas  du  filet  &  le  terrein  , 
voir  des  poiflons  de  différentes  grof.  mais  l'avidité  des  Pêcheurs  les  en- 
feurs  entre  ces  deux  nappes  eft  la  gage  à  l'enfabler,  &  pour  cela  ils 
rroifiéme  appelle  F  lue ,  fur  les  côres  font  un  lîlJon  autour  de  l'endroit  où 
de  1  Océan;  laquelle  eft  d'un  fil  ils  tendent  ;  fie  y  mettent  le  pied  du 
fin  ,  &  dont  les  mailles  font  beau-  filet ,  puis  le  chargent  avec  le  fa- 
coup  plus  étroites  que  celles  des  ble  qu'ils  ont  tiré  du  fillon.  Alors 
hameaux.  Comme  cette  nappe  doit  leur  blet  tamife  pour  ainfi  dire  l'eau 
n  or  ter  entre  les  deux  autres ,  on  ta  de  la  mer  ,  retient  tout  le  poif- 
fait  plus  ample  :  ainfi  ,  quand  un  fon  qui  voudroit  fuivre  le  cours  de 
poiilbndonne  dans  laflueelle  prête;,  la  marée  ;  &  les  filets  étant  tenus 
&  étant  reçue  dans  les  grandes  lâches  forment  une  poche ,  ou  les 
mailles  des  hameaux  ,  elle  forme  mailles  font  fi  ferrées  que  les  poif- 
une  boorfe  où  les  poilTons  fe  trou-  fons  du  premier  âge  ne  peuvent 
vent  arrêtés.  paiTer  au  travers,  Se  Ton  trouve  fou- 
Les  Tentes ou  Etentes ,  à  la  vent  durant  l'été  dans  les  Parcs  un 
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pied  d'épaifTeur  de  frai  &  de  me-  poficion  à  peu-près  verticale  :  (et 

noife  qui  eft  entièrement  perdu.  II  différentes  manœuvres  qu'exigent 

eft  fenfible  qu'alors  les  pèches  font  ces  filets  font  l'objet  de  plufieurs 

très-deftru&ives  :  ce  qui  n'arrive*  articles  où  l'on  voit  le  grand  parti 

roit  point  Ci  ces  Pêcheurs  laiffoient  que  les  Pêcheurs  tirent  des  moyens 

Îruelques  pouces  de  diftance  entre  (impies  ,  mais  induftrieux  aue  M. 
e  filet  &  le  terreiu.  Duhamel  indique  ,  en  expliquant 
Comme  il  n'y  a  guère  de  flux  féparément  les  procédés  des  dif- 
&  reflux  fenfible  dans  la  Méditer-  ferens  Pays ,  qui  prefque  tous  dif» 
ranée  on  ne  peut  pas  établir  fur  fes  ferent  les  uns  des  autres, 
bords  les  Pêcheries  à  baffe  eau  dont  II  y  a-  des  pêches  qui  fe  font  i 
nous  venons  de  parler  ;  mais ,  les  la  traîne  avec  des  filets  à  manche  ; 
Pêcheurs  ayant  remarqué  qu'il  y  a  &  qu'on  peut  comprendre  fons  le 
des  faifons  où  les  poiffons  fe  plai-  terme  générique  de  Dragues.  Les 
fent  à  ranger  la  côte  &  fe  raûem-  différences  qu'on  peut  remarquer 
blent  dans  certaines  anfes  ,  ils  ont  dans  les  divetfes  façons  de  pêcher 
imaginé  de  tendre  dans  ces  endroits  à  la  Drague  ,  confident  dans  l'éten- 
desefpèces  de  parcs  qu'ils  établif-  due  &  la  forme  des  manches  j  ainfi 
fent  dans  l'eau  même.  que  dans  celles  des  embouchures, 
On  fait  auffi  d'autres  pêches  avec  éc  dans  les  moyens  qu'on  emploie 
différents  filets  qui  au  lieu  d'être  pour  les  tenir  ouvertes  ,  de  forte 
tendus  fur  des  pieux  ,  des  piquets  au'elles  foient  propres  à  gratrer  ou 
ou  des  perches  comme  les  précé-  draguer  plus  ou  moins  le  fond.  Les 
dents ,  font  tendus  fous  l'eau  dans  unes  font  traînées  à  pied  &  à  bras  ; 
une  fuuation  à-peu  près  verticale ,  d'autres  le  font  par  un  ou  deux  bâ- 
par  des  flottes  de  liège  ou  de  bois  teaux  :  c'eft  ce  que  l'Auteur  expli- 
léger ,  dont  on  garnit  leur  tète  ,  que  fort  au  long  ,  en  citant  avec 
tandis  que  le  pied  eft  chargé  de  left  foin  tons  ceux  dont  il  a  reçu  des 
de  pierres  ou  de  plomb.  Quelque»  inftruâions  ,  ce  qui  eft. bien  pro- 
fois encore  fur  les  terreins  de  fable,  pre  à  déterminer  les  perfonnes  inf- 
on  fupprime  le  left  &  l'on  enfouit  truites  oui  habitent  fur  les  Ports  , 
le  pied  du  filet  à  quelques  pouces  à  féconder  notre  illuftre  Académi- 
de  profondeur  :  ou  bien  ,  dans  les  cien  pour  la  perfection  de  fon  Ou- 
terreins  durs  ,  on  arrête  le  pied  du  vtage. 

filet  avec  des  crochets  qu'on  fait      Les  Pêcheurs  de  l'Océan  favenc 

entrer  de  force  ;  mais  cela  ne  peut  profiter  de  la  marée  pour  tendre 

avoir  lieu  que  quand  on  tend  fur  lorfque  la  mer  eft  bafle  ,  quantité 

les  terres  qui  découvrent  :  lorfqu'il  de  filets  qui  arrêtent  au  retour  de 

refte  de  l'eau  il  faut  néceffairement  l'eau  les  poilTbns  qui  ont  monté 

charger  de  left  le  pied  du  filet,  pour  avec  le  Aoc  ;  &  de  ce  genre  fonc 

le  faire  caler  fur  le  fond  ou  faire  les  Parcs  ,  dont  nous  avons  parlé  , 

enforte  qu'il  fe  tienne  dans  une  &  les  tentes  fur  piquets.  Les 
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Pêcheurs  de  la  Méditerranée  n'ayant 
poiut  de  femblables  marées  >  ils  ne 
peuvent  faire  aucun  ufage  de  ces 
façons  de  pêcher  ;  mais  ils  parvien- 
nent à  former  dans  la  mer  des  en- 
ceintes de  filets  qu'on  peut  regar- 
der comme  des  parcs  pierres  &c 
floués  ,  dont  il  ne  feroit  guère  pof- 
fible  de  faire  ufage  dans  l'Océan  : 
la  mer  y  eft  communément  trop 
agitée  pour  que  les  Blets  tendus  fur 
piquets  puffenr  réfifter  aux  efforts 
de  l'eau  ,  oui  font  prefque  toujours 
très-conûdérables  dans  cette  grande 
mer  ,  où  les  marées  occafionnent 
une  agitation  continuelle.  C'eft  de 
ces  parcs  pierres  &  Bottés ,  tendus 
en  pleine  eau  ,  que  M.  Duhamel 
parle  dans  fon  huitième  Chapitre  j 
&  il  termine  la  tente  pierrée  & 
flottée ,  par  les  parcs  qui  ne  fonc 
retenus  qu'au  moyen  du  left  dont 
on  charge  leur  pied  ,  &des  lièges 
dont  leur  tête  eft  garnie. 

La  Madrague  eft  encore  plus 
exactement  un  grand  parc  de  filets 
tendus  à  la  mer ,  fans  piquets  ni 
perches.  Les  filets  qui  la  forment 
font  aûujettis  fur  le  fond  par  un 
poids  énorme  de  left  &  de  pierres; 
pour  les  grandes  Madragues  ,  il 
en  faut  fulqu  a  400  quintaux  :  ces 
filets  font  tenus  verticalement  par 
beaucoup  de  natres  de  liège ,  qui 
ont  un  pied  fur  quatre.  Les  parois 
de  ce  parc  fonc  affermies  par  un 
grand  nombre  de  cordes  de  40  à 
50  brafTes  ,  frappées  d'un-bout  fur 
la  corde  qui  borde  la  tête  des  filets, 
&  de  l'autre  à  une  ancre  que  l'on 
a  mouillée  au  fond  de  la  Mer. 
Le  but  de  cette  pèche  eft  d'arrêter 
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les  thons  qui  font  route  à*  une  pe- 
tite diftance  de  la  côte  ,  ainfi  que 
quelques  autres  poiflons  ,  en  enga- 
geant les  uns  &  les  autres  à  entrer 
dans  la  Madrague  au  moyen  d'une 
grande  fuite  de  filets,  que  les  Pro- 
vençaux nomment  la  quetu  de  la 
Madrague  ,  fie  elle  s'étend  depuis 
la  côte  jufqu'â  la  Madrague  ,  elle 
a  quelquefois  mille  braÛes  de  lon- 
gueur. 

On  ne  connoît  peut-être  point 
d'établifleraent  de  pêche  qui  prou- 
ve mieux  que  la  Madrague  juf- 
qu'où  peut  aller  l'induftrie  des  Pê- 
cheurs, Audi  cous  les  Voyageurs 
qui  vont  en  Provence  font-ils  cu- 
rieux de  voir  une  Madrague  :  s'ils 
font  a(Tez  heureux  pour  fe  trouver 
dans  la  circonstance  d'une  pêche 
abondante ,  c'eft  un  fpectacle  sin- 
gulier pour  eux  que  de  voit  quel- 
auefois  fept «à  -  huit  cents  poiflons, 
dont  quelques-uns  pèfent  150  liy. 
raffemblés  dans  un  compartiment 
u'on  nomme  le  corpou  ou  la  mort  > 
ans  lequel  on  en  apperçpit  qui 
font  des  efforts  extraordinaires  con- 
tre ceux  qui  veulent  les  prendre. 

On  voit  encore  à  cette  pêche 
nombre  de  Pécheurs  qui  fe  jettent 
dans  le  même  filet  où  font  les  poif- 
fons  pour  les  harponner ,  les  aflom- 
mer  ou  les  faifir  à  force  de  bras 
lorfqu'ils  ne  fonc  pas  fort  gros. 
Le  combat  qui  fe  fait  entre  les 
Pêcheurs  &  les  poiflons  ,  où  fe  mê- 
lent fouvenc  l'harmonie  de  plu- 
fleurs  cors-de- châtie  >  joint  a  la 
légèreté  &  laâivité  des  Pêcheurs 
Provençaux  ,  font  un  fpe&acle 
très  amufant  -%  mais  ordinairement 
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toutce  l'attention  des  Spe&ateurs 
s'eft  portée  à  la  chambre  du  Corpou 
ou  de  la  mort ,  &  ils  n'ont  qu'une 
légère  idée  de  la  Madrague  ,  qui 
eft  tout  autrement  digne  d'admira» 
tion.  Oferoit-on  imaginer  fi  on 
ne  l'avoir  pas  vu  ,  qu'on  puifle  ten- 
dre dans  la  mer  une  enceinte  de 
filets  ,  qui  pour  les  plus  petites 
Madragues  à  150  br ailes  de  lon- 
gueur fur  18  à*  trente  de  largeur  ; 
&  dont  le  pied  chargé  de  beaucoup 
de  pierres,  eft  raie  dans  l'eau  à  la 
profondeur  de  vingt  ou  vingt-cinq 
brafles  j  la  tète  eft  foutenue  à  fleur 
d'eau  par  une  grande  quantité  de 
nattes  de  liège.  Joignons  à  cela  , 
nombre  de  compammens  fermés 
par  des  filets  d'aufle ,  qui  font  bor- 
dés à  la  tète  &  au  pied  par  de  grof- 
fes  cordes  de  même  matière  :  & 
en  outre,  une  chatte  ou  queue  for» 
mée  des  mêmes  filets  ,  qui,  s 'éten- 
dant de  la  Madrague  â  la  terre ,  a 
depuis  200  jufqu'à  1000  brafles 
&  plus  de  longueur. 

U  faut  pourtant  que  ces  grands 
établiflemens ,  affermis  feulement 
par  des  cordes  qui  répondent  à  des 
ancres  foient  établis  avec  alTez  de 
folidité  pour  réfifter  aux  vents ,  aux 
courans  &  aux  efforts  de  ces  gros 
poiflons  j  &  H  faut  de  plus  que  ce 
parc  foir  aflez  exactement  clos  dans 
toute  fon  étendue ,  pour  ne  permet- 
tre à  aucun  poiflon  de  s'échapper  ; 
car  en  ce  cas  il  feroit  bientôt  fuivi 
de  tous  :  c'eft  l'iiiftinct  de  ces  poif- 
fons  de  fe  fuivre  les  uns  les  au- 
tres. 

On  prétend  que, quand  les  thons 
font  effarouches  ou  par  les  Pêcheurs 
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ou  pat  quelque  Requin  ,  ils  plon- 
gent julqu'au  fond  ,  mettent  leur 
tête  dans  l'algue  &  ne  remuent 
plus  j  c'eft  ce  qui  arriva  ,  dit- on, 
Iorfque  M.  le  Duc  de  Penthièvre 
alla  voir  les  Madragues  en  partant 
à  Toulon  :  le  cortège  étoit  des  plus 
nombreux  ;  la  mer  étoit  couverte 
de  canots  ;  mais  de  deux  cens  thons 
qu'on  fçavoit  ctte  dans  la  chambre» 
il  ne  fut  pas  poflible  d'en  faire 
monter  un  feul  dans  le  corpou  : 
la  pêche  fe  réduifit  à  quelques  li- 
vres de  petits  pouTons  :  ces  mêmes 
thons  fe  montrèrent  le  lendemain 
comme  d'eux-mêmes  &  on  fit  une 
pêche  très-abondante. 

Le  travail  de  M.  Duhamel  finit 
pat  une  récapitulation  générale  de 
cette  féconde  Seûion  ,  accompa- 
gnée de  réflexions  fur  les  façons 
de  pêcher ,  dont  il  a  donné  la  des- 
cription ,  &  fut-tout  relativement 
au  dommage  que  chaque  efpèce  de 
pèche  peut  caufer  :  nous  ne  crain- 
drons pas  de  fuivre  M.  Duhamel 
dans  les  réflexions  que  lui  fuggere 
l'amour  du  bien  public, par  lequel  il 
s'eft  toujours  fignalé. 

L'Epervier qu'on  jette  furie  poif* 
fon  qu'on  a p perçoit  au  fond  de 
l'eau,  arnfi  que  le  carreau  avec  le- 
quel on  le  foulcve  fourniflent  des 
poiflons  très'vivans  &  très- fains, fans 
caufer  aucun  préjudice  à  la  multipli- 
cation du  poiflon.  On  en  peut  dire 
autant  des  Trubles,desCaudretres  , 
des  Bouragues  ,  des  Nafles ,  &  des 
Y  erveux  tendus  dans  les  eaux  dor- 
mantes. 

De  ce  genre  font  encore  lesBour- 
digues  ,  tant  de  la  Méditerranée 

que 
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<jne  de  la  Carriargue.  On  reproche 
aux  Paradieres  d'arrêter  Se  d'accu- 
muler les  fables  auprès  des  encein- 
tes* Cela  peut  être  ;  mais,  fi  ces  fa- 
bles n'étoient  point  arrêtés  ,  ils  fe 
répandroient  dans  l'étang:  Se  je  ne 
fçais  pas,  dit  M.  Duhamel»  lequel 
tft  le  plus  à  craindre. 

A  l'égard  des  Bouteux  ,  on  leur 
reproche  avec  raifort  de  gratter  ces 
fonds ,  Se  comme  on  s'en  fert  près 
du  rivage,  dans  les  endroits  où  il 
devroit  y  avoir  beaucoup  de  frai 
&  de  petits  poi(Tons ,  il  feroit  bon 
d'en  interdire  l'ufagc  en  certaines 
faifons.  Les  Havenaux  n'endom- 
magent point  les  fonds.  Mais,com- 
me  on  Us  préfente  aux  grands  cou* 
rants  Se  que  leurs  mailles  font  fort 
ferrées  ,  ils  arrêtent  beaucoup  de 
menuife ,  il  faudroit  pour  cette 
rai  Ton  en  tenir  les  mailles  d'un 
pouce  Se  demi  d'ouverture  en 
quarré,ou  en  interdire  l'ufage  dans 
Jes  faifons  où  les  petits  poilTons 
fe  portera  en  grande  quantité  à  la 
cote. 

Le  dommage  de  ces  filets  eft  ce- 
pendant peu  confidérabte ,  en  com- 
paraifon  de  celui  qui  réfulte  de  l'u- 
fage des  Guidaux,  desGors&  des 
autres  filets  ou  nafles  qu'on  préfente 
aux  courants.  Non- feulement  ils 
arrêtent  beaucoup  de  frai  Se  de  me- 
nuife ;  mais  de  plus  ces  poilTons  en- 
taifés  avec  des  immondices  ,  & 
comprimés  par  le  courant  font 
meurtris  Se  morts  avant  qu'on  les 
retire  de  ces  manches  :  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  peuvent  être  tranfportés 
qu'a*  une  petite  diftance. 

Les  filets  en  nappe  font  fujeu 

Février, 
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aux  mêmes  inconvénten  s  ,  quand 
on  enfable  le  pied  ;  Se ,  comme  ces 
filets  font  fott  étendus,  il  en  réfulte 
un  dommage  très  confidcrable  qui 
n'arrive  pas  quand  on  laide  entre 
le  pied  du  filet  Se  le  terrein  an  ef- 
pace  fuififant  pour  que  les  immon- 
dices fuivent  le  cours  de  l'eau.  Cela 
eft  très- praticable  ,  comme  nous 
l'avons  ait  pour  les  Manets  Se  les 
Trémaux  ;  mais  alors  on  ne  prend 
point  de  poilTons  plats. 

Le  moyen  de  fe  procurer  des 
poilTons  plats  fans  faire  de  tort  à  la 
multiplication  du  poilfon  ,  feroit 
dit  l'Auteur,  de  tendre  des  nappes 
à  très-grandes  mailles  comme  font 
les  folles  ou  au  moins  les  demi-fol- 
les î  on  borderoit  enfuite  le  pied 
des  manets  avec  une  bande  de  ces 
filets  à  larges  mailles  qui  arrête- 
raient les  gros  poiffbns  plats  pen- 
dant que  les  poilTons  ronds  s'em- 
roailleroient  dans  les  manets  ,  6c  : 
comme  cette  bande  de  filets  à  lar- 
ges mailles  feroit  faite  avec  du  bon 
fil  retors  ,  elle  ferviroit  encore  i 
empêcher  que  le  relie  du  filet  ne  fut 
endommagé. 

On  peut  faire  les  mêmes  ré- 
flexions à  l'égard  des  filets  pierres 
Se  flottés  qu'on  tend  à  la  balfe  eau 
fur  les  grèves  ;  mais  tous  ceux  qu'on 
tend  en  pleine  eau  ,  où  fédentaires 
ou  dérivants  au  gré  des  courants , 
ne  peuvent  endommager  les  fonds 
ni  détruire  le  frai  Se  la  menuife. 
On  ne  peut  trop  engager  les  Pê- 
cheurs a*  en  faire  ufage  ;  d'auranc 
que  la  plupart  des  poilTons  fonc 
tirés  très-fains  de  ces  filets. 

U  eft  inconteftable  que  tous  les 
M 
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Parcs  dérmifent  beaucoup  de  frai  pouces  ou  deux  pieds  de  terre  :>&r 

Se  de  menuife.  Néanmoins  il  n'eft  ils  gamiroient  cette  partie  avec  des' 

guère  podiole  de  les  profcrire>  non-  filets  a  larges  mailles  j  qui  retie«- 

îeulement  parce  qu'il  y  en  a  q*ii  d<oient  les  gros  poillons  plats, 
fo-tpartie  des  droits  Seigneuriaux  »       A  l'égard  des  parcs  de  pierres,* 

Se  des  revenus  des  terres  limitro-  il  faudtoit  obliger  ceux  qui  enconf- 

plus  i  la  mer  j  mais  encore ,  parce  ttuifent  de  pratiquer  à  leur  enceinte 

3 u 'ils  font  néceilaires  pour  fournir  beaucoup  de-  grandes  cunettes  ou: 

j  paiiTon  frais  lorfque  le  gros  rems  canonnières  ,  qui  ne  feroient  fer-' 

e  npêche  de  pêcher  au- large.  Mais  mets  qu'avec  des  grillages  à  larges 

l'on  pourroit  T  du  M.  Duhamel  mailles  ,  qu'on  ôtcrôu  entièrement 

prévenir  en  grande  partie  le  turc  dans  les  faifons  où  le  frai  &  la' 

qu'ils  font  à  la  multiplication  du  menuife  donnent  abondamment  à- 

poilïon.  la  côte. 

Si  l'intention  des  Pécheurs  croit'      M.  Duhamel  en  dit  autant  des  * 
de  prendre  des  Maquereaux, des  ha-  parcs  qui  font  formés  par  des  pa- 
reogs ,  des  fardioes& d'autres  poif-  lots  ou- des  clayonnages.  Il  feroir 
ions  ronds  ,  ils  garniroient  leurs  feulement  à-  propos  de  ne  faire  l'en- 
parcs  de  manets.  Comme  ces  poif-  ceinte  que  de  quelqoes  pouces  au- 
ïuns  nagent  entre  deux  eaux  à  dif-  delfusdu  terrein ,  feulement  poury 
ferentes  profondeurs ,  les  Pêcheurs  arracher  le  bas  de»  filets  :  ce  qui* 
n'éprouvecoienr  aucun  dommage  n'empecheroit  pas   de  laifler  auJ 
s'ils  laiiToienr  un  efpace  entre  le  fond  une  grande  décharge  fermée 
.pied  de  leur  filet  Se  le  terrein..  de  treillage  àj larges  mailles  corn-' 
Si  les  Pêcheurs  veulent  prendre  me  nous  l'avons  dit,  de  ménagée 
des  poilTons  plats  on  peut  leur  per-  une  pente  confidcrable  au  parc  ,  • 
mettre  d'en fabler  le  pied  du  filet  pour  qu'il"  fe  deiféche  a  la  balle 
lorfqu'ils  fe  fervent  de  folles;  par-  met  j  &  le  nettoyer  à  toutes  les  ma- 
ce  que  les  grandes  mailles  qui  re^  rées  :  fans  quoi  les  immondices  at- 
Mennene  les  raies  &  les  folles  un  rcreroient  la  menuife  &  le  frai  dans : 
peu  groffes-,  permettent  au  frai  Se  l'intérieur  du  parx. 
aux  poiflons  fort  petits  de  retour-       M  feroit  convenable  de  défendre' 
ner  a  la  Mer.  Mais  ponr  cela  il  expreflemenc  qu'on  tèrminât  les' 
faut  que<  les  Pécheurs  aient  foin  parcs,  bouchots,  éclufes*,  courri- 
d'oter  à  toutes  les  marées  le  varec  nés, avec  des  nalîesoudes  manches. 
Se  les  immondices,  qui  entêté  anê*  On  permettroic  feulement  l'ufage. 
tés  par  le  filer.  de  ces  inftrumens  pour  de-  petites- 
S'ils  vouioient  tendre  pourpren-  pêcheries  ,  afin  de  prendre  des  An- 
dré en  même  rems  des  poiflons  guilles ,  des  Lamproies ,  des  Con- 
fonds Se  dès  plats  j-il  ne  tiendroit  gces  ,  &c.  A  l'égard  des  efpèces* 
qu'à  eux  de  garnir  de  manets  ou  de  de  parcs,  pierrés  Se  flottés  qu'on 
traroaux  leurs  parcs  jufqu'à  dix.huù  nomme  dans   la  Méditerranée- 


Digitized  by  Google 


F  É  V  R 

Çeinches  &  Madragues  :  ces  Pêche- 
ries ne  font  aucun  tort  à  la  multi- 
plication du  poiflbn. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  pê- 
ches qu'on  fait  en  traînant  fur  le 
fond  :  celles  font  les  Saines  de 
toute  efpèce  ;  les  Aiflaugues ,  les 
Ganguis  ,  tes  Bouliers  ,  les  Bre- 
gios  ,  la  Tartane  ,  les  Dragues , 
les  Chaluts  >  &c.  Tous  boulever- 
fent  les  fonds  >  détruifent  le  frai 
&  la  menuife  j  &  les  poilTons qu'on 
retire  des  filets  font  morts  pour  la 
plupart  ou  meurtris.  Pour  diminuer 
un  peu  ce  grand  dommage  ,  il  ne 
faudroit  meure  que  peu  de  left  au 
pied  du  filet  &  beaucoup  de  liège 
à  la  tête.  On  poutroit  ,  comme  on 
fait  en  quelques  endroits,  attacher 
Je  le  A  à  des  lignes  pour  que  la  ra- 
lingue du  bas  ne  portât  pas  fur  le 
fond. 

Ces  réflexions  &  grand  nombre 
d'autres  d^vroient  fervir  à  rcfor- 
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mer  tous  les  ufagei  pernicieux  que 
la  cupidité  a  établis  ,  mais  il  fem- 
ble  au  contraire  que  les  Pêcheurs 
tendent  à  détruire  la  race  des  poif- 
fons  fur  laquelle  cependant  leur 
fortune  eft  établie  de  même  que 
l'efpérance  de  leurs  enfans.  11  fça- 
vent  que  le  poifTbn  devient  chaque 
jour  plus  tare  ,  ils  s'en  plaignent  , 
mais  ils  ne  font  rien  pour  en  favo- 
rifer  la  multiplication  ,  &  M.  Du- 
hamel ,  cjuc  le  zèle  pour  les  chofes 
utiles  guide  dans  tous  fes  ouvtages 
s'eft  occupé  pat  préférence  de  cette 
partie  ;  au  refte  toutes  les  autres 
branches  de  l'art  des  pêcheries  fonc 
traitées  dans  cet  Ouvrage  avec  le 
plus  grand  détail  &  la  plus  grande 
clané  ;  on  voit  pat-tout  Se  l'éten- 
due des  connoiflances  que  M.  Du* 
hamel  s'eft  procurées  de  toutes 
pans ,  &  l'habileté  avec  laquelle  U 
a  fçu  les  employer. 


HISTOIRE  NATURELLE  DES  GLACIÈRES  DE  SUISSE  , 
Traduction  libre  de  r  Allemand  de  M.  Grouner  ;  par  M.  de  Kéralio  , 
premier  Capitaine  Aide  Major  à  l'Ecole  •  Royale  Militaire.  A  Paris  , 
chtfz  Panckoutke  ,  Libraire ,  rue  des  Poitevins ,  à  l'Hôtel  de  Thou. 
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es  deux  premières  parties  de 
cet  Ouvragecontiennent  la  def- 
cription  topoeraphitiue  des  monta- 
gnes de  Suide ,  ainh  que  celle  des 
ditférentes  chofes  curieufes  qu'elles 
renferment,  cV  fur- tout  des  amas 
énormes  de  glace  qu'on  y  rencon- 
tre à  une  certaine  hauteur. 
Nous  avons  tâché  de  donner  dans 


notre  premier  Extrait  une  idée  de 
ce  qui  nous  a  paru  le  plus  intéref- 
fant  dans  cette  deferipeion.  L'Au* 
teur  traite  dans  latroifième  Parrîe, 
de  lafituation,  compoficion  ,  hau- 
teur &  origine  des  monts  déglace, 
de  l'ancienneté  des  montagnes  >  des 
différentes  efpèces  de  g'ace  ,  de 
leurs  difpofitions  accidentelles  s 
M  ij 
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enfin  de  leur  utilité  &  de  leurs  in- 
conveniens.  Ce  font  les  principaux 
de  ces  objets  qui  vont  faire  la  ma- 
tière de  ce  fécond  Extraie. 

L'Auteur  s'occupe  dans  !a  pre- 
mière St&ion  de  cette  troifième 
Partie  >  de  la  hauteur  des*  monta- 
gnes. Il  y  fait  un  réfume  curieux 
de  tout  ce  que  les  Sçavans  ont  die 
jufqu'à  préfent  fur  l'élévation  de 
toutes  les  plus  hautes  montagnes 
de  l'Univers.  Il  n'y  en  a  point  qui 
égalent  i  cet  égard  celle  des  Gor- 
dillièresdu  Pérou  dont  la  plus  haute 
eft  un  volcan  qu'on  nomme  Chim- 
boraço.  Cette  montagne  eft  de  31 10 
toi  Ces  au-deffus  du  -niveau  de  la 
mer,  fuivanr  les  mefures  des  Aca- 
démiciens François  qui  ont  été  dans 
cette  contrée  pour  déterminer  la  fi- 
gure de  la  terre.  Oc  la  plus  haute 
de  celles  de  Suilîe  qui  eft  le  Go- 
thard  ,  n'a  fuivant  la  mefure  de 
M.  Mikhcli  que  l'Auteur  regarde 
comme  la  plus  exacte  que  ty  $0 
toifes  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer,  élévation  à  la  vérité  confidé- 
rable  ,  mais  beaucoup  moindre 
que  celle  de  la  plus  haute  des  Cor- 
dillières. 

A  mefure  qu'on  s'élève  dans  l'aih- 
mofphère  ,  lorfqu'on  franchit  1er 
montagnes  ,  on  s'apperçoit  que  la 
température  de  l'air  change  confî- 
dérablement  ;  qu'elle  devient  de 
plus  en  plus  froide  ,  &  qu'enfin  à 
une  certaine  hauteur  elle  eft  abfo- 
lument  glaciale  j  Si  cela  arrive  conf- 
tamment  dans  tous  les  climats  ,- 
même  dans  les  plus  chauds  ,  &  au 
cœur  de  la  Zône  torride.  Mais  on 
conçoit  aifément  que  cette  hauteur, 
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a  laquelle  la  température  de  Pair' 
eft  celle  de  la  glace  ,  varie  fuivant 
les  climats  j  qu'elle  doit  être  p!us 
grande  dans  les  climats  chauds  que 
dans  les  froids  ,  qu'elle  eft  la  plus- 
confidérable  fous  l'Equateur  ,  qu'eU 
le  va  infenftblement  en  s'abaiiTant 
vers  les  pôles  ,  Se  qu'enfin  fous  les ' 
pôles  mêmes  où  il  gele  prefque  pen- 
dant toute  l'année.elle  touche,à  pro- 
prement parler,la  fut  face  de  latetre.  • 
C'eft  aufli  ceque  lesobfervations  ont 
toujours  confirmé.  ««  Sous  l'Equa* 
h  teur,dirM.  Grouner,  la  région  de 
»  la  glace  eft  à  la  hauteur  de  a 44»' 
n  toifes.A  l'entrée  de  la  Zone  tem- 
»»  pérée,  elle  eft  plus  batte  d'envi- 
>»  ron  $00  toifes.  Le  Pic  de  Ténc- 
»  rifïè  dont  le  fommet  eft  couvert' 
»»  de  neige ,  n'a  que  1 100  toifes  au-- 
»  deflus  du  niveau  de  la  mer.  Dans 
»  les  parties  méridionales  de  la' 
»  France  cette  région  eft  à  16  ou; 
»  170»  toifes  'y  mais  aucune  mon- 
»  tagne  de  ce  Païs  n'a  cette  hauteucr 
»  &  ne  refte  par  conséquent  cou- 
»  verte  de  neige  pendant  route  l'an- 
**  née  :  dans  la  Suide  ,-  elle  eft  à' 
»  1 5  00  toifes.  Enfin  la  plupart  des 
•>  montagnes  voifines  des  pôles  font* 
»  couvertes  jufqu'à  leur  pied  de  nei-- 
»  ges  perpétuelles  »>; 

Les  vapeurs  dont  l'air  eft  chargé  Se' 
qui  font  la  caufe  Se  la  matiefe  des* 
pluies,  des  brouillards»  des  rofées, 
de  la  grêle,de  la  neige,des  éclairs,du 
tonnerre  ;  enfin  de  prefqûe  tous  les4 
météores  ,  ont  auflG  une  certaine" 
hauteur  au-deflus  de  laquelle  elles 
ne  peuvent  plus  monter.  On  ne  fçait" 
fi  cette  hauteur  vatie  ,  fuivant  1er 
climats  j  mais  il  parole  que ,  dans> 
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quelque  pays  que  ce  foie,  elle  a  des 
limites  qu'elle  ne  peut  franchir. 
L'élévation  de  la  région  vaporeufe 
furpaiïe  celle  de  nos  plus  hautes* 
montagnes  d'Europe  :  les  neiges 
qui  couvrent  leurs  lommets  les  plus 
élevés  en  font  une  preuve  évidente. 
M.tîs  M.  Grouner  allure  qu'au- def- 
fus  de  3600  toifes  ,  il  n'eft  plus 
polfible  de  trouver  de  neige  \  s'il' 
eneftainû,  il  en  réfulte  que  l'ath- 
mofphère  btumeufè  qui  touche  la 
furfacede  la  terre,  ne  s'élève  jamais 
dans  l'air  p'us  haut  que  -,<>oo  toife- 

Dans  les  Se  étions  fuivantes  M. 
Crouner  traite  d'une  infinité  de 
chofes  curieufes  que  nous  ne  pou- 
vons qu'indiquer  fommairement  vu 
r  abondance  de*  matières.  Telles 
font,  a  Toccafion  de  l'ancienneté  Se 
de  l'origine  des  montagnes- ,  les 
dirFérens  corps  marins  Se  particu- 
lièrement les  grands  bancs  de  ce 
quilles ,  toutes  d'une  même  efpèce, 
qui  fe  trouvent  dans  leS  montagnes 
de  Smfle.  Ces  b*ncs  font,  fuivant 
l'Auteur  ,  une  preuve  in'conteiïable 
que  tout  ce  pays  ,  quoique  très- 
élevé ,  a  été  couvert  par  les  eauï 
de  la  mer.  Leur  difpofîr  ion  démon- 
tre même  qu'ils  n'ont  point  été  dé- 
poféy  dans  ces  endroits  par  une 
inondation  ou  paT  un  déluge  ,  car 
une  réparation*  régulière  &  par- 
faite telle  que  celle  qu'on  y  re- 
rmrque  ne  peut  s'être  faite  au  mi- 
lieu d'un  bouleverfement  total  du 
globe,  Se  même  du  changement 
jubit  d'une  defes  parties. 

Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  mê- 
me les  explications  que  l'Auteur 
donne  des  qualités  des  différentes 
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efpèces  de  glaces ,  de  leurs  difpo- 
utions  accidentelles  ,  des  vents  qui 
fortent  quelquefois  avec  une  ex- 
trême impétuoiîté  des  profondes* 
crevafTes  entre  les  amas  de  gla- 
çons. 

On  connoît  trop  l'utilité  des 
montagnes ,  Se  même  celle  dn> 
froid  qui  règne  en  tout  tems  fur 
leurs  lommets ,  pour  qu'il  foit  be- 
foin  que  nous*  fallîons  mention  ici 
de* ce  qu'en  dit  M.  Grouner.  On 
fçait  que  les  montagnes  attirent  Se 
conduifent  l'eau  réduite  en  vapeurs 
dont  l'attvmofphcre  eft  toujours 
remplie  \  qu'elles  confervent  cette 
eau ,  foit  fous  la  forme  de  neige 
&  de  glace  ,  foit  dans  les  immen- 
fes  cavités*  creufées dans  leur  fein  , 
pour  la  laifler  couler  lentement 
mais  continuellement ,  par  un  mé« 
chanifme  admirable  qui  forme  Se 
entretient  les  fources  de  tous  les 
fleuves  Se  de  toutes  les  rivières. 
Mais  on  ne  connoît  pas  audi  gé- 
néralement les  inconvéniens  des 
monts  glacés ,  ou  plutôt  les  acci- 
dens  attez  ftéquens  qui  menacent 
leurs  habitans  ,  Se  les  dangers  aux- 
quels font  expofes  ley  Voyageurs 
qui  s'engagenr  à  les  ttaverfer  fans- 
rendre  les  précautions  convena- 
is; ces  objets  fonr  la  matière  de 
la  dernière  Section  de  l'Ouvrage 
de  M.  Grouner  ,  Se  nous  allons- 
nous  en  occuper  avec  lui  dans  le 
refte  de  cet  Extrait. 

Parmi  ces  rochers  énormes  qui 
font  entalTcs  les  uns  fur  les  autres 
jufqu'a  une  hauteur  effrayante ,  il 
s'en  trouve  dont  les  bafes  font  peu» 
folides  ».  foit  par  leur  défaut  d-'*- 
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■tendue  ,  Toit  par  la  nature  du  ter-  qu'on  peut  employer  pour  fe  pré* 

jrein,  qui  eft  en  certains  endroits  fa-  (erver  de  ces  dangers  ,  &  nous 

bleux  &  mouvant ,  fou  enfin  par  la  çroyons  qu'il  eft  unie  d'expofer  ici 

dégradation  que  les  eaux  font  peu-  ce  qu'il  en  dit. 
à  peu  dans  ces  mêmes  bafes.  Il  arri-       ««  En  général  tout  mouvement* 

ve  de-la  que  de  zems  en  teins  des  »  qui  ébranle  la  terre  ou  l'air ,  corn- 

piatTesconlîdérableSjdes montagnes  »  me  celui  des  vents  ,  des  pierres, 

prefque  entières  fe  détachent  ,  fe  »  des  arbres  qui  toinbenr ,  des  ani- 

précipitent  dansles  vallées,  &font  »>  maux  qui  courent  fur  la  neige  ; 

périr  un  grand  nombre  d'hommes,  >>  le  fon  même  des  cloches,  celui 

de  troupeaux  ,  en  un  mot  des  ha-  •>  des  fonnetres  des  bêtes  de  fom- 

Jbitations  toutes  entières.  **  me  ,  la  feule  voix  des  Voya- 

La  fonte  fubite  des  neiges  &  »  geurs  peut  déterminer  la  chute 
des  glaces  qu'occafionnent  quelque-  »  des  lavanges.  Le  plus  petit  oi- 
fois  des  vents  chauds,  produit  des  »  feau  peut  mouvoir  un  flocon  de 
inondations ,  des  cfpèces  de  délu-  »  neige  p  qui  en  entraîne  d'autres 
ges  d'où  s'en  fui  vent  des  ravages  qui  »  en  roulant  ,  6c  ceux-ci  d'au- 
ne font  pas  moins  affreux.  »  très  encore  ;  de  forte  qu'après 

Comme  il  n'y  a  point  de  voir  »  avoir  parcouru  plufieurs  lieueg 

cans  dans  les  montagnes  de  SuilTe ,  n  depuis  le  fommet  jufqu'au  bas 

leurs  habitans  ne  font  pas  expofés  »  d'une  montagne  ,  ils  forment 

put  effets  redoutables  de  ces  fsux  »  tous  enfemble  une  mafle  énor- 

fouterreins  ,  mais  ils  ne  font  point  »»  me.  Les  archives  des  Canrons 

exempts  pour  cela  de  certains  trem-  »  Suifles  font  pleines  de  récits  d'ac- 

Jblemens  de  terre  qui  font  toujours  »  cidens  caufés  par  ces  lavanges  ; 

alarmans  &  dangereux  ,  Se  tout  »  de  maifons  ,  de  Villages  ,  de 

cela  prouve  fuffilamment  que  les  »  troupes  de  Voyageurs  ou  de  gens 

pays  des  hautes  montagnes  font  »  de  guerre  quelles  ont  enfeve- 

des  habitations  moins  fûres  que  »  lies  ». 

les  autres  endroits  de  la  terre.  Les  habitans  des  montagnes  em- 

11  faut  convenir  cependant  que  ploient  différens  moyens  pour  fe 

les  accidens  dont  nous  venons  de  garanti;  des  lavanges.  Ils  évitent 

patler  font  rares  ,  mais  il  y  en  a  de  bâtir  au  pied  d'un  mont  efear- 

d'autres  bien  plus  frequens ,  &  qui  pé  ,  à  moins  qu'ils  n'y  trouvent 

.menacent    particulièrement  ceux  un  cfpace  mis  a  l'abri  par  une  fail- 

qui  parcourenrc.es  montagnes.  Les  lie  de  rocher,  ou  par  quelque  bois 

Voyageurs  y  font  fou  vent  en  dan-  qui  puifTe  arrêter  les  neiges.  Les 

ger  de  périr  ,  par  les  chûtes  de  nei-  Voyageurs  doivent  ôrer  les  fonne- 

ges  qu'on  nomme  Lavanges  f  &  tes  de  leurs  bêtes  de  fomme  ,  ou 

par  les  crcvalfes  ou  fentes  qui  fe  les  emplir  de  foin.  Il  faut  qu'ils 

trouvent  au  milieu  des  glaces.  s'abftieoncnt  de  parler  (c  qu'ils 

M.  Grouner  indique  les  moyens  marchent   en  filence  dans  ce? 
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F  t  V  R 
eWroic'  péfilteux  :  c'eft  même  une 
oonné  précaution  avant  que  de  s'y 
én^ager  que  de  tirer  quelques  coups 
d'atmes  à  feu  ,  afin  de  déterminer 
la  chute  des  neiges  qui  pourraient 
être  prêtes  à  fe  détacher.  Il  convient 
enfin  de  patîtr  avant  le  jour  dans 
les  endroits  dangereux  ,  Se  fur- 
rbut  de  prendre  de  bons  guides. 

Lorfque  ,  maigre  Tes  précautions 
cju'on  a  pu  prendre  »  on  voit  tom- 
ber une  lavange,  il  faut  détourner 
promprement  la  tête  ,  de  pende- 
rie étouffé  par  la  neige  ou  par  le 
vent  quelle  occaflonne  dans  fa 
cbùie.  Le  plus  fûr  tft  de  l'éviter  Ci 
l'on  peut  par  la  fuite  •  mais ,  fi  Ton 
n'a  pas  cette  reffource  ,  il  faut  cher- 
cher l'abri  de  quelque  partie  du 
rocher  qui  foie  faillanté  ou  du 
moins  à  pic.  En  plusieurs  lieux  du 
BicuJntr  ,  &  particulièrement  eiv- 
tre  les  Villages  de  Couvin  &  de 
Guardc ,  on  a  creufé  dans  le  rocher 
des  e'poces  de  cavernes  ,  pour  fer- 
vir  id'aiyle  aux  Voyageurs  ,  contre 
les  lavanges. 

*■  Qjand  on  a  le  malheur  d'être 
*i  furpns  par  une  lavange  d'ancien- 
»  ne  neige ,  qui  eft  beaucoup  plus 
*  dure  que  la  nouvelle  ,  Se  qu'il 
»  n'y  a  pas'  fur  le  lieu-  même  alTez 
a  d'hommes  pour  dégager  pomp- 
»  temen:  ceux  qu'elle  a  couverts  ; 
«ils  font  perdus  fans  reffource. 
»  Mais  ,  lorfque  la'neige  eft  nou- 
»•  vclle,  on  peut  avec  les  mains  fe 
»  faire  devant  le  vifagé  afîez  d  ef- 
»  pace  pour  refpirer  ,  &  la  feule 
»  cKaleur  de  l'Haleine  peut  produire 
»»  cet  effer.  Il  y  a  eu  des  hommes 
*  enfevelis'  de»  cette  manière  qui 


1ER   177 1 .  9  f 

»  ont  pafTé  trois  jours  entiers  foos 
»»  la  neige ,  &  f e  font  dégagés  eux> 
1*  mêmes  de  ce  tombeau  ». 

L'événement  le  plus  mémora- 
ble dans  ce  genre  ,  &  dont  on  a 
beaucoup  parlé  dans  le  tems  qu'il 
eft  arrivé,  eft  le  fort  qu'ont  éprou- 
vé trois  femmes  dont  la  cabane 
hit  couverte  de  neige  parune  lavan- 
ge près  de  BerghcmoUtro  dans  les 
monragnes  qui  feparent  du  Pié- 
mont îe  Comté  de  Nice  &  le  Dau- 
phiné.  Elles  avoient  par  bonheur 
avet  elles  une  chèvre  ,  avec  appa- 
remment des  alimens  pour  la  nour- 
rir. Ces' femmes*  vécurent  du  lare 
de  cet  animât  pendant  trente-fepe 
jours  ,  àinfi  enfermées  fous  la  nei- 
ge \  ce  ne  fut  qu'après  ce  long- 
rems  qu'on  put  parvenir  à  les  déli- 
vrer. 

M.  Grouner  indique  les  moyens' 
qu'on  emploie  pour  rétablir  ceuk 
qui' ont  été  tranfîs  de  froid  par  ufi 
Ibng  féjonr  dans  la  neige.  Ce  font 
Ifes  marnes  dorit  on  fe  ferr  dans  le 
Nord  quand  il  s'agit  de  rappeler  aV 
là  vie  des  hommes  qui  ont  été  a\ 
moitié  gelés;  Ha  feule  méthode 
pouryréuflir,  c'eft  de  ne  les  réchauf- 
fer que  par  degrés  &  avec  un  extrê- 
me' lenteur. 

11  fouflle  quelquefois  dans  les 
montagnes  de  Suilfe  un  vent  de 
Nord  iî*  perçant  que  les  Voyageurs* 
fonr  expofés  à  mourir  par  le  froid. 
Cefaccident,qui  n'eft  pas  rare  darts 
lès  Ptys-  Septentrionaux-,  eft  fore 
connu ,  &  toUs  ceux  qui  en  ont  par- 
lé s'accordent  à  dire  ,  que  cette 
mort  qu'on  feroit  tenté  de  regardée 
comme  une  des-plus  douloureufesV 
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eft  cependant  une  des  plus  douces.    »  tions,  ils  fe  pourvoient  de  Ion» 


On  ne  peut  douter ,  à  la  vérité  , 
que  l'homme  qui  fe  gele  ne  com- 
mence par  éprouver  les  atteintes  du 
froid  le  plus  cuifant.  Mais ,  après 
cette  première  impreilion  ,  unfom- 
meîl  qui  n'a  rien  que  d'agréable 
s'empare  de  lui  ,  Se  s'il  a  l'impru- 
dence de  s'y  livrer  »  c'eft  pour  lui 


»>  gues  planches ,  &  s'en  fervent 
»  pour  pafter  les  creva  (Tes  qui  font 
»  vifibles.  Ils  vont  rarement  feuls 
«  fur  les  glaces ,  Se  fe  muniflent  de 
.»  longues  cordes ,  afin  que  ,  fi  l'un 
»  tombe  dans  une  crévafle  »  un  au- 
»  tre  puifïe  lui  jeter  une  corde  &c 
»  l'en  retirer.  En  d'autres  cantons  p 


le  fommeil  de  la  mort.  *  Le  froid  »  Se  fur-tout  dans  le  B'ùndner ,  les 

»  arrêtant  la  circulation  dans  les  ex-  »  Voyageurs  portent  fous  chaque 

»  trémités  des  vaifleaux  fanguins  ,  *»  bras  une  longue  perche, qui  puilîe 

»  la  furface  de  tout  le  corps  meurt  •  tes  retenir  en  cas  de  chute.  D'au- 

»  la  première  :  le  fang  fe  porre  en  »  très  s'attachent  trois -i- trois, aux 

i»  plus  grande  abondance  au  cer-  »  extrémités  Se  au  milieu  d'une 

»  veau  ,  parce  que  cette  partie  eft  »  longue  eprde ,  Se  marchent  l'un 

»  plus  £  l'abri  du  froid  ,  il  s'y  en-  0  derrière  l'autre  :  fi  l'un  d'eux  tom- 

"  g°rge  »  occasionne  le  fommeil  »  be  dans  une  crévaffe ,  les  autres 

*>  raotiel &fe  gele  en  entier  l'inftant  m  le  retiennent  ôcVen  retirent  ayant 

t»  d'après  la  mort  ».  »  qu'il  puifle  y  périr  •». 

Le  feul  moyen  de  prévenir  un      On  demeure  convaincu  après  la 

pareil  accident ,  c'eft  de  combattre  lecture  de  l'Ouvrage  de  M.  Gtou- 

de  toute  fa  force  ce    fommeil  ner  que  les  glacières  de  SuilTe  of- 

trompeur ,  par  le  mouvement  ,  3c  frent  mille  objets  des  plus  capa- 

l'exercice  du  corps  le  plus  vio-  bles  de  piquer  la  cunolité  ;  mais 

lent,  on  ne  Teft  pas  moins  que  rien  o'eft 

«  jLe  plus  grand  de  tous  les  dan*  plus  périlleux  que  les  voyages  qu'il 

«  gers  qui  menacent  ceux  qui  voya-  faut  faire  pour  aller  obferver  fut 

t>  gent  dans  ces  montagnes  glacées  les  lieux  mêmes  toutes  ces  chofes 

»»  eft  celui  de  tomber  dans  les  fen-  intéreflantes.  Au  refte  les  deferip? 

»  tes  des  amas  de  glace ,  dont  la  cions  qu'il  en  donne  paroifTent  fi 

««  plupart  cachées  fous  les  neiges  exactes  &  fi  détaillées  que  c'eft  en 

»  nouvelles  ne  peuvent  pas  être  ap-  quelque  forte  comme  fi  l'on  avoic 

»»  perçues.  Des  Voyageurs  impru-  ces  objets  mêmes  fous  les  yeux,  Se 

»  dens  ,  dit  M.  Grouner ,  fe  pet-  que  fon  Livre  avec  les  Cartes  Se 

m  dent  allez  fréquemment  dans  ces  planches  qu'il  contient,  femble  fait 

m  gouffres  \  &  les  archives  des  Vil-  pour  difpenfex  les  amateurs  d'hif- 

»»  les   Helvétiques  font  fouvent  toire  Naturelle  d'un  voyage  aufl$ 

m  mention  de  ces  malheurs.  périlleux  qu'il  doit  être  labo* 

«  Pour  s'en  garantir  les  Voya»  lieux» 
»  geurs  prennent  ptufieurs  précau- 

VOYAGl 
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VOYAGE  DE  FRANCE  ,  D'ESPAGNE  ,  DE  PORTUGAL 
&  d'Italie*  Par  M,  S***.  Du  xx  Avril  1719.  au  6  Février  173». 
A  Paris  ,  ches  Merlin  ,  Libraire ,  rue  de  la  Harpe  ,  a  Saine  Jofeph. 
1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi,  4  Volumes  in- 1  z. 

« 

Les  Relations  de  Voyages  d'Ita-  Etats  de  Parme  &  de  Plaifance. 

lie  fe  font  fort  multipliées  de»  «*  La  connohTance  de  la  nature 

puis  quelque  tems  à  l'avantage  du  »  des  Etats  de  Parme  &  de  Plai- 

Poblic  -y  cette  heureufe  contrée  où  w  fance  (1) ,  (  dit  M.  de  S...  eft  de- 

abondent  les  merveilles  de  la  Na-  »  venue  intérelTante  depuis  le  Traité 

tute&de  l'Arr,ne  peut  que  gagner  à  »  de  la  Quadruple  Alliance ,  où  il 

être  confidérée  par  des  yeux  éclai-  »  fut  dit  que  ces  Etats  étoient  fiefs 

rés ,  &  décrite  pardes  mains  habi-  »  de  l'Empire.  Dans  tous  lesTrai- 

les  ;  elle  en  eft  mieux  connue  ÔC  »  tes  poftérieurs  les  Miniftres  Im- 

plus  fréquentée.  Madame  du Bocca-  »  pénaux  l'ont  répété  ,  toutes  les 

ge ,  M.  l'Abbé  Richard  &  M.  de  »  fois  que  l'occasion  s'en  eft  préfet** 

la   Lande  ont  considérablement  »  lit  \  mais  ils  n'ont  point  allégué 

ajouté  aux  obfervations  de  Mi  (Ton  »  d'autre  titre ,  finon  que  ces  Etats 

&  des  autres  Voyageurs,  Scie  voy  a-  »  avoient  été  reconnus  tels  par  le 

ge  que  nous  annonçons  fe  lit  en-  »  Traité  de  la  Quadruple  Allian- 

core  avec  plaifir  &  avec  fruit  après  »»  ce  ». 

tous  tes  autres  j  il  contient  moins  M.  de  S...  entre  enfuite  dans 
de  détails ,  mais  il  en  contient  de  une  longue  digteflron  ,  où  il  s'ef- 
curieux.  C'eft  l'ouvrage  de  la  jeu-  forçe  d'établir  que  la  Suzeraineté 
nèfle  d'un  homme  que  nous  avons  des  Duchés  de  Parme  Se  de  Plat- 
vu  depuis  occuper  des  poftes  im-  fance  appartient  de  droit  au  Pape  , 
portans  \  il  annonçoit  dès- lors  du  &  que  le  Traité  de  la  Quadruple 
goût,  des  connoiflânees  Se  des  lu-  Alliance  n'a  pas  dû  l'en  dépouiller, 
mières.  Des  quatre  petits  Volumes  Tout  ce  qu'il  dit  i  ce  fujet ,  eft  tiré 
dont  cette  Relation  eft  compofée  >  d'un  Ouvrage  qui  parut  en  17x3  » 
les  deux  premiers  font  pref^ue  en-  en  François  &  err  Italien  ,  dans  le- 
tiéremenr  confacrés  à  l'Italie.  Les  quel  on  foutient  que  les  Etats  de 
trois  Extraits  que  nous  avons  don-  Parme  Se  de  Plaifance  font  des  Fiefs 
nés  du  Voyage  de  M.  de  la  Lande  de  PEglife  Romaine.  La  Martiniere 
dans  nos  Journaux  de  Juillet  Se  qui  en  a  donné  un  long  extrait  dans 
Décembre,  Volume  I,  année  1769,  fon  Dictionnaire  Géographique, 
&  Janvier  1770  ,  nous  difpenfent  à  l'article  de  Parme  ,  nous  apprend 
*Je  nous  arrêter  fur  cette  première  aue  ce  fut  lui  qui  le  mit  au  jour 
partie  de  l'Ouvrage  de  M.  S.  Nous  par  ordre  du  Duc  de  Parme  Fran«» 
nous  bornerons  à  relever  ici  un  çcm  Fnrnefe ,  alors  régnant, 
article  important  qui  concerne  les  (i)Tom.II.Pag,ii8r«cc. 
Février.  N 
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On  avoir  publié  à  Rome  dès  violoic  ouvertement  les  pactes  èé 
1710  ,  en  faveur  de  ces  mêmes  la  Ligue  de  Cambray  ,  fouôtit- 
prccentions,un  autre  écrit  attribué  à  elle  une  oppofition  formelle  de 
MonfignorFontanini.Maiscesdeux  la  parr  du  Duc  de  Milan  &  des 
Ouvrages  onr  été  complétemenc  Confédérés.  Elle  a  depuis  été  con- 
réfutés  par  celui  du  Sénateur  Colla,  teftée  plufieurs  fois  de  la  parc  de 
imprimé  en  1727  â  l'Imprimerie  l'Empire  ;  Léon  X,fucceûeur  de 
Ducale  du  Palais  de  Milan.  Céder-  Jules ,  eflaya  envain  de  la  rendre 
nier  écrit  eft  muni  de  toutes  les  Piè-  légitime  par  un  Traité  avec  l'Em- 
ces  Juftificatives.  pereur  Charles  V ,  Traité  dont  les 

Sans  nous  livrer  ici  à  des  difcuf*  Papes  n'ont  jamais  obfervé  les  art î-; 
fions  qui  ne  font  pas  de  notre  ref-  cles.  Ainfi  les  anciens  droits  de 
fort,  nous  obferverons  feulemenc   l'Empire  fur  les  Etats  de  Parme  ÔC 

3ue  la  claufe  du  Traité  de  la  Qua-  de  Plaifance  ,  n'ont  point  été  dé-: 
ruple  Alliance,  qui  fixa  la  nature  nuits  par  la  pofleflion  poftérieure 
des  Etats  de  Parme  6c  de  Plaifan-  des  Papes.  Ce  n'eft  donc  pas  fans 
ce  ,  ne  peut  être  regardée  comme  fondement  ,  comme  le  fuppofe 
deftituée  de  fondeinenr.  Il  eft  conf-  M.  de  S... ,  c'eft  au  contraire  avec 
tant  que  les  Papes  ont  été  long-rems  le  fondement  le  plus  folido  i 
Souverains  de  ces  Etats,  mais  il  eft  que  ces  Etats  ont  été  déclarés 
certain  auffi  ,  que  dans  des  tems  Fiefs  de  l'Empire  par  le  Traité  de 
plus  anciens,  ces  mêmes  Etats»    171  S. 

comme  la  plupart  des  Villes  d'Ita-  Ce  Traité  a  eu ,  depuis  plus  d'un 
lie,  s'étoient  ériges  en  Républi*  demi-fiède,une  entière  &  tranquille 
que  indépendante  ;  que  depuis,  fe-  exécution.  En  conféquence  ,  PEra- 
lon  les  circonstances ,  ils  fe  font  pereur  a  donné  des  inveftitures 
mis  tantôt  fous  la  protection  des  éventuelles  du  Duché  de  Parme 
Papes,  tantôt  fous  celle  des  Empe-  &  de  Plaifance  en  17x3  &  eo  17x5» 
xeurs  d'Allemagne  j  que  les  Sei-  Ces  Duchés  furent  cédés  en  173  j 
gneur  de  Milan  s'en  étant  rendu  à  l'Empereur  ,  pour  en  jouir  en 
Maîtres,  ils  rirent  long- tems  par-  pleine  propriété  9  par  les  prélimi- 
lie  du  Milanés  ,  &  que  les  Empé-  naires  de  Paix  fignés  à  Vienne  le 
reurs  Souverains  du  Milanés  ,  onr  1 1  Octobre,  &  ratifiés  par  le  Traité 
à  ce  titre  donné  plufieurs  fois  l'in-  définitif  le  18  Novembre  173  8: 
veftiture  des  Etats  de  Parme  &  de  Cette  claufe  en  pleine  propriété ,  eft 
Plaifance ,  à  la  fin  du  XVe  fiècle  ÔC  en  oppofition  à*  la  claufe  du  Traité 
au  commencement  du  XVIe.  de  1718  ,  pour  le  poffeder  commt 

11  eft  vrai  que  le  Pape  Jules  II  Fief  de  l'Empire,  Ainfi  l'Empereur, 
s'en  empara  peu  après  j  mais  ce  fut  en  vertu  du  Traité  de  1738  ,  pof- 
nne  invafion  ,  qui  ne  pouvoir  fon-  fede  les  Duchés  de  Parme  &  de 
der  une  pofleflion  légitime.  Aufli  Plaifance  ,  non  comme  Fiefs  de 
la  pofleflion  qui  s'enluivic ,  Se  qui  l'Empire  , 
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indépendant.  Il  les  a  tranfmis  avec  la  de  faufleté ,  la  plupart  des  hiftoires 

même  indépendance  ,  â  fon héritiè-  qu'on  a  faites  de  l'inquificion  \  il 

rc  l'Impératrice  Marie-Thérèfe,qui  n'eftime  que  celle  de  Limbotk.  Ce 

lesacédés  â  l'Infant  Don  Philippe,  qu'il  ditde  ce  Tribunal  fe  rapporte 

par  le  Traité  de  1748  ,  pour  être  allez  à  ce  qu'on  en  connoîc  j  nous 

poiïedés  de  la  même  manière  quel-  n'en  citerons  que  ce  trait.  «  Les 

le  les  avoir  pofledés  elle  -  même  ;  »  Inquisiteurs   prient  pour  ceux 

par  conféquent  avec  la  même  indé-  »  qu'ils  livrent  au  bras  fcculier ,  ÔC 

pendance.  »  conjurent  le  Magiftrat  ,  par  les 

Mais  revenons  au  voyage  de  M.  »  entrailles  de  la  Miftricotdt  Divi-^ 

de  S...  »  ne  de  les  traiter  avec  douceur  , 

L'Efpagne  6c  le  Portugal  font  »  mais,s'il  s'avifoit  de  les  épargner  , 
le  principal  objet  du  troibème  Je  »  il  feroic  traité  comme  fauteur 
du  quatrième  Volumes.  Le  portrait  »»  d'hérélîe. 
des  Efpagnols  n'y  eft  point  flatté  ,  »»  L'occupation  U  plus  ordinaire 
mais  l'ordre  établi  dans  le  Gouver-  »  des  Efpagnols»  dit  M.  S.  c'elk 
ne  ment  y  eft  allez  vanté.  Le  Cler-  »  de  s'ennuyet  tout  le  long  do 
gc  d'Ef  pagne  y  eft  lavé  du  reproche  m  jour,  leur  plus  cher  divertilïe- 
d'ignorance  qui  lui  a  été  prodigué,  »  ment  eft  la  Fête  des  Taureaux  , 
fur-tout  par  les  Proteftans  j  les  bvè-  »  leur  vêtement  du  plus  grand  ufa- 
ques  de  les  Chapitres  ,  dit  l'Au-  »  ge  eft  le  manteau  »  ;  il  leur  fert 
leur,  font  fçavans,  vivent  d'une  tantôt  de  matelas,  tantôt  de  cou- 
manière  régulière  &  font  beaucoup,  verrure,  fouvent  de  l'un  &  de  Tau* 
plus  charitables  que  dans  les  autres  tre  ;  il  îêrt  d'ailleurs  à  cacher  leur 
Pays  Catholiques  de  l'Europe.  Les  habit ,  quand  il  ne  vaut  rien  ,  ce 
Evèchés  font  rarement  donnés  à  la  qui  eft  fort  ordinaire  j  «  à  les  cou- 
nailîance  ;  les  gens  de  qualité  né-  »  vrir  pendait  l'hy  ver  ,  attendu 
eligent  trop  de  s'en  rendre  capa-  m  que  la  plupart  vont  fe  chauffer 
Bles.  Le  mérite  eft  préféré  ;  ainfi  »  au  Soleil ,  ôc que,  dans  les  mai- 
le  Corps  Epifcopal  eft  formé  de  ce  m  fons  des  plus  grands  Seigneurs,on 
qu'il  y  a  de  plus  exemplaire  &  de  »  ne  fe  chauffe  guère  qu'avec  des 
plus  habile  dans  le  Clergé.  L'Au-  «  brafiers  dont  le  charbon  exhale 
teur  convient  cependant  que  cette  »  une  fumée  fort  dangereufe.  Il 
feience  qu'il  attribue  aux  Evêques ,  »  n'y  a  pas  actuellement  dans  Ma- 
fe  borne  un  peu  trop  à  la  Scolafti-  »  drid  vingt  cheminées  t  encore 
que ,  &  que  rinqnilîtion  empêche  »  n'ont-elles  été  faites  que  depuis 
les  efprits  de  prendre  l'ertor.  Ce  »  le  règne  de  Philippe  V.  (  L'Au- 
qu'on  dit  des  Moines  ,  dit-il  ,  eft  teur  écrivoir  du  îx. Avril  1719.  au 
outré ,  &  on  a  eu  tort  d'outrer ,  car  6  Février  1 7  jo.  ) 
on  en  pouvoir  dire  allez  de  mal  Dans  la  defeription  de  Madrid , 
fans  s'éloigner  de  la  vérité.  L'Au-  M.  S.  réfute  les  plaifanteries  faites 
teur  accule  d'exagération.  &  même  par  divers  Voyageurs  fur  la  magni- 

Nij 
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ficence  de$  Ponts  de  cette  Ville  ,  »»  liam  Juliam  nomenqut  JÈuguflx 

comparée  au  peu  d'eau  du  Mança-  »  adfumebatur  m  ,  ajoute  que  ce 

narés  en  été  ;  le  Mançanarés  n'eft ,  titre  faftueux  de  Mère  du  Monde 

dit  il  ,  ni  Ruifleau  ,  ni  rivière  $  étoit  donné  à  Livie,par  la  flatterie; 

maisiant  6c  l'un  &  tantôt  l'autre,  parce  que  cette  Princefle  étoit  Saur 

félon  que  les  neiges  des  montagnes  d'Augufte  &  Mère  de /Tibère.  Il  a- 

voifines  font  plus  ou  moins  fondues,  voulu  dite  femme  ou  veuve  d'Au- 

«  II  eft  fujet  a  des  débordemens  ,  gufte  Se  peut-être  n'eft-ce  qu'un© 

»  &  pour  rélifter  à  leur  violence  »  faute  d'impreflion  :  en  général  ce) 

w  les  ponts  doivent  être  folide-  voyage  toujours  agréable  ou  inté- 

»  ment  conûruits  »♦  reflâne  pat  le  fontf des  chofes ,  eft 

L'ancienne  formule  deleétion  écrit  &  fur- toœ  imprimé  avec  beau- 

des  Rois  d'Arragon  eft  remarqua^  coup  de  négligence, 

ble.  Nous  ne  rcmarqueronsqu'un  feul 

«Nous  qui  valons  autant  que  trait  dans  l'article  du  Portugal,  c'eifc 

»  vous ,  lui  difoienc  fes  Sujets  ,  &  celui  qui  concerne  les  violente» 

»  qui  pouvons  plus  que  vous ,  nous  tempêtes   que  le  vent  de  Sud 

»  vous  ilifons  Roi ,  à  condition  que  excite  quelquefois  dans  le  Port  de 

s»  vous  gardere^  nos  Privilèges  &  nos  Lisbonne ,  tempêtes  qui  fembloienc 

m  franchi/es,  autrement  non  ».  annoncer  l'horrible  défaftre  du  1er 

£n   parlant    d'une    Médaille  Novembre  175  5*  **  On  vk ,  dit 

trouvée  à  Séville  ,  te  dans  la-  »  l'Auteur  ,  un  terrible  exemple 

}uelle  Livie  eft  nommée  :  OrbU  »  de  ces  bourafques  au  mois  de 

ulia  Augufia  Genitrix  ,  l'Auteur  T  »  Novembre  1724».  Il  y  eut  cenc 

après  avoir  rappelé  le  paiïage  de  quatre-vingts  vaifleaux  de  toute  ef- 

Tacite  où  il  eft  dit  que  par  le  Tef-  pèce  qui  échouèrent  ou  périrent  fut 

ta  ment  d'Augufte  :  «  Livia  in  fami-  leurs  ancre». 

LA  COMTESSE  DE  FAYEL  ,  TRAGÉDIE  DE  SOCIÉTÉ 
Prix,  trenre  fols.  A  Lyon,  chez  les  Frères  Périfle,  Libraires.  1770» 
Petit  i*-S°.  92,  pages  &  les  Préliminaires  10. 


Cbtti  Pièce  doit  moins  être  roit  dû  s'en  tenir  à  l'Hiftoire  ,  a» 

jugée  comme  un  ouvrage  qu'en-  Roman  de  Mademoifelle  de  Luf« 

vifagée  comme  un  phénomène  de  fan  ,  à  la  fameufe  Romance  de  Ga- 

promptitude.  On  lit  les  Gabriel  les  brielle  de  Vergv  j  (  nous  nous  con- 

de  Meflieurs  de  Belloy  &  d'Ar-  tentons  d'expofer  ces  idées  fans  les 

naud  dans  une  Société  ;  on  raifon-  difeuter  )  on  exhorte  ce  Cenfeur 

ne,  on  difpute.  Quelqu'un  prétend  félon  l'ufage  à  tracer  le  plan  tel 

qu'on  n'auroit  pas  dû  faire  paroî-  qu'il  le  conçoit  j  douze  jours  après 

tre  Coucy  dans  la  Pièce  y  qu'elle  il  envoie  cerre  ébauche  ;  un  ami 

pouvoir  fe  palier  de  lui  ,0^*00  au*  kâdéle  U  taie  imprimes  &  la 
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déclare  hautement.  «•  L'Auteur  me 
»  demande  des  confeils ,  dit-il  ,  je 
»  crois  qu'il  mérite  ceux  du  Public  ». 
Ce  n'eft  donc  point  ici  un  de  ces 
faux  larcins  qu'une  faullè  modeftie 
dlAuteur  allègue  fi  fouvent  ,  c'eft 
une  infidélité  réelle  ,  publiée  par  ce- 
lui qui  l'a  faite.  Le  mérite  de  la 
diligence  refte  tout  entier  à  l'Au- 
teur ,  parce  qu'il  a  cru  ne  tracer 
qu'un  plan  pour  acquitter  fa  parole 
&  qu'il  n'adrelToit  point  cette  ébau- 
che au  Public  ,  auquel  on  ne  doit 
préfenter  que  des  ouvrages  finis  , 
autant  qu'il  eft  pollible. 

Le  plan  de  l'Auteur  eft  fort  Am- 
ple. Au  premier  Acte  Gabrielle 
gémit  dans  fa  prifon  ,  tantôt  avec 
fa  nourrice  ,  tantôt  avec  l'Ecuyer 
de  Fayel ,  tantôt  avec  le  Gouver- 
neur du  Château  d'Autrey.  Le  fé- 
cond A&e  eft  rempli  par  les  vio- 
lences &  la  peinture  de  l'amour  fu- 
rieux de  Fayel.  Au  troifiéme  A&e 
Fayel  apprend  la  mort  de  Coucy  ; 
au  quatrième  il  l'apprend  à*  Gabriel- 
le 'y  au  cinquième  ,  il  lui  préfente 
dans  un  vafe  le  cœur  de  Coucy. 
Si  l'Auteur  a  autant  de  patience 
pour  corriger  que  de  facilité  pour 
produire  ,  fi  ,  après  avoir  jeté  fon 
ptemier  feu  fur  le  papier,  il  fçait 
le  nourrir  &  le  guider  par  le  travail 
&  la  réflexion ,  le  Public  a  droit 
d'en  attendre  de  bons  Ouvrages. 
Nous  voyons  ce  qu'ont  produit 
douze  jours,  il  faudroitvoir  ce  que 
produiroient  multa  dits  ,  multa 
litura  ,  fur- tout  ce  nonumque  ptt» 
matur  in  annum  ,  fi  incommode  â 
la  pareiîe  &  à  l'impatience  des  Au- 
teur», 


Celui-ci  n'eft  certainement  pas 
fans  talens  ;  on  voie  qu'il  fent  vi- 
vement, la  fenfibilité  eft  le  prin- 
cipe &  lame  du  génie  \  il  eft  aifé 
de  voir  qu'il  étoit  plein  des  deux 
Tragédies  qui  ont  fait  naître  la 
fienne  ;  que  ,  des  beautés  qu'elles 
lui  fourniiioienr,  il  a  fçu  faire  naî- 
tre des  beautés  qui  ne  font  qu'à  lui , 
qu'il  a  donné  du  tumulte  &  un  dé- 
tordre pittorefque  aux  tranfports 
de  Fayel ,  qu'il  a  rendu  Gabrielle 
malheureufe  &  intéreflante  ,  &c« 
Le  tems  &  le  travail  euflent  fait  le 
refte,  le  ftyle  feroit  châtié,  il  ne 
l'eft  pas  y  on  ne  peut  guère  en  citet 
un  morceau  entier  qui  foit  fans  dé- 
faut matqué.  La  Lettre  de  Coucy 
à*  Gabrielle  ,  où  le  mélange  des 
rimes  n'eft  pas  bien  obfervc  ,  nous 
paroît  encore  le  morceau  le  plus 
approchant  de  la  correction.  L« 
voici. 

Dans  le  tombeau  je  fuii  prêt  âdefcendrej 
Mais  mon  tme  ,  immortelle ,  au-delà  do 
trépas  , 

Dan»  le  fein  d'oa  Dieu  jatte  &  qui  me  terni 
les  bras  > 

Va  brûler  à  jamais  d'une  ardeur  pure  l£ 
tendre. 

Votre  amour,  &os  bltflcr  rotre  auftére 
devoir , 

Fit  toujours  le  tourment ,  le  bonheur  de 
ma  vie  } 

U  le  tait ,  quand  la  mort  me  la  prefaue 

ravie , 
Et  de  charmer  mes  mau: 
voir. 

U  fç*is  <!■«  ▼ois  m'aimes.  Cet 
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Autortfc  du  mien  le  dernier  témoignage ,      fervons  de  fes  propres  termes  )  qu'il 


Qu'à  jamais  dans  vos  mains  mon  coeur  en 

foie  le  gage  1 
Sans  les  épouvanter ,  qu'il  foie  cher  à  vos 

yeux. 

Pour  exeufer  an  don  fi  tendre  Se  G  fat  al. 
Songez  que  c'eft  ce  cœur  où  vous  régnez 
encore  j 

Que  fon  amour  pour  vous  n'aura  jj 
d'égal  î 

Qu'il  en  fut  digne....  Adieu....  Je 
&  vous  adore. 

Au  refte  l'Auteur  prétend  que  ce 
fujet  n'eft  pas  propre  à  la  Tragédie, 
&  c'eft  pourquoi  il  l'a  réduite  à*  un 
fimple  Drame  de  Société.  Ses  rai- 
fons  font  oue  le  fond  n'eft  point  fuf. 
ceptibled'epifode,qu*iI  eft  fans  intri- 
gue  &  fans  Pactiotifme  (  nous  nous 


ne  fournit  que  deux  payons  ordi- 
naires d'un  ménage  Bourgeois. 
Nous  nous  difpenferons  encore  de 
nous  expliquer  &  fur  cette  préten- 
tion &  fur  les  raifons  alléguées 
pour  la  défendre.  Nous  nous  con- 
tenterons de  renvoyer  l'Auteur  à  la 
Préface  de  Marianne,  dans  M.  de) 


Voltaire  ;  mais  nous  ne  le  renver- 


rons point  à  l'Avertilîement  où  on 
dit  que  Zaïre  fut  faite  en  dix-huie 
fours.  Ce  fait  paroît  incroyable 
quand  on  voit  Zaïre  ;  quoiqu'il  en 
foit ,  ne  nous  piquons  jamais  de 
ces  tours  de  force  ,  &  renons-nous 
en  au  mot  connu  du  Mifantrope. 

Voyons ,  Monficor ,  le  tems  ne  fait  rien  à 
l'affaire. 


lL  S1/??™  VE*1ERE  ,  NELLE  FAUSTISSIME  NOZZE 
di  Lmgi  Borbont  rcal  Dtlfino  di  Francia,  colla  realc  arci- Duckcffa 
Antonttttad  Auflna ,  Canto  tphalamico  ,  di  Don  Antonio  DI  Ge*. 
JfARO  Duca  dt  Belforte  Patri^o  Napolitano.  In  Napoli  ,  t  tro- 
fljj  V 8ÎS  appniï°  Molini  >  l><t«>Jo  al?  Ita/ia  Ittterata  ,  nella 
çaifeà  *  é        '  l77°'  U  PagCS  in'1     aVCC  U  Tradu6lion  Ftaa" 


Nous  a  vont  annoncé  il  n'y  a  pas 
long-tems  une  très-belle  pièce 
de  Poclîe  Italienne  par  Moniteur 
Je  Duc  de  Belforte  ,  compofée  a 
l'occafîon  du  Mariage  du  Roi  de 
Naples  ;  M.  Vefpafiani  qui  eft  en- 
core l'Editeur  de  celle-ci  ,  &  qui 
eft  plus  en  état  que  perfonne  de 
juger  du  mérite  dune  femblable 
ptodu<3ion  ,  la  regarde  comme  une 
des  plus  belles  que  l'on  ait  faites, 
dans  un  genre  où  les  Italiens  s'e- 
xercenc  continuellement ,  où  il  eft 


fi  difficile  de  dite  des  chofes  neu- 
ves &  de  trouver  même  des  tour- 
nures qui  en  aient  l'apparence.  M. 
Vefpaûani  dans  fa  Préface  qui  eft 
également  en  Iralien  &  en  Fran- 
çois ,  nous  offre  quelques  traits  fur 
la  Pocfie  Italienne  en  général  & 
fur  l'Epithalame  en  particulier  :  eft- 
cc  Sielicore  de  Sicile  qui  a  été  l'in- 
venteur de  1  Epitalame  ou  avant 
lui  Hcfiode  ?  Catulle  qui  prit  Sa- 
pho  pour  modèle  ,  enfeignoit  il 
aux  Latins  la  manière  de  compofer. 
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l'Hymne  nîptiale  ?  Que  dît  i  cet 
égard  le  Sophifte  Hymmirius  dans 
Photius,  Denys  d'Halicarnafle  dans 
fa  Rhétorique,  &c.  C'eft  un  objet 
que  les  Sçavans  ont  difcuté ,  Se  fur 
lequel  on  eft  peu  d'accord  ;  Théo- 
crire  dans  l'Epithalame  d'Hetene 
«offre  que  des  images  Se  des  ob- 
jets agréables  ,  Se  l'Auteur  en  con- 
clut que  c'eft  la  règle  qu'il  faut  ob- 
server dans  ce  genre  de  Pocïîe. 
Notre  Pocte  commence  cependant 
par  nous  peindre  le  Dieu  Mars  ou- 
vrant au  Printems  le  Théâtre. 

Mars  ouvrant  à  la  vérité  le  Théâ- 
tre de  la  guerre  dans  les  Campa- 
gnes de  la  Pologne  ,  ce  qui  n'eft 
que  trop  vrai  ;  mais  Vénus  d'un 
autre  côté,  dans  la  faifon  des  fleurs 
Se  des  amours  ,  vole  pour  aflïfter  à 
des  noces  les  plus  brillantes,  les 
plus  magnifiques  ,  les  plus  pom- 
peufes  qu'on  puilTe  imaginer  ;  le 
Soleil  le  voit  Se  le  Pocte  feint 
que  le  Soleil  fatisfait  de  cet  afpe& 
ralentit  fon  cours.  On  admire  l'art 
avec  lequel  l'Auteur  entrelaiTe  les 
Stances  où  il  y  a  plus  de  force  avec 
celles  où  il  y  a  le  plus  de  grâces  Se 
d'agrément. 

Del  qninto  cerchio  il  furibondo  «ome 
Giàla  fulminea  fpada  al  fianco  appendc  j 
Copte  d'elmo  la  tefta,  e  d'alte  piame , 
E  fui  rerreo  fuo  cocebio  ateero  ateende  ; 
Sfcrza  i  deftrieri ,  e  dcl  Sarmazio  fiume 
Vcrfo  le  (ponde  il  fiero  corfo  prendc. 
Cli  vaano  al  fiasco  (  empia  ed  atroce 
corte  I  ) 

Sdcgno,  orgoglio,  furor,  fpavcwo,  e 
morte» 
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«  Mars ,  déjà  le  eafque  en  tête  , 
»>  cft  atmé  de  fon  épée  terrible ,  il 
»  monte  fon  char  brillant  d'airain, 
»  fes  courtiers  volent  &  dirigent 
m  leur  courfc  du  côté  de  la  Polo- 
»  gne.  Autour  de  lui  (cortège  epou- 
»  vantable  !  )  marchent,  l'indigna- 
•  tion  ,  l'orgueil,  la  fureur ,  l'épou- 
»  vante  Se  la  mort  ». 

Mars  eft  £  peine  parti  que  Vénus» 
à  fon  tour  entreprend  un  voyage 
moins  funeftedans  un  cortège  plut 
aimable. 

Vener ,  dal  di  coi  lato  ei  G  diparte  , 
La  Dca  d* amor ,  û  pone  anco  in  viaggio  : 
La  chioma  èadorna  con  mirabil  arte, 
Le  tifpleode  negli  ocebi  un  nuovo  raggio  t 
Volgcclla  il  carro  alla  contraria  parte  ; 
£  per  dovunquc  paiîa,  i  corcheomaggio 
Le  preftan ,  bea  con  dolce  e  lieto  vifo  j 
£  ba  feco  la  bclta  ,  legrazie,  il  ri(o. 

«  Vénus  qu'il  abandonne,  Vénus 
»  aulli  fe  met  en  marche  :  fa  che- 
w  velure  eft  embellie  par  la  main 
i»  des  Amours  ;  un  feu  nouveau 
1»  brille  dans  fes  yeux.  Son  chat 
»  tourna  du  côté  de  la  France  ;  Se, 
«  par-tout  où  elle  palTe  ,  fon  fou- 
it rire  rend  heureux  ceux  qui  l'a- 
it dorent  j  à  fa  fuire  (  cortège  ai- 
»  mable  !  )  font  la  beauté  ,  les  ris 
»  Se  les  grâces  »». 

La  manière  dont  le  Pocte  décric 
l'arrivée  de  Vénus  dans  fon  char 
attelé  de  colombes  eft  extrême-, 
ment  gracieufe. 

Radono  quelle  il  liquide  Elément©  ^ 
£  vcrfo  U  Franco  fuol  piegano  il  corfo. 
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Lucidiitme  perle ,  e  puro  argento  à  noto  in  ciel  ,(quanto  io  protegg*  ti  ami 

t orman  gli  aroefi  lor ,  formano  il  morfo  ;  Laggiù  ia  tena  due  piante  altc  reali , 

tra  çeoto  geni  fvolazzanti  e  ccuto ,  Che  ampiamente  ftendendo  i  verdi  rarni ,  . 

Con  fren  di  rofe ,  languidecta  il  dorfo  Féconde  al  pari  ,  ed  in  bcllczza  eguali , 

Sovraaurata  appoggiando  ampia  conchi-  Pcr  quanto  contra  lor  s'agiti  c  trami 

glia  Rcfiftono  robufte  cd  immoriali  : 

Ne  regge  il  vol ,  deir  océan  la  figlia.  Dell*  auftriaco  lignaggio  una  è  gcrmogli*  , 

L'altra  ha  radici  nel  Francele  foglio. 

Le  char  attelé  de  colombes  qui  Ma  a  quanti  non  l'efpofcartifancfti 

font  ornées  de  perles  brillantes  ef-  Nata  fra  ior  d,fCOrdia  e  gelofia ! 

fleure  les  mers ,  6c  la  fille  de  l'on-  Cr  pcr  v,oco.i  fortie  (agri  innefti 

de  portée  dans  une  coquille  enri-  Vo-  chc  congru  i/una  au«  ahra  fia? 

chie  d'or  ,  &  fourenue  par  les  ai-  Vt).che  lra  lor  faHa  am,fta<le  rcft.  p 

les  des  Génies ,  laine  flotter  dans  E  reciproco  amorcedarrnonia, 

fes  mains  les  guirlandes  qui  lui  Ter-  Onde  godan  le  genti  ail' ombra  loro 

vent  à  guider  vers  la  France  le  vol  u  pacCj  la  yirtu#  r£ta  ddl,0ro> 
de  Ces  colombes. 

L'arrivée  de  la  DéelTe  dans  Pa-       L,Amour  raco|)re  |e§  ancie 

ris  donne  heu  a  une  ^notion  divifîons  de  ^  Maifon  de 
pompeufe  de  cette  grande  Ville         de  ,  Maifon  d.Aulriche  & 

e  e  v  vient  pour  reflerrer  les  nœuds  ,  T  ,  •      ,      ,  .  . 

eue  y  vicm  r"""  -«k-iii,.  .  dre  °.ue  JuP,fer  lui  a  donné  de  les 

de  1  hymen  6c  pour  les  embellir  :  c  -       tr        pu  -i 

oc  »  «7»"«i  ^  i  m  falre  cefler  par  l  Hymen  ;  il  annon- 

onfcair,  dic-el  e  combien  ie  pro-        „    ■  »    j   i   r»  •     V  i» 

7  'V*'1»  "    *  .    '  r  ce  l'arrivée  de  la  Princefle  ,  I  em- 

.èee.comb.en,  a.meeesdeux un       „cmeM  aïec  ,      ,  i(oh 

tobafte*  don.  le.  «me.ux  .  «en-  ,tten<jue  dans  Paris  ,\s  monilmcns 

dent  au  loin  dus  1  Europe  tegux  ^    ^    é    fa        fc  . 

en  beauté,  égaux  en  fécondité  us  .    °       »    *      1  * 

fçavent  rélifter  à  tout ,  quelles  que 

foient  les  tempêtes  ils  feront  im-  ,..<■.•       t .    .  •  • 
mortels. L'un eft  de  la  maifon  d'Au-  *>Wndl  «,o»fah  evagluemblemi 
triche  ,  &  l'autre  règne  fur  la  Fran-  Ahera.nente  adorn,  areb,  feftofi  : 
ce  ,  à  combien  de  malheurs  les  ex-  Labbondanza  vi  c  cfprcfla  ,  e  Palla,  e 
pofèrent  d'abord  leurs  prétentions        Tcm,i  » . 
ialoufes  !  Aujourd'hui,  que  des  liens  E  la  Dca  che  1  tcrren  rcnde  ubmo<î  : 
indilïolubles  &  facrés  les  unifient ,  Afia  fuPcrba  c  fin  da  ' cftrcmi 
que  l'amour  &  l'amitié  enfans  de  Stendc  America  i  bracci  defiofi  : 
la  Concorde,  foient  pour  eux  in-  Splendc  incima  vimichei  vizidom; 
violables  ,  &  qu'ainfi  les  Nations  *  di  ulivo  c  d'allor  cinge  la  chioma. 
jouilTe^t  i  l'ombre  de  leurs  Trô- 
nes de  la  paix  &  des  vertus  qui  «  Des  Arcs  de  triomphe  s'élèvenc 
forent  les  fruits  de  lage  d'or.  »  promptemem  orucs  d  emblcm 
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»  On  j  voit  l'Abondance ,  Pallas, 
>»  Thémis  &  Cérès  ;  on  y  voit  la 
i»  fuperbe  Afie  ,  &  l'Amérique  ten- 
»  dant  leurs  bras  des  bords  les  plus 
n  reculés;  au-deflus  d'elles  la  Vertu 
»  qui  dompte  les  vices  ,  tenant  en 
»  main  le  figne  de  la  Paix  ,  &  por- 
»  tant  fur  4a  tête  une  coutonne  de 
t>  laurier  »». 

La  defcriptien  de  Verfailles  6c 
de  fes  Fêtes  donne  lieu  au  Pocre 
de  décrire  l'entrée  triomphante  de 
la  PrincetTe  dans  le  Château  de 
Verfailles  ,  il  fe  fert  d'une  compa- 
raifon  auflï  noble  que  bien  rendue 
dans  fa  Langue. 

Qqal  fra  le  ninfe  in  terra ,  e  ira  le  ftclle 
Più  luminofe  ,  lî  diftinguc  in  cielo  , 
E  vincc  nel  confromo  c  quefte  e  quelle 
Per  conregno  c  behà  U  Dca  di  Dclo  , 
Tal  la  Spo/a  RealÙz  le  più  belle 
Comparir  veggio  j  c  loi ,  dttciolto  il  vefo 
Cbe  la  naicondcaltrui  t  Vener  porria 
In  grazia  parcggiatla ,  c  in  leggtadria. 

»  Ainfi  que  la  DéelTe  de  Délos  , 
»  qui  ne  voit  point  de  Nymphes 
»  plus  belles  fur  la  Terre  »  ni  d'af- 
m  tre  plus  éclatant  dans  le  Ciel , 
w  telle  la  Royale  Epoufe  paroît  au 
»  milieu  des  plus  belles  perfonnes 
m  de  la  Cour.  Venus  feule  ,  en 
9*  ôtant  le  voile  qui  la  cache  , 
m  pourroit  le  lui  difputer  en  grâces 
»  Se  en  beauté  ». 

La  defeription  du  Banquet  Royal 
termine  celle  de  la  Fère  ,  Jupirer 
envoie  Mercure  aux  Champs  Eli- 
fees  pour  y  annoncer  cet  heureux 
événement ,  c'eft  une  occafiou  pour 
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l'Auteur  de  jeter  un  coup-d'œil  fur 
les  Nations  diverfes  que  cet  évé- 
nement inréreflTe  &  fur  les  Héros 
ue  ces  différens  Pays  ont  pro- 
uits. 

Là  penfofi  rimira  i  Mufulmanî 
Quafi  in  cooûglio  intoroo  al  lor  Mao? 
mecto , 

Che ,  icbben  fiiori  dcgli  affannî  amant 
Pur  moftran  qualcnecura  aver  nel  petto. 
Di  poco  i  Mofcoviti  ind»  lonrani 
Vede  in  ridente  e  baldanzofo  afpctro  ; 
Ma  Pietro  il  grande  ,  a  cui  forrnan  corona, 
Lor  délia  foneinftabilcragiona. 

n  Li  Mercure  voir  les  Muful- 
»  mans  penfifs  ,  raiTemblés  com- 
»  me  pour  tenir  confeil  autour 
»  de  leur  Prophète  :  quoiqu'e- 
n  xempts  des  amertumes  de  cette 
»  vie,  ils  femblent  toutmenrés  de 
n  quelque  peine  fecretre.  Non  loin 
»  d'eux  il  voit  les  Mofcovites  avec 
»  cet  air  de  joie  que  donnent  les 
»  fuccès ,  mais  Pierre  le  Grand  , 
»  au  milieu  d'eux  ,  les  entretient 
n  de  l'inconftance  du  fort  ■». 

Qui  rerchi  fon  di  tacitorni  Inglefi  , 
Inconremplazion  profonda  imracrlî, 
D'Itali,  all'opre  gran>li  ognora  intefti  , 
DiSvczzefi,  Danefi,  Arabi  e  Tettî: 
Vc  ne  fon  d'infinin  altri  paefi  , 
Chc  coftumi  c  lirguaggi  cbber  diverfi  : 
PrcAo  un  bolchctto  alfîn  di  lauti  c  mini 
Cli  Auftiiaci  feorge  ,  cd  1  Boibouii  Spirti. 

ci  Là  font  ranges  encercle,  des 
»  Anglois  plongés  dans  leurs  té- 
»  flexions  profondes  ,  des  Italiens 
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»  i  chaque  inftant  occupés  degran-    »  Trône  au  fort  de  tes  Province*? 

»  &  du  centre  où  tu  règnes ,  tu 
»  fçais  porter  la  vie  aux  extrémi- 
»  tés  de  tes  Etats.  Par-  tout  les 
»  Sciences  ,  les  Arts  Se  l'induftrie 
»  fleurilfcntj  l'on  n'y  craint  point 
»  de  funeftes  revers  ;  Se  Ion  no 
»  voit  point  parmi  les  Peuples  , 
*>  comme  ailleurs  ,  les  efprits  lan- 
m  guir  &  s'éteindre  faute  d'encou-, 
m  ragemenr  >». 

Nous  abrégeons  cet  Eloge  du 
Roi  qui  cft  plein  de  fentiment  Se 
de  noble  Ile  &  qui  fe  termine  pat 
les  voeux  que  forme  pour  la  pro£- 
périté  du  Roi  Monfieur  le  Doc 
de  Belforte.  Les  Italiens  qui  onc 
le  plus  de  goût  ont  jugé  qu'il  n'y 
avoitguère  d'Epithalames  dans  leur 
Langue  où  il  y  eût  plus  de  Pocïie 
&  qui  fût  rendue  en  plus  beaux 
vers.  La  Traduction  Françoife  n'a 
pas  autant  d'élégance  Se  de  goûc  , 
mais  elle  fera  cependant  utile  £ 
ceux  qui  ,  apprennant  la  Langue 
Italienne ,  ont  befoin  de  faifir  le 
fens  &  l'enfemble  d'une  Pièce  que 
des  expreflions  Poétiques  rendent 
fouvent  difficile  i  entendre. 
«  La  SagelTe  veille  du  banc  de  ton 


»  des  chofes ,  des  Suédois  ,  des  Da> 
»  nois  ,  des  Arabes  ,  Se  des  Pér- 
it fans  ;  Se  une  infinité  d'autres 
m  Peuples  de  différentes  parries  du 
m  monde,  de  mœurs  Se  de  langa- 
»  gages  difFérens.  Enfin  ,  près  d'un 
a»  bofquet  de  lauriers  &  de  myr- 
m  tes  il  apberçoic  les  ombres 
»  Royales  des  Maifons  d'Autriche 
»»  &  de  Bourbon  ». 

L'Eloge  de  Louis  Quatorze  &c 
celui  des  Héros  tes  plus  célèbres 
de  la  Maifon  d'Autriche  eft  fuivi 
par  une  prédiction  Poétique  de 
Mercure  Se  par  une  invocation  que 
le  Poète  addrefle  au  Roi  ,  dont 
voici  une  partie. 

L'acque  di  tua  fapienza  (  alrootcforo!  ) 
Sccndondaltxono  aile  Provincic  îogrcm- 
bo, 

£  lor  recando  il  provido  riftoro , 
Le  innaffiano  dal  ceniro  in  fino  al  Icmbo. 
Vi  fiotifee  ogni  feienza  ,  artc ,  c  lavoro  : 
Non  minaccia  vi  appar  di  av  verlo  nembo  : 
Nè  corne  ahrove,  fenzafruttoe  fronda 
Giaccioa  gl'ingegni  per  mancanza  d'onda. 
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MANUEL  DU  NATURALISTE  ,  OUVRAGE  UTILE  AUX 
F ryagcurs  ,  &  à  ceux  qui  vifitent  les  Cabinets  d'HiJloirc  Naturelle  & 
de  curiojîtés.  Dédié  à  M.  de  Bujfon  ,  de  l'Académie  Françoife ,  &c9 
&c.  Intendant  du  Jardin  Royal  des  Plantes.  A  Paris ,  cher  Defpres, 
Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé  de  France  ,  rue  Saint-Jacques  1770. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi.  Volume  in  3°.  Petit  format 
de  600  pages,  caractères  petit  Romain. 

Plus  on  fait  de  progrès  dans  la  il  eft  écouté  &  fuivi  avec  le  plus 
connoiflance  de  l'Hiftoire  Na-  grand  plailir;  mais  on  n'a  pas  tou- 
turelle  ,  &  plus  on  s'apperçoir  de  jours  cet  avantage  ,  &,  quand  on 
ion  étendue ,  ou  pour  mieux  dire  en  eft  privé  ,  il  ne  refte  de  la  vue 
de  fon  immenfîté.  La  vie  entière  du  Cabinet  le  plus  magnifique  , 
de  l'homme  le  plus  laborieux  fuffic  que  des  idées  confufes ,  Se  une  ad- 
à"  peine  pour  lui  mériter  le  nom  de  miration  ftcrile.  C'eft  un  inconvé- 
fçavanr  Naturalifte,  Se  de-là  il  eft  nient  dont  les  Auteurs  du  Livre 
aifé  de  conclure  qu'il  n'y  a  qu'un  que  nous  annonçonsontététémoins 
fort  petit  nombre  de  perfonnesqui  plus  d'une  fois  ,  Se  c'eft  ce  qui  les 
puiflent  approfondir  cette  Science,  a  engagés  à  compofer  leur  Ouvrage. 
Elle  eft  cependant  une  des  plus  no*  On  voit  par  rAvertilfemeni  qui 
bles  ,  des  plus  utiles  Se  des  plus  eft  à  la  tète  ,  que  leur  objet  a  été 
propres  à  inrérelTer  tout  le  monde,  de  renfermer ,  dans  un  feul  petitvo 
Elle  a  tant  d'attraits  ;  elle  eft  Ci  na-  lume  très-portatif ,  à  peu  près  tout 
turelle  à  l'homme  ,  que  perfonne  ce  que  des  gens  de  goût,  mais  qui 
se  peut  entrer  dans  ces  beaux  Ca-  ne  (ont  point  Naturaliftes  de  pro- 
binets  où  eft  expofée  une  nombreu-  feflîon  retiendroient  ou  voudraient 
fe  Collection  des  productions  de  la  retenir  de  l'explication  bien  faite 
rature,  fans  fe  fentir  en  même-  d'un  Cabinet  dts  plus  riches  en  cu- 
tems  émerveillé  du  coup-d'œil  gé-  riofués  naturcNes. 
séral  Se  preiré  du  defir  d'examiner  Les  grands  détails  de  nomencla- 
chaque  objet  en  particulier.   On  ture,  Ja  critique  &  la  compara  ifon 
s'approche  avec  emprelfement  des  des  opinions  des  Sçavans ,  Se  fur- 
armoires  i  on  lit  avec  curiofiré  le  tout  la  defeription  exacte  des  dif- 
Eom  des  minéraux  ,  des  produc-  féientes  efpèces  d'individus  Se  de 
fions  marines,  des  animaux  donc  leurs  variétés ,  forment  le  fond  de 
Jes  yeux  font  frappés  \  il  n'eft  per-  la  feience  de  l'Hiftoire  Naturelle  ; 
fpnne  alors  qui  ne  defire  d'en  fça-  Se,  comme  ces  objets  font  très-vaf- 
voir  plus  que  ce  que  la  Ample  vue  tes  ,  il  eft  nécelTaire  que  les  Trai- 
peut  apprendre.  Si  par  hasard  quel-  tés  qui  les  comprennent  fuient  eux* 
qu'un  d'inftruit  entreprend   d'en  mêmes  d'une  très  grande  étendue, 
faire  l'hiftoire  Se  la  démoaftration,  Pat  la  même  raifon ,  il  eft  aifé  de 
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fenrir  qu'on  peur,  en  ne  s'en  occupant 
poinr.conccntrer  infiniment  ce  que 
cette  belle  fcience  a  de  plus  propre 
à  piquet  la  curiofité.  C'a  été  le  but 
qu'on  s'eft  propofé  dans  le  Manuel 
du  Naturalise.  Comme  il  eft  prin- 
cipalement à  l'ufage  de  ceux  qui 
ont  fous  les  yeux  une  grande  Col- 
lection des  productions  de  la  na- 
ture ,  dans  laquelle  on  fuppofe  que 
chaque  objet  eft  indiqué  fous  ion 
nom  le  plus  généralement  adopté; 
les  détails  de  nomenclature  éroient 
inutiles  ;  la  deferiprion  particulière 
de  chaque  objet  l'étoit  auffi  ;  car 
l'examen  qu'on  en  peut  faire  foi- 
même  en  apprend  plus  en  un  inf- 
tant ,  quand  on  fait  voir  ,  que  la 
defeription  la  plus  étendue  ,  fans 
la  vue  de  l'objet.  Mais  ce  que  les 
fens  ne  peuvent  absolument  faite 
connoître ,  c'eft  l'hiftorique  de  cha- 
que chofe,  par  exemple,  le  Païs  na- 
tal ,  l'éducation  ,  foitfauvage,  foit 
domeftique ,  le  naturel ,  les  mœurs, 
l'induftrie  particulière,  la  manière 
de  fe  conferver  &  de  fe  réproduire 
de  chaque  animal  ;  le  fol  ,  la  cul- 
ture ,  les  ufages  ,  l'utilité  des  plan- 
tes 9  les  plus  intereflantes  ;  enfin  la 
compofition  ,  les  principes  Se  les 
propriétés  des  minéraux.  Ce  font 
ces  feuls  objets  auxquels  les  Au- 
teurs ont  donné  toute  leur  atten- 
tion. Il  nous  paroît  qu'ils  ont  atteint 
le  but  qu'ils  fe  proposaient  :  on 
peut ,  ayant  lent  petit  Ouvrage  à  la 
main .  faite  la  revue  entière  du  plus 
beau  Cabinet  d'Hiftoite  Naturelle 
&  en  rappotter  une  multitude  de 
connoiffances  qui ,  bien  loin  decoû* 
ter  de  la  peine  à  acquérir,  ne  font 
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que  le  réfultat  d'un  amufement 
très-agréable.  Comme  il  eft  affes 
ordinaire  de  trouver  auflî  dans  ces 
Cabinets  divetfes  productions  eu* 
rieufes  des  arts  &  de  l'antiquité  * 
les  Auteurs  n'ont  point  négligé  de 
donner  des  notices  de.ee  qu'il  y  a 
de  plus  intérelTant  dans  ce  genre. 
Enfin  une  chofe  encore  très  utile» 
&  dont  on  doit  leut  fçavoir  gré  » 
ce  font  les  tables  alphabétiques 
qu'ils  ont  mifes  à  la  fin  de  l'Ou- 
vrage ;  il  y  en  a  rrois.  La  première 
contient  les  noms  des  objets  donc 
le  coup  d'œil  extérieur  n'a  rien  qui 
puilTe  attirer  l'attention  ;  mais  qui 
ont  dequoi  piquet  la  cùriofité  pat 
leur  hiftoire  ,  6c  qu'on  feroit  fâ- 
ché de  n'avoir  point  examinés.  Lx 
féconde  offre  les  noms  Latins  qui 
diffèrent  beaucoup  des  noms  Fran- 
çois qui  leur  correfpondent.  Elle 
ne  peut  manquer  d'être  très-com- 
mode aux  Etrangers  ,  auxquels  la 
Langue  Françoife  n'eft  pas  fami- 
lière ,  &  aux   François  qui  fe 
ttouvent  en  Païs  étranger.  La  troî- 
fiéme  enfin  intérefle  particulière- 
ment les  Voyageurs;  elle  eft  Géo^ 
graphique  ,   Se  indique  fous  le 
nom  des  différens  Païs  Se  climats  , 
tout  ce  qu'an  y  peut  obfcrver  de 
plus  intéreffant  ,  relativement  si 
i'Hiftoitc  Naturelle. 

Pour  donner  une  idée  du  ftyle 
de  cet  Ouvtage  Se  de  la  manière 
dont  il  eft  traité  ,  nous  ttanferi- 
rons  ici  un  feul  article  qui  eft  ctt- 
lui  de  l* Araignée  aquatique. 

«  Cette  efpèce  d'araignée  ne  fe 
i»  trouve  que  ttès-rarementauxen- 
»  virons  de  Paris  ,  mais  fréquem- 
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»  ment  en  Champagne  ,  dans  les  »  côté  un  femblable  appartement  j 

»  marais  &  étangs.  Elle  eft  en  quel-  »  lorfque  l'amour  l'invite ,  il  perce 

*  que  forte  amphibie  ,  car  elle  vit  »  les  murs  de  l'appartement  de  la 

«dans  leau&  fur  terre.  Elle  vient  o  femelle.  En  y  entrant  les  deux 

»  quelquefois  y  chercher  fa  proie.  »  bulles  d'air  le  joignent ,  &  ne 

»  Cette  araignée  nage  très  bien  ,  «font  plus  qu'une  feule  chambre 

»  fur  le  ventre  ,  fur  le  dos  ,  plonge  »  nuptiale.  La  femelle  eft  qucl- 

»  déroute  manière.  Elle  eft  iacile  a  quefois  un  jour  entier  couché  fur 

»>  à  reconnohre  parfon  eclar.  Dans  »  le  dos ,  fans  mouvementé  com- 

»  l'eau  fon  ventre  parok  couvert  »»  me  morte  en  attendant  le  mâle. 

m  d'un  vernis  argentin  ;  c'eft  une  »>  Àufli-tôt  qu'il  eft  entté,  &  qu'il 

»  lame  d'air  appliquée  fur  le  ven-  »  s'eft  glifte  fur  fon  ventre  ,  elle 

»  tre  au  moyen  de  parties  huileu-  »  femble  rellufciter  ,  fe  relève  , 

»  fes  qui  tranfpirent  de  fon  corps ,  «  court  après  le  mâle ,  qui  fe  fauve 

»&  empêchent  le  contact  immé-  »  à  toutes  jambes.  La  femelle  prend 

h  diat  de  Peau.  Cet  air  devient  pour  »  foin  de  la  famille.  Lorfqu'elle 

»  l'araignée  la  matière  du  loge-  »  accroît ,  elle  conftruit  de  nou- 

»'  ment  qu'elle  va  fe  conftruAi  »  veaux-  appartenons  ». 

»  Elle  attache  fous  les  eaux  quel-  11  paroît  bien  ,  par  tous  ces  dé- 

»  ques  fils  de  foie  à  un  brin  d'her-  tails  ,  que  cette  araignée  aquatique 

»>  be ,  remonte  a  la  furface  ,  cle-  eft  un  véritable  amphibie  ,  c'eft-à- 

»  ve  la  partie  poftérieure  de  fon  dire  un  de  ces  animaux  qui  peu- 

»  corps  dans  l'air ,  rentre  dans  l'eau  vent  vivre  dans  l'eau  plus  long- 

»  avec  rapidité.  Son  ventre  fe  trou-  tems  que  les  animaux  terreftres, 

»  ve  enduit  d'une  bulle  d'air  quel-  mais  qui  ne  peuvent  cependant  fe 

»  le  a  l'art  de  faire  refter  fous  les  palier  d'airabfolumenr,&  qui  périf- 

»  eaux  ,  en  la  plaçant  fous  les  fent quand  ils  en  font  privés  pen- 

»  fils  de  foie.  Elle  remonte  ,  de  dant  un  trop  longterm. 

»  nouveau  ,  defeend  de  nouvel  air  Mais  combien  eft  admirable  l  in* 

»  par  le  même  procédé,  &  conti-  duftrie  de  celui-ci  pour  fe  procurée 

»  nue  ainfi  jufqua  ce  qu'elle  fe  une  habitation  aérienne  dans  le 

»  foit  conftruit  un  domicile  aflfez  fond  même  de  l'eau.  Combien  ne 

»  grand.  Elle  entre  &  fort  à  vo-  réfout-il  pas,  par  fes  manœuvres 

»  ionté  de  cette  bulle  ,  qui  fe  re-  de  problèmes  de  la  Phyfique  la  plus 

s>  fermetoujours  quandelleentreou  fçavante  ,  dont  cependant  il  n'a 

h  qu'elle  fort,  au  moyen  de  l'air  pas  la  moindre  idée  ,  &  quel  eft 

»  dont  la  partie,  poftérieure  de  fon  l'homme  un  peu  fenfible  aux  mer- 

»•  corps  eft  roujours  enduite.  Pour  veilles  de  la  nature  qui,  après  avoir 

»  donner  de  la  folidité  à  cette  bulle  lu  l'hiftoire  de  ce  Singulier  infecte, 

33  fragile,  elle  la  recouvre  en  de-  ne  regrettera  pas  d'avoir  dédaigné 

»  hors  de  fils  de  foie ,  filés  à  petits  de  le  confidérer  un  moment ,  collé 

»  points.  Le  mâle  conftruit  de  fon  fur  fon  carton  dans  un  Cabinet 
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d'Hiftoire  Nuurelle  ,  &  confondu  cette  efpcce  ,  8c  c'eft  ce  qni  en  fait 

dans  la  foule  de  Tes  pareils  donc  le  mérite.  Cet  Ouvrage,  quoique 

la  figure  n'a  rien  qui  attire  les  re-  fait  fans  prétention  de  fcience  n'en 

gards,  ou  même  qui  ne  les  re-  eft  pas  moins  foigné  ;  il  ne  peuc 

bute.  manquer  d  être  agréable  à  ceux  aux- 

Le  Manuel  du  Naturalise  eft  qnels  il  eft  deftiné ,  ou  pour  mieux 

tout  rempli  de  traits  chotfis  de  dire  à  prefque  tout  le  monde. 

LEX  NATURAZ  UNICA  ,  SEV  DE  ATTRACTION E  AD 
impuldontm  revocata.  The/es  Phi/ofopkicee  ,  quas  deo  duce  ,  aufpiec 
dei-pard  &  arbitro  Pelro  FcLice  CHAMPION  ,  Sacra  Tkeoloçicc  Doc» 
tore ,  &  Regio  Phi/o/opkia  Proftjfore  ,  Primui  pub  Lice  defendet  Anthel~ 

,  mus  Charcot  Lugdunceus.  In  Scholis  Academicis  Seminarii  fanSi  Irt- 
ncei  Lugdunenfis  die  i  i  menfis  Junii  ,  anni  1 770  ,  hord  pofl  méridien 
fefqui  Jccundd.  Lugduni  apud  Amatum  de  la  Roche ,  Acadcmiarum 
Typographum  ,  in  Foroojranorum  ,  1770. 

Cettb  Thèfe  a  pour  objet  la  ^Suppofons qu'à  une  diftance  im- 

queftion  importante  delà gra-  menfe  de  notre  fyftcme  Solaire  il 

vitation  univerfelle  ,  fes  phénomè-  y  ait  plufieurs  Sphères  ultramon- 

nes,  &  fur-tout  lacaufe  Méchahi-  raines  placées  au  delà  des  autres  ÔC 

que  par  laquelle  on  entreprend  de  à  différentes  diftances,  en  nombre 

l'expliquer.  M.  le  Sage  illulhe  Ci-  furEùnt,  compofées  de  corpufcu- 

toyen  de  Genève  &  Correfpondanc  les  féparés  ,  beaucoup  plus  petirs 

de  l'Académie  Royale  des  Scien-  que  ceux  de  la  lumière  ;  que  tous 

ces ,  a  été  l'occafîon  qui  a  déter-  ces  corpufcules  aient  un  mouve- 

miné  Monfieur  Champion  à  choi-  ment  perpendiculaire  au  plan  de 

fir  cette  matière  pour  le  fujec  de  chacune  de  ces  Sphères  ,  avec  une 

fa  Thèfe.  M.  le  Sage  s'eft  occupé  vîtefTe  prodigieufe  ,  de  manière 

plus  que  perfonne  de  lacaufe  phy-  qu'il  en  arrive  vers  notre  fyftcme 

fique  de  la  gravité  ,  les  recherches  par  tous  les  points  de  fa  furface  , 

immenfes  qu'il  a  faites  fur  ce  fujec,  &  que  le  nombre  &  la  nature  de 

l'érudition  ÔC  la  fagacité  qu'il  y  a  ces  corpufcules  foienc  tels,  que  la 

portées  l'onc  mis  en  état  de  la  rrai-  plus  petite  d» (tance  à  laquelle  il? 

ter  d'une  manière  auffi  complette  puilfent  fe  rapprocher  foit  plus 

qu'il  fût  poilible  &  de  répondre  à  grande  que  le  diamètre  d'un  de  ces 

toutes  les  obje&ions  de  la  manière  corpufcules.  Avec  cette  fimple  hy- 

la  plus  fatisfaifante  pour  ceux  qui  pothèfe  M.  le  Sage  explique  géné- 

ne  regardent  pas  l'attraction  com-  ralemenc  tous  les  phénomènes  de 

me  une  propriété  elfencielle  à  la  la  péfanreur  6c  répond  à  toutes  les 

matière.  difficultés, 
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On  trouve  dans  cette  Thèfe  quel- 
ques expreflîons  qui  pouiroienc 
faire  croire  que  M.  le  Sage  a  em- 
prunté fon  fyftême  de  M.  Fatio. 
Nous  croyons  devoir  avertir  nos 
Lecteurs  que  le  fyftême  de  M.  le 
Sage  étoit  compote"     connu  avant 
qu'il  eût  connoiflance  lui-même 
ces  Lettres  de  M.  Fatio.  Sz  can- 
deur eft  telle  qu'il  les  a  fait  impri- 
mer lui-même  &  qu'il  annonce  de- 
puis long-tems  qu'il  fera  connoître 
plufieurs  autres  Auteurs  ignores  qui 
l'ont  précédé  dans  la  même  car- 
rière. Au  mois  d'Oûobre  1760  il 
remit  i  l'un  des  Auteurs  de  ce 
Journal  un  abrégé  de  Ton  fyftême 
intitulé  Dêmocriu  Newtonîtn  ,  & 
il  y  joignit  une  Brochure  Latine 
fur  la  même  matière  ,  publiée  en 
Allemagne  en  17  j 6  >  mais  incon- 
nue en  France  ,  pour  que  nous  ap- 
pri fiions  au  Public  que  l'Auteur 
Allemand  ayoïc  précédé  M.  le  Sa- 
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gc  ,  quoique  i  fon  înfça.  Ceux 
qui  voudront  connoître  combien 
la  conduite  de  M.  le  Sage  eft  plei- 
ne de  candeur  pourront  jetter  les 
yeux  fur  les  Lettres  originales  de 
Fatîo  Se  de  Leibnitz  qu'il  a  pu- 
bliées lui*  même  dans  le  Recueil 
des  Oeuvres  de  ce  dernier  ,  &  le 
Certificat  que  Monfieur  Mallet  & 
un  Mathématicien  Allemand  lui 
ont  donné  avant  que  de  lui  livrer 
les  papiers  de  Fatio  qui  étoienc 
atrivés  d'Angleterre  chez  Milord 
Stanhope  à  Genève.  Au  refte  ,  on 
verra,  dans  le  Traité  que  M.  le  Sa- 
ge nous  annonce ,  combien  fon  fyf- 
tême eft  fupérieur  i  tout  ce  qu'on 
avoit  dit  jufqu'à  ptéfent ,  par  l'ei- 
plication  complette  de  tous  les 
Phénomènes  &  par  la  folution  en- 
tière de  toutes  les  difficultés  qu'on 
peut  tirer  de  l'Aftronomie  ,  de  la 
Phyfique  &  du  calcul. 
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De    R  o  m  i. 

W~\  £  Comtt arum  motu  exercitatio 
jf  J  Ajbronomica  ,  habita  in  Col- 
Ugio  Romano  à  Patribus  Socicta- 
tis  Jefu  Prid.  Non.  Sepum.  anno 
1770  Romct  Typis  Gcnerojî  Salo- 
mon Suptriorum  pcrmiflu  ,  3  5  pag. 
in-  40.  7  pages  de  Tables ,  avec  une 
planche  en  taille-douce. 

Cette  Differtation  eft  du  Père 
Afclepi ,  Profe(Teur  de  Mathéma- 
tique auCollége  Romain  j  il  y  don- 
ne la  théorie  de  la  parabole ,  &  les 
propriétés  neceflaires  pour  le  calcul 
des  Orbites  Cométaires  ,  il  expli- 
que même  le  procédé  qui  confifte 
à  trouver  par  trois  observations 
l'orbite  d'une  Comète  inconnue, 
&  même  fon  calcul  dans  une  or- 
bite elliptique ,  du  moins  quanr aux 
principes  généraux ,  &  aux  confide- 
rations  qui  fervent  de  fondement 
à  ces  calculs  \  le  P.  Afclepi ,  donne 
enfuite  l'application  de  ces  princi- 

{>es  à  la  Comète  de  1769  ,  qui  étoit 
e  principal  objet  de  fa  Diflertation. 
Il  en  rapporte  cinq  fuites  d'obfer- 
vations  toutes  calculées  ;  il  y  en  a 
cinq  du  P.  Audifredi  ;  dix-neuf  de 
M.  Zannotti  \  quatorze  de  M.  Mef- 
fier  -,  treize  de  M.  Wargentin  ;  fix 
de  M.  Profperin.  Il  compare  en- 
fuite  la  plus  grande  partie  de  ces 


obfervations  avec  le  calcul  tiré  de$ 
clémens  qu'il  a  trouvés  pour  une 
orbite  parabolique  ,  mais  il  n'a  pu 
éviter  des  erreurs  de  neuf-a-dix 
minutes ,  quoiqu'il  y  ait  douze  de 
ces  obfervations  où  l'erreur  foit  au- 
deflbus  d'une  minute,  ce  qui  prou- 
ve qu'il  y  a  ou  des  obfervations 
défe&ueufes ,  ou  une  grande  dif- 
férence entre  la  vétitable  otbite  de 
cette  Comète,  &  l'orbite  paraboli- 
que dont  on  fe  ftrt  pour  ces  cal- 
culs. Le  P.  Afclepi  rapporte  en- 
fuite  les  élémens  de  cette  otbite 
queM.de  la  Landeavoitle  premier 
publiés  ,  dans  la  Gazette  de  Fran- 
ce ,  &  les  changemens  qui  y  ont 
été  faits  par  le  P.  Audifredi  ,  M. 
Zannotti ,  &  M.  Profperin  ,  chacun 
d'après  quelques  nouvelles  obfer- 
vations \  enfin  ceux  que  le  P.  Af- 
clepi a  lui  même  calculés  &  dont 
voici  les  principaux  articles.  Nœud 
afeendant  5  f.  Z5  d.  4  47"  ,  périhé- 
lie 4  f.  14 d.  7'  o"  ,  inclinaifon 
40  d.  40'  48"  ;  palTage  au  périhélie 
7  Oétob.  1 4  K  40'  45"  tems  moyen 
à  Rome.  Log.  de  la  dirtance  péii- 
hélie  4090168. 

L'Auteur  ajoute  que  M.  de  la 
Lande  l'avoit  invité  par  Lettres  à 
calculer  cette  Comète  dans  une  or- 
bite elliptique  ,  d'où  l'on  auroit 
pu  déduire  peut  être  la  durée  de  fa 
révolution,  à  trois  ou  quatre  années 
près,  mais  le  travail  d'un  femblable 

calcul 
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calcul  eft  fi  long,  qu'il  y  a  très-peu 
d'Aftronomes  qui  aient  allez  de 
loifir  pour  l'entreprendre. 

De  apparente  objeclorum  diflan- 
ùa  &  magnitudine  exercitatio  opti- 
ca  habita  in  Collegio  Ko  m  a  no  apa- 
uibus  Societatis  Jeju  anno  1769  ; 
Mo  m  a  ,  Typis  Generofi  Salomoni , 
Supcriorum  Permifiu  3 1  pages  in- 
4*.  avec  une  planche  en  taille- 
douce. 

Le  P.  Afclepi  dans  cette  féconde 
Differration  examine  les  difTérens 
moyens  par  lefquels  nous  jugeons 
de  l'cloignement  d'un  objet  ,  tel 
que  fon  degré  de  lumière  ,  la  fuire 
des  objets  interpofé  ,  la  forme  que 
l'œil  eft  obligé  de  prendre,  &c.  H 
donne  l'explication  de  difTérens 
phénomènes,  avec  diwcrfes  expé- 
riences ,  il  s'occupe  fur-  tour  i 
donner  la  rai  Ton  de  l'augmentation 
de  la  grandeur  apparente  de  la 
Lune ,  qu'il  attribue  à  la  figure  ap- 
parente du  Ciel  ,  plutôt  qu'à  la 
fuite  des  objets  interpofés,  qui  eft 
l'explication  que  M.  de  la  Lande 
a  adoptée  dans  fon  Afttonomie. 

De  annua  fixarum  aberration* 
exercitatio  optico-Aflronomica  ha- 
l'itain  Colleçio  Romano  anno  1768. 
Cette  Differution  du  même  Au- 
teur nous  eft  parvenue  plus  tard , 
elle  contient  en  zo  pages,  toute  la 
théorie  du  mouvement  apparent 
des  Etoiles  ,  découvert  par  M. 
Bradlcy  en  1718  &  connu  fous  le 
no  n  d'aberration  annuelle. 
.  Février. 
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RUSSIE. 
De  Pïtehsboujio. 

Nouvelle  méthode  pour  lever  en 
peu  de  tems  &  à  peu  de  frais  une 
Carte  générale  exacte  de  toute  la 
RuJJie ,  approuvée  pat  C  Académie 
impériale  des  Sciences  de  S.  Péters-\ 
bourg, inventée  par  ChriJlianMKXtn. 
Agronome  de  S.  A,  S.  Electorale 
Palatine  ,  Profejfeur  de  Mathéma- 
tiques &  Directeur  du  Cabinet  d'Hif- 
toire  Naturelle  de  VUnivcrjité  de 
Heidclberg,  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  de  flnfiitut  de 
Bologne  ,  &  de  l'Académie  Impé- 
riait  Leopoldine.  A  Saint  Pérers» 
bour^  ,  de  l'Imprimerie  de  l'Aca- 
démie Impétiale  des  Sciences  1770. 
16  pages  in-i  1. 

Le  P.  Mayer  Jéfuite  qui  avoit 
été  appelé  en  Rullîe  pour  faire 
l'obfervation  du  palTage  de  Vénus, 
a  compofé  fur  ce  phénomène  im- 
portant un  Ouvrage  dont  nous  ren- 
drons compte  en  détail  ,  mais  it 
s'eft  occupe  en  mème-tems  de  U 
Géographie  de  l'Empire  de  Ruflîe; 
&  il  a  préfenté  fur  ce  fujet  à  l'Impé- 
ratrice le  Mémoire  que  nous  an- 
nonçons. Le  fuccès  de  la  montre 
de  M.  Harrifon  pour  la  découverte 
des  longirud-îs  ,  celui  des  montres? 
de  M.  B:rthoud  Se  de  M  le  Roi 
en  France  ,  a  donné  au  P.  Miy^c 
l'idée  de  s'en  fervir  mcmedaiis  la 
Géographie;  on  le  peut  avec  d'au* 
tant  plus  d'avantage  que  le  tems 
vrai  eft  bien  plus  facile  à  trouve; 
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fur  terre  que  fur  mer.  En  trans-  l'Auteur  Se  fon  fuccelfeur  à  l'Aca- 
portant  la  montre  ,  par  exemple  de  demie  de  Pétersbourg  a  trouve  dant 
Pétersbourg  à  Moskou  »  on  peut  les  Manufcrits  de  fou  Oncle  cette 
dans  toutes  les  Villes  de  la  route  troifiéme  partie  qui  avoit  été  en- 
trouver  la  différence  entre  l'heure  voyée  il  y  a  19  ans  de  Tubingue  a 
qu'elle  marque  &  celle  du  lieu  où  l'Académie  de  Pétersbourg.  Ceft 
l'on  arrive  ;  en  revenant  à  Péters-  une  £uite  qui  manquoic  à  l'hiftoire 
bourg  on  t'ait  une  femblable  véri-  des  Plantes  de  Sibérie  que  le  celé- 
fîcation,  &,  G  l'on  trouve  un  réful-  bre  Jean- George  Gmehn  avoit  en- 
tât différent ,  cette  différence  mê-  treprife  \  elle  contient  trois  clafles, 
me  fait  connoître  les  variations  de  i°  les  fleurs  incomplètes  ,  c'eft-à- 
la  montre.  Il  eft  vrai  que  le  mou-  dire  qui  manquent  de  calice  ou  de 
vement  des  voitures  peut  affecter  pétales  ,  1°  les  fiucliflores ,  c'eft-d- 
la  montre  beaucoup  plus  que  le  dire  celles  qui  ont  la  fleur  pofée 
roulis  d'un  vaiileau  ,  mais  le  Père  fur  le  fruit  comme  les  gallium  ; 
Mayer  obferve  qu'il  y  a  de  gran-  $°  les  calyc'ifiores ,  qui  ont  le  fruic 
des  Rivières  dans  toute  la  Rullie  ,  pofe  dans  le  calice ,  &  faifant  corps 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  de  fem-  avec  le  calice  comme  les  rofiers. 
fiables  voyages  \  Se  il  indique  dans  L'Edireur  a  ajouté  à  ce  volume  les 
fon  Mémoire  la  route  qu'on  pour-  ringextes  dont  les  fleurs  font  irré- 
roit  fuivre  :  pour  faire  fentic  l'a*  guitares  ,  comme  la  digitale  ,  les 
vantage  de  fa  méthode  il  rappelle  labiées  de  Tournefott  ,  les  perfo- 
les  grandes  difficultés  qu'on  éprou-  nées  \  enfin  il  y  a  joiut  les  cruci- 
ve  en  levant  des  Cartes  par  trian-  fèr^s  ,  &  les  columnifères  ou  mal- 
gles ,  comme  il  l'a  fait  en  1761  vaci^s  qui  ne  font  quVn  tres-petic 
avec  M.  de  Thury  qui  avoit  été  nombre  dans  la  $.b:rie. 
envoyé  par  le  Roi  pour  tracer  juf-  Cet  Ouvrage  eir  bien  fait  &  peut 
qu'a  Vienne  la  perpendiculaire  à  aller  de  pair  avec  les  deux  premier» 
la  Méridienne  de  Paris,  &  en  1  765  Volumos  ,  on  y  reconnoît  la  m3iri 
enlevant  une  Carte  dt-puis  Nia-  de  fon  illuftre  Auteur  •  les  deferip» 
pheim  jufqu'à  Bafle  par  otdre  de  tions  des  efpèces  y  font  fatisfaifin- 
l'Eleâcur  Palatin.  tes  >  lesfynonymes  bien  rapportés 

les  planches, quoique  d'une  touche 

Flora  Sihbica  five  hijhria  plan-  foible,fonr  exactes  &  intéreffantes, 

tarum  Sibifia  ;  Tomus  tenius ,  con-  parcs  qu'ellcsrepréfentent  des  plan- 

tinet  tabulas  ariincifas  67.  Auclort  tes  pour  la  plupart  inconnues  ;  on 

p.  Joannt  Georgio  Gmf.LJN  ,  edi-  y  auroit  defïré  de  plus  grands  détails 

fore  D.  Samuel  Gottlhb  Gnielin.  poui  les  ctamines  ,&  les  intérieurs 

Pctropoli  ex  Typographia  Acadc*  des  capfules  ;  on  voudroir  que  les 

mi<g  Scicntiarum  1768 ,  17$  pages  petites  parties  fuffent  groflies  au 

v/ï-4°.  microfeope ,  parce  qu'elles  font  les 

M,  Samuel  Gmelin  >  neveu  de  feules  qui  déterminent  les  «enret 
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&  les  efpèces  ;  quoiqu'il  en  (bit 
cet  Ouvrage  eft  très -curieux  ôc  il 
eft  mieux  fait  que  l'hiftoire  des 
fucus  que  M.  Gmelin  le  neveu  a 
donné  la  même  année  ,  &  dont 
nous  rendrons  compte.  Le  quatriè- 
me Volume  de  Flora  Sibiaca  elt 
fous  prefle. 

Obfervations. 

M.  Charles  Euler  fils  du  célèbre 
Giomèire  Léonard  Euler  a  fait  aux 
extrémités  de  l'Empire  de  Ruflie 
plufîeurs  obfervations  intérelTantes 
pour  la  Géographie  ;  elles  nous  ont 
appris  en  particulier  que  Afow  doit 
être  placé  trois  à  quatre  degrés  plus 
à  l'Oued  ou  plus  près  de  nous  que 
l'on  ne  le  penfe  communément. 
M.  KrafTr  va  en  Moldavie  pour 
faire  des  obfervations  Aftronomi* 
ques ,  &  Meilleurs  Gmelin  Se  Gnl- 
àsnfedi  en  Géorgie  &  danslcs  mon» 
tagnes  du  Caucafe  pour  y  faiiedes 
obfervations  fur  l'hiltoire  naturelle. 
L'Académie  publiera  vers  la  fin  de 
l'année  le  XIVe  Volume  de  fes 
Mémoires  divifé  en  deux  Tomes, 
donc  un  fera  tout  entier  deftiné  à 
la  partie  Aftronomique  ,  fur  tout 
par  rapport  aux  obfervations  qu'a 
occafionnées  le  partage  de  Venus 
fur  le  Soleil  arrive  en  1769. 

P  O  M  É  R  A  N  I  E. 

De  G&eivswai». 

Lthrbtzùf  dtr  Gcfamttl  Matht~ 
matik  t  c'eft-à-dire  ,  Cours  général 
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de  Mathématique.  Par  Jean  Guflavt 
Karsten, Docteur  enPhilofophic, 
Profelleur  de  Mathématiques  Se 
Membre  de  l'Académie  Electorale 
des  Sciences  de  Bavière ,  cinq  Vo- 
lumes in  $9  ;  le  premier  Volume 
de  484  pages  \  le  fécond  Vol.  de 
515  pages  y  le  troificme  Vol.de 
4S5  pages  ;  le  quatrième  de  517 
ôc  le  cinquième  de  784  pages. 
Le  premier  Volume  traite  de  l'A- 
rithmétique &  de  la  Géométrie 
des  lignes  ;  le  fécond  de  l'Algè- 
bre &  de  la  Géométrie  des  plans 
&  des  folides  ;  le  troilîcme  de  la 
Statique  ,  des  folides ,  de  l'Hy- 
droftarique  de  la  Statique  de  l'air  & 
de  la  Mécanique.  Le  quatrième  eft 
une  fuite  de  la  Mécanique  &  le  cin- 
quième traite  de  l'Hydraulique*  A 
Greifswald.  1767 — 1770. 

Einleitung  indic  Afironomifchtn 
Wiffenschaften ,  c'eft-à  dire,  Intro- 
duction aux  Sciences  relatives  À  VAf- 
tronomie.Par  Lambert-Henry  RoehL 
440  pages  //i-8°.  A  Greifswald 
1768. 

Mercwurdigkeiten  ron  der  dut* 
chgangen  der  Vénus  ,  &c.  Ceft-à- 
dire  des  chofes  remarquables  qui 
ont  lieu  dans  îes  paflfages  de  Vé- 
nus fur  le  Soleil  ,  par  Lambert 
Henri  Roehl  .  Profefleur  d'Aftro- 
nomie  à  Greifswald  17^8  ,  i (tapa- 
ges in- S0, 

C  eft  Ouvrage  eft  d'un  Autono- 
me trè«-diftingué  5c  connu  de  nos 
Sçavans  par  de  très- bonnes  obfer- 
vations ,  qui  a  remarqué  avec  giand 

Pij 
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foin  les  Phcnomènesoptiques qu'on  thematik  und  deren  anwtndung- 

obfervc  dans  le  contact  des  bords  durck  J.  H.  Lambert.  A  Berlin 

de  Vénus  Se  du  Soleil.  1765.  48$  pages  /n-8°.  avec  fîgu- 

Phyficalifche  Befchreibung    der  res.  C'eft-à-dire ,  Mémoires  fur  l'u~ 

Erdkugel  ,  fcc.  Ceft-â  dire  Def  fage  des  Mathématiques  &  fur  leur 

cription  Phyfique  de  la  Terre  de  To-  application. 

bern  Bergmann  ,  Profefleur  de  Chy-  Cet  Ouvrage  d'un  Phyfïcien  très- 
mie  de  V Académie  d'Ûpfal,  Mem*  habile  mérite  d  «reconnu,  &nous 
ère  de  V Académie  Impériale  de  Phy-  délirerions  qa'on  en  eût  une  Tra- 
fique  ,  de  V Académie  Royale  des  duction ,  ainfi  que  des  autres  Ou- 
Sciences  de  Stockolm  ,  &  de  la  So»  vrages  du  même  Auteur  ;  en  atten- 
ciêté  Royale  de  Londres.  Traduit  du  dant  nous  nous  contenterons  d'an- 
Suidois  en  Allemand  par  Lambert  noncer  qu'il  contient  quatre  parties, 
Henri  Roehl ,  Profejjeur  &  Obftrva.  fçavoir  des  remarques  &  additions 
teur  d'AJlronomie  ,  de  V Académie  à  la  Géométrie-pratique  ;  un  Mé- 
de  Greifswald  ù  Membre  del'Aca-  moire  fur  le  Jaujeage  ;  des  remar- 
démic  Royale  de  Stockolm.\GreiU~  ques  &  additions  à  la  Trigonomé- 
wald  en  Pomcranie  1769.  4S7  pa-  trie  }  &  une  théorie  de  la  certitu- 
ges,  petit /V;-4°.  de  des  oblervations  &  des  expé- 
riences ,  c'eft  à  dire  du  degré  de 
Aufsat{c  aus  der  Philo fophlc  und  préciiîon  dont  elles  font  fufcepti- 
der  WiffcnschaftcnXVcb.  à  dire  Mi-  bles. 
langes  de  Philofopkie  &  de  Belles- 
Lettres  ;  par  M.  Rud.  Wilhclm  Zo-  DANEMARCK. 
bel.  A  Greifswald,  chez  Antoine- 
Ferdinand  Roefe.  1770.  a 5 9  pages  De  Copenhague. 
i/z8°. 

Icônes  Plantarum  fponte  nafeen- 

Des  Katfer  Julians  tzwo  Spotts-  tium  in  regnis  Dania.  &  Norvegiee , 

chriften ,  Satyre  de  l'Empereur  Ju-  &c.  Ad  opus  Flora  Dante  a.  nomine 

lien  t  le  Mifopogon  y  en  Grec  &  en  inferiptum  ,   à  Georgio  Chrifliano 

Allemand  ,  par  Hermann  Jacob  Oeder  M.  D.  Prof.  reg.  Botan, 

Laflusy  Profejfeur  de  Belles-Lettres  Hcfnict  176  > ,  &c.  3  Volumes  /»- 

à  Rofiock.  A  Greifswald  1770,  in.  folio  ,  chacun  de  180  planches. 
8*.  304  pages  petit  format.  . 

Elementa  Botanîce.  Id.  Hafnial 

DE   PRUSSE.  1766.  1  Vol.  wi-8». 

Ces  Ouvrages  dont  on  annonce 

De    Berlin.  la  fuite  fe  vendent  avec  des  plan- 
ches enluminées  à  raifon  de  34  liv„ 

Beytrage  {um  gebrauche  der  Ma-  de  France  pour  69  planches  >  ils 
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font  très-bien  exécutés  ,  &  très- 
imcretfans  pour  les  amateurs  Je  la 
Bjtanique. 

NomendatorBotankus.ld.  1769 

Cet  Ouvrage  contient  une  vafte 
Nomenclature  Françoife,  Angloife, 
Allemande  ,  Danoife  ,  Suédoife  , 
avec  les  noms  Latins  de  Linnxus, 
&  fera  du  plus  grand  fecours,  mê- 
me aux  habiles  Botaniftes. 

GRANDE-BRETAGNE. 

De  Londres. 

The  Nautical  Almanac  and  Âf- 
tronomical  Ephemcris  for  the  year 
1771  ;  pubiished  by  Order  of the 
CommiJJionvs  of  Longitude.  Lon- 
don  Printed  by  Richardfon  and 
fold  by.  S.  Nourfe  ,  in  the  ftrand , 
and  Mejf.  Mound  and  Page  on 
Tower.  HM,  Bookfdkrs  to  the  faid 
Commiffioners  1769.  Price  thrte 
fchillings  and  6  penne  167  pages 
in.%9. 

Tabula  novx  ô  correcfa  pro  fup- 
putandis  Eclipfibus  Tertii  Satellitis 
Jovis ,  Auclore  W argentin  ad  Meri- 
dianum  obfervatorii  Regii  GrenO' 
vicenfis  accommodatix.  Londini  Ty- 
pis  Gulielmi  &  Johannis  Richardfon 
i  7  ^9.  77  pages  in  b9. 

Ces  EphctncridesJeftinces  à  lu- 
fage  de  la  Marine,  &  que  les  Corn* 
roi  flaire  s  du  Buieau  des  Longitu- 
des en  Angleterre  font  calculer  à 
grand  frais  fut  les  Tables  les  plus 
exaâes,  ont  été  rendue»  cette  an- 
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née  encore  plus  intereflantes  par 
les  nouvelles  Tables  Agronomi- 
ques qu'on  y  a  ajoutées,  à  l 'imita- 
tion de  celles  que  l'on  trouve  dans 
plufieurs  Volumes  de  la  Connoif- 
Jance  des  Tems  que  M.  de  la  Lan- 
de publie  tous  les  ans  depuis 
1760.  Il  y  a  fur  tout  une  table 
pour  trouver  la  latitude  en  mer  par 
deux  hauteurs  du  Soleil  dont  on 
connoît  l'intervalle  ,  avec  la  décli- 
nailon  du  Soleil  ,  cette  Table  oc- 
cupe 60  pages.  Celles  du  troilié- 
me  Satellite  compofées  nouvelle- 
ment à  Srokolm  par  M.  tyargen- 
tin  ,  font  une  amélioration  de  cel- 
les que  M.  de  la  Lande  publia  en 
1 75  >>  >  avec  les  Tables  de  M.  Hal- 
ley  ,  6c  elles  fe  retrouveront  de 
même  que  de  nouvelles  Tables 
pour  les  autres  Satellites ,  dans  la 
féconde  Edition  de  l'As  tronomie^ 
qui  paroîrra  au  mois  de  Juia  de 
cette  année  177 1. 

Philofophical  tranfaciions  giving 
fomeaccount  of  the  prefent  under/la- 
kings  ftudig  and  labours  of  the  in- 
genious  in  many  confiderable  parts 
of  the  world.  Vol.  59.  for  the  year. 
1769.  511  pages  in  40.  en  2  Vo- 
lumes. 

On  y  trouve  fpécialemcnt  un 
très  grand  nombre  dobfer  valions 
du  partage  de  Vénus  fur  le  Soleil  , 
faites  en  Amérique  ,  en  Angle- 
tetre  ,  &  ailleurs  ,  des  obferva- 
tions  fur  la  dernière  éruption  du 
Véfuve  &  autres  objets  intéref- 
fans  de  Mathématique  &  de  Phy- 
fique. 
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De  Genève. 

Le  grand  Traité  des  Thermomè- 
tres &  des  Baromètres  annoncé  de- 
puis quelques  années  par  M.Jean 
André  de  Luc  ,  Citoyen  de  Genè- 
ve a  été  fufpendu  par  un  grand 
nombre  d'expériences  nouvelles 
que  ce  fçavant  a  voulu  y  ajouter  ; 
il  efk  parvenu  à  déterminer  fur  le 
Thermomètre  à  Mercure  ,  une 
échelle  naturelle  des  véritables  de- 
grés de  chaleur  ,  égaux  dans  la  na- 
ture ,  inégaux  dans  l'étendue  de 
leurs  divilîons.  Mais,  pour  avoir 
dans  cette  échelle  un  terme  fixe 
comme  celui  de  l'eau  bouillante  , 
il  falloir  connoître  l'influence  du 
poids  de  l'air  fur  ce  terme  de  l'c- 
bullition  ;  pour  cet  effet  il  s'efl: 
tranfporté  dans  les  derniers  jours 
de  Septembre  fur  une  montagne 
élevée  de  i  jfc'o  toifes  au-deflus  du 
lac  de  Genève ,  Si  il  a  reconnu  en 
comparant  xy  expériences  depuis 
t8  pouces  J  lignes  jufqu'à  19  pou- 
ces 7  lignes  que  les  différences  de 
chaleur  de  l'eau  bouillanre  ne  font 
point  proportionnelles  aux  diffé- 
rences de  poids  de  l'air  ,  mais 
qu'elles  fui  vent  une  toute  autre 
Loi.  Cette  nouvelle  découverte 
augmentera  le  mérite  de  l'impor- 
tant ouvrage  de  M.  de  Luc,  dont 
on  efpère  la  publication  pour  le 
mois  de  Juin  177''  Les  affaires  de 
la  République  de  Genève  dans  ces 
tems  de  troubles  ont  occupé  M. 
de  Luc  de  manière  à  lui  mériter 
&  la  confiance  du  peuple  Si  l'admif- 
fion  dans  la  Magiftrature  j  c'eft 
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une  raifon  bien  refpe&able  de  la 
lenteur  de  l'exécution  de  fon  ou- 
vrage. 

De  Bouillon. 

Latri  à  Mtjfîeurs  Us  Auteurs  du 
Journal  des  Sçavans  fur  le  paflag» 
de  Vénus  ;  par  M.  TuEBUCHEl  . 
A  Boqillon  aux  dépens  de  la  So- 
ciété Typographique  1770.  27  pa- 
ges ia-i 1. 

Cette  Lettre  de  M.  Trebuchet 
que  nous  n'avions  pu  inférer  en 
1768  dans  notre  Journal,  quoi- 
qu'elle méritât  d'y  paroître,  vient 
d'être  publiée  dans  un  Recueil  de 
Mémoires  intéreffants  qu'a  donné 
la  Société  Typographique  établie 
à  Bouillon  par  Meilleurs  Roulfeau 
Se  Caltillon.  M.  Trebuchet  répond 
dans  certe  Lettre  à  celle  que  nous 
avions  donnée  par  extrait  dans  no- 
tre Journal  d'Août  1767,  par  la- 
quelle le  Père  Hell  avoir  critiqué 
un  Mémoire  fur  les  effets  de  la 
parallaxe,  publié  dans  notre  Jour- 
nal d'O&obre  1766.  M.  Trebuchet 
fait  voir  d'une  manière  encore  plus 
évidente  qu'il  ne  l'avoit  démontré 
jufqu'ici  que  la  fortie  de  Vénus  eft 
toujours  accélérée  par  l'effet  de  la 
parallaxe  ,  toutes  les  fois  que  la 
fortie  apparente  fe  fait  au-deflbus 
du  diamètre  horizontal  ou  plutôt 
lorfqu'clle  fe  fait  plus  loin  du  dia- 
mètre horizontal  que  la  fortie  vé- 
ritable. H  fait  voit  en  conféquence 
que  le  P.  Hell  fe  trompe  en  difanc 
que,  de  deux  Pays  fitués  fous  le  mê- 
me parallèle,  le  plus  occidental  voit 
toujours  la  fortie  plus  tard.  11  fe 
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plaint  encore  de  ce  que  le  P.  Hell 
en  deux  ou  crois  endroits  de  fa  Dif. 
fc nation  de  Satellite  Fencris  fait 
dite  à  l  Auteur  de  deux  Dilleru- 
tions  Françoifes  fur  ceue  matière 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit  léel- 
lement.  M.  Trebuchet  avoit  em- 
ployé dans  fa  Lettre  une  ortogra- 
phe  nouvelleque  les  Editeurs  n'ont 
pas  juge  à  propos  de  conferver, 
mais  dont  ils  rendent  compte  dans 
«ne  note.  Il  écrit  /antre  ^our  centre, 
kome  pour  comme ,  paje  au  lieu  de 
page,  Sec.  Cette oitographe  a  déjà 
été  employée  dans  l'Ouvrage  de 
Botanique  de  M.  Adanfon  ,  mais 
elle  n'a  point  encore  pris  faveur 
dins  le  Public  Cecte  lettre  eft 
accompagnée  de  quelques  figures 
en  bois,  t^ui  font  le  coup-d'elTai 
d'un  Jardin;  sr  d'Auxerre  qui  a  pour 
h  gravure  un  talent  allez  fingulier 
Se  allez  rare. 

FRANCE. 

D'AUXERRE. 

Etnnr.es  aux  trois  Andrés  ,  ou 
•Apologie  du  préc  s  hijlorique jur  fari- 
na de  la  délivrance  de  la  Fille 
d'Auxerre  ,  contre  les  obj'ttvatïons 
d'un  Anonyme  inférées  dans  le  Jour- 
nal de  Verdun  du  mois  d 'Octobre 
1769.  48  p^gts  in  12. 

M.  ÛouiTîc  Médecin  des  Hôpi- 
taux à  Aux  erre  dans  un  PrécWhif- 
torique  avoir  donné  un  tableau^ pri- 
maire de  l'état  dc'piorablc  où  la 
Ville  d'Auxerre  s'étoit  trouvée  rc- 
doite  en  16 £7  ,  lorfque  lesHugue- 
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notss'en  rendiren:  Maîtres  ;  6e  il 
ajourait:  le»  habitans  oncùulnc  de 
répara  -ces  horribles  fcandales  ;  ils 
ont  voulu  que  le  jour  de  la  déli- 
vrance de  Itui  Patrie  fut  folennifé 
tous  les  ans  ,  le  jour  de  la  qualimo- 
do,  par  une  Procetîîon  fakc  de  la 
manière  la  plus  augufte ,  par  un  Te 
Dium  Se  un  Salue,  chantés  en  ré- 
jouillance  de  cet  événement  ,  Se 
pour  remercier  Dieu  des  témoigna- 
ges de  fa  bonté  &  de  fa  clémence. 
Il  racontoit  la  manière  dont  leurs 
intentions  avoient  été  remplies  par 
les  Othciers  Municipaux  Se  par  les 
Chanoines  d'Auxerre,  Se  il  remar- 
quoit  la  fagelfe  avec  laquelle  ils 
avoienr  préféré  la  difhibution  de 
pain  en  ij6i  en  faveur  des  Pau- 
vres à  l'ufage  qui  s'étoit  pratiqué 
de  porter  des  cierges  à  cette  Procef- 
don.  Un  Critique  anonyme  avoic 
reproché  à  M.  Houflec  quelques 
inexactitudes  ,  quelques  anachro- 
nifmeî  dans  les  détails  de  cette  hif> 
toir  j  j  il  nous  paroi t  qu'il  s'en  juf- 
tirîe  pleinement  ,  Se  qu'il  prouve 
alTez  bien  que  la  critique  eit  minu- 
tieufe,  Se  injure;  il  ajoute  qu'elle 
eit  peu  fenfée  ,  marquée  au  coin 
de  l'ignorance  Se  de  1'artitice  dans 
tous  fes  points.  Il  adrclle  fa  reponfe 
aux  trois  AnJrés,  parce  que  la  cri-. 
tique  eft,  dit  il  ,  le  h  uit  d'un  com- 
plot formé  Se  exécuté  par  trois  An- 
drés  ,  dont  l'un  a  compofé  l'Ouvra- 
ge ,  l'autre  l'a  corrigé  ,  &  le  troi- 
liéme  ,  la  revu  Se  augmenté. 

M.  Houffet  a  joitu  a  fa  réponfe 
une  Btiîle  de  Clément  IX  pour  U 
Proccflum  générale  ,  Se  le  ptécis 
hiltorique  dont  il  s'agit  ,  avec  la 
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critique  donc  il  Te  plaint.  Quoi- 
qu'en  général  des  écrits  polémiques 
fur  de  petits  détails  dhiltoire  intc- 
reifent  peu  le  Public  ;  on  trouvera 
dans  le  Mémoire  que  nous  annon- 
çons quelques  traits  remarquables, 
tels  que  celui  des  droits  refpeclifs 
du  Chapitre  &  des  Bénédictins  de 
S.Germain  d'Auxerrc,  &  l'origine 
de  l'ufage  où  font  les  Chanoines 
d'Auxerre  de  porter  ia  robe  vio- 
lette à  paremcns  rouges.  Le  pre- 
mier qui  ait  introduic  cet  ufage  fuc 
le  fçavant  Chanoine  d'Auxerre  , 
M.  le  Beuf  ,  à  la  Proceflion  du 
Jubilé  de  1715  ;  M.  de  Caylus 
permit  que  fon  Chapitre  fuivit  cec 
exemple  ,  de  manière  que  depuis 
ce  tems  la  plupart  des  Chanoines 
d'Auxerre ,  a  la  mozette  près ,  s'ha- 
billent comme  l'Evêque  donc  ils 
fe  difent  les  Confeillers  nés.  Ce- 
pendant quelques-uns  d'entre-eux 
n'ont  point  voulu  adopter  cet  ufa- 
ge ,  foit  par  prudence  ,  foit  parce 
qu'ils  voient  que  plufieurs  Paroif- 
fes  du  Diocèfe  font  porter  cet  uni- 
forme à  leurs  en  fans  de  Choeur. 

De  Paris. 

Nouvelles  obfervatlons  critiques 
fur  le  Traité  des  Difpenfes  Par 
M.  Collet ,  conformément  à  la  troi- 
fîéme  Edition  ,  avec  une  rlponfe  à 
l'Auteur  du  Journal  Encyclopédi- 
que qui  a  fait  des  extraits  de  quel- 
ques unes  des  olfervations précéden- 
tes. Par  le  R.  P.  Nicolas  Collin  , 
Docleur  en  Théologie  ,  Chanoine 
Régulier  de  la  Réforme  de  Prémon- 
tré ,  ancien  Prieur  d$  Rengeval. 
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A  Pans  ,  chez  Delévacqae  ,  Li- 
braire, rue  des  Amandiers  &  Ed- 
me  ,  Libraire  ,  fous  la  principale 
porte  des  Aujçuftins  1770  in- 12. 
Avec  Approbation  6c  Privilège  do 
•  Roi. 

Avant  de  publier  ces  nouvelles 
obfervations  ,  l'Auteur  attendoic 
que  M.  Collet  eût  répondu  aux 
premières  qui  ont  paru.  Mais,-om- 
me  la  réponfe  a  tardé  à  venir,il  s'eft 
dérerminé  par  le  deiir  de  plufieurs 
perfonnes  ,  à  donner  cette  féconde 
production.  Ou  fait  remarquer  dans 
ÎOuvrage  de  M.  Collée  bien  des 
citations  ajfe{  peu  exades  ,  bien  des 
fenùmens  attribués  à  des  Auteurs 
qui  en  paroi ffènt  tris  éloignés  ,  bien 
des  endroits  où  M.  Collet  femblt 
encore  affe^fe  contredire \des  fauffetts 
même,  &  plufieurs  autres  fautes  *aufji 
Jingulïeres  au  mains  que  celles  qu'on 
avoir  d'abord  obfeivées.  Quelle 
ue  puille  êtr  *  la  réponfe  en  taveui 
e  M.  Collet ,  nous  penfons  que 
ceux  qui  lifcnt  fon  Traité  des  Dif- 
penfes ne  peuvent  fe  difpenfer  de 
voir  ces  observations  qui  leur  fer- 
viront  à  fe  former  des  idées  juftes 
fur  différens  objets  ,  Se  i  les  ex- 
primer avec  exactitude  &  précifion. 

Dijfcrtation  fur  la  caufe  de  V élé- 
vation des  liqueurs  dans  les  tubes 
capillaires,  par  M.  DE  LA  Lan  DE 
de  V  Académie  Royale  des  Sciences, 
A  Paris ,  chez  Defaint ,  Libraire  , 
rue  S.  Jean-de-Beauvais  ,  1770. 
70vp*ges  in  11. 

Cette  DilTertation  avoir  été  in- 
férée en  forme  de  Lettre  dans  no- 
tre Journal  ,  mais  l'Auteur,  en  la 
fciifant  imprimer  fcparcraeut ,  y  a 
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fait  des  augmentations  confidéra- 
bles ,  &  ce  Mémoire  eft  devenu 
un  Traité  complet  fur  cette  partie 
importante  de  la  Phyfique  ;  il  étoit 
d'autant  plus  néceflaire,  que  pref- 
que  tous  les  Auteurs  qui  en  avoient 
parlé  n'avoient  ni  expliqué  ni  mê- 
me compris  la  manière  dont  l'at- 
traction agit  pour  élever  les  fluides 
dans  les  tuyaux  capillaires. 

M.  Jurin  dans  les  transactions 
Philofophiques,M.Veitbricht  dans 
les  Mémoires  de  Pétersbourg ,  M. 
des  Marets  dans  Tes  Commentaires 
fur  Hauksbée  ,  M.  Formey  dans 
l'Encyclopédie,  M.  Muftenbroek 
dans  la  dernière  Edition  de  fa 
Phyfique,  en  admettant  Pattrac- 
cion  comme  la  véritable  caufe  de 
ce  phénomène  l'expliquoient  d'une 
manière  fi  peu  fatistaifante  que  beau- 
coup de  Phy  ficiens  avoient  refufé  de 
l'adopter,  tels  font  M.  Nolet,  le  P. 
Gerdil,  le  P.  Abat.lc  P.  Paulian;  M. 
de  la  Lande  a  etTayé  de  lever  tou- 
tes les  difficultés  en  donnant  une 
explication  naturelle,  &  démontrée; 
il  a  répondu  à  toutes  les  objections; 
&  il  a  fait  voir  que  les  expériences 
même  qu'on  avoit  proposées  com- 
me décilîves  contre  l'attraction  , 
en  deviennent  comme  autant  de 
preuves  nouvelles  ,  quand  on  ad- 
met la  nouvelle  explication.  On 
objectera  peut-être  ,  die  M.  de  la 
Lande  ,  que  l'attraction  eft  une 
chofe  trop  difficile  à  concevoir, 
pour  former  une  explication  fatis- 
faifante  des  phénomènes  Capillai- 
res ;  mais ,  quand  on  a  une  loi  pri- 
mordiale ,  univetfelle  fie  demon- 

Fcvrier, 
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trée  ,  quand  on  n'a  prefque  aucune 
efpérance  de  remonter  au-delà ,  un 
phénomène  eft  expliqué  fi  l'on  fait 
voir  qu'il  eft  une  fuite  néceflaire 
de  cette  loi.  Les  Phy  ficiens  qui  ai- 
ment k  chercher  les  caufesdes  eau- 
fes  peuvent  s'exercer  a  donner  une 
cauie  mécanique  de  l'attraction.  Le 
P.  Gerdil  dans  la  Préface  de  fes 
Diflercations  traite  d'abfurde  le  fyf- 
tême  de  l'attraction  elTentielle  à  la 
matière  ,  fie  appelle  ignorant  ceux 
qui  le  foutiennent  ;  il  ne  nous  a 
point  appris  ce  qu'il  falloit  fçavoir 
pour  n'être  pas  ignorant  fur  cette 
partie;  il  n'a  point  prouvé  qu'il  y 
eût  plus  d'abfurditédans  cette  pro- 
priété que  dans  celle  de  la  com- 
munication du  mouvement  qui 
paroît  à  M.  de  la  Lande  tout  auflï 
incompréhensible  ,  comme  il  l'ob» 
ferve  dans  fon  Jjironomie.  Mats 
après  tout ,  ajoute  M.  de  la  Lande,- 
le  P.  Gerdil  peut  fuppofer  a  notre 
attraction  une  autre  caufe  primitive, 
mécanique ,  impulfive  ,  nous  l'ad- 
mettrons pour  ne  pas  encourir  le 
reproche  dabfurdité  fie  d'ignoran- 
ce ,  mais  il  eft  prouvé  pat  lés  faits 
que  les  différentes  parties  de  la 
matière  ont  une  tendance  récipro- 
que l'une  vers  l'autre,  quelle  qu'en 
puiffe  être  la  caufe. 

Dictionnaire  Vétérinaire  ,  &  des 
animaux  domejliqucs  ,*  contenant 
leurs  mœurs ,  leurs  caractères  ,  leurs 
defcripùons  anatomiquts  ,  la  ma- 
nière de  les  nourrir  ,  de  Us  élever  , 
&  de  les  gouverner  ;  les  alimens  qui 
leur  font  propres ,  Us  maladies  aux- 
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quelles  ils  font  fujets  ,  &  leurs  pro-  me  étanc  les  ctres  les  plusetïentiels 

priètés  ,  tant  pour  la  médecine  &  la  à  la  vie.  Il  fait  voir  dans  fon  lïtc-' 

nourriture  de  l'homme  ,  que  pour  tionnaire  raijonnc  des  Plantes  (*)  , 

les  dijjèrens  ufages  de  la  Jociétc  ci-  à  quels  ufages  on  peux  les  employer, 

vile  ;  auquel  on  a  ajouté  un  Fanna  non-feulement  pour   les  médica- 

Gallicus..  Par  M.  Bucko{  ,  Mcde-  mens  &  les  aliinens  des  hommes  & 

cin  Naturalise  de  Lorraine  &  de  feu  des  animaux  ,  mais  encore  pouc 

Sa  Majeflé  le  Roi  de  Pologne ,  Duc  les  diftérens  arts ,  tant  de  néceflîié 

de  Lorraine  &  de  Bar;  Agrégé  du  première  ,  que  de  luxe.  Danslou- 

Collége  Roy  al  des  Médecins  de  Nan>  vrage  dont  il  s'agit  actuellement^, 

cy  t&  dp  la  Faculté  de  Médecine  de  il  ne  s  éloigne  pas  de  fon  plan  ordi- 

Lorraine  ;  ancien   Dèmonflrateur  naire  ,  il  fait  paffer  en  revue  tous 

de  Botanique  à  ce  Collège  ;  Affociè  les  animaux  domeftiques  ,  il  en 

.  des  Académies  de  Mayence,  de  Chaa-  donne  les  defcriprions  anatomi- 

lonsy  a" Angers  ,  de  Dijon  ,  de  Bé-  ques  &  quelquefois  comparées  avec 

[itrs  ,  de  Caèn  &  de  Bordeaux  ,  &  celles  de  l'homme  &  d'autres  ani- 

Correfpondant  de  celles  de  Met[t  de  maux  ;  il  explique  enfuite  la  ma- 

Rouen  &  de  Touloufe  ,  &c.  Trois  nière  de  les  élever  -y  il  indique  les 

Volumes  in-S°.  de  près  de  700  pa-  alimens  qui  leur  conviennent ,  de 

ges,  avec  un  très-grand  nombre  de  examine  les  maladies  auxquelles 

planches  gravées  en  taille -douce  ils  font  fujets.  Il  entre  enfin  dans 

d'après  nature.  le  détari  de  tous  les  avantages  que 

On  délivre  actuellement  le  pre-  nous  en  pouvons  retirer, 
mier  Volume  de  cet  Ouvrage.  Le  Outre  les  animaux  domeftiques, 
fécond  eft  feus  prefle  ,  &  paroîtra  il  parle  des  quadrupèdes  fauvages  T 
inceffammenr.  A  Paris,  chez  J,  P.  des  oifeaux  &  des-  poiflons  donc 
Coltard  ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jean-  on  a  coutume  de  fe  nourrir  ;  il  rap- 
de-Beauvais  ,  la  première  porte  porte  tout  ce  qui  peut  concerner  la 
cochereau  delîus  du  Collège.  1771.  chaffe&la  pêche  de  ces  fortes  d'à- 
Avec  Approbation  3:  Privilège  du  nimaux  ;  il  tâche  de  ne  rien  omet- 
Roi,  tre  de  ce  qui  fe  trouve  delTentiel 

Le  but  que  l'Auteur  de  cet  Ou-  dans  le  règne  animal,  il  a  mis  en 

vrage  s'eft  propofe,  eft  de  fe  ren-  quelque  façon  â  contribution ,  pouc 

dre  utile  à  les  Compatriotes.  line  rédiger  ce  Dictionnaire  ,  tout  ce 

s'eapoint  contenté  de  leurexpofer  qUi  a  paru  de  plus  intéreffant  fur 

les  richclîes  qu'ils  trouvent  à  cha-  rart  Vétérinaire  ;  la  matière  mêàù- 

que  pas  dans  ce  vafte  Royaume  ;  ca|e  &  alimenratre  ;  fur  les  Arts 

il  a  encore  tâciié  de  leur  en  dé-  &  Métiers,  l'Agriculture  &  l'<E- 
montier  les  avantages.  Il  a  com- 
mencé YHifloirc   naturelle  de  la       (*)  Paris  ,  Oftard  ,  Libraire  ,  rue  S* 

France  par  celle  des  végétaux  com-  Jcan-dc-Dcauyais* 
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conotme  champêtre.  Af.  Bourgtlat, 
ce  Citoyen  zélé  auquel  on  ne  peut 
affez  prodiguer  d'éloges  pour  tous 
les  fer  vices  qu'il  a  rendus  à  fa  Pa- 
trie, lai  a  été  d'un  grand  fecours 
pour  la  description  anatomique 
du  cheval.  Af.  Daubenton  ,  ce 
célèbre  Académicien ,  ne  lui  a  pas 
été  moins  utile  pour  la  defcription- 
anaromique  des  autres  animaux 
domeftiques  ;  c'eft  à  ce  gavant  que 
nous  fommes  redevables  de  l'Ana- 
naromie  comparée.  Af.  de  Buffon  , 
ce  grand  Naturalise  du  (iècle  ,  a 
peint  de  la  manière  la  plus  ingénieu- 
se ,  les  mœurs  &  les  caractères  des 
animaux.  Pouvoir -on  choilîr  un 
meilleur  Maître  ?  Auffi  eft-ce  le 
feul  qu'il  a  confulté  fur  cet  objet. 
Meilleurs  SaUrnt  &  Arnauld  de 
NobUvillt  ,  dans  la  continuation  de 
la  matière  médicale  de  Geoffroy  , 
M.  VEmery  ,  dans  fon  Diction- 
naire des  Drogues  \  &  M.  Valmont 
Je  Bomare  ,  dans  Ton  Dictionnaire 
d  Hiftoire  Naturelle  (*)  ,  nous  ont 
fait  connoître  différens  ufages  des 
animaux  domeftiques.  11  en  a  pro- 
pre pour  celui-ci  ;  mais  il  ne  s'en 
eft  ,>as  uniquement  contenté  \  il  a 
parcouru  pour  plus  grande  exactitu- 
de ,  tous  les  ouvrages  périodiques 
qui  onr  piru  depuis  plus  de  vingt 
ans.  Les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences ,  ceux  des  Académies 
de  Province  êc  des  différentes  So- 

(*)  Dont  la  véritable  Edition  ,  la  feule 
avo«ée  de  l'Auteur  ,  fc  tiouve  à  prêtent 
cbezlcmème  Libraire  Couard,  rue  Saint 
Jcan-de-Bcauvau. 


E  R   1771.  113 

ciétés  d'Agriculture  ,  le  Diction- 
naire (Economique  ,  la  Maifon 
Ruftique ,  le  Dictionnaire  Domef-' 
tique  porratif  ,  le  Gentilhomme 
Cultivateur ,  les  Ouvrages  particu- 
liers fur  les  chevaux  ,  les  vaches , 
les  brebis,  les  porcs,  les  abeilles  , 
les  vers  i  foie ,  les  poules  ,  les  oies, 
Sec.  ont  auffi  beaucoup  contribué  à. 
la  rédaction  de  cet  ouvrage  utile 
quidemandoit  un  foin  infini  &  des 
recherches  immenfes.  Quand  on 
n'a  que  des  intentions  pures  ,  on 
ne  craint  point  de  cirer  les  fources 
où  l'on  a  puifé.  C'eft  un  devoir 

3ue  la  reconnoiilance  impofe ,  & 
ont  il  cft  doux  de  s'acquitter. 
Mais  la  pratique  équivaut  en 
tout  à  fa  théorie  ;  &  ,  comme  c'eft 
toujours  de  cette  première  que 
l'Auteur  part  lorfqu'il  veut  traiter  de 
quelque  objet ,  il  a  raflemblé  dans 
cet  ouvrage  les  différentes  connoif- 
fances  qu'il  a  acquifes  dans  le 
Royaume ,  en  faifant  fes  courtes 
d'herborifarions.  Il  a  confulté  pour 
lors  les  gens  de  l'arr  :  il  a  appris  des 
lntendans  de  Domaines  ,  des  La- 
boureurs ,  des  Fermiers,  desChaf- 
feurs  ,  des  Pêcheurs  ,  des  Maré- 
chaux ,  des  Bergers ,  des  Patres ,  ce 
qui  pouvoir  concerner  les  parties 
dont  ils  avoient  l'adminiftration. 

Tout  ce  qui  facilite  au  Lecteur 
l'intelligence  d'un  objet  eflentiel 
devient  très-précieux  dans  un  ou- 
vrage de  cette  nature  ,  c'eft  pour- 
quoi l'Auteur  a  cru  devoir  joindre 
à  la  hn  de  ce  Dictionnaire  plnfi-'urs 
tables  alphabétiques  ,  comme  il  a 
fait  dans  fon  Dictionnaire  de»  planr 
tes. 
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li  donne  d'abord  une  table  des 
animaux  donc  il  a  été  queftion  , 
avec  tous  les  différens  noms  fyno- 
nymes,  une  triviaux  que  fcientiâ- 
ques;  une  pour  les  différentes  ma- 
ladies des  chevaux,  des  vaches  ,  des 
brebis  ,  des  chèvres  ,  des  porcs  : 
une  troifiérne  pour  les  maladies 
des  oifeaux  ,  &  une  quatrième  pour 
les  remèdes  qu'on  en  peut  tirer. 
Dans  la  cinquième ,  il  donne  la 
lifte  des  animaux  propres  k  nous 
fervir  de  nourriture.  La,  ûxiéme 
enfin  comprend  toutes  les  différen- 
tes parties  de  ces  mêmes  animaux 
qui  conviennent  aux  arts.  11  Fait 
fuccéder  à  ces  tables  un  Fanna  Gai- 
licus  dans  lequel  il  donne  la  lifte 
de  tous  les  animaux  de  la  Frènce  , 
rangés  fuivant  le  fyftême  de  M. 
Lînnauts  ,  par  préférence  à  tout  au- 
tre ,  comme  le  plus  méthodique  > 
le  plus  clair  &  le  plus  concis. 

A  l'égard  de  l'exécution  Typo- 
graphique, nous  ofons  aiïurer  que 
ni  les  loin  s  ni  les  dépenfes  n'ont 
été  épargnes  pour  la  rendre  digne 
du  public  &  des  amateurs.  Les  qua- 
rante-deux  planches  d'animaux  do- 
meftiques  dont  cet  ouvrage  fera 
orné,  font  fupérieurement  exécutées 
par  le  feul  Graveur  qu'on  doive 
diftînguer  en  ce  genre.  Elles  ont , 
par-deifus  toutes  celles  que  l'on 
connoîc  jufqu'i  préfent ,  le  mérite 
trè^  précieux  d'avoir  été  raires  d'a- 
près nature  ,  &  d'exprimer  parfai- 
tement l'ioftind  &  le  caractère  de 
l'animal  que  chacune  d'elles  repré- 
sente. 

La  condition  de  l'acquifion  açy*. 
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tuelle  eft  ilraplement  de  payer  dix» 
livres  dix  fols ,  en  recevant  le  pre- 
mier Volume  (  qui  paroîc  )  en  feuil- 
les. Au  moyen  de  quoi  l'on  recevra» 
le  troiiîéme  gratis  y  6c  l'on  ne  paiera- 
que  cinq  1.  cinq  foi  s  en  retirant  le  fé- 
cond qui  va  fuivre  immédiatement., 
De  façon  que  l'ouvrage  complet  ne 
coûtera  que  i  j  liv.  1 5  fols  (  au  lieu> 
de  14  liv.  )  aux  perfonnesqui  s'em- 
prefteront  de  l'acquérir. 

Celles  qui  ne  fe  feront  point  con- 
formées à  cette  condition ,  avant  la» 
diftribution  du  fécond  Volume  „ 
paieront  chaque  Volume  3  liv.,  s'il 
en  refte,l'ouvrage  n'ayant  érétiré  qu'A» 
un  très- petit  nombre  d'exemplaires. 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  faire  relier 
cet  ouvrage  i  préfent  ,  patee  que: 
les  planches  5*  l'impreflion  macu- 
leroienr. 

Les  reliures  fe  paieront  fépare» 
menr  1  liv.  5  fols  le  volume. 

Les  brochures  en  carton  6  -fols  r 
les  trois  volumes. 

1 

L'Art  de  fe  traiter  foi-même  dans' 
Us  maladies  Vénériennes ,  6»  dt  fe 
guérir  de  leurs  différent  fymp  tomes 
Ouvrage  fondé  fur  une  nouvelle 
théorie  de  ces  Maladies  >  &  dans  le- 
quel on  explique  d'une  manière  plus 
vraisemblable  l'opération  des  remèdes 
employés  À  leur  traitement  :  par 
M  ***  ,  Docteur- Régent  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  en  l'Univcrjitè  de 
Paris,  Vol.  in-8°.  A  Paris  ,.  chez 
Coftard  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jean- 
de-Beauvais. 

Cet  Ouvrage  mile  eft  divifé  en 
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deut  parties  >  dans  la  première  , 
l'Auteur  donne  une  nouvelle  théo- 
liedes  maladies  vénériennes  ,  & 
il  explique  dune  manière  égale- 
ment neuve ,  l'opération  des  remè- 
des qui  conviennent  à  ces  maladies. 
La  féconde  partie  eft  deftinée  à  dé- 
crire tous  les  fymptôraes  vénériens 
locaux  ,  &  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent. Comme  ils  font  toujours 
les  préludes  de  la  maladie  ,  il  n'a 
tien  négligé  pour  mettre  le  malade 
en  état  d'y  bien  remédier  r  &  les 
empêcher  de  dégénérer  en  vice  ha- 
bituel ,  fur-tout  lorfqu  il  eft  de  fon 
intérêt  de  s'y  prendre  de  cette  ma- 
nière ,  &  qu'il  eft  poflible  de  le 
faire.  L'habile  Médecin  fait  men- 
tion des  cas  ,  où  ,  faute  des  remè- 
des néceflaires ,  le  malade  peut  le 
trouver  hors  d'état  de  fe  ttaiter  lui- 
même,  &  obligé  d'avoir  recours, 
fuit  au  Médecin  ,  foie  au  Chirur- 
gien.  Alors  il  ne  fait  qu'indiquer 
les  opérations  néceflaires  dans  ces 
circonftances.  Cette  féconde  par- 
tie eft  terminée  par  un  appendix 
qui  traite  du  tégime  à  obfet  ver  pen- 
dant le  cours  des  remèdes  anti-  vé- 
nériens. L'Auteur  y  a  joint  les  re- 
cettes de  quelques  médicamens 
dont  il  n'avoit  point  parlé  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage  ,  &  qui  néan- 
moins peuvent  quelquefois  être 
emp'oyés  avec  fuccès. 

Nous  ne  finirons  point  cet 
article  fans  prévenir  le  Public  d'è- 
rre  en  garde  contre  les  eontrefac- 
tions  multipliées  qui  fe  renouvel- 
lent fans  cefle.  11  ne  faut  ici  que 
h  plus  légère  faute  de  Typographie 
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pour  tuer  un  Citoyen  ;  &  c'eft  ce 
qu'un  mot ,  une  lettte  ,  un  ligne 
cara&ériftique ,  un  chiffre  de  plus 
ou  de  moins  feroient  dans  le  cas 
de  produire  quant  aux  dofes  des 
médicamens.  Comme  c'eft  précifé- 
ment  là  fur  quoi  s  eft  porrée  plus 
particulièrement  l'atteniion  de  l'Au- 
teur,  en  revoyant  les  épreuves,  & 
qu'il  n'eft  pas  poflible  que  les  con- 
trefaçons qui  d'ordinaire  fe  font 
obfcurcment ,  à  la  hâte ,  fans  goût, 
fans  ordre  ,  fans  intelligence ,  avec 
toute  la  précipitation  de  la  plus  in- 
fâme avarice  ,  ne  fourmillent  de 
toutes-  les  fautes  pollibles  ,  on 
a  cru  ne  pas  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  mettre  à  ce  Livre  ,  un 
figne  caraftériftique  qui  ne  pût  are 
ni  falltrié  ,  ni  altéré  ,  ni  démenti. 
C'eft  le  feing  même  du  Libraire  , 
précédé  de  ces  mots  qui  feront 
écrit*  &  lignés  de  fa  main  au  revers 
du  frontifpice  ou  titre  :  Cette  Edi- 
tion eft  la  feule  véritable ,  J.  P.  Cof- 
tard  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jean  de» 
Btauvais. 

Ainû  tous  les  exemplaires  qui 
ne  feront  point  revécus  de  cette 
formalité  indifpenfable  pour  le  Li- 
vre &  le  bien  de  nos  femblables  , 
doivent  être  regardés  comme  faux, 
&  préjudiciables  à  la  Société  qu'ils 
empoifonnet oient  fans  cette  précau- 
tion exprelTe. 

N.  B.  Nous  croyons  devoir  pré- 
venir aulfi  qu'il  n'eft  guère  polîî- 
ble  de  faire  ufage  de  ce  Livre  fans 
le  fecours  du  Dictionnaire  de  Chi- 
rurgie ,  x  Volumes  in  8°.  qui  fe 
rtçuve  chez  le  même  Libraire.  Ce 
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dernier  fervira  â  faciliter  aux  Ma- 
lades l'intelligence  des  termes  ufi- 
tés,  &  de  leur  définition. 

Le  Manutl  des  Artijles  &  des 
Amateurs  t  ou  Dictionnaire  Hiflo 
rique  &  Mythologique  des  Emblèmes, 
Allégories  y  Enigmes ,  Devifts ,  At- 
tributs ,  Symboles  ,  &c  ,  relative- 
ment  au  Cojlume  ,  aux  Moeurs ,  aux 
Ufages  &  aux  Cérémonies  :  conte- 
nant tous  les  caractères  diftinclifs 
&  r explication  de  chaque  Jujet  na- 
turel ou  moral  ,  facrè  ou  profane  , 
hifloiique  ou  fabuleux  j  dont  on 
jpeut  faire  ufage  dans  la  Poe  fie  ,  la 
Peinture  ,  la  Sculpture  ,  l'Archi- 
tecture ,  le  Deffin  ,  V  Ornement  &  la 
Décoration  ,  &c.  4  forts  Volumes 
in  ii.  de  près  de  Soo  pages.  A 
Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire ,  rue  S.  Jean-de  Beauvais. 
1770.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi. 

Le  titre  de  cet  Ouvrage  en  in- 
dique fuffifamment  le  plan  ,  l'in- 
térêt &  la  nécertité.  Tous  les  ob- 
jets elFentiels  à  l'Artilte,  a  l'Ama- 
teur ,  à  l'Homme  de  Lettres  ,  à 
l'Homme  du  monde  &  aux  jeunes 
gens  f  s'y  rrouvenr  réunis,  C'eft 
une  Bibliothèque  portative  &  com- 
plexe de  ce  qu  i I  importe  le  plus 
de  fçavoir  relativement  aux  beaux- 
Arts.  C'eft  l'extrait  d'un  nombre 
infini  de  volumes  dont  l'acquifition 
très  dilpendieufe  ne  fupplceroit 
point  aux  foins  pénibles  des  recher- 
ches dont  cet  Ouvrage  eft  rempli. 
HiftoireSicrée  &  Profane,  Mitho- 
logie,Coftume,  Caractères,  Allé- 
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gories,Acrributs,Symboles, Moeurs^ 
Ufages ,  &c.  tout  s'y  trôuve  rappro- 
che fous  le  point  de  vu:  te  plus 
commode  &  le  plus  intéreflam. 

Après  avoir  prouvé  l'utilité  de 
l'étude  de  la  Peinture,  &  développé 
fon  origine ,  fes  progrès  &  fes  ré* 
volutions ,  l'Auteur  pa{Te  aux  talens 
du  Peintre  ;  il  traite  immédiate- 
ment après  du  Daflîn ,  de  la  C om- 
pofition ,  de  l'Invention ,  de  la  D«f- 
polltion  &  de  l'ExoreiTionj  il  parle 
enfuite  de  l'unité  de  rems ,  d'action 
&  de  lieu  en  Peinture  ,  de  la  Su- 
bordination des  Figures  ,  des  Or- 
nemens  ,  des  Draperies ,  des  di- 
vtrs  Habillemcns  des  Anciens,  do 
leurs  ChauiTures,  enfin  de  l'efquif- 
fe ,  des  Pallions ,  duCoftume  $c^de 
la  Perfpective.  Après  ces  notions 
déraillées  avec  foin  ,  il  donne  la 
compoiuion  des  couleurs  ,  la  ma- 
nière de  les  glacer  ,  avec  des  ob- 
fetvations  importantes  fur  le  Co- 
loris, le  Faire  ou  maniment  :  il  fait 
aufli  mention  de  douze  fortes  de 
Peintures.  Toutes  ces  observations 
fe  trouvent  enfin  terminées  par  plu- 
Heurs  fections  fur  la  Gravure  en 
taille-douce  ,  à  l'eau  -  forre  &  ai} 
burin  :  voilà  ,  en  quelque  forre, 
furquoi  roulent  les  Difcours  qui  fe 
trouvent  i  la  tête  de  chaque  volu- 
me. 

Comme  les  jeunçs  Arriftes  font 
obligés  de  confulter  les  Auteurs  & 
de  lire  1  Hiftoire  ,  c'eft  pour  faci- 
liter aux  jeunes  Gens,  aux  Arriftes, 
aux  Amateurs  ,  les  moyens  de's'inf- 
ttuire  que  l'Auteur,  après  des  re- 
cherches immenfes  ,  s'eft  propofé 
le  plan  d'un  Livre  qui  raflcrablâc , 
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fous  an  même  point  de  vue  ,  tous 
les  fujets  hiftoriques  &  fabuleux  , 
cous  les  caractères  diftincTifs  ,  &c. 
dont  on  peut  faire  ufage  dans  la 
Peinture,  la  Sculpture,  l'Architec- 
ture .  le  Dcflin  ,  l'Ornement  &  la 
Décoration,  On  trouvera  donc  ici  , 
par  oidre  Alphabétique  ,  les  attri- 
buts des  Divinités  des  Anciens  , 
tout  ce  qui  a  rapporr  à  l'hiftoire  fa- 
buteufe  des  Dieux ,  des  demi  Dieux 
&des  Héros  de  l'antiquité  j  lesdif* 
ferens  lyftcroes  de  Théologie  & 
tous  les  dogmes  qui  fe  font  uiccef- 
fî veinent  établis  dans  les  âges  du 
Paganifme  ;  les  Oracles,  les  Sorts, 
les  Augures  ,  les  Aufpices,  les  Pré- 
faces ,  les  Prodiges ,  les  Expiations, 
les  Dévouemens  ,  les  Evocations 
&  rous  les  genres  de  Divination  qui 
ont  été  en  ufage  ;  les  fondrions  des 
Prêrrei .  des  Prctrefles ,  des  Devins, 
des  Sibylles  ;  les  Fêtes  ,  les  Jeux  , 
les  Sacrifices)  leurs  origines,  leurs 
inftifutions,  &c.  les  Descriptions 
des  Temples ,  des  Autels ,  des  Tré- 
pieds &  des  divers  inftrumens  qui 
fervoient  aux  Sacrifices.  On  y  trou- 
vera aufli  plufîeurs  Monogrammes, 
Devjfes,  Enigmes  ,  Logogryphes  , 
Chiffres ,  Lettres  initiales  &  numé- 
rales ,  avec  des  arrributs  allégori- 
ques fur  routes  forres  de  fujets  ;  la 
Defcription  allégorique  des  diffé- 
rentes parties  du  Monde  ;  celle  des 
Empires  ,  Royaumes  ,  Républi- 
eues  ,  Villes ,  Pays  anciens  &  mo- 
dernes ,  des  plus  beaux  Temples* de 
l'antiquité,  des  monumens appelés 
les  mtrveitUs  du  monde ,  &  de  tous 
les  chefs  -  d'œuvre  anciens  &  mo- 
ques en  Architecture,  Peinture, 
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Sculpture  &  Gravure  \  ainfi  que 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  au 
coftume ,  aux  mauus  ,  aux  ufages 
&  aux  cérémonies  des  difTérens  peu- 
ples de  la  terre. 

Pour  ne  rien  lai(Terà  defnrer  dans 
cet  Ouvrage,  l'Auteur  a  cru  devoir 
y  joindre  un  Catalogue  raifonnédes 
Aureurs  Mythologues  ,  Hiérogra- 
phes ,  Médailliftes ,  Peintres ,  Gra^ 
veurs ,  Sculpteurs  de  Décorateurs 
qui  ont  traité  de  leur  Art  chacun 
en  particulier.  Cette  partie  elTen- 
tielle  du  Livre  eft  du  plus  grand 
inrérêt ,  foit  pour  ceux  qui  ont  lu 
les  Ouvrages  qu'on  y  pafleen  revue, 
foit  pour  ceux  qui  ne  les  ont  point 
lus.  Elle  épargnera  aux  premiers  fa 
peine  de  rechercher  ce  qu'ils  onc 
befoin  de  relire  j  elle  indiquera  aux 
autres  le  précis  raifonné  d'un  Ou- 
vrage qu'on  ne  liroit  point ,  fi  l'on 
ne  comproit  y  trouver  quelque  cho- 
fe  de  relatif  â  l'objet  que  l'on  veut 
rsaiter. 

APPROBATION. 

Nous  tranferirons  ici  le  jugement 
ou'en  aporré  le  Genfcor.  M.  l'Abbé 
Gêner:  «•  cet  Ouvrage,  dit- il,  qui 
»»  manquoit  aux  Aruftes  ,  rallcm- 
»»  ble  fous  un  m? me  pornr  de  vue» 
i>  tous  les  caractères  diftinctifs  de 
»»  chaque  fuiet  Naturel  ou  Moral  v 
n  Sacré  ou  Profane,  Hiftorique-  ou- 
»>  Fabuleux  ,  dont  on  peut  faire  ufa- 
»  ge  dans  l'Ornemenr  &  la  Déco- 
•»  ration  ;  il  épargne  au  génie  &  à 
»  l'imagination  le  foin  pénible  des 
»  recherches  ,  &  l'inconvénient  de 
»  fe  ralentir  en  parcourant  la  cac~ 
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»  nère  immenfe  de  la  Mythologie 
»  Se  de  l'Hiftoire  :  il  facilite  aux 
u  Amatears  des  beaux  Arts  l'expli- 
»  cation  des  monumens  anciens  , 
•»  &  des  productions  modernes  en 
»  genre  de  Deflin,  Peinture,  Sculp- 
w  ture  6c  Architecture  ;  il  préfente 
»  même  aux  Poètes  des  moyens 
»  d'étendre  leurs  idées  »  &  d'enri- 
»>  chic  leurs  tableaux:  il  a  enfin  l'a* 
>»  van  cage  d'entrer  dans  les  grandes 
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n  vues  de  l'illuftre  Confeilier  d'E* 
»  tat  ,  qui  préûde  a  la  Police  de 
»  cette  Capitale ,  &  auquel  la  nou- 
••  veile  Ecole  gratuite  de  Deflin  effc 
»  redevable  defon  établiflement.  A 
m  Paris,  ce  14 Avril  1769. 

S  igné  GENET ,  Docteur  d« 
la  Maifon  &  Société  d$ 
Sorbonne. 
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ESSAI   SUR    LES    DOGMES   DE  LA  MÉTEMPSYCOSE 

6  du  Purgatoire  ,  enfeignés  par  les  B rumines  de  V Indoflan  ;fuivi  d'un 
récit  abrégé  des  dernières  révolutions  &  de  Vétat  préfent  de  cet  Empire. 
Tiré  de  VAnglois  par  M.  Sinrur  ,  Bibliothécaire.  A  Berne  ,  chez  la 
Société  Typographique  1771.  1  Vol.  i«-8°.  de  306  pages. 


L'auteur  de  cet  eflai  a  cru  ap* 
percevoir  ,  dit  il ,  de  la  retfem- 
blance  entre  quelques  Cérémonies 
qu'on  célèbre  dans  le  voillnage  de 
la  Caverne  de  S.  Patrice  en  Irlande, 
avec  les  Myftères  des  Anciens  ,  il 
en  recherche  l'origine  ,  qu'il  fait 
remonter  jufqu'à  Pythagore  & 
aux  Brachmanes.  Il  prétend  que  ce 
Mars. 


fut  chez  eux  que  ce  Philofophe 
s'inftruifir  du  Dogme  de  la  Mc- 
tempfycofe  ,  &  que  ce  Dogme 
fut  connu  des  Egyptiens  ,  proba- 
blement après  les  conquêtes  d'Ofi- 
ris  dans  l'Inde.  Ce  fentiment  au* 
roit  befoin  de  preuves  &  l'Auteur 
n'en  produit  aucune.  lia  une  gran- 
de confiance  dans  ce  qui  nous  a  été 
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inftruits  que  les  Voyageurs  des  au.   lianîfme  ;  ainfi  certains  rapport! 
très  Nations  oui  les  ont  précédés,   avec  le  Chriftianifme  viennent  plu- 
£ntètés  des  Antiquités  Indiennes   tôt  du  Commerce  &  de  l'établifle- 
îls  ont  Soutenu  des  opinions  hafar-    ment  des  Chrétiens  dans  l'Inde  , 
dées  &  deftituées  de  vraifemblance   que  du  voyage  d'Ofiris ,  &  de  celui 
faute  d'avoir  lu  &  confulté  les  Li-   Je  Pythagore  ou  des  Druides  que 
vres  du  Pays.  Quelques  notions   l'on  fuppofe  avoir  été  inftruits  du 
très- imparfaites  qu'ils  ont  données   Pythagorifme.  Nous  fouhaiterions 
en  ont  impofé ,  l'examen  que  nous   que  M.  Smner  eût  apporte  en  mê- 
en  avons  fait ,  &  les  Ouvrages  ori-   me-  tems  un  peu  plus  d'exactitude 
ginaux  que  nous  avons  fous  les   lorfqu'il  cite  fes  Auteurs.  Par exem- 
yeux  ne  nous  perraertent  pas  d'à-    pie ,  il  fait  dire  à  M.  Anquetil ,  en 
jouter  beaucoup  de  foi  à  de  fimples   parlant  de  la  Langue  Samfcrerane  , 
notices  fou  vent  altérées ,  quoique   que  c'eft  l'idiome  original  du  Co- 
nçus ne  prétendions  pas  que  toutes   de  facré  des  Brahmes  ,  qu'ils  pré- 
foient  à  rejeter.  L'Auteur  M.  Sin-   tendent  que  leur  Prophète  a  écrit 
ner  commence  par  donner  un  ex-   par  infpiration  Divine  il  y  a  486S 
trait  de  ce  qui  eft  rapporté  fur  les   ans,  ou  3 100  environ  avant  Jefus- 
Indiens  dans  le  Recueil  des  C<Tré-    Chrift.  M.  Anquetil  ne  fait  au- 
momes  rehgieufes  :  comme  cet   cune   mention  de  cette  époque 
Ouvrage  eft  entre  les  mains  de  tout    prétendue  :  Il  dit  feulement ,  il  y 
le  monde  nous  ne  nous  y  «rôte-    quatre  mille  ans  ,  &  il  la  faut 
rons  pas.  Nous  remarquerons  feu-   attribuer  â  M.  Sinner  qui  Ta  tirée 
Jemenrâloccaûond«motZ?m^,    des  Rélirions  Angloifes  de  M. 
nom  que  Ion  donne  dans  l'Inde  i    Holwcl  &  Alexandre  Dow  ,  qu'il 
certaines  Divinités  ,  que  l'Auteur   croit  les  feuls  qui  aient  parlé  exàc- 
prou  furpr.s  de  ce  que  M  l'Abbé    tement  de  la  Religion  Indienne. 
M.gnot,  de  1  Académie  des  Infcrip.    Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  notre 
tions,  a  dit  que  <e  mot  fembloit    J6umal  combien  ce  dernier  s'était 
ctre  dérive  du  Latin  Datas.  On    trompé  i  cetégard.M.Sinner  fuppo- 
ne  comprend  pas  ,  dit-il  ,  corh-    fe  que  ces  Voyageurs  ont  étéâpir- 
ment  ce  ftul  &  unique  mot  fe  fe-    tée  de  connoître  plus  qu'aucun  au- 
ro.t :  ghflc  dans  une  Langue  &  dans    tre  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  litté- 
un  Pays  qui  n  a  jamais  eu  de  <om-    rature  de  Hndoftan ,  quoique  plus 
"'""cation  avec  la  Langue  Latine,    bas  il  avoue  qu'ils  n'ont  pas  appris 
Nous  avouons  que  cela  eft  fingu-  "  la  Langue  Samfcrerane.  P  P? 
iïï. J  cTa'V  C°Te  ??  tr°UVC  un"      L'elfai  fur  la  R^ïifiion  des  In- 

o!  ofr  P  ^0mbreid  aUt/eS  TtS  diens  con™e  en  u»  ««rail  de  ce 
q-u  ont  exafemcm  les'mêmes  fig.   que  We  en  a  rapportée  floiwel 
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&  enfin  de  Dow.  Enfuite,  dans  le 
deflèin  de  faire  voir  que  la  Théo- 
logie des  anciens  Egyptiens  paroîc 
être  puifée  dans  les  mêmes  fources 
que  celles  de  l'indoftan  ,  l'Auteur 
cire  an  morceau  de  Porphyre  &  de 
Jamblique,d'où  ilréfulte  un  rapport 
de  Doârine  entre  l'Egypte  &  l'In- 
de, rapport  qui  a  déjà  été  remarqué 
par  plufieurs  fçavans.  Il  refte  a  fa- 
voir  quelle  eft  la  Nation  qui  a  em- 
prunté la  Doctrine  de  l'autre.  L'Au- 
teur qui  voudroit  placer  les  anti- 
quités de  l'Inde  ,  au-detïus  de 
celles  de  tous  les  autres  Peuples  , 
ou  au  moins  dont  le  fentiment  tend 
a  ce  but  ,  penfe  que  ce  font 
les  Egyptiens  qui  l'ont  empruntée 
des  Indiens.  Mais  il  n'allègue  au- 
cune  bonne  raifon  en  fa  faveur. 
Quoique  nous  ayons  une  a(Tez  gran- 
de quantité  de  Mémoires  fur  l'In- 
de» nous  n'avons  encore  rien  qui 
nous  inftruife  de  l'ancienne  hiltoire 
de  ce  Pays  ,  nous  n'appercevons 
que  quelques  fables  fur  lefquelles 
on  ne  peut  rien  établir.  11  fau- 
droit  avoir  entre  les  maios  les  Livres 
nationaux  &  vraisemblablement 
nous  ferions  bientôt  fort  éloignés 
des  opinions  que  l'on  veut  accré- 
diter. 

L'Au:eur  fait  enfuite  quelques 
obfervations  fur  Zoroaftre  &  fur 
fa  Religion  ,  qu'il  compare  en- 
core avec  la  Religion  Indienne  ; 
enfin  ,  il  piétend  que  (es  Myiières 
d'Eleuiis  ,  &  ceux  de  Bacchus  ap- 
pelés Orphica ,  ont  paffé  de  l'Inde 
en  Egypte  ,  de  la  en  Grèce ,  d'où 
ils  ont  été  portés  en  Europe  & 
qu'ils  fe  ignt  confervés  jufqu'à  pté- 
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fent  en  Irlande  dans  la  Caverne 
de  S.  Patrice.  Il  veut  encore  que 
plufieurs  Cérémonies  des  premiers 
Chrétiens  aient  la  même  origine; 
ain fi,  fuivant  M.  Sirmer ,  tout  fe- 
roit  venu  de  l'Inde  ,  ce  qu'il  ne 
peut  prouver,  au  lieu  que  nous  fça- 
vons  que  les  Indiens  onr  reçu  des 
connoi  fiances  des  Chrétiens  &  <jes 
Arabes.  L'Auteur  paroît  avoir  ou- 
blié qu'il  avoit  fait  un  ft  grand  cas 
de  ce  que  Holwel  &  Dow  ont  rap- 
porté ,  puifque  fur  la  fin  de  ce  mor- 
ceau il  dit  que  l'on  rrouve ,  dans 
leurs  Ouvrages,  des  variations  con- 
fidérables  ,  qu'ils  ne  font  pas  mê- 
me d'accord  fur  ce  qu'ils  difent  des 
Livres  facrés  des  Indiens,  d'où  il 
conclut  qu'on  n'aura  des  lumières 
un  peu  fatisfaifantes  fur  la  Théo- 
logie des  Bramins  qu'après  qu'on 
aura  appris  la  Langue  Samfcre- 
tane. 

Ce  morceau  dont  nous  venons 
de  rendre  compte  eft  fuivi  d'un 
extrait  de  Beverell ,  Délices  de  la 
Grande  Bretagne  Tome  VUI.  Ceft 
une  defeription  de  ce  que  Ton  ap- 
pelle le  Purgatoire  de  S.  Parrice. 
Il  y  joint  un  extrait  des  AclaSanc- 
torum  au  XVU  Mars ,  &  plufieurs 
autres  extraits  pour  la  connoiflance 
defquelsnous  renvoyonsà  l'Ouvra- 
ge même. 

Ce  qui  nous  a  paru  de  plus  in- 
térelîaot  dans  ce  Volume  eft  le 
fragment  de  Phiftoite  de  l'Indof- 
tan ,  traduit  de  l'Angtoisde  M.Ale- 
xandre Dow.  On  y  rrouve  le  dé- 
tail des  révolutions  arrivées  à  la 
Cour  de  Dehli  depuis  l'invafton 
deSchah-Nadir,  autrement  appelé 
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Thamas  Kouli-khan  en  1738  juf-  implorer  la  clémence  de  Nadir 

qu'en  1766  ,  avec  un  état  de  l  in-  Schah  qui  entra  peu  de  tems  après 

doftan  &  des  Princes  qui  partagent  dans  Oehli.  Quelque  tumulte  arri- 

entre  eux  ce  valte  Pays.  vé  dans  cette  Ville  obligea  le  Roi 

Dans  un  Gouvernement  tel  que  de  Perfe  à  ordonner  à  (es  Soldats 

celui  de  l'Iridoftan ,  dit  M.  Dow  ,  de  matfacrer  tout  ce  qui  fe  trouve- 

l'amour  du  bien  public  &  la  bon-  roit  dans  les  rues  ,  &  il  périt  dans 

ne-foi  n'exiftent  pas  }  les  Peuples  cette  occafion  plus  de  cent  mille 

{ufleni  fans  murmurer  d'un  joug  â  hommes.  La  terreur  étoit  fi  gran- 

'autre  &  chacun  voit  d'un  œil  in-  de  que  les  hommes  au  lieu  de  fe 

différent  la  mifère  de  fon  voifin  ,  défendre  mettoient  bas  leurs  ar- 

fans  avoir  d'autre  foin  que  celui  mes  &  fe  lailfoient  égorger.  Un 

de  fe  fouftraire  lui-même  à  la  ca-  feul  Soldat  Peifan  maffacroit  des 

lamité  publique.  L'Empereur  eft  familles  entières.  Quantité  dln- 

abfolu  &  neii  contraint  par  aucu-  diens,  pouilés  par  une  barbare  coa- 

ne  Loi.  Il  difpofe  de  la  vie  &  de  tume  ,  enfermoient  leurs  femmes 

la  fortune  des  plus  grands  Sei-  8c  leurs  enfans  dans  les  malfons  , 

gneurs  comme  de  celle  du  dernier  y  mettoient  le  feu  &  s'y  jetoient 

de  fes  Sujets.  Toutes  les  terres  de  après  ;  d'autres   fe  précipiroient 

l'Indoftan  font  regardées  comme  dans  des  puits.  Le  butin  que  le  Roi 

appartenant  en  propriété  à  l'Empe-  de  Perfe  emporta  fut  eftimé  quatre* 

reur  ,  excepré  quelques  diftricls  ^vingts  millions    ftetling.  Après 

pofledés  en  héritage  par  des  Prin-  avoir  enlevé  de  Dehli  tout  ce  qu'il 

ces.  Les  enfans  héritent  de  leurs  pouvoit  ,  il  rerablit  Mahmoud 

pères  par  l'indulgence  du  Souve-  Schah  fur  le  Trône ,  celui  ci  con- 

rain.  Le  Prince  nomme  (on  fuc-  tinua  de  n'avoir  que  le  vain  titre 

celîeur  à  fon  choix ,  la  légitimité  de  Souverain  ,  il  n'étoit  plus  ref- 

de  la  naiflance  ne  donnant  aucune  peûé  par  les  Nabab  ni  par  les  Rajas 

prérogative  à  cet  égard.  qui  s'arrogèrent  dans  leurs  Provin- 

L'Empire  du  Mogol  étoit  rem-  ces  une  autorité  abfulue  ,  les  Ma- 

pli  de  divifions  inteftines  dans  le  rates  firent  des  incurfions.  Mah- 

tems  que  Nadir  Schah  Roi  de  Perfe  moud  eut  pour  fuccefleur  fon  fils 

étoit  dans  la  Province  de  Canda-  Ahmed  qui  fit  la  paix  avec  les 

har  :  les  Omras  mécontens  réfolu-  Marattes.  Il  perdir  plulîeurs  Pro- 

rent  de  l'inviter  à  entrer  dans  l'In-  vinces  de  fon  Empire  8c  fur  depofé. 

doftan,  chacun  d'eux  avoit  des  in-  On  mit  à  fa  place  Alemghir  8c 

térèts  différens  ,  tous  lui  facilité-  on  ne  lui  lai  (Ta  aucune  autorité,  il 

rent  l'entrée  du  Pays  ,  efperant  fut  maflacré  en  1761.  On  lui  don- 

rirer  parti  de  ce  bouleverfemenr.  na  pour  fuccelfeur  Schah  Dghehan, 

Deux  Généraux  trahirent  Mali-  les  Marartes  entrèrent  dans  fa  Ca- 

moud  ,  alors  Empereur  du  Mogol,  pitale  &  le  rirent  prifonnier.  Il  n'a- 

&  ce  Prince  fe  vit  forcé  d'aller  voit  régné  que  quelques  femaine$> 
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Pour  plaire  aux  Omras  ces  Marât- 
res mirent  fur  le  Trône  Dge- 
han  Buchc.  Les  malheurs  arrivés  à 
tous  ces  Princes  ont  été  occafion- 
nés  par  leur  foiblefle  &  par  la  per- 
fidie de  leurs  Minières,  &  les  divi- 
sons inteftines,  plus  que  les  enne> 
mis  du  dehors,ont  caufé  la  perte  de 
cet  Empire.  Les  Provinces  de  Can- 
dabar  ,  de  Caboul  ,  de  Ghazna  , 
de  Pishawir,  une  partie  du  Moul- 
tan ,  du  Sind  font  (oumifes  &  Ab- 
dallah qui  polïc de  encore  quelques 
Provinces  voifines  de  la 


Perfe.  Les  Seiks  font  une  efpèce 
de  Républicains  qui  fe  font  empa- 
lés de  la  Province  de  Punjab ,  des 
deux  bords  de  l'Indu  s  jufau'auCaf- 
chmir  i  Dehli  eft  entre  les  mains 
des  Afgans  ,  qui  reconnectent 
Alemghir ,  mais,  qui  ne  lui  laif- 
fent  aucune  autorité.  Les  Patans 
occupent  les  environs  du  Gange. 
Les  Jaces,  les  Mai  a  t  te  s  occupent 
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d'auttes  contrées.  Les  Anglois  font 
maîtres  en  partie  du  Bengale  ,  du 
Behar  &  du  Decan.  L'Auteur  ne 
parle  point  des  porterions  des  au- 
tres Européens.  Ainfi  l'Indoftan  eft 
entièrement  divifé  &  l'Empire  du 
Mogol  tellement  démembre  qu'on 
peut  le  regatder  comme  détruit. 
Tout  ce  morceau  d'hiftoire  eft  in- 
téreftant ,  &  l'on  doit  fçavoir  gté  I 
l'Auteur  de  l'avoir  publié.  Mais  , 
en  le  donnant  en  François ,  il  auroic 
dû  écrire  les  noms  propres  confor- 
mément à  la  prononciation  Fran- 
çoife,  &  ne  pas  conferver  l'An- 
gloife  qui  nous  rend  tous  ces  noms 
défigures.  Nous  croyons,  malgré  les 
obfervations  que  nous  avons  faites, 
que  ce  petit  Ouvrage,qui  n'eft  qu'u- 
ne fuite  d'extraits  ,  fera  plaifir  aux 
Sçavans  qui  fe  tiendront  en  garde 
contre  quelques  préjugés  de  l'Au- 
teur. 
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LE  CHOUHLSG  ,  UN  DES  LIBRES  SACRÉS  DES  CHINOIS  , 
qui  renferme. les  fondement de  leur  ancienne  hijloire  ,  /<i  principes  de 
leur  Gouvernement  &  de  leur  Morale.  Ouvrage  recueilli  par  Confucîus  , 
traduit  c>  enrichi  de  noies  par  feu  le  P.  Gaubil ,  M'tffionnaire  à  la 
Chine.  Rexu  6*  comgtf  /îw  &  kxm  Chinois  ,  accompagné  de  nouvelles 
notes  y  àt  planches  gravées  en  taille  -  douce  &  additions  tirées  des  Hif- 
toriens  originaux ,  dans  le/quelles  on  donne  Vhifioire  des  Princes  omis 
dans  le  Chou  king.  Par  M.  de  Guignes  ,  Ptofeffeur  de  la  Langue  Sy* 
riaque  ,  au  Collège  de  France  ,  de  l'Académie  Royale  des  Injcriptions 
&  Belles  Lettres  ,  Interprète  du  Roi  pour  Us  Langues  Orientales ,  Garde 
de  U  Salle  des  Antiques  du  Louvre  ,  Cenfeur  Royal  &  Mtmbre  des 
Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Gouingue. 

On:  y  a  joint  un  Diftouts  préliminaire  ,  qui  contient  des  recherches  fur  les 
tems  antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-king  t  6  une  notice  de-  CY- 
king  ,  autre  Livre  Sacré  des  Chinois.  A  Paris  ,  chez  N.  M.  Tilliard» 
Libraire,  Sec.  1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  duRoi,  i/2-40. 
Pag.  474.  fans  la  Préface  &  le  Dtfcours  Préliminaire. 


Lb  P.  Gaajbil.  avoit  autrefois 
envoyé  de  Pé-  kinjç  en  France 
cette  Traduction  qu'il  avoit  faite 
du  Chou  king.  M.  de  Lille  avoit 
tiré ,  de  l'original  qui  s'eft  perdu , 
une  copie  fur  laquelle  ont  été  fai- 
tes deux  autres  copies ,  l'une  pof- 
fédée  par  M.  de  Guignes,  &  l'au- 
tre confervée  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Toutes  deux  font  défectueu- 
fes ,  &  ne  peuvent  être  exactement 
corrigées  l'une  par  l'autre.  C'eft  ce 
qui  a  déterminé  M.  de  Guignes  i 
comparer  la  Traduction  avec  le 
texte  Chinois.  Cet  examen  lui  a 
fait  connoitre  que  le  P.  Gaubil 
ayant  plutôt  paraphrafe  que  traduit, 
aétoic  fouvent  écarté  du  laconif- 
me  &  de  la  précifion  qui  régnent 
par-tout  dans  l'original.  Ce  Jéfuite 
s'eft  pourtant  moins  donné  de  li- 
berté que  le  P.  Couplet  qui  a  tra- 
duit audi  des  Ouvrages  Moraux  de 


Confucîus.  Pour  préfentei,  autant 
qu'il  étoit  poflible ,  l'Ouvrage  Chi- 
nois avec  le  caractère  qui  lui  eft 
propre,  M,  de  Guignes,  Ta  relu 
à  plusieurs  reprifes ,  afin  d'en  bien 
faifir  la  penfée  ,  &  dans  les  endroits 
difficiles  il  a  confulté  les  Commen- 
tateurs Chinois.  Ce  rravail  l'a  mis 
â  portée  de  refondre  &  d'abréger 
la  Traduction  du  P.  Gaubil  »  en 
lui  communiquant  plus  de  force 
ÔCa  d'exactitude.  Il  ne  prétend 
pourtant  pas  avoir  par  tout  faifi 
la  précifion  fentencieufe  du  tex- 
te ;  mais  il  fe  flatte  que  fon  tra- 
vail fera  utile  à  ceux  qui  vou- 
dront s'appliquer  i  l'étude  du 
Chinois  j  &  c'eft  un  des  objets 

?|u'il  s'eft  propofés.  Il  auroit  pu 
upprimer  quelques  répétitions  , 
mettre  plus  d'ordre  dans  quelques 
Chapitres  ;  Se  retrancher ,  après  le 
P.  Gaubil  ,  quelques  manières  de 

patler 
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parler  fingulières  ;  mais  c'eût  écé   de  ces  Magiftrars  &  de  tous  les  Or- 
donner à  l'Ouvrage  une  parure   ficiers  envers  les  peuples,  regardes 
étrangère,  &  lui  faire  perdre  l'aie   comme  les  enfans  du  Souverain  , 
original  qui  lui  appartient.il  a  con-    &  les  obligations  du  Souverain 
fervé  les  notes  ajoutées  par  le  P.    lui-même  ,  auquel  on  accorde  à 
Gaubil  pour  réfuter  ceux  qui  accu-  peine  quelques  délalTemens. 
fenc  les  Chinois  d'Athéifuae  :  mais,       C'eft  par  les  Lois  contenues  dans 
dans  la  Traduction  des  textes  rela-   cet  Ouvrage  qu'anciennement  les 
tifs  à  cette  matière  ,  libre  de  toute   Chinois  admirés  de  toutes  les  Na- 
prévention  &  de  tout  defir  d'en-    tions ,  ont  été  pris  pour  arbitres 
trer  dans  cette  difpute ,  il  n'a  fui-  par  leurs  voifins.  On  feroit  tenté 
vi  que  les  Lois  de  la  fidélité.  Il  a    de  croire  que  la  Morale  du  Choit- 
de  plus  ajouté  des  fommaires  à  king  a  été  puifee  dans  les  écrits  des 
chaque  Chapitre  >  traduit  quelaues  Stoïciens  ,  fi  l'on  ne  fçavoit  pas 
paragraphes  c|ui  manquoient  dans  que  la  mort  de  Confuciusqui  n'a 
les  deux  copies  ,  &  rétabli  par-  été  que  le  Compilateur  3c  le  Revi- 
tout  la  prononciation  des  noms  feur  d'un  Livre  dont  les  différen- 
Chinois.  tes  parties  exiftoient  avant  lui  ,  a 
L'Ouvrage  en  fui  même  eft  un  précédé   les  fondateurs  de  cette 
Livre  tenu  pour  fteré  par  une  Na-  Se&e.C'eft  donc  un  des  plus  anciens 
tion  fage  &  éclairée  \  il  elt  la  bafe  Li  res  que  nous  ayons  ;  s'il  en  fauc 
de  fon  Gouvernement  ,  l'origine  même  ctoire  les  Chinois  ,  on  y 
de  fa  Ic'giflarion  ,  le  livre  dans  la  trouvera  des  parties  qui  remontent 
levure  duquel  fes  Souverains  Ô£  fes  à  la  plus  haure  antiquité  j  car  ils 
Minières  doivent  fe  former  ,  la  penfent  que  les  Chapitres  qui  con- 
fource  la  plus  pure  &  la  moins  cernent  ïao  &  Chun  ont  été  com- 
équivoque  de  fon  hiftoire,  le  plus  pofés  par  des  Auteurs  con  tempo- 
important  des  Livres  facrés  de  la  rains.  Or,  fui  vant  la  Chronologie 
Chine,pour  lequel  on  n'a  pas  moins  ordinaire  des  Chinois ,  Yao  régnoic 
de  vénération  que  nous  n'en  avons  vers  l'an  1357  avant  Jetus  Chrift. 
pour  les  textes  de  l'Ecriture  Sainte,  Mais  M.  de  Guignes  n'eft  pas  fi 
&  auquel  on  n'oferoir  changer  un  crédule  ,  ni  fur  l'ancienneté  de 
feul  Je  fes  caractères  qui  tous  ont  ces  Chapitres  ,  ni  lut  celle  des  fairs 
été  comptés  ,  &  font  au  nombre  qui  y  font  racontés.  Il  y  remarque 
de  vingt-cinq  mille  fept  cens.  Il  même  des  détails  qui  four  naître 
fe  diftingue  par  l'auftérité  de  fa  de  violens  foupçons  fur  l'ancien 
morale.  Par  tout  il   enfeigne  la  état  de  l'Empire  Chinois.  Il  paroîc 
vertu ,  l'attachement  le  plus  invio-  durant  les  deux  premières  Dynaf- 
lable  au  Souverain  ,  te  plus  pro*  ties  ,  c'eft- à-dire  jufqu'â  l'an  1  iti 
fond  refpect  pour  le  culte  téligieux,  avant  Jefus-Chrift ,  renfermé  dans 
la  plus  parfaire   fourni flîon  aux  un  territoire  très-borné ,  &  même 
Magiftrats.  11  preferit  les  devoirs  dans  un  feul  canton  ,  qu'on  quit- 
ta*. S 
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toit  lorfque  la  néceflïcé  des  vivres  inftruâions  morales  &  politique» 

forçoit  d'en  chercher  un  autre.  A  n'y  fonc  rapporcées  qu'à  l  occation 

cette  époque  Von- vang  fondateur  des  évèneraens. 

de  la  troiliéme  Dynaftie  ,  panant  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  lailîe  bien 

de  l'Occident  avec  jooo  hommes,  des  lacunes  dans  l'ancienne  hiftoire 

s'empare  de  la  Chine  ,  renferme  de  la  Nation,  11  n'y  eft  parlé  que 

dans  une  Ville  tous  les  anciens  de  vingt  Empereurs ,  qui  ne  fe  fuc- 

Sujets  de  l'Empereur  détrône ,  leur  cèdent  même  pas  immédiatement, 

donne  de  nouvelles  Lois  ,  &  par-  &  dont  quelques- uns  ne  font  qu'in- 

vient  à  changer  toute  la  Nation,  diqués.  Ou  commence  par  Yao  c5c7 

Tcheou-  kong,  frère  du  Conque-  par  Chun  ,  enfuite  on  vient  à  la 

rant  en  fut  le  véritable  Lcgiflateutv  première  Dynaftie  nommée  Nia 

Pat  fes  foins  le  Gouvernement  dont  cinq  de  fes  Empereurs  font 

prend  une  nouvelle  forme ,  les  Ce-  nommés  ,  les  douze  autres  font 

rémonies  religieufes  font  mieux  omis.  Des  vingt-huit  Empereurs 

réglées,  on  commence  à  s'appli-  de  la  féconde ,  cinq  feulement  font 

auer  à  la  Philofophie.  Un  Chapitre  défignés.  Enfin,  dans  la  troiliéme  , 

du  Chou-king  contient  les  idées  jufqu'au  règne  de  Ping-vang,  770 

qu'on  avoit  alors  de  cette  feience  :  ans  avant  jefus  Chrift  il  n'eftquef- 

il  a  quelque  rapport  ,  dit  M.  de  tion  que  de  fix  Empereurs  ,  on- 

Guignes,  avec  le  Traité  d'Ocellus  garde  lefilence  fur  les  huit  autres. 

Lucanus  ,  mais  il  eft  plus  impar-  On  n'y  trouve  d'ailleurs  ni  épo- 

ftit ,  parce  qu'il  eft  plus  ancien,  que  ni  date  ,  ni  durée  des  règnes  v 

Alors  l'Empire  avoit  encore  peu  il  l'on  excepte  les  règnes  de  quatre 

d'étendue.  Les  troubles  qui  fur  vin-  ou  cinq  Princes.  Le  Cycle  Chinois- 

rent  depuis  rirent  oublier  les  fages  n'y  eft  employé  que  pour  défi^ner 

érablifTemens  de  Tcheou-kong  j  les  jours ,  au  lieu  que  les  Hiftorten* 

les  monumens  hiftoriques  furent  poftérieurs  l'ont  adapté  aux  aa- 

négligés  jufqu'au  term  de  Confu-  nées. 

cius  vers  l'an  550  avant  notre  ère.  Pour  donner  une  idée  plus  exacte 
Ce  Philofophe  les  raflembla  en  un  de  l'hiftoire  ancienne  de  la  Chine,, 
feul  corps  avec  des  Mémoires  con»  M.  de  Guignes  a  rapporté  entre  lès 
cernant  l'ctablilTement  de  la  trot-  dirTéren*  Chapitres  de  ce  Livre  , 
fiéme  Dynaftie  ,  &  62$  principes  |°.  l'hiftoire  des  Princes  mêmes 
de  légiflation  j  mais  on  n'a  pasrous  dont  parle  le  Chou-king  ,  parce 
les  Chapitres  qui  exiftoient ancien-  qu'elle  n'y  eft  pas  complète.  x°. 
nement.  Ce  qui  refte  du  Chou-  Celle  des  Princesomis.  Il  a  tiré  ces 
king  n'eft  pourtant  pas  feulemenc  additions  d'un  ancien  Ouvrage 
un  Traité  de  Morale  6c  de  Politi-  Chinois  intitulé  Tj bu  chou  ,  coni- 
que :  on  doit  le  regarder  comme  pofé  "avant  l'incendie  des  Livres  r 
.ï unique  monument  de  V ancienne  vers  Pan  197  avant  Jefus  -  Chrift  , 
hifioire  dt  U  Chine  ,  parce  que  Us  fcxlécouvsrt  vers  l'an  z8  j  de  l'Ere 

t 
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Chrétienne.  Il  y  a  joint  quelques 
remarques  tirées  d'un  Ouvrage  au- 
thentique ,  univerfellement  efti- 
mé  à  la  Chine ,  qui  porte  le  titre 
de  Kong  mo. 

Ces  observations  feront  connoî- 
tre  les  variations  &  les  incertitudes 
de  la  Chronologie  Chinoife. Enfin, 
aux  remarques  du  P.  Gaubil  tirées 
des  Commentateurs  Chinois  ,  il 
en  a  ajouté  d'autres  ,  lorfqu'il  les  a 
a  jugé  néceiîaires.  Mais  pour  ne 
pas  les  trop  multiplier  ,  il  a  ren- 
voyé à  la  fin  de  l'Ouvrage  une 
fuite  de  notes  qui  forment  une  ef- 
pèce  d'eiTai  fur  les  antiquités  Chi- 
noises ,  &  qu'il  a  tirées  de  Livres 
eftimés  à  la  Chine. 

Le  ftyte  du  Chou  king,  dit  M. 
de  Guignes ,  furpalfe  en  (implicite , 
en  nobieire,  en  élévation  tout  au- 
tre ftyle.  Vérité  dans  les  idées,  élé- 
gance 5c  concifion  dans  les  ex- 
prenons.  Souvent  chaque  membre 
d'une  phrafe  eft  compofé  d'un  mê- 
me nombre  de  caractères  ,  qui 
riment  &  jouent  en  quelque  forte 
entr'eux.  Mais  ce  qui  le  rend  fort 
difficile  à  entendre  ,  c'eft  qu'en 
Chinois  il  n'y  a  aucune  marque  de 
déclinaifon  ,  de  conjugaifon  ,  de 
tems,  de  personnes  ,  ni  prefque 
point  de  particules. 

Voici  un  échantillon  de  leur  ma- 
nière de  s'exprimer.  Faire  bien  ,  ar> 
river  lui  cent  bonheurs ,  faire  non  bien 
arriver  lui  cent  malheurs  ,  pour  dire 
que  celui  qui  fait  le  bien  eft  comble 
de  biens  ,  celui  qui  fait  le  mal  eft  ac> 
cable  de  maux. 

S'il  en  faut  croire  les  Chinois  » 
dès  la  plus  haute  antiquité,  la  rédac^ 


S  I77r.  13$ 
tion  de  l'hiftoire  n'étoit  pas  aban- 
donnée A  toutes  fortes  de  perfon-» 
nés  j  l'Empereur  5c  les  Princes  tri- 
butaires avoient  chacun  leurs  Hif- 
toriens  publics.  Il  y  en  avoit  mê- 
me de  deux  efpèces  fous  les  deux 
premières  Dynafties  ,  l'un  appelé 
1  Hiftorien  de  la  gauche ,  qui  étoit 
chargé  d'écrire  les  paroles  des  Prin- 
ces, l'autre  l'Hiftorien  de  la  droite 
qui  écrivoit  leurs  actions.  Sous  la 
Dynaftie  fuivante  on  en  ajouta  en- 
core deux.  La  fidélité  qu'ils  appor- 
toient  à  cette  compofition  eft  célé- 
brée. Plufieurs  ont  mieux  aimé  s'ex- 
pofer  à  la  mort  que  de  ne  pas  infé- 
rer dans  leurs  Annales  les  défauts 
des  Souverains.  Le  grand  Hiftorie* 
étoit  un  des  principaux  Officiers  de 
l'Empire ,  &  n'étoit  pas  moins  con* 
fidére  que  le  premier  Miniftre.  La 
vérité  de  ce  récit  fuppofée  ,  quelle 
perte  ne  eau  fa  pas  la  barbarie  de 
l'Empereur  Chi-  hoang-  ù  qui  fie 
brûler  les  anciens  monument  hif- 
toriquesl'an  x  1 3  avant  Jefus-Cluiit, 
avec  4  a"  5  cens  Lettrés  ,  Si,  ne  con- 
ferva  que  les  Livres  des  Sciences 
6c  l'hiftoire  de  fa  famille.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  le  motif  d'u- 
ne pareille  entreprise.  L'Empereur 
Venti  ,  trente  fept  ans  après  ,  fit 
rechercher  les  Livres  qui  avoient 
pu  échapper  aux  H  a  rôties  ,  &  dé- 
couvrit entre  autres  le  Chou-king. 
La  charge  de  grand  hiftorien  fut 
rétablie  ,  ôcSe  ma  tften ,  qui  en  fut 
revêtu,  recueillit  vers  l'an  97  avant 
Jefus  Chrift  ,  ces  debris  en  petit 
nombre  ,  compofa  des  Mémoires 
fur  l'ancienne  hiftoire  ,  6c  forma 
un  fyftême  de  Chronologie.  C'eft 

Si; 
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la  première  hiftoire  complète  de  férieur.  On  ne  laifle  pas  d'y  trou^ 

la  Chine  qui  exifte  à  préfent.  Dans  ver  des  morceaux  très  curieux ,  par 

la  fuite ,  Se  de  tiède  en  (iècle  ,  on  exemple  une  petite  Chronique  ap- 

publia  l'hiftoire  de  chaque  Dynaf-  pellée  T/ou-chou,  feul  monumenc 

rie,  où  fe  trouvent  tous  (es  détails  fuivi  qu'aient  les  Chinois  fur  leur 

selatifs  â  la  vie  des  Princes  ,  des  ancienne  hiftoire.  Des  foupçons 

grands  Officiers  ,  des  Miniftres  ,  fur  fon  autorité  n'ont  pas  permis 

au  Gouvernement ,  à  la  Phyfique,  de  le  ranger  dans  les  premières 

&  en  général  aux  Sciences  &  aux  cla(Tes. 

Arts.  Ce  Recueil  d  hiftoire  authen-       Une  feptième  claflè  renferme 

tique  ,  compofée  par  des  Hiftoriens  des  Ouvrages  compofes  fur  les  dif- 

publics  eft  tout  entier  i  la  Biblio-  ficultcs  que  pcéfenre  l'hiftoire,  fut 


thèque  du  Roi  j  on  le  connoît 
fous  le  nom  des  vingt  un  Hifto- 
liens. 


le  caractère  des  hiftoriens  ,  ou  fuc 
quelques  points  particuliers. 


Dans  une  huitième  ,  on  ran 


Après  cette  première  claflè  d'Hif-  lesColleûionsdes  Réglemens  faits 
torieas  authentiques  les  Chinois  fous  les  différentes  Dynafties  „ 
placent  les  Chroniques.  Quelque  l'hiftoire  du  Gouvernement  ,  tes 
tems  après  l'incendie,  on  en  trouva  Monnoies  y  le  Commerce  ,  ôcc.  La 
une  petite  compofée  par  Confa-  lifte  Se  l'hiftoire  de  tous  les  Offi- 
cius,  qui  fervir  de  modèle  pour  ciers  publics ,  les  Collections  d'Or- 
d'autres  plus  étendues.  Les  plus  donnances  fur  les  peines  décernées 
confidérables  font  à  la  fybiiothè-  contre  les  criminels  »  forment  en- 
que  du  Roi.  Vers  le  premier  liècle  core  deux  dalles  d'Ouvrages, 
de  1ère  Chrétienne  >  pour  imiter  La  Géographie  eft  l'oeil  de  l'hil— 
les  Anciens ,  on  fit  revivre  la  char^  coire  ;  aufli  n'a-t  elle  pas  été  négli- 
ge à'Kforiat  de  Cinxlt  'uur ,  obli-  gée  par  les  Chinois.  On  peut  raè- 
jgé  d'écrire  ce  qui  fe  paftbit  &  di-  me  dire  qu'ils  fonr  riches  en  ce 
fbit  au*  dedans  du  Palais  :  elle  fuc  genre  ,  quoique  leurs  Cartes  foiene 
donnée  i  une.  femme.  On  en  vit  mal  faites.  «*  Celles  qui  fe  trou- 
^clore  beaucoup  de  Mémoires  ,  qui  »  vent  dans  leurs  Ouvrages  ,  die 
revus  par  des  Miniftres  Se  des  Sça-  »>  le  fçavant  Académicien ,  ne  pré* 
vans  furent  publiés  au  j*  ûéde  de  *»  fentent  qu'un  amas  de  noms  pia- 
l'ère  Chrétioppe.  »  ces  feulement  au  Nord  ,  ou  au 

Outre  cesTrois  clafles  de  Livres  »  Sud ,  à  l'Orient  ou  i  l'Occident 

hi (toriques  ,  les  Chinois  ont  corn-  »  d'un  Beuve  ou  d'une  montagne  »». 

pofé  diverfes  hiftoire*  particulières  Néanmoins  rien  de  plus  détaillé 

de  l'Empire,  des  Chroniques  &  que  la  description  de  l'Empire  faite 

des  Mémoires,  qui^n'étant  pas  revè-  par  ordre  de  l'Empereur  Kan  -  hi. 

tus  de  l'autorité  publique,font  moins  Cet  Ouvrage  immenfe  ,  qui  fe 

authentiques  que  les  précédens ,  &  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  * 

forment  trois  dattes  d'un  ordre  ia«  eft  en  plus  de  joo  volumes  x  Se 
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contient  quinze  parties  ,  félon  le 
«ombre  des  Provinces.  Rien  n'y 
eft  oublié.  Enfin  les  i  a  ,  i  5  fie  14 
clafles  de  Livres  hiftoiiques  con- 
tiennent les  Calendriers  ,  les  Gé- 
néalogies ,  la  connoiflance  des  fa- 
milles ,  lesTablesChronologiques, 
&  les  Dictionnaires  hiftoriques. 
Les  Chinois  onc  encore  eu  l'atten- 
tion de  conferver  dans  de  grands 
Recueils  tous  les  petits  Ouvrages 
qui»pourroient  fe  perdre.  Deux  de 
ces  Recueils  fe  trouvent  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  qui  n'eit  pas 
moins  riche  dans  les  autres  parties 
de  la  Littérature  Chinoife. 

Cette  Nation  partage  tous  Tes  Li- 
vres en  quatres  dalles.  La  première 
eft  celle  des  Livres  Sacrés ,  dans  la- 
quelle elle  comprend  tout  ce  qui 
concerne  l'étude  de  la  Langue  :  la 
féconde  celle  des  Hiftoriens  :  la 
iroifième  celle  des  Philofophes  ,  & 
la  quatrième  celle  des  mélanges  , 
comme  Pocûe ,  Eloquence ,  &c. 

Rien  de  plus  louable  que  les 
attentions  des  Chinois  pour  leur 
Hiftoire.  Des  Sçavans  choifis  ,  &  à 
portée  de  fçavoir  rout  ce  qoi  fe 
palfe  dans  le  Gouvernement ,  écri- 
vent féparément  ce  qu'ils  appren- 
nent ,  6c  dépofent  ces  Manufcrits 
dans  un  Bureau  fermé  qui  ne  s'ou- 
vre qu'après  I'extin&ion  de  la  fa- 
mille régnante. 

Alors  on  compofe  l'hiftoite  de 
la  Dynaftie  après  l'examen  de  tous 
cesecrirs.  Il  y  a,  dans  les  Provinces, 
de  femblables  Bureaux  qu'on  ouvre 
tous  les  quarante  ans ,  pour  compo- 
fer  i'hiftoire  de  chaque  Province. 
Comme  il  eft  honorable  pour  les 
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familles  d'être  nommées  dansf'nif- 
toire  ,  elles  trouvent  le  moyen  , 
avec  de  l'argent  ,  de  faire  glilï'er 
dans  les  Bureaux  des  détails  flat- 
teurs &  altérés  :  probablement  les 
grâces  du  Prince  produifent  à  la 
Cour  le  même  effet.  La  nature  d'un 
fi  bel  établiflemcnt  n'en  fait  pas 
moins  d'honneur  â  la  Nation. 

Tant  de  précautions  pour  la  vé- 
rité de  l'Hittotre  ,  ranc  d'Ouvrages 
hiftoriques  on*,  féduit  les  Million- 
naires 6c  les  Sçavans  de  l'Europe. 
Plulîeurs  ont  au  que  la  Chronolo- 
gie Chinoife  étoit  préférable  X 
tout  ce  que  nous  avons  en  ce  genre. 
D'autres  Ecrivains  ont  été  encore 
plus  loin  pour  prolonger  l'antiquité 
du  monde.  Combien  de  fois  n'a- 
t  on  pas  cité  les  Annales  Chinoifes 
comme  remontant,  fans  interrup- 
tion ,  depuis  le  tems  préfent  jus- 
qu'au règne  d*Yao  vers  l'an  1357 
avant  Jefus  Chrift,  comme  écrites  , 
dans  toutes  leurs  parties  ,  par  des 
Auteurs  contemporains  ,  comme 
bien  circonftanciées  ,  Se  fondées 
fur  des  observations  Agronomi- 
ques qui  fe  trouvent  conformes  ao 
calcul  de  nos  plus  fçavans  Agro- 
nomes ?  Cer  éloge  eft  magnifique, 
mais  eft- il  vrai  ?  Il  ne  l'eft  qu'à 
certains  égards  y  il  eft  faux  à  d'au- 
tres. Suivons  le  fçavant  Académi- 
cien dans  l'idée  qu'il  en  <jonne. 

L'immenfe  Recueil  des  vingt- 
un  Hiftoriens  contient  environ 
cinq  cens  volumes ,  dont  quatorze 
renferment  rous  les  Mémoires  hif- 
toriques depuis  Yao  jufques  vers 
Tan  100  avant  Jefus  -  Chrift ,  fe 
telle  appartient  aux  tems  poftérieun; 
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de  ces  quatorze  volumes,  fepc  ne  dans  la  première  qui renfér me doti* 

contiennent  que  quelques  tables  ze  ficelés ,  fur  laquelle  néanmoins 

généalogiques.  On  voit  déjà  que,  peuvent  feulement  infifter ceux  qui 

pour  les  temsanciens,l'hiftoire  doit  font  entêtés  des  Antiquités  Cni- 

fe  réduire  à  peu  de  chofe.  Mais ,  noifes.  Que  fera  ce  encore ,  fi  l'on 

pour  établir  (on  parallèle  ,  M.  de  réfléchit  que  cette  partie  offre  de 

Guignes  examine  un  abrégé  uni  ver»  longs  difeours  moraux  »  tirés  du 

Tellement  eftimé  à  la  Chine,  dans  Chou-king,  ôc  aulli  incapables  de 

lequel  on  a  employé  ces  Mémoires,  fervir  à  la  Chronologie  qu'à  l'Hit 

en  fupprimant  les  répétitions.  H  toire  ? 

eft  intitulé  Tong  kien-kang-mo.L'e~  Mais  peut-être  cette  première 
xemplaire  de  la  Bibliothèque  du  partie  offre-t-elle  au  moins  une  fuite 
Roi  eft  en  cent  Volumes,  celui  de  règnes ,  de  générations,  &d'ob* 
de  M,  de  Guignes  en  $6  ,  parce  fervations  Aftronomiques  ?  D'a- 
que  le  caractère  en  eft  plus  petit,  bord  on  n'y  voit  ,  pour  les  dou- 
ta moitié  du  fécond  volume  ,c'eft-  ze  premiers  fiècles  ,  qu'une  feule 
à-dite  75  pages  &  le  troisième  vo-  éclipfe  de  Soleil  ,  énoncée  d'une 
lume  entier ,  qui  eft  de  1 1 1  pages  manière  très»obfcure  dans  le  texte 
chargées  de  notes  plus  amples  que  du  Chou-king ,  où  elle  eft  rappor- 
le  texte  ,  préfente  l'hiftoire  depuis  tée.  Le  texte  porte  que  lous  le 
le  règne  d'Yao  jufqu'au  commence-  règne  de  Tfong  kan  ,  «  au  premier 
ment  de  la  troilième  Dynaftie  ,  »>  jour  de  la  dernière  Lune  d'Au* 
c'eft  à-dire  toute  l'hiftoire  de  la  •>  tomne  ,  le  Soleil  &  la  Lune  en 
première  qui  a  duré  440  ans  ,  Se  »  conjonction  n'ont  pas  été  d'ac- 
celle  de  la  féconde  qui  a  fubi'fté  »  cord  dans  Fang  >.  Le  I*.  Giuhil 
646  ans.  Ajoutez  150  ans  pour  les  avertit  que  l'expreflion  n'a  pas  été 
règnes  d'Yao  &  de  Chun,  Telle  d'accord  défigne  une  éclipfe  du  Sj* 
eft  l'étendue  de  l'hiftoire  de  la  Chi-  leil ,  &  que  Fang  eft  une  conftel- 
ne  pendant  environ  les  1136  pre-  lation  qui  commence  pir  l'éroile 
micres  années.  du  w  du  Scorpion  ,  Se  finit  par  c?c- 
L'Hiftoire  de  la  troifième  &  de  cidenral  près  du  cœur  du  Scor- 
la quatrième  Dynaftie  jufqu'à  l'an  pion. 

z©7  avant  Jefus  -  Chrift  devient  M.  Freret  Se  d'autres  ont  difterté 

plus  étendue  ,  à  mefure  qu'elle  fur  cette  éclipfe  ;  les  Aftronomcs 

s'éloigne  des  tems  anciens  ;  elle  Chinois  en  ont  fait  autant  de  leur 

occupe  neuf  volumes.  Dans  les  côté  \  &  jamais  on  n'a  pu  s'accor- 

quarante-  quatre  autres  fe  trouve  der  pour  ie  calcul  ,  parce  que  le 

toute  l'hiftoire  depuis  l'an   107  Chou-king  ne  marque  ni  l'année 

avant  notre  Ere  jufques  vers  l'an  du  règne  de  l'Empereur,  ni  le  jour 

i}68  de  Jefus-Chrift.  Quelle  dif-  du  cycle  où  !e  phcnomène  arriva, 

proportion  entre  ces  différentes  Le  P.  Gaubil ,  qui  le  fuppofoitde 

;  .rties  :  quelle  difette  de  détails  la fixicme  année  du  règne  de  Tfong- 
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kan  ,  Ta  fixé  à  Tan  1154  avant  Je- 
fus  Cli  ri  ft.  M.  Frèrer,  partant  de  ia 
même  fuppofition  ,  6V  conformé- 
ment au  calcul  de  M.  Callini  ,  le 
place  â  Tan  1007.  Une  obfervation 
Agronomique  fujette  à  une  incer- 
titude pareille  eft  elle  propre  a  fixer 
la  Chronologie  ? 

Le  Chou  king  parle  encore  du- 
ne  obfervation  des  Solftices  du 
tems  dTao  ,  mais  avec  Ci  peu  de 
deuil  ,  5c  avec  tant  d'obfcurité 
qu'elle  lailfe  dans  le  même  embar- 
ras ,  &  divife  les  Aftronomes  , 
parce  que,  pour  le  calculai  faut  par- 
tir de  quelque  hypothèfe  hafardée 
&  incertaine.  Dans  le  fécond  efpa- 
ce  de  tems  ,  c'eft»à-dire  depuis  l'a» 
1  f  zi  jufqu'à  l'an  711  avant  Jefus- 
Chrift  t  il  eft  queftion  d'une  autre 
obfervation  de  Solftice  ,  fous  le 
règne  de  Vou  vang  vers  l'an  1  '04 
avant  Jefus-Chrift.  Ceft  ,  félon 
M*  Freret ,  la  première  de  cette 
efpèce  qui  ait  quelque  certitude* 
De-là  jufqu'à  l'an  776  on  ne  trou- 
ve qu'une  éclipfe  arrivée  cette  an- 
née même  fous  le  règne  À'YeoU" 
tang.  Ceft  à  quoi  fereduifent  rou- 
tes les  obfervations  Aftronomi- 
ques  durant  les  feize  premiers  fiè- 
eles  de  l'hiftoire  Chinoife. 

Comment  peut-on  doncfoutenir 
que  cette  hiftoire,  par  une  chaîne 
Chronologique  fondée  fur  des  cal- 
culs certains  d'Aftronomie  ,  remon- 
te aux  plus  anciens  tems  >  !l  eft 
vrai  que  vers  l'an  711  avant  Jefus- 
Chrift  les  obfervations  commen- 
cent à  fe  multiplier.  Depuis  cette 
époque  jufqu'à  l'an  480  avant  l'Ere 
Cluwienne  >  Confucius  ,  dans  un 
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Ouvrage  de  fa  façon  intitulé  Tchun- 
tjîeou  ,  a  rapporté  j6  éclipfesavec 
une  exactitude  propre  à  ■  fixer  la 
Chronologie  }  il  y  en  a  du  moins 
$  1  parfaitement  conformes  au  cal- 
cul Aftronomique. 

Il  eft  très  fingulicr,  comme  M.  de 
Guignes  l'obferve  avec  raifon  ,  que/ 
les  Chinois  dont  on  vante  fi  fore 
les  connoitfances  Aftronomique* 
n'aient  marqué  dans  leurs  Anna- 
les que  deux  édipfes  pendant  l'ef- 
pace  de  quinze  cens  ans  ,  &  cela 
d'une  manière  fi  équivoque  ,  ran- 
dis  que  leurs  obfervations  fui  vie» 

6  propres  à  fixer  la  Chronologie 
ne  commencent  qu'en  711  avant 
Jefus-Chrift.  11  ne  l'eft  pas  moins 
que  cette  dernière  circonstance  con- 
coure avec  l'Ere  de  Nabonafiar  qui 
fervoir  de  bafe  au  calcul  des  Aftro- 
nomes Grecs.  Cette  Ere  qui  avoic 
commencé  le  16  Février  de  Tannée 
747  avant  Jefus-Chrift  ,  â  midi 
fous  le  Méridien  de  Babylone  ,  ne 
précède  que  d'une  vingtaine  d'an- 
nées l'époque  de  Tchun- tfuou.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  ,  conclue 
M. de  Guignes,  que  Confucius  Au- 
teur de  cet  Ouvrage  *  qui  eft:  né 

5  $o  ans  avant  Jefus-Chrift ,  avoic 
eu  connoiflance  des  obfervation* 
Aftronomiques  faites  à  Babylone  , 

6  que  ces  obfervations  ont  fervi 
au  progrès  de  l'Aftronomie  chez 
les  Chinois. 

On  fçait,  furie  rapport  de  Por- 
phyre &  de  Simplicius,que,doranr 
le  fejour  d'Alexandre  à  Babylone  » 
Callifthène  découvrit  des  obferva- 
tions Aftronomiquesjdont  quelques» 
un  «  a  voient  1903  ans  d'ancienneté, 
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ce  qui  remonte  i  l'an  xi $4  avant    d'autres  à  l'an  5500  avant  J.  C. 
JefusCtruft.  Or,  fuivant  plufieurs   &  cela  fur  des  fuppofitions  arbi- 
Chronologiftes  Chinois,  Yao  qui    traires.  L'hiftoire  de  ce  Prince  &c 
établit  à  la  Chine  des  Autonomes,   de  Tes  fuccefleurs  jufqn'i  Yao  ,  n'a 
&  fous  qui  l'on  fit  l'obfervation  des   été  écrite  qu'après  le  commence 
Solftices  ,  régnoic  en  1227  avant 
Jefui-Chrift  ,  ce  qui  ne  diffère  que 
de  fix  à-feptans  de  l'époque  don-* 
née  par  Callifthène.  Cet  accord  doit 
furprendre.  D'ailleurs  Ariftote  ré- 
moigne  que  les  Egyptiens  avoient 
de  très-anciennes  observations  Af- 


ete  écrite  qu  apr 

ment  de  l'Ere  Chrétienne  ,  fie  tient 
de  l'incertitude  des  tems  fabu- 
leux. 

Elle  commence  à  marcher  d'un 
pas  plus  lur  dès  les  règnes  d'Yao  ÔC 
de  Chun  j  mais  les  Chronologif- 
tes  Chinois  ne  peuvent  s'accorder 


tronomiques  :  il  parle  d'une  con-  fur  les  époques.  Une  multitude 

jonction  des  Planètes  avec  les  étoi-  d'opinions  différentes  les  divife  fuc 

les  fixes  y  qui  éroit  de  la  plus  haute  le  commencement  du  règne  d'Yao  , 

antiquité.  Les  Chinois  parlent  d'u-  &  cette  différence  s  étend  depuis 


lie  conjonction  abfolument  fem*    l'an  1000  jufqu'a  l'an  1411  avane 
blable  qu'ils  rapportent  au  règne   Jefus  Chuft.  Ils  ne 
de  Tckuen  kio  ,  c'eft-A-dire  â  des   d'accord  fur  l'hiftoire  des  deux  Dy- 


font  pas  plus 


tems  incertains  dont  on  n'a  que  nafties  fuivantes ,  celles  de  Hia  8c 

des  connoiflances  confufes.  Les  de  Chang.  Tel  Princei  qui  un  Hif- 

Chinois auroient-ils  donc  eu  quel-  torien  donne  iS  ans  de  règne,  en 

que  connoiflance  de  ces  obferva-  a  cinquante  •  un  fuivant  un  autre 

tions,  fie  les  auroienr-ils  appropriées  Hiftorien.  La  durée  tocale  de  la 

à  leur  Hiftoire  ?  Je  ne  décide  rien  Dynaftie  de  Hia  fera  de  471  ans, 

fur  ce  fujet ,  dit  M.  de  Guigues;  de  48a ,  ou  de  440,  félon  cju'on  fe 

mais  ce  rapport  a  quelque  chofe  de  décidera  pour  tel  ou  tel  Hiftorien. 

frappant.  Celle  de  la  Dynaftie  nommée  Chang 

Le  Gravant  Académicien  jetant  fera  pareillement ,  ou  de  496  ,  ou 

enfuite  un  coup  d'œil  fur  les  règnes  de  000  ou  de  64  j  ans. 

des  premiers  Empereurs  de  la  Chi-  Qje  fera-ce  fi,  à  cette  incerritu- 

ne  pendant  les  douze  premiets  fié.  de  la  Chronologie ,  on  joint  la  fté- 

cles,  n'y  trouve  que  de  l'inccrti-  nlité  dans  les  détails  hiftoriques  ? 

tude.  L'Hiftoire  ne  lui  offre qu'pne  Les  a'ricles  qui  concernent  les  rè- 

fimple  Table  Chronologique ,  pref-  gnef  d  Yao ,  de  Chun  8c  d'Yu  doi- 

que  entièrement  deftituée  de  de-  vent  leur  étendue  à  de  longs  dif- 

tails.  Quant  aux  règnes  de  Fohi.de  cours  moraux  tirés  du  Cliou-king, 

Chin  nong,  &  de  Hoang-ti ,  l'hif-  fit  au  récit  de  quelques  facririces. 

tojre  n'offre  que  des  fables.  L'é-  L'hiftoire  des  Empereurs  fuivans 

poque  du  règne  de  Fo-hi  cft  pla-  n'eft  pas  plus  fertile  en  evenemens. 

ciç  par  les  uns  à  l'an  19$  i ,  par  Tout  n'y  eft  prefque  indiqué  que 

d'une 
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d'une  manière  vague  :  on  ne  con- 
noir,  même  que  les  noms  de  quel- 
que* Empereurs. 

La  féconde  Dynaftie  n'cft  pas 
mieux  traitée.  Les  dépendances 
généalogiques  qui  ont  rapport  à  ces 
deux  Dynaflies  ne  font  ni  mieux 
fuivies  ni  plus  certaines.  Elles  of- 
frent des  contradictions  Se  des  dif- 
ficultés qui  donnent  dé*l'exercice 
aux  Lettrés  Chinois. «•  Par  exemple, 
»  les  fondateurs  des  trois  premières 
«  Dynafties  defeendent  du  même 

*  Prince  j  par  les  Tables  généalo- 
»  giques  ,  le  Fondateur  de  la  troi- 
»  <iè:ne  n'eft  pas  plus  éloigné  du 
»»  ch«f  commun  que  le  Fondateur 
»  de  la  féconde  ;  ils  fe  trouvent 
»  l'un  &  l'autre  contemporains  , 
»  quoique  celui  de  la  troilièmedût 
»  eue  à  le.zegénéranons  plus  bas  ». 
Que  penfer  donc  de  l'enthou(îafme 
de  quelques-uns  de  nos  Ecrivains 
pour  les  Annales  de  la  Chine  ? 

*  Les  Chinois  ,  dit  M.  de  Gui- 
»  gnes  ,  riroient  de  l'intérêt  aveu- 
»  glp  que  nous  voulons  prendre  à 
»  l'authenticité  de  leur  hiftoire  •». 

L'habile  Académicien  trouve 
aalli  de  grandes  difficultés  dans  la 
delcription  de  la  Chine  ,  telle  que 
la  donne  le  Chou  king  ,  &  même 
dans  l'hiftoire  de  la  troilîème  Dy- 
naftie nommée  Tchtou  qui  com- 
mença vers  l'an  i  ixi  avant  Jcfus- 
Chrifr.  Mais  en  doit-on  être  éton- 
né quand  on  confidère  le  défaftre 
qu'éprouva  la  Littérature  fous  le 
règne  de  Chi  hoang  ti  ,  &  la  ma- 
nière dont  fes  pertes  furent  répa- 
rées? Une  Lettre  du  P.  de  Mailla 
adre/Tée  au  P.  Soucier ,  6c  inférée 

fifars. 
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dans  des  obfervations  qui  fuivenc 
le  Chou-King  ,  nous  apprend  ce 
qui  détermina  ce  Prince  à  détruire 
les  monumens  anciens. 

S^lon  les  Chinois  ,  un  Prince 
qui  précéda  Fo  hi  ,  &  qui  vivoic 
environ  3000  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne fut  le  premier  qui  imagina 
d'exprimer  la  penfée  par  des  lig- 
nes. Il  inventa  de  petites  cordelet- 
tes qui,  par  le  nombre ,  la  différen- 
ce ,  &  la  pofuion  de  leurs  noeuds  , 
tenoienr  en  quelque  forte  lieu  de 
caractères.  Fo-hi  y  ajouta  de  peti- 
tes lignes  nommées  Koua  ,  qui 
diverlement  combinées  défignoienc 
des  objets  dirTérens.  Elles  fonnoienc 
des  efpèces  d'énigmes  qu'on  eiTaya 
dans  la  fuite  d'expliquer.  Sous  le 
tegne  de  Hoang  ti,  Tfang  kiePré» 
(îdent  du  Tribunal  des  Hiftonens, 
traça  5  40  figures  fur  le  modèle  de 
veltiges  d'oifeaux  qu'il  avoit  vu» 
imprimés  fur  le  fable  ,  en  fe  con- 
formant aux  règles  de  Fohi.  L'Em- 
pereur Chun  ,  environ  1100  ans 
avant  Jefus-Chrift  ,  s'apperçut  que 
ce  nombre  ne  lurrifoit  p-s ,  &  dès- 
lors  pluùeurs  perfonnes  s'appli- 
quèrent à  l'augmenter ,  chacun  fui- 
vant  fon  génie  Se  fon  goût.  Cette 
liberté  s'accrut  tellement  fous  les 
règnes  fui  vans,  Se  la  diverfité  des 
caractères  produifit  une  telle  con- 
fulton  que  l'Empereur  Sivtn  vang , 
donr  le  règne  commença  l'an  %i6 
avant  Jefus-Chrift  eflaya  inutile- 
menr  d'y  remédier.  Il  chargea 
Tchtou  Préfident  de  l'Hiftoire  de 
choif.r  ,  de  réduire  &  de  détermi- 
ner les  caractères  dont  il  vouloir 
qu'on  fît  ufage  dans  tout  l'Empire. 
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Mais  il  était  trop  peu  maître  des  pour  être  réduits  en  cendres  ,  de 
différentes  Provinces  de  la  Chine:  faire  en  fui  te  punir  de  mort  au  mi- 
aucun  des  Princes  particuliers  ne  lieu  des  rues  quiconque  s'aviferoit 
voulue  céder  9  ni  abandonner  les  de  parler  du  Chou-king  &  des au- 
caraûères  dont  il  fe  fervoit.  Chi-  très  Livres  ,  de  punir  du  dernier 
hoang-tijaptèsplufieurs guerres  fan-  fupplice,  avec  touce  leur  famille» 
glantes  ,  ayant  réuni  en  fa  perfon-  ceux  qui  déformais  oferoient  bla- 
nc toute  l'autorité  ,  chargea  Li-fi  mer  le  Gouvernement  préfent  ,  de 
fon  Miniflrede  reprendre  la  réfor-  même  que  les  Officiers  qui  négli- 
me  des  caractères.  Li-fe  s'alloua  geroient  de  Taire  ponctuellement 
pour  ce  travail  deux  Sçavans  ,  &  exécuter  ces  ordres.  Chi  hoangti 
réduifit  environ  à  dix-mille  cinq-  approuva  cet  avis,  &  en  fît  hâter 
cens  les  caractères  dont  il  fe  fervic  l'exécution  avec  la  plus  grande  fé- 
pour  les  Livres  qui  traitoient  de  la  vérité. 

Médecine  %  de  l'Aftrologie  ,  des       Lorfque  ,  quelque  rems  après , 
forts  &  de  l'Auronomie.  La  dira-  l'Empereur  Vtn-ù  voulut  recouvrer 
culte  étoit  de  faire  adopter  ia  réfor-   le  Chou  king  ,  il  fallut  recourir  à 
me  dans  toute  l'étendue  de  l'Em-   un  Vieillard  qui  en  fçavoit  par 
pire  ,&  le  principal  obftacle  venoit  cœur  beaucoup  de  morceaux  ,  éc 
des  Lettrés  attachés  aux  anciens   parce  que  le  Livre  fut  écrit  en  ca- 
ufages.Li-fe  repréfenta  donc  à  l'Em-   racteres  de  ce  rems- là  ,  on  l'appella 
pereur  qu'il  importoit  d'obliger    Chou  king  de  Fou-cheng  (  nom  dtt 
tout  le  monde  ,  fous  de  grièves   V  ieillard  )  ,  ou  du  nouveau  texte, 
peines ,  de  n'employer  déformais   Sous  le  règne  de  Vou~ti  vers  l'an 
que  les  nouveaux  caractères.  Quelle    140  avant  Jefus-Chrift ,  on  trouva 
confufîon  netoit-ce  pas  dans  un   des  Livres  écrits  en  caractè.es  an- 
Etat  d'y  voir  plus  de  foixante  •  dix   tiques ,  dans  les  ruines  de  l'ancien- 
manières  différentes  d'écrire  la  mê-   ne  maifon  de  la  famille  de  Con- 
mechofe  ?  N  etoit-ce  pas  un  moyen   fucius  :  un  de  ces  Livres  étoit  le 
propre  à  fufeiter  &  à  entretenir  la    Chou  king  écrir  fur  des  tablettes  de 
révolte?  11  ajouta  que,  pourremé-   bambou,  rongées  de  vers  en  plu* 
dier  à  cet  inconvénient  ,  il  ne   fieurs  endroits.  Pour  le  déchiffrer , 
voyoit  d'autre  parti  à  prendre  que  on  fit  ufage  de  celui  de  Fou-chtng, 
de  faire  brûler  les  Livres  Chou-   &  on  mit  au  net  58  Chapitres  ; 
king  &  Chi-king,  Se  tous  les  au-  l'Ouvrage  entier  de  Confucius  en  " 
très,  à  l'exception  de  ceux  de  Me-  conrenoit,  dit-on  ,  101.  Le  Père 
decine  ,  d'Aftrologie  ,  des  Sorts  &   Gaubil  ajoute  que  Kong-gan-kout , 
de  l'Hiftoire  des  Princes  de  Tfin  ,   qui  préfidoit  à  ce  travail  ,  &  qui 
(  l'Empereur  en  defeendoir  ) ,  d'or-  commenta  les  5  8  Chapitres  ,  dé- 
donner fous  peine  de  la  vie ,  à  tous  chiffra  le  texte  des  autres  quarante- 
ceux  qui  en  avoient ,  de  les  remet-   deux  ,  &  d'une  Préface  en  carac- 
tre  aux  Officiers  de  chaque  lieu ,  tères  antiques ,  attribuée  à-  Cou- 
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fuâas^  où  le  nom  &  le  fujet  de  par  où  il  débute  ,  vers  l'an  1704 

chaque  Chapitre  font  indiques,  de  notre  Ere.  Mais  ,  félon  le  Père 

On  eut  peu  d'égard  pour  l'Ouvra-  de  Prémare  ,  c'eft  abufer  de  la  cré- 

ge  donné  par  Kong-gan-koiie ,  &  dulité  des  Sçavans  de  l'Europe 

dans  les  Collèges  on  ne  lifoit  que  que  d'élever  h  haut  l'antiquité  & 

le  Chou-king  de  Fou-cheng.  Les  la  folidité  de  l'hiftoire  Chinoife, 

chofes  reitèrent  en  cet  état  fous  puifque  les  Chinois  les  plus  in« 

les  Han  ,  &c  quelque  tems  après,  dulgens  ne  lui  donnent  qu'envi- 

Enfin  on  examina  de  nouveau,  &,  ron  800  ans  d'antiquité  avant  l'Ere 

l'an  497  de  notre  Ere  ,  les  58  Cha-  Chrétienne  ,  &  que  Sj-ma-t  fîen 

pitres  ,  qu'on  appella  le  Chou-  palle  chez  leurs  meilleurs  Crici- 

king  du  vieux  texte ,  furent  géné-  ques  pour  être  menteur.  Peut- on 

ralement  reconnus  pour  ce  qu'on  donc  s'empêcher  de  conclure,  avec 

avoir  de  l'ancien  Ouvrage  de  Con-  M.  de  Guignes  que  les  Rédacteurs 

fucius.  des  Annales  Chinoifes ,  bien  pof- 

On  découvrit  encore  le  Tchun-  térieurs  au  tems  dont  ils  recher- 

tjuou ,  autre  Ouvrage  de  Confu-  choient  les  monumens  ,  dépour- 

cius  ,  qui  ne  remonre  qu'à  l'an  vus  d'un  nombre  fuffifant  de  Mé- 

71a  avant  Jcfus  -  Chrift ,  &  avers  moires  ,  réduits  fouvenr  à  des  con. 

l'an  165  de  l'Ere  Chrétienne,  une  je&ures  qui  ont  donné  lieu  à1  di- 

petite  Chronique  qui  commence  verfes  opinions ,  n'onr  pu  préfentec 

à  Hoang-ri  &  finit  avec  la  Dy-  qu'une  hiftoire  mal  liée ,  peu  cir- 

naftie  ces  Tcheou  ,  ou  vers  l'an  conftancice  ,  remplie  de  difficultés 

781  avant  l'Incarnation.  Ce  n'eft ,  &  d'incertitude  ,  peu  propre  en 

dit  M.  de  Guignes  ,  qu'une  lifte  un  mot  i  afîurer  aux  Chinois  cette 

des  Empereurs  ,    avec  l'indica-  haute  antiquité  qu'on  voudroit  leur 

tion  de  quelques  évènemens.  Les  accorder? 

Mémoires  hiftoriques  que  Sema-  Au  refte  M.  de  Guignes  donne 

tlîen  eur  ordre  de  ralTembler  Ci)  le  Chou-king  ,  vec  tous  les  accef- 

étoient  en  très -petit  nombre  ,  &  foires  qui  l'accompagnent  ,  com- 

fort  imparfaits.  Cet  Auteur  fait  me  le  préliminaire  d'un  travail  long 

remonter  le  règne  de  Hoang  •  ti ,  &  pénible  qu'il  a  entrepris  pour 

fuivte  les  rapports  qu'il  a  cru  ap- 

(1)  On  dit  pag.  }8  de  la  Préface  que  cet  percevoir  entre  les  Chinois  6c  les 
ordre  lai  fut  donné  l'an  176  avant  Jcfus- 

Egypriens.il  publie  en  même  tems, 

Chrift  ,  &  pag.  17.  qu'il  raflembla  ces  ^us  le  titre  de  Difcours  prélimi- 

Mémoires  vers  fan  ,7  avant  Jefus-Cluift.  "aire  ,  un  écrit  compofé  autrefois 

Ceft  pem-être  une  faute  dimprcflîon.  On  P»r  le  P.  de  Prémare  ,  ou  des  r*- 

convientaJTctgéuéialement  que  l'Ouvra-  cherches  fur  les  tems  antérieurs  a 

ge  de  Sc-ma-tficn ,  intitulé  Sc-ki  précède  ceux  dont  parle  le  Chou-king,  & 

d'environ  x 00  ans  l'Ere  Chrétienne.  fur  la  Mythologie  Chinoife,  Cec 
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Ouvrage  mettra  les  Sçavans  à  por-  Chrétienne ,  qu'il  y  en  a  très  -  peu 
tée  de  juger  des  tems  antérieurs  à  antérieurs  à  cette  époque  ,  &  que 
Yao  ,  &  des  Traditions  admifes  ceux  ci  n'ont  pas  formé  un  corps 
par  les  Chinois.  Mais  ce  fçavant  complet  de  ces  fables.  Les  autres, 
Millionnaire  ,  fi  verfé  dans  la  Lan-  qui  font  en  grand  nombre  font 
gue  Ctiinoife  ,  avoit  adopté  un  fyf-  poftériëurs  a  notre  Ere.  Ainfi  les 
tême  bizarre  qui  lui  étoit  commun  Chinois  n'ont  pas  un  ancien  corps 
avec  d'autres.  Comme  on  trouve  de  Mythologie  ,  comme  nous  l'a- 
dans  l'hiftoire  Chinoife  des  détails  vons  pour  les  Grecs  dans  Homère» 
qui  ne  paroifToient  pas  convenir  à  la  dans  Héfîode ,  &c. 
Chine,  plufieurs  Millionnaires  ont  A  la  fuite  du  Chou-king  M.  de 
penfé  que  toute  cette  ancienne  Guignes  a  placé  une  notice  du 
hiftoire  nëtoit  qu'une  allégorie  ,  "plus  ancien  Livre  Canonique  des 
que  les  Rois  ou  Princes  dont  il  eft  Chinois  ,  nommé  Y-king.  Elle  a 
parlé  dans  le  Chou-king  ,  n'ont  été  compofëe  par  M.  Visdelou. 
jamais  exi fté ,  que  ceux  qui  fe  font  Mais  c'eft  moins  un  Livre  qu'il' 
diftingués  par  leurs  vertus  n'étoient  ne  énigme  qui  a  pour  bafe  les 
que  des  types  du  Meflie  ,  &c  en  vingt- quatre  traits  ou  petites  lignes, 
conféquence  ils  ont  cru  retrouver  imaginées,  dit  -  on  r  pu  Fo  -  hi. 
tous  nos  Myftères  annoncés  pro-  Douze  fiècles  avant  l'Ere  Chré- 
phetiquement  dans  cette  hiftoire  tienne  l'Empereur  Ven  -  vang  ëf- 
allégorique.  Ce  fyftême  frondé  faya  par  de  courtes  notes  de  don- 
par  le  plus  grand  nombre  desMif-  ner  le  mot  de  l'énigme.  Tcheou- 
fionnaires  étoit  le  fyftême  favori  kang  fon  (ils  y  ajouta  une  inter- 
dn  P.  de  Prcmare  ,  du  P.  Bouvet  ,  prétation  plus  ample  ,  &  dans  le 
&  de  quelques  autres ,  Se  le  pre-  cinquième fiècle  avant  Jefus  Chrift 
mier  a  tait  ufage  de  routes  fes  con-  Confucius  publia  un  Commentaire 
noiflances  pour  l'établir.  C'eft  fous  pour  éclaircir  I  la  fois  la  Table 
ce  point-de-vue  qu'il  avoit  travaillé  de  Fohi  ,  &  les  nores  des  deur 
fur  les  tems  fabuleux  de  la  Chine,  Empereurs.  Par-la  il  donna  à  cec 
&  M.  de  Guignes  lui  a  rendu  fer-  Ouvrage  toute  la  forme  qu'il  a  j 
vice ,  en  retranchant  d'un  morceau  de  forte  que  les  Commentaires 
plein  d'érudition  ce  qui  avoit  rap-  fonr  en  quelque  forte  devenus  le 
port  a  une  idée  fi  iin^ulière.  11  a  texte  fur  lequel  d'autres  Coin- 
jovu  tous  les  partages  Chinois  mentiteurs  modernes  fe  font  exer- 
cites  à  la  marge  ,  ce  qui  rend  l'Ou  "  cés. 

vrage  très  -  précieux  ,  puifqu'on  y  Enfin,  M.  de  Guignes  a  faîc 

treuve  icures  les  anciennes  fables  graver  ,  &  accompagné  d'éclair- 

Chinoifes.  On  y  verra  que  la  plu-  cilTemens  nécelFalres  des  planches 

part  des  Auteurs  cités  n'ont  pas  qui  fc  trouvent  i  la  tête  déroutes. 

piéccdc,  de  plu&de  100  ans,  l'Ere  les  Editions  Chinoifes  du  Chouv 
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king  |  Se  que  le  P.  Gaubil  aToic 
négligées.  Ces  explications  for- 
ment un  petit  Recueil  des  anciens 
ufages  Chinois  ,  Se  peuvent  fer- 
vir  de  ftipplément  aux  notes  du 
Père  Gaubil.  On  y  verra  les  idées 

?|ae  ce  Peuple  avoir  anciennement 
ur  la  Mufique  ,  differens  inftru- 
mens  en  ce  çenre ,  diverfes  for- 
mes d'étendards  ,  de  vêtemens  , 
de  vafes  ,  Se  les  Koua  de  Fo-hi. 
On  y  remarquera  fur  -  tout  avec 
iurprife  une  ancienne  divifion  de 
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la  Chine  qui  a  du  rapport  avec 
la  divifion  de  la  Terre  d'ifracl 

3u'on  trouve  dans  la  Prophétie 
'Ezechiel.  En  général  le  fçavanc 
Académicien  n'a  rien  négligé  de 
ce  qui  étoic  propre  à  fixer  no* 
idées  fur  les  ufages  Sacrés  Se  Pro- 
fanes,  fur  la  Doctnnc  ,  les  Arts, 
les  lumières  ,  Se  l'antiquité  de  la 
Nation  Chinoife  ,  pour  nous  mer- 
tre  en  état  d'apprécier  celles  de 
quelques  emhouûaftes  modernes. 
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L'ART  DE  VÉRIFIER  LES  DATES  DES  FAITS 

hijloriques  ,  des  Chartes ,  des  Chroniques  ,  &  autres  anciens  mo- 
nument depuis  la  naijfance  de  Notre  Seigneur  ,  par  le  moyen  d'une 
Table  Chronologique  oà  l'on  trouve  les  Olympiades  ,  les  années  de 
Jefus-  Chtifi ,  des  Eres  d'Alexandrie  &  de  Conjlantinople  ,  de  lEre  des 
Seleucides  ,  de  l'Ere  Céfaréenne  d'Antioche  ,  de  fEre  d'Efpagne ,  de 
l'Ere  des  Martyrs  ,  de  l'Hégire  ,  les  IndicTtons  ,  le  Cycle  Pafcal , 
les  Cycles  Solaire  &  Lunaire  ,  le  terme  Pafcal ,  les  Pâques  de  cha- 
que année  &  les  Epa3es.  Avec  deux  Calendriers  perpétuels  ,  la  Chro- 
nologie hijlorique  des  Conciles  ,  des  Papes  ,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient  ,  des  Empereurs  Romains  ,  Grecs  ;  des  Califes  ,  des  Rois 
des  Parthcst  des  Perfes  ,  des  Huns  ,  des  Vandales  ,  des  Goths ,  des 
Lombards  ,  des  Bulgares  ,  de  Jérufalem  ,  de  Chypre  ,  des  Princes 
d'Antioche  ,  des  Comtes  de  Tripoli,  des  Sultans  d'iconium  %  d'Alept 
de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans  ,  des  Schahs  de  Perfe  ;  des 
Grands- Maîtres  de  Malthetdu  Temple  &  de  l'Ordre  Teutonique  ;  des  Em- 
pereurs François y  Allemands  +dcs  Jix  Electeurs  Laïques  de  l'Empire  ;des 
Rois  deHongrie%de  Pologne  tde  Dannemarckyde Suéde ,des  Crars  de  Rujfie; 
des  Rois  de  France ,  des  Grands  Vajfaux  de  cette  Couronne ;des  Rois  d'An- 
gleterre ,  d'Ecole  ,  d'Efpagne  ,  de  Portugal  ;  des  Souverains  d'I- 
talie y  &c.  Nouvelle  Edition  ,  revue  ,  corrigée  &  augmentée.  Par  un 
Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  A  Paris  >  chez 
Guillaume  Defprez.  1770.  Avec  Approbation  6c  Privilège  du  Roi. 
in  folio  y  pag.  ^$4.  fans  la  Préface,  la  Table  des  arcicles  ,  &  la 
Dilatation  Préliminaire  qui  en  ont  47  ,  &  fans  l'Epure  Didica- 
toire  adreflee  à  Sa  Majeftc. 


Le  titre  feul  de  cette  nouvelle 
Edirion  ,  comparé  avec  ce- 
lui de  l'ancienne  ,  l'uftù  pour  don- 
ner une  idée  avantageufe  des  tra- 
vaux du  fçavant  Editeur  pour  la 
perfection  d'un  Ouvrage  ,  dont 
l'importance  Se  l'utilité  font  con- 
nues. Mais  il  convient  d'entrer 
dans  quelques  détails  ,  &  d'éta- 
ler, en  quelque  forte*  au  moins 
une  partie  des  richelTes  dont  on 
fait  jouir  la  République  des  Let- 
tres ,  &  en  général  la  Sociéîé. 


La  DifTertation  placée  à  la  tête 
de  l'ancienne  Edition  repatoîc  dans 
celle-ci  ,  mais  avec  des  additions 
confidérables  ,  &  divifée  en  deux 
parties. 

Dans  l'article  où  il  eft  traité  de 
l'Ere  Chrétienne  ,  on  temarque  une 
ample  note  qui  réunit  les  différens 
ufages  de  commencer  l'année  dans 
diverfes  parties  de  l'Occidenr.  En 
Allemagne  l'ufage  de  commencée 
l'année  à  Noël,  établi  dès  le  dixiè- 
me Aède  ,  a  long-tems  fubfiftc 
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fans  y  erre  univerfel.  A  Cologne 
Pâques étoir  le  premier  jour  de  l'an- 
née, &  la  veille  de  Pâques  ,  en- 
fuite  !a  Fête  de  Noël  dans  le  Diocè- 
fe  de  Liège.  A  Trêves  vers  le  mi- 
lieu du  14e  fiècle  l'année  commen- 
çpit  au  15  Mars  j  en  Hongrie  à 
Nocl  ,  ou  au  premier  Janvier.  En 
Suifle,  dans  les -14  &  15  fiècles , 
le  commencemenr  de  Tannée  étoir 
fixé  au  1  Janviei ,  à  la  réferve  du 
Diocèfe  de  Laufanne  &  du  Pays 
de  Vaud  ,  où  depuis  le  Concile  de 
Bafle,  il  fur  placé  au  15  Mars.  A 
Milan ,  à  Rome  &  dans  la  plu- 
part  des  Villes  d'Iralie  ,  &  en  Chy- 
pre, dès  le  13  e.  jufqu'au  1 5  fiècle  , 
l'année  commençoit  au  jour  de 
Nocl.  Mais  dès  le  1  oe ,  les  Floren- 
tins prirent  le  25  Mars  pour  le 
premier  jour  de  l'année ,  poftérieur 
de  trois  mois  &  fept  jours  à  celui 
qui  parmi  nous  eft  le  premier  de 
l'an.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  cal' 
tul,  ou  ['Ere  de  Florence  ,  adoptée 
parplufieurs  Papes ,  Se  abandonnée 
en  1745  en  vertu  d'un  Décret  de 
l'Empereur  François ,  qui  fie  com- 
mencer l'année  fui  vanre  au  premier 
Janvier.  Le  calcul  Pifanqai  précé- 
da d'une  année  enrière  celui  de 
Florence ,  a  été  en  ufage  à  Pife  ,  i 
lucques  ,  à  Sienne  ,  à  Lodi  ,  &• 
fuivi  par  plufieurs  Papes.  Vénife  , 
de  rems  immémorial  ,  commence 
fon  année  au  premier  Mars ,  ufage 
obfervé  aujourd'hui  dans  rous  les 
Actes  publics.  Les  Efpagnols  l'ont 
toujours  commencée  au  premier 
Janvier  ,  â  la  réferve  des  Peuples 
de  l' Aragon  qui  ont  fuivi  le  calcul 
Florentin  juiqu'en  1350  ,  où  le 
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jour  de  Noël  fut  fixé  pour  le  pre- 
mier de  l'année,  comme  il  l'étoit 
en  Angleterre  dès  le  vu  jufqu'au 
1 3e  fiècle.  On  ne  laifle  pas  de  trou- 
ver des  preuves  que,  dès  le  12.  fiè- 
cle, l'Eglife  Anglicane  adoptoit  le 
15  Mars  ,  flyle  qui  ,  au  fiècle  fui- 
vanr ,  pafla  dans  le  civil  &  s'y 
maintint  jufqu'à  la  réception  du 
Calendrier  réforme  ,  rems  où  le 
premier  Janvier  prévalut.  Au  refte, 
il  faut  distinguer  trois  fortes  d'an- 
nées chez  les  Anglois  ,  l'Hilton* 
que  qui  commence  depuis  long- 
tems  au  premier  Janvier  j  la  Légale 
qui,pour  lesAdces  publics, commen- 
çoit au  25  Mars,  6c  la  Liturgique 
qui  commençoit  au  premier  Di- 
manche de  l'Avenr. 

Dans  les  Pays-Bas,  laGueldre, 
la  Frife  ,  &  la  Province  d'Utrecht 
adoprèrenr  le  jour  de  Noël  y  le 
Vendredi  Saint  eur  la  préférence  à 
Delft ,  à  Dordrecht  &  dans  le  Bra- 
banr. 

En  Hollande  ,   en  Flandre  , 

6  dans  le  Huinaur  ce  fut  le  joue 
de  Pâque  ,  de  même  que  dans 
la  Savoie. 

En  France,  des  le  tems  de  Char- 
lemagne,  l'ufage  étoit  de  commen- 
cer l'année  à  Noël  ,  Se  il  s'y  main- 
tint pendant  le  neuvième  fiècle. 
Dans  la  fuite ,  il  n'y  eut  rien  de 
confiant.  Les  uns  prirent  le  15  Dé- 
cembre, les  autres  le  i$  Mars,  & 
le  plus  grand  nombre  le  jour  ou  la 
veille  de  Pâques. 

On  obferve  ncamoins  que  la 
coutume  prefque  invariable  de  nos 
Rois  dans  leurs  Diplômes,  depuis 
la  fin  du  iie  fiècle,  &  celée  du 
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Parlement  de  Paris  ,  depuis  qu'il    l'année  au  premier  Janvier  &  les 


fut  rendu  fedentaire,  jufqu'à  TÊdit 
qui  fixa  le  commencement  de  Tan- 
née au  premier  Janvier  ,  c'eft-à- 
dire  jufqua  l'an  1564  ,  fut  de 
commencer  Tannée  à  Pâques  ,  ou 
plutôt  la  veille  après  la  bénédic- 
tion du  Cierge  Pafcal.  Les  Pro- 
vinces fournîtes  aux  Angloiscom- 
mençoient  ordinairement  Tannée  à 
N-jcI,  ou,  fi  Ton  employoit  l'autre 
méthode  ,  on  ajoutoit  fouvent  à  la 
date  ,  félon  le  Jlyle  de  France  ou 
more  Galitcano 

Dans  le  Languedoc  &  dans  les 
autres  Provinces  méridionales ,  on 
ne  vit  pas  plus  d'uniformité.  Si 
l'on  adopta  plus  communément  le 
2)  M  1rs,  on  a  des  preuves  qu'en 
certains  endroits  on  commençait 
Tannée  à  Noël.  Dans  le  Diocèfede 
Limoges  le  15  Mars  fut  lubftitué 
au  jour  de  Noël  en  1301  ,  ce  qui 
fubtilU  jufqu'â  TEdit  de  Charles 
IX.  Vers  la  fin  du  13  fiècle  ,  le 
25  Mars  commençoit  ordi  naire 
ment  l'année  dans  le  Dauphiné  , 
&  plus  fouvent  à  Noël  dans  le  1  4e. 
Ce  dernier  ufage  fubfiltoit  en  Pro- 
vence au  1  j  fiècle.  Dans  le  Comté 
de  Bourgogne  ,  avant  qu'il  fût  fou- 
rnis £  des  Princes  François  ,  Tannée 
commençait  dès  la  Nativité  de  Je- 
'  fus  Chr.ft. 

L'Annonciation  en  faifoit  le 
commencemenr  i  Befançon  dans 
les  Tribunaux  Civils  ,  &  la  Cir- 
concifion,  à  TOfrkialité ,  du  moins 
pendant  le  xv  fiècle.  En  d'autres 
endroits  de  cette  Province  ,  on 
par  toit  du  14  Décembre.  A  Mont- 

pelliard  les  uns  commençoient 
1       <   ■  m  . 


autres  au  a$  Mars. 

Nous  avons  cru  devoir  rappor- 
tet  le  précis  de  ces  obfer  valions 
dont  l'utilité  eft  manifefte.  Le 
fçavant  Editeur  traite  enfuire  de 
1  Ere  Ecclcfialtique  d'Alexandrie  » 
Oc  des  plus  anciens  calculs  chrono- 
logiques commençant  à  la  créa- 
tion du  monde.  Jules  Africain  , 
Anteut  de  l'Ere  adoptée  par  les 
Alexandrins  9  fait  concourir  Tan 
Julien  5500  du  m$nde  avec  le 
premier  de  l'Incarnation.  Mais  U 
faut  obferver  i°.  qu'il  avance  Té- 
poqûe  de  l'Incarnation  de  rrois  an- 
nées fur  notre  Ere  vulgajrei0.  Qu'au 
commencement  de  l'Empire  de 
Dioctétien  on  retrancha  dix  an- 
nées au  calcul  de  Jules  l'Africain. 
Ainfi  ,  au  lieu  de  compter  Tan  du 
monde  5  7  S7  ,  à  Tan  de  Jefus- 
Chrift  qui  devoit  être,  félon  lui , 
287  ,  on  ne  compta  plus  que  $777 
pour  la  première  de  ces  périodes  ? 
&  177  pour  la  féconde.  Il  réfulte, 
de  ectre  opération, que  les  Alexan- 
drins qui  d'abord  fixoient  l'époque 
de  l'Incarnation  trois  ans  plutôt 
que  nous  ,  la  placent  aujourd'hui 
iept  ans  plus  tard. 

Elmaciu  eft  un  des  Auteurs  qui 
fuit  avec  le  plus  d'exactitude  l'Ere 
Mondaine  d'Alexandrie  ,  qu'on 
prétend  être  encore  en  ufage  chez 
les  Cophtes  ou  Chrétiens  d'E- 

Pandore  Moine  Egyptien,  vers; 
la  fin  du  quatrième  fiècle ,  fît  une 
nouvelle  réforme  à  l'Ere  des  Ale- 
xandrins. 11  recula  de  dix  ans  la 
Création  du  Monde ,  &  de  trois 

an» 
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«ns  l'époque  de  l'Incarnation  , 
commençant  Tannée  en  Autom- 
tomne  à  la  manière  des  Orien- 
taux. Par  ce  moyen  il  comptoir  l'an 
du  monde  549;  «  lorfque  les  Ale- 
xandrins comptoient  5  503 ,  &  cette, 
année  oui ,  félon  leur  calcul ,  étoic 
la  troiûeme  de  l'Ere  Chrétienne  , 
n'étoit  pour  lui  que  la  première.  Il 
fut  donc  d'accord  avec  les  Alexan- 
drins pour  l'année  du  monde ,  après 
le  retranchement  de  dix  ans  que 
ceux-ci  rirent  à  leur  Ere  ;  mais  il 
différa  toujours  d'eux  pour  Tépo- 
que de  TIncarnation  ,  qu'il  retar* 
doit  ,  c«mme  nous  ,  de  trois  ans. 
C'eft  par  cette  raifon  que  ,  dans  la 
Table  Chronologique  de  cer  Ou- 
vrage, l'Ere  d'Alexandrie  ,  &  l'Ere 
Eccléfiaftique  d'Antioche  ,  qui  eft 
celle  de  P  .inodore  ,  n'occupent 
qu'une  colonne  depuis  Tan  184. 

L'Ere  de  Conftantinople  remon- 
te auflî  à  l'origine  du  monde  ,  Se 
la  première  de  TIncarnation  en  eft 
la  5509.  On  y  didingue  deux  for- 
tes d'années ,  la  Civile  qui  s'ouvre 
avec  le  mois  de  Septembre  ,  & 
TEccléfiaftique  qui  commence  tan- 
tôt au  11  Mars  ,  tantôt  au  premier 
Avril. 

On  trouve  deux  Eres  qui  ont 
pris  leurnom  d'Alexandre  le  Grand. 
La  première  commence  à  Tépoque 
de  fa  mort  qui  répond  à  Tan  314 
avant  JefusChrift:  comme  elle  a 
été  peu  fuivie  ,  on  ne  lui  a  point 
donné  de  place  dans  la  Table  Chro- 
logique.  La  féconde  nommée  plus 
communément  l'Ere  des  Seleucides 
ou  des  Grecs  ,  commençoit  douze 
ans  plus  tard ,  ou  Tannée  3 1 1  avant 

Mars, 
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Jefus  Chrift.  Néanmoins  Abu'rcda 

6  quelques  autres  la  faifoient  pré- 
céder TEre  Chrétienne  ,  non  de 
3  1 1  années  pleines ,  mais  de  310. 
Les  Juifs  ,  depuis  qu'ils  furent  fou» 
mis  aux  Rois  de  Syrie,  la  firent  par- 
tir de  Téquinoxe  d'Automne.  Dif- 
férentes Villes  de  Syrie  &  d'autres 
contrées  ,  la  firent  commencer  ou 
en  Septembre  ou  en  Octobre ,  on 
même  à  Téquinoxe  du  Prîntems  » 
comme  la  Ville  de  Damas.  Dans 
la  Table  Chronologique  on  fait 
concourir  Tan  3 1 3  des  Grecs  avec 
la  première  de  TIncarnation  ,  mais 
cette  année  313  commence  à  TAu« 
tomne de  la  ptemière  de  Tcre  Chré- 
tienne. 

En  mémoire  de  la  victoire  que 
Jules-Céfar  remporta  dans  la  plai- 
ne de  Pharfale  ,  Tan  de  Rome  706, 

48  ans  avant  Jefns-Chrift,  la  Ville 
d'Antioche  inftituaune  Ere  nommée 
Céfaréenne.  Les  Syriens  la  firent 
commencer  dès  TAutomoede  cette 
même  année ,  au  lieu  que  les  Grect 
la  firent  remonter  à  l'Automne  de 
Tannée  précédente  705  de  Rome  , 

49  ans  avant  Jefus-Chrift.  M. 
TAbbé  Belley  ,  dans  fon  neuvième 
fupplément  aux  DilTertarions  du 
Cardinal  Noris(i)  ,  juge  avec  beau- 
coup de  probabilité  qui  cette  dif- 
férence vient  de  ce  que  les  Grecs 
d'Antiocbe  riches  &opulens ,  s'em- 
preflant  de  marquer  la  joie  que  leur 
infpiroit  une  victoire  dont  ils  al- 
loient  goûter  les  fruits ,  voulurent 
que  Tannée  même  qui  avoit  été 
fij»nalée  pat  cet  heureux  événement, 
fut  la  première  d'une  nouvelle  Erej 

(t)  Mémoire  de  TAcad.  T.  *o. 
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au  lieu  que  les  Syriens  difperfés 
dans  les  Bourgades  ,  n'ayant  pas 
la  même  ardeur  ,  Te  contentèrent 
de  faire  commencer  cette  Ere  avec 
l'année  fuivante. 

L'ère  d'Efpagne  qui  occupait 
déjà  une  place  dans  la  Table  Chro- 
nologique de  l'ancienne  Edition  , 
devance  de  38  ans  l'Ere  Chrétien- 
ne ,  commençant  l'une  Se  l'aurre 
au  premier  Janvier.  Ainlî  ,  dans 
cette  Table,  l'an  39  de  cette  Ere 
concourt  avec  le  premier  de  Jefus- 
Chrift. 

L'Ere  de  Dioctétien  ondes  Mar< 
tyrs  eft  fixée  au  19  Août  de  l'année 
Chrétienne  2S4.  La  nouvelle  Ta- 
ble Chronologique  en  fait  corref- 
pondre  la  première  année  à  l'an 
Z85  de  Jefus  Chrift  en  la  fuppo- 
fant  commencée  au  mois  d'Août 
de  l'année  précédente.  Comme  les 
années  intercalaires  de  cette  Ere 
ne  concourent  pas  avec  les  bitfex- 
tiles  du  Calendrier  Romain  ,  elles 
font  marquées  d'un  altérisque  dans 
la  Table.  Une  autre  Table  préfente 
la  correfpondance  du  Calendrier 
Egyptien  &  du  nôtre  ,  avec  les 
nomsque  les  Egyptiens  &  les  Ethio- 
piens donnent  refpe&ivement  à 
leurs  mois. 

L'Ere  dont  fe  fervent  les  Ara- 
bes a  pour  époque  l'hégire  ou  le 
jour  que  Mahomet  s'enfuit  de  la 
Mecque  à  Médine. 

Ce  jour  répond  ,  fuivant  Tufaçe 
civil,  au  Vendredi  16  Juillet  de 
l'an  6 il  de  Jefus  Cluilt  ,  quoi- 
que les  Aftronomes  &  quelques 
Hiftoriens  le  fa(Tent  tépondie  au 
Jeudi  précédent.  Cette  Ere  eft  di- 
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vifée  en  Cycles  de  30  années ,  dont 
1 9  appelées  communes  ,  font  de 
3)4  jours  ,  les  autres  qu'on  nom- 
me intercalaires  ou  abondantes  ont 
un  jour  de  plus.  Les  douze  mois 
qui  composent  l'année  font  alter- 
nativement de  30  Se  de  19  jours, 
excepté  le  dernier  qui  ,  dans  les 
années  abondantes,  eftaufli  de  30. 
Les  mois  font  compofés  comme 
les  nôtres  ,  de  femaines  ou  fériés, 
dont  chacune  commence  après  le 
coucher  du  Soleil.  Chaque  année 
a  fon  caractère  ,  de  même  que  cha- 
que mois  :  c'eft  le  nom  que  les  Af- 
tronomes  donneht  à  la  férié  par 
laquelle  commencent  l'année  &  le 
mois.  Le  earadkrc  de  l'année  eft 
marquée  dans  la  nouvelle  Table 
Chronologique  \  celui  du  mois  eft 
placé  dans  une  Table  féparée ,  avec 
les  inftruûions  nécelTaires  pour  en 
faire  ufage  ,  foit  dans  les  années 
communes,  foit  dans  les  années 
abondantes. 

Toute  la  théorie  &  l'ufage  da 
cycle  Pafcal ,  du  cycle  Lunaire  Se 
du  cycle  de  19  ans,  qui  ne  diffè- 
rent l'un  de  l'autre  qu'en  ce  que  le 
premier  commence  trois  ans  plus 
tard  que  le  fécond  j  du  cycle  So- 
laire ,  des  Réguliers  Solaires  &  Lu- 
naires ,  des  concurrens  ,  du  terme 
Pafcal ,  des  clefs  des  Fêtes  mobiles, 
Se  des  Epiftes  font  rappelés  dans 
la  nouvelle  Edition  ,  fouvent  avec 
des  additions  importantes.  On  y 
remarque  fur-tout  Ihiftoiredu  Ca- 
lendrier Grégorien  ,  dont  la  Fête 
de  Pâques  émit  le  principal  objet, 
avec  les  énoques  de  fon  admilHoa 
dans  dirfétens  Etats. 
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La  féconde  partie  de  la  Difler-  elle  commençoic  avec  le  mois  de 

tation  traite  de  quelques  Eres  qui  Thoth  ,  ou  le  19  Août ,  &  deux 

ne  font  point  comptifes  dans  la  jours  après  ou  le  premier  Septem- 

Table  Chronologique  j  on  n'y  par-  bre  chez  les  Grecs  d'Antioche. 

le  point  de  l'Ere  de  Rome  ,  qui  On  ne  connoît  que  l'Auteur  de 

parc  de  la  fondation  de  cette  Ville,  la  Chronique  d'Alexandrie  qui  aie 

quoique  l'ufage  n'en  ait  pas  été  employé  l'Ere  de  TAfcenfion ,  donc 

moins  fréquent  que  celui  de  plu-  l'an  157  concourt  avec  le  195  de 

(ieurs  autres  dont  on  traite  j  mais  notre  Ere. 

les  années  en  font  matquées  fui-  L'Ere  des  Arméniens  commença 

vant  le  calcul  de  Varron  ,  dans  la  un  mardi  9  Juillet  de  l'an  de  Je- 

Chronologie   des   Confuls  Ro-  fus-Chrift  5  5  a.  Elle  eft  compofée 

mains.  d'années  vagues  de  365  jours  fans 

L'Ere  d'Abraham  qui  commence  intercalation  j  mais  ,  pour  la  litur- 

à  la  vocation  de  ce  Patriarche  ,  au  gie  6c  ce  qui  concerne  la  Religion , 

premier  OÛobre ,  précède  l'incar-  les  Arméniens  font  ufage  d'une 

nation  de  2015  ans.  Ainfi  le  pre-  année  fixe. 

mier  Octobre  anrérieur  à  notre  L'Ere  d'isdegerde  IIIe  du  nom  , 

Ere  ,  eft  le  commencement  de  Roi  de  Perfe  ,  commence  à  l'épo- 

l'an  ioi6  de  l'ère  dAbraham.  que  de  l'avènement  de  ce  Prince 

L'Ere  de  NabonalTar  ,  compo-  au  Trône  ,  c'eft-à  dire  au  feize 

fée  d'années  vagues  de  365  jours  Juin  de  l'an  de  Jefus  Chrift  631. 

fans  intercalation  ,  commence  au  Elle  fut  compofée  d'années  vagues 

16  Février  de  l'an  747  avant  Je-  jufqu'à  l'an  de  Jefus- Chrift  1079. 

fus-Chrift.  L'Ere  de  Tyr  fut  éta-  tems  où  elle  fut  reformée  par  Ma- 

blie  en  mémoire  de  l'Autonomie  lek-fchah  dgéladeddin  ,  Sultan  de 

que  Bala  Roi  de  Syrie  accorda  à  Khorafan ,  qui  ,  fur  la  décifion  de 

cette  Ville.  La  première  année  de  huit  Aftronomes ,  fixa  au  14  de 

notre  Ere  vulgaice  tombe  en  l'an  notre  mois  de  Mars  l'équinoxe  du 

116  de  l'Ere  Tyrienne,  commen-  Primeras ,  &  ftatua  que  ,  chaque 

cée  le  19  Octobre  ,  deux  mois  &  ciuarrième  année  ,  fix  ou  fent  fois 

treize  jours  avant  notre  premier  de  fuite ,  on  ajouteroit  un  jour  à 

Janvier.  L'Ere  Julienne  ou  de  Ju-  l'année  commune  de  365  ,  après 

les  Céfar,  qui  a  pour  époque  la  quoi  l'intercalation  ne  fe  feroit 

réforme  du  Calendrier  Romain,  plus  qu'une  fois  en  cinq  ans.  L'Ere  , 

précède  de  45  ans  notre  Ere  vul-  depuis  cette  reforme  adoptée  par 

gaire.  L'Ere  A&iaque  qui  remonte  les  Perfans  ,  eft  appelée  Gélaléen- 

i  l'époque  de  la  bataille  d'A&ium,  ne  ou  Malakcenne ,  du  nom  de  fon 

commença  chez  les  Romains  avec  Auteur. 

la  feizième  année  de  l'Ere  Julien-  Les  Juifs  modernes  comptent 

ne, c'eft  i-dire au  premier  Janvier  3761  ans  depuis  la  Création  du 

de  l'an  714  de  Rome  j  en  Egyp;e  Monde  jufqu'à  Jefus  Clmft.  Amù 

V  ij 
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$761  commence  pour    conjonction  ou  oppodtion  fur  l'or 

bire  de  la  Lune.   Le  calcul  d 


r6  ■ 

lc>  r  annee 

le  ftyle  Eccléfiaftique  au  Prinrems 
de  la  première  année  de  l'Ere  Chré- 
tienne, &  pour  le  Civil  à  l'Autom- 
ne fuivant.  H  faut  voir  dans  l'Ou- 
vrage la  théorie  de  leur  calcul  en 
ce  genre. 

Dans  le  ProfpcHus&t  cette  nou- 
velle Edition  ,  publiée  en  1765  , 
en  annonça  une  Chronologie  des 
Eclipfes  plus  étendue  &  plus  cor- 
recte que  celle  de  la  première. 
Elle  a  été  rédigée  par  M.  Pingré  , 
Chanoine  Régulier  de  la  Congré- 
gation de  France,  &  fur  le  rapport 
de  Meilleurs  le  Monnier  &  d'A- 
lembert ,  l'Académie  des  Sciences 
l'a-  ju^ée  digne  de  fon  Approba- 
tion. Les  principes  &  l'ufage  en 
font  expliqués  dans  un  Difcours 
Préliminaire. 

Elle  préfente  ,  dès  le  commen- 
cement de  l'Ere  Chrétienne  juf- 
qu'à  la  fia  du  19e  fiècle  f  toutes 
les  Eclipfes  de  Soleil  qui  ont  pu 
être  obfervées  depuis  le  Tropique 
du  Cancer  en  Afrique  jufqu'au 
Nord  de  la  Laponie  ,  &  en  Alîe 
depuis  cinq  ou  fix  degrés  environ 
de  latitude  Septentrionale  jufqu'au 
Cercle  polaire.  En  longitude  M. 
Pinçré  a  pris  pour  limites  le  cin- 
quième &  le  cent-cinquante-cin- 
quième  Méridien  ,  en  faifant  paf- 
fer  le  vim»tième  par  Paris.  Il  a 
négligé  quelques  petites  Eclipfes 
de  Soleil  ,  mais  il  n'a  omis  au- 
cune Eclipfe  de  Lune.  11  marque 
le  rems  de  chaque  Eclipfe  par  le 
teros  vrai  de  la  conjonction  vraie  , 
ou  de  l'oppofîtion  vraie  de  la  Lu- 
ne au  SoUil  y  Se  il  compte  cette 


ire  de  la  Lune.  Le  calcul  des 
Eclipfes  a  été  fait ,  ou  directement 
fur  les  Tables  de  Halley  ,  ou  plus 
fou  vent  indirectement  fur  les  pé- 
riodes de  1 8  &  de  «ai  ans.  «*  No- 
»  nobftantces  précautions  ,  ajoute 
»  l'Auteur  ,  nous  ne  ferons  pas 
»  étonnés  G  l'heure  vraie  du  milieu 
»  d'une  Eclipfe  diffère  quelquefois 
m  d'une  demi- heure  de  celle  que 
»  nous  avons  déterminée  ;  mais 
m  nous  ne  croyons  pas  que  l'erreu* 
»  puifle  aller  plus  loin  •».  Au  relie 
les  tems  font  déterminés  fur  le 
Méridien  de  Paris  ,  &  faciles  par 
conféquenc  à  réduire  à  tout  autre 
Méridien  connu* 

Le  calcul  des  Eclipfes  de  Soleil 
eft  plus  pénible  &  plus  compliqué 
que  celui  des  Eclipfes  de  Lune. 

L'habile  Académicien  explique  à 
cet  égard  les  règles  qu'il  faut  ob«- 
ferver  pour  l'ufage  de  fa  Tabler 
La  date  qui  marque  le  jour  &  l'heu- 
re de  la  conjonction  vraie  du  So- 
leil 6c  de  la  Lune ,  doit  toujours* 
être  allez  exacte  par  rapport  à  ut> 
Obfervateur  fuppofé  au  centre  de 
la  terre  :  mais,  fur  la  furface  de 
notre  globe  ,  l'heure  marquée  dois 
prefque  toujours  différer  fenfîble* 
ment  de  l'heure  vraie  du  milieu 
de  l'Edipfe  ;  cependant',  ajoute- 
ton,  la  différence  ne  peur  jamais 
être  de  deux  heures  entières.  Quel* 
quesobfer varions  particulières  con- 
duifent  à  une  eftimation  aflez  jufte 
cV  de  l'accélération  &  du  retard  de 
r  Eclipfe  Solaire  relativement  & 
différens  lieux  du  globe.  Pour  dé- 
cider même  avec  plus  d'alïurance, 
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û  une  Ëctipfe  Solaire  arrive  avant 
ou  après  le  lever  ou  le  coucher  du 
Soleil  ,  l'Auteur  donne  dans  une 
Table  particulière  les  limites  au- 
delà  defquelles  l'Eclipfe  ceffe  d'ar- 
river de  jour.  Cette  Table  eft  di- 
vifée  en  plufieurs  colonnes  pour 
tous  les  mois  de  l'année ,  &  cha- 
ue  colonne  eft  telativei  la  latitu- 
e  boréale  marquée  au-deflu».  Elle 
peut  fervir  aux  latitudes  méridio- 
nales ,  à  l'aide  des  régies  que  l'on 
prefcrit.  En  général  l'ufage  qu'on 
en  peut  faire  eft  expliqué  avec  clarté 
Se  précifion,  Se  rendu  fenfible  par 
des  exemples.  Les  particularités 
ou  circonftances  principales  d'une 
Eclipfe  font  indiquées  dans  la 
grande  Table.  La  trace  d'une  Eclip* 
le  centrale  y  eft  fouvent  marquée 
par  trois  chiffres. 

Le  premier  indique  la  latitude  où 
l'éclipfe  eft  centrale  dans  le  plan  du 
cinquième  Méridien  :  le  fécond  fixe 
la  latitude  fous  laquelle  l'Eclipfe  eft 
centrale  à  midi  ;  enfin ,  le  ttoifième 
montre  la  latitude  fous  laquelle  l'E- 
clipfe  eft  centrale  dans  le  plan  du 
155e  Méridien.  On  n'oublie  pas 
d'avertir  quand  l'Eclipfe  a  été  tota- 
le ou  annulaire,  ni  d'indiquer  les 
parties  du  globe  où  l'Eclipfe  a  dû 
eue  vilîble  ,  &  de  quelle  grandeur. 
Il  y  a  plufieurs  autres  détails  inte- 
reffans  pour  lefquels  ils  faut  conful- 
ter  l'Ouvrage  ,  Se  qui  feront  con- 
noître  de  quelle  utilité  cette  Table 
peut  être  ,  non  •  feulement  aux 
Chronologies  ,  mais  encore  aux 
Agronomes  »  comme  le  remar- 
quent les  Commiûaires  de  l'Aca- 
mie. 


S  1771.  147 
Les  nouvelles  Lunes  occapoienc 
un  efpace  considérable  dans  la  Ta- 
ble Chronologique  de  l'ancienne 
Edition  :  les  Epaâes  rempliiTotenc 
aufli  une  Table  particufccre.  Le 
nouvel  Editeur  y  a  fubftitué  un 
Calendrier  Lunaire  qui  réunit  les 
avantages  des  deux  anciennes  Ta* 
bles  ,  &  en  offre  de  nouveaux. 
Ce  Calendrier  préfente  «  fous  un 
»  même  point  de  vue  ,  l'ancien  Se 
»  le  nouveau  ftyle  ,  de  manière 
«  qu'il  mer  à  portée  de  connoître 
«aufimplecoup  d'œil,  pour  tous  le 
»  tems,la  nouvelle  Lune  de  chaque 
»  mois  &  fon  cours  entier ,  le  ter- 
»  me  Pafcal  &  la  Pâque  de  chaque 
»  année  ;  utilité  qu'on  ne  retire* 
»  roit  point  des  deux  Tables  fuppri- 
»  mées,  même  en  les  rapprochant  ». 
C'eft  l'ancien  Calendrier  Eccléliaf- 
tique  réuni  à  celui  de  Grégoire 
XIII.  Des  inftruâions ,  des  règles , 
des  exemples  en  développent  l'ufa- 
ge. C'eft  à  M.  le  Chevalier  Nau 
qu'on  eft  redevable  de  ce  travail. 

Mais  on  remarquera  fans  doute 
nne  réforme  &  plus  importante  & 
plus  utile  dans  le  Calendrier  So- 
laire perpétuel.  On  fçait  que  le  jour 
de  Pâques  décide  des  Fêtes  mobi- 
les, Se  du  rapport  qu'ont  avec  ce 
jour  les  Fêtes  immobiles  fixées  à 
certains  jours  de  chaque  mois. 
On  fçait  encore  que  Pâques  ne 
peut  pas  arriver  plutôt  que  le  tt 
de  Mars ,  ni  plus  tard  que  le  1 5 
Avril.  Or  depuis  le  12  Mars  juf- 
qu'au  ij  Avril  inclufivement ,  il 
y  a  ?  5  jours.  En  conféquence  ,pour 
former  un  Calendrier  perpétuel , 
on  avoit  dceffé  $5  Calendrier» 
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particuliers ,  donc  le  premier  raar- 
quoit  tous  les  jours  de  la  fetnaine 
ou  du  mois ,  dans  Tordre  qu'ils  font 
arrangés  lorfque  la  Pâque  tombe 
au  t  i  Mars  ;  le  fécond  indiquoic 
cous  les  jours  des  années  où  la  Pi- 
que tombe  au  1$  ,  ainfi  de  fuite 
jufqu'au  nombre  de  3  j.  Cette  mé- 
thode eft  un  peu  longue  ,  il  s'a- 
gilToit  de  l'abréger. 

Pour  cet  effet ,  on  a  obfervé  que 
dans  le  nombre  j  <  ,  les  fepc  let- 
tres Dominicales  font  répétées  cinq 
fois  ,  Se  que ,  ces  lettres  ayant  aux 
1 5  Pâques  le  même  rapport  qu'el- 
les ont  à  tous  les  Dimanches  de 
chaque  année  ,  chacune  d'elles  re- 
vendique pour  fa  parc  cinq  Pâques 
qui  lui  appartiennent.  Si  donc  on 
fait  fept  Calendriers ,  autant  qu'il 
y  a  de  lettres  Dominicales  ,  divi- 
fes  chacun  en  cinq  colonnes  ,  & 
que  chacune  de  ces  colonnes  in* 
dique  le  jour  du  mois  où  tombe 
chacune  de  ces  cinq  Pâques  ,  on 
fera  arrivé  i  fon  but.  Car,  ajourant 
aux  cinq  colonnes  précédentes  une 
fixième  pour  les  fériés  de  la  fetnai- 
ne ,  &  une  feptième  qui  indique 
les  jours  de  chaque  mois  ;  plaçant 
enfuite  les  Fêtes  immobiles  aux 
lieux  qui  leur  conviennenr ,  &  les 
Fêtes  mobiles  relativement  â  cha- 
cune des  cinq  Pâques  ,  on  aura 
les  trente-cinq  Calendriers  réduits 
à  fept. 

La  Dominicale,  G  ,  par  exem- 
ple embraie  cinq  Pâques.  D'abord 
celle  qui  tombe  au  25  Mars.  En- 
fuite  celle  qui  arrive  fept  jours 
plus  tard  ,  ou  au  premier  Avril  , 
puis  celles  qui  de  fept  en  fept  jours 
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plus  tard  ,  tombent  au  huit  ,  au 
quinze,  &  au  vingt  deux  du  mê- 
me mois.  Il  faut  s'arrêter  là ,  puif- 
que,  d  l'on  retardoit  encore  de  fept 
jours,  on  arriveroit  au  15 d'Avril  j 
&  Pâques  ne  peut  pas  tomber  ao- 
delà  du  15.  Ce  qu'on  dit  de  la  Do- 
minicale Ci  fe  peut  appliquer  aux 
autres  lecc/es.  Tel  eft  le  plan  qu'on 
a  fuivlpour  la  réforme  de  l'ancien. 
Par  ce  moyen  ,  connoiffant  le  jour 
où  tombe  Pâques  d'une  année  quel* 
conque  >  &  la  Dominicale  de  cette 
année,  on  trouve  dans  le  Calen- 
drier particulier  qui  a  cette  lettre 
pour  caractère ,  toutes  les  Fèces  mo- 
biles 6c  immobiles  marquées  aux 
jours  du  mois  &  aux  fériés  de  la 
femaine  qui  leur  conviennent.Nous 
renvoyons  â  l'Ouvrage  pour  les  dé- 
tails relatifs  à  l'utilité  &  aux  avan- 
tages de  cette  méthode.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  un  trait  qui 
caraâèrife  la  modeftie  du  fçavanc 
Editeur. 

<«  La  reconnoi (Tance ,  dit-il ,  ne 
»  nous  permet  pas  de  taire  le  nom 
m  de  M.  de  Beaulieu  .  qui  a  pris 
t*  la  peine  de  dreller  notre  1  able 
»  Chronologique  ,  &  notre  Calen- 
»  drier  Solaire  perpétuel ,  fuivant 
m  le  plan  que  nous  en  avions  con- 
»  certé  avec  lui  •». 

Les  objets  dont  nous  nous  fom- 
mes  occupés  jufqu'ici  font  des  par- 
ties efTentielles  de  l'art  de  vérifier 
les  dates,  &  prefque  les  feules  :  fi 
néanmoins  on  n'omet  pas  la  lifte 
Chronologique  des  Confuls  Ro- 
mains. Car  tout  principe  utile  ou 
néceffaire  pour  fixer  les  époques 
appartient  à  l'elTence  de  l  are  donc 
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il  s'agit ,  &  ce  cara&ère  convient 
à  la  Chronologie  des  Confuls.  M 
n'en  eft  pas  de  même  des  liftes 
Chronologiques  des  Conciles  des 
Papes ,  des  Empereurs ,  &c. 

La  plupart  des  époques  qu'elles 
préfenrent  ne  peuvent  fervir  de 
point  fixe,  qu'autant  qu'elles  font 
conftatées  pat  les  régies  fondamen- 
tales de  l'art.  Elles  en  tirent  leur 
certitude ,  leur  ftabilité.  Au  fond 
elles  font  moins  des  principes  par 
elles-mêmes,  que  l'application  des 
vtais  principes  de  la  fcience  prati- 
que de  vérifier  les  dates.  Mais,com- 
me  en  général  les  exemples  contri- 
buent d'une  manière  particulière  à 
l'intelligence  d'une  théorie  ,  on  ne 
peut  que  fçavoir  gré  au  doûe  8c 
laborieux  Éditeur  d'avoir  confidc- 
rabiemcnt  augmenté  le  nombre  des 
Liftes  Chronologiques  dans  cette 
nouvelle  Edition.  C'eft  d'ailleurs 
un  avantage  pour  bien  des  perfon- 
nes  de  trouver  dans  un  feul  volu- 
me ce  qu'ils  feroient  obligés  de 
chercher  dans  plufieurs  ;  c'eft  leur 
épargner  de  la  peine  &  des  diftrac- 
tions.  Les  fecours  qu'on  leur  donne 
en  ce  genre  méritent  un  détail  par- 
ticulier ,  que  la  longueur  de  cet 
Extrait  ne  nous  permet  pas  d'entre- 
prendre en  ce  moment. 

Nous  dirons  feulement  que  le 
fçtjrant  Editeur  a  fait  imprimer 
après  -  coup  quelques  coru&ions 
qu'il  nous  a  priés  d'inférer  aulli 
dans  notre  Journal. 

Nouvelles  Corrections  pour  Van  de 
vérifier  les  dates. 


5    1771-  *59 

Dijfertaùon  fur  tan  dt  vérifier  les 
dates, 

Pag.  1 1 1,  col.  1 ,  lig.  1 ,  la  101e, 
lifei,  la  101*. 

Ibid.  pag.  xxxv,  §.  IV.  de  l'Ere 
Julienne,  lig.  10,  de  14  mois, 
life{  ,  de  1  5  mois  :  &  ligne  Juivante, 
au  lieu  de  411  jours  ,  lifti  ,  445 
jours. 

Conciles  ,  pag.  189  ,  col.  1 
700  ou  environ ,  Wormatiense  , 
effacer,  ct  Concile. 

Rois  de  France, 

Henri  111 ,  pa.  5  8a  ,  col.  1  ,  lig. 
1  de  cet  article  ,  au  lieu  de  4e  fils  , 
li/eit  3e  fils. 

Comtes  £  Artois. 

Philippe  1  ,  p.  644.  D'après  la 
plupart  des  Htftoriens  modernes  , 
nous  avons  du  que  ce  Prince  ob- 
tint ,  l'an  1  j }  5  ,  le  Comié  d  Anois 
par  la  ceftion  que  lui  en  rit  Jeanne, 
fa  mere.Mais  on  voit ,  par  le  traité 
de  fon  Mariage  avec  Jeanne  d  Au- 
vergne .  palle  l'an  1  <  a 8  ,  qu'il  n'eft 
appelé  que  Philippe  de  Bourgogne 9 
tandis  que  les  père  Se  meie  pren- 
nent parmi  1.  tirs  tities  celui  de 
Comte  &  de  ComrJfede  Flandre, 
que  celle  ci  garda  j»if>.)u'à  fa  mort. 
CVft  le  motif  four  lequel,  a  l'ar- 
ticle des  DucscW  Conv.es  de  Bour- 
gogne ,  p-ig.  * 7*  f  nous  avons  fait 
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fucceder  Philippe  de  Rouvre  dans 
le  Comté  d'Artois  immédiatement 
à  fon  aïeule  Jeanne  de  France  , 
morte  en  1347. 


Ducs  d'Aquitain*. 


Dues  de  Lorraine. 

Gérard  d'Alsace  ,  pag.  6 jt  , 
ligne  z  de  cet  article,  frère  aîné  de 
Gontran  ,  lifer^ ,  parent  de  Gontran 
au  7e  degré. 

Charles  IV,  pag.  649  ,  col.  1 , 
ligne  ,14,  avant  la  fin  de  cet  arti- 
cle de  Claude  ,  life^  ,  de  Ni- 
cole. 

Léopold  ,  pag.  *,o  ,  col.  1  , 
ligne  11  de  cet  article  l'an  1711 
tifi{>  l'an  1713. 

Comtes  de  Vermandoîs. 

Pag.  <?5  1 ,  Averti (Ternent,  ligne 
fie  19  ,  au  lieu  de  843  ,  life{  , 

Comtes  du  Maine. 

Hélie,  pag.  616  y  coi.  3,  ligne 
1  &  3  de  cet  article  petit  fils  d'Her- 
bert Eveille-chien  par  Paule  ,  fa 
mère ,  life^t  arrière- petit  filsd'Her- 
bert  Eveille-chien  par  Paule ,  fon 
aïeule. 

Comtes  de  Belléme. 

Jean  I.  pag.  688,  col.  1,  ligne 
ptnult.  fille  d'Herbert,  liftz,  fille 
d  Hélie  d'Anjou.  1 


Guillaume IV,  pag.71  $,  ligne 
4  de  cet  article  fie  l'an  103  3  ,  liftit 
fie  l'an  1034. 

Rois  d'Angleterre. 

Harald  I,  pag.  774  ,  ligne  c 
de  cet  article  ,  au  lieu  de  1036  , 
1037. 

Elisabeth  ,  pag.  791  ,  col.  1  , 
ligne  z  de  cet  article  ,  au  lieu  de 

M*1  »         M3  3- 

George  il ,  pag.  800 ,  ligne  1 
Le  1  Mars  fuivanr  ,  &e.  Tout  ce 
qui  ejl  dit  ici  de  la  pofition  de  Su- 
rate &  de  la  prife  de  cette  Ville  , 
qnoique  tiré  </«Sièc!ede  Louis  XV, 
Tom.  z  ,  ch.  3  5  ,  ejl plein  d'inexac- 
titudes, i».  Surate  n'eft  point  fur 
V Indus  ,  mais  fur  le  Tapte  ,  à  plus 
de  60  Ueues  de  V Indus  :  i°.  Us 
Anglois  ne  prirent  point  cette  Ville  , 
mais  feulement  la  fortereffe ,  qui  en 
ejl  difiinguée  :  30.  Surate  n'appar- 
tient point  au  grand  Mogolt  mais  à 
un  Nabab  qui  relevé  à  la  vérité  de  lui. 

Nous  pouvons  ajouter  qu'à  la 
Page  3  59  on  place  au  11  Juin  56 j 
la  mort  de  Théodora  femme  de 
Juftînien ,  qui ,  félon  le  témoigna- 
ge des  Hi(toriens,mourut  Pan  548. 
Voyez  VHijloire  du  Bas  -  Empire , 
par  M.  le  Beau,  qui ,  fixant  au  «Tais 
de  Juin  de  l'an  548  la  mort  de 
l'Impératrice  ,  cite  les  Aureurs  qui 
en  ont  parlé.  M.  de  S.  Marc,  dans 
fon  Abrégé  Chronologique  de  l'ffif- 
toire  Générale  d'Italie  ,  T.  I.  p.  66. 

aïïigne 


- 
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lis  de  Juin  de    Théodora  ,  quoiqu'à  la  page  1 15  » 


afftgne  auflî  le  m 

U  même  année,  pouc  la  mort  de    il  la  falfe  mourir  le  7  Mai  548. 


HISTOIRE  DU  BAS  -  EMPIRE  EN  COMMENÇANT  A 
CONSTANTIN  le  Grand.  Par  M.  le  Beau  ,  Profeffcur  Èmirite  en 
VUniverRU  de  Paris  ,  Profejfeur  a" Eloquence  au  Collège  Royal  ,  Se' 
erétaire  ordinaire  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Royale  des  InJ'criptions  &  Belles  Lettres.  Tomes  XIII  & 
XIV.  A  Paris ,  chez  Saillant  Se  Nyon  ,  rue  S.  Jean- de  Beauyais , 
Defainc  rue  du  Foin  ,  1770.  Avec  Approbation  Se  Privilège  du 
Roi.  Deux  Volume$  in- 12,  Le  premier  de  501  j  le  fécond  de  51* 
pages. 


Ces  deux  nouveaux  Volumes  de 
l'Hifloire  du  Bas  -  Empire  , 
commencent  à  l'an  64S  fous  le 
règne  de  Confiant  II  ,  ôc  finifTent 
à  l'an  ^41.  à  la  mort  deThéopbile. 
Ils  contiennent  une  foule  d  cvène- 
mens  tous  plus  intcre&ans  les  uns 
que  les  autres  ,  les  grandes  con- 
quêtes des  Sarrafins  ou  Arabes  dans 
les  différentes  parties  de  l'Empire, 
les  affaires  de  l'E^life,  l'origine  Se 
l'hifloire  des  Maronites,  celle  des 
Bulgares,  le  fuième Concile  géné- 
ral, l'extinécion  de  l'Empire  Grec 
en  Occident  ,  les  troubles  caufés 
par  les  Iconoclalles,  &c.  Mais  en- 
trons dans  quelques  détails  qui  fer- 
viront  à  donner  une  idée  plus 
exade  du  travail  de  M  le  Beau. 

Sous  le  règne  de  Confiant  II. 
tout  fembloit  favorifer  les  progrès 
des  Sarrafins  ;  la  jeunelTe  Se  l'in- 
capacité du  Prince  leur  lailîoient  une- 
libre  carrière.  Confiant  plus  atten- 
tif à  foutenir  le  Monothelifme 
qu'a  défondre  fon  Empire  ,  écou- 
toit  les  difputes  des  Théologiens 
fur  l'unité  d'opération  Se  de  volonté 
Mars. 


en  Jefus-Chrift  ,  tandis  que  les 
Mufulmans ,  le  fabre  à  la  main  , 
travailloient  à  détruire  la  Foi  eu 
JefusChrift  môme.  Ces  redouta- 
bles Conqucrans  faifoieut  trembler 
l'Afrique  Se  l'Afie.  LeGouverneuc 
qu'ils  avoient  en  Egypte  alla  fou- 
mettre  la  Nubie.  Les  Sarrafins  des 
côtes  de  l'Afrique  firent  une  def- 
cente  en  Sicile,  la  ravagèrent  &  s'é- 
tablirent fur  la  cote  ;  les  Romains 
furent  battus  en  Arménie,  Se  d'un 
autre  cote  perdirent  mie  de  Rho- 
des. Rien  dans  cette  conquête  ne 
caufa  plus  d'admiration  aux  Sarra- 
fins ,  gens  groiliers  &  ignorans  dans 
les  Arts  que  le  fameux  ColofTe  du 
Soleil.  Ce  ColofTe  élevé  fur  le 
Port  de  Rhodes,  n'avoit  fubfiitc 
fur  pied  que  cinquante  -  lîx  ans. 
Abattu  par  un  tremblement  de 
terte,  il  demeuroit  brifé  Se  cou- 
ché piès  du  Port  depuis  environ 
neuf  cens  ans  j&,dans  cet  état,  on  le 
regardoit  encore  comme  une  des 
fept  merveilles  du  monde.  Il  avoit 
coûté  douze  ans  de  travail  àe  en- 
viron treize  cens  cinquante  mille 
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livres  de  notre  raonnoie.  H  pefoic  un  fiècle  dans  U  perfonne  de  fi* 
fept  cens  vingt  mille  livres  &  étoit  Empereurs.  Juftinien  ,  faifant  un? 
l'Ouvrage  de  Charès  de  Linde.  mélange  raonftrueux  de  dévotion 
Coftftant  régna  vinge-iept  *as.  Pet-  &  de  barbarie ,  fut  le  premier  des 
turbateur  de  l'Eglife  ,  persécuteur  Empereurs  qui  fit  graver  fur  les 
des  Orthodoxes ,  tyran  de  fes  Pro-  monnoies  l'image  de  Jefus-Chnftv 
vinces  qu'il  abandonnoit  en  proie  Filepique  protégea  les  Monotheli- 
aux  Sarraûns ,  après  les  avoir  pil-  tes,  les  Bulgares  ravagèrent  les  Pro- 
lées ,  il  n'emporta  au  tombeau  que  vinces  de  l'Empire  ôc  ce  Prince  in- 
la  haine  de  fes  Sujets.  fenfible  à  tant  de  pertes  ne  s'occu- 
Conftantin  IV  ,  dit  Pogonat ,  poit  que  de  fes  plaifirs.  11  diflipa 
lui  fuccéda  &  régna  dix-fept  ans  en  peu  de  moi»  la  plus  grande  pat- 
deux  mois.  Deux  grands  événe-  tie  des  meubles  précieux  &  des  tré* 
mens  rendront  fon  règne  mémora-  fors  accumulés  par  fes  Prédécefteurs. 
ble ,  lesSarrafîns  vaincus  &  la  paix  Les  rébelles  l'enlevèrent ,  lui  fireoc 
rendue  à  l'Eglife.  On  peut  dire  créver  les  yeux  &  mirent  à  fa  pla- 
qu'il  retint  l'Empire  fur  le  pen-  ce  Anaftafe  IL  Le  règne  de  celui-ci 
chant  de  fa  ruine  j  & ,  s'il  ne  le  re-  fut  court  ;  ce  Prince  obligé  de  fuirr 
leva  pas  ,  on  n'en  doit  aceufer  que  fe  jeta  dans  un  Cloître  ,  &  fut  té- 
lés conjonctures  &  la  briévété  de  légué  aTheflalonique.Théodofellfc 
fon  règne.  Confiant  fon  père  lui  dépourvu  des  talens  néceflaires  dans 
avoit  laide  l'Empire  ébranlé  dans  un  état  pout  lequel  il  n'étoit  pas  ne, 
toutes  fes  parties  j  Juftinien  fon  leur  fuccéda  &  régna  pendant  un 
fils  ruina  les  appuis  qu'il  avoit  pré-  an.  Léon  commandant  des  troupes- 
parés  pour  le  foutenir.  Celui-ci  d'Orient  refufa  de  le  reconnoîtte  r 
dur ,  cruel ,  préfomptueux ,  ne  pre-  prit  les  armes  fous  prétexte  de  fou- 
nant  confeil  que  de  fes  caprices  ,  tenir  Anaftafe  &  fe  fit  lui  -  même 
fe  rendit  odieux  à*  fes  Sujets  &  déclarer  Empereur.  Théodofe  palTa 
méprifable  â  fes  ennemis.  11  per-  le  refte  de  fa  vie  à  Ephèfe  où  il 
dit  l'Ifle  de  Chypre.  Il  fut  détrôné  s'occupa  à  écrire  en  lettres  d'or ,  les 
&  on  mit  à*  fa  place  Léonce  qui  Livres  des  Evangiles  &  des  Offi- 
éprouva  le  même  fort  &  Tibère  ces  de  l'Eglife.  Le  nouvel  Empe- 
Abfimare  s'empara  de  l'Empire,  reur,  c'eft  à  dire  Léon  III.  furnom- 
Celui-ci  en  fut  chafTé  &  Juftinien  rné  l'Ifaurien  ,  règne  14  ans.  Elevé 
remonra  fur  le  Trône  à"  travers  des  de  la  pouflière  au  faîte  des  gran- 
flots  de  fang  ,  après  en  avoir  été  deurs  humaines,  une  vanitédépla- 
dépouillé  pendant  dix  ans.  Dans  la  cée  étouffa  fon  courage  &  fir,  d'un 
fuite  Filepique  s'empara  de  Conf-  Pri  nce  guerrier ,  un  odieux  per fécu- 
tantinople  &  Juftinien  perdit  la  teur.  Sa  prévention  contre  les  ima- 
vie  dans  cette  occafion.  11  eft  le  ges ,  les  reliques  &  l'invocation- 
dernier  de  la  famille  d'Héraclius.  des  Saints  &  fa  haine  contre  les 
qui  avoir  occupé  le  Trône  pendant  Papes  lui  firent  commeitre  de* 
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impiétés  6c  le  rendirent  cruel.  Pen.  déclaré  Empereur.  Renfermée  dans 
dant  fon  règne  les  Sarrafins  vinrent   un  Mooaftcre  ,  cette  Princetîe  fut 
Affiéger  Conftantinople ,  fe  rendi-   reduke  a  filer  pour  gagner  fa  vie. 
tent  maîtres  de  la  Sardaigne  6c  fi>   Enfin  les  Grecs  l'on»  mife  an  rang 
tent  plufieurs  autres  expéditions.  11  des  Saintes  ,  ils  en  célèbrent  la 
«ut  pour  fucceflêur  Confiant  in  Co-  fete  le  1 5  d'Août, 
pronyme  fon  fils  à  oui  Artabaze       Plufieurs  Auteurs  Eccléfiaftiques 
difputa  l'Empire.  M.  le  Beau  entre  ont  donné  des  éloges  à  Nicephore* 
dans  un  grand  détail  fur  les  affaires   ils  en  font  un  Prince  humain  ,  reit- 
d'Icalie  qui  tiennent  alors  beaucoup  gieux  ,  ami  de  la  vérité.  Ils  n'ont 
à  l'hiftoire  de  France.  Le  Royau-   voulu  voir  aucun  de  fes  vices  ,  dit 
me  des  Lombards  fut  détruit  :  il   M.  le  Beau  ,  parce  qu'il  ne  fut 
ne  refteit  plus  en  Italie  aux  Empe-   point  Iconoclafte  6c  qu'il  les  avoit 
reurs  de  Conftantinople  que  les   1  aillés  tranquilles ,  au  lieu  que  fet 
Duchés  de  Naples ,  de  Melphes  6c   prédéceffeursles  avoient  perfécutés* 
de  Gaëte  Ôc  quelques  autres  pays,   il  étoit,  continue-til ,  hypocrite, 
Irène  mère  de  Conftantin  lui  ente-   fans  foi ,  iâns  moeurs  &  ne  refpi- 
va  l'Empire  6c  lui  fit  crever  les   rant  qu'après  l'argent.  «L'argent 
yeux.  Il  étoit  âgé  de  17  ans  &  en   h  feul  réveillait  fa  pefanteur  natu- 
en  avoit  régné  17.  Irène  feule  mai-   »  relie  ,  adoucifloir  la  rudefle  de 
trèfle  de  l'Empire  ne  fongea  qui   m  fon  humeur  6c  diflîpoit  le  nua- 
erfacer  l'horreur  de  fes  forfaits.   »  ge  fombre  dont  fon  front  étoit 
N'ayant  plus  d'intérêt  à  faire  des    »  couvert....  Non  content  des  ri- 
crimes  ,  elle  fe  montra  ce  qu'elle   »  cheifes  de  l'Empire  qu'il  avoit 
auroit  toujours  été  ,  fi  les  fureurs   »  tirées  des  mains  d'Irène  ,  il  en- 
de  l'ambition  n'euflent  pas  altéré   »  vahifloic  la  fortune  des  Particu- 
fon  caractère.  La  douceur  du  non-   »  liers  ».  Bardane  lui  difputa  l'Em- 
veau  Gouvernement  ne  put  calmer   pire ,  mais  cette  révolte  fut  bien- 
dans  tous  les  cœurs  le  refTemiment   tôt  diflipce.  Nicephore  fit  la  paix 
-des  cruautés  d'Irène.  Il  y  eut  des   avec  les  François ,  les  Sarrafins  ra- 
divifions  à  la  Cour,  il  arriva  en   vagèrent  l'Orient ,  il  y  eut  pluficurs 
même  -  tems  une  révolution  ,  la   confpiratioos.  Enfin  ce  Prince  mat* 
plus  importante  de  toutes  ,  depuis   chant  contre  les  Bulgares  fut  en- 
que  les  Souverains  de  Rome  en   vironné  par  ces  Barbares  ,  6c  per- 
avoienr  tranfporré  le  Siège  à  Conf-   dit  la  vie  dans  les  flammes  avec 
tantinople  ,   c'eft  a-dire  que  ces   toute  fa  Cour.  Il  avoit  régné  huit 
Empereurscefferent  d'être  regardés  ans  6c  près  de  neuf  mois.  Son  fils 
comme  tels  dans  Rome  ,  &Char-   Sraurace  blefle  s'étoit  fasvé  à  An- 
lemagney  prit  le  titre  d'Empereur,   drinople  :  il  y  fut  reconnu  Empe- 
Ainfi  l'Empire  Grec  fur  entière-    reur  ,  mais  peu  de  tem<  après ,  il 
ment  éreinr  en  Occidenr.   Irène   fur  obligé  de  prendre  l'habit  Mo- 
furarsêtce  prifouniere  &  Nicephore   naftique,  &  Mkhel  Rhingabé  fat 

Xi 


Digitized  by  Google 


i64         JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

placé  for  le  Trône.  Celui-ci  reta-  »  i^noroit  les  plaifirs&ne  fe  don* 

blit  la  paix  dans  l'Empire  ,  repri-  •»  noie  point  de  repos  pour  en  pro- 

xna/les  fureurs  des  Iconoclaftes ,  fit  »  curer  à  fes  Peuples.  Toujours  à 

la  guerre  aux  Bulgares  ,  mais  il  fut  «  cheval  ,  il  pafloit  les  hivers  àt 

derair  par  la  trahifon  de  Léon.  Je  »  exercer  fes  troupes  »  les  étés  à 

ne  veux  pas,  dit-il  alors  ,  qu'il  en  »>  parcourir  les  Provinces  ,  réfor- 

coûte  i  mes  Sujets  une  goutte  de  »  mant  les  abus  ,punilTant  les  vexa- 

fang  pour  me  conferver  l'Empire  *»  tions  &  les  injuftices,  rérablif- 

&  il  abdiqua.  Le  traitre  Léon  en-  »  fant  les  Villes  &  les-  fortereues 

tra dans  Conftantinople Se  fe  revè-  «ruinées  par  la  guerre  ,  relevant 

tit  de  l'habit  Impérial.  N'ofantfaire  ♦»  les  barrières  de  l'Empire  forcées 

périr  Michel  ,  il  le  relégua  dans  m  tant  de  fois  par  les  Bulgares  en 

un  Monaftère  où  ce  Prince  infor-  »>  Thrace  &  en  Macédoine,  Inf- 

runé  vécue  encore  trente-deux  ans  •>  truie  des  Lois  Se  de  l'ordre  Ju> 

dans  une  auftère  pénitence.  »  diciaire  ,  on  le  vit  fouvent  pré* 

L'ambition  avoir  rendu  Léon  »  fider  aux  Tribunaux  ,  juge  redou- 

fédirieux  ,  ingrat  &  perfide  ;  dès  »  table  au  crime  &  fur  tout  à  Fa- 

qu'ell&fur  fatisfaire  ,  il  s'emprelïa    »  bus  du  pouvoir  Cependant, 

de  récompenfer  ceux  qui  l'avoienc  »  commes  les  vertus  mêmes  s'altèr- 

fervi.  Les  Bulgares  qui  defolèrent  »  rent  dans  les  ames  imparfaites 

l'Empire  furent  vaincus.  Léon  fe  »  par  le  voifinage  des  vices  ,  foa 

déclara  alors  pour  les  lconoclaftes  »  caractère  dur  Se  cruel  perçoit  au 

&  perfécuta  l'Eglife  ,  les  Orthodo-  »  travers  de  fes  actions  de  Juftice. 

Jtes  avouent  eux-mêmes  que  ,  fans  «  Il  étoit  excedîf  dans  les  châri- 

ce  funefte  caprice ,  Léon  eût  été  un  »  mens  :  nulle  proportion  entre  la 

Prince  digne  d'eftime.  «  Sa  valeur  *  qualité  du  délit  &  la  rigueur  de 

»  n'étoit  pas  équivoque ,  il  en  avoit  »  la  punition  »». 

»  donné  des  preuves.  Jamais  Prin-  .  L'Auteur  de  fa  mort  fut  celui 

*>  ce  ne  fut  plus  attentif  à  mainte-  qui  I'avoit  fervi  avec  le  plus  de 

»  nir  ou  à  rétablir  la  difeipline.  Sa  zèle  pour  l'élever  à  l'Empire.  Mi- 

»  vigilance  s'étendoit  à  toutes  les  chel  le  Bègue  ,  homme  audacieux» 

»  parties  de  l'ordre  public.  Avant  infolent  ,  comblé  de  fes  bienfaits 

tt  lui  tout  fe  vendoit  â  la  Cour  ;  la  le  fait  aflafliner  Se  s'empare  duTrâ- 


»  vinces,  les  Officiers  civils  Se  mi-  s 'étoit  occupé  dans  fes  premières 

a*  liraires,  les  Généraux  d'armée,  années  qu'à  connoître  les  chevaux. 

»  Il  abolit  ce  Commerce  honteux:  Ignorant  dans  tout  le  refte  >  lors- 

»  défintéreffé  lui-même  &  incor-  même  qu'il  fut  Empereur,  il  n'a- 

»ruptibfe  ,  il  n'avançoit  que  le  voit  aucun  fentiment  de  Religion. 

»  mérite  Aûif  Se  infatigable,  il  &  refufa  toujours  de  s'inûruire.  U 
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fe  piquoîc  cependant  de  Philofo- 
phie.  Il  fe  déclara  pour  les  lcono- 
claftes.  Il  fe  fit  nn  fyftême  bizarre 
de  Religion  qui  n'étoit  qu'un  Déif- 
me  mêlé  de  Judaïfme.  Comme  il 
ne  fçavoit  pas  lire,  il  ne  vouloir 
pas  qu'on  l'apprît  aux  enfans;odieux 
Se  méprifé  dans  toutes  les  Provin- 
ces ,  il  vit  bientôt  naître  des  révol- 
tes. Les  Sarrafins  fe  réunirent  aux 
rébelles  Se  enlevèrent  l'Ifle  de 
Crète  >  Se  la  Sicile.  Ce  Prince 
mourut  d'une  colique  néphrétique , 
après  un  règne  de  huit  ans.  11  eue 
pour  fuccefleur  fon  fils  Théophile 
qui  étoit  né  avec  beaucoup  d'ef- 
prit ,  Se  avec  un  grand  zèle  pout  la 
juftice,  il  commença  par  punir  les 
meurtriets  de  Léon  ,  quoiqu'ils 
eu/Tent  mis  fon  père  fur  le  Trône, 
enfuire  il  s'appliqua  à  rétablir  l'or- 
dre Se  la  police  ,  il  permit  que  tout 
le  monde  fe  préfenrâr  a*  lui  pour 
écouter  les  plaintes  ,  il  punit  lévé- 
rement  les  coupables.  Quoiqu'il 
fut  brave ,  il  fut  plus  fouvent  vain- 
cu que  vainaueur.  Les  Sarrafins 
remportèrent  des  avantages  confidé- 
rables  pendant  fon  règne.  Ce  fut 
dans  ce  même  tems  que  moût  ut  le 
Calife  Mamoun  ,  Prince  qui  avoie 
achevé  de  titer  les  Arabes  de  la 
profonde  ignorance  où  ils  avoienc 
été  plongés  de  tout  tems.  Il  fit  ve- 
nir de  la  Grèce  des  copies  de  tous 
les  Livres  qui  traitoientde  quelque 
feience  ,  &  les  fit  traduire  en  Ara- 
be par  les  plus  habiles  Interprêtes. 
Il  tachoir  de  rafTembler  à  fa  Cour 
tous  les  Sçavans  de  quelque  Reli- 
gion qu'ils  fulTent. 
Théophile  eut  de*  guerres  à  forç; 
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tenir  contre  les  Sarrafins.  Ce  Prince 
mourut  l'an  841 ,  après  douze  ans 
Se  trois  mois  de  règne.  Avec  lui 
expira  l'héréfie  des  Iconoclaftes  , 
qui  ,  depuis  1 15  ans  ,  troubloit  l'E- 
glife  Se  l'Etat.  Les  Ecrivains  Ca- 
tholiques ne  voient  en  lui  qu'un 
ennemi  de  l'Eglife,  parce  qu'il  fut 
hérétique  Si  perfécuteur  ,  mais  ils 
ont  la  bonne  foi  de  raconter  des 
faits  qui  prouvent  qu'il  croit  régu- 
lier dans  fes  mœurs,  jufte  ,  vigi- 
lant ,  laborieux  ,  intrépide  dans 
les  plus  grands  périls.  11  reconnoif- 
foit  fes  Fautes  ,  les  avouoit  &  tâ- 
choit  de  les  réparer.  Apiès  avoir 
de  fes  vertus ,  M.  le  Beau  parle 
de  fes  caprices.  Plus  Lettré  , 
dit  il ,  que  la  plupart  des  Prélats 
de  fon  Empire  ,  il  aimoit  la  Poë- 
fie  &  la  Mufique.  Il  fit  des  Hym- 
nes pour  l'Office  de  l'Eglife  Se  en 
compofa  lui  même  le  chant.  11  fe 
plailoit  à  battre  la  mefure  dans  le 
Chœur.  Comme  il  étoit  chauve ,  il 
ordonna  par  un  Edit  à  tous  fes  Su- 
jets de  fe  faire  couper  les  cheveux. 
Le  règne  de  ce  Prince  termine  le 
XIV  Volume  de  cet  Ouvrage  que 
M.  le  Beau  a  fçu  rendre  intéreflanr , 
malgré  la  fécherefle  &  le  mauvais 
goût  des  Hidoriens  qu'il  avoit  à 
confulter  ,  il  a  raflemblé  avec  foin 
tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
l'Eglife,  celles  qui  ont  rapporta 
l'Hiftoire  des  Sarrafins  ou  Arabes 
qu'il  a  tirées  des  meilleures  four* 
ces,  par-là  il  a  rectifié  les  Hittoriens 
Grecs  Se  a  enrichi  fon  hiftoire  de 
faits  que  ceux-ci  n*éroient  pas  a  por- 
tée de  connoître  exactement. 
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DISCOURS  MORAUX  COURONNÉS  DANS  LES  ACADÉMIES 
de  Montauban  &  de  Befançon  en  i766+  &  1767.  avec  un  Eloge  de 
Charles  V.  Roi  de  France,  Par  M***.  A  Sens  ,  chez  P.  H.  Tarbc, 
Imprimeur  -  Libraire ,  au  Nom  de  Jefus ,  &  à  Paris  ,  chez  la  Veuve 
Pierres  &fils,  Libraires,  rue  S.  Jacques,  vis  à-vis  Saint  Yves,  i 
S.  Ambroife  &  à  la  Couronne  d'Epines.  1768.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi  ,  i*-8°.  176  pages. 

Efiil  mite  à  la  Société,  que  le  coeur  de  t homme  fo'u  un  Mypre  ?  Tells 
eft  la  queftion  traitée  dans  le  premier  des  Difcours  que  contient  ce 
Recueil.  Un  mouvement- plus  prompt  que  la  réflexion  nous  fait 
auelquefois  regretter  imprudemment  de  ne  pouvoir  lire  dans  1er- 
dcs  hommes. 

Ne  devroit-on  pas,  à  des  (ignés  certains, 
JELeconaoître  le  cœur  des  perfides  humains  i 


Dit  Racine.  Pour  traiter  ce  fujet 
plus  Phi  lo  foph  iquement.il  fal- 
loir décider  que  cette  ignorance  des 
fentimens  caches  dans  le  cœur  de 
l'homme»  eft  utile  à  la  Société.  L'Au- 
teur introduit  un  jeune  homme 
qui ,  «dans  l'innocence  du  premier 
âge  ,  pénétré  d'horreur  à  la  vue  de 
malheurs  &  de  crimes  qu'on  n'a 
pu  prévenir,  faute  d'avoir  connu  Us 
hommes,  gémit  de  cette  ignorance 
fatale  qui  confond  le  fcélérat  avec 
l'honnête  homme ,  il  voudroit  que 
tous  les  coeurs  fulTent  ouverts  com- 
me le  fien.  Un  Vieillard  éclairé 
par  l'expérience ,  applaudit  à  fa  can- 
deur, en  refpe&e  le  principe  ,  mais 
en  même  tems  ,  il  lui  montre  l'im- 
prudence de  fes  defirs  ,  les  incon- 
vénient infinis  qui  réfulteruient 
d'une  connoiuance  parfaite  du  cœur 
humain  ;  il  lui  montre  l'amour 
propre  découragé  ,  révolré  par  la 
perte  des  illuûons  qui  donnoienc 


du  reflbrt  à  l'ame,  le  fpe&acle  de 
l'Univers  devenu  effrayant  dès 
que  le  voile  qui  en  couvroit  tou* 
tes  les  horreurs  eft  levé ,  l'homme 
ennemi  de  l'homme ,  épouvanté  de 
fa  folitude  ,  au  milieu  de  tant  de 
cœurs  fur  lefquels  il  avoir  compté. 
Plus  d'amitié  ,  plus  d'efpcrance  , 
une  mélancolie  ,  une  Mifanthro- 
pie  univerfelle.  La  fociété  fe  dif- 
perfe  &  fe  diflbut.  «  Reftons  •  donc 
*»  paifibles  dans  les  ténèbres  où 
»  nous  marchons,  ténèbres  qui  fer- 
»  vent  plus  utilement  la  tranquil- 
»  lité  &  le  bonheur  de  la  fociété  , 
»  qu'une  lumière  funefte  qui  nous 
1»  feroit  haïr  Si  la  vie  »  &  les  autres 
»>  6c  nous  mêmes  ». 

Le  développement  de  ces  idées 
dans  l'Ouvrage  cft  à  la  fois  cloquent 
&  Philofophîque.  Onfentque  l'Au- 
teur a  beaucoup  réfléchi  fur  les  liens 
de  la  fociété,  qu'il  connoît  la  na- 
ture &  les  vrais  belbins  de  l'homme. 
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Son  ftyle  a  de  la  clarté,  de  la  grâce 
&  4e  la  force.  Ce  Difcours  a  rem- 
porté le  Prix  de  l'Académie  de 
Montauban,  en  \-j66. 

Le  fuivanr  a  remporté  la  même 
année  le  Prix  de  l'Académie  de  Be- 
sançon. On  y  établir  cette  propor- 
tion inréreflante  poor  la  politique  : 
//  importe  autant  aux  Nations 
qu'aux  Particuliers  d'avoir  une  bon- 
nt  réputation. 

Le  premier  Dîfconrs  avoir  une 
marche  régulière  ,  mats  fans  divi- 
sion. Celui-ci  eft  divifé  en  deux 
parries.  Dans  la  première  l'Ora- 
rateur  Philofophe  fait  fentir  le  be- 
foin  qu'ont  tous  les  hommes  vi- 
vans  en  fociété  de  l'eftime  de  leurs 
femblables.  Dans  la  féconde  ,  il 
applique  aux  Nations  ce  qu'il  avoir 
dit  des  Particuliers.  L'hiftoit  e  vient 
appuyer  fes  raifonnemens ,  ce  Dif- 
cours  doit  être  regardé  comme  une 
réfutation  du  Machiavellifme  :  on 
en  peut  juger  par  cette  conclu-, 
fion. 

■  La  Nation  la  plus  jufte  doit  à\ 
la  fin  devenir  la  Nation  la  plus 
pu  i  (Tan  te. 

Combien  le  courage  d'efprit  eft 
nicejfairc  dans  tous  les  Etat  s. Y  o\\i 
encore  un  fuîet  qui  n'étoit  fufeep- 
tible  d'aucune  autte  Divifion  que 
de  parcourir  toutes  les  conditions 
de  la  vie  &  les  principales  fitua- 
tions  de  l'homme  pour  confidérer 
combien  le  courage  d'efprir  eft 
toujours  néceflaire.  Ce  courage 
n'eft  poinr  une  infenfibilité  ftoïque, 
le  courage  peur-il  être  où  le  fenti- 
ment  n'eft  plus  ?  Eft-ce  une  vertu 
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dans  le  marbre  de  tepoufTer  ,  fans 
la  fentir  ,  la  main  qui  le  frappe  ? 
Qu'eft-ce  donc  que  le  courage  d'ef- 
prit  ?  «  Rien  autre  chofe  que  la 
»  force  de  vouloir  être  ce  que  nous 
»  fommes  néceftairemenr  par  no- 
»  rre  nature  ,  en  nous  appuyanr  de 
»  l'intime  conviction  que  la  verra 
»  eft  le  premier  befoin  de  l'hom- 
«  me  »».  Le  liche  a  beau  fuir  de- 
n  vanr  la  peine  ,  l'Univers  n'a 
»  poinr  d'afyle  contre  elle  j  il  n'en 
*>  refte  qu'un  pour  le  btave  :  c'eft  le 
combat.  «  Homme  fi  tu  veux  l'être, 
»•  &  ne  pas  defeendre  plus  bas  que 
»  tes  malheurs  ne  t'ont  mis  ,  ap- 
»  pelle  à  ton  fecours  le  courage 
»  d'efprir....  Il  fçait  cter  l'amertu- 
»  me  au  chagrin  ,  l'aigreur  à  la 
»  plainte  ,  l'impatience  à  la  dou- 
»  leur.  11  arrête  le  mal  à*  la  fur  face 
i>  de  lame....  C'eft  l'ami  qu'il  faut 
»  mettre  en  réferve  pour  le  mal- 
»  heur  y  & ,  s'il  ne  nous  fuffit  pas  , 
»  les  auttes  hommes  ne  peuvent 
n  rien  pour  nous  •». 

On  trouve  dans  tout  le  Dif- 
cours, comme  dans  ce  morceau,  une 
Philofophie  d'ufage,bien  fupérieure 
1  la  Philofophie  de  fimple  fpécu- 
larion. 

Ce  Recueil  eft  terminé  par  un 
forr  bel  éloge  de  Charles-cinq ,  en- 
voyé au  concours  de  1767.  Une 
réflexion  qu'on  ttouve  à  la  fin  de 
cet  éloge  jette  un  grand  ridicule  fur 
un  défaut  encore  fubfiftant  dans  l'é- 
ducation publique. 

»  Ce  Sage  ,  dit  l'Auteur ,  en  par* 
lant  de  Charles-cinq ,  me  fut  long- 
»  tems  inconnu.  Vous  qui  fati- 
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nguiez  m»  jeune  mémoire  des       La  modeltie  feule  a  pû  empêcher 
»  noms  des  Conqucrans  Se  des  Ty-    l'Auteur  de  mettre  le  Gen  à  la  tète 
N  rans  de  Rome ,  vous  ne  m'aviez    de  ce  Recueil. 
»  point  prononcé  fon  nom  ». 

HISTORIA  FUCORUM  ,  AUCTORE  SAMUEL  GOTTLIEB 
G  ME  LIN,  Mcd.  Docl.  Acad.  Imper.  Petropol.  Botanices  Profeforc 
&  Mtmbro  ordinario.  Petropoliex  Typographia  AcademiaScientiarum. 
I7<»8.  ijp  pages  i/J  4°.  avec  planches. 

L'Académie  de  Pétersbourg  dont  l'Imprimerie  procure  chaque  année  à 
l'Europe  fçavante  plufieurs  Volumes  intérejfans ,  en  a  donné  deux  fut 
la  Botanique  ,  dans  la  même  année  ,  fçavoir  le  troificme  Volume  des 
Plantes  de  Sibérie  de  feu  Jean  George  G aie  Un ,  publié  par  fon  neveu  * 
&  l'hijloire  des  Fucus  ou  des  Farces ,  efpéce  de  plantes  matines. 


L'auteur,  annonce  dans  fa  Pré- 
face le  plan  qu'il  a  fuivi  dans 
cet  Ouvrage  ,  &  les  moyens  qu'il 
a  employés  }  il  a  raflemblc  dans 
tous  les  Ouvrages  fyftematiques  , 
Flora ,  &  autres  fenablables ,  tous 
les  Fucus  qui  y  font  nommés ,  il 
a  examiné  divers  herbiers,  en  hu- 
mectant dans  l'eau  les  fucus  qui 
avoient  été  defléchés ,  il  a  fpécia- 
lement  fait  defliner  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  été  ou  qui  l'ont  été  trop 
mal.  M.  Gmelin  compare  enfuite 
fon  travail  à  celui  de  Oillen  fur 
les  mou(Tes.  Mes  figures ,  pourfuit- 
il ,  ont  été  faites  fous  mes  yeux  & 
fous  ceux  de  M.  Stçhlin.  Je  ne 
fais  qu'un  genre  de  tous  les  fucus, 
parce  que  ce  genre  eft  naturel  & 
qu'il  ne  peut  être  divifé  que  par 
des  gens  qui  ignorent  la'  férié  des 
efpèces  Se  qui  le  perfuadent  encore 
que  les  caractères  des  genres  font 
naturels.  Si  les  fyftematiques  d'au* 
joutd'hui  eplfent  polfédé  autant 


de  fucus  que  moi  ,  ils  ne  fe  fe- 
roient  paj  plus  empreffés  de  les  di- 
vifer  en  plufieurs  genres,  qu'on  ne 
l'a  fait  dans  les  fougères ,  les  mouf- 
les ,  les  champignons,  &c  y  car  ce 
feroit  un  crime  de  changer  actuel- 
lement les  chofes  reçues ,  &  ce  fe- 
roit augmenter  les  difficultés  que 
de  multiplier  les  gentes  ,  comme 
l'a  fait  M.  Adanfondans  Ces  famil- 
les, qu'il  faut  lui  abandonner  avec 
fon  orthographe. 

On  eft  furpris  de  voir  l'Auteur 
parler  ainfi  d'un  Académicien  cé- 
lèbre qui  l'a  dévancé  dans  cette 
carrière  &  qui  s'en:  acquis  déjà  la 
plus  grande  réputation  j  au  refte  , 
les  Naturaliftes  conviennent  que 
plus  une  datte  eft  chargée  d'efpèces 
plus  les  divifions  génériques  font 
néjcelTaires  pour  les  diftinguer  avec 
précifion:  d'ailleurs,  fi  l'autorité  de 
M.  de  Linné  paroît  fuffifante  à  M. 
Gmelin  pour  réduire  la  nomencla- 
ture, ce  n'eft  pas  une  raifon  çjuî 

doive 
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doive  empêcher  les  Botaniftes  d'ap-  vélîcules ,  mais  feulement  des  tran- 
profondir  davantage  les  genres ,  de  ches  gelatineufes  ,  entourées  de 
fe  former,  d'après  un  examen  plus  plufieursétages  ,  de  fîx  pétales  aron- 
fcrupuleux  ,  plus  détaillé,  des  di-  ois  ,  repréfetuant  une  rofe  ou  plu- 
vin"  on  s  plus  claires*  &  une  métho-  tôt  la  loge  de  certains  polypiers.  Il 
de  plus  inftru&ive.  femble  que  M.  Gmelin  ignore  les 
Après  avoir  dit  dans  fa  Préface  nouvelles  découvertes  faites  fur  la 
que  les  fucus  ne  font  qu'un  genre  ,  Trtmtlla ,  qui  l'auroient  empêché 
que  M.  de  Linné  n'en  a  fait  qu'un ,  de  mettre ,  parmi  les  fucus ,  cette 
flc  que  M.  Adanfon  a  eu  tort  d'en  plante  qui,quoiqu*avec  l'apparence 
faire  9 ,  M.  Gmelin  en  établit  lui-  d'une  lame  gelatineufe ,  n'eft  qu'un 
me  9  ,  difFérens  à  la  vérité  ,  mais  tiftu  de  filets  articulés  qui  font  voir 
qui  paroilTent  moins  médités  ,  &  qu'elle  appartient  à  la  famille  des 
moins  folidement  fondés.  Il  don-  Byllus,  où  M.  Adanfon  l'a  placée, 
ne  â  fcs  9  genres  le  nom  d'ordres.  M.  Gmelin  réunit  enfemble  1  l'e- 
Son  premier  ordre  contient  les  fu-  xemple  de  M.  de  Linné  beaucoup 
eus  vcficuleux;  le  ae  lesGlobulifè-  d'efpèces  qu'il  regarde  comme  va- 
res ,  le  j *  les  Pcnicil li fères  ;  le  4e  les  riétés  ,  quoique  très  -  différentes  , 
Corallins  \  le  5  e  les  Membraneux  ;  fur-tout  des  fucus  de  l'Amérique, 
le  6*  les  Fucus  à  racines  ;  le  7e  les  11  eft  vrai  que  ce  feroit  un  Ou* 
Agares  ;  le  8e  les  Tremelles  j  le  vrage  immenfe  que  de  détailler  des 
<>e  les  Ulves  j  par  cette  diftribution  efpcces  dans  lesquelles  on  feroic 
il  eft  facile  de  voir  que  fes  9  or-  obligé  de  chercher  de  petites  par- 
dres  diffèrent  peu  des  9  genres  qui  ties  pour  y  découvrir  des  dirTéren- 
ont  été  établis.  Mais  on  pourroit  ces  (pécifiques,  étude  pénible  dont 
faire  à  M.  Gmelin  quelques  objec-  cependant  uu  grand  Botanilte  ne 
lions  fur  tes  détails  de  cette  diftri*  devroir  pas  fe  difpenfer  :  maisauAi 
bution.  Par  exemple  ,  il  mêle  les  les  deferiptions  fpécifiques  de  M. 
fucus  à  pinceaux  avec  les  veficu-  Gmelin  paroiflent  un  peu  négli- 
leux  ,  les  fucus  à*  cupule  avec  les  gées  &  il  femble  qu'il  aurok  pu 
globulifères  j  il  confond  Te  Virfon  choifir  quelquefois  des  parties  plus 
d*  Adanfon  ou  le  Virfoïdts  de  Do-  importantes  que  celles  dont  il  fe 
naù  avec  l'efpèce  de  fucus  ,  con-  fert. 

nue  fous  le  nom  de  chêne  marin  ;  A  l'égard  du  nombre  des  efpè- 

il  mêle,  avec  les  fucus  coriacés  &  ces  ou  variétés,  au  lieu  de  400  ef- 

durs  ,  des  planres  gelatineufes  qui  pèces  &  plus  que  l'on  connoîr  dans 

paroiflent  tenir  delà  nature  ani-  les  Herbiers,  M.Gmelin  n'en  décrit 

maie  plutôt  que  de  la  végétale,  que  108  ,  &  en  omet  beaucoup 

tels  que  fon  fucus  Rofa  marina  qui  font  décrites  dans  divers  Au- 

qu'il  range  dans  fon  premier  or-  teurs  j  néanmoins  à  la  page  z  j  3  il 

dredts  fucus  vtficuleux  ,  quoique  donne  par  forme  d'appendix  la  ci- 

celui-ci  n'ait  tien  d'analogue  à  des  talion  de  69  autres  efpèces  qu'il  ne 
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peut  déterminer  ,  dit  il  ,  d'après 
tes  figures  Se  les  defcriptions  de 
Seba  ,  Barrelier  ,  Se  quelques  au- 
tres Boraniftes. 

A  l'article  de  Barrelier  ,  M. 
Gmelin  dit  que  les  figures  de  cet 
Aureur  font  miférables ,  mijèrrima 
figurez;  M.  Gmeli»  pourra  trouver 
des  Botaniftes  qui  lui  feront  auflj 
quelques  reproches  fur  fes  figures , 
Se  peut-être  avec  plus  de  fondemenr  j 
Ci  celles  de  Barrelier  ne  donnent 
pas  toujours  les  détails ,  non  plus 
que  les  fiennes  ,  elles  font  au- 
moins  deflïnées  entières  ,  Se  cor 
re&es  au  jugement  des  Botaniftes- 
Dvlïinateurs ,  de  manière  qu'on  y 
diftingue  parfairement  le  porc  ou 
faciès  qui  fait  une  partie  euentielle 
de  leur  caractère. 

L'Ouvrage  de  Dillenius  auquel 
M.  Gmelin  compare  le  fien  ,  eru- 
brafle  un  beaucoup  plus  grand  nom* 
bre  d'objets ,  on  y  trouve  toutes  les 
mou fTes-con nues  ,  dont  il  donne 
des  figures  Se  des  defcriptions  qui 
font  un  modèle  dans  leur  genre  j 
au  lieu  que  M.  Gmelin  ne  donne 
que  73  figures  ,  ce  qui  n'égale  pas 
à  beaucoup  près  le  nombre  des  ef- 
pèces  de  fucus  qui  n'ont  été  repré- 
fentés  nulle  part.  Ceux  dont  il  fait 
ia  defeription  manquent  auflîqnel- 
uefois  des  relations  qui  peuvent 
onner  de  lautenticité  aux  nou- 
velles découverts ,  auxquelles  on 
veut  que  le  Public  accorde  de  la 
confiance;  Il  eft  vrai  que,  parmi  ces 
figures,  il  y  en  a  deux  nouvelles  , 
mais  to  ites  fonr  dépourvues  de 
ces  dérails  qui  peuvent  feuls  en 
découvrir  la  nature.  Se  des  corps- 
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ou  petites  parties  qui  peuvent  don- 
ner une  idée  de  leur  ftru&ure  in- 
terne. 

M-  Gmelin  donne  auffi  un  abré~ 
gé  de  l'hiftoire  des  Fucus  où  il 
expofe  fort  au  long  ,  les  divers? 
fentimens  des  Auteurs  qui  onc 
écrit  avanr  lui  fur  la  nature  des  fu- 
cus ,  tels  que  Tournefort ,  Reat*- 
mur  ,  Dillen  ,  Juflîeu  ,  Linné  , 
Donati ,  Gnfelini ,  Adanfon  ,  Se 
finit  par  l'analyfe  Chymique  ,  quï 
lui  a  été  communiquée  par  M.  Mo* 
del  Apothicaite  &  Chymiftede  l'A- 
cadémie de  Pétersbourg  -y  mais  cet 
examen  ne  nous  apprend  rien  ;  car 
M.  Model  en  diftillant  ces  plantes 
n'en  a  eu  ,  félon  M.  Gmelin  ,  que 
du  phlegme,  de  l'huile  Se  de  l'a- 
cide ,  tandis  que  l'on  fçait  par  le 
travail  de  M.  Geoffroy  Se  de  plu- 
fieurs  autres  Chymiftes  François 
que  quelques  efpèces  rendent  de 
plus  un  le!  volatil  utineux  Se  unr 
peu  de  fel  fixe. 

Le  ftyle  de  cet  Ouvrage  n*eft  pas 
dans  le  genre  des  anciens  Ecrivains^ 
on  y  trouve  beaucoup  de  tournu- 
res modernes  &  Germaniques.  Au 
refte ,  tout  ce  que  nous  avons  pris- 
la  liberté  de  dire ,  rant  fur  le  fond 
que  fur  la  forme  de  cer  Ouvrage 
n'eft  que  pour  engager  l'Auteur  ac 
donner  encore  plus  de  mérite  aux 
Ouvrages  qu'il  nous  annonce  fur 
les  fougères  ,  les  Conferves  ,  lesr 
Byfîus ,  Se  fur  tout  à  profiter  de  l'a* 
vanrage  qu'il  a  d'habiter  Se  de  voya- 
ger dans  le  Nord ,  pour  nous  donner 
à  l'exemple  de  rilluftreGmelin  forv 
oncle  des  observations  intéreflan-r 
ces  Si  nouvelles* 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  A  M.  LE  DUC  DE  BRISSAC , 
Maréchal  de  France  ,  pour  fervir  d'éclair cifjcmcnt  à  un  fait  avancé  dans 
le  Mercure  de  Février  1770.  fur  un  prétendu  impofieur  qu'on  dit  avoir 
pris  naifptncc  à  Rheims, 

Mu  ha  renafeentur  <jqx  jan  cccidcic...  Horat.  de  art.  Poet. 


Combattre  un  Bibliothécaire 
Bénédictin  fnr  on  point  d'Hif* 
toire ,  c'eft  je  l'avoue  ,  une  entre- 
prife  délicate.  Un  fbible  Troyen 
contre  l'intrépide  Achille  eft  pref- 
que  a  (Turc  de  Ta  défaite.  Si  les  dou- 
tes que  je  vais  propofer  fur  le  vé- 
ritable état  de  l'infortune  qui  fuc 
pendu  à.  Lille  en  t  zij.  font  fondés 
fur  desrnonumenshiftoriquc  s  qu'on 
ne  pui(Te  rejeter  ,  Dom  Fournier 
Bibliothécaire  de  l'Abbayede  Saine 
Nicaife  de  Reims  ,  Auteur  de  1* 
Lettré  inférée  dans  le  Mercure  de 
Février,  voudra  bien  fans  doute fe 
charger  du  foin  de  les  édaircir.  11 
loi  en  coûtera  d'autant  moins  pour 
donner  cette  farisfaction  à"  mes  com- 
patriotes, qu'il  paroît  absolument 
décidé  fur  le  fait  de  t'impofture. 

Pour  parvenir  à  mettre  quelque 
ordre  dans  mes  rechercher,  je  réduis 
à  une  feule  queftion Je  fait  tel  qu'il 
eft  annoncé  dans  la  Diflertation  de 
notre  favanc  Bénédictin.  Eft  il  dé- 
montré que  celui  qui  fe  difoir  le 
Comte  Baudouin,  ait  été  un  im- 
pofteur  ?  Voilà  ,  ce  me  femble  , 
ce  qu'il  falloir  établir  ,  avant  que 
de  rechercher  quel  étoitle  Pays  qui 
lui  avoit  donné  le  jour.  C'eft  au  Ai  à 
cette  feule  queftion  que  je  me  bor- 
ne aujourd'hui. 

•  On  ne  peut  point  adopteç  la  né- 


gative fur  la  queftion  propofée , 
qu'on  n'annonce  en  même-tems  un 
crime  déplus  dans  l'Univers.  Il  eft 
ici  un  Criminel.  C'eft  ou  un  fcélé- 
rar  qu'une  ambition  aveugle  a  pouf- 
fé à  ufurper  le  rang  Suprême  >  ou 
une  femme  impérieufe  en  qui  le 
deftr  de  régner  a  étouffé  la  voix  de 
la  nature.  Qu'importe  au  genre- 
humain  qu'il  aille  puifer  l'inftruc- 
rion  dans  le  délire  ambitieux  d'un 
homme  de  la  lie  du  peuple ,  ou 
dans  les  écarts  monftrueux  d'une 
PrincefTe  ambitieufe  ?  L'hiftoirc 
femblable  à  la  Juftice  ,  fait  tom- 
ber fon  glaive  fur  le  coupable  ,  6c 
compte  pour  rien  l'éclat  impofant 
de  la  nailTance. 

La  fucceflîon  Chronologique  de 
différens  Auteurs  qui  fe  font  co- 
piés ,  ne  forme  poinr  en  matière 
d'hiftoire  -une  multiplicité  de  té- 
moins. Il  n'en  réfulte  jamais  du 
côté  de  l'autorité  qu'un  feul  &  mê- 
me  témoignage.  Ce  principe  de 
critique  fixe  d'une  manière  claire 
le  degré  d'autorité  que  méritent  les 
Auteurs  qui  ont  rapporté  le  fait  en 
queftion.  Ils  font  en  très  -  grand 
nombre  depuis  Jean  d'Ipre ,  jafqu'i 
Buzelin.  Je  vois  par  -  tout  des  Co- 
piftes ,  &  fouvent  des  Copiftes  in- 
6dcles. 

D'après  le  principe  que  j'ai  pofé, 
Y  ij 
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on  voit  que  Moréri  ne  peut  faire  Tite-Live  en  avoii  fourni  des  mo* 

iciautoricé.La  narration  qui,  à  quel-  dcles.  Notre  bon  Grégoire  de  Tour» 

ques  légers  changement  près ,  eft  qui  n'y  réuflit  pas  Ci  bien ,  s'eft  per- 

vtrbo  adverbum  la  même  que  celle  mis  la  même  choie.  On  eft  forcé 

de  Dom  Fournier.n'a  point  d'autres  de  pardonner  cet  abus  de  l'efpric 

garnis  quej.  B.  de  Rocoles,  mort  en  faveur  de  la  vérité  hiftorique  ». 

après  la  paix  de  Nimégues.Un  Béné*  locfqu'on  a  le  bonheur  de  l'apper- 

dictin  fçair  mieux  que  moi  qu'il  cevoir  à  travers  les  efforts  qu'a  faits, 

faut  aller  aux  fourecs.  De  Rocoles  l'Hiftorien  pour  l'embellir.  Jufte- 

eft  un  Auteur  trop  récent  pour  mé-  Lipfe  né  en  1547.  mourut  ea- 
nter  la  moindre  croyance  fur  un  1606, 

fait  qui  s*eft  paJfé  plus  de  quatre  H  avoit  été  précédé  par  un  An- 
cens  ans  avant  lui.  Son  récit,  celui  nalifte  nommé  Pierre  dOudegherfi 
de  Moréri  &  conféquemment  celui  qui  écrivoit  en  157».  Les  Chro- 
de  Dom  Fournier ,  font  remplis  niques  &  Annales  de  ce  dernier 
d'invraifemblances  qui  feroientre-  Auteur  ont  tous  les  caractères  de 
jeter  le  fait  de  la  révolution  arri-  la  (implicite  &  de  la  candeur  des- 
vée  en  Flandres  en  12x5.  premiers  âges.  On  y  reconnoît  pour- 
Ferréol ,  Locrius  &  Meyer  ne  tant  l'influence  de  cette  bonhomie 
font  pas  les  feuls  qui,  après  Jean  babillarde  qui  fe  plaît  à  renchérir 
d'Ipres,  aient  rapporté  l'événement  dans  les  détails  furie  fond  de  l'hif» 
en  que  ft  ion.  Jufte  Lipfe  en  a  fait  toixe.  Encore  deux  ou  trois  d'Où- 
un  article  très-détaillé.  Si  vous  êtes  degherjl  de  plus  r  le  fait  devenoic 
curieux  de  voir  combien  ce  fait  a  tout-à-fait  méconnoiflable.  On  peut 
été  orné,  amplifié  &  même  défiguré  juger  de  fa  manière  d'écrire  par  cer 
â  proportion  que  les  Auteurs  font  que  je  rapporte  ici  de  fes  Chroni- 
éloigncs  du  tems  où  il  fe  palTa  ,  ques.  <«  Le  Roi  &  les  liens,  (  dit  il 
vous  trouverez  dans  Lipfe  dequoi  •»  pag.  179  )  s'apperçurent  allez  lé* 
vous  fatisfaire.  (  Tom.  4.  Monita  »^  gierement  que  le  Galand  (  qu'il 
exempta  Politica  Cap.  V.  pag.  »  nomme  -Bernard  de  Rays  )  avoit 
213.  &  124.  )  Il  met  dans  la  bou-  »  comploté  de  paiftre  les  hommes 
che  de  notre  prétendu  Remois  un  »»  de  bourdes  &  menfonges ,  voire* 
difeours  très- pathétique.  Le  Con-  »  d'autant  plus  (JuctoitalTez  facile 
feil  de  Flandres  n'eft  pas  moins  clo-  »»  à  noter ,  la  peine  qu'il  avoit  pour 
quent.  Ici  ce  n'eft  pas  l'Evcque  de  »  tenir  bonne  contenance  &  farder 
Bcauvais  qui  interroge  à  Compié-  »  fon  langage.  Outre  ce ,  que  ceux 
gne  le  malheureux  Hermiteen  pré-  •»  qui  regardoyent  de  plus  près  aux 
lence  du  Roi.  Ceft  Louis  VIII.  »  ports  &  geftes  de  ce  contrefait 


qui  veut  bien  être  Orateur  &  par-  »  Empereur  ,  trouvoient  en  lui 
1er  avec  digniré  à  Pcronne.  Toutes  •»  faute  de  cette  bienfcance&  bon- 
ces  harangues  fout  vraifembuabie-  »  ne  grâce  qu'ont  coutumieremenr 
ment  l'Ouvrage  de  l'Hiftorien.  »  ceux  qui  font  bien  nays  &  bien 
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*  nourris  ».  J*en  demande  pardon 
an  bon  Belge  Auteur  de  cette  Chro- 
nique ;  mais  le  vrai  Baudouin  , 
'  quoique  bien  nays  &  bien  nourri 
avant  fa  captivité  ,  pourroir  i  Ton 
retour  avoir  perdu  quelque  chofe 
de  fa  bonnt  grâce  ,  (uppofé  même 
qa'il  en  eût  été  pourvu.  Vingt  an- 
nées d'efclavage  en  Bulgarie  croient 
nne  rai  Ton  alfez  plaulible  pour  juf- 
tifier  cette  perte. 

Un  Efpagnol  Auteur  de  deux 
Volumes  in  folio  imprimés  à  An- 
vers en  1614.  fous  le  titre  d'4nna~ 
tes  de  Flandres ,  a  rapporté  le  mê- 
me fait,  d'après  Jean  d'Ipres  , 
Meyer  &  Locrius.  Aubert  le  Mite 
Pag*  3  3  5  de  fa  Chronique  des  Paya- 
Bas  ,  Buzelin  dans  Ion  Livre  de 
Gallo  -  Flandria  Sacra  &  Prof  a- 
aa  (  Pag-  274«  )  ont  copié  le  mê- 
me événement  dans  Meyer  &  dans 
la  Chronique  de  S.  Bertin. 

Cette  fouie  d'Auteurs  décidè- 
rent la  queftion  en  faveur  de  l'opi- 
nion de  Dom  Fournier ,  s'ils  étoient 
contemporains.  Ceft  dans  ce  cas 
véritablement  que  le  Pyrrhonifme 
hijîorique  a  fes  bornes.  Mais  que  fait 
ici  le  nombre  de  ces  Annaliftes,  par 
rapporr  au  degré  d'autorité  nécef- 
faire  pour  aiïurer  la  vérité  de  l'é- 
vénement ?  Ils  font  au  fait  en  quef- 
tion ce  que  feroientdes  échos  mul- 
tipliés au  nombre  des  fons  articu- 
lés  par  une  feule  voix.  LailTbns- 
les  donc  dans  la  cla(fe  des  échos  , 
&  examinons  fans  partialité  d'où 
part  la  voix  quia  frappé  nos  oreil- 
les. 

Il  faut  aller  jufqu  a  Jean  d'Ipres. 
Ceji.là  qu'il  faut  nous  arrêter,  die 
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Dom  Fournier  (  pag.  18  j  )  pour 
trouver  la  fburce  de  la  Tradition»  Sa 
Chronique  ejl  un  monument  précieux 
de  notre  Hifioire  chc^  les  Ecrivains 
anciens  &  modernes. 

Je  fçais  que  Dom  Martene  avant 
D.  F.  Swertius  »  Foppens  ont  fait 
l'éloge  de  l'érudition  &  de  la  piété 
de  Jean  d'Ipres.  D.  Dachery  ,  meil- 
leur Critique  que  Dom  Martene  , 
allure  que  la  Chronique  de  S.  Ber- 
lin ne  contient  rien  qui  ne  foir  ap- 
puyé fur  des  monumens  authenti- 
ques* Nikil  inferendo  quod  non  au- 
tenticis  feriptis  approbetur. 

De  pareils  témoignages  font  bien 
capables  d 'infpirer  du  refpeâ  pour 
l'Ouvrage.  J'ai  héfité  à  porter  un 
regard  d'examen  fur  une  Chroni- 
que vantée  partant  de  favans  hom- 
mes. Quelle  témérité  d'en  avoir  eu 
la  penfée  !  J'ai  fait  plus  :  j'ai  ofé 
faire  taire  l'afcendant  que  les  Eru- 
dits  prennent  fur  les  efprirs  timides. 
J'ai  lû  l'Ouvrpge  en  entier;  6V  j'ai 
éprouvé  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
à  des  Voyageurs  égarés  dans  les 
ombres  de  la  nuit.  Leur  imagina- 
tion frappée  ne  leur  montre  que 
des  fantômes  capables  d'infpirer 
la  terreur  ?  Guidé  par  l'illullon  de 
leurs  fens  ,  ils  approchent  en  trem- 
blant des  objets  que  leur  frayeur 
avoir  groffis  j  8c  ils  goûrenr  à  la 
vue  d'une  pierre,  d'unaibre  9 d'une 
maifon  ,  le  plaifir  inattendu  de 
recouvrer  la  tranquillité  d  ame  que 
les  preftiges  de  l'imagination  leur 
avoir  ni  fair  perdre.'  Tel  a  été  le 
réfulrat  de  la  lecture  que  j'ai  faire. 
Mon  refpe&  pour  le  jugement  des 
grands  hommes  que  j'ai  cités, 
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m  avoir  rendu  timide.  La  lecture  folide  ,  parce  que  les  tbfurditéf 
de  la  Chronique  m'a  appris  que  ce  qu'il  conrienc ,  ont  eu  pour  prê- 
te fpect  prefque  toujours  enfant  de  miers  Auteurs,  le  Moine  Folcuin , 
la  pareflTe  eft  une  des  fources  les  l'Abbé  Siméon  ,  ou  un  anonyme 
plus  fécondes  de  nos  erreurs  fur  les  de  S.  flertin. 
ouvrages  d'autrui.  C'eft  dans  la  Littérature  un  mé- 
La  Chronique  de  Jean  d'Ipres  ,  rire  bien  étrange  que  cette  fidélité 
n'eft  pas  à  beaucoup  près  un  monte-  fcrupuleafe  à  nous  tranfmettre  de 
ment  hiflorique  des  plus  certains,  bonne  foi  les  erreurs  d'autrui  .Qu'on 
L'Editeur  à  chaque  page  ,  redrefle  l'exige  4'une  Copifte  ,  à  la  bonne 
les  Auteurs  de  l'Ouvrage  fur  des  heure.  Mais  il  femble  qu'on  abufe 
noms ,  des  dates  ,  &  même  fur  de  la  complaifance  d'un  Lecteur, 
un  très  grand  nombre  de  faits  re-  lorfqu'on  en  fait  un  titre  honora- 
connus  pour  apocryphes  parmi  les  ble  pour  l'Ouvrage  même ,  quand 
Savans.  Les  récits  fabuleuse  n'y  il  eft  défectueux.  C'eft  en  quoi  les 
font  pas  épargnés.  Cet  Ouvrage  Ci  favans  Auteurs  de  l'Hiftoire  Litté- 
vanré  comme  un  monument  précieux  taire  de  la  France  ont  quelquefois 
de  notre  ffijhire  ,  contient  la  Let-  été  prodigues  d'éloges  au-delà  d« 
ire  ridicule  Se  fuppofée  d'Abogard  règles  d'une  Critique  févère  &im- 
à  Jefus-Chrift,  avec  la  réponfe  partiale.  L'article  de  Folcuin  ,  pre- 
de  Jefus  Chrift  à  ce  Roi  d'Edef-  micr  Auteur  de  la  Chronique  de 
fen  ,  vingt  articles  au  moins  que  S.  Bertin  ,  en  fournit  la  preuve, 
j'ai  eu  la  patience  d'extraire  ,  me  On  lit  (  Tom.  <5.  pag.  j3«  ).  *  U 
fourniront  au  befoin  la  preuve  du  »  (  Folcuin  )  a  laiifé  de  {a  façon 
mauvais  goût ,  &  du  peu  de  faga-  >*  un  Recueil  inrérelïant  pour  l'hif- 
citc  des  Auteurs  de  cette  Chroni-  »  roire  de  fon  Abbaye.  Il  l'entre 
que*  »  prie  par  ordre  d'Adalolfe  fon 
Dom  Fournier  pour  juftifier  Jean  >»  Abbé ,  en  lui  proreftanr  qu'il n'y 
d'Ipres  ,  ne  manquera  pas  d'obfer-  »  rapporte  rien  qui  ne  [oit  bien 
ver  que  cet  Auteur  n'a  fait  que  »  avéré.  Le  tout  eft  rangé  par  ordre 
mettre  en  ordre  les  Collections  »  Chronologique  Se  éclairci  par 
déjà  faites  par  fes  prédécelfeurs  :  *  »  des  obfervations  fort  judicieu-  . 
Prx fins  opufeulum  compilaturtcom*  »  fes  ». 

me  il  le  die  dans  la  Préface  \  mais  ce  Je  veux  bien  croire  que  ce  qui 

genre  d'apologie  n'eft  certainement  regarde  précifément  l'hiftcire  de 

pis  propre  à  relever  le  mérite  intrirj-  l'Abbaye  de  S.  Bertin  ,  eft  formé 

fèquede  laChronique.il  en  réfulte-  des  Diplômes  ,  Charles  &  autres 

ra,  li  on  veut,  que  Jean  d'Ipres  a  été  momtmens.  Sous  ce  point  de  vue 

le  Rédacteur  très  tîdèle  des  erreurs  le  Recueil  de  Folcuin  pourroir  bien 

groflu-res  Se  des  anacronifmes  de  ne  rien  conrenir  qui  ne  foit  bien 

fes  prédécetfeurs  ;  mais  l'Ouvrage  avéré  ;  mais  enfin  ,  il  eft  confiant 

n'en  fera  ni  p\m  précieux,  ni  plus  que  cette  Chtonique  Se  ce  Recueil 
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font  remplis  de  pièces  apocryphes , 
d'erreurs  groflières.La  laine  critique 
exigeoit  donc  qu'en  rendant  compte 
de  l  Ouvrage,  on  avertît  le  Lec- 
teur que  Folcuin  avoit  adopté  fans 
examen  tout  ce  que  l'ignorance  & 
la  crédulité  de  fes  prédccelîeurs 
avotenc  imaginé.  «  Un  Hiftorien 
obferve  judicieufemenc  le  R.  P. 
Griffer  dans  fon  Traité  des  preu- 
ves de  la  vérité  de  lHiftoire  , 
pag.  40.  )  doit  prévenir  fes  Lec- 
»  teurs  contre  la  faull"e  impreflion 
»  d'une  crédulité  fupcrftitieufe  Se 
»  mal  entendue;  fans  quoi ,  au  lieu 
»  d'éclairer  les  efprits  en  leur  di- 
»  Tant  la  vérité  ,  il  n'ecriroit  qne 
m  pour  accréditer  le  menfonge  ». 

Je  terminerai  mes  observations 
fur  le  mérite  de  la  Chronique  de 
S.  Bertin  par  un  trait  qui  caraâé- 
rife  la  crédule  fimplicité  de  Jean 
d'Ipres.   IL  raconte  férieufément 
(  pag.  751.)  qu'a  la  naifTance  du 
fils  d'un  Seigneur  de  Grandfon  ,  00 
invita  tous  les  Afttologues  du  Pays 
à  venir  tirer  l'horofcope.  Ils  fe  réu- 
nirent tous  à  prédire  les  chofes  les 
plus  flatreufes.  Ils  eurent  cependant 
la  diferétion  de  ne  point  atTurer 
que  l'enfant  vivroir.  C'ctoit  ne  rien 
promettre.  Qui  dixetunt puer  natus 
fi  vivent ,  magnus  effet  potens  & 
vicîoriofus.  La  famille  probable» 
ment  n'était  pas  fatisfaite.  Un  Af- 
trologue  de  la  bande  plus  hardi 
que  les  autres  ,  tire  du  foyer  une 
petite  bûche,  &  promet  gravement 
que  le  nouveau  né  vivra  autant  de 
rems  que  la  bûche  fubfiftera.  Jean 
d'Ipre  a  éré  fi  frappé  du  ton  décidé 
àc  cet  Àftrologue,  cju'il  ne  fc,ait 
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s'il  doit  lui  donner  l'épithete  de 
fuperftitieux  ou  d'infpirc.  Interfuit 
nnus  fuperfiiùofus  feu  fortï  divinus. 
Après  une  pareille  prédiction  ,  il 
falloir  veiller  à  la  confervation  de 
cette  bûche  myftérieufe.  L  Aftrolo- 
gue  n'y  manqua  pas.  Il  la  tire  du 
Foyer  &  va  l'enfermer  dans  la  mu- 
raille. L'hiftoire  de  la  Sainte  Can- 
delle  plongée  dans  un  feau  d'eau , 
n'elt  pas  plus  merveilleufe.  L'en- 
fant vécut ,  Se  dans  l'opinion  de 
Jean  d'Ipres ,  il  vivtoit  encore ,  Ci 
ennuyé  de  fon  exiftence  Se  des  in- 
firmités de  la  vieillelfe  ,  il  n'eue 
jeté  au  feu  la  bûche  miraculeufc 
d'où  dépendoit  le  deltin  de  fa  vie. 
Donec  nimio  fenio  &  vivendi  tctdïo 
pertafust  faculam  pradiclam  p arien 
inclufam  extrahi  fecit  &  in  ignepro- 
Jici. 

Vous  imaginerez  peut-être  que 
malgré  ce  beau  dépit,  il  put  vivre 
encore  quelques  jours  ?  Oh  !  point 
du  tout.  Il  devoit  mourir  fur  le 
champ,  Se  il  mourut  en  effet.  Quart 
penitus  in  igné  confumpiam  miles 
citb  pojl  expiravit.  «  Cette  rapfo- 
die  eft  vilîblement  calquée  fut  la 
fable  de  Méléagre  fib  d'Œnée  Se 
d'AIrhée.  Jean  d'Ipie  avertit  dans 
fa  Chronique  qu'il  n'a  pas  été  té- 
moin du  fait ,  mais  qu'il  le  tietoc 
d'honnêtes  Savoyards  dignes  de 
foi.  De  pareils  contes  font  bons  i 
amufer  les  enfans  Se  à  figurer  avec 
les  Vampires  de  Dom  Calmet. 

Je  n'ai  pas  delîein  d'enlever  à 
Jean  d'Ipres  le  mérite  de  l'érudi- 
dition ,  ni  celui  de-la  piété.  Mais 
je  ne  puis  me  difpenfet  d'obfervcr 
que  cette  Chronique  fi  vantée ,  n'a- 
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pas  été  faite  par  des  Critiques  bien 
habiles.  A  Dieu  ne  plaile  que  je 
me  borne  à  cette  obfervation  pour 
combattre  l'opinion  de  Dom  Four- 
nier  !  Ce  feroit  admettre  un  Pyr- 
rhonifme  univerfel.  Un  Hiftorien 
convaincu  d'ignorance  ou  de  cré- 
dulité, devient  fufpedfc  j  mais  il  y 
auroit  de  l'abfurdité  à  rejeter  in- 
diftin&ement  tous  les  faits  qu'il 
rapporte  ,  fous  ce  fpécicux  prétexte 
qu'il  eft  fouvent  crédule.  Il  faut 
lui  oppofer  des  témoignages  d'E- 
crivains judicieux  ,  reconnus  pour 
tels.  Il  faut  comparer  la  narration 
de  l'Auteur  original ,  avec  celle 
des  Copiftes  qui  ont  altéré  des  cir- 
coriftances  décifives  &  elléntielles. 
Je  dirai  votontiers  avec  Dom  Four- 
nier  que  U  Pyrrhonifme  hifloriqut 
a  fes  bornes  ;  j'ajouterai  feulement 
que  la  Critique  femblable  au  Dra- 
gon qui  veilloit  à  l'entrée  du  Jar- 
din des  Hefperides ,  doit  éloigner 
du  Temple  de  l'Hiftoiretoutcequi 
ne  porte  pas  le  caractère  de  l'auto- 
rité. 

Ne  perdons  point  de  vue  la  date 
de  l'événement  en  queftion;c'elt  en 
iizj.  que  s'eft  palTé  l'avanture 
tragique  de  notre  prétendu  Rémois. 
Après  trois  cens  ans  révolus  ,  il 
paroît  un  Auteur  (  Jacques  Meyer) 
qui ,  de  l'aveu  de  Dom  Fournier  , 
en  a  puifé  la  connoiATance  dans  la 
Chronique  de  S.  Bertin.  Ce  nou- 
vel Annalifte  ajoute  au  fait  princi- 
pal des  circonstances  ignorées  de 
l'Auteur  contemporain.  Devenu  à 
fon  tour  Auteur  original  ,  il  eft 
fuivi  &.  cite  par  une  foule  de  Chro- 
niqueurs qui  de  ûècles  en  liée  les 
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perpétuent  avec  fécurité  l'erreur  ou 
le  menfonee  de  Jacques  Meyer.  Je 
prie  notre  lavant  Bénédictin  de  nous 
dire  quel  degré  de  confiance  méri- 
tent de  pareils  garans. 

Jean  d'Ipres  ,  s'il  revenoit  de 
l'autre  monde»  ne  pourroit  man- 
quer d'être  fort  furpris  en  lifant 
ceux  qui  le  citent  ;  il  fçauroit  que  , 
trois ,  quatre  &  cinq  cens  ans  après 
lui ,  ils  étoient  beaucoup  mieux 
informés.  U  apprendront  que  U 
ComtelTe  Jeanne  envoya  en  Grèce 
un  Evcque  &  un  Théologien  pour 
s'aflurer  de  1a  vérité  du  fair.  Cette 
circonstance  dont  il  n'a  pas  eu  la 
moindre  connoilTance  ,  lui  donne- 
roit  une  grande  idée  de  la  finefle 
de  fes  fuccelfeurs.  U  ne  pourroir  fe 
difpenfer  de  rendre  hommage  au 
mérite  de  cette  découverte.  U  faut 
avouer  que,fi  elle  eft  de  l'invention 
de  Jacques  Meyer  /  comme  il  y  a 
apparence  )  elle  a  été  très- heureuse- 
ment imaginée  pour  l'honneur  de 
la  ComtelTe. 

Cependant,  par  une  fatalité  fin- 
gulière  »  certe  dépuration  dans  l'O- 
rient ,  l'information  qui  la  fuivit , 
le  foin  qu'eut  la  Comtefle  de  ren- 
dre public  le  rapport  des  deux  en- 
voyés ,  n'avoient  pas  encore  dé- 
trompé les  habitans  de  la  Flandre 
plus  de  trois  cent  cinquante  ans 
après  l'événement.  Ils  ont  conftam- 
ment  été  perfuades  que  la  Com- 
refle  avoir  fait  périr  fon  Père.  Je 
cite  un  témoin  auriculaire.  C'eft 
le  naïf  d'Oudegherft  «•  de  laquelle 
»  exécution  (  dit  il  pag.  1 79.  )  prb- 
»  céda  depuis  entre  le  Peuple  un 
»  merveilleux  murmure,  au  moyen 

que 
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»  que  chacun  difoit  &  maintenoit 
»  que  ladicte  ComtelTe  avoic  fait 
r»  pendre  Ton  Père,  6c  fut  cette  opi- 
n  «ion  Se  perfuafion  tellement  en* 
%»  racinée  ès  cœurs  de  la  multitu- 
•»  de  (  comme  encore  moi-même 
j»  j'ai  oui  &  entendu  être  pour  le 
»  préfent  ,  Se  fignamment  en  la 
w  Ville  de  Lille  )  que  par  nulles 
»  exeufations  on  ne  les  en  povok 
m  divertir.....  pour  laquelle  eftain- 
•»  dre  Se  anéantir  &  fucceflivement 
»  afin  de  faire  cefler  le  fufdit  mur- 
w  mure  du  peuple ,  la  dicte  Com- 
»  tefle  envoya  divers  Prêtres ,  tanc 
»  vers  Conftantinople  que  Andri- 
«*  nople  6c  ailleurs ,  pour  eux  in- 
»  former  de  la  mort  de  fon  dict  feu 
»  Pète  ». 

Dom  Fournier  place  cette  cir- 
conftance  entte  la  réponfe  de  Ber- 
trand au  Confeil  de  Jeanne  &  le 
voyage  de  notre  Hermite  à  Corn- 
piegne  :  ce  qui  fuppoferoit  que  la 
ComtelTe  attendit  Le  retour  des  En- 
voyés pour  décider  du  fort  de  17/7»- 
pojleur.  et  Sur  cette  déclaration  (  dit- 
»  il  pae.  i S i.  )  ,  la  ComtelTe  de 
»»  FlandresenvoyaenGrètei».Après 
avoir  rendu  compte  des  décou- 
vertes prétendues  que  firent  les  en- 
voyés fur  le  fort  du  vrai  Baudouin, 
il  continue  :  «  cène  découverte  ne 
»»  fufpendit  pas  les  effets  de  la  ré- 
»  volution  qui  prenoit  toujours 
»  de  nouveaux  accroiflemens  , 
•i  de  forte  que  la  ComtelTe  fut 
»  obligée  d'implorer  contre  PU- 
m  furpateur  le  fecours  de  Louis 
»  VIII  u. 

Cette  narration  eft  vifiblement 
une  inverfion  dans  l'ordre  des  eve- 

Mars. 


.  I771.  177 
nemens.  1  °.  Parce  que  cette  infor- 
mation (  imaginaire  &c  controuvée  ) 
n'a  pu  détruire  les  bruits  répandus 
dans  le  Public  fur  le  parricide.  Il 
n'eft  point  vraifemblable  que  ces 
bruits  injurieux  euflent  jamais  exif- 
té  ,  fi  la  Comtefle  eût  attendu  pour 
faire  mourir  Yimpojleur  ,  aue  le 
Public  pût  être  inftruit  par  le  re- 
tour des  Députés  ,  de  la  deftinée 
du  vrai  Baudouin,  a,0.  Parce  que 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  cé- 
putation  la  placent  après  le  fuppli- 
ce  du  prétendu  Bertrand  de  Reims. 
Cette  inverfion  eft  une  invraifem- 
blance  qui  ne  s'accorde  ni  avec  la 
précipitation  de  la  Comtefle  qui 
vouloit  prévenir  la  révolution  ,  ni 
avec  le  récit  de  Meyer  ,  de  d'Ou- 
deghereft ,  de  Buzelin  6c  des  autres 
Annaliftes  qui  onr  parlé  de  çette 
information  faite  à  Conftantino- 
ple. 

J'ai  dit  que  cette  dépuration  étoit 
un  fait  imaginé  après  coup  pour 
l'honneur  de  la  ComtelTe.  L'accu- 
fation  du  Parricide  a  commencé 
dès  l'inftant  de  l'exécution  confom- 
mée  à  Lille.  La  députation  en 
Orient  ,  le  rapport  des  Députes 
font  fans  contredit  une  réponfe 
vi&orieufe.  Je  cherche  Us  preuves 
d'un  fait  aufli  décifif  ,  auflî  frap- 
pant. Je  n'en  trouve  que  dans  la 
bonne  volonté  de  Meyer.  Jean  d'I- 
pre  a  gardé  fur  cette  circonftance 
importante  le  plus  profond  filence. 
Meyer  eft  le  premier  qui  en  parle  ; 
Se  c'eft  trois  cents  ans  après  l'évé- 
nement. Il  ne  cire  ni  les  aâes  ni 
les  monumens  d'où  il  a  tiré  ce  fait 
intéreflant.  Jufqu'à  ce  qu'il  plaife 
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à  Oom  Fourniec  de  nous  indiquer  moignage  des  Auteurs  contempo- 

d'autres  garants  ,  on  peut  fans  té-  rains. 
mérité  rejeter  ce  fait  comme  apo- 

criphe  ,  inventé  par  Meyer  ,  &c  (  La  fuite  dans  un  des  Journaux 

qui  ne  peut  contrebalancer  le  te-  fuivans.  ) 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 


ITALIE 

De  Naplis. 

TflNCENTIl  Ariani  Auguflini 
w  F.  Juri/confulti  Commentarius 
de  Claris  Jureconfultis  Ncapolita- 
nis ,  ac  de  iis  praftrtim  qui  Supe- 
riore  fœculo  ,  &  hàc  nofira  atate 
floruerunt  ad  ampli (fini um  TuriHi 
Ducem  Jofephum  Caravitam  Nca- 
poli  1769.  Typis  Cathetii  Longo- 
bardi.  Publicd  autoritate.  in- 4". 

POMÊRANIE, 
De  Greifswald. 

Hifloire  générale  des  Huns  ,  des 
Turcs  ,  des  Mogols  &  des  autres 
Tartares  occidentaux  ,  traduits  en 
Allemand  ,  par  M.  Jean  Charles 
Dahnert ,  Proftffeur  &  Bibliothécai- 
re à  Greifswald  dans  la  Poméranie 
Suédoift  A  Greifsw.i'd  ,  ctuz  An- 
toine Ferdinand  Rofe ,  Libraire. 

Cet  Ouvrage  connu  en  France  ne 
doit  pas  nous  occuper  long-rems  , 
ainfi  nous  nous  bornons  à  l'annonce 
de  cette  Traduction  qui  nous  paroît 
avoir  été  faite  avec  beaucoup  de 


foin.  On  a  fuivi  par  -  tout  l'ordre 
&  le  plan  que  M.  de  Guignes  avoic 
adoptés.  Le  premier  &  le  fécond 
Volumes  de  i'Hiftoire  ont  paru  en 
1768  le  troisième  en  1769  \  refte  le 
quatrième  qui  ne  paroît  pas  encore 
&  qu'on  publiera  incelfamment  : 
le  Volume  des  Tables  Chronolo- 
giques qui  précède  le  premier  Vo- 
lume a  paru  en  1770.  Ce  Volume 
qui  éroir  le  plus  difficile  k  impri- 
mer eft  exactement  copié  fur  l'ori- 
ginal.   Ainfi  ceux  qui  entendent 
l'Allemand  ,  &  qui  fe  procureront 
cette  traduction  n'auront  rien  à  dé- 
lirer ,  parce  que  l'on  n'a  rien  négli- 
gé de  ce  qui  fe  trouve  dans  l'origi- 
nal. Le  caractère  en  eft  beau  &  le 
pjpier  ,  quoique  le  même  qu'on 
emploie  communément  en  Alle- 
magne eft  bon.  Ces  Volumes/n-40. 
four  d'un  pt tic  format ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  cependant  qu'il  n'y  aie 
d'alîez  grandes  marges  contre  l'u- 
fage  ordinaire  de  l'Allemagne.  Il 
nous  a  paru  que  le  Libraire  Rofe 
n'avoit  rien  néglige  pour  rendre  fon 
E  lirion  exacte  6c  complertte  &C 
nous  ne  doutons  point  qu'elle  ne 
foit  recherchée  en  Allemagne.  Le 
caractère  d'impreflion  eft  celui  donc 
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onfe  f«rt  communément  en  ce  Pays, 
c  eft-à-dire  le  Gothique. 

DE  PRUSSE. 

De  Berlin. 

Eloge  du  Jeune  Prince  de  Prufft , 
mort  à  dix-neuf  ans  de  la  petite  vi- 
role ,  du  mois  de  Mai  \y6 7.  Par 
le  Roi  de  Pruffe,  Cet  éloge  a  été  lu 
dans  V  AflemblU  extraordinaire  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Berlin ,  le  30  Décembre  1767.  A 
Berlin  1768.  cher  Chrétien  Fré- 
déric Voff.  Imprimé  chez  G.  L. 
Wcnter. 

Le  jeune  Prince  dont  le  Roi  de 
Pmfle  déplore  éloqucmment  la 
perce  dans  cet  Ouvrage  annonçait 
le  même  goût  pour  les  Sciences  qui 
diftingue  dans  l'Europe  Ton  illuf- 
tre  Pamfgyrifte.  11  avoit  d'ailleurs 
des  vertus  Se  des  talens  qui  pro- 
mettoient  un  grand  Prince ,  &  fur 
lefquels  le  grand  Prince  ,  qui  le 
regrette ,  attefte  la  douleur  pu- 
blique. 

ALSACE. 

Strasbourg. 

Q.  D.  B.  V.  Ptifca  jungendo- 
rum  marium  fluviorumqut  moiimina. 
Pars  prior  de  foffîs  Europais  auam  , 
prajtde  Jertmia  Jacobo  Obttlïno 
A.  L.  M.  ùc.  ad  vi  Novtmb.  1770 
Jolimni  eruditorum  examini  fubjicit 
Joan.  Ludov.  Ritter  Argentin.  Pars 
pojterior  ,  de pffis  Afiet  &  Africce  , 
auam,  eodem  Prafîdt,  adf'JlNo- 


S  I77I.'  ij) 
sremb.  1770.  Solenni  eruditorum 
examini  fubjicit  Joh.  Godofred, 
Roederer  Argentintnfis  /«.40. 

La  matière  traitée  dans  cet  Ou- 
vrage cft  l'objet  d'un  Prix  propofé 
par  l'Académie  Royale  des  Inscrip- 
tions Se  Belles-Lettres ,  &  qu'elle 
n'a  pas  encore  adjugé. 

S  U  I  S  S  E. 

D*  Y  v  b  r  d  o  N. 

L'Encyclopédie  dont  on  avoit 
annoncé  depuis  deux  ans  plufieurs 
Editions  différentes  commence  à 
paroître  à  Yvcrdon  ,  où  le  pre- 
mier Volume  eft  fini  depuis  le 
mois  d'O&obre  1  770 ,  &  le  fécond 
depuis  le  mois  de  Décembre.  M. 
de  Felice  à  la  tête  d'une  Imprime- 
rie confidérable  a  entrepris  ce  grand 
Ouvrage,  aidé  par  les  confeils  Si 
les  travaux  de  plufieurs  Savans  de 
Paris,  d'Allemagne  Se  <le  SuuTe  j 
il  a  fuppléé  à  plufieurs  omiflionste 
corrigé  plufieurs  fautes  qui  s'étoienc 
gliffées  dans  la  première  Edition  ; 
les  nouveaux  Editeurs  ont  abrégé 
les  dérails  Théologiques ,  Se  ils  les 
ont  remplacés  par  des  articles  plus 
importans  pour  les  Sciences  &  pour 
les  Arts.  Le  format  de  cette -Edi* 
tion  qui  eft  1/1-4*.  paroîtra  plus 
commode  a  bien  des  Lecteurs  ^  les 
planches  feront  faites  par  M.  Me- 
chel  célèbre  Graveur  de  Balle  ,  qui 
travaille  actuellement  à*  publier  la 
galerie  de  Dufleldorf.  Le  papier  a 
été  tiré  des  Manufactures  d'Au- 
vergne &  d'autres  également  par- 
faites: enfin  M.  de  Félice  n'a  rien 

Zij 
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oublié  pour  donner  une  Édition  de  mène  &  des  Manufactures  de  la  Gl- 
l'Encyclopcdie  qui  eût  des  avanta-  nèralitê  de  Lyon.  À  Avignon  &  fa 
ges  fur  la  premiers  ,  fans  lui  être  vend  à  Lyon  ,  chez  la  Veuve  Re- 
inférieure d'ailleurs  à  aucun  égard,  guilliac ,  Libraire ,  Place  Louis-  le- 
Le  premier  Volume  finit  avant  Grand.  1770.  in-S°.  de  171  pages- 
l'article  Air  ,  les  autres  fuivront 

de  près ,  &  il  compte  en  donner  D  b    D  1  J  o  m. 
un  Volume  //1-40.  tous  les  deux 

mois,  fans  interruption.  Sujet  des  Prix  de  V Académie  des 

Sciences ,  Ans  &  Belles- Lettres  de 

FRANCE.  Dijon  ,  pour  les  années  1771  £ 

*775- 

De  Besançon. 

L'Académie  propofe  pour  celui 

Eloge   hiflorique  du    Chevalier  de  1771: 

Bayardy  par  M.  V  Abbl  Talbert  ,  V Eloge  de  Jacques  BcnigucBof- 

Chanoine  de  Villuftre  Chapitre  Mé-  fuet ,  Evéque  de  Meaux. 

tropolïtain  de  Befançon.  A  Befan-  Elle  demande  pour  celui  qui  fera 

çon  y  de  l'Iinprimetie  de  Cl.  Jof.  diftribué  en  1775  »  qu'on  faite  con- 

Daclin  ,  Imprimeur  du  Roi,  de  noître: 

l'Académie,  &c.  1770.  Avec  Ap-  Quels  font  les  avantages  que  Us 

probation.  i/i- 1 1.  1  j  6  pages  &  les  moeurs  ont  retirés  des  Exercices  6> 

Préliminaires  17.  Se  trouve  a  Paris ,  des  Jeux  publics  ,  chc{  les  differens 

chez  Lottin  le  {une ,  Libraire  ,  rue  Peuples  &  dans  les  diffèrens  tems  où 

S.  Jacques  »  vis-à-vis  la  rue  de  la  ils  ont  été  en  ufage  ? 

Parcheminerie.  Comme  cette  queftien  ouvre  un 

Nous  donnerons  .une  notice  de  champ  fort  vafte  aux  recherches  des 

ce  Difcours.  Savans ,  l'Académie  a  cru  devoir 

l'annoncer  dèsà-préfent    &  pour 

D  1    Lyon.  en  faciliter  le  développement ,  elle 

avertit  qu'on  fera  libre  de  donner 

Mémoires  hijloriques  &  économi-  aux  Mémoires  l'étendue  qui-  paroî- 

ques  fur  le  Beaujolois  ,  ou  recher-  tra  nécetTaire  ,  mais  fans  abufer  de 

ches  &  obfervations  fur  les  Princes  cette  liberté. 

de  Beaujeu ,  la  Nobleffc ,  l'Hifloire  Cette  Compagnie  efpère  qu'en 

Naturelle  &  les  principales  branches  confidérant  les  Exercices  &  les  Jeux 

d'Agriculture ,  de  Commerce  &  a" in-  publics  du  côté  moral  &  politique* 

duflric  du  Beaujolois.  Par  Af.  Brif  les  Auteurs  feront  fentir  jufqu  a 

fon ,  de  r  Académie  de  Villefranchet  quel  point  on  doit  regretter  de  les 

de  la  Société  Economique  de  Berne ,  avoir  abandonnés. 

des  Bureaux  d? Agriculture  de  Beau-  Tous  les  Savans  ,  à  l'exception 

vais  &  de  Lyon,  lnfpûleur  du  Com-  des  Académiciens  réfidens  ,  leronc 
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admis  aa  concours.  Ils  ne  fe  feront 
connoîrre  ni  directement ,  ni  in- 
directement ;  ils  infcrîront  feule* 
ment  leurs  noms  dans  un  billet 
cacheté  ,  &  ils  adrelTeront  leurs 
Ouvrages  francs  de  port  ,  à  M. 
Maret ,  Docteur  en  Médecine  , 
Secrétaire  perpétuel ,  qui  les  rece- 
vra jufqu'au  premier  Avril  inclufi- 
vement  ,  des  années  pour  lefquel- 
les  ces  différens  Prix  feront  pto- 
pofés. 

Le  Prix  fonde  par  M.  le  Marquis 
du  Terrail  &  par  Madame  de  Cruffol- 
d'Utïs  de  Montaufur ,  fon  ipoufe  , 
conpfle  en  une  Médaille  a" or  de  la  râ- 
leur de  i  oo  livres,  portant  d'un  coté , 
V empreinte  des  Armes  &  du  Nom 
de  M.  Pouffier ,  Fondateur  de  l'A- 
cadémie ;  &  de  l'autre  ,  la  Devife 
de  cette  Société  Littéraire, 

La  Médaille  du  Prix  ,  fuivant  le 
titre  de  fondation ,  devroit  cire  de 
400  livres  j  mais  ,  le  paiement  du 
droit  d'amortifTement  ayant  abfor* 
bc  une  partie  des  fonds ,  il  a  été 
réfoîu,  du  confentement  du  Fon- 
dateur ,  de  la  réduire  ,  pendant 
neuf  ans,  à  la  valeur  de  300  li- 
vres ,  &  cette  réduction  aura  lieu , 
dès  cette  année  »  pour  le  Prix  qui 
doit  être  diftribué  au  mois  d'Août 
prochain. 

D  s  Paris. 

Artis  Medica  principes  ,  edidit 
Albertus  de  Haller.  3  Vol.  in  8°. 
Laufanne  1770.  &  à  Paris  ,  chez 
Cavelier  ,  Libraire  >  rue  S.  Jac- 
ques. Prix  en  blanc  »  9  l«v. 

Le  Grand  Vocabulaire  François , 
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contenant  \  °.  C  explication  de  cha- 
que mot  confédéré  dans  fes  diverfes 
acceptions  Grammaticales ,  propres, 
figurées  ,  Jynonymes  &  relatives. 
i°.  Les  lois  de  l'orthographe  ;  celles 
de  la  Profodie  ou  prononciation  ? 
ta  m.  familière  qu  oratoire  ;  les  prin- 
cipes généraux  &  particuliers  de  la 
Grammaire  ;  les  régies  de  la  Véri- 
fication ,  &  généralement  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'Eloquence  &  à  la  Poe» 
fie.  30.  La  Géographie  ancienne 
moderne  ;  le  Blafon ,  ou  CArt  Hé. 
raldique;  la  Mythologie  ;  CHiAoi. 
re  Naturelle  des  animaux ,  des  Plan- 
tes &  des  Minéraux  ;  l'expofe  de* 
dogmes  de  U  Religion  &  des  faits 
principaux  de  l'Hifloire  Sacrée ,  £c- 
cléfiaftique  &  Profane.  40.  Des  dé- 
tails raifonnés  &  Philofophiques  fur 
f  Economie  ,  le  Commerce ,  la  Ma- 
rine ,  la  Politique ,  la  Jurif pruden- 
ce Civile ,  Canonique  &  Bénéficia  le  ; 
l'Anatomie,  la  Médecine  ,  la  Chi- 
rurgie ,  la  Chymie  ,  la  Phyfique  , 
les  Mathématiques  ,  la  Mufique  , 
la  Peinture ,  la  Sculpture ,  la  Gra- 
vure, l 'Architecture ,  Oc ,  &c.  Par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres.  A 
Paris  9  chez  C.  Panckoucke  ,  Li- 
braire à  l'Hôtel  de  Thou ,  rue  des 
Poitevins  ,  quattier  S.  André  des 
Arts.  1770.  Avec  Approbation  Se 
Privilège  du  Roi.  I  ornes  1 3  Se  14. 
L'un  de  61)  pages ,  l'autre  de  60*. 
in-  40. 

Le  treizième  Volume  de  ce  grand 
Ouvrage  commence  par  H  a  k  & 
complette  l'H  ;  le  quatorzième  con- 
tient 1*1  tout  entier  6c  commence 
li  confonne  ou  le  JE  qui  eft  féparé 
de  l'I  ordinaire  ,  le  Volume  fin" 
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à  JAR.  Les  Volumes  fe  (accèdent  divers  PtupUs  de  la  Terre  a  ru- 
avec  une  rapidité  dont  le  4e£eur  /âge  de  Vinftitutlon  de  la  jeunejfc 
doit  cire  de  plus  en  plus  fatis-   dans  la  VUU  dangers.  Par  M.  Se- 

J^eSOnnC*  r*nt  »  tfW^  d*  &  Correfpondance 

Difiours  prononcé  le  10  Septem-  de  Mejfuurs  les  Affociés  pour  cetu 

bre  1770.  dans  l'Eglife  des  Aeli-  inftitution. 

gieufes  Carmélites  de  S.  Denis  ,  p*ur 

la  prife  d'habit  de  Madame  Louife.  Ad  reliquat  ScitntUt  Geographia  ûnmi 
Marie  de  France  ,  par  Meffire  Mat.      ey  Mas  t  beat  traSUta  ,  contintt. 
thias  Poncet  de  la  Rivière  ,  ancien  Scrabo. 
Evéque  de  Troyes.  A  Patis  ,  de. 

l'Imprimerie  de  G.  Defprez  ,  loi-  A  Angers  ,  chez  Louis  •  Charles 

primeur  du  Roi  &  du  Clergé  de  Barrier?  ,  Imprimeur  -  Libraire  , 

France.  1 770.  Avec  Approbation  rue  S.  Louis  ;  &  à  Paris  chez  GuiK 

&  Permillion.  Brochure  «-n.  |y„ ,  Quai  des  Auguftins ,  au  Lys- 

51  fa8es»  n-  .      .  d'or.  1770.  Avec  Approbation  & 

11  y  a  auffi  une  Edition  m  .  4".  Privii^e  du  Roi.  UnPPVolutne  in, 

de  ce  Difcours.  lu  de   g  y  f 

f  ^nn^re  ktjlortfu,  de  SU-  Anecdote! dl  Républiques .  au\c- 
gcs&  Batailles  mémorable  de  PHiJ-   auellts  M  a  joiJu  /  ^ 

TAnZT  •  y**™,  \°U  Hongrie%&U ï Bohême,  comprenant . 
AnudotesMduauesdetous  ltsPtu.    Qenes  ,  la  Corfe  ,  Venife  l  Mal. 

fent    Ubrt'e                  V-n"  •  *               A  Paris  .  chez 

cent  ,  Libraire  ,  rue  S»  Sevenn.  Vincent  ,  Imprimeur- Lib  aire  , 

17;  1.  Avec  Approbation  &  Pr  -  Iue  S  S^in  .J,.  a  -  a 

-.uM  J.,  da;      v  1         •  ^- sevenn.  1771.  Avec  Appro- 

s^^-tasî  vx; 

vent  ranges  ,  fuivant  leurs  dates  ,  Paris   rh^  F*rîl  r.k. 

/^m,  j,,  ■   .    >  ,  *  1  *cis  •  cnex  retil  f  Libraire,  rue 

fous  cW««  rf«  jours  dt  fannie.  des  Cordeliers,  près  celle  deCon! 

177 ..  A  Paru,  «ht.  V,„ce„c,  lm.  dé ,  ,u  Pamafle  Lien.  ^70  Un 

pnmeur  Libraire  de  Moofeigueur  Volume  «-la.  de  101  pies  Priî 

le  Comte  Provence  ,  rue  S.  Seve-  1  |iv  ,6  fols 

I3t  pages.  p,,  dUlTuux.  A  P«is 

Cou»  de  Çiogt.phU  ,  enriM  de  Mm^^Z'^M0*' 
W««W<4«„,^  ParS^ife^°t.ùm« 
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m- il.  La  première  Partie  eft  de 
146  ;  la  féconde  eft  128  j  la 
troifiéme  eft  de  101  ;  la  qua- 
trième eft  de  i  a 1  pag.  Prix  $  liv. 
J  1  fols. 

Théorie  du  luxe ,  ou  Treàtl  dans 
lequel  on  entreprend  d'établir  que  le 
luxe  efi  un  rtffott  non  -  Jeulement 
utile  ,  mais  même  indijpenfablement 
néceffairt  à  la  profpérité  des  états. 

U  Capctfa  ,  chofc  très  -  mictGùxc. 

Valu  Mondain. 

1771.  deux  Volume»  m  ix.  La 
première  Partie  de  i8j  ;  la  fécon- 
de de  20 1  pages. 

Lettres  au  R.  P.  Parrenin  ,  Jir 
faite  ,  Miffionnaire  à  Pékin  ;  conte- 
nant diverfes  que/lions  fur  la  Chine. 
Nouvelle  Edition  ,  revue ,  corrigée 
0  augmentée  de  divers  Opufcules 
fur  différentes  matières.  Par  M.  D or- 
tout  de  Afairan  ,  l'un  des  quarante 
de  l'Académie  Françoife  ;  Membre 

0  ci  devant  Secrétaire  perpétuel  de 

1  Académie  Royale  des  Sciences  ;  de 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  de 
ctlles  d'Edimbourg  &  d'Upfal  ;  de 
l'Académie  Impériale  de  Peter sbaurg. 
6  de  l'Académie  Royal*  de  Sto- 
tkolm  ,  &  de  llnfuut  de  Bologne. 
A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  Royale. 
»  770.  Un  Volume  i«-8°.  de  368 
pages. 

Lis  douze  Céfars  ,  traduits  du 
Latin  de  Suétone  ,  avec  des  notes  & 
des  réflexions ,  par  M.  de  la  Harpe. 
A  Pans  ,  chez  Lacombe  ,  Libraire, 
rue  Chriftine  ,  près  de  la  rue  Oau- 
phine  ;  &  Didoi  l'aîné,  Libraire 
&  Imprimeur  ,  rue  Pavée,  près  du 
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Quai  des  Auguftins.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi.  1 770. 
x  Volumes  in  -  8°  ,  l'un  de  451 
pages  &  les  Préliminaires  66;  l'au- 
tre de  50  j  pages. 

Hjfioirt  des  douze  Céfars  de  Sué-  v 
tone9  traduits  par  Henri  Ophelloe 
de  la  Paufe  ;  avec  des  Mélanges 
Phïlûfopiûques  &  des  Hôtes.  A  Pa- 
fts  ,  chez  Saillant  &  Nyon  ,  Librai- 
res ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais.  1 77 1 . 
4  VoL  in>%°.  d'environ  500  pages 
chacun.  Les  quatre  Volumes  reliés 
ao  livres. 

Nous  rendrons  compte  de  ces 
deux  Traductions  de  Suétone. 

L'Art  du  Trait  de  Charpenterle  , 
par  le  fieur  Nicolas  Fourneau  > 
Maître  Charpentier  à  Rouen  ,  ci- 
devant  Conduit  m  r  de  Charpentée  ,  & 
Démonfirateur  du  Trait  à  Paris. 
Troifieme  Partie  ,  contenant  tj 
planches.  A  Rouen  ,  chez  Laurent 
Dumefnit  ,  Imprimepr-Libraire  , 
rue  de  l'Ecureuil  1770  ;  Ôc  fc  trou- 
ve a  Paris  ,  chez  N.  M.  Tilliard  , 
Libraire ,  Quai  des  Auguftins  ,  à 
S.  Benoît  ;  do  même  que  ie  pre- 
mier ôc  fécond  Volume.  '770. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi  94  pages  in  folio.  Prix  1  a  iiv. 
broché. 

Nous  avons  annoncé  les  deux 
premières  parries  de  cet  Ouvrage  , 
comme  pouvant  faire  une  fuite  im- 
portance des  Ans,  publiés  par  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  &  comme 
l'Ouvrage  d'ut»  Artifte  très- profond 
dans  fon  Art ,  &  très  capable  de 
le  faire  connaître  complètement. 

11  rraite  dans  cette  troifieme 
Partie  des  couibes  à  double  cou»- 
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bure ,  c'eft  -  &  -  dire  de  celles  qui  qui  portent  à  faux  ;  il  annonce  auflï 

font  courbes  ,  non-feulement  dans  la  defcciption  d'une  fonnette  com- 

leur  circonférence  ,  mais  encore  pofée  de  deux  roues  foncées  (  cora- 

*lans  le  plan  fur  lequel  elles  font  me  celle  d'une  grande  grue  )  qu'il 

décrites  :  elles  ont  lieu  dans  certai-  a  exécntée  pour  battre  des  pieux 

rtes  efpèces  de  pavillons,  dans  les  aux  bâtimens  de  l'Hôpital-Géncral 

■lucarnes  à  la  guitarre  \  celles  •  ci  de  Rouen  en  1766 ,  avec  un  moa- 

font  fort  en  ufage  dans  les  Hotels  ton  du  poids  de  3000.  Le  plus  in~ 

de  Paris ,  fut-tout  pour  les  greniers  génieux  &  le  plus  fimple  de  cette  ma» 

à  Foin ,  dans  lefquels  on  veut  que  chine  eft  le  déclin  j  un  homme  dans 

la  poulie  &  le  cordage  foient  à  la-  chaque  roue  fait  monter  ce  mouton 

bri  des  eaux.  Il  détaille  enfuite  les  à  48  pieds  de  hauteur  fans  aucune 

gaitarres  à  deux  pentes  ,  de  mê-  fatigue  ,  &  ne  s'apperçoit  point  de 

ine  que  les  lunettes  &  les  dômes  l'échappement  du  mouton,  qui  fuc 

en  cul  de  four  ;  quoiqu'il  n'y  ait  le  champ  fe  racroche  de  lui  -  mc- 

point  de  trait  à  employer  dans  ceux-  me  ,  de  façon  qu'il  ne  lui  faut  que 

ci  l  il  ne  faut  pas  moins  de  con-  fix  fécondes  pour  le  monter.  En 

noitfance  &  d'adrefle  pour  les  bien  attendant  ,  il  donne  la  manière 

exécuter  ,  à  caufe  de  la  quantité  d'afîèmbler  les  moifes  d'une  grue 

de  pièces  de  bois  qui  doivent  être  qu'il  a  fait  exécuter  pour  (es  tra- 

afTemblées  &  fe  correfpondre  mu-  vaux  du  pont  de  Dieppe  en  175  S  , 

tuellement-  L'Auteur  obferve  avec  avec  laquelle  on  déchargeoit  de 

raifon  que  l'Entrepreneur  fe  ruine-  dedans  les  navires  des  piètres  de 

roit  en  manquant  une  pareille  opé-  neuf  pieds  cubes, 

ration.  Il  explique  la  manière  de  Les  planches  de  cet  Ouvrage 

tracer  toutes  les  Sections  Coniques  font  deffinées  avec  foin  ,  elles  por» 

fur  des  directions  données  ,  par  tent  en  marge  d'amples  explica- 

Je  moyen  des  pièces  de  charpente  j  tions  ;  &,  quoique  la  manière  donc 

de  faire  l'élévation  des  flèches  tor-  cet  Ouvrage  eft  écrit  ne  foit  ni 

fes  ,  qui  diffèrent  beaucoup  des  claire  ni  élégante  »  c'eft  le  feul 

dômes  ou  des  coupoles  ,  par  la  ma-  néanmoins  où  les  curieux  puiffenc 

nière  de  lesaffembler  j  il  annonce  prendre  une  connoifTance  approfon- 

cependant  qu'il  y  a  un  grand  nom-  die  de  cet  Art  important,  &  où  les 

bte  de  précautions  dans  la  prati-  Artiftes  zélés  puifTent  acquérir  des 

que  ,  dont  il  donnera  le  détail  dans  connoiflances  fupérieures  à  la  pra- 

tfu  grand  Ouvrage  qu'il  fe  propofe  tique  ordinaire, 

de  publier  ,  où  il  patlera  des  corn-  Lhonnenr  François  ,  ou  Hiftoirc 

bles  de  SainteGenevicve  ,  de  Saint  dis  vertus  ù  des.  exploits  de  notre 

Euftache  ,  de  la  Magdelaine  ,  de  Nation ,  depuis  rètabliffemcnt  de  la 

l'Opéra  ,  des  Halles ,  &  des  flèches  Monarchie  jufqu'à  nos  jours. 

ordinaires,  tant  grandes  que  moyen-  L.hootlcur  parie .  U  fuffit .  cc  font u  nos 

4cs  ,  ainû  que  de  tous  les  ouvrages  Oracles.  Racine. 

A 
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A  "Paris ,  chez  J,  V.  Coftard  ,  Li- 
braire, me  Saint  Jean-de-Beauvai$, 
la  première  porte  cochere  audef- 
fas  du  Collège.  1 771.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi.  4  Vo- 
lâmes in- 12.  de  4«o  à  50©  pages 
chacun. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage  ,  qui  nous  paroît  annon- 
cer dans  fon  Auteur  des  talens  dif- 
tingués. 

Bibliothèque  de  Madame  la  Dau- 
phin*. N°  1.  Ni  (loir  c.  A  Paris  , 
chez  Saillant  &  Nyon  ,  Libraires , 
rue  faim  Jean  -  de  -  Beauvais  ;  Se 
chez  Mourard ,  Libraire  de  Mada- 
me la  Oauphine  ,  Quai  des  Au- 
guftins.  1770. 1/1-80.  i8a  page*. 

L*  Génie  de  M,  Hume ,  ou  Ana- 
lyfe  di^fits  Ouvrages  ,  dans  laquelle 
on  pourra  prendre  une  idée  exaéle 
des  moeurs ,  des  ufages  ,  des  Coutu- 
mes ,  des  Lois  t  &  du  Gouvernement 
du  Peuple  Anglais*  A  Londres  ; 
&  fe  <rouve  à  Patis ,  chez  Vincent, 
Imprimeur  •  Libraire ,  rue  S.  Seve- 
rin  y.in-11.  471  pages  &  les  Préli- 
minaires 8. 

lettres  d'un  Ptrfan  en  Angle- 
terre ,  à  fon  Ami  à  Jfpahan  ,  ou 
nouvelles  Lettres  Perfanaes ,  où  Ton 
trouve  la  continuation  de  f  Hifloire 
des  Troglodites  ,  commencée  par  M. 
de  Montejquieu.  Nouvelle  Traduc- 
tion libre  de  V  Anglois.  A  Londres , 
&  fe  trouve  â  Paris  ,  chez  J.  P. 
Coftard,  Libraire,  rue  Saint  Jean- 
de-Beauvais.  1770.  in-  1 1.  337 
pages  8c  les  Préliminaires  10. 

Journal  de  la  Cour  de  Louis 
XIV.  depuis  1684.  jufqu  'a  1715  , 
m  ec  des  notes  intéfcffxntts ,  &c  , 

Mars. 


.  S  1771.  185 
&c  ,  &c  A  Londres  ,  &  fe  trouve 
à  Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  rue 
S.  Jean-de- Beauvais.  1770.  Bro- 
chure i/z-8°.  de  174  pages.  Prix 
x  liv.  8  fols. 

Les  Notes  qui  accompagnent  ce 
Journal  ,  font  en  effet  tout  autre- 
ment intéreflantes  que  le  Journal 
même  ,  qui  femble  être  de  quelque 
oifif  de  Cour  à  qui  tout  paroiuoic 
important.  Ces  notes  font  la  meil- 
leure critique  qu'on  pût  faire  du 
Journal.  A  la  vivacité  ,  à  l'agré- 
ment ,  à  la  liberté  hardie  ,  i  la 
bonne  plaifanterie  qui  régnent  dans 
ces  notes  ,  nous  croyons  reconnoî- 
tre  un  très-grand  Ecrivain  ,  parti- 
culièrement inftruit  de  tout  ce  qui 
concerne  Louis  XIV. 

Ecole  Dramatique  de  V Homme  ; 
fuite  de  la  Petite  Thalie.  Age  Viril, 
depuis  vingt  ans  jufqu' a  cinquante» 
Par  M.  de  MoiJJy.  A  Amfterdam , 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Lacora- 
bc  ,  rue  Chriftine  ,  près  de  la  rue 
Dauphine \  Didot  lamé  ,  Libraire 
&  Imprimeur ,  rue  Pavée ,  au  coin 
du  Quai  des  Auguftins.  1770.  Bro- 
chure in  8».  294  pages  ,  &  les  Pré- 
liminaires 6. 

Quinzième  Nuit  dYoung  ,  tra* 
duite  en  vers  François.  Le  Monde. 

. 

Non  fcené  ripx  creditur.  Virg. 

A  Amfterdam  ,  &  fe  trouve  i  Pa- 
ris, chez  J.  P.  Coftard  ,  rue  Saint 
Jear»  de- Beauvais,  1770.  Brochure 
in  8°.  1}  pages. 

On  trouva  dans  cette  imitation 
quelques  traits  de  l'énergie  de  l'ot- 
riginal  ,  de  l'Auteur  de  ces  vexs 

A  a 
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parle  modeftement  de  fon  Ou-  S.  Jean-de-Beautfais.  1770.  Avec 

vrage.  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Hiftoin  d'un  Voyage  aux  Ifles  in  n.  445  pages,  1  livres  10  fol* 

Maloiiines ,  fait  en  176$.  &  1764;  relié. 

avec  des  obfervaiions  fur  le  Détroit       Pocfies  Sacrées  dédiées  à  Monfti- 

de  Magellan  &  fur  les  Patagons.  gneur  le  Dauphin  ,  fur  les  airs  le» 

Par  Dont  Ptrnttty  ,  Abbé  de  l'Ab-  plus  analogues  aux  Sujets  ,  tirés  des 

baye  de  Burgel ,  Membre  de  l' A ca-  anciens  &  des  nouveaux  Opéra.  Par 

démie  Royale  des  Sciences  b  Belles-  M.  l'Abbé  de  la  Perou^e.  A  Paris , 

Lettres  de  Prufft  ;  Affbcié  Corref-  chez  Saillant  &  Nyon  f  Libraires  r 

pondant  de  celle  de  Florence ,  &Bi-  rue  Saint  Jean-de-Beauvais.  1770. 

bliothécaire  de  Sa  Ma; c fié  le  Roi  de  in  8°.  1 20  pages ,  &  les  airs  notés 

Prufft.  Nouvelle  Edition.  Refondue  à  la  fin ,  148  pages.  Prix  j  livres 

&  augmentée  d'un  D  if  cour  s  Prélimi-  broché. 

nuire  ,  de  Remarques  fur  l'Hiftoire       Dijfertation  fur  la  nature  de  tef- 

Naturelte  ,  Oc.  A  Paris  ,  chez  Sa»l-  prit  de  nitre  dulcifié,  relativement  à 

laot  &  Nyon  ,  Libraires ,  rue  Saint  la  difjolution  du  mercure  ,  pour  fer- 

Jean  de-Beauvais  \  &  Delalain  ,  vir  de  Supplément  à  l'examen  des 

Libraire ,  rue  &  â  coté  de  la  Co-  principales    méthodes  dàdminif- 

médie  Françoife.  1 770.  Avec  Ap-  trer  le  mercure  dans  les  maladies 

probation  &  Privilège  du  Roi.  a  vénériennes  ±  (  imprimé  chez  Didot, 

Volumes  in.8°.  enrichi  de  Cartes  1769  )  £  de  réponfè  aux  réflexions 

Géographiques  &  de  Planches  ;  d'un  Anonyme  contre  cet  Ouvrage* 

chaque  Volume  d'environ    400  inférées  dans  la  nouvelle  Edition 

pages.  Les  a  Volumes  reliés  10  des  effets  du  Sirop  Mercuriel  det 

livres.  M.  Bellet ,  qui  vient  de parottre  chc^ 

Etrenncs  du  Parnaffe.  Durand,  1770. 

L'Editeur  de  ce  Recueil  ,  qui        DiSU  iabit  ipfafidtm  nu  Lucrcc 
fait  pendant  â  l'Almanach  des  Mu- 

fest  invite  les  Auteurs  &  Potfefleurs  A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Paris r 

de  Pièces  Fugitives  à  les  adreiîer  chez  P.  F.  Didot  le  jeune,  Quai 

fous  enveloppe  â  Féril ,  Libraire  ,  des  Auguftins.  1770.  Brochure  «*- 

rue  des  Cordeliers  »  près  de  celle  S°.  de  1 59  pages, 
de  la  Comédie  Françoife  ,  au  Par-       Mémoire  fur  la  nature  ,  les  effets, 

naiTe  Italien.  Les  Lertres  feront  propriétés  &  avantages  du  ftu  d§ 

envoyée». ,  franches  de  port,  avant  charbon  de  terre  apprêté  ,  pour  être 

le  premier  Novembre  de  chaque  employé,  commodément ,  économi- 

année.  quement ,  &  fans  inconvénient ,  au 

Extrait  des  E pitres  de  Sénéque  ,  chauffage ,  cî»  à  tous  les  ufages  do- 

par  M.  Sablier.  A  Paris  ,  chez  mefliques ,  avec  figures  en  tailles- 

Saillant  fie  Nyon ,  Libraires,  rue  douce.  Par  M.  Morand  le  Médecin.,, 
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rAffeffeur  honoraire  du  ColUge  des 
Médecins  de  Liège ,  &c. 

Ignoti  nuUa  cupide 

A  Paris ,  chez  Delalain ,  Libraire , 
rue  &  à  côté  de  la  Comédie  Fran- 
çoife.  1770. Brochure  in-\x.  de  )9 
pages. 

Manuel  du  Naturalise  y  Ouvrage 
utile  aux  Voyageurs ,  &  à  ceux  qui 
vifitent  les  Cabinets  d'Ifi/loire  Na- 
turelle &  de  curiofités.  Dédié  à  M. 
dt  Buffon  ,  de  V  Académie  Fraaçoi- 
fèt  &c  t  &e.  Intendant  du  Jardin 
Royal  des  Plantes.  A  Paris  ,  chez 
Delprez  ,  Imprimeur  du  Roi  &  du 
Clergé  de  France  ,  rue  Saint  Jac- 
ques. 1770.  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi  ,  1  Volume  de 
5*8  pages  in  8ft.  petit  format ,  ca- 
faâère  petit  Romain* 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage  fait  avec  foin  ,  6c  avec 
goût  ,  &  qui  p»roîi  très -propre  i 
remplir  fon  objet. 

Mémoires  hifioriques  fur  la  Ville 
$r  Seigneurie  de  Polieny  ,  avec  des 
recherches  relatives  a  l'hiftoire  du 
Comté  de  Bourgogne  &  de  fes  an- 
ciens Souverains  ,  &  une  Collection 
de  Chartres  intérejjantts.  Par  Mtjfirc 
François- Félix  ,  Chevalier  de  Poli- 
gny  Conftilltr,  Maître  en  la  Cham- 
bre &  Cour  des  Comptes  ,  Aydes , 
Domaines  &  Finances  du  Comté  de 
Bourgogne  ;  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  &  Belles- Lettres  &  Arts 
de  Befançon  ,  &  delà  Société  Roy  a 
le  d'Agriculture  d'Orléans,  k  Lons- 
le-Saunier,  chez  Pierre  Delhormej 
&  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Vallac 


S  1771.'  187 
de  la  Chapelle  au  Palais  17(7  & 
1769.  Avec  Privilège  du  Roi.  1 
Vol.  m-4o. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage. 

Traité  des  fels ,  dans  lequel  on 
démontre  qu'ils  font  compojés  d'une 
terre  fubtile  ,  intimement  combinée 
avec  l'eau  ;  par  George  -  Ernejl 
STAML  ;  traduit  de  l'Allemand* 
A  Paris  ,  chez  Vincent ,  Impri- 
meur ,  Libraire  ,  rue  S.  Severin, 
1771.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi,  1  Vol.  in- \x.  de 
près  de  500  pages. 

Toutes  les  productions  du  célè- 
bre Stahl ,  le  fondateur  de  la  Chy- 
mie  moderne  >  doivent  être  recher- 
chées avec  emprefTement  &  médi- 
tées avec  attention  par  quiconque 
veut  prendre  le  vérirable  efprit  de 
cette  Science.  Prefque  tous  les  Ou- 
vrages de  ce  profond  Chymifteont 
été  écrits  en  Latin  ,  Langue  fami- 
lière aux  Savans  ;  mais  Ion  Traité 
du  Soufre  ,  &  celui  des  fels  que 
nous  annonçons  l'étoient  en  Alle- 
mand ,  6c  tous  ceux  de  nos  Chy- 
miftes  qui  n'entendent  point  cette 
Langue  doivent  avoir  la  plus  gran- 
de obligation  au  Citoyen  favant  & 
zélé  qui  vient  de  les  mettre  à  por- 
tée de  lire  ces  excellens  Ouvrages. 
Nous  nous  propofons  de  rendre 
compte  de  ce  dernier. 

Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloire 
Littéraire  des  dix  Jtpt  Provinces  des 
Pays  -  Bas  ,  de  la  Principauté  de 
Liige  &  de  quelques  contrées  voifi- 
nts.  18  Volumes  //1-80.  Louvain  9 
!7<?j&  17-70,  &  fe  trouve 3  Paris, 
chez  Cavelier.  Prix  en  blanc  45  1. 
A  a  ij 
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Catalogue  des  Livres  de  la  Bi-  de  ces  deux  habiles  concurrent* 
bliothéque  de  feu  Af. /.***,  dif-  Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
poje  &  mis  en  ordre  par  Guillaume  cetee  reponfe  a  été  lue  à  TAcadé- 
Dcbme  fils  aîné  t  Libraire  à  Paris ,  mie  des  Sciences  ,  dans  le-  même 
avec  une  Table  alphabétique  des  Au-  mois ,  où  M.  Defcemet  y  a  faic 
teurs.  A  Pans  ,  cher  Guillaume  diltnbuer  la  iienne  j  &  ,  s'il  a  quel- 
Debure  fils  aîné,  Libraire  ,  Quai  que  chofe  à  répliquer ,  nousexnot- 
des  Auguftins  ,  a  S.  Cloud  ,  tk.  à  tons  M.  Defcemet  à  fuivre  cet 
la  Bible  d'or.  1770.  Un  Volume  exemple ,  perfuadés  bien  que  cette 
in  8°  de  736  pages.  Compagnie  eft  toujours  difpolée  i 

Nouvelles  Réflexions  fur  la  lame  écourer  favorablement  tout  ce  qui 
cartilagineufe  de  la  cornée  pour  fer-  peut  conduire  à  la  découverte  de 
vir  de  réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Def-    la  vérité. 

ce  met ,  Dochur  -  Régent  de  la  Fa-  Traité  de  la  nutrition  &  de  V ac- 
uité de  Médecine  de  Paris  ,  inférée  eroijftment ,  précédé  d'une  Dijfcrta- 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  tion  fur  Vufage  des  eaux  de  VAmnios; 
de  Juillet  précédent  ;  par  M.  De-  par  Jean  Pierre  David,  Docteur  en 
MOUKS  ,  Médecin  ordinaire  (Jeu*  Médecine,  Maître  h  Arts  &  enChi» 
lijle  du  Roi ,  de  l'Académie  Roy  a-  rurgie  de  Paris  ,  Profeffeur  Royal 
le  des  Sciences  ,  &c  ;  extraits  du  de  Chirurgie  &  d* A natomie  à  Rouen, 
Journal  de  Médecine  du  mois  de  Lithotomifte  Penfionnaire  ,  Chirur~ 
Novembre  1770.  De  l'Imprimerie  gien  en  Chef  de  V Hôtel- Dieu  ,  & 
de  Vincent  19  pages  in  8°.  Membre  de  r Académie  des  Scicn- 

M.  Demour»  ayant  donné  au  Pu*  ces  ,  Belles  Lettres  à  Arts  de  la  mi- 
blic,  en  1767, 1»  defeription  &  les  me  Ville  A  Paris,  chez  Didot  le 
ufages  d'une  lame  cartilagineufe  jeune  ,  Libraire  ,  Quai  des  Au- 
qui  fe  trouve  à  la  partie  poftérieu»  guftins.  Villar-la- Chapelle  ,  Li- 
re de  la  cornée  ,  qui  en  revêt  la-  braire  fur  le  Perron  de  la  Sainte 
concavité  ,  &  fe  prolonge  fur  la  Chapelle  ,  au  Palais.  A  Rouen  , 
face  antérieure  de  l'ovée  ou  iris  ;  M;  chez  le  Boucher  fils ,  Libraire ,  rue 
Defcemet  ayant  révendiqué  cette  Ganterie.  1771.  Avec  Approba- 
découverte  &  cité  une  Thèfe  de  rion.  Volume  in  8°.  de  350  pa- 
Wédecine  où  il  avoir  parlé  d'une  ges. 

nouvelle  membrane  de  l'œil  ,  M.  L'Auteur  expofe  d'an?  cet  Ou- 
Demours  entreprend  de  prouver  vrage  fes  vues  &  fes  idées  parti- 
que  la  membrane  de  l'humeur  culières  fur  pluneurs  points-  fonda- 
aqueufe  de  M.  Defcemer,  décrite  mentaux  de  Pœcooomie  animale  ; 
dans  fa  Thèfe  ,  netoit  alors  autre  les  ufages  qu'il  aflîgne  aux  eau* 
chofe  que  la  lame  Ruyfchinne  ,  dans  Icfquelles  le  fcsrus  eft  plongé* 
qui  fe  prolonge  fufqu'i  la  face  pof-  8c  en  général  les  effets  qu'il  atrrf- 
terienre  de  la  cornée.  Nous  n'en-  bue  à  l'aûion  de  l'eau  ou  des  liqui- 
w éprendrons  poim  de  fixer  lestlroit*  de*  pouffes  dam  les  vaifleaux,  pont' 
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le  développement  &  laccroiflement 
des  parties  ,  paroiflent  conformes 
aux  principes  de  la  méchanique  ,  il 
die  à  ce  fujet  des  chofes  aflez  neu- 
ves &  qui  méritent  l'attention  des 
Phyûciens.  Les  différens  états  par 
lefquels  pafle  le  corps  des  animaux 
fontfuivis,dansfonOuvrage,depuis 
fa  conception  jufqu'à  fadeftruûion, 
par  la  vieilkfTe  &  par  la  mort.  Ce 
Livre  en  général  peut  être  lu  avec 
intérêt  &  même  avec  utilité. 

Hlfloirt  Littéraire  des  Femmes 
Françoifes  ,  contenant  un  Précis  de 
la  Vie  ,  &  une  Analyfc  raifonnee 
des  Ouvrages  des  Femmes  qui  fe  font 
diflinguées  dans  la  Littérature  Fran- 
fife. 

Quid  ftrmina  poflïc  Virg.Mntid. 

Cinq  Vol.  in-  8°.  grand format ,  nou- 
velle Edition.  A  Paris,  chez  J.  P. 
Coftard  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jean- 
de-Beauvais.  1770.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi. 

Cet  Ouvrage  fe  vendoit  aupara~ 
vant  chez  Lacombe* 

Avis  au  Public  fur  un  Recueil 
d'Antiquités, 

Les  Monumens  de  l'Antiquité 
ont  fait  dans  tous  les  teros  l'agré- 
ment des  hommes  de  goût ,  &  ont 
été  l'objet  le  plus  chéri  de  leurs 
études.  Notre  fiècle  même  ,  dont 
les  lumières  &  la  dclicatefle  ont 
été  portées  jufqu a  un  point  auquel 
nos  petits  neveux  ne  parviendront 


5  1771.  iSp 
peut-être  que  difficilement ,  accor- 
de avec  reconnoiflance  une  place 
diftinguée  au  Génie  des  Arts  & 
aux  Amateurs  des  reftes  précieux 
de  la  Grèce  &  de  Rome. 

Les  beaux  Antiques  ne  peuvent 
trop  attirer  notre  attention  ,  par 
ce  qu'ils  font  autant  de  leçons  tou- 
jours parlantes  du  Génie  des  An- 
ciens. Ces  excellens  Modèles  qu'ils 
nous  ont  laiiTés  ,  &  que  le  laps 
des  tems  femble  avoir  refpectcs  , 
préfentent  des  beautés  fécondes  qui 
fe  font  reproduites  plus  d'une  fois , 

6  elles  le  reproduiront  encore  ». 
tant  que  les  Arts  feront  cultivés  pc 
en  honneur  j  les  Ouvrages  mêmes 
que  nous  admirons  avec  raifon  com- 
me les  plus  originaux  en  copient 
toujours  quelque  partie. 

Ces  Réflexions  jointes  à  l'accueil 
favorable  dont  le  Public  éclairé  a 
daigné  honorer  nos  Monumens  dt 
Rome  Ancienne  ;  publiés  en  1761. 
nous  ont  déterminés  à  donner  cet 
autre  ouvrage  intitulé ,  Recueil  de 
divers  monumens  anciens  répandus 
en  plufieurs  endroits  de  l'Italie  &  à 
Rome  ,  Defjinés  par  M.  Barbault  , 
&  gravés  en  166  planches  avec  leur 
description  hijlorique  ,  pour  fervir  dit 
fuite  aux  monumens  de  Rome  art- 
cieune.  Un  Vol.  in  folio  ,  AtlantU 
co  en  beau  papier  royal. 

Ce  Recueil  ,  femblable  â  une 
fcène,  dont  les  décorations  fuccef- 
fives  charment  les  yeux  du  fpe da- 
teur ,  préfente  à  chaque  page  des 
objets  differens  ,  &  y  répand  une 
variété  agréable  ,  qui  récrée  ,  dé- 
laiTe  &  plaît  toujours  \  Temples  „ 
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Autels ,  Patères ,  Arcs  de  Triom-  Arithmétiques  ,  Géométriques  ;  Us 
phe ,  Tombeaux  ,  Chambres  fépul-  Logarithmes  ,  les  Equations  ,  Us 
chrales  ,  Sarcophages  ,  Lampes  ,  Problèmes  indéterminés  ,  la  Théorie 
Urnes  cinéraires ,  Vafes ,  Statues  ,  de  l'infini  ,  les  Combinaisons  ,  l* 
Bas-reliefs  &  fragmens  antiques  de  Géométrie  &  Trigonométrie  ;  la  mé- 
plafieurs  efpèces  :  tels  font  les  mor-  thode  de  lever  les  plans ,  la  mefurt 
ceaux  qui  le  compofent.  On  a  crû  des  terreins ,  la  divifion  des  champs 
faire  piaifir  aux  amateurs  &  aux  6*  le  nivellement  ;  les  Sections  Coni- 
Gens  de  Lettres  de  joindre  à  ces  ques  &  les  principes  du  calcul  diffé- 
planches  des  Eclaircilfemens  his-  renticl  &  du  calcul  intégral ,  &  plu- 
toriques,  mais  fuccin&s  de  ces  me-  fleurs  connoijfances  utiles  aux  Mi" 
mes  Monumens  qu'on  a  tires  des  litaires.  Les  matières  font  traitées 
meilleurs  Ecrivains.  clairement  &  mi/es  à  la  portée  des 
On  voit  allez  fans  donner  un  Commençons.  Par  M.  l'Abbé  Sauri 
plus  grand  détail ,  de  quelle  uti-  ancien  Profeffeur  de  Philo fophie  de 
lité  cette  Collection  peut  erre  pour  tUniverfité  de  Montpellier»  A  Paris, 
les  Arts,  tels  que  la  Peinture ,  la  chez  Valade ,  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
Sculpture  &  l'Architecture  ,  &  ques  ,  vif  à- vis  la  rue  de  la  Par- 
quelles  lumières  les  Artiftes  peu-  cheminerie.  1770.  Avec  Approba- 
vent  puifer  dans  la  connoiflance  de  tion  &  Privilège  du  Roi ,  3  j  1  pa- 
la  belle  antiquité.  ges  ,  avec  4  planches  eu  taille- 
Les  perfonnes  qui  délireront  en  douce, 
faire  l'acquifuion  pourront  s'adref-  Suivant  l'Approbation  de  M. de 
fer  aux  (îeurs  Bouchard  &  Gravier  la  Lande  Cenfeur  de  cet  Ouvrage, 
Libraire*  ,  rue  du  Cours ,  près  l'E-  il  eft  très  iméreflant ,  très  -  bien 
glife  de  S.  Marcel  à  Rome.  On  le  fait,  très-élémentaire  ,  clair,  pré- 
trouvera auffi  à  Paris  chez  M.Briaf-  cis ,  méthodique  ,  à  la  portée  des 
fon  Libraire  rue  S.Jacques,  &  chez  Commençans ,  Se  très  -  utile  aux 
les  principaux  Libraires  des  gran-  études  des  Particuliers ,  des  Collé- 
des  Villes  de  l'Europe.  %  ges  &  des  Uni  verdies.  Nous  en  ren- 
drons compte  plus  en  détail. 
Inflations  Mathématiques  fer-  Eloges  de  Charles  K  de  Molière  , 
vant  d'introduction  à  un  cours  de  de  Corneille ,  de  l  Abbé  de  la  Caille , 
Philofophie  à  l'ufage  des  Univcrjités  &  de  Leibniti ,  avec  des  notes.  Par 
de  France ,  Ouvrage  dans  lequel  on  M.  Bailly,  de  l'Académie  des  Sc'un- 
a  renfermé  l'Arithmétique  ,  l'Algè.  ces  &  deCInflitut  de  Bologne ,  Gar- 
bre  ,  Us  Fractions  ordinaires  &  dé.  de  des  Tableaux  du  Roi.  A  Berlin, 
cimales  ,  l 'extraction  des  Racines  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Delalatn, 
quarrées  &  cubiques  ,  le  calcul  des  Libraire ,  rue  &  à  côté  de  la  Co-  * 
Radicaux  &  des  Expo/ans ,  les  rai-  médie  Françoife  ,  1770.  in  -  8°. 
fons  ,  proportions  &  progreffions  2 1 8  pages. 
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J3e  ces  cinq  Eloges ,  celui  de 
Leibnitz  a  remporté  le  Prix  de  l'A- 
cadémie de  Berlin  »  celui  de  Mo- 
lière a  eu  un  Accejjù  à  l'Académie 
Françoife  &  celui  de  Charles-cinq 
y  a  été  ciré  avec  éloge  ,  celui  de 
Corneille  a  eu  XAcceJjit  à  l'Aca- 
démie de  Rouen  j  celui  de  M.  l'Ab- 
bé de  la  Caille  n'a  été  envoyé  à 
aucune  Académie  »  c'eft  un  hom- 
mage que  M.  Bail! y  a  rendu  (  fans 
autre  objet  )  à  la  mémoire  d'un 
Maître  &  d'un  ami.  On  peut  regar- 
der tous  ces  Difcours  comme  cou- 
ronnés ou  comme  dignes  de  1  être; 
ils  annoncent  une  belle  ame  &  un 
vrai  talent.  Nous  nous  en  occupe- 
rons plus  particulièrement}  &  l'ex- 
trait détaillé  fuivra  de  près  cette 


Hifioire  Générait  des  Provinces- 
XJnlts  ,  dédiée  à  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans ,  Premier  Prince  du  Sang. 
Par  Mefîeurs  D***  Ancien  Maître 
des  Requêtes  ,  S***  de  l'Académie 
Impériale  &  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  A  Paris  ,  chez  P.  G. 
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Simon ,  Imprimeur  du  Parlement , 
rue  de  la  Harpe  ,  à  l'Hercule.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi  , 
8  Vol.  d'environ  500  pages 
chacun. 

De  ces  huit  Volumes  les.trois 
premiers  ont  paru  en  1757,  Le 
quatr  ième  fle  le  cinquième  en  1760. 
les  trois  derniers  viennent  de  paroî- 
tre  en  1770.  Voila  l'Ouvrage  com- 
plet. 

Les  Editeurs  de  ce  grand  &  im- 

r>ortant  Ouvrage  ,  pour  en  facilitée 
'acquifition  au  Public  ,  l'ont  laide" 
au  prix  de  la  Soufcription  jufqu'aa 
premier  Février  de  certe  année 
1771.  Quoique  ce  délai  (bit  expiré, 
ils  le  donneront  encore  pendant  un 
tems  au  même  prix  ,  qui  eft  de 
1 10  livres  en  grand  papier  &  8o> 
livres  en  petit  papier. 

Nous  avons  rendu  compte  des 
trois  premiers  Volumes  de  cette 
hifloire  ,  dans  nos  Journaux  de  Jan- 
vier &  de  Février  1758.  Nous  ren- 
drons compte  inceuammenc  des 
cinq  autres. 
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DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  JOURNAL 

Du  Mois  de  Mars  1771. 

  ï 

T7SSAI  furies  Dogmes  de  la  Métempsycofe  &  du  Purgatoire  ,  enfeignés 
jCi  par  les  Br  aminé  s  de  l*  Indoflan.  1  j  t 

Le  Chou  king  ,  un  des  Livres  Sacrés  des  Chinois ,  qui  renferme  Us  fan- 
demens  de  leur  ancienne  hijloire.  1  $  6 

L'Art  de  vérifier  les  dates ,  les  faits  hifloriques ,  des  Chartes ,  des  Chro» 

niques  ,  &c.  i  j  O 

Hijloire  du  Bai  -  Empire  en  <ommençant  à  Conflantin  le  Grande* 

14(9 

Difcours  Moraux  couronnés  dans  Us  Académies  de  Mo-ntauban  &  de 

Befançon  en  1766  &  1767.  154 

Hijloria  t'ucorum  ,  Auclort  Samuel  Gatttieb  Gmelin.  156  ' 

Extrait  d'une  Lettre  à  M.  U  Vue  de  Brijjac  ,  Maréchal  de  France 

1  59 

Nouvelles  Littéraires,  1  78 
 Fin  de  la  Table. 
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ELOGE    DE  MOLIÈRE. 

Difcours  qui  a  remporte  U  Prix  de  V Académie  Françoife  en  176*; 
Par  M.  dt  Chamfort. 


Qui  mores  hominum  infpexit       Hor . 

A  Paris  ,  chez  la  Veuve  Regnard  ,  Imprimeur  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  Grand'Salle  du  Palais  ,  à  la  Providence  ,  &  rue  Baffe  des 
Urlîns.  1769.  Brochure  in       35  pages. 


La  mulrirudedesOuvragesdonr  lière  ,  par  M.  de  Chamfort  ;  c« 

ious  fommes  obligés  de  nous  délai  nous  a  mis  en  état  de  recueil- 

«Ktup-r  nous  a  fait  différer  jufqu'à  lir  le  jugement  du  Public  fur  cet 

préfwu  l  analyfedi  l'Eloge  de  Mo-  Ouvrage.   Il  nous  femble  queû 
Avril.  B  b 
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général  on  aoroit  voulu  y  trouver 
un  peu  plus  d'ordre  Se  d'intérêt  » 
mais  qu'on  ne  pouvou  y  deiker 
plus  defprit.  Le  défaut  de  métho- 
de eft  tel  qu'on  a  peine  à  mettre 
la  main  fur  les  objets  qu'on  cher- 
che &  qu'en  lifant  l'Ouvrage  de 
fuite  on  ne  fc.au  prefque  jamais  ni 
d'où  l'on  part ,  ni  où  4'on  va.  Le 
défaut  d'intérêt  eft  tel  que  le  Lec- 
teur refte  éronné  du  peu  d'impref- 
fion  que  Molière  a  fait  fur  fon 
ame  Se  du  peu  de  zèle  qu'il  fe  (éne 
pour  la  gloire  d'un  fi  grand  hom- 
me. Cependanrce  Lecteur  n'a  cédé 
d'être  amufé  j  quelquefois  même 
il  a  été  infttuit.  Son  attention  a  tou- 
jours été  foutenoe  pat  des  vues  Phi- 
lofophiques  ,  par  des  réflexions  fa- 
tisfaifantes,  par  desexpreiftons  heu- 
reufes.  Peut  être  n'a- t  on  jamais 
mieux  peint  Ariftophane  que  pat 
ce  mot. 

«  Il  attaque  le  vice  avec  le  cou- 
»>  rage  de  la  vertu  ,  la  vertu  avec 
»  l'audace  du*  vice  ». 

Peut-être  n'a  t-on  jamais  mieux 
démêlé  les  Sources  du  comique 
d'intrigue  &  du  comique  de  carac- 
tère que  dans  ce  morceau-  qui  pa- 
roît  fi  fimple  &  qui  eft  Ci  Philofo- 
phique  v 

««  Les  femmes  font  par-tout  le 
»  reflorr  de  la  Comédie.  Sont-el- 
»  les  enfermées  ?  H  faut  parvenir 
»  jufqu'a  elles  ,  Se  voilà  le  Comi- 
»  que  d'intrigue.  Sont-elles  libres  ? 
m  leur  caractère  devenu  plus  actif 
»  développe  le  nôtre ,  3c  voilà  le 
»  comique  de  caractère  •». 

M.  de  Cha  m  fort  juftihe  très  -bien 
Molière  du  reproche  qu'on  lui  a 


ES  SÇÀVÀNS, 

fait  d'avoir  quelquefois  négligé  lei 
mœurs  j  il  tau  voir  que  ce  n/ell 
point  par  des  détails  vicieux  ,  quel- 
uefois  néctiraires  à  là  conltuution 
es  pièces  ,  qu'il  faut  juger  des 
mœurs  Th;âtrales  ,  mais  par  les 
réfultais  généraux.  Que  refulre-t  il 
des  pièces  les  plus  libres  de  Mo- 
lière ,  de  l'Ecole  des  Maris  Se  de 
l'Ecole  des  femmes  ,  par  exemple  ? 
«  que  le  fexe  n  eft  point  fait  pour 
»  une  gêne  excelîive  ,  que  la  dé- 
»  fiance  l'irrite  contre  des  Tuteurs 
»  &  des  maris  jaloux.  Cette  mo- 
»  raie  eft-elle  nuifible  ?  N'eft  elle 
»  pas  fondée  fur  la  nature  Se  fur  la 
»»  raifon  ? . . .  Si  le  jeune  Cléante  , 
»>  à  qui  fon  Père  donne  fa  malé- 
»  diction ,  forr  en  difant  j.  Je  n'ai 
»  que  faire  de  vos  dons  ;  a-r-on  pu  fe 
»  méprendre  à  l'intention  du  Poète? 
»  Il  eût  pu  fans  doute  répréfenter  ce 
»>  fils  toujours  refpectueux  envers 
»  un  père  .barbare  ;  il  eût  édifié  da- 
»  vantage  en  alîbciant  un  Tyran  & 
»une  victime;  mats  la  vérité,  mais 
»  la  force  de  la  leçon  que  le  Poê'te 
»  veut  donner  aux  Pères  avares  » 
»  que  de ve noient  elles  ?  L'Harpa- 
»  gon  ,  placé  au  Parterre  ,  eût  pu 
»  dire  à  fon  fils  :  Vois  le  rejpe3  Je 
n  ce  jeune- homme  ;  quel  exemple' 
*  pour  toi  !  Voilà  comment  il  faut 
«  être.  Molière  manquoit  fon  ob- 
»  jet  ,  &  pour  donner  maUà-pro- 
»  pos  une  froide  leçon  >  peignoic 
»  à  faux  la  nature  ». 

Rien  de  plus  jufte  ni  de  mieux 
vu.  M.  de  Chamfort  développe 
encore  ce  fyftême  par  l'examen  ju- 
dicieux qu'il  fait  du  Légataire  de 
Regnard.  «  On  reproche  avec 
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•  raifon ,  dit-il  ,  1  cet  imitateur  de 
»  Molière  >  d'avoir  mis  fur  leThéâ 
»»  tre  un  neveu  maihonncte-hom- 
»  me  ,  qui  ».  fécondé  par  un  valet 
»  fripon,  trompe  un  oncle  crédule, 

•  le  vole,  fabrique  un  faux  Tefta- 
i»  ment  s'empare  de  fa  fuccef- 
»  lion  au  préjudice  des  autres  hé- 
s>  ritiets.  Vorlà  fans  doute  le  com- 
>»  ble  des  mauvaiies  mœurs.  Mais 
n  que  Molière  eût  traité  ce  fujet  , 
»  il  l'eût  dirigé  vers  un  but  philo- 
»  fophique  j  il  eût  peint  la  defti- 

•  née  d'un  vieux  garçon  ,  qui  n'inf- 
»  pirant  un  vénnble  intérêt i  per- 
»  fonne  ,  eft  dépouillé  tout  vivant 
»  par  fes  Collatéraux  &  fes  valets. 
»  Il  eût  intitulé  fa  Pièce  le  Ciîiba- 
m  taire  ,  &  enrichi  notre  Théâtre 
»  d'un  Ouvrage  plus  néccfTaire  au 
»  jourd'hui  qu'il  ne  le  fut  le  (lècle 
j»  paffé  »  ?  Ces  idées  font  d'un  hom- 
me qui  a  profondément  réfléchi 
fur  les  principes  de  l'art  de  Mo- 
lière. Parmi  les  diverfes  leçons 
qu'il  donne  aux  Auteurs  Drama- 
tiques ,  on  trouve  celte  •  ci  qui 
paroît  iufte  au  premier  coup-d'cctl. 

n  Ne  poinr  accréditer  les  vices 
»  que  l'on  arraque  en  les  aftbciant 
»  à  des  qualités  aimables ,  mépri- 
*•  fe  devenue  trop  commune  chez 
»  les  Succefleurs  de  Molière  ,  qui 
m  renforcent  ainfi  les  mœurs  au  lien 
n  de  les  corriger  .1. 

Mais,  fi  cette  aflociationde  qua- 
lités aimables  aux  vices  que  l'on 
attaque,  eft  dans  la  nature,  fi  elle 
ajoute  à  la  vérité  du  portrait  ,  fau- 
dra t  il  facrifier  cette  vérité  au  but 
moral  qu'on  fe  propofe ,  ou  plutôt 
a'atteindra-t-on  pas  mieux  le  bue 


L  177T.  197 
moral  par  cette  vérité  même  ?  Par 
exemple ,  Richardfon  qu'on  peu* 
confidérer  comme  un  Auteut  Dra- 
matique dans  tes  deux  genres  ,  a- 
t  il  manqué  fon  but  moral  ,  en 
donnant  a  fon  affreux  Lovelaca 
tant  de  qualités  brillantes  &  fédui- 
fantes  r  M.  Piron  a  t  il  eu  tort  de 
donner  au  Méttomane  du  definté- 
rellement  ,  de  la  générolîté  ,  de 
la  valeur?  M.  Grelïet  de  donner  au 
méchant  tant  d'efprit  &  de  grâces? 
Molière,  lui-même ,  qui  certaine- 
ment a  voulu  corriger  de  la  Mi- 
fmrropie  par  le  rôle  d'Alcefte  Se 
de  la  Coquetterie  par  celui  de  Cé- 
liméne  ,  a-t-il  eu  tort  de  rendre 
Alcefte  fi  vertueux  &  Céliméne  fi 
aimable  ,  de  donner  à  Dom  Juan 
des  qualités  plus  propres  à  le  rele  vet 
qu'a  le  dégrader  ?  Telle  eft  la  quef- 
tion  que  peut  faire  naître  la  pro* 
pofition  de  M.  de  Chamfort  ;  & 
cette  queftion  eft  de  quelque  im- 
portance pour  le  Théâtre. 

M.  de  Chamforr  peint  à  grands 
traits  les  principaux  Succefleurs  de 
Molière ,  ÔC  juge  qu'aucun  d'eux 
n'a  dédommagé  la  Nation  de  la 
perte  d'un  tel  homme  : 

11  parle  des  genres  qu'on  a  pré- 
tendu fubftituer  à  celui  de  Moliè- 
re. Il  regarde  le  Comique  arren- 
drilTant  comme  un  genre  inférieuf 
qui  n'eft  pas  fans  beauté.  Bien  des 
gens  trouveront  que  c'eft  juget  ce 
genre  trop  peu  favorablement.  Il 
n'eft  pas  plus  indulgent  pout  ua 
autre  genre ,  qui ,  félon  lui ,  fubf- 
tituant  à  l'imitation  éclairée  de  la 
m  nature  ,  à  cette  vérité  toujours 
»  intireflante  >  feulbut  de  tous,  la* 
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»  beaux  arts  >  une  imitation  pue- 
w  rile  ,  une  vérité  minutieufe  , 
»  fait  de  la  fcène  un  miroir  où  fe 
»  répètent  froidement  &  fans  choix 
m  les  détails  les  plus  frivoles  *  ex* 
»  ci  u  t  du  Théâtre  ce  bel  aftortiment 
n  de  parties  heureufemenc  corn- 
*>  binées ,  fans  lequel  il  n'y  a  point 
»  de  vraie  création  ,  &  renouvel* 
>»  lera  parmi  nous  ce  qu'on  a  vu 
»  chez  les  Romains  ,  la  Comédie 
»  changée  en  (impie  Pantomime  , 
»  dont  il  ne  reliera  rien  à  la  pof- 
»  térité  que  le  nom  des  Acteurs  , 
»  qui ,  par  leurs  talens  ,  auront 
»  caché  la  mifère  &  la  nullité  des 
m  Poètes  ». 

Ce  jugement  eft  fcvère  ,  c'eft  au 
Public  à  décider  s'il  eft  jufte. 

Tout  conttibue  aujourd'hui  , 
félon  M.  de  Chamfort,  à  gênec 
te  à  borner  la  carrière  du  Comi- 
que. 

«  Le  précepte  dV/re  comme  fout 
■>  U  monde ,  ayant  fait  de  la  Société 
•>  un  bal  irufqué  où  nous  fommes 
m  tous  cachés  fous  le  même  dégui* 
»  fement ,  ne  lailfe  percer  qoe  des 
*•  nuances  fur  lefquelles  le  Microf- 
m  cope  Théâtral  dédaigne  de  s'ar» 
w  têter....  Des  conditions  entières 
w  qui  autrefois  payoienc  fidèlement 
»  un  tribut  de  ridicules  à  la  Scène, 
w  (onr  parvenues  à  fe  fouftraire  à 
m  la  juftice  Dramatique;  privilège 
m  que  ne  leut  eût  point  accordé  le 
m  hècle  précédent  ,  qui  ne  conful- 
»>  toit  point  en  pareil  cas  les  Inté- 
»  relîés  ,  &  n'écoutoit  pas  la  lai' 
w  deur  déclamant  contre  l'arr  de 
»  peindre.  Certains  vices  ont  for- 
i»  mè  les  mêmes  prétentions  ,  Se 
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•  ont  trouvé  une  faveur  générale» 
m  S'il  eft  ainfi,  la  vraie  Comédie 
»  n'exiftera  bien- tôt  plus  que  dans 
m  ces  Drames  de  Société  que  leur 
>»  extiême  licence  (  car  ils  peignent 
»  nos  mœurs  )  bannit  â  jamais 
»  de  tous  les  Théâtres  publics  ». 

Molière  fe  propoTa  de  répandre 
l'efprit  de  Société  ;  arrêter  fes  fu- 
nettes  effets  feroit  •  il  un  deiTeia 
moins  digne  d'un  Sage  ,  deman- 
de M.  de  Chamfort  ?  On  peut  voir 
les  idées  que  propofe  à  cet  égard 
M.  de  S.  Lambert  dans  une  des 
notes  de  fon  quatrième  Chant. 
»»  M.  de  Chamfort  regarde  corn- 
•»  me  des  fources  d'un  nouveau  Co« 
>»  inique  ,  l'abus  que  nous  avons 
•>  fait  de  la  Société  &  de  la  Philo* 
•>  fophie  ,  le  mélange  ridicule  des 
n  conditions  ,  cette  jeunette  qui  a 
m  perdu  toute  morale  à  quinze  ans  , 
»  toute  feniîbilité  à  vingt  ,  cette 
m  habitude  malheureufe  de  vivre 
»  enfemble  fans  avoir  befoin  de 
»  s'eftimer ,  la  difficulté  de  fe  dés* 
»  honorer  ,  &,  quand  on  y  eft  enr 
»  fin  parvenu  ,  la  facilité  de  re- 
t*  couvrer  fon  honneur  &  de  ren« 
n  trer  dans  cette  Ifle  autrefois  ef- 
»  carpte  &  fans  bords  »». 

On  voir  qt.e  M.  de  Chamfort 
a  jeté  fur  fon  fiècle  &  fur  la  forme 
actuelle  de  la  Sociéré  le  regard  fur 
&  perçant  de  la  Philofophie  j  on 
voit  que  fon  ftyle  eft  plein  de  grâ- 
ce &  de  finefle  ;  que  la  plupart  de 
fes  idées  font  à  lui  &  qu'elles  an- 
noncent un  efprit  éclairé.  On  doit 
fentir  auflî  combien  le  reproche  de 
manquer  d'intérêt  doit  être  afToi- 
blipat  la  Loi  qui  avoit  étcimpofçe 
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•ux  Auteurs  de  renfermer  un  iujet    s'applique  auflî  au  défaut  de  mé- 
û  vafte  dans  des  bornes  trèsétroi  thode. 
tes.  Cette  exeufe  uèî  •  légitime 

TRAGÉDIES   DE  S  C  H  Y  L  E. 

Doeuit  magnumqut  bqui ,  nitiqtu  Cothurno.  Horar.  Art.  Poèt. 

A  Paris  ,  chez  Saillant  &  Nyon,  Libraires,  rue  S.  Jean  de-Beauvais. 
1770.  Avec  App  &  Pnv.  du  Roi.  pag.  J4J.  fans  l'Avcrtide- 

ment  &  la  vie  d'Elchyle. 

■ 

Orefte  %  ou  les  Caphorts  ,  Tragédie  tTEJchyle ,  Traduction  nouvelle  avec 
des  notes. 


Cum  Sophtctts  vtl  optimt  fcripftrit  EleSrêm  , 
legend*m  puicm.  Ciccr.     U.b.  Lib.  1.  num.  7. 


mali  convtrfam  Aiûtu  mihi 


A  Paris,  chez  Defaint ,  Libraire  ,  rue  du  Foin  Si inr- Jacques.  1700. 
Avec  Approb.  Ouvrage  dédie  par  M.  du  Tlu-il  à  M.  de  Foncemagne  , 
l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife  &  de  l'Académie  Royale 
des  Belles-  Lettres ,  pag.  118,  fans  la  dédicace  ,  in  8°. 


Lorsque  la  première   de  ces 
ptoductions  parut,  nous  étions 
informés  que  M.  du  Theil  fe  dif- 
pofoit  à  donner  au  Public  la  Tra- 
duction d'Efchyle  qu'il  avoit  entre- 
prife  ,  fans  (ça  voir  que  M.  le  Franc 
de  Pompignan  eût  fourni  la  même 
carrière  ,  &  que  des  perfonnes  inf- 
truites  ,  qui  connoifloient  fon  tra- 
vail ,  l'exhortoient  à  ne  pas  renon- 
cer à  fon  projet  ,  quoiqu'il  eût  été 
prévenu  par  un  Auteur  déjà  célè- 
bre dans  la  République  des  Lettres. 
Nous  apprîmes  bientôt  que  le  nou- 
veau Traducteur  ,  déférant  en  par- 
tie i  ces  avis ,  publietoit  dans  peu 
au  moins  un  échantillon  de  fon 
travail,  U  nom  a  ûines  devoir  l'at- 


tendre,  pour  erre  en  état  de  com- 
parer les  deux  Traductions. 

Celle  de  M.  le  Franc,  comme 
le  reconnoît  M.  du  Theil  ,  «•  rc- 
»  pond  parfaitement  à  ia  réputation 
»  de  l'Auteur  :  on  y  retrouve  cette 
»  pureté  de  diction  ,  cette  élégan- 
»  cède  ftyle qui caractérifert fes  au- 
*  très  Ouvrages  ».  La  Ptcface  qui 
la  précède  contient  quelques  réfle- 
xions fur  les  mœurs  de  la  Tragé- 
die Grecque  ;  mais  l'Auteur  n'en- 
tend pas  parles  mœurs  celles  donc 
parle  Ariftore  dans  fa  Poétique,, 
qui  appartiennent  uniquement  au» 
règles  de  l'art ,  &  dont  la  bonté- 
nécetfaire  pour  la  perfection  Poéti- 
que de  l'Ouvrage  peut  fe  trouve* 
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daos  des  Tragédies  &  dans  des  Co- 
médies du  plus  mauvais  genre  »  & 
fur  le  Théâtre  le  plus  propre  a  gâ- 
ter le  cœur.  «  11  n'a  en  vue  que 
»  la  morale  du  Théâtre  Grec  ,  fie 
n  il  ne  penfe  point  fans  étonne- 
»  ment  au  prodigieux  avantage  que 
»  les  Payens  ont  à  cet  égard  fur  les 
m  Chrétiens  Cette  furprife  ne 
s'étend  pas  fans  doute  i  toutes  les 
Comédies  d'Ariftophane  »  l'Au- 
teur paroitdu  moins  reftreindre  fon 
atîertion  générale  à  la  Tragédie. 
L'auftcrité  de  ce  Drame,  chez  les 
Grecs  *  n'y  fouftroit  l'amour  que 
rarement,  6c  cette  paffion  n'y  par- 
loit  jamais  un  langage  corrupteur  j 
au  lieu  qu'il  régne  aujourd'hui  fur 
tous  les  Théâtres  dans  les  Pièces 
les  plus  févères.  C'eft  que  partout 
le  Théâtre  a  pris  les  mœurs  des 
Nations,  «  comme  il  contribue  d 
»  fon  tour  à  les  amollir  6c  à  les 
»  énerver.  Les  Grecs  ne  croyoient 
>»  pas  que  la  Pociîe  fût  bornée  feu* 
*>  lement  â  l'art  de  plaire.  Ils  vbu- 
»  loient  qu'au  moins  dans  la  Tra- 
»  gédie  ,  elle  fe  propofat  aullî  d'e- 
st tre  utile  6c  inftrudive  ». 

Ils  fçavoient  que  les  mœurs  du 
Spectacle  deyiennent  celles  du 
Spectateur.  «  Aulfi  voyons-nous , 
*»  ajoute  l'Auteur  ,  que  durant  les 
»  beaux  (lècies  d'Athènes ,  qui  fi- 
»»  nirenr  fous  Alexandre  ,  la  Tra- 
it gédie  ne  renfermoit  qu'une  mo- 
w  raie  faine  ,  &  propre  à  former 
*»  des  Citoyens  vertueux  ,  fie  que 
»  le  caractère  général  des  Athé- 
.*»  niens  étoit  l'alTemblage  de  toutes 
m  les  vertus  qu'on  leur  prefemoie 
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»  fur  la  fcène  Les  mœurs 

»*  d'uu  peuple   libre  ,  continue* 

•  t  il  ,  ont  de  la  férocité  j  mais 
w  cette  férocité  leur  eft  quel- 
i»  quefois  utile.  Elles  ne  s'amol- 
»  liffent  chez  les  Républicains 
•»  qu'aux  approches  de  l'efclavage. 
»  H  y  »  peu  de  vertu  où  il  n'y  a 
n  point  de  liberté.  Les  Lettres  fie 
m  les  Arts  s'en  reftentent.  On  les 
w  proftitue  à  la  mollette ,  au  luxe, 
»  à  la  volupté  ,  au  lieu  de  les  faire 
»>  fervir  au  triomphe  de  la  tempé- 
•»  rance  fie  de  la  vertu.  Que  l'hu- 
m  manité  eft  foible  fie  miférable  , 
m  que  les  hommes  font  petits  dans 
»  nos  Tragédies  modernes  !  Qu'ils 
»  font  grands  dans  celles  des 
»>  Grecs  ! . . .  Le  refpecl  des  Dieux, 
**  l'obfervance  des  pratiques  de  Re- 
»  ligion  ,  l'amour  de  la  Patrie  por- 
»  té  jufau'à  rhéroïfme  ,  l'exerci- 
•»  ce  de  ihofpiralité  ,  l'horreur  de 
m  l'adultère ,  la  fidélité  conjugale  , 
m  ia  tendrefle  mutuelle  des  pères 
»  6c  des  enfans ,  la  pitié  pour  les 
m  malheureux  ,  tout  le  droit  natu- 
»  rel  fie  Divin  ,  tel  que  le  pou- 
»  voient  connoître  des  Payens  » 
m  dont  (a  raifon  étoit  obfcurcie  par 
»  mille  erreurs ,  c'eft  ce  qui  conf- 

*  tituoic  les  mœurs  de  la  Tragédie 
»  Grecque,  fiec  «>.  Tour  ce  morceau 
métke  d'être  lu  fie  médité  par  nos 
Auteurs  Tragiques. 

M.  du  Theil ,  en  traduifant  Ef- 
chyle  ,  a  penfé  qn'on  pouvoir  le 
confidérer  fous  trois  afpectt  diffé- 
rens ,  d'abord  comme  Poëte  Tra- 
gique. Créateur  de  fon  art  ,  s'il 
n'en  a  pas  atteint  la  perfection ,  il 

a 
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•  montré  la  route  qui  peut  y  con-  fcropule  me  fembloic  ,  dit  M.  du 
duire  j  enfuite  comme  de  tous  Theil ,  être  le  fèiul  moyen  de  don- 
les  Poètes  le  plus  énergique  ,  le  ner  une  idée  du  génie  &  fur-tout  du 
plus   élevé  dans   fes  idées  ,   le  ftyle  du  Poète  Grec.  «  J'ai  com- 
plus hardi  dans  fes  métaphores,  »»  pris ,  ajoute  t-il ,  qu'on  n'y  léuf- 
le  plus    ferré  dans  fes   expref-  »  firoit  pas  ,  fi  dans  la  vue  de  plaire 
fians.  C'eft  le  côté  que  faifiront  »  au  commun  des  Le&eurs  Se 
les  Poètes    en  général  ,   &  les  »»  pour  s'accommoder  à  leur  délica- 
amateurs  de  la  Poclîei  enfin  com-  •»  telTe,  on  fubftituoit  une  exptef- 
me  de  tous  les  Auteurs  Grecs  ,  »  fion  naturelle  à  une  exprelTîori 
le  plus  difficile  à  entendre.  Un  »  figurée ,  une  figure  foible  â  une 
texte  obfcur  .par  lui  -  même,  Se  »  figure  forte  ,  une  métaphore  timi- 
peot-être  altéré  par  l'injure  des  »  de&  foutenueàun  amas  de  méta- 
tems  ou  par  l'ignorance  des  Co-  »  phores  hardies,  accumulées  fans 
piftes  ,  un  ftyle  figuré ,  l'emploi  »  liaifon  j  une  marche  fimple  Se 
fréquent  de  mots  qui   lui  font  »  toujours  unie  à  une  marche  iné- 
propres  &  qu'on  ne  trouve  point  »»  gale  ;  li  le  Traducteur  étoit  con- 
ailleurs,  la  liberté  qu'il  fe  donne  »  cis,  lorfque  le  Poète  eft  diffus  , 
de  changer  l'acception  commune  »  ou  s'il  étendoit  la  penfée  que  le 
des  termes  ufités,  ronr  delà  lecture  »  Pocte  a  referrée  \  s'il  convertif- 
de  fes  Pièces  un  travail  pénible  6c  »»  foit  en  récit  ce  qui  eft  image 
fatigant  ,    malgré  les  efforts  de  »»  dans  l'original  j  en  un  mot  s'il 
plulîeurs  Commentateurs  habiles  »  ne  s'eftorçoit  pas  de  montrer  Ef- 
qui  n'ont  pu  donner  tous  les  éclair-  »  chyle  aux  François  ,  tel  que  fut 
cilîemens  nécellaires.  *»  Efchyle  pour  les  Grecs.  Or  voilà 
A  cet  égard  une  Traduction  fi-  »»  précifément  ce  que  je  me  fuis 
délie  ,  accompagnée  de  notes  qui  »»  propofé  de  faire  »». 
applaniroient  les  difficultés  ,  au-       Pour  y  réufïir ,  il  n'a  néglige  au- 
roit  droit  aux  fuffrages  des  Savans  cun  des  fecours  qui  pouvoient  lui 
Se  des  amateurs  de  la  Langue  Grec-  être  utiles.  A  l'examen  de  toutes  les 
que.  C'eft  à  ces  deux  derniers  points  Editions  Se  de  tous  les  Commen- 
de  vue ,  qui  paroiftent  n'avoir  pas  taires  d'Efchyle  ,  il  a  joint  un  Re- 
été  l'objet  principal  du  premier  cueil  qu'il  avoit  fait  par  avance 
Traducteur,  que  s'eft  uniquement  des  notes  répandues  dans  les  Ou- 
arrêté  M.  du  Theil.  vrages  Philologiques  de  plufieurs 
Efchyle  étoit  déjà  connu  comme  Savans  ,  fut  divers  partages  de  ce 
Pocte  Dramatique  par  les  extraits    Poète.  Les  remarques  manufcnws 
raifonnés  ,  ou  plutôt  par  les  analy-  de  Cafaubon  fur  YJgamemnon  , 
fes  du  P.  Brumoy  ;  nous  ne  leçon-    confervées  i  la  Bibliothèque  du 
noilfions  pas  comme  Poète  :  nous    R  >i  ,  lui  font  regreter  l'Edition 
ignorions  fa  manière  Se  fon  colo-    d'Efchyle  que  ce  docte  Critique 
ris.  Une  Traduction  exacte  jufqu'au   pteparoie ,  lorfqu'une  mort  pretna. 
Avril.  Ce 
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tarée  mit  fin  à  Tes  travaux.  11  a  pourra  le  faire  moins  remarquer  ;  SA 

fouvent  admiré  la  pénétration  &  la  ça  éré  pour  lui  une  raifon  4e  la 

fagacité  du  Critique  Anglois  qui  a  préférer  ,  outre  qu'elle  lui  a  paru 

publié  un  ample  Commentaire  fur  îe  rapprocher  plus  que  les  autres  du 

fcfchyle  ;  mais  craignant  que  cet  point  où  nous  voyons  la  Tragédie 

Auteur  n'eût  pouffe  trop  loin  la  moderne  »  &  avoir  moins  befoia 

liberté  de  corriger  le  texte  ,  d'au-  de  notes  Philologiques.  Si  »  d'après 

tant  que  la  plupart  de  fes conjectures  cet  échantillon  ,  le  Public  aprxou- 

fiaroillent  plus  ingénieufes  que  fo-  ve  le  plan  6c  la  manière  dont  il  eft. 
ides ,  il  n'en  a  que  rarement  adopté  exécuté  ,  du  Theil  fera  paroîrre 
les  idées.  Aptes  avoir  tâché  ,  par  les  lîx  autres  Tragédies  avec  des. 
tous  ces  moyens  ,  de  fatlit  le  fens  notes ,  Se  la  vie  du  Poète  plus  éten- 
de chaque  phrafe ,  il  s'eft  appliqué  due  que  celle  qu'adonnée  M.  de  P. 
à  le  rendre  avec  la  plus  fcrupuleufe  II  effaiera  dans  une  Préface  de 
fidélité.  Eptthètes ,  métaphores,  juftifier  l'idée  qu'il  s'eft  formée  du 
»  figures  de  toute  efpèce  ,  images  ,  Père  de  la  Tragédie.  Nous  ne  dou- 
»  compararfons  ,  j'ai  rout exprimé,  tons  pas  que  (accueil  que  fera  le 
w  dit  il ,  fans  être  effrayé  du  ridi-  Public  iuitruit  à  l'eflai  de  M.  du 
»>  cule  qu'on  atrachequelquefois  au  Theil  ne  le  dérermine  à  donner  la 
»  petit  mérite  de  l'exactitude  »>.  Traduction  entière  des  Pièces  d'EC> 
C'cftla  fphère  dans  laquelle  il  s'eft  chyle. 

renfermé  \  le  premier  Traducteur ,  Pour  mettre  nos  Lecteurs  â  por- 
ajoure-t  il ,  ferait  forri  de  la  iîenne,  tée  de  comparer  le  mérite  des  deux 
s  il  avoit  voulu  s'allujettir  ferviie-  Traductions,  nous  leur  en  prefer.— 
ment  au  ton  &  à  la  marche  du  terons  quelques  morceaux  qui  ea 
Poète  Grec.  H  en  eût  trop  coûté  à  feront  tentir  la  différence, 
la  délicareiTe  de fon goût,  s'il  n'eût  Le  Chœur  des  Coëphores  eft 
pas  eflayé  de  rapprocher  Efchyle  de  eompofé  de  jeunes  filles  Efclaves 
celui  de  notre  nation  &  de  notre  qui  viennent  offrir ,  par  Tordre  de 
-fiècle.  Clytemneftre  ,  des  libations  au 
Il  réfulte  de  la  diverfîté  de  ces  tombeau  d'Agamemnon.  La  voix 
plans ,  que  les  deux  Traductions  de  la  Colère  &  de  la  Vengeance 
doivent  peu  fe  reffembltr.  «  Elles  s'étoit  fait  entendre  de  nuit  dans 
»  différent  en  effet  tellement ,  du  l'appartement  des  femmes  :  les  In- 
»  moins  en  certains  endroits,  qu'on  terprètes  des  Congés  avotent  déclaté 
»  pourroit  quelquefois  s'imaginer ,  que ,.  des  entrailles  de  la  terre  ,  les 
tt  dit  M.  du  Theil,  qu'elles  ont  été  morrs  en  courroux  s'élevoienr  coa- 
ti faites  fur  deux  différens  origi-  tre  leurs  aflaflins.  Clytemneftre  ef- 
»  naux  ».  La  Tragédie  qu'il  publie,  frayée  s'emprefToir  d'appaifer  les 
fous  le  nom  d'Orefie  ,  quoique  in«  mânes  de  fon  époux.  Le  Chœur , 
titulée  par  Efchyle  les  Coëphores,  après  avoir  remarqué  que  l'offrande? 
eft  néanmoins  celle  où  la  diffécençe  de  la  ^einen  eft  pas  capable  d'eipi** 
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foa  crime  ^  &  déploré  le  fort  du 
Roi ,  &  celui  du  Peuple  confterné, 
ajoute  dans  la  Traduction  de  M. 
de  P.  «  jouir  d'an  bonheur  conf- 
»  ranr  ,  c'eft  être  Dieu  parmi  les 
m  hommes  j  c'eft  en  quelque  forte 
*»  furpafTer  les  Dieux  !  Que  la  Jufti- 
»  ce  marche  d'un  pas  inégal  !  elle 
»  punit  les  uns  avec  éclat ,  elle  en 
m  abandonne  d'autres  à  des  remords 
»  tardifs.  Plofteurs  trompent  Tes 
»  regards  &  fe  dérobent  a  les  coups, 
n  Le  fang  que  la  terre  a  bu  ,  eft 
»  un  vengeur  qui  ne  s'écoule  point. 
»  11  y  refte  pour  exciter  des  dou- 
m  leurs ,  pour  eau  fer  des  maux  in- 
»  tolérables  que  la  nuit  cache  en- 
»  core.  La  jltur  de  la  virginité  ne 
»  fe  rend  point.  Tous  les  fleuves  de 
»  l'Univers  ne  fçauroient  effacer  ce 
w  meurrre  exécrable  ». 

Traduction  de  M.  du  Theil.  «  Etre 
a  heureux  c'eft  être  un  Dieu  &  plus 
m  qu'un  Dieu  pour  les  mortels. 
m  Mais  la  juftice  vifite  bientôt  les 
»  coupables.  Elle  les  frappe  ,  foie 
•  au  gtand  jour ,  foie  un  peu  plus 
■  tatd  â  la  lueur  du  ctépufcule ,  foie 
-  dans  Pobfcurité  de  la  nuit.  Le 
p  fang  dont  cette  terre  fut  arrofée 
»  a  fait  germer  la  mort  vengereffe. 
m  Rien  ne  peut  l'empêcher  d'éclor- 
»  re.  Le  crime  devient  pour  celui 
»  qui  l'a  commis  ,  la  fource  des 
»  maux  les  ptus  cruels.  Quelcnie- 
»  fois  le  coupable  eft  puni  dans 
»  l'obfcurité  de  la  nuit  j  mais  il 
»  n'eft  point  de  grâce  pour  le  pro- 
t»  ranateur  du  lit  conjugal.  Et  tous 
»  les  fleuves  de  l'Univers  fe  réu- 
»  niroienr  en  vain  pour  laver  un 
»  odieux  parricide  ». 
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M.  du  Theil  avoue  qu'il  s'eft 
vu  obligé  de  para  phra  fer  un  peu 
cet  endroit  qui  eft  (îngulicremenc 
obfcur.  De  tous  les  fens  divers 
propofés  par  les  Interprètes  ,  celui 
du  P.  Brumoy  ,  adopté  par  M.  de 
P.  ne  lui  paroît  pas  foutenable.  11 
eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
texte  qui  annonce  que  la  Juftice 
eft  inégale  dans  fes  chârimeris.  Le 
Pocre ,  après  avoir  dit  que  le  bon- 
heur conftant  eft  lappanage  de  la 
Divinité,  ajoute,  mais  la  Juftice 
eft  prompte  â  éclater  ,  ce  q  jî  fe 
concilie  mal  avec  l'idée  du  P.  Bru- 
moy. Et  puis  il  ne  dit  point  que 
quelques-uns  échappent  à  fes  coups, 
il  dit  au  contraire  que  le  fang  ré- 
pandu réclame  nne  vengeance  iné- 
vitable. Nous  ne  diftîmulons  donc 
pas  que  nous  trouvons  plus  de 
liaifon  dans  le  fens  qu'offre  M.  du 
Theil ,  quoique  moins  encore  que 
nous  ne  déf.rerions.  Sans  parler  des 
corrections  que  le  rexte  paroît  exi- 
ger, ne  pourroit  on  pas  dire  que 
ces  mots  r#<f  fût  U  fin  dcltgnenr  des 
perfonnes  vivantes  ,  non  celles  qui 
font  coupables ,  mais  au  contraire 
celles  qui  ont  été  leurs  victimes  ? 
Alors  le  fens  feroir ,  la  juftice  ven- 
gerelTe  éclate,  tantôt  en  faveur  de 
ceux  qui  font  pleins  de  vie  »  tan- 
tôt en  faveur  de  ceux  qui  font  fur 
la  fin  de  leur  carrière  ,  tantôt  en- 
vers ceux  qui  ont  cefle  de  vivre  } 
le  fang  verfé  réclame  roujours  la 
vengeance  due  au  parricide  q*ii  a 
plongé  fa  viét  me  dans  la  nui  du 
tombeau.  Le  Profanateur  de  la  cou- 
che nuptiale  ne  doit  point  non  plut 
efpéret  de  .grâce. 

Ce  ij 
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A  lcgard  de  ces  mots  la  fleur 
de  U  Virginité ,  &c.  qui  font  de 
Racine  ,  Jk  que  M.  de  P.  a  trouvés 
dans  l'exemplaire  dont  ce  grand 
homme  s'étoic.  fervi ,  M.  du  1  heil 
les  regarde  avec  raifon  comme  la 
Traduction  du  Scholiafte  plutôt 
que  d'Efchyle  même. 

Electre  qui  paroît  fur  la  fcène 
confulte  le  Chœur  fur  la  manière 
dont  elle  doit  faire  les  libations. 
««  Ouvrez  -  raoi  votre  cœur,  oit- 
elle  dans  la  Traduction  de  M.  du 
Thtil  ,  ■>  n'écoutez  point  la  crainte: 
»  hélas  !  Maîtres  ,  Efclaves  ,  la 
*»  mort  nous  attend  également.  Si 
m  vous  avez  un  meilleur  avis  à  me 
»  propofer  ,  parlez.  »>  M  de  P.  Ne 
»  diminuiez  rien,  parlez  fanscrain- 
«  te.  Dans  la  liberté  comme  dans 
m  l'efclavage  ,  on  eft  fournis  aux 
m  arrêts  du  fort.  Quel  parti  pren- 
n  drai-je  en  cette  occalîon  •*  ? 

S'il  s'agit  de  la  mort  commune  â 
tous  les  hommes,  on  ne  voit  pas  trop 
à  quoi  rend  ici  cette  maxime  géné- 
rale. Si  Electre  veut  dire  que  les 
perfonnes  du  Chœur  doivent  s'at- 
tendre ,  comme  elle  ,  à  voir  finir 
leurs  jours  par  la  main  des  meur- 
triers de  fon  père  ,  on  ne  conçoit 
pas  non  plus  qu  a  cer  égard  le  Chœur 
doive  avoir  la  même  crainre  qu'E- 
lectre. Il  paroi',  donc  que  l'idée  de 
fait  ,  que  comporte  le  texte  ,  con- 
vient mieux  ici.  Mais  la  Traduc- 
tion de  M.  du  Theil  rend  plus 
exactement  que  celle  de  M.  de  P. 
ce  qui  fuit  dans  cet  endroit ,  Se 
dans  la  plus  grande  partie  du  Dia- 
logue. 

Electre  ayant  apperçu  les  che- 
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veux  qu'Orefte  avoir  mis  fur  la 
tombeau  d'Agamemnon ,  leChœuc 
qui  partage  fa  furprife  s'écrie  dans 
la  Traduction  de  M.  de  P. 

«•  Ces  cheveux  de  qui  font-ils  ? 
«  Quel  homme  ou  quelle  femme 
»  les  y  a  depofes  ? 

Electre. 

«"C'eft  ce  qu'il  eft  facile  d'e^ 
»  claircir. 

Le  Chœur. 

»  Daignez  nous  en  inftruirc. 

Electre. 

»  11  n'y  a  crue  moi  qui  porte  kl 
»  de  pareils  dons. 

Le  Chœur. 

h  Ah  !  Princefle ,  ces  marques  de 
»  deuil  ne  conviennent  qu'à  vos 
*  ennemis. 

Electre. 
»  Quelle  conformité  de  couleur? 
Le  Chœur. 

»  Que  voulez  vous  dire  .A 
Electre. 

»t  On  croiroit  que  ce  font-là  do 
»  mes  cheveux. 
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»  pu  Faire  furent  trop  fes  ennemis. 


»  Seroit-ce  Orefte  qui  les  auroic 
»  offerts  en  fecret  ? 

Electre. 

•  Ils  reflemblent  parfaitement 
«aux  Tiens. 

TradnmondtM.duThtil. 

»  Ces  cheveux  de  qui  font-ils , 
»  de  quel  homme  ,  ou  de  quelle 
»  femme  ? 

E  L  E  C  T  R  B. 

»  Il  eft  bien  aîfé  de  le  conjec- 
•r  curer  (*). 

Le  Chœur. 

u  Et  comment  ?  Quoique  plus 
»  jeune ,  c'eft  à  vous  de  me  l'ap- 
»  prendre. 

Electre. 

»  Nul  aurre  que  moi  ,  ce  fem- 
»  hle ,  n'auroir  pu  faire  cette  offran- 
»  de  à  mon  Pèie. 

Le  Chœur. 
»  Sans  doute  ,  ceux  qui  l'euiTent 

(*)  Pav  fait  une  légère  correction  i'où 
il  réluhc  qu'il  n'ejl pas  aijé  de  U  coajtSu- 
nr  ;  mais  cette  coucflion  s'ajufte  t-cllc 
a,yec  ce  qui  fuit  î 


Electre. 

»  Ces  cheveux  d'ailleurs  font 
h  tout- à  fa  u  feanblables  


C  H 


U  R. 


»  Aux  cheveux  de  qui  ?  je  brûle 
de  l'apprendre. 


E  L   E  C  T  R 


E. 


m  Aux  miens  j  ils  femblent  être 
»  les  mêmes. 


Le    C  h 


U  R. 


u  Ne  feroit-ce  point  un  préfent 
i>  qu'Orefte  auroit  fait  en  fecret  ? 

E  L  E  C  T   R  E. 

u  11  eft  vraifemblable  que  ces 
»  cheveux  viennent  de  lui. 

On  voit  que  le  premier  Traduc- 
teur ,  pour  rendre  fa  di&ion  plus 
coulante  ,  a  fupprimé  des  traits  que 
le  fécond  n'a  pas  cru  devoir  omet- 
tre ,  comme  étant  propres  à  carac- 
térifer   les  mœurs  des  Anciens. 
Tel  eft  le  refpe&  qu'ils  ^voient 
pour  les  perfonnes  d'un  âge  plus 
avancé  ,  de  forte  «•  qu'il  falloir  , 
»  pour  ainfi  dire  ,  le  confenrement 
»  d'un  efclave  ,  s'il  étoir  plus  vieux, 
»  pour  donner  à  une  petfonne  plus 
»  jeune  la  liberté  de  lui  faire  une 
»  leçon  ,  même  indirecte  ». 

Il  paroît  aulîi  que  l'expremon 
ce)  ce  tu'U  efl  faciU  dUdairdr  „ 
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eft  réellement  trop  force  ,  comme    »  mou  incertitude  ,  ornement  de 
l'obferve  M.  du  Theil ,  &  que  le    »  ce  tombeau,  offrande  inconnue, 
mot  du  texre  doit  fe  rendre  par   »  es  -  tu  le  don  d'un  ennemi  ?  Es- 
conjeclurer.  On  ne  ceroprend  pus    »»  tu  l'hommage  de  l.i  tendrelTe  Se 
aifément  en  quel  fens  le  Chœur    »  du  fang  ?  Mais ,  dans  l'agitation 
dit  que  ces  marques  de  deuil  necon-    »  où  je  Fuis  ,  adrelluns  •  nous  aux 
viennent  qu'aux  ennemis  d'Electre ,    »  Dieux.  Ils  m'apprendront  fi  mes 
à  moins  qu'il  ne  veuille  faire  en-    »  conjectures  font  fondées  ?  Que 
tendte  que  ceux  à  qui  il  apparce-    »  vois  je  encore  !  des  pas  tracés  fur 
noie ,  comme  parens  ,  de  faire  ce    »  le  fable ,  des  pas  femblables  aux 
don  ,  étoient  peu  difpofés  i  s'ac-    »  miens.  La  différence  des  veftiges 
quitter  de  ce  devoir.  C'eft  erfetli-    »  m'apprend  que  deux  mortels  font 
vement  le  fens  du  texte  ,  mais  il   »  venus  enfembledans  ce  lieu.  Ma 
eft  préfenté  d'une  manière  obfcure    »  douleur  &  mon   trouble  aug* 
&  louche  dans  la  Traduction.  Elec-   »  mentent  ». 
_tre  paroît  décider  enfuite  trop  po-       La  Traduction  de  M.  du  Theil 
(hivernent  que  ces  cheveux  rejjcm*   marche  avec  moins  de  légèreté. 
blent  parfaitement  à  ceux  de  fon    ««  Mais  comment  m'alTufer  qu'ils 
frère  qu'elle  n'avoir  pas  vu  depuis    »  font  un  don  d'Orefte  ,  du  mor- 
fon  enfance.  M.  du  Theil  remarque   »»  tel  le  plus  cher  à  mon  cœur  ?  Ce* 
que  le  fens  littéral  du  texte  eft  que   »>  pendant  un  doux  efpoir  m'a  flat- 
te don  a  bien  l'air  d'être  des  cheveux    »»  tée....  Hélas  !  pourquoi  ces  che- 
d'Orefte.  »  veux  ne  peuvent  ils  parler  ,  & 

Electre  conjecture  donc  que  fon  »»  diifiper  mon  cruel  embarras?  Que 
frère  abfent  aura  envoyé  cette  of-  •»  ne  me  difent  ils  s'ils  viennent 
ftandeà  fon  père.  ««  Hélas  !  reprend  »  d'une  tète  ennemie ,  fi  je  dois  les 
n  le  Chœur  ,  nouveau  fujetde  lar-  »  rejeter  avec  indignation,  ou  bien 
»  mes  ,  fi  elle  annonce  qu'il  ne  û  fi  ,  digne  ornement  du  tombeau 
»  reverra  plus  fa  Patrie  .».  Expref-  .»  parernel  ,  ils  viennent  de  mon 
fion  qui  rend  mieux  le  texte  que  »  frère ,  Se  font  le  monument  de 
celle  dé  M.  D.  P.  «  Quel  malheur,  »>  U  douleur  qui  nous  eft  commu- 
»  hélas  î  qu'il  foit  toujours  abfeoc  »»  ne.  Vous  qui  le  favez,  Dieux 
»  de  fa  Patrie  ».  «du  Ciel ,  regardez-moi  !  Mon 

M.  de  P.  fait  enfuite  parler  Elec-  »  ame  eft  agitée  comme  un  vaif- 
tre  d'une  manière  tiès  intéreflante  :  »  feau  dans  la  tempête. 
«  Mais  croirai  je  en  effet  que  ce  «  Grands  Dieux  !  fi  l'inftant  du 
»»  foit  la  dépouille  aimable  de  mon  »  bonheur  eft  venu  pour  moi,  fi 
»  frère  ,  de  ce  frère  qui  m'eft  fi  »  c'en  eft  ici  le  germe,  faites  qu'il 
»  cher  ?  Je  fens  des  mouvemens  »  jette  les  plus  profondes  racines... 
»  d'cfpcrance  !  Ah  que  ne  ptux  tu  »  Encore  un  nouvel  indice.  J'ap- 
h  parler  !  que  ne  peux  tu  te  ra;re  »  perç  >iç  des  traces  de  pas  é^aux 
»  coanoître  à  moi  pour  difliper  »  femblables  aux  miens.  Je  vois 
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•  deux  vertiges  différens.  Les  uns 

*  doivent  être  ceux  d'Orclle  ,  les 
»  autres  feronc  ceux  de  quelque 
»  ami  qui  l'aura  fuivi.  Je  les 
»  ai  mefurés  j  les  talons  ,  les 
»  plantes  (e  rapportent  exacte- 
»  ment  aux  miens.  Hélas  !  tout 
»  accroît  mon  tiouble  ôc  ma  dou- 
»  leur  i». 

Le  fécond  Traducteur  s'érant 
propofé  d'expliquer  plutôt  que  d'r- 
miter  fon  Auteur ,  n'a  pas  cru  de- 
voir ,  à  l'exemple  du  premier ,  fup- 
primer  pluiiturs  vers  ;  mais  il  avoue 
qu'en  prenant  les  mêmes  libertés  , 
il  n'auroit  pu  vraifemblablement 
écrire  ce  morceau  avec  autant  de 
grâces  &  de  naturel  que  M.  de  P. 
paroît  l'avoir  fait. 

Orefte  ,  quiavoit  tout  entendu  , 
fe  montre ,  &  veut  fe  faire  recon- 
noître.  Chère  fecur  ,  dit  il  dans 
la  traduction  de  M.  du  Theil,  •»  pre- 
»  nez  cette  boucle  ,  approchez-la 
»  de  mes  cheveux  qui  fonr  fem- 
n  Stables  aux  vôtres  ;  reconnoif- 
»  fez  l'endroit  d'où  elle  a  été  cou- 
n  pée  ».  M.  de  P.  fe  contenre  de 
lui  faire  dire  ,  <■  prenez  ces  che- 
»  veux  ,  approchez  les  des  vôtres». 
Que  pouvoir  •  elle  découvrir  par 
cette  comparaifon  ,  (înon  que  ces 
cheveux  Si  les  fîens  étoientde  mê- 
me couleur  ?  Elle  le  fa  voit  bien  , 
Se  1  avoir  déji  dit;  ainfi  le  confeil 
d'Orefle  auroit  été  déplacé  &  fri- 
vole.  Mais  ce  Prince ,  en  l'exhor- 
ranr  â  rapprocher  de  fa  rcre  la  bou- 
cle de  cheveux  ,  veut  la  convain- 
cre qu'elle  ne  vienr  que  de  lui  :  ce 
oui  eft  une  preuve  de  parenté;  en- 
suite >  pour  prouver  qu'il  étoit  re 
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frère  d'Lltdtre ,  il  lui  montre  l'Oa- 
vrage  qu'elle  avoit  tiflu  de  fes 
mains. 

La  ptiere  que  bientôt  après  Oref- 
ra  adrerie  à  Jupiter  eft  noblement 
rendue  par  M.  de  P.  «  Voyez  des 
»  enfans  ptivés  de  leur  père  &  li- 
»  vrés  à  des  monftres  dévorant 
»  Sans  force  ,  fans  appui ,  peuvent» 
»  ils  fe  fecourir  eux  mêmes  ?  Ayer 
«  pitié  de  mon  fort  &  de  celui 
»  d'Electre.  Nous  fommes  enve- 
•*  loppés  l'un  Se  l'autre  dans  la  mc- 
i»  me  profeription.  Si  vous  aban- 
»  donner  la  famille  d'un  Héros  qui 
»  fut  toujours  fidèle  à  votre  culte  , 
»  où  trouverez  vous  des  mains  auffi 
»  empretfees  à  vous  offrir  des  facri- 
»  fîces  ?  Latace  de  l'Aigle  une  fois 
»  détruite ,  quels  augures  favora- 
»  blesdonnenez  vousaux  humains? 
»  le  feu  de  vos  Autels  s'éteindroic 
«  avec  la  race  d'Agamemnon.  Rc- 
1»  levez  une  maifonprefqueanéan- 
*»  tie  j  rendez  -  lui  fon  premier 
»>  éclat  •». 

TraduHlon  de  M.  du  Tkeif. 
«  Contemple  l'état  où  nous  fom- 
w  mes  ;  vois  reliés  fans  défenfeUs 
n  aiglons  d'un  aigle  généreux,  qu'un 
»  indigne  ferpent  étouffa  dans  fes- 
»  replis  rortueux  ,  orphelins  que 
m  prelTe  une  faim  cruelle  ,  trop  foi- 
t*  btes  encore  pour  chercher  leur 
»>  nourriture  accoutumée.  Tel  ta 
»  vois  Orefte  ,  telle  tu  vois  El e&re, 
h  enfans  malheureux,  privés  de  leur; 
»»  père  8c  bannis  de  leur  Palais.  Si 
»  tu  laides  périr  les  enfans  du  Roi 
n  gui  t'honora  jadis  ,  &  t'offrit  de 
•>  fi  pompeux  facrifices  ,  quelle 
1»  autre  main  fera  fumer  l'encens 
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»  dans  les  Temples  ?  De  même 
»  que  fi  eu  UifTois  éteindre  la  race 
»  de  l'aigle  ,  quel  autre  oifeau 
»  portèrent  ces  augures  aux  mot» 
t>  tels  •»? 

«  Cet  atbre  antique,  s'il  eft  féché 
m  jufques  en  fa  racine  ,  ne  pourra 
»»  plus  ombrager  tes  autels  aux  jours 
m  de  tes  facrees  hécatombes.Ûaigne 
•*  nous  protéger.  Cette  maifon  fem- 
»  ble  être  tombée  ao  fond  de  l'a- 
»  byme ,  mais  il  t'eft  bien  facile 
**  de  lui  rendre  fon  premier  éclat.». 

On  voit  que  le  nouveau  Tra- 
ducteur s'eft  attaché  à  rendre  tous 
ies  traits  de  l'original  ,  tandis  que 
fon  piédécefleur  s'eft  borné  aux 
principaux  &  aux  plus  faillans , 
pour  réunir  l'élégance  ôc  la  briè- 
veté. 

Electre ,  pour  animer  fon  frère 
à  la  vengeance  ,  lui  peint  la  bar- 
barie des  meurtriers  d'Agamera- 
non.  «•  Comment  foulager  nos  pei- 
»  nés  ?  Sera-ce  en  nous  plaignant 
»  des  rigueurs  de  Clytemneftre  ? 
»»  Flatterions  -  nous  nos  Tyrans  ? 
»>  Mais  rien  ne  les  adoucir.  Un 
»  monftre  farouche  eft  moins  in- 
»  placable  que  ma  mère.  Elle  s'eft 
»  fîgnalée  par  le  plus  hardi  des 
»  forfaits.  J'ai  entendu  de  loin  les 
»  coups  redoublés  que  frappoient 
»»  fes  mains  fanglantes  fur  la  tète 
»  de  mon  père.  Hélas  !  c'éroirfrap- 
»»  per  fur  la  mienne.  O  aune  !  6 
»  femme  audacieufe  !  ô  barbare 
»  époufe,  vous  n'avez  pas  même 
n  permis  qu'Ag*memnon  reçut  les 
i»  honneurs  funèbres  d'un  Roi  »». 

Traduction  de  M.  du  Thcil. 
»  Que  dirai  -  je  ?  Rappellerai  •  je 
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**  tous  les  maux  que  m'a  fait  fouf- 
»  frir  une  mère  ?  Irai  je  la  Hactei? 
»  Rien  ne  peut  l'attendrir.  Telle 
*>  qu'un  loup  cruel  ,  fon  ame  fé- 
»  roce  ne  peut  être  adoucie.  Plus 
»>  barbare  qu'une  Cillienne  ,  elle  a 
•*  frappé  un  coup  terrible.  Elle  a 
»  redoublé ,  &  bientôt  on  ne  peut 
»  compter  les  blelTures  fans  nom* 
»»  bre  que  fa  main  lui  avoir  faites. 
m  Infortunée...  ma  tête  retentit  en- 
»  core  du  bruit  de  ces  funeftes 
••  coups.  O  ma  mère....  O  femme 
»  impie!...  Vous  avez  ofé  enfe- 
»  velir  un  Roi  fans  le  concours  de 
»  fon  Peuple  ,  un  époux  fans  lar- 
»  mes  ni  regrets  »». 

C'eft  ici  l'endroit  le  plus  diffi- 
cile d'Efchyle:  &  M.  du  Theil  dé- 
clare qu'il  ne  fera  aucun  effort  pour 
juftifier  les  idées  qu'il  a  fuppofces 
à  l'Auteur,  qu'il  n'entend  pas ,  dit- 
il  >  depuis  le  vers  41 6  jufqu'au  vers 
416.  1!  s'eft  biffé  guider  malgré  lui 
par  la  Verfion  de  Stanley,  l'inter- 
prétation de  Paw  lui  ayant  paru 
d'un  ridicule  achevé.  Il  ignore  ce 
qu'Efchyle  entend  par  une  Cillien- 
ne ,  Se  tout  ce  que  l'on  fait  d'un 
Peuple  de  ce  nom  dans  la  Perfe  ne 
donne  aucune  lumière.  On  lui  faura 
gré  de  cette  bonne  foi  :  &  il  feroic 
à  fouhaiter  que  tout  Traducteur 
fui  vu  cet  exemple.  M.  de  P.  qui 
l'a  précédé  dans  la  même  carrière  » 
auroit  pu  du  moins  avertir  un  peu 
plus  fouvent  fes  Lecteurs  des  dif- 
ficultés que  lui  préfenteit  le  texte, 
&  leur  expofer  les  raifons  qui  l'a- 
voienr  dererminé  en  faveur  du  fens 
qu'il  adopte.  Mais  comme  il  na 
travaillait   pas    pour    ceux  qui 
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voudraient  comparer  fa,  Traduction 
avec  l'original ,  il  a  cru  fans  doute 
pouvoir  s'épargner  un  foin  qui 
auroit  été  inutile.  It  eft  certain 
qu'en  cet  endroit  le  fens  du  texte 
eft  très-difficile  à  failîr  ;  nous  foup- 
çonnons  cependant  qu'Electre  n'y 
veut  parier  que  des  mauvais  trai- 
temens  quelle  effuie  de  la  part  de 
Clyremneftre. 

Electre  pour  terminer  fon  récit 
dit  dans  la  Traduclion  de  M.  du 
Thcil.  «  Voilà  ce  que  nous  avons 
m  fouffert  :  voilà  ce  que  vous  vou- 
»  lez  fçavoir ,  que  votre  cœur  foit 
»  inflexible  ».  Dans  celle  de  M. 
de  P.  elle  dit ,  *•  voilà  ce  qui  s'eft 
»  parte.  Mon  père  attend  impatient* 
»  ment  le  refte  ».  Ce  font  deux 
fens  bien  différens.  Le  dernier  eft 
du  Scholiafte  :  M.  du  Theil  ne  dit 
point  ce  qui  l'a  décide  pour  le  pre- 
mier. 

On  ne  trouvera  pas  moins  de  dif 
ference  quelques  lignes  après.  »  Pé- 
n  riflent  les  affàflins.  C'eft  ce  que 
»  nous  crient  fans  cefle  les  Divi- 
»  nités  fanguinaires  des  morts. 
Dans  la  Traduclion  de  M.  du 
Theil  on  lit  «•  ce  n'eft  point  par  des 
»  mains  étrangères  ,  c'eft  toujours 
»  par  les  mains  les  plus  chères  qu'ils 
»  (  les  Atrides  )  perdenr  la  vie. 
»  Déelfes  de*  Enfers ,  Sec  ».  Un 
changement  dans  la  ponctuation 
produit  cette  différence ,  Se  M.  du, 
Theil  cen vient  que  l'idée  que  pré. 
fente  fa  Traduction  lui  a  été  foç- 
gerée  par  le  Commentateur  An- 
glois. 

Traduclion  de  Af.  de  P.  Electre 
•près  avoir  prié  les  Mânes  de  fou 
Jviil. 
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père  de  venir  2  fon  fecours  pour 
immoler  Egyfte ,  dit  :  ««  c'eft  alors 
»  que  nous  vous  offrirons  des  facri- 
»  fices  légitimes.  Mais,  fi  nos  enne- 
»  mis  triomphent ,  vous  gémirez 
»  fans  honneur  dans  cette  fépulture 
n  négligée  ,  où  vous  ferez  tcnmiti 
»  de  leur  infolence  Se  de  leur  fef- 
»  tin  ».  Traduction  de  M,  du  Theil. 
m  Alors  tu  verras  les  humains  te 
»  rendre  de  légitimes  honneurs  ; 
»  Se  ,  dans  les  jours  confacrés  aux 
»  mânes ,  tu  ne  feras  point  hon- 
»  reufement  privé  d'offrandes  Se 
»  de  facrifices  ».  C'eft  que  l'Au- 
teut  faic  dans  le  texte  une  lé- 
gère correction  qui  nous  paroi  r  peu 
nécefTaire  ,  d'autant  que  le  verbe 
«m  n'eft  pas  au  même  •  rems  que  le 
précédent  jmais  il  convient  qu'en  ne 
changeant  rien  au  texte,  on  peut 
traduire  ,  finon  tu  ferai  toujours  , 
&c.  Et  l'idée  que  préfente  fa  tra- 
duction eft  plus  plaufible  que  celle 
qu'offre  la  précédente.  Auflî  n'eft- 
il  point  queftion  à' infolence  dans 
le  texte,  où  l'on  voit  que  ,  fi  Aga- 
memnon  ne  vient  au  feconrs  d'E- 
lectre, dans  ledefTein  qu'elle  a  de 
punir  E;yfte ,  il  fera  déformais  pri- 
vé des  fjcrifices  dont  on  a  coutume 
d'honorer  les  tombeaux  des  autres 
mânes. 

Clytemneftre  avoir  cru  en  fonge 
accoucher  d'un  ferpenr  qui  avoir 
tiré  du  fang  au  lieu  de  lait  de  fes 
mamelles.  «•  Ce  n'eft  pas  en  vain, 
»  dit  à  ce  fujer  Orefte  dans  la  Tra- 
duction de  M  de  P.  »  que  le  phanto* 
»  me  de  fon  époux  lui  eft  apparu  ». 
M.  du  Theil ,  n'ayant  remarqué 
nulle  part  dans  la  Pièce  que  la 
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Reine  eût  vu  en  fonge  le  Phantô- 
me  de  fon  époux  ,  a  cru  que  le  mot 
mityf  ne  pouvoit  déiigner  ici  que 
Clytemneftre,  Se  que  la  Traduc- 
tion littérale  devoir  être  ,  la  vifion 
de  cette  femme  n\ft  pas  vaine,  C'eft 
pourquoi  il  a  fait  dire  à  Ordre  : 
t«  Ah  \  ce  fonge  feraréattfé  ««.  Mais 
l'application  du  mot  Grec  à  une 
femme  paroît  û  forcée ,  que  nous 
ne  la  croyons  pas  admiflible  \  &  il 
elt  clair  que  le  vice  ,  apperçu  par 
le  Scholiafteencetendroir,  n'arien 
de  commun  avec  le  mot*»«fy«f.  S'il 
étoit  permis  de  conjecturer  au  dé- 
faut de  Manufcrit,  nous  lirions  *» 
rtfy  Se  mxa  ,  au  lieu  de  wt\*,.  P rifle 
ce  fonge  n'être  pas  vain  /  Que  II 
l'on  veut  s'en  tenir  à  la  leçon  ordi- 
naire ,  nous  croyons  qu'il  ne  faut 
pas  entendte  le  Phantôme  d'Aga* 
memnon  ,  mais  la  vifion  ou  le 
fonge  envoyé  par  A*gamemnon. 

Clitemneftre  s'étoit  éveillé  avec 
de  grands  cris.-  ««  Ses  femmes  font 
»  accourues  au  bruit  de  fa  voix. 
»  Leurs  torches  rallumées  .pou- 
m  voient  à  peine  difllper  l'obfcuritc 
m  de  la  nuit  <>.  Le  texte  ne  parle 
point  de  femmes  accourues  à  la 
voix  de  la  Reine  ,  &  ces  mots  de 
la  Traduction  Latine  multe  intra- 
runt  ont  pu  faire  illufioo  au  Tra- 
ducteur. M.  du  Theil  a  faifi  le  vrai 
fens  en  traduifant.  «  Bientôt  les 
»  lampes  éteintes  ont  recommen- 
»  cî  i  briller  dans  le  Palais.». 

Orefte  fe  promet  de  faire  bien- 
tôt tombet  Egyfte  mort  à*  fes  pieds. 
»  La  furie  qui  aftjfte  â  tous  les 
»»  meurtres  ,  ajoute- 1- il ,  dans  la 
Traduction  de  M.  de  P.  »  s'enivrera 
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»  de  fang  pour  la  troiftème  fois 
m  dans  la  demeure  des  Atrides  ». 
Certe  Traduction  ne  fair  pas  afler 
fentir  qu'Orefte  veut  ajouter  i  la> 
mort  d'Egyfte  celle  de  Clytemnef- 
tre >  Se  c'eft  ce  qui  eft  plus  force- 
ment marqué  dans  celle  de  M.  du 
Theil.  «  Je  ,  l'étends  more  à  mes 

»  pieds          Se  bientôt  un  fang 

»  plus  précieux  fer  vira  de  troifiè- 
»  me  offrande  à  la  furie  qui  muU 
»  tiplie  ici  les  aflaflînats  ». 

Après  qu'Orefte  eft  forti  pour 
exécuter  fon  deflein  ,  les  femmes  " 
qui  compofent  le  Chœur  s'excitent 
à  implorer  le  fecours  des  Dieux. 
»  Faifons  à  préfent  des  vœux  pour 
»  Orefte,  difent-elles  dans  la  77a- 
duclion  de  M.  de  P.  Mais  dans 
celle  de  M.  du  Theil  elles  parlent 
»»  bien  différemment.  «  Montrons 
»  ici  que  nous  fçavons  bien  garder 
»  le  fecret  d'Orefte  •».  Ce  dernier 
fens  paroît  plus  conforme  au  texte; 
mais  le  premier  a  été  adopté  par  le 
Scholiafte. 

Clytemneftre  donne  fes  ordres 
pour  qu'Orefte  Se  fon  Compagnon 
foient  bien  ttaités.  «  Servez-les , 
m  dit-elle  i  des  perfonnes  de  fa 
»  fuite  ,  comme  fi  vous  étiez  leur 
»  efclave  «.  Je  vous  en  charge  » 
»  lui  fait  dire  M.  du  Theil  »  St 
n  vous  m'en  rendrez* compte  ».  La 
Verfîon  Latine  eft  pour  le  pre- 
mier fens  tamquam  eorum  famulo  , 
quoique  le  mot  Grec  >  felon  M. 
du  Theil ,  ne  puilTe  fignifier  autre 
chofe  que  ceci  ,  tanquam  redden» 
dis  rationibus  idoneo.  Cela  eft  en- 
core vrai  ;  mais  peut-être  faut-  il  lire 
frwto»  fans  Iota  fouferit.  Alors  ce 
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feroic  on  verhc  \  d'où  réfulteroit 
ce  fens  Ample  :  Je  veux  que  les 
ordres  que  je  donne  foient  exé- 
cutés. 

Orefte  veut  que  Clytemneftre 
reçoive  la  mort  auprès  d'Egyfte 
qu'il  a  déjà  immolé  à  la  vengeance. 
C'eft  le  prix  de  l'adultère  &  de 
l'affadînar,  dit-il  ,  dans  la  Traduc- 
tion de  M.  de  P.  L'expreflion  eft 
un  peu  forte  ;  elle  l'eft  moins  dans 
le  Grec  &  dans  la  Traduction  de 
M.  du  Theil ,  «  puifqu'il  { Egyfte  ) 
i»  fut  l'époux  que  vous  cherilfiez  » 
»  &  que  vous  haïfliez  celui  que 
»  vous  deviez  chérif  ».  Envain 
C'ytemneftre  s'efforce  de  fléchie 
fon  fils,  c»  Vous  ne  m'avez  mis  au 
»  jour  ,  dit-  il ,  que  pour  me  ren- 
»  dre  malheureux.  Clynmncflrc  ne 
»  t'avois  je  pas  envoyé  chez  un 
»  Prince  qui  t'a  bien  reçu  ?  Ottjic  , 
»»  c  etoit  me  vendre  deux  fois  >». 
Ces  derniers  mois  répondent  exac 
tement  au  texte.  Mais  M.  du  Theil 
jugeant  impoflible  d'entendre  quel- 
les étoient  ces  deux  fois  que  Cly- 
temneftre avoit  vendu  Orefte  ,  a 
cru  que  le  terme  devoit  ctre 
pris  dans  un  fens  indennt ,  &  com- 
me on  diroit  en  François  ,  c'étoit 
plus  que  me  vendre.  Pourquoi  ne 
pourroit-on  pas  entendre,  avec  Paw, 
que  Clytemneftre  avoir  d'abord  fa- 
crifié  fon  fils  à  Egyfte ,  enfuite  i 
Strophius  cbez  qui  elle  l'avoit  en- 
voyé ? 

Orefte  montrant  le  corps  d'E- 
gyfle  &  celui  de  Clytcmneltre  , 
«  fans  doute,  dic-il  ,  par  J'organe 
»  de  M.  du  Theil  ,  s'il  leur  refte 
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»»  encote  quelque  fentimeot  »  ils 
»  s'aiment  encore  &  font  fidèles  à 
*»  leur  ferment  ».  M.  de  P.  ajoute, 
-ils  avoient  juré  de  donner  la  more 
»  à  mon  malheureux  père  ,  &  de 
»  mourir  enfemble.  Tout  s 'eft  ac- 
»  compli  .».  Ces  paroles  fc  trou- 
vent en  effet  dans  le  texre,  &  nous 
fommes  étonnés  que  M.  du  Theil 
les  ait  omifes.  Orefte  rappelle  le 
piège  tendu  à  Agamemnon  ,  le 
voile  funefte  dont  il  fut  envelop- 
pé dans  le  bain.   Puis  il  ajoute 
dans  la  Traduction  de  M.  de  P. 
«  Mortels  parjures ,  mortels  à  qui 
»»  la  mifère  &  l'avidité  font  tout 
»»  entreprendre  j  vous  qui  paflez 
»»  vos  jours  dans  le  meurtre  &  dans 
*»  le  crime,  puifliez  vous  être  af- 
«  fociés  à  une  femme  de  ce  carac- 
n  tère  i».  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
Traduction,  c'eft  fans  doute  le 
du  texte  ,  que  le  Traducteur  Latin 
a  rendu  par  talent ,  en  fous- enten- 
dant peut  être  uxorem  ,  quoique  le 
m  it  original  foit  mafeulin.  M.  du 
Theil,  le  rapportant  à  ce  qui  pré- 
cède ,  traduit.  «  Telle  pourroit  être 
»  l'infâme  invention  d'un  de  ces 
»»  vils  brigands  dont  l'unique  mé- 
m  tier  eft  de  furprendre  oV  de  dé- 
»  pouiller  les  éttangers.  Avec  une 
»  telle  rufe  ,  il  pourroit  entaflet 
»  les  morts  &  accumuler  les  cri- 
»  mes  •».  Il  eft  vrai  qu'Orefte  ajou- 
te en  finiiTant  !  «•  Grands  Dieux 
»  que  jamais  une  telle  époufe  n'en- 
»  tre  dans  ma  maifon  ».  Ce  qui 
peut  encore  avoir  décidé  le  pre- 
mier Traducteur. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  lofa 
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la  comparaifon  des  deux  Traduc-       L'Océan  dit  à  Promcthée  :  «r  Je 

tions.  Les  traits  <5ue  nous  avons  »»  fuis  petcé  de  douleur  en  voyant 

rapportés  fuiHfent  pour  donner  une  »»  Atlas  mon  malheureux  frère  «»» 

idée  du  plan  particulier  fur  lequel  II  faut  lire  ton  frère.  Atlas  ,  Me* 

chacun  a  été  exécutée  ,  &  du -me-  nstius  &  Prométhée  étoient  fils  de 

rite  propre  à  l'une  &  à  l'autre.  Japet  &  de  Clyraène  ,  fille  de 

Nous  les  eftimons  toutes  deux  ,  l'Océan  ,  comme  en  avertit  le 

&  les  regardons  comme  plus  ou  Scholiafte.  Quelques  lignes  plus 

moins  utiles  félon  les  vues  di-  bas  ,  on  donne  cent  bras  à  Typhon, 

verfes  *êc  même  la  capacité  dirTc-  quoique  le  Pocte  lui  donne  cent 

rente  des  Lecteurs.  On  ne  fe  livre-  têtes,  Ceft  peuc  -  être*  encore  une 

ra  point  à  un  travail  infructueux  ,  faute  de  la  même  efpèce  {a). 
fi  l'on  compare  l'une  &  l'autre  avec 

le  texte  :  on  n'en  connoîtra  que       (a)  Nous  efpirioas  joindre  à  cet  extrait 

mieux  le  génie  ci  le  caractère  du  quelques  obfervations  qu'a  faites  M.  eû 

Pocte  Grec.  Celle  de  M.  de  P.  mé-  -r,.  .f    f   ,   -  .  a-   „  . 

...  ,  .      .       ,  Villoifon  fur  la  Traduftton  nouvtUe  de 

rire  les  éloges  que  lut  a  données         J  1 

M.  du  Theil  ;  nous  avertirons  feu-  touts  Us  Piic"  *EfckVu  »  *  f"  "  nous 

lement  d'une  faute  que  nous  regar-  avoit  communiquées  }  mais  il  a  pris  It 

dons  comme  une  faute  d'impref-  parti  de  les  envoyer  à  l'Auteur  minuu  ' 
fionpag.  2  S. 
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PIÈCES  RELATIVES  A  V ACADÉMIE  DE  VIUMACULtE 
Conception  de  la  Sainte  Vierge  >  pour  les  années  1768  &  1769.  A 
Rouen,  chez  Etienne  Vincenc  Machuel  ,  Imprimeur- Libraire,  rue 
Saint- I,o,  vis-à-vis  le  Palais.  1770.  i/j-8°. 

Eloge  hijlorique  de  Monjieur  Maillet  du  Boullay  ,  Seigneur  &  Patron  du 
Boullay- Morin  ,  Ecuyer ,  Confeiller  du  Roi,  Maître  en  la  Cour  des 
Comptes  t  Aydes  &  Finances  de  Normandie  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de  Rouen 
pour  la  partie  des  Belles- Lettres  ,  affbciê  de  l'Académie  Royale  des 
Belles- Lettres  de  Cacn  ,  Membre  du  Bureau  de  la  Société  Royale  d'A- 
griculture de  la  Généralité  de  Rouen  ,  Académicien  Juge  -  né  de  l'A- 
cadémie de  l'Immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge  ,  fondée  dans 
la  même  Fille  :  Par  M.  I  Abbé  Cotton  Deshoujfayes  ,  Docteur  & 
Profejfeur  en  Théologie,  de  la  Mai  fon  &  Société  de  Sorbonne  ,  Cha- 
noine de  fEglife  Métropolitaine  de  Rouen  ,  Primatiale  de  Normandie  , 
Académicien  Titulaire  &  Bibliothécaire  de  f  Académie  Royale  des 
Sciences ,  Belles- Lettres  &  Arts  de  Rouen  ,  &  Secrétaire  Perpétuel  de 
celle  de  l  Immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge  ,  fondée  dans  la 
même  Ville ,  Affocic  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres  de  Caen.  A 
Rouen  ,  chez  Etienne  Vincenc  Machuel  ,  Imprimeur  -  Libraire  > 
rue  Saine  -  Lo ,  vis-à-vis  le  Palais.  1770.  Petit  //i-8°.  38  pages. 

L'Académie  du  Puy  ou  desPa-  Dame  ,  fondé  au  Couvent  des  Car- 

linods  ou  de  l'Immaculée  Con»  mes  à  Rouen  ,  fon  origine ,  érection , 

ception  fait  remonter  fon  origine  Jlatuts  &  confirmation  ,  Vol.  in  b°. 

jufqu'au  onzième  fiècle,  mais  elle  de  171.  pages,  &  la  Préface  hirto- 

n'a  été  fondée  d'une  manière  foli-  rique  qui  le  trouve  à  la  icte  du 

de  qu'en  1486.  dans  l'EglifeParoif-  Recueil  des  Pièces  de  Pocfie  cou- 

Haie  de  S.  Jean  de  Rouen  ,  d'où  ronnées  à  l'Académie  de  la  Con- 

elle  a  été  transférée  en  1515.au  ception  en  1765. 

Monaftère  des  Carmes  de  la  mè«  Des  Citoyens  pleins  de  zèle  pour 

me  Ville  ;  ceux  qui  voudront  con-  la  Religion  &  pour  les  Lettresonc 

noître  plus  particulièrement  l'ori-  defiré  de  redonner  plus  de  vie  6c 

gine  &  les  progrès  de  cette  Société  de  relTorr  à  cette  lnftitution  ,  d'en 

confacrée  à  la  Religion  &  aux  Let-  ranimer  &  d'en  étendre  l'efpric  9 

très,  peuvent  confulter  le  Supplé-  c'eft  l'objet  des  Rcglemens  faits  ou 

menr-'de  Moréri  ,  publié  par  M.  renouvellés  pendant  le  cours  de 

l'Abbé  Goujec  en  1749.  au  moc  l'année  176^.  en  venu  du  pouvoir 

Académie  ,  un  Livre  intitulé  :  le  qui  en  a  été  donné  à  l'Académie 

Puy  de  la  Conception  de  Notre-  par  une  Bulle  çle  Léon  X.  de  l'an 
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1510.  &  par  divers  Arrêts  du  Par-  Odes,  tant  Latines  que  Françoi- 

lement  de  Normandie.  Ces  Régie-  fes ,  dans  lefquelles  il  y  a  des  trait* 

mens  qui  font  rapportés  dans  (a  de  Poche. 

première  des  deux  Brochures  que  Obfervons  que  l'ufage  d'adrefTec 
nous  annonçons  ,  regardent  les  aux  Juges  des  Palinods  un  remet- 
Princes,  (  on  appelle  ainlî  les  Chefs  ciement  en  vers  pour  le  Prix  qu'on 
ou  Prélidens  de  l'Académie  )  les  en  avoir  reçu,  &  cela  fous  pein« 
Juges,  les  Auteurs,  les  Prix,  l'e-  de  ne  pouvoir  être  couronné  dans 
xamcn  des  Ouvrages ,  la  Séance  la  fuite  ,  a  été  abrogé  en  confidé- 
Publique ,  &  en  général  l'état  de  ration  de  Madame  du  Boccage  , 
l'Académie.  qui  joint  ainlî  à  ia  gloire  d'un 

Dès  que  le  projet  de  ranimer  triomphe  jugé  utile  aux  Lettres  » 

l'émulation  parmi  les  Auteurs  a  été  l'honneur  d'avoir  fait  fupprimec 

connu  ,  des  Ecrivains  diftingnés  un  abus.  En  général  il  eft  auflî  ab- 

n'ont  pas  dédaigne  d'entrer  dans  furde  de  remercier  fes  Juges  que 

cette  lice  ,  abandonnée  autrefois  de  les  folliciter  j  c'eft  folliciter  & 

aux   premiers  efforts  des  jeunes  remercier  la  Loi. 

gens  \  Madame  du  Boccage  y  rem-  Dans  le  Recueil  de  1769.  on 

porra  en  1768.  le  Prix  de  la  Rofe  trouve  d'abord  un  Difcoors  Fran- 

par  des  Stances  qu'on  trouve  dans  qo\ifur  le  danger  de  la  lecture  des 

ce  Recueil  »  &  que  M.  l'Abbé  Livres  contre  la  Religion  par  rap» 

Guyot  ,    ci- devant  Secrétaire  du  port  à  la  Société.  Cétoit  le  fujec 

Puy  de  la  Conception  a  ttès-bien  propofé  par  l'Académie  ;  l'Auteur 

traduites  en  vers  Latins,  couronné  eft  M.  Simon  Paris  ,  de 

Le  Traducteur  a  de  plus  célébré  Ne  vers  ,  Maître  ès- Arts  en  l'Uni- 

la  victoire  de  Madame  du  Boeca  verlîté  de  Paris ,  Avocat  au  Parle- 

ge  par  des  Stances  Françoifes.  M.  ment  &  ProfefTeur  de  Rhétorique 

l'Abbé  le  Roy  ,  Curé  de  S.  Her-  au  Collège  Royal  de  Bordeaux  , 

bland  ,  Prédicateur  du  Roi  ,  l'un  Elève  de  l'Univerlité  de  Puis, 

des  Juges  du  Puy  de  la  Concep-  Parmi  les  Pièces  de  Pocfie  on 

tion,a  fait  aufli  fur  cet  événement  diltingue  le  Poème  dont  le  fujereft 

Littéraire  des  vert  ingénieux.  Il  y  la  fcdition  d'Ai.tioche  ,  c'eft-â- 

introduit  Eve  &  Marie  toutes  deux  dire  l'hiftoire  de  Thc'odofe  défar- 

chantées  avec  fuccès  par  Madame  mé  par  Flavien  ;  ce  Prix  a  été  rem- 

du  Boccage  ,&  dont  l'une  die  :  porté  par  on  jeune  Citoyen  de 

Rouen  ,  dans  les  veines  duquel  coulé 

Voye^  comme  elle  a  peint  mes  Grâces!  h  jan«  du  Grand  Corneille.  C'eft 

L'autre:  Admïre\  comment  elU  a  peint  mes  M.  lè*  Pefant  de  Boisguilbert.  Uri 

vertus  t  au:r.*  Ciroyen  de  Rouen,  M.  Franv 

mery  le  fils ,  a  remporté  un  des  Prit 

Toutes  ces  Pièces  fe  trouvent  dans  de  la  Rofe  par  une  Idylle  ,  inritulée 

lie  Reca^l  de  176$.  avec  diveefes  In  Bergers ,  qui  rappelle  celle  de* 
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Moutons  de  Madame  Deshouliè- 
rtsl 

Mais,  de  toutes  ces  Pièces ,  celle 
que  l'Académie  paroît  avoir  cou- 
ronnée avec  une  prédilection  mar- 
quée ,  c'eft  l'Ode  dont  le. titre  eft: 
Le  Triomphe  Je  VEglift  fur  VHeri* 
fie  ;  elle  eft  de  M.  du  Rufley ,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  ;  elle  a 
en  effet  de  l'élévation  Se  de  l'éner- 
gie ,  elle  eft  du  vrai  ton  de  l'Ode. 
Miltoo  en  a  fourni  prefque  toutes 
les  beautés  ,  mais  M.  du  Rufley 
les  a  fortement  rendues.  Satan  , 
précipité  au  fond  de  l'abîme  ,  bra- 
ve le  Tont-Puiuanr ,  comme  dans 
MiIiob  ; 

Tu  l'emportes ,  Tyran  farouche  1 
Ta  me  condamnes  à  fotirTrir  ; 
Mois  ru  n'as  pu  forcer  ma  bouche 
A  te  louer  ,  à  te  bénir. 
Jouis  de  ta  vengeance  vaine , 
Je  meconfole  par  ma  haine 
Qtti  ne  peut  périr  qu'avec  moi , 
Et  ma  fubftance ,  que  ta  foudre 
Ne  peut  ni  changer  ni  difloudre  , 
Eft  immortelle  comme  toi. 

cette  feule  Strophe  fuffit  pour  juf- 
tifier  le  jugement  de  l'Académie. 

Les  deux  Pièces  Latines  couron- 
nées font  encore  d'un  habitant  de 
Rouen,  nommé  M.  Tocqueville , 
Etudiant  en  Théologie ,  Auteur  de 
quelques  autres  Pièces  Latines,  cou- 
ronnées en  176*8. 

On  trouve  dans  le  Recueil  de 
J769.  un  court  éloge  hiftoriquedu 
P.  d'Olbec ,  Prieur  des  Carmes  de 
Rouen  ,  de  en  cette  qualité,  l'un 
des  Juges-nés  de  l'Académie  de  la 
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Conception  ;  par  M.  l'Abbé  des 
HoulTayes  ,  Auteur  de  la  féconde 
Brochure  que  nous  avons  an- 
noncée. 

Cette  féconde  Brochure  eft  un 
Ouvrage  du  meme  genre  Se  beau* 
coup  plus  confidcrable  ,  où  M. 
l'Abbé  des  HoulTayes  ,  célébrant 
un  ami  digne  de  tous  fes  regrets  , 
déploie  toute  la  fenfibilité  de  fort 
ame  avec  les  talens  naturels  d'un 
efprit  cultivé.  Voici  fon  début. 

«  L'Académie  de  l'Immaculée 
»  Conception  de  la  Sainte  Vierge 
»  partage  la  perte  qu'ont  faite  le 
»  1  $  Septembre  dernier  (  1700  )  la 
*»  Cour  des  Comptes  ,  Aydes  Se 
»  Finances  de  Normandie  ,  l'Aca- 
»  démie  des  Sciences  ,  Belles-Let- 
»  très  Se  Arts  de  Rouen  ,  la  So- 
it ciété  Royale  d'Agriculture  de 
»  cette  Généralité  ;  l'Académie 
»  Royale  des  Belles  -  Lettres  de 
«  Cacn,  la  Ville  de  Çaën  ,  la  Ville 
»  que  nous  habitons  ,  la  Province 
m  entière  ,  la  République  des  Let- 
»  très  ». 

Ce  début  eft  fi  m  pie  &  n'a  rien 
d'exagéré  ?  M.  du  Boullai  étoit  en 
effet  un  de  ces  Sages  aimables,  un 
de  ces  hommes  rates  qui  honorent 
les  Lettres ,  qui  font  aimer  la  vertu  , 
qui  font  defirer  leur  amitié.  Sa  can- 
deur égaloit  fes  lumières.  Le  bon 
&  le  beau  en  tout  genre  avoit  des 
droits  fur  fon  ame;  il  aimoitàpen- 
fer ,  à  s'inftruire  Se  plus  encore  i 
faire  du  bien  ;  il  embralfoir  le  cer- 
cle entier  des  connoilTances  humai- 
nes &  des  devoirs  du  Citoyen  ;  il 
fe  diftingua  fur-tout  par  la  fenfibi- 
lité ,  non  par  cette  fenfibilité  fou- 
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cueufe  ,  qui  trouble  lame,  qui  of- 
fufque  la  raifon  ,  qui  corrompe 
tous  les  jugemens  en  exagérant  Ôc 
le  bien  Se  le  mal  \  mais  par  cette 
fenfibilité  douce  qui  orne  la  raifon, 
qui  échauffe  l'imagination,  qui  em- 
bellit la  Société  ,  qui  fait  le  char- 
me de  la  vie.  LaiiTons  puler  de  cet 
homme  excellent  ,  l'homme  qui 
peut  être  lui  reflemble  le  plus  8c 
&  qui  a  le  plus  joui  de  fon  ami- 
tié ,  parce  qu'il  en  ctoit  le  plus 
digne. 

M.  du  BoUllay  ,  naquit  à  Rouen 
le  6  Février  1719.  «»  Son  premier 
»  bonheur  ,  dit  M.  l'Abbé  des 
m  Houtîayes ,  fut  de  naître  &  de  fe 
»  conferver  dans  cet  état  honora- 
m  ble  ,  dans  ce  jufte  milieu  ,  qui 
1*  femble  fpécialemenr  confacré  à 
m  la  vérité  &  a  la  vertu  ,  où  le  tra- 
•>  vail  fait  tout  &  l'intrigue  rien  ». 
Il  fit  fes  études,  partie  .iu  Collège 
de  Juilly  ,  partis  à  Puiis  au  Col- 
lège de  B  mauvais  ,  fous  Meflieurs 
Crevier  &  Rivard.  «  Jamais  il  ne 
m  parla  de  fes  Miîtres  qu'avec  les 
»  effufions  du  refpeéfc  le  plus  ten- 
»  dre  &  de  la  reconnoiiTauce  la 

»  plus  vive  M.  du  Boullay  avoir 

»  un  cœur  vertueux  &  un  efpric 
»  jufte ,  il  fut  facilement  Chrétien 
n  dans  les  principes  &  dans  la  pra- 
tique 

Il  reporta  fes  talens  &  fes  ver- 
tus dans  fa  Patrie  ,  où  l'un  dé  fes 
premiers  amis  fut  le  célèbre  M.  le 
Cat.  »  Ils  étoient  faits  pour  être 
»  amis  &.ils  n'ont  jamais  ceflé  de 
»  l'être  ,  malgré  la  différence  de 
»  lenrs  caractères.  Le  goût  pour 
U  Phyfique  ,  qui  ctoit  la  paflîon 
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»  dominante  de  M.  le  Cat  l  6c  â 
»  laquelle  il  facrifioit  tout ,  excepté 
y  fes  devoirs  ,  devint  fans  peine 
«  celui  de  M.  du  Boullay  •».  Il  n'a- 
yoit  que  19  ans  ,  lorfqu'en  1748. 
il  difputa  un  prix  de  l'Académie 
des  Belles- Lettres  Sciences  &  Ans 
de  Rouen.  11  s'agilîbit  d'expofec 
la  cauft  de  l'afcenfîon  des  /lui des 
dans  Us  tuyaux  capillaires.  Le  Prix 
fut  remporté  par  M.  Sigorgne ,  cé- 
lèbre Profefleur  •  de  Philofophie 
au  Collège  du  Pleflîs ,  celui,  dit 
M.  l'Abbé  des  Houffayes  ,  qui  a  eu 
le  courage  &  la  force  d'introduire 
le  Newronianifme  dans  l'Univer- 
ficé.  <•  Tel  fut  l'Adverfaireque  M. 
»  du  Boullay  eut  à  combattre  en 
»  qualité  d'égal  dans  un  â^e  où  il 
»  n'eût  pas  été  honteux  d'être  ion 
»  Difcipie,  &  s'il  lui  céda  le  pre- 
»  mier  rang ,  il  alla  fe  placer  im- 
»  médiatement  au  delîousde  lui  ». 
Dès  le  19  Novembre  de  cette  mê- 
me année  1748  ,  il  fut  reçu  d'une 
voix  unanime  adjoint  a  l'Académie 
de  Rouen  ,  avant  l'âge  preferit  par 
les  Statuts.  «•  11  fut  le  feul  qui. ne 
»  s'apperçut  pas  qu'il  méricoit  cette 
«exception  ,  &  qu'elle  ne  potx- 
»  voit  tirer  à  conféquence  *. 

Le  15  Avril  1749.  il  lut  â  l'A- 
cadémie un  Mémoire  fur  Us  qua- 
lités fuondairts  des  corps  ,  &  le  19 
Juillet  fuivant ,  des  Réflexions  fur 
le  genre  Dramatique  Moderne ,  im- 
proprement appelé  comique  lar- 
moyant. *  11  ctoit  jufte  ,  dit  M. 
l'Abbé  des  HoufTayes ,  .»  que  M. 
•>  du  Boullay  prît  la  défenfe  d'un 
»>  genre  pour  lequel  la  fenfibilité 
»  &  la  vertu  réclameront  toujours 

»  contra 
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<*  contre  les  dîfcuflïons  ingénieu- 
»  Tes  Se  favanres  ,  mais  toujours 
»  froides  de  l'efprit  qui  fronde  ou 
•»  de  l'érudition  qui  adore  ».  Ces 
réflexions  lues  à  la  Séance  publi- 
que de  1749,  T  obtinrent  les  ap- 
plaudi (Terriens  qu'elles  méritoienr. 
M.  l'Abbé  des  HoutTayes  donne 
ici  une  très  bonne  Analyfe  de  cec 
Ouvrage. 

Nous  n'en  rapporterons  que  la 
fubfrance. 

Ce  genre  de  Drame  qu'on  a  tant 
combattu ,  patce  qu'on  l'a  cru  nou- 
veau ,  fut  connu  des  Anciens  ,  5c 
Térence  en  offre  des  exemples  ; 
nous  pourrions  ajouter  qu'il  y  a 
dans  Molière  même  des  détails 
qui  appartiennent  à  ce  genre.  Il  eft 
nécefïâire.  Il  eft  utile.  Il  eft  nécef- 
faire  ,  poifqu'il  diffère  des  autres 
genres  Dramatiques, puifqu'il  peint 
des  paffîons ,  des  vertus  Se  des 
-vices  que  la  Tragédie  Se  la  Co- 
médie ordinaires  ne  peignent  point, 
ou  qu'il  peint  les  mêmes  vertus  Se 
les  mêmes  vices  fous  un  point  de 
vue  différent  ,  qu'il  représente  une 
efpèce  d'hommes  différente  ,  qu'il 
produit  des  irapre fiions  différentes 
&  que  fon  objet  bien  diftingué  de 
celui  des  autres  Drames  ,  eft  l'at- 
tendri (Tentent  produit  par  la  vertu. 
Il  eft  utile  par  ce  même  objet  là, 
par  la  peinture  des  pallions  com- 
munes qui  agitent  tous  les  jours  la 
Société  Se  par  la  peinture  contrac- 
tante de  la  venu  Se  de  l'humanité 
que  le  cours  naturel  de  la  Société 
comporte  ;  3  eft  utile  enfin  par  les 
inftruârons  pratiques  ,  générales  » 
&  iatérefTtMes  qu'il  nous  donne. 
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Il  l'eft  peut-être  plus  que  les  autres 
genres ,  du  moins  il  n'en  a  pas  les 
inconvéniens.ll  élevé  l'homme  fans 
l'enfler  ,  comme  fait  ou  peut  faire 
la  Tragédie.  Il  ne  favori  le  point  le 
penchant  1  la  malignité  comme  la 
Comédie  ordinaire.  Tout  y  eft  pue 
&  digne  de  la  vertu. 

M.  de  la  Louptiere  attaqua  ces 
Réflexions ,  nous  ne  prétendons  pas 
décider  s'il  eut  tort  ou  raifon  fut 
le  fond  delaqueftion  ,  mais  il  eue 
tort  au  moins  de  niet  que  l'An- 
drienne&les  Adelphes  de  Térence 
appartiennent  augenredont  il  s'agir. 

Le  titre  feul  des  Ouvrages  de 
M.  du  Boullay  annonce  l'uni  ver- 
fatité  de  fes  connoiftances.  Tantôt 
d'un  coup  d'oeil  philofophique  & 
moral,  il  faifit  entre  tous  les  grands 
hommes  dans  tous  les  genres  ,  les 
rapports  qui  doivent  lervir  a  les 
unir  y  tantôt  retournant  i  la  Phy» 
fîque ,  il  confidére  la  dureté  ,  la 
fragilité  ,  Se  les  autres  qualités  des 
corps ,  tantôt  il  analyfe  l'efprit  des 
Lois  ,  tantôt  il  entreprend  une 
hiftoire  de  Normandie  dont  plu- 
fieurs  morceaux  ,  tels  que  l'hiftoire 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  cel  le 
de  Richard  cœur  de  Lion  ,  celle  de 
Jean -fans-Terre ont  été  lus  dans  des 
Séances  publiques  de  l'Académie  de 
Rouen  ;  tantôt  il  s'adocie  aux  tra- 
vaux de  Meilleurs  de  Port  -  Royal  Se 
deM.Duclos  fur  la  Grammaire,  tan- 
tôt, dans  une  fuite  d'Odes  pleines 
de  Philofophie  ,  de  Pocfie  &  de 
fentiment ,  il  confacre  les  points 
fondamentaux  de  la  Morale ,  ceux 
qui  importent  le  plus  au  bonheur 
Se  au  repos  public  ,  »  c'eft ,  dit 

Ee 
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M.  l'Abbé  des  HoulTayes,  «  l'hif- 
»  toire  de  (on  ami  qu'il  a  écrite 
»>  fans  y  penfer  dans  un  Difcours 
»>  qui  a  pour  litre  :  Reflexions  fur 
»>  l'influence  réciproque  des  moeurs 
»  fur  le  goût  &  du  goût  fur  les 
»  mœurs  ». 

Il  prouve,  dans  un  autre  Dif- 
cours  ,  que  ,  même  dans  la  fuppo- 
fition  icnpoilible  où  il  n'y  auroit 
ni  Religion  ni  Loir  ,  le  véritable 
intérêt  de  chaque  Citoyen  feroit 
encore  de  contribuer  de  tout  fon 
pouvoir  à  l'intérêt  général  ,  en  un 
mot  d  erre  vertueux.  «'  Cet  Ouvra- 
»  ge  met  dans  tout  fon  jour  la  ma* 
»  xime  profonde  de  l'illuftre  Au- 
»  teur  des  Considérations  fur  les 
»»  mœurs  :  Que  tout  crime  ejl  un 
»  faux  jugement ,  parce  qu'il  retom* 
»  be  toujours  fur  fon  Auteur*  Ve- 
»  rite precieufe  ,  qui  bien  compri- 
t»fe  ,  feroit  de  tous  les  hommes  un 
n  peuple  d'amis 

M.  du  Boullay  étoit  Directeur 
de  l'Académiede  Rouen  ,  lorfqu'il 
en  fut  fait  Secrétaire  perpétuel  pour 
la  partie  des  Belles  -  Lettres  le  i  î 
Décembre  1755.  il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  réforme  qui  fe  fit  en 
yy<6.*i  dans  cette  Compagnie  où 
»  de  nouveaux  Statuts  rétablirent 
m  cette  égalité  précièufe  qui  fait 
•>  lame  des  Corps  Littéraires  ». 
M.  l'Abbé  des  HouiTayes  donne 
une  lifte  des  éloges  &  des  autres 
Ouvrages  compofés  par  M.  du 
Boullay  en  qualité  de  Secrétaire  , 
cv'  cette  lifte  ajoute  encore  à  l'i- 
dée qu'il  nous  avoir  fait  prendre 
cîe  Puniverfalité  des  talens  Se  des 
connoiftances  de  fon  ami.  M.  du 
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Boullay  eut  beaucoup  de  parc  auflt 
aux  nouveaux  Rcglemens  de  l'Aca- 
démie de  l'Immaculée  Conception 
dont  il  étoit  Juge-né.  M.  l'Abbé 
des  HoulTayes  le  confidère  eofuite 
comme  Magiftrat.  Nouvelle  cat- 
.  riére  ouverte  aux  talens  de  M.  da 
Boullay ,  nouvelle  occafion  de  tra- 
vaux plus  fenfiblement  utiles  en- 
core. M.  l'Abbé  des  HoulTayes 
nous  parle  fur  -  tout  des  Remon- 
trances de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Normandie  du  1$  Décem- 
bre 1765.  «  Prodigt  de  travail  & 

»  de  fagacitc  ,  monument,  rare 

»  où  fe  trouvent  alliés  le  refpeék 
»  pour  la  vérité  avec  celui  qui  eft 
»  dû  au  Souverain  ,  l'impartialité 
»  avec  la  décence  ,  la  force  desrai- 
n  fons  avec  la  retenue  dans  les  ter- 
»  mes,  le  fentiment  le  plus  ten- 
»  dre  Se  le  plus  vif  fut  les  mifères 
»  des  peuples ,  avec  les  relfources 
*»lcs  plus  efficaces  pour  les  fou- 
v  lager  »>. 

Le  goût  de  M.  du  Boullay  pour 
les  occupations  champêtres  &  fes 
connoillànces  en  ce  genre  lui  mérU 
terent  une  place  dans  la  Société 
Royale  d'Agriculture.  Ce  goût  pour 
la  Campagne  ,  dit  M.  l'Abbé  des 
HoulTayes  ,  eft  ordinairement  le 
premier  &  le  dernier  des  amesfen- 
fibles  8c  méditatives»  •«  C'eft  •  là, 
»  difoit  M.  du  Boullay  lui- même  , 
»  que  la  paix  eft  en  quelque  forte 
n  palpable  j  on  la  touche  ,  on  la 
m  refpire,  on  La  fent  ;  elle  entre 
n  par  toutes  les  portes  de  l'aœe  » 
»  pourvu  cependant  que  cette  ame 
»  foit  douce  Se  honnçte  »>.,  , 
*  Ici  M.  l'abbé  des  Houffaye** 
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sélevant  au-deflus  du  ton  de  l'é-  •»  pie  ôc  par  fes  leçons  4  n'étudiée 
loge  hi(torique,s'abandonne à  toure  »  que  pour  être  meilleur,  à  préfé* 
la  fenûbilité  de  fon  cœur,dans  cette  »>  rer  toujours  1  elrime  &  la  conlîdé- 
cendre  apodrophe  qu'il  adretfe  aux  »  ration  de  Tes  Concitoyens  ,  qui 
habitans  du  Boullay  :  »  font  le  néceflaire  de  toute  ame 
«  O  vous  habitans  d'un  Pays »  honnête ,  à  cette  renommée  bril- 
»  où  il  s'efTorçoit  de  porter  le  bon-  »»  lante  &  étendue ,  qu'on  peut  ré* 
m  heur ,  où  il  prefentoie  fouvent  le  »  garder  comme  le  fuperflu  du 
»  foe&acle  efficace  de  la  bienfai-  »  Riche  ,  qui  poflede  tans  jouir. 
»  lance  &  de  la  vertu,  où  par  les  «  Qui  n'eût  été  attendri  à  ce  fpec- 
«  travaux  utiles  qu'il  faifoit  exé*  »  tacle  de  vettu  ?  Je  l'avoue  t  j'en 
m  cuter  ,  fur- tout  dans  les  tems  de  »  ai  fouvent  verfé  des  larmes  de 
»  calamiré  publique ,  il  rappeloic  »  joie.  De  quel  ton  il  lui  parloir 
•»  la  vie  dans  des  corps  affaiblis  »  des  devoirs  de  l'homme ,  duCi- 
»»  par  la  mifière  ,  &  la  confolation  »  toyen  ,  du  Chrétien  !  Quel  ref- 
»  dans  des  ames  flétries  par  le  cha-  »  peft  il  lui  infpiroit  pour  les  mal» 
*>  grin,  quelle  perte  vous  avez  faite!  m  heureux  !  comme  il  lui  appre- 
»  aufO  vos  cœurs  Gmples ,  droits  &  »  noit  par  fon  exemple  à  les  fou- 
n  reconnoilîans  fe  font  -  ils  atten-  »  lager,  en  les  rendant  plus  labo- 
«*  dris  fur  fa  mort  ».  M.  l'Abbé  »  rieux ,  &  par  copféquent  meil- 
des  Houtfàyes  le  prouve  par  des  »  leurs '.comme  il  lui  faifoit  con- 
trats particuliers  qu'on  ht  avec  »  tra&er  la  douce  habitude  de  faire 
plaiGr  dans  fes  notes  Ôc  qui  font  »>  des  heureux,  de  regarder  tous  les 
aatant  d'anecdotes  honorables  pour  »»  hommes  comme  fes  frères  &  Ces 
l'humanité  ;  on  trouvera  fur-tout  •»  amis ,  pourvu  qu'ils  fuffent  bons  ! 
beaucoup  d'intérêt  dans  une  rela-  >»  Comme  il  le  baignoit  quelque- 
tion  que  fait  M.  du  Boulay  du  dan-  »  fois  des  larmes  de  la  Nature  »  .' 
ger  qu'il  courut  le  8  Juillet  1757.       Ma prière  naturelle  ,  difoit  Ma- 
par  la  chute  du  plancher  de  fa  cham-  dame  du  Boullay ,  c'ejl  de  remercier 
bre  &  dans  lenumération  des  mar-  Dieu  de  tn  avoir  donné  un  tel  mari, 
ques  de  tendreiTe  qui  lui  furent  Ce  mot  peint  deux  ames  bien 
données  à  cette  occafion  par  fes  dignes  lune  de  l'autre, 
amis ,  par  fes  doraeftiqoes ,  par  les      M.  du  Boullay  avoit  été  marié 
habitans  du  Boullay.  deux  fois.    On  trouve  dans  fon 
La  pjume  de  M.  l'Abbé  des  Eloge  une  Elégie  qu'il  avoit  faite 
HoulTayes  devient  encore  plus  pa-  fur  la  mort  de  fa  première  fem- 
thétiqueôc  plus  tendre,  en  peignant   me.  Il  la  montre  dans  le  féjour 
dans  M.  du  Boullay ,  le  Mari ,  le  de  la  gloire  d'où  elle  lui  parle 
Père  ,  U  le  Père  qui  achève  l'ou-   ainfî  : 
vtage  de  la  Nature  ,  en  fe  char- 
geant de  l'éducation  de  fon  fils.      cher  Epoux.tu  devois  des  plears  \ ma  ten«i 
p  II  lui  appreno.it  par  fon  exein-  dtefle, 

E  e  ij 
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Mais  de  ton  défiefpair  les  tranfpons»fu-  Par  l'amour  des  vertu  rappelle-moi  r*> 

rieux  Mère , 

Troubleroicnt  mon  bonheur  ,  oftcnfe-  Par  tes  heureux  ralcos  fow  l'honneur  de 

xoient  les  Dieux.  ton  père ,  &c. 

La  terre  eft  un  exil  }  je  fui»  dans  la 

Patrie,  Finitions  cet  Extraie  par  le  témoi-' 

Où  la  yertu  reçoit  la  véritable  vie.  gnage  que  rend  M.   l'Abbé  des 

Ccft-Ià que  je  t'attens,  c'eiVlà  que  pour  Houiîayes  à  laminé  qui  i'unifloit 


j 


vœu»  {*- 


qui 

avec  M.  du  Boullay; 

«  Je  le  connus. «  dès  l'infant  urv 
»  lien  fecrer  >.  qui  étoit  peur  •  être 
»  celui  de  la  vertu  ôc  de»  Lettres , 
u  m'attacha  â  lui  pour  toujours  :  je 
»»  tâchai  de  mériter  fon  amitié  «t 
»  fa  confiance  en  lui  montrant 
»  l'envie  que  j'avois  de  les  obte- 
»  nir ,  5c  je  réuffis.  Je  l'ai  vue  àV 
•  découvert  cette  ame  ,  vive  ima- 
•»  ge  de  fon  Auteur  :  chaque  jour 
«  m'y  a  montré  de  nouvelles  p^r- 
wfe&ions.  Je  l'ai  vue  heureufe  , 

A  ces  mots,  dans  mes  bras  je  la  veux   *  ?"C*  <lue,,e  contribua  toujouts 
retenir;  n  a"  bonheur  des  autres  j  noble  U 

A  cette  Ombre  fi  chère  en  vain  je  veux 

m\mir  : 

Elle  échappe  &  ,  traçant  un  fillon  de  lu- 
mière, 


Nos  cœurs  feront  unis  & 
tisfaits. 

Au  pnntems  de  mes  jours  la  Mort  m'a 
moifibnnée  

Je  ne  t'ai  prévenu  que  de  quelques  inf- 
tans  : 

les  fiècles  à  mes  yeux  ,  oe  font  que  de* 
momens. 

Adieu ,  mérite  un  jour  de  partager  ma 
gloire. 

Aime-moi  dans  mon  fils ,  &  chéris  ma  mé- 
moire. 


«•  grande  ,  parce  qu'elle  fut  ver- 
»  rueufe.  Je  l'ai*  vue  livrée  à  l'a- 
»  mour  des  Lettres  ,  mais  leur  pré- 
férant toujours  les  devoirs  d'honv 


légère. 

Our ,  je  vivrai ,  chère  Ombre ,  à  tes  ordres 


fils. 


Toi ,  du  plus  tendre  amour  cher  &  funefte 

D'une  Epoufe  adorée  atrendriflànre  image. 
Cher  enfant.feul  fou  tien  de  mes  jours  mal- 
heureux , 

ïaifle  ta  defhnéc  un  jour  remplir  nés 
voeux  l 


m  qu'elle  ne  ce  (Ta  jamais  de  regar- 
ni der  la  vertu  comme  le  premier 
»  des  biens,  &  la  gloire  comme  le 
je  vivrai  pour  ton  »»  fécond.  J'y  ai  vu ,  jry  ai  fouvent 
»  admiré-  une  feienee  profonde  & 
»  un  amour  fincère  de  la  Religion  y. 
«qui  fe'  réuni  Henr  toujours  dans 
»  ceux  qui  n'ont'  poinr  inréiêt  de 
»  les  déftinir  :  j'y  ai  vu  la  Philo- 
»  fophie  la  plus  fublime  avec  la 


foi  la  plus  vive  &  la  plus  active. 
».  J'ai  vu  cette  Relieïon  Sainte  , 
*•  donnée  par  Ditu  même  pour  le 
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n  bonheur  des  hommes  ,  malgré 
»  l'abus  que  quelques  hommes  en 
•  fonr,  remplir  dans  M.  du  Boul- 
»  lay  les  intentions  de  Ton  Auteur, 
»&  augmenter  de  jour  en  jour 
«l'humanité,  la  bienfaifance  ,  la 
»  fenlîbilité  naturelle  de  ce  Chré- 
tien inftruit  ,  tendre  &  ûu- 
»  cère  «• 


I  L    1771.  ut 

Cet  écrit  tout  entier  eft  un  beau 
monument  de  douleur  &  de  ta- 
lent ,  c'eft  l'éloquence  du  cœur 
chez  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prir.  Chaque  trait  fait  aimer  M. 
du  Boullay  &  M.  des  HoufTayes  , 
il  n'y  a  poinr  de  Lecteur  qui  ne 
délire  de  pouvoir  rendre  X  ce  der- 
nier l'ami  qu'il  a  perdu. 


fOYAGE  ASTRONOMIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE  r 
dans  l'Etat  de  VEglife  ,  entrepris  par  V ordre  &  fous  les  aufpices  du 
P ape  Benoit  XIV.  peur  mtfurer  deux  degrés  du  Méridien  ,  6*  corriger 
la  Carte  de  l'Etat  Ecclèfiaflique  ,  par  Us  Pires  Maire  &  Bofcowich  , 
de  la  Compagnie  de  Je/us ,  traduit  du  Latin  ;  augmenté  de  Notes  & 
d'Extraits  des  nouvelles  me  fur  es  de  degrés  faites  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne y  en  Hongrie  &  en  Amérique ,  avec  la  Cafte  des  Etats  du  Pape  y 
levée  Géométriquement*  A  Paris  ,  chez  N.  M.  Tilliard  ,  Libraire  , 
Quai  des  Auguftins ,  à  S.  Benoît.  1770.  Âvcc  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi  jij  pages  in  -  40.  avec  quatre  planches  en  taille- 
douce. 


De  rous  les  Ouvrages  qui  ont 
été  compofés  à  t occafion  de 
la  mefure  des  degrés  de  la  terre  , 
«eux  de  Meilleurs  de  Maupertuis , 
C r, (fini   de  Thuri  ,    Bouguer  & 
de  la  Condamine  t   font  les  plue 
célèbres  &  les  plus  intéreflans  , 
«nais  celui  du  Père  Bofcowich  & 
du  Père  Maire  doit  aller  fans  doute 
de  pair  avec  les  précédens  ,  puif- 
qu'ih  contient  un  travail  de  même 
efpèce  postérieurement  exécuté  dane 
un  pays  où  Ton  n'avoir  jamais  fait 
de  pareilles  opérations;  on  trouve 
des  détails  nouvaux  fur  la  conftruc* 
non  des  inftrumens  ,  des  recher- 
ches profondes  fur  la  théorie  de  la 
figure  de  la  Terre  &  un  grand  nom- 
bre d'opérations  très  •  laborieuses 


pour  la  géographie  de  l'Etat  -Eo 
cléfiaftique. 

Ce  livre  fut  imprimé  a  Rome 
en  1755  »  &  dédié  au  Pape  Benoit 
XIV  ,  fous  les  aufpices  duquel  1» 
mefure  du  méridien  de  Rome  avoir 
été  entreprife ,  à  la  perfusion  5c 
fous  la  protection  Spéciale  du  Car- 
nal  Ralenti,  (on  premier  mi  ni  lire  v 
fort  connu  par  le  goût  qu'il  avoic 
pour  les  feiences.  Nous  ptofire- 
rons  de  cette  traduûion  pour  ren- 
dre compte  d'un  ouvrage  donc 
nous  n'avions  point  encore  parlé,, 
de  qui  eft  devenu  plus  incérerTant 
par  les  augmentations  que  l'aureoc 
y  a  faires  ,  ôc  parles  notes  du  tra- 
ducteur. 

Les  inégalités  que  l'on  avoir 
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trouvées  dans  les  degrés  de  la  Terre 
mefurés  dans  différens  pays  ,  fai- 
foit  defirer  au  P.  Bofcowich  de  pou- 
voir fe  procurer  une  nouvelle  me- 
fure  entre  Rome  &  Rimini;  mais 
il  falloir  toute  l'intelligence  &  tou- 
te l'aûivité  de  cet  habile  Géomè- 
tre pour  ofer  former  une  Ci  vafte 
entreprife,  fans  autre  fecours  que 
'  celui  du  P.  Maire  ,  fon  confrère  , 
qui  voulut  bien  partager  avec  lui 
ce  travail.  Après  une  expofition 
détaillée  de  l'objet  de  leur  voya* 
ge  ,  8c  des  mefures  de  degrés  ter- 
reftres  qui  avoient  été  faites  juf- 
qu'alors  ,  le  P,  Bofcowich  expofe 
les  conreftarions  auxquelles  L'irré- 
gularité des  degrés  donnoit  lieu. 
Que  feroit-ce  ,  dit-il ,  fi  le  noyau 
folide  de  la  terre  que  les  mers  en- 
vironnent, avoitdans  fa  plus  gran- 
de profondeur  des  inégalités  plus 
grandes  encore ,  &  tout  fait  irré- 
gulieres  ?  Cette  raifon  fuffiioir,  fui- 
vant  les  lois  de  l'équilibre  ,  pour 
ue  les  mers  fu(Tent  alors  plus  ren- 
ées en  certains  endroits  -,  en  d'au- 
tres plus  applaties  ;  &  pour  que  la 
différence  des  degrés  ne  fui  vît 
point  une  progreflîon  régulière  ? 
Car  l'hypothèfe  d'où  l'on  part  pour 
trouver,  par  l'équilibre,  la  figure  de 
la  Terre,  &  qui  confifte  à  fuppo- 
fer  que  le  globe  n'éroit  d'abord 
qu'un  fluide  ,  &  qu'il  s'eft  durci 
en  partie  après  avoir  trouvé  l'éq'ui- 
libre,  cette  hypothèie  ,  dir  l'au- 
teur ,  n'eft  appuyée  fur  aucune 
preuve  ,  pas  même  fur  la  plus  légè- 
re conjecture  :& ,  quoique  le  fenti- 
ment  qui  fuppofe  I*  Terre  com- 
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pafte  au  point  que  demande  l'é- 
quilibre ne  manque  pas  abfolu- 
ment  de  vraifemblance  ,  s'il  eft 
queftion  dune  grande  différence 
par  rapport  à"  l'état  que  demande 
l'équilibre  ;  il  n'en  a  plus  aucune 
lorfqu'il  ne  s'agit  que  d'une  petite 
différence.  Car  les  plus  habiles  ar- 
chitectes fe  mettent  peu  en  peine 
d'avoir  un  équilibre  parfait  dans 
les  voûtes ,  perfuadés  que  la  cohé- 
fion  des  parties  peut  y  fuppléer  : 
c'eft  ainh  ,  dit  le  P.  Bofcowich , 
que  nous  voyons  plufieurs  mafles 
de  montagnes  &  d'ifles  fe  foutenir 
fans  apparence  d'équilibre  par  leur 
propre  folidité:  pourquoi  ne  pour- 
roit-il  pas  arriver  quelque  chofe 
de  femblable  dans  l'intérieur  de  la 
terre ,  de  forte  que  le  centre  de  fi- 
gure ne  concourût  point  avec  celui 
de  la  malle  &  avec  le  centre  de  gra- 
vité ,  autour  duquel  les  parties  (ont 
en  équilibre  y  ou  que  la  denGté  fut 
fort  inégale ,  à  égales  diftances  du 
centre  en  tous  fens  ,  &  qu'il  y 
eût  de  grandes  cavités  femées  fans 
ordre  dans  toute  l'étendue  de  la 
malle  ? 

L'Auteur  ajoute  diverfes  réfle- 
xions pour  établir  la  vraifemblance 
de  ces  idées ,  ce  qui  prouvoit  da- 
vantage la  néceflîté  de  nouvelles 
mefures ,  qui  font  l'objet  de  fon 
ouvrage. 

Le  P.  Bofcowich  ne  s'en  eft  pas 
tenu  à  fon  propre  travail  pour  éclait- 
cir  fes  doutes  ,  il  a  fupplié  Tlmpé- 
ratrice-Reine  de  donner  fes  ordres 
pour  faire  mefurer  des  degrés  dans 
la  Morayie,  l'Autriche  &  la  Srytie , 


a 
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pays  remplis  de  montagnes  >  & 
dans  les  plaines  de  Hongrie.  Il  a 
prie  auflî  le  Roi  de  Sardaigne  d'en 
faire  mefurer  un  dans  le  Piémont , 
où  l'on  trouve  une  grande  plaine 
entre  l'Apennin  &  les  Alpes ,  c'eft- 
à- dire  une  difpofition  ac  terrein 
contraire  â  celle  des  lieux  où  le 
P.  Bofcowich  avoir  obfervé ,  puif- 
que  l'Apennin  fe  trouve  entre  deux 
plaines.  Enfin,  pendant  fon  voyage 
en  Angleterre ,  il  repréfenta  à  la 
Société  Royale  l'avantage  qu'il  y 
auroic  de  faire  mefurer  un  degré 
en  Amérique ,  avec  d'autanr  plus 
de  raifon  ,  que,  depuis  que  l'Aftro- 
nomie  eft  perfectionnée  ,  l'Angle- 
terre n'avoir  rien  fait  pour  la  par- 
tie qui  concerne  la  figure  de  la 
terre.  Toutes  les  demandes  du  P. 
Bofcowich  ont  eu  un  heureux  fuc- 
ces  :  l'on  trouve  dans  le  $8e  Vo- 
lume des  Tranfa&ions  Philofophi- 
ques ,  année  1708  ,  pages  3  »7 ,  la 
mefure  du  degré  du  Piémont ,  faite 
par  le  P.  Bcccaria  ;  celle  du  pre- 
mier degré  mefuré  par  le  P.  Litf- 
ganig ,  celle  du  degré  de  Penfilva- 
nie ,  par  Meilleurs  Majfon  Se  Di- 
xon  :  le  P.  Lief ganig  a  mefuré  un 
fécond  degré  en  Hongrie  dont  nous 
avons  rendu  compte  \  on  voit 
avec  la  dernière  évidence  dans  les 
mefures  des  Pères  Liesganig  &  Bec- 
caria  ,  l'action  des  montagnes  fur 
le  fil  à  plomb. 

Parmi  les  divers  inftrumens  que 
le  P.  B.  fe  procura  pour  entrepren- 
dre fa  mefure ,  il  fait  mention  d'u- 
ne toife  que  M.  de  Mairan  lui  en- 
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voya.  Perfonne  ne  s'eft  plus  occupé 
que  M.  de  Mairan  (1)  ,  à  fixer  la 
vraie  longueur  du  pendule  à  fécon- 
des à  l?aris,rAtadémiê  l'ayant  char- 
gé de  ce  travail  en  1734. Dans  cette 
vue  il  avoit  fait  conftruire  pour 
fon  ufage  une  régie  de  fer  ajuftée 
fur  le  même  étalon  que  les  deux 
qui  ont  fervi  depuis  aux  Académi- 
ciens envoyés  fous  l'équateur  Se 
fous  le  cercle  polaire  :  les  unes  Se 
les  autres  furent  exécutées  par  le 
fieur  Langfois ,  habile  artifte  à  qui 
appartenoit  l'étalon  de  ces  trois 
régies  \  un  aurre  étalon  femblable 
fut  depofé  chez  M.  de  Mairan.  Ce 
favant  envoya  au  P.  B.  une  toife 
faite  de  la  même  main  &  fur  le 
même  étalon  :  elle  étoit  également 
gravée  fur  une  régie  de  fer  avec  des 
divifions  en  pieds  ,  pouces  ,  ex- 
primées par  des  transverfales.  Et 
afin  qu'il  ne  refiât  aucun  doute  au 
P.  B.  M.  de  Mairan  lui  écrivit  qu'il 
avoit  foigneufement  compare  la 
toife  qu'il  lui  envoyoit  avec  la 
fienne  en  fe  fervant  d'une  loupe  , 
&  qu'il  avoit  réduir  la  première  à 
une  parfaire  égalité  ;  nous  obfer- 
verons  cependant  que  la  toife  de  M. 
de  Mairan,  fur  laquelle  il  a' fixé 
celle  du  P.  Bofcowich,  s'eft  trou- 
vée par  l'examen  qui  en  a  été  fait 
en  1756  lors  de  la  vérification  par 
l'académie  de  la  barre  de  M.  Pi- 
card ,  plus  courte  de  ^  de  ligne 
que  la  toife  qui  a  fervi  à  mefurer 
le  degré  du  Méridien  voifindel'E- 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. i7jj. 
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Îiuatcur  {  t  ).  Ainfi  il  fauc  ôter  conftruire  non  -  feulement  le 

ept  toifes  du  degré  d'Italie  du  P.  teur ,  mais  encore  un  quart  de  cer- 

Bofcowich  pour  le  comparer  à  ce-  de  &  un  micromètre  d'une  exac- 

lui  qui  a  été  mefuré  au  Pérou  ,  titude  égale  à  celle  des  meilleurs 

quand  on  voudra  porter  la  préci-  inftrumens  faits  en  Angleterre  & 

uon  jufqu'au  fcrupule.  en  France. 

Le  P.  B.  avoit  à  Rome  M.  Rufo  Nos  aftronomes  partirent  le 
prêtre,  natif  de  Vérone  fort  ha-  premier  O&obre  1750  pour  atlec 
bile  dans  la  cooftruction  des  ou-  reconnoître  les  montagnes  fur  lef- 
vrages  d'optique,  lunettes,  té-  quelles  on  pou  voit  établir  des  fi  • 
Icfcopes  ,  microfcopes  &  autres  gnaux  pour  former  de  grand  trian- 
inftrumensde  phyfique  expérimen-  clés.  Un  de  ces  fignaux  fitué  près 
taies  ,  qu'il  favoit  également  conf-  du  Village  de  Ancajano  ,  occa* 
truire  5c  réparer»  On  lui  avoit  con-  fionna  au  P.  B.  un  danger  aflex 
fié  depuis  peu  le  cabinet  de  Mé-  marqué  ;  il  eut  de  la  neige  au  fora- 
chanique  commencé  par  Kircher  met  de  la  montagne ,  de  la  grêle 
au  collège  romain  ,  pour  le  met-  dans  la  première  defcente ,  enfuite 
tre  en  ordre  5c  l'augmenter  de  nou-  une  pluie  abondante  jufqu'i  la  nuit: 
velles  machines  ;  mais  M.  Rufo  il  avoit  pris  les  devans  à  pied,  trou* 
n'a  voit  jamais  fait  de  quart  decer-  vant  moins  de  danger  5c  plus  de 
cle  j  &  n'avoit  jamais  vu  de  fec-  facilité  à  defccndre  à  pied  qu  ache- 
teur, val.  Il  fut  fort  long  tems  arrêté  par 
Cependant,  comme fon  talent  Se  un  torrent  à  l'entrée  de  la  nuit.  IL 
fon  adrefle  étoient  connus  du  Père  prit  ênfin  le  parti  de  le  franchir 
Bofcowich  qui  pouvoir  d'ailleurs  malgré  les  rifques  5c  fes  compa- 
vérifier  fréquemment  5c  conduire  gnons  de  voyage  ne  le  rejoignirent 
l'ouvrage  ;  &  qu'enfin  M.  Rufo  que  lorfqu'il  l'eut  patTé  ,  avant  de 
étoit  le  feul  à  qui  l'on  pût  s'adref-  l'eau  fufqu  a  la  ceinture, 
fer,  le  P.  Bofcowich  s'en  rapporta  i  Tout  cela  n'empêcha  pas  M.  An- 
lui  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  cajanide  l'accompagner  fur  la  mê* 
qu'il  vouloir  faire  conftruire  un  me  monragne  les  deux  années  fut* 
fe&eur  d'une  nouvelle  invention  vantes ,  quand  il  fallut  y  retourner 
&  à  l'égard  duquel  tout  artifte  de-  avec  le  grand  quart  de  cercle ,  mais 
voit  être  novice.  Il  en  donne  la  dans  des  circonftances  plus  favo- 
defetiption  fort  détaillée  dans  le  râbles  5c  fuivies  d'un  plus  heureux 
quatrième  livre  de  fon  ouvrage,  fuccès. 

Oeft  avec  le  [fecours  de  M.  Rufo  On  ne  croiroit  peut  -  être  pas 

que  le  P.  B.  vint  à  bout  de  faire  qu'au  centre  même  de  l'Italie  il  y 

ait  des  déferts  auflî  impénétrable* 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sqca-  &  aifdî  dangereux  que  ceux  de  l'A- 

ecs  1754. pag- 711»  pennin.  Nos  Aftronomes  allèrent 

aulli 
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suffi  reconnoitre  les  Commets  des    riétement  rompu  :  la  plupart  des 
montagnes  plus  voifines  de  la  mer    débris  en  ont  été  enlevés  depuis; 
Adriatique,  pour  former  huit  trian-    1730  pour  paver  les  ruesdeRomei 
gles  entre  Rome  &  Rimini  ,  &,   de  forte  qu'il  n'y  refte  plus  en  qnef- 
par-tout ,  ilsfaifoient  des  obferva-   ques  endroits  que  les  plus  grandes 
tions  relativement  à  la  géographie,    pierres  qui  bordoient  autrefois  la 
Les  ordres  du  miniftère  pour  tou~    chauflce  :  en  d'autres  on  y  a  déjà 
tes  les  perfonnes  en  place  n'em-   labouré  &  fémé.  A  droite  &  à*  g  au* 
péchèrent  pas  qu'ils  n'éprouvalïent    che  du  chemin  font  deux  longues 
bien  des  rélîftances  &  des  défagré-    61es  de  tombeaux  antiques  ,  qui  ne 
mens;  il  y  eut  jufqu'à  des  curés    préfentent  plus  aujourd'hui  qu'un 
qui*  ne  concevant  pas  l'objet  d'une    trifte  amas  de  ruines  cY  des  mafu- 
pareille  miIIion,leur  oppofoient  les    res ,  mais  qui  n'ont  pas  laine  ,  ainlî 
obftacles  de  l'ignorance  &  les  préju-    que  les  pierres  latérales ,  detre  fore 
gés  populaires.  L'inondarion  du  Ti-   utiles  à  nos  agronomes  pour  ali- 
jbre  exposa  nos  Agronomes  à  un    gner  leur  bafe  fur    le  chemin 
autre  danger ,  près  de  Porto  \  le    antique  qui  étoit  tiré  au  cordeau 
P.  B.  écrivit  une  dilTertation  fur    depuis  Rome  jufqu'à  Albe  :  tl  s'é- 
la  caufe  de  ces  ravages  ;  mais  il  fal-    lève  un  peu  proche  l'fcglife  de  S. 
lut  près  de  deux  ans  &  un  grand    Sebaftien  ,  où  l'on  voir  le  tombeau 
nombre  d'ouvriers  pour  réparer    de  Metella  ,  au  lieu  nommé  Capo 
les  maux  qui  fui  virent  l'inondarion.    âi  bove  ;  c'eft  un  grand  maufolée 
Le  P.  B.  nous  peint  ces  accidens    de  pierre  de forme  circulaire,  avec 
d'une  manière  pathétique  dans  fon    une  ancienne  infçription  qui  s'eft 
poeme    aftronomique  ,   imprimé    fort  bien  confervie,  &  qui  eft  con- 
à  Londres  en  1760,  il  l'avoir  corn-    nue  de  tous  les  antiquaires.  De- là 
pofé  en  grande  partie  au  milieu  des   on  retrouve  une  partie  de  l'ancien 
travaux  &  des  voyages  que  cette    pavé ,  fur  lequel  ayant  avancé  quel» 
mefure  de  la  terre  lui  avoit  fait  en-   ques  pas ,  on  découvre  dans  la  di- 
-treprendre.  re&ion  du  milieu  du  chemin  ,  en- 

La  bafe  fondamentale  qui  fervic   tre  les  deux  files  de  tombeaux  une 
pour  calculer  tous  les  triangles  éroic   grande  tour  antique  proche  la  porte 
de  fix  mille  cent  trente  neuf  toifes    d'Albe  :  ce  qui  prouve  que  la 
&  demie  ,  &  le  terrein  qui  parut    route  étoit  parfaitement  alignée, 
le  plus  propre  à  cette  mefure  fut       Cette  bafe  fut  meforée  dans  les 
le  long  de  la  voie  Appienne  ,  qui    premiers  jours  d'Avril  1751  ,  & 
conduit  de  Rome  à  Albt,  Cette    delà ,  nos  aftronomes  partitrern 
fcafe  faifoic  face  au  mont  Gtnnaro>    pour  lever    la  carte  de  l'Etat 
avec  lequel  elle  pouvoir  former    eccléfiaftique   jufqu'â  Ttrraoim r  , 
on  triangle  convenable.  Cet  an-    ce  qu'ils  exécutèrent  en  moins  d'un 
cien  chemin  eft  depuis  long  rems    mois  :  parmi  les  dangers  qu'ils  cou- 
abandonné  ,  &  le  pavé  antique  en-   lurent  fgf  ce  rivage  fameux ,  entit 
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(  Antium  )  Se  Circcllo  ,    de  lui  pour  les  garantit  d'un  fi 


n6 
An^o  , 

retraite  de  \i  fameufe  Circcj  nous 
en  citerons  un  pour  l'utilité  des 
Voyageurs.  Ils  alloient  en  chaife 
SAn^o  à  Circcllo  ,  en  fuivant  la 
cote  ,  ils  rencontrèrent  fur  leur 
patfage  l'embouchure  du  lac  Fo- 
glia/io  ,  qui  Fait  partie  des  marais 
Pontins.  Jamais  voiture  n'avoir 
pafTé  en  cet  endroit  j  mais  on  leur 
avoit  allure  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  au  moins  en  été  ,  qu'ils 
pouvoienten  toute  fureté  faire  com 
♦duire  leur  chaife  le  long  du  rivage 
jufqu'à  Circcllo  ,  &  qu'ils  trouve- 
xoient  un  chemin  également  fur  & 
commode.  Ils  arrivent  à  l'embou- 
chure du  lac  ;  le  garde  de  la  tour 
Fauta,  fituée  au  pied  de  Circcllo  , 
avoit  paiTc  â  cheval  à  cette  embou- 
chure deux  heures  auparavanr  : 
le  portillon  poufle  les  chevaux  à 
l'endroit  même  où  il  voyoit  en- 
core imprimés  les  pas  du  cheval  du 
garde  ,  regardant  cet  endroit  com- 
me le  plus  fur.  Heureufement  pour 
les  pères  Maire  &  Bofcowich  le 
garde  n'étoit  pas  loin  ;  il  s'etoit 
arrêté  à  l'autre  bord  pour  prendre 
du  repos  ,  Se  dans  ce  moment  mo- 
ine il  remontoit  à  cheval  pour  finir 
la  route  ;  dès  qu'il  les  apperçut 
il  leur  cria  de  routes  fes  forces  Se 
leur  marqua  par  les  geftes  les  plus 
expredîfs  de  tourner  à  droite  du 
côté  de  la  mer ,  Se  de  s'écarrer  de 
l'embouchure  j  fur  cet  avis  ils  rî. 
.rent  un  grand  détour,  Se  quand  ils 
.furent  arrives  auprès  de  lui ,  il  leur 
die  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
xeconnoître  Se  d'admirer  la  provi- 
dence qui  avoit  daigpô  fe  fervir 


grand  péril  \  que,  connoilTant  ce 
partage  ,  il  n'y  étoit  entré  qu'avec 
précaution  pour  fonder  le  gué  ; 
que  les  eaux  du  lac  en  fiées  par  l  es 
pluies  des  jours  précedens  avoienc 
fait  un  creux  vers  l'embouchure 
de  plus  de  deux  fois  la  hauteur 
d'un  homme  i  que  ,  fi  leurs  chevaux 
y  étoient  entrés  ,  ils  eurent  in- 
failliblement entraîné  la  chaife  dans 
le  gouffre, lequel  venant  enfuite  à  fe 
recouvrir  de  fable  les  eût  engloutis 
fans  qu'on  eût  pu  favoir  peut-être 
jamais  ce  qu'ils  étoient  devenus* 
Peu  de  tems  après  le  P.  Bofcowich 
Se  fon  compagnon  coururent  éga- 
lement rifqr;e  de  la  vie  ,  en  oblcr- 
vant  dans  le  fameux  tombeau  de 
Mutila  à  Capo  di  Bovc  proche  les 
créneaux  qui  font  au  detîus  de  le- 
pitaphe  j  il  y  avoit  fait  établir  un 
plancher  qui  sccroula  fous  leurs 
pieds  ,  par  la  rupture  d'une  folive 
à  moitié  fciée  Se  dont  le  trait  de 
feie  étoit  caché  par  la  poulïîère. 

Au  mois  d'Octobre  1751.  on 
chercha  près  de  Rimini  ,  un  en- 
droit propre  à  appuyer  le  terme 
feptentrional  de  la  mefure.  M.  le 
Comte  Garampi  fit  pour  nos  as- 
tronomes tout  ce  que  l'on  pouvoit 
attendre  du  zèle  le  plus  éclairé  , 
&  le  P.  B.  ne  tarit  point  fur  les 
éloges,  que  lui  infpire  la  recon- 
noillance  ;  on  mefura  une  féconde 
bafcde6o37  toifes  Se  demie  à  l'ex- 
trémité feptentrionale  de  la  mefure 
fur  le  rivage  de  la  mer ,  depuis 
l'embouchure  de  l% Aufa  jufqu'aux 
environs  de  Pe\aro. 
Le  grand  fe&eur  fut  placé 
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la  fin  de  Février  17/1  dans  le  ca-  pointer  le  fefteur  du  P.  B.  eft  fim- 
l>inet  de  Kirker  ,  au  collège  ro-  pie  &  fure  \  &  ,  par  le  moyen  des 
main,  fur  une  voûte  folide  où  l'on  vis  ,  on  peut  aifcment  lui  donnée 
obferva  trois  étoiles  pendant  quin-  la  pofition  qui  lui  convient,  le 
ze  jours  de  fuite  j  nos  obferva-  retourner  enluire  en  fort  peu  de 
teurs  transportèrent  enfuite  leur  teins ,  Se  le  rérablir  dans  fa  poll- 
feâeur  â  Rimini  où  ils  firent  au  tion  qu'il  conferve  invariablement 
mois  de  Mai  de  femblables  obfer-  par  le  moyen  de  deux  poids, 
vacions  dans  la  maifon  de  M.  le  Le  P.  fi.  donne  des  formules 
comte  Garampi.  Us  ttouvèrent  ta  très-élégantes  pour  trouver  l'effet 
diftance des  deux  (tarions  extrêmes,  des  différentes  erreurs  que  produit 
ou  plutôt  l'amplitude  de  l'arc  du  la  déviation  de  la  lunette  du  plan 
méridien  ,  compris  entre  les  parai*  du  fe&eur ,  ou  les  autres  imper- 
lcles  de  ces  deux  dations,  de  x  9'  fections  inévitables  dans  les  grands 
47"  avec  un  fi  grand  accord  de  tou-  inftrumens  \  des  méthodes  très-in- 
tes  les  obfervations  qu'il  n'eftarri-  génieufes  pour  reconnoître  ces  er- 
vé  qu'une  fois  que  le  réfultat  moyen  reurs ,  pour  vérifier  les  pas  des  vis  , 
différât  d'une  féconde  des  plus  éloi-  les  divifions  Se  les  firuations  de 
gnées.  La  defeription  des  inftru-  toutes  les  parties.  Il  s'eft  fervi  fur- 
mens  que  fit  faire  le  P.  Boscowich  tout  d'un  compas  à  verge  terminé 
eft  fort  intéteffante  ,  mais  rien  ne  par  deux  lignes  gravées  fur  le  verre, 
diftingue  plus  le  nouveau  fe&eur  dont  l'une  étoit  mobile  ,  Se  qui 
qu'une  lame  mobile  qui  donne  la  ont  fervi  à  vérifier  les  intervalles 
plus  grande  facilite  pour  l'obferva-  des  points  du  fe&eur. 
tion  &  la  vérification  ,  Se  qui  les  Après  les  obfervations  aftrono- 
rend  l'une  &  l'autre  beaucoup  plus  miques,  il  futqueftion  de  prendre 
éxa&es  ,  que  dans  toute  efpèce  de  les  angles  à  tous  les  fignaux  fur  les 
fefteurs  également  propres  d'ail-  fommets  des  montagnes  j  ces  opé- 
leurs  à  l'oblervation  des  étoiles  voi-  rations  donnèrent  lieu  à  une  re- 
fînes du  Zcnit.  Ajoutons  que,  dans  marque  fore  finguiière  du  P.  B. 
les  feckeurs  où  l'on  adapte  un  mi-  fur  l'effet  des  réfractions  rerrelbes. 
cromètre,  on  a  deux  échelles  â  Un  des  fignaux  qui  étoir  à  l'  x  ^c- 
rc&ifier  ,  celle  des  divifions  du  mité  de  la  bafe  voifine  de  Rirrjini 
limbe  ,  ou  de  l'arc  qui  répond  à  la  ne  pouvoir  être  apperçu  lorlqu'oti 
partie  aliquote  du  rayon  du  fec-  le  regardoit  par  un  rayon  qui  râ- 
leur auquel  on  la  compare,  &  cel-  foit  à  peu-près  la  furface  de  la  mer  : 
Jes  des  parties  du  micromètre  qui  il  en  étoit  de  même  des  voiles  des 
fe  comparent  à  l'axe  optique  de  la  navires  qui  étoient  dans  le  port  , 
lunette  ;  au  lieu  que  toute  l'opéra-  &  dont  plufieurs  les  avoient  dé- 
tion  fe  rermine  ici  à  l'échelle  uni-  ployées  ;  toutes  ces  voiles  pat  ti- 
que des  parties  de  la  lame  mobile,  rent  aux  deux  obfervateurs  den- 
La  manière  de  fufpendre  &  de  gurées.  Frappe  de  la  nouveauté  de 
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ce  ipeâacte  9  le  P.  B.  drelTa  une  plus  oblique,  le  phénomène  difp»» 

échelle  contre  le  fîgnal  ,  Se  ayant  roîc  ,  &  on  les  voie  dans  leur  écav 

monté  quelques  échelons  »  il  pointa  naturel. 

la  lunette  ,  il  découvrit  la  toile  qui  Les  rayons  qui  partent  de  l'ob- 
enveloppoit  le  fîgnal  de  YAuja  ;  jet  &  qui  partent  un  peu  au-deliu* 
mais  ce  n'étoit  point  par  degrés  delà  fur  face  d'une  mer  agitée ,  font 
qu'elle  s'élevoit  de  toute  fa  largeur  détournés  de  côté  ,  Se  l'image  de 
au-delTus  des  eaux  \  il  la  découvrit  l'ojet  fe  rellerre  jufqu'i  le  rendre 
d'abord  prefque  entière  ,  premié-  invUible  ,  à  moins  qu'il  ne  foie 
reinent  comme  à  travers  un  nuage  très-grand  ,  &  cet  effet  eft  d'autanc 
transparent,  enfui  te  beaucoup  plus  plus  marqué  que  le  rayon  rafe  de 
dift incrément  ,mais  fi  étroite  qu 'cl-  plus  près  la  furface  des  eaux.  Cela- 
le  ne  faifoir  prefque  qu'une  ligne  t  étant  on  doit  perdre  abfolumenr  de 
à  mefure  qu'il  monroit  elle  paroif-  vue  la  pointe  la  plus  haute  d'un 
Jbit  s'élargir  &  reprenoic  fa  forme  cap  ,  randis  que  fes  autres  parties 
naturelle  ,  ainll  que  les  maifons  élevées  doivent  paraître  rentrer  les 
Se  les  voiles  des  navires.  Les  pères  -  unes  dans  les  autres  ,  Se  erre  d'au- 
Bofcowich  Se  Maire  ne  fe  laf-  tant  plus  reiïerrées  qu'elles  font 
ioient  point  de  contempler  ce  phé-  ptus  hautes  \  enforte  qu'on  ne  voit 
nomènes  r  en  s  élevant  plus  ou  plus  que  comme  une  pointe  fuf- 
tnoins  fur  l'échelle  t  &  en  haulTanc  pendue  au  milieu  des  airs. 
&  baiffant  alternativement  la  tête.  Le  père  Bofcowich  n'a  poinrofé' 
Cela  prouve  que  la  malTe  de  va-  afïîgner  la  raifon  d'un  phénomènes 
peurs  qui  touche  la  furface  de  la  il  lingulier. 
terre  peut  prendre  cjuelquefois  des  Le  détail  des  obfervarions  tri- 
formes  fort  «régulières  Se  changer  gonométriques  faites  fur  les  fom* 
étrangement  l'apparence  des  ob-  mets  des  montagnes  ,  eft  accom- 
jets.  P^gnc  de  plulleurs  remarques  inté- 
Le  P.  Bofcowich  a  fouvent  re-  reliantes  fur  les  vérifications  Se  les 
marqué,  tant  fur  le  golfe  de  Ve-  réductions  qu'elles  exigent;  &  de 
siife  que  fur  la  mer  de  Tofcane  ,  plulleurs  obfervations  géographi- 
que les  vents  du  Sud  Se  de  Sud-eft  ques  faites  fur-rour  par  le  P.  Maire, 
y  dc?nnoient  occafion  à  un  phéno-  desquelles  on  a  déduit  une  table 
mène  qui  paroît  être  du  même  des  longitudes  &  des  latitudes  d'un 
genre  que  le  précèdent  :  les  poin-  grand  nombre  de  villes  Se  der 
tes  des  caps  ou  des  ifles  ,  voes  du  bourgs  ,  de  l'Etat  eccléfiaftique. 
bord  de  la  mer  ou  d'un  endroit  Ges  opérations  qui  furenrrermi- 
doigné  ,  d'où  le  rayon  vifuel  rafe  nées  au  mois  de  Septembre  17  J }  * 
la  furface  des  flors  paroilîent  en  firent  connoître  au  P.  Bofcowich' 
l'air  comme  fuipendus  au  •  delîus  la  longueur  de  l'intervalle  com- 
des  eaux  ;  mais,  dès  qu'on  regarde  pris  entre  les  parallèles  qui  paflent 
•  un  endroit  plus  élevé  pat  un  rayon  par  les  obfervatoires  de  Rome  Se 
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de  Rimini ,  c'eft-â  dire  par  le  mi- 
lieu de  la  fa  lie  du  Mufttum  du  Col- 
lège Romain  ÔC  l'endroit  de  la 
mai  Ton  de  M.  Garampi  ou  leur 
obfervatoire  éroit  établi  a  Rimini  , 
cette  diftance  calculte  fur  la  bafe 
de  Rimini  ,  qui  a  «  té  mefutce 
deux  fois  avec  un  parfait  accord 
entre  ces  me  fat  es  eft  de  16115  j } 
pas  on  de  1 1  $  1 1 1  }  de  toiles ,  qui 
répondent  à  un  arc  de  deux  degrés 
leuf  minutes  47  fécondes  ,  ce  qui , 
en  ayant  égard  à  quelques  conli- 
dérations,  donne  enfin  56979  toi 
fes  pour  la  longueur  du  degic  du 
méridien  qui  eft  partage  par  le 
parallèle  de  43  degrés  de  lati- 
tude. 

Le  cinquième  Livre  de  ce  grand 
ouvrage  contient  des  recherches 
/ut  la  figure  de  la  Terre  ,  déter- 
minée par  les  loix  de  l'équilibre  , 
9c  par  la  mefure  du  degré.  Cette 
partie  de  l'ouvrage  eft  divifée  en 
deux  chapittes.  Le  premier  corn* 
rend  ce  qui  a  lapport  à  l'cquî li- 
re ,  &  le  fécond  ce  qu'on  peut 
déduire  de  la  mefure  des  degrés. 

Dans  le  premier  chapitre  le 
P.  Bo  fetwich  détermine  la  figure 
requjfe  pour  conferver  l'équilibre 
dans  la  terre,  foit  immobile ,  foit 
tournante  fur  fon  axe  ,  tant  que  les 
forces  fe  dirigent  à  un  centre  com- 
mun 9  quelque  variation  qu'on  fup- 
pofe  dans  les  forces,  dans  les  dif- 
tances  &  fuivant  une  lot  donnée 
quelconque.  Dans  le  fécond  ,  il  dé- 
termine 1  applatiiTement  de  la  terre 
qui  téfulte  ,  foit  de  la  théorie ,  foie 
de  Vohfervation. 
On  ne  trouve  que  dans  cette 
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édition  plufieofs  notes  intéreiTan- 
tes,  une  fur- tout  dans  laquelle  le 
P.  Bofcowith  indique  la  manière 
de  prenare  an  milieu  entre  tou$ 
le^  degrés  mefutés  pour  connoîtté 
avec  plus  de  probabilité  le  degré 
d'applanilement  de  la  Terre  ,  Se 
pour  prendre  ce  milieu  ,  tel 
qu'il  ne  lou  point  fimplcment  un 
moyen  arithmétique  ,  mais  qu'il 
fou  plié  par  une  certaine  loi  aux 
régies  des  combinaisons ,  au  cal- 
cul des  probabilités.  Il  s'elt  fervi 
pour  cela  d'un  problème  qu'il  avoic 
indiqué  à  la  hn  d'une  dillerration 
inferee  dans  les  actes  de  l'inflirut 
de  Bologne  ,  Tome  4  ,  fc*  où  il  s'elt 
contenté  de  donner  les  réfultatsde 
fa  folution.  Voici  le  problême  : 
Etant  donné  un  certain  nombre  de 
degrés ,  trouver  la  correction  qu'il 
faut  faire  à  chacun  d'eux  en  obfer- 
vant  ces  trois  conditions  :  la  pre- 
mière, que  leurs  différences  foient 
proportionnelles  aux  différences  des 
iinus  vertes  d'une  latitude  double: 
la  féconde  ,  que  la  fomme  de*  cor- 
rections politives ,  foir  égale  i  la 
fomme  des  négatives  :  la  ttoificme. 
que  la  fomme  «le  toutes  les  cor- 
rections ,  tant  pofitives  que  négati- 
ves, foit  la  moindre  polîible  ,pour 
le  cas  où  les  deux  premières  condi- 
tions font  remplies. 

En  faifant  entrer  dans  fon  calcul 
onze  degrés  diftérens  le  P.  Bofco- 
wich trouve  pour  l'Ellipticité 
Si  l'on  ometroir  le  feul  degré  de 
Laponie  qui  diffère  trop  des  au- 
tres ,  fur-tout  du  degré  de  l'Amé- 
rique feptenttionale  &  de  celui 
de  Bohême ,  le  premier  mefurépas 
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les  Anglois  ôc  le  fécond  par  le  P.  noyau  (phérique  homogène.  Tou- 

JLiesganig ,  on  auroit  j^-,.  Ces  deux  tes  ces  méthodes  du  P.  Bofcowich  , 

fractions  ne  seloignent  pas  beau-  font  pleines  de  fagacué  &  annoa- 

coup  de  ,  }-,•  ,  que  requiert  la  gra-  cent  les  talens  fupéneurs  d'un  des 

vite  dans  l'hypothèfe  d  un  noyau  ,  plus  grands  géomètres  de  ce  fiècle 

difeutée  amplement  par  l'auteur  (jui  a  fu  réunir  à  la  pratique  la  plus 

même,  que  les  inégalités  qui  font  induftrieufe  ,    la  théorie  la  plus 

proche  la  furface  de  la  terre,  trou-,  délicate  pour  en  compofer  l'ou- 

blent  beaucoup  plus  la  mefure  des  vrage  dont  nous  venons  de  rendre 

degrés  qu'elles  ne  troublent  la  Ion-  compte.   Les  méthodes  fynthéti- 

gueur  des   pendules  ifochrones.  ques  dont  il  fe  ferr  onr  autant  d  e- 

Ainfi,puirque  ces  longueurs  fuivent  légance  Se  font  plus  claires  Se  plus 

prefque  exactement  la  proportion  lumineufes  que  l'analyfe  par  la- 

des  nnus  verfes d'une  latitude  dou-  quelle  il  auroit  pu  parvenir  au  me* 

ble  ou  des  carrés  des  fin  us  des  me  bue. 

latitudes ,  Se  que  ce  milieu  revient  Cet  ouvrage  ne  pouvoit  être  tra- 
au  même  ;  on  pourra  prendre  pour  duitque  par  un  homme  qui  enten- 
l'el  lipticité  cette  même  fraction  jfj,  dît  bien  la  matière:  Se  de  plus  la  re- 
trouvée dans  la  fuppofition  d'un  duction  en  eft  élégante  Se  fidèle. 

TRAITÉ  DE  VÉPILEPSIE  ,  FAISANT  LE  TOME  TROISIÈME 
du  Traité  des  nerfs  &  de  leurs  maladies.  Par  M.  Tijfot  D.  M.  &c.  A 
Paris,  ch=z  P.  t*.  Dtdot ,  le  jeune.  Avec  Privilège  du  Roi.  1770. 
Vol.  in-  îx.  de  415)  pages,  i  liv.  8  fols  broché,  j  liv.  relié. 

w  T  'ipiLEPSiE  ,  fuivant  la  défini-  leptique  fans  éprouver  un  mélange 
»  JLj  tion  très  jufte  qu'en  donne  de  compaflion ,  detonnement,  Se 
»>  M.  TilTot,  eft  une  maladie  con-  même  d'une  forte  de  terreur  donc 
m  vullive  ,  dont  chaque  accès  fait  les  ames  les  plus  fermes  ont  peine 
m  perdre  fur  le  champ  le  fentiinent  à  fe  défendre. 
»  &  la  connoilfance  ,  &  eft  accom-  C'eft-là  fans  doute  ce  qui  eft 
»  pagne  de  mouvemens  convullifs  caufe  que,  dans  les  rems  où  l'on  n'a- 
it plus  ou  moins  violens,  dans  un  voit  aucune  connoilfance  de  l'ceco- 
9*  plus  ou  moins  grand  nombre  de  nomie  animale,  cette  maladie  paf« 
»  parties  ».  En  général  toutes  les  foit  pour  avoir  quelque  chofe  de 
maladies  du  cerveau  se  du  genre  furnaturel ,  Se  qu'on  regardoit  les 
nerveux  font  plus  étonnantes  ,'  infortunés  qui  en  étoient  attaqués 
plus  obfcures  Se  plus  incompré-  comme  Tobjet  de  la  vengeance  SC 
henfibles  que  les  autres  j  mais  cel-  de  la  colère  du  Ciel.  Elle  fe  nom* 
le  dont  il  s'agit  ici  les  furpalTe  moit  anciennement  mal  d'Hctcult, 
coûtes  à  cet  égard.  Ou  ne  peut  maladie  Sacrée  ou  Divine ,  morbus 
frre  témoin  fies  accès  d'uu  épi-  £açtr, 
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L'idée  faune  qu'on  s  en  ctoir  for- 
mée, jointe  â  l'ignorance  des  moyens 
de  la  guérir  ,  ï'avoiem  fair  regar- 
der comme  un  mal  incurable.  Les 
Philofophes  cependant ,  &  fur- tout 
les  bons  Obfer  valeurs  de  la  Nature, 
tel  cju  etoit  Hippocrate  ;  en  pen- 
foient  tour  autrement  ;  ce  grand 
Médecin  ne  voyoit  dans  cette  ma- 
ladie, comme  dans  toutes  les  au- 
tres ,  qu'un  dérangement  de  l'œco- 
flomie  animale  dépendant  unique- 
ment des  caufes  phyfiques.  Les 
Médecins  fes  fuccefleurs  l'ont  tou- 
jours confidérée  fous  ce  même  point 
de  vue  ,  &  en  conféquence  en  ont 
cherché  les  remèdes.  C'a  été  d'a- 
bord fans  doute  avec  peu  de  fuc- 
ces  ;  mais ,  à  mefure  que  l'art  s'eft 
perfectionné,  on  eft  parvenu  à  gué- 
rir un  plus  grand  nombre  d'Epi  le  p- 
riques ,  6i  enfin  oneftaiîuré  main- 
tenant que,  s'il  y  a  de  certaines ef- 
peces  de  cette  maladie  sbfolumenc 
incurables  par  leur  nature  ,  il  y  en 
aheureufement  un  plus  grand  nom» 
bte  que  les  habiles  Médecins  peu- 
vent guéiir  fans  aucun  retour  ,  & 
il  faut  efpérer  qu'à  mefure  que  la 
lumière  le  répandra  fur  cet  ob- 
jet obfcur ,  le  nombre  de  ces  der- 
niers pourra  beaucoup  augmenter 
encore. 

Si  quelque  Ouvrage  eft  propre 
a  produire  ce  falutaire  effet  ,  c'eft 
allure  ment  celui  que  vient  de  pu- 
blier M.  Tiflor.  La  Doctrine  de 
ce  favant  Médecin  eft  toute  fondée 
fur  l'obfervation.  Nous  ne  pou- 
vons en  donner  qu'un  précis  très- 
court  ,  uniquement  deuiné  à"  faire 
fentir  le  mérite  de  l'Ouvrage ,  & 
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la  néceflitede  le  lire  en  entier  avec 
toute  l'attention  qu'il  mérite. 

Quoique  la  caufe  de  l'tpilepfîe 
foit  conftante  &  habituelle  ,  cette 
maladie n'eft,  à-proprement  parler, 
qu'intermittente.  Ceux  qui  ont  le 
malheut  d'en  être  attaqués  en  éprou- 
vent des  accès  plus  ou  moins  vio- 
lens  &  plus  ou  moins  frequens  j 
mais  ces  accès  font  le  plus  fou- 
vent  affez  courts  en  compara ifon 
des  intervalles  ,  pendant  lesquels 
les  Epilepriques  font  à- peu-près 
comme  des  perfonnes  en  fanté  ,  ôc 
en  font  d'ailleurs  ordinairement 
toutes  les  fondions. 

Cerrains  Epilepriques  éprouvent 
des  fymptômes ,  avant  coureurs  de 
l'acccs,qui  leur  laitTenr  la  liberté  de 
s'y  préparer  \  d'aurres  en  font  faifîsfï 
fubitement  que  ,  s'ils  yétoient  ex- 
pofés  ,  ils  tomberoient  dans  l'eau  , 
dans  un  précipice,  dans  le  feu  mo- 
ine, lans  pouvoir  l'éviter.  La  plu- 
part pouffent  involontairement  un 
grand  cri  au  commencement  de 
l'accès  ,  &  tous  éprouvent  dans 
beaucoup ,  ou  même  dans  toutes  les 
parties  de  leur  corps,  foit externes, 
foit  internes  ,  des  mouvemenscot> 
vulfifs,  fouvent  fi  vïolens  &  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'on  n'en  peut  con- 
cevoir ni  la  force  ni  la  rapidité. 
Ces  convulfions  font  porrées  à  un 
tel  point  qu'elles  occafionnent  quel- 
quefois des  luxations,  ou  même  la. 
fraûure  des  os .  fans  que  le  mala- 
de fe  heurte  t..  "icun  endrok  ,  & 
par  ta  feule  fore/  *ec  laquelle  les 
mufdes  fe  contrat  ";r.  M.  Tiflor 
rapporte  ,  d'après  les  Mémoires 
iles.Curieux.de  la  Nature,  L'hiftoir^ 
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d'un  malheureux  enfant  de  fept    fentimeiu  &  du  mouvement ,  de- 


ans  ,  auquel  les  convulfions  épi— 
leptiques  cafsèrent  l'os  de  lepaute  , 
celui  de  la  cuifle  à  fon  col,  &  le 
tibia  ,  c'eft-â-dire  le  gros  os  de  la 
jambe  dans  Ton  milieu.  Ce  mal 
étant  capable  de  ptoduire  des  effets 
de  cette  nature ,  quelquefois  des 
ruptures  des  vailTeaux  Se  autres  ac- 
cidents auflî  dangereux  ,  on  ne  doit 
•  pas  être  furpris  q  ie  des  accès  très- 
forts  ne  tuent  fouvcntles  malades  j 
mais  ce  qui  eft  véritablement  éton- 
nant &  en  mème-tems  bien  diffi- 
cile à  expliquer  ,  c'eft  cette  perte 
abfolue  de  fentiment  &  de  con- 
noiflance  qui  fe  trouve  combinée 
avec  les  mouvemens  les  plus  vio- 
lens  de  tous  les  mufcles  j  elle  eft 
iî  complète  ,  qu'on  a  vu  des  per- 
sonnes tomber  en  parlant  ,  éprou- 
ver un  accès  des  plus  terribles  ,  6c 
continuer  tranquillement  leur  dis- 
cours après  l'accès  ,  comme  s'il 
ne  leur  fût  rien  arrivé. 

On  a  vu  d'autres  malades,  auxquels 
les  accès  ne  prenoient  jamais  que 
pendant  le  forameil  ,  être  épi  lep- 
tiques pendant  plufieuts  années  , 
fans  le  favoir  ,  &  fans  même  en 
avoir  le  moindre  foupçon  ,  quand 
il  eft  arrivé  qu'on  a  pris  les  pré- 
cautions convenables  pour  le  leur 
cacher.  11  n'eft  pas  moins  confiant 
que  les  malades  peuvenc  être  meur- 
tris pendant  l'accès  ,  déchires,  brû- 
lés même  cruellement  ,  fans  en 
fentir  la  moindre  choie*  Comment 
concevoir  que  les  nerfs  étant  recon- 
nus pac  toutes  les  obfervarions  & 
expériences  de  Phyfiologie  pour 
fctre  en  ujcme-tetm  les  organes  du 


viennent  en  un  inftant  capables  de 
faire  exécuter  cette  dernière  fonc- 
tion d'une  manière  fans  aucune 
comparaifon  plus  énergique  que 
dans  l'état  naturel  ,  tandis  qu'ils 
font  absolument  impuiflans  pour 
la  première  ?  Notre  favant  Auteur 
n'entre  point  dans  l'explication  de 
ce  fait  ;  il  fe  contente  d'admettre 
deux  fortes  de  nerfs ,  les  uns  def- 
tinées  au  fentiment  ,  les  autres  au 
mouvement  ,  Se  d  quelques  phé- 
nomènes de  l'ceconoinie  animale 
peuvent  empêcher  cette  fuppofuion 
d'être  regardée  comme  gratuite  f 
ce  font  apurement  les  fympt ornes 
de  la  maladie  même  dont  il  s'agit. 
Les  mouvemens  épilepriques  (ont 
totalement  involontaires \  ils  Sem- 
ble que  quelque  obftacle  intercepte, 
pendant  le  teins  de  l'accès  ,  toute 
communication  de  l'ame  avec  le 
corps  $  ce  dernier  n'eft  plus  qu'une 
machine  en  défordre ,  dont  les  ref- 
forts  déplacés  ne  continuent  d'agir 
que  pour  achever  de  la  détruire. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  mer- 
veilleux &  qui  tient  pour  ainfi  dire 
du  miracle  ,.  c'eft  qu'après  l'accès 
tout  rentre  dans  l'ordre  ;  il  ne 
s'exécute  plus  aucun  mouvement 
qne  ceux  que  l'ame, remife  en  pof- 
lefljon  de  fes  droits,  règle  &  or- 
donne ;  l'ufage  de  fes  fens  &  de  fes 
perceptions  lui  eft  rendu  ;  tout  ce 
qui  s'eft  palTé  pendant  fon  abfence 
&  à  fon  infçu  n'a  point  exifté  pour 
elle  ,  eu  plutôt  elle  étoit  elle- 
même  alors  ,  comme  n'exiftanc 
point  ;  & ,  l'harmonie  étant  réta- 
blie ,  le  malade  redevient  prefqu* 

fubjuemenj. 
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fubitement  en  famé  pour  des  tems 
fouvenc  a(îez  longs  ,  quelquefois 
même  pour  des  années  entières. 

Nous  ne  pouvons  guère  efpèrer 
de  connoître  jamais  bien  claire- 
ment la  caufe  immédiate  ou  le  mé- 
dian i  ("me  de  tous  ces  effets  Ci  fur- 
prenans;  mais  au  moins  eft- il  per- 
mis d'appercevoir  des  caufes  éloi- 
gnées ,  occafionnelles ,  dérerminan- 
)tes  ,  dont  la  connoilîance  eft  tou- 
jours très  précieufe ,  puisqu'elle  a 
fait  découvrir  des  moyens  de  gué- 
tir  un  afTez  grand  nombre  d'efpè- 
ces  de  la  terrible  maladie  dont  il 
s'agit.  Les  Médecins  ont  trouvé  en 
examinant  le  cerveau  d'un  grand 
nombre  d'Epilepiiques  après  leur 
mort ,  dans  les  uns  des  protubéran- 
ces, des  déprefGons  ,  des  caries 
des  os  du  crâne  >  des  olfirkations 
dans  les  membranes  du  cctveau  \ 
dans  d'autres  des  tumeurs  de  dif- 
férens  genres ,  foit  dans  les  mem- 
branes, foit  dans  la  fubftance  mê- 
me du  cerveau,  des  épanchemens 
dans  fes  ventricules  ,  Sic.  Mais, 
d'an  autre  côté  ,  on  a  rencontré 
nombre  de  cerveaux  d'Enilentiques 
qui  paroifToient  dans  l'état  le  plus 
régulier  &  le  plus  fain  ,  cV  dans 
lefquels  il  n'etoit  paspoiïible  d'ap 
percevoir  le  moindre  dérangement. 
Les  obfervations  des  fymptûmes 
de  la  roa'adie  de  ces  derniers  , 
jointes  à*  l'examen  de  leurs  corps 
après  leur  mort,  ont  fiit  connoître 
que  lepilepfic  peut  avoir  lieu  ,  & 
même  être  uès- forte,  f«»ns  aucu 
ne  léfion  apparente  du  cerveau, 
mais  par  deux  caufes  différentes  ; 
Avril, 
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l'une  n'elt  qu'une  difpofîtion  con- 
vulilve  d'irritabilité  de  ce  vifeère: 
la  maladie  fe  détermine  alors  , 
foit  par  un  mauvais  régime  ,  foie 

{>ar  routes  les  vives  affections  de 
'ame  &  particulièrement  par  de 
grandes  &  fubites  frayeurs;  l'autre 
eft  la  préfence  de  quelque  corps 
étranger,  ou  un  vice  de  conforma- 
tion ,  tels  que  quelque  netf  en 
puifTe  être  gêné  ou  irrité ,  &  ttans- 
mettre  fon  irritation  jufqu'au  cer- 
veau. L'épi lepfie  provenant  de  la 
première  de  ces  deux  caufes  fe 
nomme  idiopathiqut ,  &  la  fécon- 
de s'appelle  fympathiqut  ;  le  foyer 
d'irritation  qui    occationne  cette 
dernière  peut- être  placé  indiftin&e- 
ment  dans  toute  partie  du  cotps  ;  il 
arrive  fouvent  qu'il  eft  à  l'extrémité 
la  plus  éloignée  ,  au  bout  de  quel- 
que doigt  de  la  main  ou  du  pied  , 
&  dans  ce  cas ,  il  n'eft  pas  rare  que 
le  malade  foit  averti  de  la  proxi- 
mité de  fes  accès  par  quelque  fen- 
fation  particulière  ,  qui  parcoure 
tout  le  trajet  qu'il  y  a  depuis  l'en- 
droit du  foyer ,  jufqu'au  cerveau  \ 
on  en  a  vu  chez  lefq  tels  on  fup- 
primoit  les  accès  prêts  à  fe  décla  er, 
par  le  moyen  d'une  forte  ligature  , 
ferrée  par  un  tourniquet  4V  appli- 
quée fur  le  membte  d'où  pattoic 
l'irritation. 

Ces  faits  étant  connus,  il  eft  fa- 
cile  d'en  déduire  des  moyen*  de 
curation  par  les  règles  de  la  Méde- 
cine. Il  f«ilt  convenir  d'abord  avec 
M.  T  (Tôt  &  avec  ions  les  bons  Mé- 
decins ,  qu'il  y  a  certaines  épilcp- 
fies  incurables  de  leur  na>ure j  telles 

G  g 
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font  celles,  par  exemple,  don:  la  meurs,  diminuer  le  volume  d* 

caufe  occafionnelle  eft  quelque  otli»  fang  ,  l'empêcher  de  fe  porter  avec- 

fîcation  placée  dans  des  endroits  du  trop  de  force  â  la  tête ,  &c.  Le  ré-- 

cerveau  ou  du  rede  du  corps ,  aux-  gime  exaâ  ,  des  faignées  faites  à- 

3uels  il  eft  impolîible  d'attein-  propos,  les  bains ,  les  médicament 

re  fans  faire  périr  le  fujet.  Il  faut  adoucitfans,  relachans  ,  apéritifs  ,, 

convenir  encore  qu'on  n'a  pas  tou-  évacuans  même  ,  fuivant  l'écat  du» 

jours  des  moyens  lurs  de  diftinguer  fujet,  produifent  à*  coup  fur  ces; 

les  épilepfies  dont  on  peut  eipérer  falutaires  effets  ,  &  M.  Tiflot  rap- 

la  gucnfon  ,  d'avec  celles  dont  elle  porte  des  obfervations  qui  prou- 

eft  décidément  impollible.   Mais  vent  que  quelquefois  ils  (ont  capa* 

c'eft  cette  dernière  confidcration  bles  feuls  de  procurer  une  gucrifon 

même  qui  doit  engager  à  tenter  au  parfaite. 

moins  de  les  guérir  toutes  ;  les  ot>  Le  fécond  moyen  de  remédie» 
fervations  (îngulières  &  les  cures  à  la  difpofition  convulilve  ducer- 
nombreufes  que  rapporte  notre  fa-  veau  confifte  dans  l'emploi  des  rê- 
vant Auteur ,  font  bien  propres  à  mèdes  dénommés  fpccifiques.  Les 
encourager  fur  cet  objet ,  de  à  inf-  Médecins  entendent  en  général  pat 
pirer  une  confiance  dont  l'effet  ne  remèdes  fpécifiques  ceux  dont  la 
peut-être  que  très  avantageux»  vertu  pour  la  guéri fon  de  certaines 
M.  Tiffot  penfe  ,  &  avec  gran-  maladies  n*a  été  conftatée  qu'em- 
de  raifon  ,  que  la  difpofition  con-  piriquemenr  ,par  la  feule  expérien- 
vulfive  du  cerveau  a  lieu  dans  tou-  ce  ,  par  un  hafard  ,  &  fans  qu'on 
tes  les  efpèces  d'épilepfies ,  même  puilîe  appercevoir  le  rapport  de  la 
dans  celles  qui  ont  une  autre  caufe  natute  du  remède  avec  celle  de  la 
occafionnelle  ttès  évidente,  &  que  maladie. 

cette  difpofition  s'augmente  &  fe      11  y  en  a  un  a  fiez  grand  nom- 

fortifie ,  avec  le  tems  &  par  l'effet  bre  qui  ont  pafle  ou  qui  paffent  en- 

des  accès.  En  conféquence  cette  dif-  core  pour  tels  à  l'égard  de  l'épilep* 

pofition  convulfive  eft  une  indica-  fie  ;  M.  Tiflbc  pafle  en  revue  tous 

rion  qu'un  bon  Médecin  ne  doit  ceux  de  cette  efpèce  qui  ont  de  la 

jamais  perdre  de  vue  dans  la  cure  célébrité  ,  &  aflîgne  à  chacun  d'eux 

de  cette  maladie.  Or  on  connott  le  degré  de  vertu  que  l'expérience 

deux  moyens  principaux  de  dimr-  des  plus  habiles  Médecins,  &  fut- 

nuer ,  de  détruire  même  cette  fu-  tout  la  fienne  propre»  lui  ont  fait 

nefte  difpofition  j  le  premier  con-  reconnoîtte. 
fille  dans  Padminiftration  bien  en-       Il  donne  d'une  manière  très- 

rendue  de  ce  qu'on  appelle  les  re-  décidée  le  premier  rang  à  la  raci- 

mcdes  généraux  ,  c'eft- à -dire  de  ne  de  Vahtiant  fauvagt ,  Se  mec 

ceux  que  ia  Médecine  emploie  avec  cette  plante  beaucoup  au  -  deffus 

fiiccès  pour  adoucit  1  aciête  des  hti-  de  tous  les  autres  fpccifiques  de- 
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îcpîlepfie,  fans  en  excepter  la  fa- 
tntujï  huiU  animait  de  Dippcl,  II 
Tegarde  même  cette  dernière  com- 
me un  remède  prefque  inutile  > 
malgré  la  grande  réputation  dont 
elle  a  joui ,  dont  elle  jouit  encore 
jufqu'à  un  certain  point  >  mais  qui, 
a  la  vérité ,  commence  à  beaucoup 
diminuer. 

Au  refte,  M.  Tiflbc  ne  prefcrit 
l'ufage  des  fpécifiques ,  même  ce- 
lui de  la  Vabriane  dans  laquelle  il 
reconnoîr  une  fi  grande  efficacité  , 
que  comme  doit  le  faire  un  Mé- 
decin très  éclairé.  Non  feulement 
îl  avertit  de  ne  fe  pas  fier  entiè- 
rement à  ces  fortes  de  remèdes ,  ôc 
de  ne  les  pas  regarder  comme  con- 
venant dans  tous  les  cas  j  mais  il 
recommande  expreffement  de  ne 
les  administrer ,  qu'api ès  avoir  dif- 
pofé  le  malade  par  tous  les  moyens 
convénables  ,  précaution  d'autant 
plus  fage  &  plus  nécelfaire  ,  que 
•  tous  les  fpécihques  de  l'épilepue , 
,  connus  &  employés  jufqu'à  pré- 
fent  ,  font  d* une  qualité  échauf- 
fante &  capable  d'augmenter  le 
mal ,  fi  Ion  n'en  prévient  pas  les 
mauvais  effets. 

Malgré  tous  les  fecours  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  eft  fou- 
vent  neceflaire  d'avoir  recours  i 
des  moyens  plus  efficaces  dont  quel- 
ques uns  peuvent  paroître  cruels  ou 
dangereux  ;  mais,  contre  une  mala- 
die auflî  rerrible  que  l'épilepfie  , 
eft  il  rien  ,  à-proprement  parler  , 
qu'il  ne  foit  permis  de  tenter , 
pour  le  peu  qu'on  ait  quelque  ef- 
pérance  de  réunir  ?  On  a  des  exem- 
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pies  que  les  véficatoires ,  l'applica- 
tion des  cauftiques  ou  du  feu  one 
guéri  des  épilepfies  en  procurant  la 
fortie  des  humeurs  irritantes  qui 
en  étoient  la  caufe.  L'opération  du 
trépanj,  multipliée  même  en  beau* 
coup  d'endroits  du  crâne  ,  peut  dé* 
couvrir  ôc  détruire  la  caufe  occa- 
sionnelle de  plulieurs  épilepfles 
idiopathiques  j  c'eft  encore  là  une 
vérité  confirmée  par  nombre  d'ob- 
fervations.  Enfin  ,  dans  les  fympa- 
thiques ,  on  ne  doit  pas  balancer  , 
quand  la  chofe  eft  pratiquable  ,  à 
faire  des  inciùons ,  foit  pour  ex- 
traire un  corps  étranger  du  foyee 
de  l'irritation  ,  foit  pour  couper  le 
nerf  qui  la  transmet  jufqu'au  cer- 
veau. Il  faut  même  quelquefois 
aller  jufqu'à  faire  le  facrifice  d'un 
membre.  M.  TilTot  cite  des  obser- 
vations depilepfies  de  cette efpèce, 
guéries  fans  retour  par  l'amputa- 
tion du  doigt ,  du  bras  ou  de  la 
jambe  où  rclidoit  la  caufe  du  mal. 
Entre  une  multitude  de  faits,  donc 
eft  rempli  l'Ouvrage  de  ce  favanc 
Médecin  &  qui  fervent  de  preuve  à 
fa  doctrine  ,  nous  en  citerons  feu- 
lement deux  des  plusdécififs  Ôc  des 
plus  lînguliers.  «•  L'un  rapporté  par 
»  Marcel  Donat  eft  l'hiftoire  d'un 
h  Epileptique  qui  ,  allant  en  Italie 
»>  pour  confulter  les  plus  célèbres 
m  Médecins  ,  fut  attaqué  en  route 
n  par  des  aiïaflins  ,  ôc  entre  autre» 
m  bleffures  en  reçut  une  confidéra- 
»  ble  au  front,  qui  emporta  une 
»  grande  partie  de  l'os  j  la  plaie 
m  fut  longrems  ouverte  ;  elle  fe 
•»  cicainfa  cependant ,  &  en  même- 
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n  rems  le  malade  fut  guéri  de  la       »  On  avoit  eifayé  toutes  le  efpè- 

0  maladie  à  laquelle  il  allait  cher-  »  ces  d'évacuations  j  on  avoit  em- 

'»  cher  du  foulagemenr  »».  Quel-  »  ployé  tous  les  remèdes  tués  de  la 

que  habiles  que  fuflent  les  Méde*  «*  claflTe  des  anci  épileptiques ,  des 

cins  qu'il  al loit  confulter  ,  il  eft  »  céphaliques  &  plufieurs  autres  , 

certain  qu'ils  n'auroient  pas  ofé  lui  »  le  tout  inutilement  j  la  maladie 

faire  un  trépin  aufli  grand  &  aulfi  »  empira  de  plus  en  plus  :  Ses  accès 

dangereux  que  celui  que  lui  firent  »  commençaient   toujours  par  la 

par  hafard  des  meurtriers  qui  n'a-  »  jambe ,  aux  environs  de  la  parrie 

voient  d'autre  intention  que  de  le  »  intérieure  des  mufeies  jumaux  , 

luer.  n  Se  dans  l'inftant  la  tete  fe  trou- 

L'autre  obfetvation  eft  beaucoup  »»  voit  pnfe  &  la  malade  fe  laiiTbic 

plus  circonftanciée ,  &  en  cela  elle  »  tomber  ;  la  bouche  paroilfoic 

n'en  eft  que  plus  intérelfante.  M.  »  alors  couverte  d'écume  ,  &  la 

Tilïot  la  rapporte  toute  entière  d'à-  »  malade  faifoit  des  conrorfions 

près  l'Auteur  ,  le  Docteur  Short ,  »  terribles  des  lèvres  ,  du  col  Se 

de  h  Société  Royale  de  Londres  ,  »  des  membres, 
qui  la  confignée  dans  les  erïais  Sc      »  Dans  le  tems  que  je  l'interro- 

obfervarions  de  Médecine  d'Edim-  n  geois ,  il  lui  furvint  un  accès  qui 

bourg  (  Tora.  4.  art.  27.  pag.  515).  »  la  renverfa  par  terre  ;  je  lui  exa- 

Nous  la  rapporterons  comme  lui  »  minai  la  jambe  &  je  n'y  apper» 

cans  les  propres  termes  de  l'Au-  »  çus  aucun  gonflement,  ni  dureté, 

lenr,A  »  ni  relâchement ,  ni  rougeur,  qui 

-  /  ,    m,ois  de  ^uil,et  »  dit-»l  »  »  rendit  l'endroit  ci-de(fus  défigné 

»»  de  l'année  1720  une  femme  âgée  »  diffèrent  de  celui  de  l'autre  jam- 

»  d'environ  trente-huit  ans,  vint  »  be  :  je  foup^onnai  cependant  que 

»  me  confulter  ;  elle  éroit  attaquée  »  la  caufe  de  fa  maladie  devoit  fe 

»  depuis  douze  ans  d  epilepfie  ,  »  trouver  à  cet  endroit  ,  puifque 

»  dont  les  accès  pendant  ce  tems-  »  c'étoit  toujours  par  lui  que  corn- 

»  la  n'etoient  revenus  qu'une  fois  »  mençoit  l'accès  ;  c'eft  pourquoi 

w  par  mois  ;  ils  revenoient  pour  »  je  lui  enfonçai  tout  de  fuite  un 

»  lors  quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  »  fcalpel  ,  jufqiïà  deux  pouces  de  . 

»>  &  duroient  quelquefois  une  heu-  »>  profondeur ,  &  je  fentis  un  petit 


"  Pr«n«e  foin  de  fa  famille.  Tel-  »  dure  &  cartilagineufe  ,  ou  un 

»  tes  étoient  les  circonftances  où  »  ganglion  de  la  grofTeur  d'un  très- 

»  fe  trouvoit  réduir  fon  mari ,  qui ,  „  grois  pois  B  qui  éroir  fttuifur  un 

M  par  afteaion  pour  elle,  avoir  pris  »  nerf  qui  je  coupai  ;  la  malade 

»&luivi  les  avis  de  tous  ceuxqu'il  »  (qui  fans  doute  n' avoit  point 
»  avoir  pu  confulter.  r 
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»  finti  ^opération  tpuifqu'elle  avait 
»  été  faite  pendant  l'accès  )  revint 
t>  fur  le  champ  ,  fe  une  à  crier 
»  qu'elle  fe  portoit  bien  ,  &  n'a 
»  jamais  depuis  eu  aucune  attaque  j 
»  elle  reprit  bientôt  les  premie 
»  res  forces ,  tant  de  l'efprit  que  du 
»  corps  ». 

Ce  que  nous  avons  dit  de  lepi 
lepfie,  d'après  M.Tilîot  nous  dif- 
penfe  de  faire  femir  les  conléqucn- 
ces  de  cette  belle  obfervation  % 
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elles  doivent  fe  préfenrer  d'elles- 
mêmes.  Nous  ne  pouvons  que  re- 
commander à  tous  les  Médecins  la 
ledture  de  l'Ouvrage  important 
dont  nous  venons  de  donner  une 
lçgère  idée ,  &  délirer  de  voir  pa- 
roître  bientôt  le  refte  du  traite  des 
netfs  ôc  de  leurs  maladies ,  objec 
qui  mérite  plus  que  tout  autre  l'at- 
tention d'un  Maître  de  l'arc  tel  que 
M.Tiflot. 


ÉLOGES  DE  CHARLES  V ,  DE  MOLIÈRE  ,  DE  CORNEILLE, 
de  C Abbt  de  La  Caille  ,  6»  de  Leibnit^  ;  avec  des  Notes.  A  Berlin  \  fie" 
fe  trouve  a  Paris,  chez  Delalain  ,  Libraire,  rue  &  à  côté  de  la  Co- 
médie Françatfe.  1770.  in-  8°.  *i8  pages. 


Les  Leûeurs  diftingueronc  les 
Eloges  que  nous  annonçons 
paruii    es  bons  Ouvrages  de  ce 
ge  ire  qui  ont  paru  depuis  quelques 
années.  L'Auteur  eft  M.  fiailly,  de 
l'Académie  des  Sciences  &  de  i'inf- 
titut  de  Bologne  ,  Garde  des  Ta- 
bleaux du  Roi.  Son  ftyle  ,  alforti  à 
fe«  idées  &  aux  fujers  qu'il  traite  , 
eft  noble  Se  fage.  «•  Un  Roi  ,  dit- 
»  il ,  dins  l'Eloge  de  Charles-cinq, 
*>  eft  la  Loi  rendue  vivante.  Il  rè- 
»  gne  avec  elle  ,  &  cette  union  eft 
»  le  milieu  fage  que  la  politique 
*>  humaine  a  découvert  entre  les 
»  orages  de  la  liberté  Se  les  excès 
»  du    Defpotifme  :  un  Roi  eft 
»  le  contrepoids  d'une  multitude 
»  d'hommes.  Sa  volonté  comman- 
»  de  à  cous  >  parce  qu'elle  eft  cen- 
*  fée  être  la  volonté  générale  de 
»  tous  ;  tous  onr  juré  d'obéir  ,  par- 
»  ce'qu'ils  fe  le  font  propofé  j  mais 


•>  cette  ceïfîon  facrée  des  droits  de 
»  tous  à  un  feul ,  eft  un  pacte  qui 
»»  lui  impofe  la  néceflhé  d'être 
»  jufte  ;  fes  devoirs  font  d'être 
»  bon  &  éclairé.  Il  faut  que  le 
»  Roi  voie  tout  pour  fon  Peuple  ; 
»»  que  fes  vues  foient  aufl»  gran- 
»  des  que  fon  Empire  ,  qu'il  pefe 
»  les  entreprifes  avec  le  prix  donc 
»  il  faut  les  acheter,  &  qu'il  aie 
»  toujours  devant  les  yeux  l'utilité 
»  publique  qui  eft  la  fienne  ♦>. 

Ce  portrait  d'un  vrai  Roi  eft  celui 
de  Charles-cinq^  c'eft  aufli  l'atten- 
tion de  ce  Roi  Sage,à  choifir  fes  Gé- 
néraux &  fes  Mmifttes,qui  a  fourni 
à  l'Auteur  la  maxime  fuivante  : 

«  Rois,  foyez  grands;  mais,  n  la 
»  Nature  ne  l'a  pas  permis,  que  du 
»  moins  tout  ce  qui  vous  entoure 
»  le  foit.  Les  Rois  ne  font  pas  les 
»  grands  hommes  ;  le  Sage  les 
»  cherche  ,  le  foible  écoute  les 
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«  H  leurs  oui  les  écarcent  j  le  Sage 
n  agid.j  «»c  Us  homiiies  qu'il  raf- 
»>  femble,  Si  s'agrandit  avec  eux  ; 
»  le  foible  a  cous  les  vices  des  mé- 
»  chans  qui  l'obfêdent  ». 

Cet  Ouvrage  qui  a  concouru  en 
1767.  pour  le  Prix  de  l'Académie 
Françoife  ,  a  reçu  de  juftes  éloges 
dans  l'Aflemblée  publique  du  aj 
Août  ôc  l'Auteur  y  a  fait  depuis 
-des  corrections  &  des  retranche- 
mens. 

L'Eloge  de  Corneille  a  eu  XAc- 
ceffit  à  l'Académie  de  Rouen  en 
1768  Se  l'Auteur  l'a  encore  retou- 
ché depuis.  Dans  la  première  par- 
tie Corneille  eft  envifagé  comme 
Légi dateur  du  Théâtre  ,  comme 
Maître  ôc  Modèle  de  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre  'y  dans  la  leçon  de 
on  développe  ôc  on  rend  fenlîblc 
l'influence  que  ce  grand  homme  a 
eue  fur  fon  fiècle ,  nous  pouvons 
alTurer  que  ce  dernier  article  n'eft 
approfondi  dans  aucun  autre  Eloge 
de  Corneille  ,  autant  qu'il  l'eft 
ici.  A  la  fin  de  la  première  Partie , 
l'Auteur,en  difant  que  Corneille  Se 
Racine  G  Couvent  comparés,  n'é* 
toienc  pas  faits  pour  l'être  ,  les 
compare  cependant  ôc  donne  aflez 
nettement  la  préférence  a  Cor- 
neille. 

«  Racine  ,  dit-il,  doué  d'un  gé- 
»  nie  moins  vafte ,  peignit  des  mê- 
»  mes  traits  Hermions  5c  Roxane  , 
»  Bajazet ,  Xipharès ,  Hyppolire  Si 
u  Britannicus.  Les  Héros  de  Cor- 
»  neille  ne  fe  relTemblent  que  par 
v  le  caractère  de  grandeur  qu'ils 
»  tiennent  de  lui.  Racine  fuivit  Ôc 
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»  embellit  toujours  la  nature  agi* 
*•  tée  par  les  pallions  qui  l'affoi- 
»  blillent  ,  Corneille  voulue  lut 
m  infpirer  celles  qui  dévoient  l'a* 
»  grandir.  Les  Etrangers  ont  déci- 
»^  dé  la  queftion.  Le  Cid  fut  tra- 
it duit  dans  toutes  les  Langues. 
»»  Racine  dépouillé  de  l'élégance, 
**  qui  ne  peut  être  traduite  ,  n'a  pu 
»  balancer  Corneille  J  les  idées 
»  fortes  ,  les  caractères  vigoureu- 
*  femenr  prononcés ,  font  des  beau* 
»  tés  de  tous  les  Pays  qui  ne  doi« 
»  vent  rjen  à  la  Langue  ,  ôc  Cor- 
neille  eft  le  Poète  de  tous  les 
»»  Peuples.  En  France  même  la  pof- 
»  térité  a  réglé  leurs  rangs  dans  ces 
»  exprelîîons  familières  ôc  com- 
»•  munes  qui  font  le  réfuttat  des 
»  impreilionsuniverfelles;  elle  dit: 
»  le  tendre  Racine  ôc  le  Grand 
»  Corneille  •». 

Dans  la  féconde  Partie  on  trou- 
ve un  autre  parallèle  très -  piquant 
de  Corneille  avec  le  même  Racine  , 
avec  M.  de  Crébillon  ,  &  fur- tout 
avec  M.  de  Voltaire. 

Ce  Difcours  eft  fuivi  de  notes. 
L'Eloge  de  M  dière  a  obtenu  uu 
des  trois  Acccflit  au  Prix  d'Elo- 
quence de  l'Académie  Françoife  en 
1769.  Il  eft  plein  de  goût  &  de 
vues}  on  en  peut  juger  par  ce  mor- 
ceau où  l'Auteur  développe  le  mé- 
rite des  fituations  principales,  ima- 
ginées ou  du  moins  employées  pac 
Molière. 

m  L<ï  Mifanthrope  eft  à"  la  Cour  , 
»  f  ec"h  ?ur  du  vice  Ôc  de  fes  inr 
»  irigues  ,  en  bute  à  l'injuftice,  ai- 
0  gti  parla  flatterie  &  la  tnédifancej 
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*foa«  1*  porte  A  fuir.  Molière  le 

*  retient  par  l'amour.  Il  l'en  fia  m- 
»  me  pour  une  Coquette.  L'erîort 

*  de  la  paffion  ,  en  combattant  le 
»  cara<2ère,lui  donne  tout  fon  jeuj 
»  &  la  vertu  ,  qui  parle  le  langage 
»  de  l'humeur ,  rend  le  perfonnage 
»  comique  ,  fans  le  faire  paroître 
»  ridicule.  C'eft  au  fein  de  fa  fa- 
»  mille  que  la  bonté  prefque  im- 
»  Bec  il  le  d'Orgon  amène  l'hypo- 
»  crite  >  Orgon  le  rend  plus  Maî- 
»  tre  que  Jui  même  :  le  fcélérat 
»  écarte  tout  ce  qui  peut  lui  nuire, 
»  frère  ,  enfans  }  ôc  refte  feul  avec 
»  l'homme  qu'il  a  trompé  ,  la  fille 
»  qui  lai  eft  promife  &  la  femme 
»  qu'il  veut  féduire  ;  c'eft  alors 
»  qu'il  fe  montre  ôc  qu'il  eft  dé- 
»  mafquc.  Molière  a  bien  vu  la 
»  nature,  quand  il  a  fait  l'Avare 
»  uferier  j  tout  avare  ou  l'eft  ou 

*  n'ofe  l'être  :  mais  c'eft  un  trait 
»  d'invention  fublimeque  la  Scène 
>»  où  le  fils  emprunte  &  où  le  père 
»  prête  à  une  ufure  horrible  ,  elle 
»  finit  par  un  coup  de  pinceau  re- 
»  marquable  ;  le  père  ne  fait  point 
»  de  retour  fur  lui  même ,  il  s'ap- 
»  plaudif  de  l'aventure  qui  l'aver- 
|  tit  de  veiller  for  fon  fils.  C'eft  à 
»  Plaine  que  font  dus  le  vol  de  la 
»  caflette  ,  laféduâion  de  la  fille 
»  de  l'Avare ,  la  Scène  où  Valère 
»  avoue  le  rapt  &  où  l'Avare  le 
»  prend  pour  le  voleur  ;  mais  que 
»  Molière  a  embelli  tout  ce  qu'il 
»  doit  à  Plaute  !  Comme  ces  fitua- 
»  rions  font  plus  fortes  Se  plus 
»  vraifemblables  ,  par  1  adrelTe  d'à- 
•  wir  iauoduit  Valère  dans  la  Mai- 
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n  fon  er.  qualité  de  Domeftique  ! 
»  comme  ce  foupçon  de  l'Avare 
»  eft  préparé  par  la  jaloufie  ôc  l'ac- 
»  eufation  de  Maître  Jacques  ! 
»  Quelle  fituation  que  celle  d'Ar- 
ia noiphe  ,  dupe  fans  celfe  de  fa 
»»  propre  prudence  ,  joué  fans  ceiïe 
m  par  la  (implicite  de  fa  Pupille  8c 
»  par  l'étourderie  du  jeune  homme, 
»  toujours  averti  par  l'indifcrétion 
>»  de  l'un  8c  toujours  rrahi  par  Tin- 
»>  expérience  de  l'aurre  !  Dans  l'E- 
»  cole  des  Maris  ,  les  vues  font  les 
»  mêmes ,  les  moyens  font  dirTc- 
w  rens  j  Sganarelle  tient  ici  Ifabel- 
»  le  dans  l'efclavage  ,  comme  Ar- 
»  noiphe  tenoit  Agnès  dans  l'igno- 
»  rance  :  mais  il  eft  lui  même  le 
»  MefTager  de  fa  captive  ;  il  inf- 
»>  truit  lui  même  l'Amant  qui  doit 
»  la  lui  ravir  ;  il  eft  témoin  de  ta 
»  fuire  ,  8c  il  s'en  applaudit  •<. 

L'Eloge  de  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  n'a  été  envoyé  a  aucune  Aca- 
démie j  il  eft  fair  fuivant  la  forme 
ordinaire  des  Eloges  hiftonques  , 
l'Auteur  y  célèbre  fon  Maîrre  8c 
fon  ami  j  il  peint  avec  vérité  ce 
Savant  fimple  ,  modefte  ,  utile  , 
que  l'Académie  des  Sciences  regre- 
tera  long  tems  8c  qai  eft  mort  à  49 
ans ,  victime  de  fon  goûr  pour  l'Af- 
tronomie  ôc  de  fon  ardeur  pour  le 
travail. 

L'Eloge  de  Leibnitzeft  éloquent 
ôc  favant  comme  le  Philofophe  qui 
en  eft  l'objet  8c  des  notes  inftruc- 
tives  développent  toute  la  profon- 
deur du  texte.  Nous  n'eflaieron* 
point  de  décompofer  ce  bel  Ouvra- 
ge dont  le  principal  mérite  confitf*. 
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dans  l'enfemble  &  oui  a  remporté 
en  1768,  le  Prix  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  &  Belles-Let- 
tres de  PrulTe. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir 
nous  arrêter  davantage  fur  chacun 
de  ces  Difcours  ,  mais  la  multitu- 
de des  Ouvrages  donc  nous  avons 
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à  rendre  compte ,  ne  nous  permet 
de  donner  de  la  plupart  qu'une 
courte  notice.  Il  nous  lufiSt  d'avoir' 
infpiré  à  nos  Lecteurs  le  defir  de 
connoître  ces  Eloges ,  où  ils  trou- 
veront une  éloquence  pure  &  vraie 

6  où  ils  pourront  puiler  beaucoup 
d'inftruction. 


NOUVELLES 

ITALIE 

De  Naples. 

/OSEPHI  MoRISANI ,  S.  Me- 
tropolitan* Régi*  Ecclt(ict  ca- 
nonici  y  de  Protopapis  &  Denttreis 
Jraccorum  ,  &  Catholicis  eorum  Ec- 
clefiiS  Diatriba%  Neapoti  1768.  ex 
Typogmphia  Simoniana  ,  Suptrio-* 
rum  Permijfu.  joo  pages  in-40. 
Se  trouve  chez  Defaint ,  Libraire  , 
rue  du  Foin. 

Cet  Ouvrage  fuivant  l'Approba- 
tion de  M.  Martorelli ,  célèbre  par 
fon  érudition  rf  eft  pour  ainfi  dire 
le  premier  où  l'on  ait  traité  cette 
matière  t  il  eft  rempli  dune  vafte 
érudition  &  contient  la  notice  de 
toute  la  hiérarchie  des  E«lifes  Giec- 
ques  ,  fur-tout  dans  le  moyen  âg*. 
Les  Protopapes  tirent  leur  origine 
de  l'Eglife  de  Conftantinople  Se 
fur  tout  de  la  Ch.ipelte  des  Empe- 
r^uts  d'Orient.  L'Auteur  examine 
d'abord  l'ufige  que  les  Grecs  ont 
fait  en  général  du  mot  Protos  ,  qui 
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LITTÉRAIRES. 

Te  trouve  datn  un  grand  nombre 
de  noms  de  dignité ,  Protonotai- 
res  ,  Protodiacres  ,  Protoprêtres  , 
Protofynceles  ,  Protopfaltes  ,  &c. 
Il  traite  enfuite  du  mot  de  Pape  , 
qui  fe  donnoit  autrefois  à  un  Père, 
à  un  Précepteur  ^  enfuite  i  un  Evê- 
que  &c  qui  a  été  réfervé  dans  la 
fuite  au  Souverain  Pontife.  Il  dif- 
tingue  même  différentes  lignifica- 
tions de  ce  mot  qui  dépendoit  de 
la  différente  inflexion.  Le  pre- 
mier Prêtre  d'une  Cathédrale,  c'eft- 
à-dire  celui  qui  avotr  rang  après 
l'Evêqde  s'appeloit  fouvent  Proto~ 
pape\*  f:omme  es Di.icresdel'Eglî* 
fedcRomect  nt  devemisCardmaux 
ÔC  quelquefois  Souverains  Ponti- 
fes palfèrent  avant  les  Prêtres  ,  de 
même  les  Pr^topapes  fe  trouvèrent 
avoir  le  p.is  fur  tous  les  autres,  pat 
les  prérogatives  de  leurs  fondions 
auprès  de  l'Empereur  ,  fur  lefquel- 
les  M.  Morifani  dilferte  fort  am- 
plement. 

La  dignité  de  Protopape  pa(Ta 
enfuite  aux  Chefs  de  p'ufieurs 

Ctthédtales  . 
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Cathédrales ,  tel  eft  celle  de  Rhe-  par  l'ufage  qu'on  en  a  Fait  pour  d«- 

gina  en  Calabre  ,  dans  laquelle  terminer  les  longitudes  de  diffé- 

y Auteur  eft  Chanoine  ;  on  le  trou-  rentes  Villes  ,  dans  les  Mémoires 

ve  même  dans  plulieurs  Eglifes  Pa-  de  l'Académie,  Ôc  par  la  découverte 

roiffiales,  &  ces  Eglifes  font  ordi-  de  l'inrk'xion  des  rayons  folaires 

pairement  far  nommées  Catholi-  aux  approches  de  la  Lune  ,  que 

ques ,  nom  qui  avoir  été  donné  en  M.  du  Séjour  a  faire  en  combinant 

général  â  roures  les  Eglifes  Paroif-  les  obfervations  de  cecte  Eclipfe. 

iîales  dans  lefquelles  il  fe  raflem-  Le  commencement  ât  l'Eclipfe  a 

bloît  des  perfonnes  des  deux  fezes.  été  obfervé  avec  une  lunette  de  10 

L'Auteur  traire  également  de  la  palmes  feulement  à  9  h  49' 8"  du 

dignité  6c  des  fondions  des  Deu-  matin  ,  la  fin  â  midi  ji'  49".  Le 

tercs ,  qui',  dans  l'Eglife  de  Conf-  P.  Afclepi  mefura  enfuite  les  pha-  «. 

tantinople  étoient  comme  les  Vi-  les  avec  un  Micromètre  objectif, 

«aires  clés  Protopapes,  &-qui  fc  placé  fur  un  Télefcope  de  Short, 

trouvent  nommés  avec  eux  dans  &  qui  appartienr  au  Prince  de  Pa- 

.  prefqne  toutes  lesoccafions  -y  il  fait  lettrine  ;  c'eft  celui  avec  lequel  M. 

voir  que  Ton  s  croit  beaucoup  rrom-  de  la  Lalande  avoit  déjà  obfervé  i 

pé  fur  l'origine  de  ce  nom  &  de  Rome  l'Eclipfe  de  Soleil  du  i£ 

feetc  digniré  dans  les  Mémoires  Août  1765.  La  plus  petite  diftance 

compofés  a  l'occafion  du  procès  des  cenrres  fur  obfervée  à  1 1  h  1  %' 

élevé  il  y  a  quelques  années  entre  45"  de  7'  38"  ;  le  diamètre  hori- 

}es  Archevêques  de  Rhegina  Se  zonral  de  la  Lune  déduit  de  l'ob- 

l'Eglife  de  Sainte  Matie  de  Catho-  fetvationéroir  de  19'  3 1",  celui  du 

lica  Grczcorum.  Ce  Livre  nous  pa-  Soleil  étant  fuppofé  de  31'  \"  4 

roîr  devoir  être  très-  intérellànt  pour  fuivant  la  Connoiflance  dis  Ttmps 

l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  fur  tout  de  M.  de  la  Lande, 
relativement  aux  Eglifes  des  Royau- 
mes de  Naples  6c  de  Sicile.  De  M  i  l  4  m. 

D  b    R  O  M  1.  Dtfcri[ione  d'un  nuovo  pertdolo 

à  Corre{ione  ,  dcl  P.  Bofcowich  D. 

Solis  defcBus  abfervatus  in  Col-  C.  di  G.  P.  Proftffordi  Matematica 

fegioRomano  à  PP.  Socictatis  Jefuy  mile  Scuole  Palatine  di  Milano.  7 

1  Aprilis  1764.  4  pag.  in  40.  pag.  in -40.  avec  figures. 

Cerre  observation  qui  a  été  im-  La  compofition  des  pendules  de 

primée  depuis  peu  â  Rome  fur  faite  correction  qui  ne  s'alongent  point 

fpécialement  par  le  P.  Afclepi  Af-  par  la  chaleur  eft  un  objet  impor- 

tronorne  habile  dont  nous  avons  tant  pour  l'Horlogerie  &  pour  l'Af- 

parlé  plus  d'une  fois  ,  &  nous  la  tronomie,  fur  lequel  fe  ionr  exer- 

publions  d'autant  plus  volontiers  cés  M.  Graham  ,  M.  C^llini  %  M. 

qu'elle  eft  devenue  uès-imponante  le  Roi ,  M.Beithoud ,  M.  le  Paute, 

Avril.  H  h 
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M.  Harrifon  ,  M.  Ellicot  j  le  Père  Prince  fut  fi  content  da  projet  qu'il 
Bofcowich  Aftronome  célèbre  de  chargea  l'Auteur  d'en  Cuivre  Vexé' 
Milan,  &  que  nous  avons  cité  tant   cution  ,  comme  il  l'a  fair  dépôt» 
.de  fois  a  fait  imprimer  à  Milan   17*5  avec  toute  l'cecooomie  d'ut* 
une  dcfcriptioncTune  nouvelle  ver-  fage  Religieux  &  toute  Ta  fcienco 
ge  de  Pendule  qui  remplit  le  mè-   d'une  habile  Ingénieur.  Mais  le  Pâ- 
me objet  par  l'oppofition  de  deux   blic  n'étant  point  informé  de  la 
verges  de  fer  &  de  cuivre  accom-   nature,  de  la  fuite  &  de  l'objet  de 
pagnées  de  vis  &  de  micromètres  ces  opérations ,  on  a  demandé  cent 
ptopres  à  régler  facilement  &exac-   fois  aux  F.  X.  en  quoi  elles  con- 
rement  la  compensation  de  la  cha-   fiftoient,  &  comment  on  s'y  pien-* 
leur.  Il  donne  auflî  le  moyen  de   droit  pour  faire  revivre  une  Pro* 
régler  exactement  le  pendule  par   vince  autrefois  fioriiïante  ,  aûuel- 
faddition  d'un  petit  poids  ,  avec   lementabandonnéeàcaufedu  mau- 
le  cal  eut  analytique  de  la  formule   vais  air  j  c'eft  pour  fathfaire  à  ces1 
qui  en  fait  trouver  là  matche.  Ce   queftions  qu'il  a  compofé  l'Ouvra- 
Pendufe  a  été  exécuté  à  Patis  par   ge  que  nous  annonçons  ;  les  In- 
M.  le  Pau  te  &  a  répondu  par  fon   génieurs  trouveront  dàns  fes  réfle- 
exa&itude  à  la  réputation  de  celui   xions  de  dàns  fes  procédés  des  cho- 
qui  l'avoir  imaginé.  fes  très  infttuûives&  très  curieufes. 

La  Maremme  de  Sienne  eft  une 
Florehcx.  érendue  de  1 1  à  15  lieues  fur  le 

rivage  de  h  Tofcane  »  prefque  inon- 
DdU  Fijïca  Rîdu+ione  délia  ma-    dee  par  les  eaux  ,  d'où  l'on  tire  ce- 
rtmma  fenefe  Ragionamenti  dut  ;  a    pendant  encore  des  gtains  ,  de* 
quali  ji  aggiungono  quatre  périme    befliaux  ,  de  la  cite  ,  SE  de  la 
intorno  aile  oper^ioni  délia pianu.    manne  ,  &  qui  feroit  auffi  fertile 
ra  p-offetana  &  alVarginatura  dtl   qu'il  eft  agréable  par  fa  fituatioti 
fume  Ombronc.  Di  Leonardo  Xi-    s'il  étoit  aîîaini.  Il  s'agit  principa- 
menes  délia  Compagnia  di  Gejù  ,    lement  de  recreufer  les  canaux  Je- 
Mattmaùco  di  fua  Altéra  reale  :    h  plaine,  qui  n'ont  pas-été  ne:  toyés- 
m  Firent  i76<>.  nella  Stamperi*    de  tems  immémorial  ,  dé  procurer 
di  Francefco  Moucke.  Con  licen^a    la  décharge  des  Lacs  &  des  étangs,. 
de'  Superiori  ,  191  pages  in  40.    de  border  les  fleuves  par  des  chauf- 
avec  6  planches  &  une  Carre  des    fées  ,  ou  de  réparer  celles  qui  laif- 
envuons  du  Lac  de  Caftiglion.       foient  échapper  l'eau  dan»  la  plaine». 

Ces  Mémoires  fur  le  «Jefleche.   enfin  de  réparer  les  anciens  acqUe- 
menr  des  marais  de  Tofcane  ,  fil-    ducs ,  ou  d'en  faire  de  nouveaux  ^ 
renr  compofés  en  parrie  en  «765    on  trouve  dans  cet  écrit  les  vi- 
par  le  P.  Ximenès,  pour  être  mis  fîtes  9c  les  devis  de  tous  ces  Ou» 
fous  les  yeux  du  grand  Duc  de   vrages,  Se  l'état  eu  étoient  ces  Bta*- 
Tofcane  ,  i  fon  avènement  j  ce    vaux  en  *7*$v 
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La  Maremme  •  environ  aoo 
lieues  carrées  de  fuperficie ,  &  fait  ALLEMAGNE, 
la  huitième  partie  du  territoire  de 

Pife  qni  eft  une  partie  confidéra-  D  i  Gotha. 

He  de  la  Tofcane  ;  le  nombre  de 

fes  habkans  -eft  de  19  à  10  mille  :  Almanach  de  Gotha  ,  contenant 
mais  ce  nombre  eft  fix  fois  moin-  divcrfes  connoijjances  curieufes  & 
dregue  celui  du  territoire  de  Pife  utiles  pour  Vannée  1771.  A  Gotha, 
pris  dans  une  égale  étendue.  Ce-  chez  J.  C.  Diererich ,  &  fe  trouve 
pendant  cette  partie  étott  autrefois  •»  Paris,  chez  Defaint ,  rue  du 
peuplée  &  floritfante  :  la  Ville  de  Foin. 

Retulonia ,  lune  des  plus  confidé-      De  tous  les  Almanachs  par  lef- 
rables  de  l'Etrurie ,  celtes  de  Ruf-   quels  on  s'cft  efforcé  d'inrérefler  , 
felle,  de  Caletra ,  Se  plufieurs au*   «amufer  &  d'iaftruire  tous  les 
très  dont  le  P.  Xi  menés  nous  don-   Lecteurs  curieux  ,  il  nous  paroîr 
ne  la  notice ,  prouvent  que  ce  Pays   qu'il  n'y  en  a  point  encore  eu  d'auflî 
etoit  très-habité,  même  dans  le   complet,  d'auflî  inftruaif& d'auflî 
10e  fiècle  ;  les  guerres  des  Sarra-   bienfait  que  celui  de  Gotha.  Il  y  a 
fins  ,  Se  enfoite  les  guerres  intefti*   déjà  quelques  années  qu'il  a  corn* 
nés  de  l'Italie  dont  il  rappelle  les   rnencé  fur  ce  pied-là ,  mais  les  Vo* 
principales  époques  commencèrent   lûmes  de  1770  &  1771  font  fur- 
la  défolarion  de  cette  Province ,  les    tout  précieux  par  le  choix  des  ob- 
travaux  publics  furent  négligés  Se    jets  Se  par  l'exactitude  avec  laquelle 
dès  l'an   157a  on  fe  plaignoit   ils  font  traités.  On  trouve  d'abotd 
de  l'infection  des  eaux  ftagnantes  ;    **  chaque  mois  des  figures  en  taille- 
on  a  fait  fouvent  des  vifites  Se    douce  ,  recommandâmes  par  les 
des  procès  verbaux  ,  des  projets    modèles  qu'on  a  choifis ,  la  Vénus 
d'amélioration  ,  mais  ils  n'ont  eu   de  Médicis,  l'Hercule  Farnefe  ,  l'A- 
aucane  fuite  ,  le  mal  a  toujours  été   pollon  du  Bel  védère  ,  &c.  Après 
en  augmentant ,  Se  l'on  n'y  femoic    la  lifte  des  Princes  de  l'Europe, 
pas  en  1765  le  tiers  de  ce  qu'on    U  Généalogie  de  la  Maifon  de 
y  femoit  en  1*10.  Il  étoit  réfçr-   Gotha  ,  on  trouve  une  Table  Chro- 
vi  à  ce  jeune  Prince  rempli  de  zèle,    nologique  desSouverains  de  l'Euro* 
de  connoiflances ,  Se  d'amour  pour   pe,depuis  Charlemagne,&  un  abré- 
fes  Peuples ,  de  former  une  entre-    gé  fort  bien  fait  de  l'Aftronomie ,  la 
prife  aulîi  utile  ,  &  il  ne  pouvoir  diftribution  des  différens  Royau- 
la  confier  a  une  perfonne  mieux    mes  du  monde  en  mille  carrés , 
intentionnée  Se  plus  habile  que  le    *vec  *e  nombre  de  leurs  habitans  ; 
P.  Ximenès.  on  J  compte  180  millions  d'ha- 

bitans  fur  la  furface  de  la  Terre  . 
Se  17  millions  en  France.  L'Arith- 
anétique  politique  y  eft  remplie 
Hh  ij 
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d'objets  intérelTans  >  on  y  voit  qu'à 
chaque  féconde  de  tems  il  meurt 
une  perfonne  fur  la  terre ,  qu'il  fe 
trouve  un  homme  de  cent  ans  fur 
3  i  z 5  morts ,  qu'un  homme  de  45 
ans  a  1 3  ans  d'efpérance ,  &c.  Dans 
l'Arithmétique  Nautique  ,  on  y 
voit  que  la  navigation  en  Angle- 
terre a  doublé  depuis  60  ans  >  & 
qu'elle  fait  feule  neuf  vingt-deu- 
xièmes de  celle  de  l'Europe  toute 
entière  ,  tandis  que  celle  de  la 
France  n'en  fait  que  deux  vingt- 
deuxièmes.   Suivent  l'Arithméti- 

3ue  œconomique  ,  les  détails 
u  corps  de  l'homme  'r  i'hif- 
toire  des  femmes  Turques  ;  l'hif- 
toire  des  principales  découvertes 
faites  en  Europe  depuis  quelques 
fîècles  ,  diverfes  curiofités  Phyfi- 
ques  ,  aufli  fingulières  que  peu 
connues.  L'hiftoire  naturelle  du 
Hamfter;  l'hiftoire  de  la  mofaïquej. 
la  connoidance  des  diamans  Se  au» 
très  pierres  precieufes ,  Se  leu»  prix: 
les  prix  des  différentes  étoffes  de 
foie  ;  enfin  une  Table  des  poids  & 
des  mefures  des  principales  Villes 
de  l'Europe.  Le  caractère  très-fin 
dont  on  s'eft  fervi  pour  cet  Ouvra- 
ge fait  que  dans  un  très  petit  Vo- 
lume on  a  l 'équivalent  d'un  allez 
grosiVï-i  1  ordinaire. 

PRUSSE. 

De  Berlin. 

Eloges  'de  Charles  V ,  de  Molière 
de  Corneille  ,  de  V  Abbé  de  la  Caille, 
&  de  Làbnit[  ;  avec  des  notes.  A 
ôeriui  ,  &fe  trouve  à  Paris  >chee 
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Delalain  ,  Libraire ,  rue  Se  à  cM 
de  la  Comédie  Françoife.  177  s* 
in  8°.  118  page. 

Nous  rendrons  compte  de  ces 
Eloges  faits  par  une  main  habile  * 
&  dont  un  a  remporté  le  Prix  Se 
tous  les  autres  en  ont  approché. 

GRANDE-BRETAGNE, 

Db  Londres. 

Le  Dépit  &  le  Voyage  ,  Pointe  r 
avec  des  notes ,  fuivi  des  Lettres  V p- 
ni tiennes.  A  Londres  &  fe  trouve 
à  Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire, rue  S.  Jean-de-Beauvais. 
177 1 .  i/1-8*.  179  pages.  Le  Pocme 
eft  orné  de  figures  à  la  tète  de 
chaque  chant.  Il  y  en  a  fix.  Prix* 
broché  5  liv. 

HOLLANDE. 

D'A  M  S  T  S  R  •  A  M. 

'Dictionnaire  Social  &  Patrioti- 
que ,  ou  précis  rai/on  né  de  connoij- 
Jances  relatives  à  l'Economie  Mo  - 
raie  ,  Civile  &  Politique.  Par  M.  C. 
R.  L.F.D.  B.  A.  A.  P.  D.  P. 

Si  Roma  futris ,  Romano  vivito  more. 
Soycx  Anglois  à  Londie  ,  &  François  à' 
Paris. 

A  Amfterdam,  1770.  in-u.  557 

Quatrième  ,  douzième  6»  quinziè- 
me Nuits  d'Young ,  traduites  en' 
vers  François.  Par  M.  Doigni  Du- 
ponctau.  A  Amfterdam.  Lt  fe  trou- 
ve à  Paris ,  chez  P.  Coftard  ,  rue 
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S.  Jean-de-Beauvais.  1771.  in-Z°*  Differtatio  de  Labio  Leporino. 
5  5  P»ges-  Broché  i  liv.  Autore  Jacobo  Bidermann.  Argen- 

torati Typis  Jo.  Hen.Het^ii ,  Univ. 
ALSACE.  Typ.  i77i.irt-4°.i9  pages. 

Differtatio  Mtdica  fiflens  cafum 
Strasbourg.  de  carie  ojfium  cum  epicrift fubjunc- 

ta.  Autort  David.  Perellet.  1770. 
OUrum  Argentoratenfium  fafii-    Argentorati ,  ex  ofjîcina.  Jo.  Hert. 
Culum  alterum  ,  pro  licentid....  So-    Hcityi  ,  Univerfitatis  Typographi. 


lemni  eruditorum  ex  ami  ni  propomt    1770.  m  4  . 10  pages. 


tatis  Typographi.  in  -4°.  de  40  Francifc.  Ignatius  Rctttel  Molshe- 

pages.  menjis.  Argentorati  t  ex  Officind 

Differtatio  inauguralis  medica  de  K'ùrsneriand.  1770.  irt-40.  de  ix: 

famé  lethali  ex  cal/ofd  œfophagi  an-  pages 


guflid  ,  cum  deteclis  in  quibusdam 
abdominis  yifeeribus  attentione  di~ 

FRANCE. 

gnis  phenomenis.  Quàm  . . .  folemm 

eruditorum  examini  fubjicit  Ernejl  d'Avignon. 
Godofredus  Gyfer  y  1770.  Argen- 
torati ,  ex  pre/o  Jonee  Loren(ii ,  Ty-  Voyage  au  Mont  -  Pilât  dans  la 
pographi ,  //1-40:  de  44  pages.  Province  du  Lyonnais  ,  contenant 

Differtatio  Medica  de  convulfio-  des  ôbfervations  fur  Ihifoire  Natu- 

nibus  ,  juvenem  decufjatim  diflor.  relie  de  cette  montagne  &  des  lieux 

quentibus  ,  autore  Ijaac  Rock,  Ar-  circonvoifins  ;  fuivies  du  Catalogue 

gentorati  ,  Typis  Jo.  Htn.  Jfeitiii  ,  raifonne  des  plantes  qui  y  eroifjent. 
Univ.  Typog.  in  4°.  36  pages. 

Differtatio  Medicx  de  confolida-  Regarde  avec  joie  la  montagne  orne* 

tiorie  vulncrujn  cum   deperditione  pour  ton  ufage  par  le  printems  ty  par  la> 

fubffantix  ,  quam...  foie  mni  erudi.  Nature.  Hallcr.  P.  d«  Alpes. 
torum  examini  fubmittit  Gerhardus 

Eyting  Varelo-Oldtnburgicus.  Ar-  A  Avignon  ,  &  fe  vend  à  Lyon  , 

gentorati  ,  ex  pralo  Jonœ  Loren^y  chezRegnaulr  ,  Imprimeur-Librai- 

Typographi.  1770  i«-4°.  44pages.  re  ,  Grande  rue  Mercière.  177°» 

Differtatio  Medica  flflens  obfer-  inf.  uj  pages  &  les  Prélimi- 

vationes  binas  de  Ictftonibus  capitis  naires  8.  Prix  ,  broché  x  li v.  I  o  fols- 
earumque  epicrifin.  Autore  Joan, 

Philippo  Kees,  Argentorati  Typis  *       D  fi  Lyon. 
/.  H.  ffeit{ii  ,  Univerfitatis  Typo- 
graphi, i77©.;/ï-40.4i  page*.  Infituts  du  Dmt  Canomqut r 
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traduites  en  François  ,  &  adaptées  toire  du  Droit  Canon  qu'il  i  tnife 
aux  u/ages  prifens  d'Italie  &  de   ï  la  tète  de  fa  Traduction  dés  Inf- 

tEglife  Gallicane  ,  par  des  expli-  rituces  de  Lancelot ,  comme  M.  de 

cations  qui  mettent  le  texte  dans  le  Ferriètes  avoic  mis  une  hiftoire  du 

plus  grand  jour  ,  &  le  lient  aux  Droit  Romain  a  la  tête  de  la  Tra* 

principes  de  la  Jurifprudençe  ficelé-  duftion  qu'il  3  donnée  des  InftU 

fiafique  actuelle  t  précédées  de  l'hif-  tûtes  de  Juftinien  ,  nous  paroît  un 

toire  du  Droit  Canon.  Ouvrage  Eli-  morceau  favant  &  très-bien  fait. 

mentaire ,  utile  à  toute  forte  de  per-  On  trouve  à  la  fuite  de  cette  hif- 

fonnes ,  mais  indifpenfablt  pour  l'é-  toire  une  Lifte  Chronologique  de* 

tude  du  Droit  Canonique.  Par  M.  Çonciles. 
Durand  de  Maillane  ,  Avocat  en 

Parlement.  A  Lyon ,  chez  Jean-  Di  Paris. 
Marie  Bruyfet,  Imprimeur-Librai- 
re ,  rue  S.  Dominique.  1770.  La  Nature  confidérlt  fous  fes  dif> 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  fcrcn%  afpech ,  ou  Lettres  fur  les  ani* 
Roi.  10  Volumes  in*  1 1.  d'environ  maux  ,  Us  Végétaux  ,  &  les  Mi» 
50e  pages  chacun.  Un  de  ces  dix  néraux  ;  contenant  des  Obfcrva» 
Volumes  eft  une  hiftoire  du  Droit  fions  intérejfantes  fur  ffftjloirc  Na- 
Canon  ,  pour  fervir  d'Introduction  turelle ,  lis  moeurs  &  le  caraBïredts 
à  l'étude  du  Dtoit  Canonique.  animaux  y  fur  la  Minéralogie  »  la 
Jean  Paul  Lancelot }  célèbre  Ju-  Botanique ,  &c  ,  &  un  détail  de 
rifconfulte  à  Péroufe  dans  le  i6p  leurs  difftrens  ufages  dans  fécono- 
iîècle ,  compofa  ces  Inftitutes  du  mie  domtjlique  &  rurale.  Ouvrage 
Droit  Canonique ,  pour  fervir  de  périodique.  Tome  premier.  A  Paris, 
pendant  aux  Inftitutes  du  Droit  chez  J.  P.  Coftard ,  Libraire ,  rué 
Çiyil ,  publiés  par  Juftinien. Lance-  S.  Jean-de  Beauvais.  1775.  Avec 
lot  travailla  par  ordre  du  Pape  Paul  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
IV  ,  &  il  avoir  lieu  de  s'attendre  in-11. 

que  fon  Ouvrage  recevroit  le  fceau  Cet  Ouvrage  Périodique  te  dif- 
de  l'autorité  Pontificale  >  ce  qui  tribue  par  Cah  iers  de  trois  feuil- 
pourrant  n'arriva  point.  Mais  ces  les  chacun ,  il  en  paroît  un  Cahier 
Inftitutes  ont  acquis  dans  le  Public  tous  les  dix  jours  ;  ce  font  les  cinq 
une  autorité  qu'elles  ne  doivent  premiers  que  nous  annonçons, 
qu'à  leur  mérite  j  elles  ont  été  Tous  les  trois  mois  on  ajoutera 
commentées  par  les  plus  favans  un  Cahier  de  fupplément. 
Auteurs,  tels  que  Jérôme  Claro  ,.  L'Abonnement  pour  l'année  en- 
Jean  Doujat  ,  &c.  Elles  ont  été  rière  eft  de  ;6  livres  pour  Paris 
mifes  dans  \es  Editions  du  corps  &  de  45  livrés  pour  la  Province  , 
du  Droit  Canon.  Elles  tireront  un  port  franc.  Coftard  eft  feul  chargé 
nouveau  prix  des  explications  de  de  la  diftribution. 

Durand  de  Maillane.  L'hif-  Penfks  diverfes  contr*  U  fjfiimt 
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éêi  Matérialises  ,  à  Voccafion  d'un 
Urit  intitulé fy filme  de  la  Naturt. 

Longs  tfk  mattria  ,  long* 
Ambages  :  fcd  fumma  ftquar fajtigia  rerum. 

Virg,  (Saeid/Lib.  II. 

A  Paris  ,  chez  Lambert  ,  Impri- 
meur Libraire,  1771.  in-ix. 

L'Epigraphe  annonce  que  l'Au- 
teur s'attache  feulement  aux  prin- 
cipaux points  de  fyfiime  qu'il  atta- 
que avec  fuccès.  Il  nous  a  paru , 
comme  ad  Cenfeur  rempli  de  ré- 
flexions folides  &  deraifonnemens 
convaincans  ,  bien  propres  a  di lli- 
per  l'illuûon  »  H  un  fyftêuie  abfurde 
étoit  capable  (l'en  produire. 

L'Art  de  ft  guérir  foi- mime  dans 
Us  maladies  Vénériennes  ,  Ouvra- 
ge fondé  fur  une  nouvelle  théorie  de 
tes  maladies  ,  É>  dans  lequel  on  ex- 
plique ,  d'une  manière  plus  vrai- 
femblable  ,  l'opération  des  rt modes 
employés  à  leur  traitement  ;  compofl 
en  faveur  de  ceux  qui  font  attaqués 
de  ces  maladie*  ,  &  particulièrement 
deflini  aux  perfonnes  dé  l'art.  Par 
M.  Bourru  ,  Docteur  Retint  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l'Univcrfitc 
de  Paris.  Seconde  Edition.  Prix 
9  livres  relié.  A  Paris  ,  chez  J.  P. 
Coftatd  ,  Libnire,  rue  Sainr  Jean- 
de  Beau  vais.  1771.   1771.  Avec 
Approbation  6c  Privilège  du  Roi  , 
grand  in  -  8°.  487  pages  &  les  Pré- 
liminaires 

M.  Bourru  croit  devoir  averrir 
que  des  contrefaisions  qu'on  a  fai« 
les  de  fon  Livre  fourmillent  de  fau- 
tes alTezgrodières  pour  changer  juf- 
qu'au  traitement.  On  reconuoîtra 
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la  véritable  Edition,  i».  Au  for- 
mat qui  eft  un  grand  i«-8°.  i°.  i 
la  fignature  du  Libraire  ,  précédée 
de  ces  mots ,  au  revers  du  Frontif- 
pice  :  Cette  Edition  ejl  la  feule  véri- 
table. 

Hifloire  des  femmes  qui  fe  font 
rendues  célèbres  dans  la  Littérature 
Françoijc*.  Cinq  Volumes  in  -  8°. 
grand  format  reliés  en  carton  ,  18 
livres,  à  Paris,  chez  J.  P.Coftard, 
rue  S.  JeandeBeauvais.  1771. Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Cet  Ouvrage  eft  le  même  donc 
nous  avons  rendu  compte  dans  no- 
tre Journal  de  Mai  1770.  fous  le 
titre  peu  différent  à' Hifloire  Litté- 
raire des  Femmes  Françoijes ,  ou 
Lettres  hifloriques  &  critiques  ,  con» 
tenant  un  précis  de  la  vie  &  une 
Analyfe  raifonnée  des  Ouvrages  des 
femmes  qui  Je  font  dijlinguces  dans 
la  Littérature Françoife.  Cet  Ouvra- 
ge ,  qui  fe  vendoit  alors  chez  La- 
combe  »  fe  vend  actuellement  chez 
CoftarJ. 

La  Mire  Coquette  ou  les  Amans 
brouillés ,  Comédie  en  cinq  Actes  & 
en  vers ,  du  célèbre  Philippe  Qui" 
nault.  Nouvelle  Édition  revue ,  cor- 
rigée &  augmentée  ,  avec  le  change- 
ment du  caractère  du  Marquis  de 
cette  Comédie.  Par  M.  Collé  , 
Lecteur  dt  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Duc  à '  0'léam  9  premier  Prince  du 
Sang.  176*9.  in  1 1. 

V  Andrienne  Comédie  en  cinq 
Actes  ,  nouvellement  mife  en  vers 
libres*,  par  le  même  ,  in  8°*  1769. 

L'EJprit  Fcllet  ou  la  Dame  In- 
vifible.  Comédie  en  cinq  Actes ,  mi- 
fe en  vers]f  ibrcs.  Par  le  même  ,  in«8*, 
1770. 
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Le  Menteur  ,  Comédie  en  cinq 
Atlcs,  nouvellement  mife  en  vers 
libres  ,  par  le  même ,  in- 8°.  1770. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  Prix  1  liv.  10  fols  chaque 
Pièce.  A  Paris ,  chez  P.  Fr.  Guef- 
iier ,  au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe  , 
à  la  Liberté. 

Abrégé  Chronologique  de  VHif- 
toire  Eccléfiajlique  ,  Civile  &  Lit- 
téraire de  Bourgogne  ,  depuis  l'éta- 
bliffement  des  Bourguignons  dans 
Us  Gaules  ,  Jufquà  Vannée  1771. 
Par  M.  Mille.  Tome  premier. 

Et  pi  us eft  Patrix  facta  referre  labor. 

Ov'uL  Trifl.  L.  1.  V.jtù 

A  Dijon  ,  chez  CaulTe ,  Imprimeur 
du  Parlement...  \  &  fe  vend  à  Pa- 
ris ,  chez  Delabin  ,  Libraire ,  ficc. 
1771.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage  qui  au  premier  coup- 
d'œil  nous  a  paru  intérelTant. 

Arrêt  burlefque  donné  fur 
quête  &  par  défaut  en  la  Grand- 
Chambre  du  Parnaffe  Ilinois  &  ffu- 
ron  en  faveur  des  Doctrines  de  Dtf 
cartes  &  de  Newton  contre  celle  de 
la  Perrière  qui  les  contrarie ,  à  l'inf 
tar  de  celui  qui  en  1674  y  fut  rendu 
en  faveur  de  la  Doctrine  d%Ariflote 
contre  celle  de  Defcartes  qui  ten- 
doit  à  la  proferire.  1770.  4$  pages 
in- 1 1. 

Nous  ne  parlerions  pas  de  cet 
Ouvrage  ,  fi  le  Public  n'avoir  été 
inondé  depuis  quelques  années 
de  Brochures  &  de  Livres  faits 
par  quelques  perfonnes  qui  ne 
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croient  ni  à  l'applatiflement  de  M 
terre  ni  à  l'attraction  Newtonien- 
ne,  ni  à  la  révolution  des  Comè- 
tes, qui  répécent  des  objecYionscent 
fois  réfolues ,  &  fur  lefquelles  il 
ne  refte  aucune  efpcce  d'incertitu- 
de j  qui  croient  enfin  que  les  Si- 
vans  qui  ont  palTé  leur  vie  à  ces 
recherches-  font  encore  dans  l'er- 
reur. M.  de  la  Perrière  dans  cette 
nouvelle  Brochure  fuppofe  que  la 
Lune  n'eft  point  la  caufe  du  flux 
&  reflux  de  la  mer ,  que  fa  théorie 
des  réfractions  établie  fur  des  phé- 
nomènes obfervés  à  la  vue  fimple 
eft  préférable  à  celles  qui  exigent 
des  inftrumens,  des  machines  &c 
des  opérations  qui  peuvenr ,  dit-il , 
y  glifler  des  erreurs  j  il  eft  perfua- 
dé  qu'il  arenverfé  toutes  les  déter- 
minations Agronomiques  des  lati- 
tudes céleftes&  terreftres ,  lesCar- 
tes  de  Géographie  6c  d'Hydrogra- 
phie ,  le  réfultat  important  des  paf- 
iages  de  Vénus  fur  le  Soleil  &  roure  . 
l'Aftronomie  ;  en  parlant  des  Aca- 
démies &  des  Savans  de  toute  l'Eu- 
rope ,  il  traite  leurs  découvertes 
de  magie  ,  de  jargon  feientifique  5 
leurs  expériences  lui  patoiflent  une 
torture  qui  force  la  nature  i  avouer 
ce  que  ceux  qui  l'interrogent  par 
cette  voie  captieufe  &  illufoire  dé- 
firent. Il  infifte  beaucoup  fur  l'ex- 
périence par  laquelle  un  Phyficiea 
de  Turin  prétend  avoir  trouvé  que 
le  pendule  avançoit  atrfommet  des 
Alpes  ,  &  il  regarde  ce  fait  comme 
le  renverfement  de  tous  les  prin- 
cipes reçus,  ainfi  qtie  l'Auteur  d'u- 
ne Lettre  que  nous  avons  publié  en 
1770  fans  y  ajouter  aucune  refle  « 

xioa. 
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xioo.  L'Auteur  ignore  fans  doute 
ce  que  M.  Bouguer  avoir  déjà 
montré  dans  Ton  Traité  de  la  figure 
de  la  Terre  ,  que  le  rapport  entre 
les  denfités  des  montagnes  &  du 
fond  des  vallées  peut  être  tel  que  , 
même  fuivant  i:s  Loix  de  l'attrac- 
tion Newconienne  ,  la  pefanteur 
foit  plus  grande  au  fo  m  m  et  qu'au 
pied  des  montagnes.  M.  de  la  Per- 
rière finit  fa  Brochure  par  une  Ta- 
ble des  matières  contenues  dans  les 
trois  premiers  Volumes  de  fa  nou- 
velle Phyfique  célefte  &  terreftre, 
qui  ont  paru  ,  &  dans  les  fix  der- 
niers qu'il  fe  propofe  de  publier. 

Traité  de  CEpilepfie  faifant  le 
Tome  troifième  du  Traité  des  nerfs 
&  de  leurs  maladies.  Par  M.  Tijjbt. 
D.  M.  &c.  A  Paris  ,  cher  P.  F. 
Didot ,  le  jeune  ,  avec  Privilège 
du  Roi.  1770.  Vol.  in- 1 z.  de  419 
pages.  Prix  z  livres  8  fols  broché , 
j  liv.  relié. 

Nous  nous  propofons  de  rendre 
compte  de  cet  Ouvrage.Mais,  com- 
me c'eft  un  troifième  Tome  qui 
paroîc  avant  les  deux  premiers  , 
l'Auteur  explique  la  raifon  de  cette 
marche  extraordinaire  dansunaver» 
tiflement  fuivant  que  nous  croyons 
pouvoir  inférer  ici  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  long.  C'eft  l'Auteur  qui 
parle. 

11  paroît  ridicule  d'offrir  au  Pu- 
blic le  vingtième  Chapitre  d'un 
Ouvrage  avant  que  les  dix -neuf 
précédens  aient  paru  ,  &  je  dois 
juftifier  ce  procédé. 

11  y  a  plufieurs  années  que  j'ai 
promis  un  Traité  des  nerfs  &  de 

Avril. 
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leurs  maladies  >  dont  le  Volume 
que  je  publie  aujourd'hui  n'eft  pas 
la  (ixièine  partie ,  mais  le  tems  que 
je  pouvois  donner  à  fa  composition 
ayant  diminué  tous  les  jours  par 
la  multiplication  de  mes  occupa- 
tions de  pratique  ,  &  l'Ouvrage 
s 'étant  étendu  à  mefure  qu'en  tra- 
vaillant mon  fujet  j'en  ai  mieux 
vu  toutes  les  parties  j  ce  Livre  donc 
j'avois  promis  le  Manufcrit  pour  le 
mois  de  Mars  1765  ,  ne  paroîtra 
qu'au  commencement  de  1771. 
Pour  gagner  du  tems ,  je  me  déter- 
minai à  faire  imprimer  chaque  vo- 
lume à  mefurequ'il  feroit  compofé; 
le  troifième  l'ayant  été  le  premier  , 
je  le  remis  à  l'imprimeur,  au  mois 
d'Avril  dernier  ,  &  il  ne  devoir 
paroître  qu'avec  le  premier  qui  eft 
actuellement  fous  pre(Te ,  &  le  fé- 
cond qui  fera  prêt  dans  quelques 
femaines;mais,un  exemplaire  ayant 
été  diftrait  de  l'Imprimerie  par  des 
circonftances  parriculièr  's  ,  &  pou- 
vant devenir  l'occafion  d'une  con- 
trefaçon qui  devancerait  l'Ouvra- 
ge  ,  ou  entraîner  d'autres  inconvé- 
niens ,  j'ai  cru  devoir  publier  d'a- 
bord ce  troifième  Tome  qui  traite 
d'une  feule  maladie  ,  devenue  ex- 
trêmement fréquente',  &  qui  ,quoi«# 
que  lié  aux  précédents  qu'on  pu- 
bliera en  Janvier  prochain  ,  peut 
cependant  être  lu  feul.  Les  der- 
niers ne  pourront  paroîrre  que  dans 
l'été ,  &  tous  enfemble  préfente- 
ront  l'hiftoire  Se  le  traitement  de 
toutes  les  maladies  d^s  nerfs ,  avec 
autant  de  dérails  &  d'ohfervations 
qu'on  en  trouve  fur  l'Epilepfie  dans 
ce  Volume. 

Ii 
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£  [fui  fur  la  petite  guerre ,  ou  mi-  traite  des  préceptes  &  des  obfervM- 

thode  de  diriger  les  différentes  opéra-  tions  des  plus  grands  Maîtres.  Far 

lions  d'un  corps  de  deux  mille  cinq  M.  D.  E.  F.  D.  M.  A  Paris,  chez 

cens  hommes  de  troupes  légères  ,  P.  Fr.  Didoc  \  i  Rouen  ,  chez  Ma- 

dont  fei\e  cens  d'Infanterie  &  neuf  chuel  ;  à  Falaife  ,  chez  Pîiel  Pré- 

censde  Cavalerie.  Par  M. le  Comte  fontaine, /Vï-14  de  79  pages.  Avec 

de  la  Roche  ,  ancien  Colonel  des  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Dragons.  A  Paris,  chez  Saillant       Ce  petit  Ouvrage  a  beaucoup  de 

&  Nyon,  Libraire.  1770.  Avec  Ap-  précifion  &  peut-être  utile, 
probation  Se  Privilège  du  Roi  , 

deux  Vol.  in- 11.  Projet  général  ,  concernant  Us 

Nous  efpérons  parler  bientôt  de  Œuvres  de  M.  Gautier Dagoty  Père, 

cet  Ouvrage.  Anatomiflc  &  Botaniflc  penjionné 

Etrennes  à  la  Poflérité  ou  Calen-  du  Roi  1771. 

drier  hiûorique  &  généalogique  de 

toutes  les  Maifons  Souveraines  de       On  annonce  au  Public  ,  que 

V Europe  ^depuis  Jefus  Chrifl jufqu'à  l'Auteur  ,  de  tout  tems  ,  attaché  i 

la  préfente  année ,  précédé  d'une  au-  remplir  fes  engagemens  ,  a  entié- 

tre  Chronologie  de  toutes  les  ancien-  rement  terminé  la  féconde  Edition 

nés  Monarchies  avant  Jefus  Chrijt  de  fon  Anatomie  ,  grand  format , 

A  Paris ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  rue  de  deux  tiers  de  nature  en  vingt 

Saint- Jean  de-Beauvais.  Brochure  planches  ,  en  couleur  naturelle  , 

in  •  u,  379.  pages.  Prix  ,  broché  ainfi  qu'il  avoit  promis  au  Public, 

x  livres.  &  fait  toutes  les  distributions  à  fes 

Traité  des  fels  ,  dans  lequel  on  Soufcripteurs.  Ces  vingt  planches 

démontre  qu'ils  font  compofes  d'une  coûtent  actuellement   cent  vingt 

terre fubtile  ,  intimement  combinée  livres.  Pour  avoir  cet  Edition  au 

avec  de  Veau  :  par  George  -  Erne/l  prix  de  1 10  livres  ,  il  faut  écrire 

Stahl.  Traduit  de  l'Allemand.  A  directement  à  l'Auteur,  affranchie 

Paris,  chez  Vincent  ,  Imprimeur-  les  Lettres  ,  &  mettre  l'adreue  à 

Libraire  ,  rue  S.  Severin  1771  ,  Paris,  à  M.  Framery  ,  Auteur  du 

avec  Approbation  &  Privilège  du  Journal  de  Mufique^  rue  deSartine  , 

Roi.  Vol.  in- n.  de  474  pages  ,  pour  faire  tenir  à  M.  Gautier  Da- 

fans  l'Avertiffement  du  Traduc-  goty  Père  ,  &  indiquer  l'endroit  à 

teur  &  la  Préface  de  l'Auteur.  Paris,  ou  à  Verfailles  ,  où  l'on  re- 

Nous  rendrons  compee  de  cet  cevra  le  montant  ,  &  dans  quel  en- 
important  Ouvrage.  droit  on  livrera  en  même-tems  les 

Manuel  ami  Vénérien ,  ou  mé-  Planches  de  cette  Edirion. 
thode  abrégée  &  facile  pour  connoi-       A  l'égard  de  la  petite  Edition 

tre  &  guérir  toutes  fortes  de  ma  la-  dont  l'Auteur  a  déjà  fait  paroître 

dits  vénériennes  ;  Ouvrage  utile  aux  une  diftribution  de  trois  planches  , 

Etudians  &  a  ceux  qui  voudront  &  pour  laquelle  on  a  fouferit ,  ain G 

s'en  procurer  la  connoiffance  ;  ex-  que  pour  la  Collection  de  fes  Plan- 
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tes  irrMgimées  en  cooleor ,  &  pour 
fes  obrervations  fur  l'Hiftoire  Na- 
turelle ;  il  ne  peut  mieux  faire  que 
de  réunir  ces  trois  Ouvrages  fur  le 
même  format  ,  pour  contenter  le 
Public  ,  ôc  remplir  toutes  fes  pro- 
mefles  en  meme-tems  j  laiuant  aux 
Amateurs  la  liberté  de  fuivre  la 
partie  1  laquelle  ils  fe  font  attachés, 
ou  de  les  fuivre  toutes  enfemble  , 
s'ils  le  jugent  à-propos. 

Conditions ,  Planches  Anatomiques, 

Les  Souscripteurs  de  la  petite 
Arutomie  en  couleur  ,  recevront 
K>us  les  trois  mois ,  à  compter  du 
premier  Février  1771  ,  un  cahier 
d'Anatomie  ,  compofe  de  trois 
planches ,  Se  paieront  1 1  livres  d'a- 
vance pour  deux  diftributions.  Il 
y  aura  en  tout  vingt -quatre  plan- 
ches  ôc  huir diftributions,  qui  coû- 
teront aux  Soufcripteurs  48  livres, 
&  après  la  Soufcription  63  livres. 
La  féconde  partie  de  cette  Edition 
ci ,  en  huit  planches  qui  repréfente 
lecorché  ,  peut  fe  joindre  à  l'E- 
dition ci  deflus  ,  que  l'on  vient  de 
compléter  ,  grand  format.  Cette 
féconde  Partie  peut  au0î  être  déra- 
chee  pour  les  Peintres  ,  les  Sculp- 
teurs 5c  les  Chirurgiens  ;  elle  for- 
mera une  Miologie  complette.  Le 
prix  de  ces  huit  planches  par  Souf- 
cription eft  de  18  livres,  &  on 
fouferir  actuellement. 

Plantes  d'ufage  (*). 
Les  Soufcripteurs  des  Plantes  , 
(*jN.B.  On/epare  la  plantes  d'ufage 
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recevront  tous  les  deux  mois  un 
cahier  de  huit  planches  de  plantes 
d'ufage  imprimées  en  couleur  ,  Se 
paieront  ia  livres  d'avance  pour 
deux  diftributions.  La  première  dif- 
tribution  commencera  au  premier 
Mars  1771  ;  il  y  aura  en  tout  14 
diftributions  ,  qui  coûteront  aux 
Soufcripteurs  fix  Louis  ;  &  après  la 
Soufcription  huit  Louis. 

Hijloire  Naturelle. 

Les  Soufcripteurs  d'Hiftoire  Na- 
turelle ,  recevront  tous  les  deux 
mois  un  cahier  de  fix  planches  d'In- 
fectes ,  de  Poiflons ,  de  Coquilla- 
ges ,  &c.  &  de  Plantes  exotiques  , 
curieufes  &  étrangères ,  &  paie- 
ront ix  livres  d'avance  pour  deux 
diftributions.  Il  y  aura  en  tout  14 
diftributions  qui  coûteront  fix  Louis 
aux  Soufcripteurs  j  on  commencera 
le  premier  Avril  la  première  dif- 
tribution.  Après  les  Soufcriptions, 
on  paiera  les  cahiers  de  chaque  dif- 
tribution  8  livres.au  lieu  de  6. 

Ces  trois  Collections  auront  cha- 
que mois  de  leurdiftnbution  leurs 
Tables  explicatives  de  la  même 
grandeur  des  Eftampes  ,  qui  feront 
grand  in  folio  :  ces  Tables  contien- 
dront ,  dans  rWftoirt  Naturelle  , 

indigènes ,  des  plantes  étrangères ,  que  Von, 
met  avec  le  rejle  de  fHiJloirt  Naturelle  , 
pour  l'avantage  des  ttuduns  ijuine  vou~ 
dront  fuivre  que  les  premières.  Ces  plantes 
d'ufage  O  indigènes  neftront  point  données 
au  fiafard.mais  par  clafe  félon  leurs  fruits, 
leurs  racines  Sf  leurs  fleurs. 


iji         JOURNAL  DÉS  SÇAVANS, 

des  obfervatîons  en  forme  de  Jour-  planche  >  félon  leurs  gr  a Épeurs. 
nal ,  comme  elles  ont  été  données      On  peur  s'adreflec  â'TÀuteuf  , 
ci-devant  par  l'Auteur  j  de  forte  pour  foufcrire  &  recevoir  les  plan- 
que la  partie  Phylîque  &  toutes  les  ches ,  en  affranchiflant  les  Lettres , 
Œuvres  de  M.  Gautier  Dagoty  ,  à  l'adrefle  ci  deflus. 
feront  réunies  dans  la  préfence  Edi-      Ou  foufcrit  également,  &  on 
tion  ,  que  l'on  pourra  fe  procurer  reçoit  les  planches  ,  au  Bureau 
en  général  ,  en  foufcrivant  pour  Royal  de  la  Cmrrefpondance  Gene> 
les  trois  parties  ,  ou  féparement ,  raie,  Place  des  Victoires  t  ï  Puris. 
pour  l'avantage  des  Etudians  en 

Médecine  &  en  Chirurgie.  N.  B.  Les  nouveaux  Soufcrip- 

L'Auteur  prendra  pour  argent  teurs  de  la  petite  Anatomie  >  en 

comptant  les  Planches  des  Plantes  commençant   leur  Soufcription  , 

de  jbn  ancienne  Edition  ,  pour  la'  recevront  la  première  diftribution, 

quelle  on  avoit  foufcrit ,  &  les  BU-  qui  eft  déjà  faite  ,  &  ne  la  paie- 

lets  des  Soufcripteurs  qui  refieront  à  tont  que  6  livres  :  mais,s'ils  atten- 

remplir,  feront  appliqués  à  telle  par-  dent  le  mois  de  Mai ,  tems  auquel 

tie  que  ton  Jugera  à  propos.  on  fera  la  troifiéme  diftribution  , 

ils  paietont  16  livtes  ,  pour  les 

Obfervation  fur  la  Collection  des  deux  premières  diftributions  ,  & 

Plantes  &  celle  d'Hifloire  Natu-  ainfi  des  autres  ,  &  de  même  dans 

relie.  ce  qui  concerne  les  plantes  &  l'Hif- 

toire  Naturelle  ,  jufqu'à  la  fin  des 

Ce  Projet  eft  fait  pour  fatis-  préfentes  Collections  ;  moyennant 

faire  tous  les  Amateurs  ,  ainfi  que  quoi  ,  on  jouit  du  bénéfice  d'un 

l'on  vient  de  dire  }  &  ,  comme  on  quart  en  payant  dans  les  trois  Col- 

eft  obligé  de  féparer  les  plantes  du-  leâions  deux  diftributions  d'a- 

fage  des  plantes  curieules  &  étran-  vance. 
gères  «  on  appliquera  celles  ci  à  la 

Collection  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  AVIS. 
&  l'on  commencera  cette  partie  par 

les  plantes  curieufes  ,  auxquelles  Lottin  le  jeune  ,  Libraire  ,  rue  S. 
on  joindra  divers  Infectes  Se  Pa-         Jacques  ,  vient  d* acquérir: 
pillons  ;  de  forte  que  les  Amateurs 

des  plantes  qui  voudront  les  avoir  Principes  de  Grammaire,  précé- 
complettes,  auront  en  même- tems  dés  d'un  précis  de  Logique  ,  par 
toutes  les  efpèccs  de  Plantes  ,  en  M.  du  Marfais  :  (  Ouvrage  extrait 
foufcrivant  pour  les  deux  Collée-  en  partie  de  l'Enciclopédie  )  :  Al- 
lions; ils  recevront  alors,  moyen-  perbe  Edition  ,  pour. le  papier  & 
nant  7a  livres  96  planches  de  plan-  la  partie  Typographique  :  grand 
res  tous  les  ans.  Il  y  aura  plufieurs  in-8°.  6  Vtr. 
plantes ,  renfermées  dans  la  même  —  Les  mêmes ,  1  Vol.       a.  fort 
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minces,  Se  papier  très -commun. 

5  liv. 

Abrégé  Chronologique  Je  l'Hif- 
toire  Univerfelle.  in-H°.+  liv.  10  f. 

Abrégé  Chronologique  de  l'His- 
toire du  Nord  ,  ou  des  Etats  de 
Dannemark  ,  de  Ruflîe  ,  de  Sué- 
de ,  de  Pologne  ,  de  Prufle  ,  de 
Courlande  ,  cVrc.  avec  des  Remar- 
ques particulières  fur  le  génie  ,  les 
mœars  ,  les  ufages  de  ces  Nations , 
cVc.  î  Vol. //x-S°.  ioliv. 
Abrégé  Chronologique  des  grands 
Fiefs  de  la  Couronne  de  France  ; 
avec  la  Chronologie  des  Princes 
&  Seigneurs  qui  les  ont  pofTédés  , 
jufqu'à  leur  réunion  à  la  Couron- 
ne :  (  Ouvrage  fervanr  de  fuite  à 
l'Abrégé  Chronologique  de  M.  le 
Présent  Hénaulr),/*- 8°.    5  liv. 

Trairé  des  Indulgences  &  du 
Jubilé  ,  par  M.  Collet  :  nouvelle 
Edi  tion  augmentée  ,  x  Vol.  in  1 1. 
1770.  6  li/. 

Nouvelles  Recherches  fur  U 
France ,  ou  Recueil  de  Mémoires 
Hiftoriques  fur  quelques  Provin- 
ces ,  Villes  &  Bourgs  de  ce  Royau- 
me :  (  Ouvrage  fervant  de  fuite  à 
l'Etat  de  la  France  de  M.  de  Bou- 
lainvilliers  ,  Se  à  celui  de  M.  Pi- 
ganiol  )  :  i  Vol.  in-\  1.  5  liv. 

L'Art  de  convertir  le  Fer  forgé 
en  Acier  ,  par  M.  de  Réaumur , 
w-40.  avec  1 7  planches.      1 1  liv. 

Avis  intcrejfanu 

Le  fieur  Desnos,  Libraire  Se  In- 
génieur -  Géographe  de  Sa  Majeftc 
Danoife  Se  connu  pour  les  Globes 
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Se  Sphères  à  Paris ,  rue  S.  Jacques 
au  Globe  ,  croit  devoir  avertir  les 
perfonnes  qui ,  jufqu'à  ce  jour  ont 
fait  chez  fui  l'acquiGtion  de  fes 
nouveaux  Almanachs  intitulés  , 
Almanach  Géographique  ou  petic 
Atlas  élémentaire  dédié  au  Roi  de 
Dannemarck  ,  Ie.  Partie. 

L'Almanach  Géographique  Se 
familier  du  tour  du  monde. 

Le  Calendrier  perpétuel  &  hif- 
torique  avec  l'explication  de  fes 
diftérens  ufages  pour  faire  foi- mê- 
me leCalendiier  de  chaque  année. 

Le  petit  Indicateur  Fidèle  ou 
Itinéraire  général  qui  enfeigne  tou- 
tes les  routes  Royales  Se  parricu- 
lières  de  la  France  en  150  petites 
Cartes  fupéricurement gravées. 

Les  Tablettes  Economiques  ou 
le  depofitaire  fecret. 

Le  Secrétaire  des  Dames  avec 
Eftampes  Se  Cartes  de  tous  les  lieux 
& -promenades  des  environs  de  Pa- 
ris, perte  Se  gain,  Sec. 

Les  Tablettes  Politiques ,  Eco- 
nomiques &  Géographiques  defti- 
nées  pour  recevoir  des  obferva- 
tions  Se  remarques  fur  tous  les  dif- 
férensJEtars  ,  Royaumes  Se  Répu- 
bliques de  l'Europe. 

L'Almanach  des  trois  Fortunes 
ou  eflai  fur  les  combtnaifons  de  la 
Loterie  de  l'Ecole  Royale  Militai- 
re  ,  en  grand  Se  petit  formar. 

Le  petit  Barcme  ou  Livte  des 
Comptes  faits. 

L'Almanach  Parifien  en  faveur 
des  Etrangers  Se  des  perfonnes  cu« 
rieufes. 
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L' Almanach  des  .Poftes  ou  petit 
Guide  des  Lettres. 

La  Diiïertation  hiftorique  fur 
l'invention  des  Lettres  ou  caractè- 
res d'écriture  ,  fur  les  inftrumens 
dont  les  anciens  fe  fontfervis  pour 
écrire ,  &  fur  les  matières  qu'ils  ont 
employées. 

Le  petit  Mcmento  journalier  pour 
écrire  fes  penfées  ,  fa  dépenfe,  fa 
perte  ,  fon  gain  Se  généralement 
tout  ce  doat  on  voudra  fe  fou- 
venir. 

Que  les  papiers  dont  ces  nou- 
veautés font  garnies  ,  Se  fur  les- 
quels on  peut  écrire  fans  plume  ni 
encre  ni  crayon  &  aufli  distincte- 
ment qu'avec  la  plume  ,  par  le 
moyen  d'un  ftylet  compofé  d'un 
métal  particulier  adapté  A  chacune 
de  ces  tablettes  ,  quoique  fufcepti- 
bles  d'être  effacés  par  le  moyen  de 
la  mie  de  pain  ,  Le  font  entière- 
ment en  les  lavant  avec  une  légère 
éponge  imbibée  d'eau  ,  enforte 
u'une  page  noircie  par  la  couleur 
u  ftylet  peut  être  rérablie  dans  fa 
première  blancheur  Se  fouffrir  jul- 
qu'à  huir  ,  dix  lavages  &  plus  , 
chofe  extraordinaire  ,  &  recevoir 
tout  autant  de  fois  les  caractères 
u'on  délirera  y. tracer  fans  la  moin- 
re  altération  du  papier. 
On  pourra  fe  procurer  pendant 
toute  l'année  de  ces  fortes  de  pa- 
piers en  tablettes  de  tous  formars, 
elles  feront  reliées  en  maroquin  , 
en  veau  ,  bafanne  &  en  carron  ,  & 
feront  du  pris  de  trente  -  fix  fols  , 
cinquante  fols,  trois  livres ,  quatre, 
cinq  livres,  &  fix  livres.  Les  fty- 
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lets ,  foit  pour  écrire ,  foit  pour  des- 
tiner feront  enjolivés  ;  on  en  four- 
nira fuivant  les  goûts  différens ,  Se 
l'on  en  fubftituera  d'autres  à  ceux 
que  l'on  délirera  changer.  Cette 
éguille  ou  ftylet  peut  le  détacher 
également  des  Tablettes ,  fervir  de 
crayon  Se  s'enfermer  dans  des  étuis 
d'or  ,  d'argent,  d'acier,  comme  les 
porte  crayons  ordinaires  &  eft  fu- 
périeure  a  tous  égards  à  la  mine 
d'Angleterre  la  plus  fine  :  Se  jamais 
elle  ne  cafle  &  fert  long  tems  avant 
qu'il  foit  nécetfaire  de  l'affiner.  El- 
les fe  vendent  feparément  des  Ta- 
blettes ,  dans  leurs  étuis  de  rrois 
pouces,  douze  folsjSc,  de  fix  pouces, 
dix-huit  fols. 

Le  fieur  Defnos  procurera  aux 
Amateurs  qui  s'adrelîeront  à  lui 
tout  ce  qui  paroîtra  de  nouveau  en 
Géographie  ,  il  diftribue  gratuite- 
ment le  Catalogue  de  fon  fond  & 
les  Profpetlus  de  tous  ces  Ouvrages 
qui  intcreirent  généralement  les 
Gens  de  Lettres  ,  les  Amateurs  , 
les  hommes  de  tous  les  Etats  &: 
particulièrement  ceux  qui  ont  ou 
veulent  fe  former  une  Bibliothè- 
que. 

Autrt  Avis. 

M.  Tilliard ,  Libraire  de  S.  A. 
R.  l'Infant  Dom  Ferdinand  ,  Duc 
de  Parme,  &c,cVc,  &c,  à  Paris, 
fur  Je  Quai  des  Auguftins ,  à  S. 
Benoît ,  donne  avis  à  Meilleurs 
les  Curieux  Se  Amateurs  des  beaux 
Arts  ,  qu'il  vient  de  recevoir  de  la 
Cour  de  Parme,  un  très  petit  nonv» 
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bre  d'Exemplaires  du  magnifique  Hijloirc  Naturelle  des  Oifeaux , 

&  royal  Ouvrage  intitulé  :  Def-  par  M»  de  Buffon,  A  Paris  ,  chez 

cri^ioiu  délit  Fefie  ceUbrate  in  Panckoucke ,  in  folio  ,  grand  pa- 

Parma  per  U  No{{e  del  Reale  lu»  pier  30  liv.  Le  même ,  petit  papier 

fonte  Duc  a  Ferdinando  di  Borbo-  Z4  liv.  Le  même  1/1-40.  15  iiv.en 

na  ,  con  S.  A.  R.  C Arciduchejfa  feuilles.  Le  même  en  a  Vol.  in- 1  ». 

d'Aufiria  Maria  Amalia  ,  Vanno  6  liv.  en  feuilles. 

1769.  Un  Volume  ,  grand  info-  w  ,rl.  .      .   •      r  . 

lio ,  forme  d'Atlas ,  Italien  &  Fran-  „  \  Edltlon          .for™  > 

cois,  imprime  en  caradères  &  fur  V,olun»e  dc  1H,ft<?î[e  Nfa,ïr«Ue  ■ 

papier  d'une  perfection  Se  dune  Sencral*  *  P«ticulière.  L Edition 

LelTuté  finguhère  avec  au  moins  "Y*          le». Tomes  31  &  35 

60  planches,  vignettes  &  culs-de-  de  ^  petite  Edition    &  les  To- 

Umpe  gravés  en  taille-douce  par  mef.y,4  «  15  de  l  Edition  en 

les  plus*habiles  Artiftes  d'Italfe ,  " 1  RV°lumes  ou  la  partie  de  M. 

tans  compter  plufieurs  grandes  Let-  de  Buffo»  av01t  élé 

tres  ornées  &  gravées  de  même  menc* 

dans  un  goût  charmant.  Tons  les  L'Edition  in  folio  eft  deftinée  i 

detfeins  &  gravures  de  ce  magni-  accompagner  les  planches  enlumi- 

fîqoe  Ouvrage  ,  font  également  nées  que  nous  avons  annoncées  6c 

d'un  goût  &  d'un  fini  admirable  ,  quife  vendent  chacune  1  livre  en 

le  papier  6c  Pimpreflîon  y  répon-  grand  papier  douze  fols  fix  deniers 

denr  parfaitement.  en  petit  papier. 

Le  mêle  N.  M.  Tilliard ,  aver-  Le  mème  Libcaire  annonce  rhif. 
ut  qu  il  fera  le  feul  Libraire ,  non-  ife   .  é  j  de$  y         â  8  H 
feulement  à  Par»s,mais  encore  dans  ,   y*  in   .  &     liv ,  1  o  fols  le 
toute  la  France ,  l  Angleterre    la  {  .       ♦  ^ 
Flandre,  la  Hollande,  1  Allema- 
gne ,  &  même  l'Efpagne  ,  chez  le-  La  Colle&ion  Académique  en 
quel  les  Curieux  &  Amateurs  pour-  10  Vol.  i/1-40.  à  8  liv.  Les  Tomes 
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fe  procurer  ce  fuperbe  Ouvra-  xt ,  xn  6c  xm  qui  viennent  de  pa- 
ge dont  il  n'a  cju'un  très-petit  nom-  roître  relieront  à  l'ancien  prix  ,  fa- 
ire d'Exemplaires  ,  &  des  premic-  voir  1 1  livres  le  Volume. 
tes  épreuves. 
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VECOLE  D'AGRICULTURE  PRATIQUE  SUIVANT 
Us  principes  de  M.  Sarcey  de  Sutieres  ,  ancien  Gentilhomme  Servant , 
&  de  la  Société  d'Agriculture  de  Paris.  Par  M.  d$  Grâce  ,  ancien 
Auteur  de  la  Guette  &  du  Journal  d'Agriculture  ,  &c. 

Ut  varios  ufus  medicando  extundetet  artes 
Pairiatim.  Vhg.  Geo.  L.  I. 

A  Paris ,  chezKnapen  &  de  Laguette  ,  1770,  in  \x,  pag.  323.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

■ 

Oue  l'Agriculture  foit  encore  moins  celle  que  préfente  l'Avant- 
au  berceau  ,  quoiqu'exercée  propos  de  cet  Ouvrage  ,  &  donc 
depuis  une  foule  de  fiècles ,  c'efl:  on  donne  pour  preuve  U  pra- 
une  idée  à  laquelle  on  ne  fe  tique  ulîtée  en  différentes  Provin- 
faic  pas  aifemenc.  Telle  eft  ncan-   ces.  Dans  l'une  ,  les  inftrumeas 

Kkij 
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aratoires  égratigncnt  à  peine  la 
terrequ'il  faudroitlillonenr  profon- 
dément j  d.ms  1  autre ,  leur  poids 
&  leur  mauraife  conftruction  les 
rend  peu  propres  â  l'objet  qu'on  fc 
propofe.  Ici  on  cultive  indiffétem- 
mentde  la  même  manière  un  valte 
rerrein  ,  fans  égard  aux  différentes 
natures  de  fols  dont  il  eft  com- 
pofé  :  là  on  donne  les  labours  hors 
de  faifon ,  on  applique  les  engrais 
dans  un  tems  peu  convenable  j  on 
feme  trop  tard  ,  foit  en  Automne  , 
foit  au  Printems  ,  &c.  C'eft  qu'on 
ne  confulte  pas  affcz  la  nature  qu'il 
faut  fuivre  pas-i-pas, étudier  dans 
fa  marche,  &  prendre  toujours  pour 
guide.  C'eft  aufli  à  quoi  M.  Sarcey 
de  Sutieres  s'eft  continuellement 
appliqué  avec  un  travail  toujours 
foutenu  ,  &  avec  an  zèle  vraiment 
patriotique.  Si,  depuis  10  ans  ,  il  a 
porté  un  eeil  obfervateur  dans  pla- 
ceurs Provinces  du  Royaume  qu'il 
a  parcourues  à  différentes  répriles  v 
s'il  a  confulté ,  examiné,  pratiqué  , 
&  en  conféquence  fait  des  décou- 
vertes ,  le  defîr  d'être  Auteur  ne 
l'a  jamais  déterminé  a  écrire  ;  ja- 
mais il  ne  s'eft  propo/é  d'autre  but 
ue  de  faire  part  aux  Agriculteurs 
e  la  méthode  qui  lui  a  réufli ,  6c 
de  leur  fournir  les  moyens  d'aug- 
menter leurs  revenus.  Ce  ne  font 
point  ici  les  principes  d'un  Agri- 
culteur de  Cabinet  ,  tels  que  font 
ceux  de  la  plupart  des  Ouvrages 
Economiques ,  qu'on  publie  depuis 
quelque  tems  j  c'eft  le  fruit  d'un 
travail  long  ,  pénible  ,  rebutant  ; 
c'eft  le  réfultat  de  diverfes  tenta- 
tives ,  de  méditations  combinées 
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avec  la  pratique  ,  d'expériences  foi- 
vies  de  fuccès  conftans  dans*  diffé- 
rences Provinces  du  Royaume.  Pour 
être  en  droit  de  le  juger  ,  il  faut , 
comme  lui ,  avoir  mis  la  main  i 
l'œuvre.  Il  peut  dire  à  fcsCenfeurs: 
je  vous  indique  les  moyens  qui 
m'ont  réullî  :,  eflfayez  ,  exécutez  , 
fuivez  la  marche  que  je  me  fuis 
pre faite ,  enfuire  prononcez  \  mais 
gardez-vous  de  prononcer  avant 
cette  épreuve. 

Le  but  de  l'art  de  l'Agriculture 
eft  fans  contredit  de  procurer  les 
meilleures  récoltes  aux  moindres 
frais  poûibles^  Pour  y  arriver  ,  il 
faut  connoître  la  nature  du  fol  ,  & 
luid  onner  enfuite  les  labours,  les 
engrais  &  les  femences  qui  lui  con- 
viennent. Tel  eft  en  général  le  plan, 
de  l'Auteur. 

Il  réfulte  de  l'analyfe  qu'il  faic 
.des  différentes  natures  de  terre,  & 
de  leurs  productions  naturelles  , 
qu'on  peut  les  réduire  aux  efpéces 
fuivantes,  terres  bonnes  ,  moyen- 
nes ,  médiocres ,  &  mauvaifcSr 
Les  bonnes  font  toutes  terres  à  fro- 
ment ou  blés  rames.  Telles  font 
les  terres  franches  ,  terres  à  blanc- 
limon  ,  tertes  latteufes  franches  , 
mêlées  d'un  fable  fin  ;  terres  lac- 
reufes  froides  &.  humides ,  compo- 
fées  de  terre  franche  ,  de  fable  & 
d'argile.  Ces  terres  font  appellées 
latteufes,  parce  qu'elles  s'applatif- 
fent  à  la  pluie ,  &  laiflent  apper- 
cevoir  fur  la  furfacc  ùn  fable  fin. 
On  trouve  des  terres  franches  ,  mê- 
lées d'un  peu  de  glaife ,  ôc  d'autres 
natures  de  terre  en  perite  quantité: 
elles  font  propres  au  blé  ramé  j  c'eft 
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tinfi  qu'on  nomme  an  mélange  d'un 
huitième  de  feigle.  avec  j  de  fro- 
ment. Toutes  ces  natures  de  terres 
ont  beaucoup  de  fond. 

Les  plantes  qui  dominent  dans 
les  terres  franches ,  qui  font  moc- 
leufes  &  onctueufes  de  leur  nature, 
font  la  racine  de  patience  ,  le  gros 
chien-dent  ,  la  porckelette  ,  le  pas- 
d'âne.  C'eft  à  ces  productions  na- 
turelles qu'on  les  reconnoît. 

La  Chalouffe  eft  la  plante  qui 
abonde  le  plus  dans  les  terres  à 
blanc  limon  ,  nom  qu'on  leur  don- 
ne à  caufe  d'un  limon  blanchâtre 
&  onctueux  qui  fe  forme  fur  leur 
furface  lorfqu'il  pleut. 

Les  terres  latteufes  ,  compofees 
de  terre  franche  Se  d'un  peu  de 
fable  ,  produifent  naturellement 
le  pavot ,  le  chardon  à  Drappier  , 
le  reveiUmatin ,  le  piffeniu  ,  &  la 
porchelette. 

Se  ttouve-t-il  un  peu  d'argile  mé> 
lé  avec  le  fable  Se  la  terre  franche  ? 
Le  fol  eft  froid  ,  &  fes  productions 
naturelles  font  la  queue  de  cheval, 
la  marche  ou  chailUe  ,  la  petite- 
Marguerite  blanche  ,  le  plumart  , 
Yyvraie.  Ces  dernières  plantes  y 
abondent  plus  ou  moins  >  félon  qu'il 
y  a  plus  ou  moins  d'argile  ,  parce 
qu'alors  le  fol  eft  plus  ou  moins 
froid  &  humide  ,  c'eft  a-dire  qu'il 
retient  plus  ou  moins  l'eau. 

Les  terres  roufleatres  tirant  fur 
le  noir  ,  compofees  de  fable  Se 
d'un  peu  d'argile  ,  fe  diftinguent 
par  la  production  du  vignon  Se  de 
la  fougère  ,  &t  après  qu'elles  font 
labourées ,  dxxpijfenlit ,  de  la  queue, 
de  cheval,  de  la  chailUe  ,  &  de  la 
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Marguerite  blanche.  Dans  lestems 

humides  ,  elles  fontfujettes  à'don- 
ner  de  Yyvraie.  Ces  terres  font  pro- 
pres au  froment. 

Les  terres  franches  ,  mêlées  de 
glaife  feulement  »  produifent  na- 
turellement le  porreau  de  couleuvre , 
efpèce  d'oignon  ,  dont  la  graine 
rend  le  pain  amer ,  lorfqu'elle  fe 
trouve  mêlée  avec  le  grain. 

Les  terres  moyennes  font  pro- 
pres a  donner  du  blé  méteil ,  c'eft- 
a  dire  partie  froment,  partie  fei- 
gle. Elles  font  de  différentes  cou- 
leurs fuivant  leurs  mélanges.  Selon 
qu'elles  contiennent  plus  de  terre 
franche  ,  on  mêle  plus  de  froment 
avec  le  feigle  pour  la  femence. 
Celles  par  exemple  ou  la  terre 
franche  eft  unie  à  la  glaife  &  à  l'ar- 
gile ,  font  propres  au  gros  méteil  , 
c'eft-àdire  j  de  froment  &  de  j  de 
feigle.  Le  mélange  qui  les  com- 
pote les  rend  glutineufes ,  froides 
Se  humides»  elles  produifent  beau- 
coup d'oignons  de  couleuvre,  de  la 
chailUe  Se  du  pavot. 

Les  terres  franches  qui ,  outre 
la  glaife  Se  l'argile  ,  ont  un  mélan- 
ge de  tuf  Se  de  terre  rougeatre  pro- 
duifent Y  arrête- bœuf,  la  buglande  , 
la  queue  de  renard  ou  rougeole ,  Se 
dans  les  rems  humides  la  chailUe  , 
le  pavot,  Se  le  plumart.  Il  faut  les 
enfemencer  en  méteil  ,  c'eft-à- 
dire moitié  froment  Se  moitié  fei- 
gle. 

Il  y  a  des  terres  d'un  gris  foncé 
parfémées  de  cailloux  de  même 
couleur,  Se  compofées  de  différen- 
tes efpéces  de  terres  ,  avec  de  la 
glaife  ,  de  la  marne  >  de  l'ar^le  , 
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du  fable ,  &c.  A  la  dtverfité  de 
leurs  élcmens  répond  la  diverfué 
de  leurs  productions  naturelles.  Il 
importe  de  ne  les  enfemencer 
qu'en  méteil  ,  de  même  que  ces 
terres  noires ,  légères,  où  le  trou- 
ve un  fable  noir  &  gras  ,  &  qui 
produifent  abondamment  de  la 
fanvrc  &  des  barbeaux.  Celles  qui 
produifent  par  intervalles  quelques 
kiebles  Se  de  la  fanvrc  font  propres 
au  gros  méteil.  Des  terres  noires 
ou  rouflaires  ,  qui ,  quoique  de 
bonne  qualité  ,  produifent  des  hic- 
bits  en  abondance ,  doivent  être  en- 
femencées  en  bled  ramé. 

Les  terres  fablonneufes  mêlées  de 
ctaie  Se  de  marne,  où  croilîentla 
fanvrc ,  le  mclilotSe  le  chardon  Ro- 
land y  ne  font  bonnes  que  pour  le 
petit  méteil  ,  ceft-à-dire  un  peu 
moins  d'^  froment  &  le  refte  en 
feigle.  Les  terres  poreufes ,  mêlées 
de  crayon ,  de  terres  légères  &  rou- 
câtres ,  oùcroiuent  par  intervalles, 
la  grojfe  fanvrc  ,  le  faux  panais  , 
l' arrête- boeuf  ,  lemélilotnc  compor- 
tent pareillement  que  le  petit  mé- 
teil. Mais  celles  qui  font  blanches , 
crayonneufes  &  marneufes  ,  & 
donnent  prefque  les  mêmes  pro- 
ductions naturelles ,  font  propres  d 
porter  un  tiers  de  froment  6c  deux 
tiers  de  feigle. 

Les  terres  médiocres  font  des 
terres  légères  ,  fableufes  ,  caillou- 
teufes.  11  n'y  ctoît  ordinairement 
qu'une  petite  herbe  appel lée  faux- 
blé  ;  elles  ne  conviennent  qu'au 
feigle. 

Les  mauvaifes  terres  font  celles 
qui ,  fans  aucune  confidence ,  font 
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dépourvues  de  bonne  terre.  Telles 
font  des  terres  d'un  fable  fi  léger 
que  le  vent  l'emporte ,  des  terres 
purement  crayonneufes »  comme  on 
en  voit  dans  la  Champagne  Pouil- 
leufe  ;  des  terres  qui  n'ont  point 
du  tout  de  fond,  enforte qu'on  ne 
peut  les  labourer  :  auffi  ne  produi- 
sent -  elles  aucune  efpéce  de  plante. 

En  général  les  terres  mêlées  plus 
ou  moins  de  glatfe  &  d'argile  en- 
femble  ou  féparément ,  font  appe- 
lées terres  fortes  ,  parce  qu'on  les 
laboure  difficilement.  Elles  font 
plus  ou  moins  froides  Ce  humides» 
félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
glaifeufes  ou  argilleufes.  Au  con- 
traire elles  font  plus  ou  moins 
chaudes,  félon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  mêlées  de  fable  ,  de 
terrecrayonneufe,marneufecrayon- 
neufe ,  caillouteufe ,  parce  que  l'eau 
filtre  au  travers  plus  ou  moins 
proroptement ,  &  que  la  chaleur 
les  pénètre  plus  ou  moins  facile- 
ment. 

Les  terres  mêlées  de  fable  & 
d'argile  font  caffes  ,  &  durciiTent 
au  moindre  rayon  du  Soleil  :  on 
croiroir,en  marchanr,y  marcher  fur 
des  cailloux. 

Après  avoir  fait  connoître  les 
différentes  naruressde  terres  >Sc  les 
femences  qui  leur  conviennent. 
M.  de  Sutieres  paffe  aux  engrais. 
C'eft  une  erreur  fort  commune 
parmi  les  gens  de  la  Campagne 
que  ,  plus  une  terre  eft  fumée  , 
plus  la  récolte  doit  être  abon- 
dante. Ainfi  raifonneroit  celui  qui  , 
voyant  que  deux"  livres  de  pain 
par  jour  fuffifent  pour  entretenir 
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les  forces  d'un  homme ,  croiroit  les  frichée  pourrait-elle  être  enfemen- 
doubler ,  ou  tripler  en  lui  faifant  cée  pluiieurs  années  de  fuite  Vans 
manger  quatre  ou  fix  livres  de  pain,  fumiers.  11  eft  même  à  propos  de 
Une  terre  trop  fumée  fait  épouf-  n'y  femer  ,  les  premières  années  , 
1er  la  plante  qui  ne  produit  qu'u-  que  des  Mars ,  parce  que  la  trop 
ne  paille  foible  ,  vcult ,  creufe  ,  grande  quantité  de  fucs  nourriciers 
facile  à*  verfer  ,  furmontée  d'un  Feroit  épouuer  le  bled  qu'on  y  met- 
épi  maigre  ,  dont  le  grain  n 'eft  pas  croit.  L'Auteur  obferve  qu'il  faut, 
mieux  nourri.  autant  qu'on  le  peut ,  employer  tes 

Il  eft  donc  elTentiel  de  connoître  fumiers  avant  Se  pendant  l'hiver , 

&  la  quantité  &  la  qualité  des  en-  afin  de  leur  donner  le  tenfs  d'ac- 

grais  qui  conviennent  aux  diffé-  quérir  le  degré  de  pourriture  con- 

rentes  natures  de  terre  ,  les  tems  venable,  Se  la  facilite  de  s'amalga- 

les  plus  propres  lies  employer  avec  mer  avec  la  terre  au  fécond  ou  au 

fuccès  ,  enfin  le  degré  de  pourri-  troilîème  labour.  On  ne  peut dou- 

ture  qu'ils  doivent  avoir.  Ceft  un  ter  que  cette  méthode  ne  ioit  bonne 

détail  dans  lequel  entre  M.  de  pour  routes  les  terres  à  bled  ;  mais 

Sutieres.  on  peut  demander  fi  elle  doit  le- 

Quatre  grandes  voirures  de  fu-  tre  également  pour  les  terres  à  fer- 
miers de  bafle-Cout  melés  fufti-  gle.  L'Àureur  remarque  lui-même 
fent  par  arpent  pour  les  terres  â  fro-  pag.  24  ,  que  «  plus  une  rerre  eft 
ment.  Plus  les  terres  font  fortes»  »»  légère  ,  moins  elle  con  fer  ve  long- 
froides  &  humides  ,  plus  les  fu-  »  tems  les  principes  de  fécondité 
miers  chauds  leur  conviennent  ;  »  qu'elle  peut  avoir  par  elle-même, 
auflj  le  parc  ,  la  marne  ,  les  dé-  »  ou  qu'on  lui  a  fubftitués  par  les 
combres  des  maifons  qui  les  divi-  »  engrais.», 
fent  &  les  réchauffent  ,  leur  font       N'y  auroit-il  donc  pas  du  dan- 
très  propres.  Il  faut  cinq  voitures  ger  à  porter  les  fumiers  dans  ces 
de  pareil  fumier  pour  les  terres  terres  de  rerres ,  avant  ou  durant 
moyennes,  ou  terres  à  blé  méteil  ;  l'hiver?  La  pluie  qui  les  pénétre 
fix  pour  les  terres  à  feigle  ,  qui  facilement  doit  laver  Se  entraîner 
font  légères ,  crayonneufes  ,  mar-  les  fucs  nourriciers  ,  qui  ne  doi- 
neufes,  caillouteufes.  Mais, corn-  vent  pas  non  plus  rélifter  à  l'aûiort 
me  les  terres  font  chaudes  de  leur  du  Soleil ,  fur-tout  lorsqu'elles  ont 
nature  ,  le  fumier  qui  leur  con-  été  labourées  en  été. 
vient  eft  celui  de  vache  ,  qui  en  lie       Ne  feroit-il  donc  pas  plus  i- 
les  parries  au  lieu  de  les  divifer  ,  propos  de  ne  porrer  fur  ces  terres  y 
&  leur  donne  la  fraîcheur  dont  el-  qu'au  troifième  ou  au  quatrième 
les  ont  befoin.  labour  ,  les  fumiers  qui  leur  c an- 
La  rerre  neuve  fupplée  merveH-  viennent,  &  qui  doivent  êrre  pouc 
leuferaent  au  défaut  de  fumier. /  la  plus  grande  partie  des  fumiers 
Aufli  une  terre  nouvellement  dé-  de  vache  ?  Bien  entendu  encore 
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qu'ils  foient  aflez  confommés  au-  core  pratiquer  des  fangfues  plus  09 

paravant.  moins  larges  6c  profondes.  Les  ter- 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  faut  con-i  res  fortes  exigent  quatre  coups  de 
fulter  l'Auteur  fur  les  avis  qu'il  charrue  ,  &  c'eft  au  troisième  labour 
donne  pour  l'emploi  des  fumiers  qu'on  commence  â  former  les  plan- 
relativement  aux  différentes  qua-  ches.  Pour  les  bomber ,  on  enfou- 
lités  des  terres,  &  pour  la  manière  ce  d'un  ou  de  deux  pouces  la  char- 
de  fuppléer  au  défaut  de  fumiers  rue  de  plus  qu'à  l'ordinaire  au  mi- 
d'animaux.  Il  rapporte  les  obferva-  lieu  de  chaque  planche  ,  en  obfer- 
tions  &  les  idées  de  M.  Wallerius,  vant  enfuite  d'enfoncer  de  moins 
célèbre  Chymifte  de  l'Univerfité  en  moins  à  proportion  qu'on  sc- 
d'Upfal ,  fur  la  marne,  &  fur  le  loigne  du  milieu, 
fe).  Mais  en  enfonçant  la  charrue  f 

L'article  qui  fuit,  Se  qui  a  pour  il  importe  beaucoup  de  ne  pas  ra- 
objet  te  labour  ,  n'eft  pas  moins  mener  de  la  mauvaife  rerre  ,  com« 
important.  M.  de  Sutieres  donne  me  du  tuf,  du  crayon,  de  la  terre 
la  préférence  à  la  charrue  de  Brie  ,  rougeâtre  ,  tkc.  Ce  feroit  multi- 
telle  qu'il  l'a  rectifiée  ,  &  qu'il  l'a  plier  les  mauvaifes  plantes, 
décrite  ,  dans  toutes  fes  propor-  Si  ce  danger  eft  à  craindre  ,  il 
rions  ,  parce  que  c'eft  celle  qui  faut ,  pour  Domber  les  planches  , 
ameublit  le  mieux  les  terres ,  c'eft-  ramener  avec  la  charrue  de  la  terre 
à  dire  qui  les  divife  &  les  renverfe  des  côtés  au  milieu  ;  ce  qui  fe  fait 
le  mieux  fans  les  plaquer.  Car  c'eft  en  rapprochant  d'abord  les  coups 
un  principe  reconnu  de  tous  les  cul-  de  charrue  les  uns  des  autres  , 
tivateurs  qu'une  terre  ne  fçauroit  &  les  écartant  enfuite  à  mefurt 
être  trop  ameublie,  fur- tout  fi  elle  qu'on  s'éloigne  du  milieu, 
eft  dans  la  claffe  des  terres  fortes.  Si  les  terres  ainfi  préparées  font 
D'ailleurs  deux  chevaux  fuffifent  humides ,  il  importe  de  les  enfe- 
pour  labourer  toute  efpéce  de  terre,  mencer  de  bonne  heure  ,  pour  pré- 
avec  cette  charrue  j  &  il  en  faut  venir  l'effet  de  la  gelée.  Le  bled 
atteler  au  moins  trois  aux  autres  ramé  doit  être  femé  à  la  fin  de  Sep- 
charrues.  Mais,  de  quelque  nature  tembre  ou  au  commencement  d'Oc- 
que  foient  les  terres ,  l'Auteur  veut  tobre.  Il  faut  huit  boiffeaux  mefure 
qu'elles  foient  labourées  par  plan-  de  Paris,  c'eft- à- dire  environ  itfo 
ches  ,  plus  ou  moins  bombées ,  8c  livres  pefant  de  blé  par  arpent  (  de 
plus  ou  moins  larges  ,  fuivant  que  100  perches,  11  pieds  pour  la  per- 
le terrein  eft  plus  ou  moins  humi-  che  )  ,  pourvu  que  les  grains  foient 
de.  Si  le  terrein  eft  abfolument  bien  chaulés.  On  verra  bientôt  à 
plat  6c  aquatique  ,  outre  les  plan-  cet  égard  la  méthode  de  M.  de  Sa- 
ches qui  doivent  être  bien  bom-  tieres. 

bées ,  &  de  7  à  8  coups  de  char-  La  même  quantité  de  femence 

rue  ou  rayes  chacune ,  il  y  faut  en-  fuffit  pour  Us  terres  1  put  froment, 

qu'où 
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qu'on  enfemence  dès  lecommen-  d'en  mettre  plus  que  moins.  Si  elle 
cernent  d'Octobre»  quoiqu'on  puif-  paroît  trop  drue  après  qu'elle  eft 
fe  le  faire  jufqu'â  la  S.  Martin  ,  fi  levée,  on  fait  palier  la  nerfe  par- 
un  tems  doux  &  favorable  le  per-  deffus  ,  Se  par  ce  moyen  on  en  di- 
met.  Le  gros  méteil ,  compofe  de  minue  la  quantité  ,  &  l'on  donne 
trois  parties  de  froment  &  une  par*  à  la  plante  le  binage  néceiTaire. 
tiedefeigle,  doit  être  femé  depuis       II  importe  fur- tout  de  ne  confier 
le  1 5  Septembre,  jufqu'au  comraen-  à  chaque  efpèce  de  terre  que  ref- 
eraient d'Octobre,  dix  builleaux  pèce de  grain  qui  lui  convient.  Le 
pararpent.il  fautfixboiifeauxdemé-  feigle  empêche  le  froment  de  ver- 
teil  (  moitié  fromenr,moitié  feigle)  fer  dans  une  terre  où  il  ne  pour- 
&  cinq  de  petit  méteil  (  £  froment  roit  fe  foutenir  s'il  croit  feul.  Tous 
■j  feigle  )  ,  Se  femer  l'une  &  l'autre  les  véritables  Agriculteurs  ,  dît 
efpèce  depuis  le  10  jufqu'au  10  M.  de  Sutieres  fe  font  élevés  con- 
Septembre  environ.  On  peur  fe-  tre  la  profeription  du  méteil  ,  pro- 
fiter le  feigle  dès  tes  premiers  jours  noncée  dans  une  Brochure  intitu- 
de  Septembre  ,  &  4  boilfeaux  par  lée  ,  Avis  au  Peuple.  Veut  -  on 
arpent.  Telles  font  en  abrégé  les  fçavoir  le  produit  des  différentes 
règles  que  preferit  l'Auteur  pour  les  fortes  de  bled  ?  L'Auteur  nous  ap- 
bleds  d'hiver,  avant  de  paffer  aux    prend  que  le  feigle  ne  rend  tout 
Mars.  Il  invite  i  femer  les  avoi*    au  plus  par  feptier  que  140  livres 
nés  dès  le  1 5  Février ,  fi  le  tems  le    de  pain  ;  le  petit  méteil  160  ;  le 
permet ,  fur  tout  Ci  les  terres  font    méteil  170  ;  le  gros  méteil  xoo  j 
faines  ou  chaudes  ,  &  légères  ou    le  bled  ramé  tyol  a»o.  LesBou- 
non  fujettes  i  tenir  l'eau.  Labon-    langersde  Province  achètent  beau- 
dance  de  la  récolte  l'emporte  fur    coup  des  deux  dernières  efpèces. 
les  dangers  de  la  gelée  qu'on  peut       Les  bleds  font  fnjets  à  dirféren- 
craindre  durant  l'hiver.  tes  maladies  ,  telles  que  la  nielle. 
Il  faut  femer  les  Mars  dès  les    la  carie,  le  charbonnage ,  &c,  (se 
premiers  jours  de  ce  mots  ,  dans    ceft  pour  prévenir  ces  accidens  & 
les  terres  légères  &  faines.  Il  eft    d'autres  ,  que  M.  de  Sutieres  in- 
bon  de  femer  les  vefees,  les  lentil-    vite  i  faire  ufage  d'un  chaulage 
les  ,  les  bifaillesou  dragées  depuis    qu'il  a  imaginé,  &  qui  fert  même 
le  t  j  Mars  jufqu'au   15  Avril  ;    d'engrais  à  la  plante.  Car  il  épar- 
plus  tard  ,  il  eft  à  craindre  que  les    gne  un  tiers  de  la  quantité  de  fu- 
grandes  chaleurs  ne  falTent  avorter    mier  qui  feroir  nécellaire  fi  on  ne 
ces  planres.  La  quantité  de  femen-    chauloit  pas.  Voici  la  manière  de 
ces  pour  les  bleds  de  Mars  ,  &  de    le  préparer. 

l'orge  ,  eft  de  fix  boifleaux  par  ar-  Dans  un  tonneau  défoncé  par 
penr.  Celle  de  l'avoine  doit  être  un  bout ,  capable  de  contenir  un 
proportionnée  à  la  qualité  du  fol ,  muid  d'eau  ,  &  rempli  ,  jetez  en- 
quoiqu'oo  ne  rifque  jamais  tien  viton  un  boitfeau  de  crottes  do 
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mouton  ,  une  pareille  quantité  de 
fiente  de  pigeon  &  de  poule  ,  un 
boilTeau  de  bouze  de  vache  »  au- 
tant de  crotin  de  cheval ,  &  envi- 
ron un  boiiïeau  de  cendres  de  gé- 
nièvre  ,  de  genêt  &  de  chêne  :  le 
mélange  de  ces  trois  efpèces  de 
cendres  feroit  encore  meilleur.  Re- 
muez bien  le  tout  avec  un  fore 
bâton  ,  pour  le  réduire  en  un  feul 
corps.  Repérez  cette  opération  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  que  le  mé- 
lange fermente  ,  après  quoi  il  fe 
calme,  &  fe  convertit  en  une  cfpèce 
de  graille.  Mettez  une  quantité 
fuflifantede  cette  liqueur  dans  une 
chaudière  de  fer ,  jettez-y  une  poi- 
gnée de  genêt  des  bois  que  vous  reti- 
rerez après  lavoir  fait  bouillir  cinq  à 
minutes.  Faites  éreindre  de  la 
chaux  dans  la  chaudière ,  &  >  après 
avoirbien  remué  la  liqueur  avec  un 
bacon,  vous  la  verferez  furie  tas  de 
bled  qu'on  veut  femer.  Trois  per- 
sonnes remuent  alors  le  bled  avec 
des  pelles  ,  afin  que  chaque  grain 
(oit  oien  engraiffé  de  la  liqueur. 
Un  fceau  de  cette  liqueur  fuffit  pour 
un  feptier  de  bled ,  &  dans  un 
fceau  on  met  ordinairement  un 
morceau  de  chaux ,  de  la  groffeur 
d'un  fort  melon.  Si  Ton  a  de  l'eau 
de  lelîîve,  on  peut  en  mettre  un 
muid  dans  un  tonneau  ou  dans  un 
cuvier  ,  Se  y  jettet  environ  un 
boitfeau  de  fuie  de  cheminée  :  ce 
qui  tiendra  la  place  de  la  cendfe 
degenct,  de  genièvre  &  de  chêne. 
On  pourra  même  fe  difpcnfcr  de 
faire  bouillir  du  genêt  dans  la  li- 
gueur. L'eau  de  mare  peut  fuppléer 
à  ceue  leffiye  •>  mais  il  faut ,  pour 
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l'une  &  l'autre  efpèce  d'eau»  n'em- 
ployer que  la  moitié  des  fumiers 
ou  ingrédiens  indiqués  ci-deflus. 

C'elUla  faveur  de  ce  Chaulage  , 
dit  M*  de  Sutieres  que  fon  bled 
germe  plutôt  que  celui  des  autres, 
acquiert  plus  de  force  ,  ne  pouffe 
point  en  ciboule,  jette  un  ample 
Se  profonde  racine  ,  eft  fourni  d'u- 
ne plus  grande  abondance  de  fucs 
nourriciers  qui  le  difpofe  à  réfiftet 
aux  intempéries  de  l'air,  à  fe  rele- 
ver lorfqu'il  eft  couché ,  Si.  ne  lui 
laifle  que  la  grêle  à  craindre.  L'Au- 
teur proferit  toute  lotion  ,  lavage  , 
Se  leflîve  de  la  femence.  Le  bled 
ne  peur-ctre  trempé  dans  aucune 
efpèce  d'eau ,  fans  perdre  de  fa  qua- 
lité prolifique.  Jamais  il  ne  fera 
garanti  des  maladies  ni  des  acci- 
dens  funeftes  caufés  pat  les  brouil- 
lards ,  par  les  vapeurs ,  Se  pat  les 
roauvaifes  influences  de  l'air. 

La  femence  ainfi  préparée  doit 
être  confiée  i  la  terre  préparée  aulTi 
fuivant  la  méthode  de  l'Auteur 
qui  ,  en  relevant  les  avantages  de 
la  charrue  de  Brie ,  ne  laifle  pas> 
ignorer  les  inconveniens  des  char- 
rues Se  des  méthodes  ufuées  dans 
différentes  Provinces  du  Royaume, 
il  infifte  pour  que  le  grain  foit  en- 
terré avec  la  hetfe.  Il  bannit  toure 
efpèce  de  femoit ,  &  en  fait  fentir 
les  inconveniens.  On  ne  doit,  fé- 
lon lui  ,  jamais  femer  qu'à  la  main. 
Si  le  grain  eft  enterré  avec  la  chas- 
rue  ,  non  avec  la  herfe  ,  il  s'en 
perd  une  partie  ,  une  autre  eft: 
portée  par  pelotons  fur  les  dos  des 
filions,  outre  qu'il  en  réfulte  d'au- 
tres désavantages  dont  on  voit  ici 
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le  détail.  L'Aateur  préfère  pour  le 
labour  les  chevaux  aux  bœufs  ,  & 
donne  les  raifons  de  cette  préfé- 
rence. 

Il  ne  fe  borne  pas  aux  moyens 
d'avoir  d'abondantes  récoltes,  il 
s'occupe  encore  du  foin  de  con fer- 
ver  les  grains ,  fans  rifque  &  fans 
frais  ,  '  pendant  plusieurs  années  , 
te  des  précautions  à  prendre  pour 
les  mettre  en  fureté  dans  les  gran- 
ges. 

La  méthode  de  battre  le  bled 
prefau'auflitôt  tju'il  eft  récolté  lut 
paroit  préjudicier  i  la  qualité  du 
grain  ,  &  empêcher  de  pouvoir  le 
garder  long  tems.  11  faut,  dit-il, 
qu'il  refte  entaillé  dans  la  grange 
ou  en  meule  jufqu'i  ce  qu'il  aie 
jeté  fon  feu  ,  &  qu'il  fe  foit  fa- 
çonné ;  le  pain  en  eft  meilleur  & 
plus  fain.  Voici  la  pratique  qu'il 
confeille  pour  garder  le  bled  plu- 
neurs^années.  Quand  il  eft  battu  , 
on  le  laide  dans  fa  paille  ,  c'eft-â- 
dire  dans  la  paille  au  venr,  &  on 
le  met  à  part  dans  un  lieu  fec. 
Lorfqu'on  a  fait  porter  dans  la 
grange  une  quantité  fuffifante  de 
getbes  de  la  nouvelle  récolte  pour 
en  former  trois  lits ,  &  qu'on  les  a 
bien  entaflees  ;  on  jette  par-delîus 
le  bled  qu'on  avoit  confetvé  dans 
la  paille  ,  environ  l'épaifTeur  de 
deux  ou  trois  pouces  ;  on  forme  de 
nouveau  deux  lits  de  gerbes  ,  qu'on 
couvre  de  la  même  quantité  du 
vieux  bled  ;  &  l'on  continue  au- 
tant qu'il  eft  néceffaire. 

Si  la  nouvelle  récolte  eft  bien 
féche  &  bien  faine  »  l'ancien  bled 
fe  régénère,  acquiert  une  qualité 
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nouvelle  ,  &  n'eft  point  fujet  à  fe 

gâter  ,  de  manière  qu'après  cinq  à 
lix  ans  il  peut  fervir  de  femence. 
D'ailleurs  il  eft  plus  en  fureté 
dans  cet  endroit  que  dans  tout  au- 
tre ,  parce  que  bien  preflé  dans  le 
tas ,  foit  pat  fa  pefanteur ,  fois  par 
celle  des  gerbes  qui  le  couvrent, 
il  ne  laitTe  point  d'accès  aux  rats  , 
aux  fouris  ,  ni  à  la  vermine.  Au 
défaut  de  cette  pratique  ,  l'Auteur 
confeille  de  faire  vanner  le  bled 
avec  le  moulin  dont  on  fait  ufage 
en  Picardie  ,  &  qu'on  trouve  1 
Paris,  ï  un  prix  modique,  chez  le 
Heur  Bouillier  ,  Me  Menuifier  , 
rue  des  Prouvaires. 

11  indique  aufli  les  moyens  do 
fertilifer  les  arbres  fruitiers  ,  &  de 
les  garantir  des  vermines  &  des 
infedes  oui  les  font  fouvent  périr. 
Suivent  des  obfervations  fur  la  cul- 
ture du  fain-foin  ,  èc  fur  les  prai- 
ries artificielles  en  général ,  fur  les 
maladies  des  beftiaux  ,  dont  il  cx«- 
plique  les  caufes.  Détail  intéref- 
fanr ,  curieux  ,  &  inftrudtif ,  pour 
lequel  nous  fommes  forcés  de  ren- 
voyer à  l'Ouvrage  même.  L'Auteur 
finit  par  inviter  à  femerde  la  nielle, 
dont  ta  farine  feroit  une  poudre 
excellente  pour  les  cheveux.  La 
récolte  en  feroit  plus  abondante 
que  celle  de  tout  autre  grain  qu'on 
pourroit  femer  fur  le  même  fol , 
te  épargneroit  une  confommation 
considérable  en  bled ,  précieux  en 
tout  tems  ,  mais  principalement 
dans  les  mauvaifes  années. 

L'Ouvrage  de  M.  de  Sutiere» 
intérefle  trop  la  S  'ciéré  pour  n'être 
pas  accueilli  autant  qu'i*  le  mérite, 
Lli; 
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Quelle  eft  l'ame  alTez  infenfible 
pour  ne  pas  lui  fçavoir  gré  des  pei- 
nes &  des  fatiguesqu'il  a  elTuyées, 
des  efforts  multipliés  qu'il  a  faits 
pour  perfectionner  le  premier  des 
Arts.  C'eft  le  réfultat  de  Tes  expé- 
riences dont  il  fait  part  au  Public  , 
&  ce  qui  doit  infpirer  de  la  con- 
fiance pour  les  procédés  qu'il  pref- 
erit  &  qu'il  fuit  lui  •  même ,  c'eft 
qu'on  elt  à  portée  de  connoître  les 
luccès  conftans  dont  ils  ont  été 
couronnésen  différentes  Provinces , 
&  dont  ils  le  font  de  plus  en  plus 
près  de  Compiègne  ,  où  l'Auteur 
les  mec  en  pratique.  Nous  favons  » 
de  ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux,que 
fes  récoltes  font  conflamment  plus 
abondantes  que  celles  de  fes  voi- 
fins  qui  ne  fuivent  pas  fes  procé- 
dés. 

Au  refte  on  trouvera  dans  fon 
Ouvrage  des  obfervations  intéref- 
fantes  &  utiles  fur  dirTérens  objets, 
relatifs  à  l'économie  rurale.  Nous 
nous  bornerons  à  celle  ci  qui  ter- 
minera notre  Extrait.  «  Nous  n'a- 
»  vons  pas  befoin  ,  dit-il ,  pag. 
»>  105 ,  de  l'exportation  des  grains 
»  hors  du  Royaume  pour  tirer  de 
»  grands  avantages  de  nos  récoltes  j 
•»  nous  pouvons  les  confommer 
»»  toutes  &  en  retirer  de  bons  pro- 
»»  fits.  Il  tft  à  propos  d'obferver 
»•  que,  depuis  l'exportation,  le  Fer- 
»  roier  ou  Cultivateur  a  négligé  de 


ESSÇAVANS, 

»^  faire  des  élèves  ,  parce  qu'il  a 
n  trouvé  plus  commode  de  vendre 
u  tout  d'un  coup  fes  grains ,  que 
*»  d'avoir  la  peine  d'élever  des  bef- 
m  tiaux  ou  des  volailles.  Il  s'en  eft 
*»  fuivi  la  rareté  &  la  cherté  de  la 
>»  viande  de  toute  efpèce  ,  de  la 
»  volaille  ,  &  l'augmentation  con- 
»  (idérable  du  beurre  ,  du  froma- 
n  ge  &  des  oeufs.  Tout  a  augmente 
»»  à-proportion  ,  excepté  les  falai* 
»  res  des  Ouvriers ,  malgré  les  pro- 
»  méfies  féduifantes  des  prétendus 
»  Economises  ,  qui  avoient  alTuré 
»  que  les  falaires  augmenteroienc 
1»  toujours  à»  proportion  du  prix  des 
»  denrées.  Les  gens  fenfes  voyoienc 
»  les  chofes  comme  elles  font  arri- 
»  vées ,  &  ne  celToient  de  le  prè> 
»  dire,  ils  fe  font  élevés  avec  force 
»  contre  le  fyftême  meurtrier  de 
«ces  foi-difani  Philofophes  ,  Ce 
»  enfin  leur  voix  a  été  entendue  j 
»  mais  il  faudra  du  tems  pour  ré- 
»  parer  les  maux  que  la  doctrine 
»  préconifée  dans  les  Ephèmitiics, 
n  du  Citoyen  avec  cet  enthouHaf- 
»  me  qui  cara&étife  le  fanatifme  , 
»  a  caufé  dans  tout  le  Royaume  » 
»  &c  >».  Sans  nous  décider  fur  la 
juftelTe  de  cette  remarque  ,  nous 
pouvons  dire  qu'elle  mérite  la  plus 
férieufe  attention.  La  leûure  de 
l'Ouvrage  en  fera  diftinguer  d'au-' 
rres  fur  lefquelles  on  ne  manquera 
pas  de  porter  le  même  jugement. 
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ANECDOTES  DES  RÉPUBLIQUES  AUXQUELLES  ON 
a  joint  la  Savoyt ,  la  Hongrie  &  la  Bohême,  A  Pans ,  chez  Vincent , 
Imprimeur-Libraire  ,  rue  Saint  Severin.  177t.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  1  Volumes  in  -  8°.  Le  1  de  804.  Le  x  de  798 
pages. 


Ces  deux  nouveaux  Volumes 
des  Anecdotes  comprennent 
l'hiftoire  des  quatre  grandes  Repu- 
bliques de  l'Europe  moderne  :  Sa- 
voir i°.  les  Anecdotes  Génoifes  Se 
Corfes  j  x°.  les  Anecdotes  Véni- 
tiennes ,  auxquelles  on  a  ajouté 
les  Malthoifes.  $°.  Les  Anecdotes 
Helvétiques.  40.  Les  Anecdotes 
Belgique*  Se  Hollandoifes.  On 
donne  enfuite  celles  de  la  Savoye 
pour  fervir  de  fupplémenr  aux 
Anecdotes  Italiennes  ;  les  Anec- 
dotes Hongroifes  Se  enfin  celles  de 
Bohême.  Ces  huit  parties  font  ter- 
minées par  une  Table  alphabétique 
nécelîaire  à  cet  Ouvrage. 

Les  Anecdotes  Génoifes  Se  Cor- 
fes renfermées  dans  -ziS  pages, 
commencent  à  l'an  205  avant 
Jefus  Chrift,  &  finilfent  en  1760. 
Gènes  faifoit  parrie  de  la  Ligurie 
Se  en  eft  la  Capitale.  Ses  anciens 
habirans  étoient  belliqueux  Se  fi- 
rent long-rems  la  guerre  aux  Ro- 
mains qui  parvinrent  enfin  à  les 
foumettre.  Quelques  Colonies  de 
Liguriens  palTèrent  dans  la  Corfe 
qui  fubir  également  le  joug  des 
Romains.  Les  Anciens  ne  parlent 
pas  d'une  manière  bien  avanrageu- 
fe  de  ces  Infulaires.  Sénèque  qui 
a  eu  occafion  de  les  connoîrre  s'ex- 
prime ainfi  à  leur  fujet> 


Prima  tfl  ulcifci  Ux ,  altéra  vivtre  raptu 
Tenta  mtntiri ,  quarta  aegare  Deos. 

l'Hiftoire  Ancienne  de  Gènes  Se 
de  Corfe ,  n'offre  que  peu  de  faits 
Se  la  plupart  font  fi  peu  vraifem- 
blables  que  l'Auteur  n'a  pas  cru  de- 
voir les  rapporter.  Ces  deux  con- 
trées ont  été  beaucoup  expofees 
aux  tncurfions  des  Sarrafins  ,  &  la 
Corfe  en  particulier  leur  fut  fou- 
mife  ,  malgré  les  efforts  des  Gé- 
nois  jenfuite  les  Pifans  &  les  Génois 
fe  difputèrent  long-tems  cette  Me. 
Les  Corfes  tentèrent  fouvent  de 
fecouer  le  joug  des  Génois  qui  les 
opprimoienr.  Les  Hiftoriens  rap- 
portent que,  dans  le  tems  où  les 
Génois  furent  reconnus  Souverains 
de  rifle  de  Corfe,  les  deux  Peuples 
firent  un  pacte  qui  devoir  fubfiftec 
à  jamais.  Les  Génois  confentoienc 
à  laitier  aux  Corfes  leurs  anciens 
privilèges ,  c'eft  à-dire  que  ceux-ci 
garderoient  leurs  rangs  Se  leurs  ti- 
tres, occuperoient  les  meilleures 
places  du  Gouvernement  Se  au- 
roient  voix  délibérative  avec  les 
Génois  dans  les  Confeils.  Les  Gé- 
nois ne  gardèrent  aucune  des  con- 
ditions &  l'an  1551.  les  Corfes 
fe  foulevcrent  &  tentèrent  de  fe 
foumettre  à  la  France  qui  y  avoir 
un  puiffant  parti,  mais  en  1569 
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Georges  Doria  pacifia  les  troubles  >  L'Hiftoire  de  Venife  étoit  donc 

&  les  François  abandonnèrent  l'ifle,  une  de  celles  donc  il  importoit  le 

mais  les  Corfes  eurent  fouvent  oc-  plus  de  recueillir  les  Anecdotes  8c 

canon  de  fe  plaindre  des  Génois  ,  c'eft  ce  que  l'Auteur  a  fait  dans  fon 

ils  fe  révoltèrent  plufieurs  fois,  &  Ouvrage, où ,  à  l'aide  de lafuccef- 

enfin  ils  viennent  de  rentrer  fous  fion  des  Doges  ,  il  a  lié  les  évè- 

la  domination  de  la  France.  nemens,  fans  cependant  les  faire 

Il  y  a  peu  d'Ouvrages  qui  paroi f-  dépendre  les  uns  des  autres.  Quant 

fenc  aufli  difficiles  pour  un  Auteur  à  celles  de  Malthe  qu'il  a  mifes  à 

qu'une  hiftoire  générale  de  Veni-  la  fuite ,  il  les  a  tirées  des  fources 

fe.  Une  foule  d'Ecrivains  ont  en-  dans  lefquelles  l'Abbé  de  Vectoc 

trepris  de  l'écrire.  La  plus  moderne  avoir  puifées. 

eft  celle  de  M.  l'Abbé  Laugier  qui  Paul  Luc  Anafefte  Citoyen  d'He- 

a  puifé  dans  toutes  les  fources.  raclée  eft  le  premier  Duc  ou  Doge 

L'Auteur  de  l'Ouvrage  que  nous  de  Venife  entre  l'an  djo  &  l'an 

annonçons  a  eu  également  recours  697.  Son  autorité  fubordonnée  i 

à  tous  les  Ecrivains  qui  lui  ont  celle  des  Etats  généraux  ne  devoir 

paru  dignes  de  foi ,  autant  que  point  être  tranfmife  à  fes  héritiers, 

peuvent  l'être  des  Auteurs  ou  qui  Elle  fut  encore  plus  limitée  dans 

n'ont  pu  connoître  la  vérité  >  ou  la  fuite. 

qui ,  l'ayant  connue ,  n'ont  pas  tou-  Dans  les  Croifades  les  Véni- 
jours  ofé  la  dire  ,  car  il  eft  pref-  tiens  fe  diftinguerenr  par  leur  cou* 
qu'aulfi  dangereux  de  flatter  que  rage  &  parleur  politique,  &  fa- 
de blâmer  cette  République  flngu-  rent  plus  qu'aucune  autre  Nation 
lière.  *•  Ses  fartes,  die- il ,  telsqu'on  faite  tourner  ces  expéditions  â  leur 
»  peut  les  recueillir  de  ces  differens  avantage.  Leur  flotte  étoit  compo- 
»  Ecrivains.en  les  fuppofant  exacts,  fée  de  deux  cents  navires  ,  elle 
«  offrent  fans  doute  de  grands  voyou  avec  peine  celle  des  Pifans 
m  exemples  de  vertus ,  un  amour  courir  la  Méditerrannée  ,  elle  lui 
»  exagéré  ou  plutôt  lenthoufiafme  livra  un  combat. 
»  de  la  liberté;  des  faits  généraux  En  1158.  Ulric  Patriarche  d'A- 
»  qui  donnent  la  plus  grande  idée  quiîée,  voulant  faire  valoir  les  pré' 
»»  de  ce  Peuple;  un  fanarifme  pa-  tentions  de  fon  Siège  fur  l'Eglife 
u  triotique  qui  élevé  lame  ;  mais  ^le  Grado ,  aflembla  une  petite  ar- 
»  peu  de  faits  particuliers  ,  peu  mée  ,  vint  à  Grado  ,  s'en  rendit 
•>  d'anecdotes  ifolées  ;  tout  tient  à  maître  &  en  enleva  les  richefTes. 
l'hiftoire  delà  Nation.  Des  guer-  Le  Doge  vint  auflitàt  avec  une 
res  continuelles,  une  politique  flotte  invertir  Grado  ,  furprir  Ulric 
foutenue ,  mais  ombrageufe  ,  des  &  l'emmena  prifonnier  avec  douze 
•  traités,  des  négociations  ne  plai-  Chanoines.  Ulric  demanda  la  li- 
»  fent  pas  à  tous  les  Lecteurs  ».  berté ,  on  la  lui  rendit,  a  condition 
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que  tous  les  ans  il  enverroit  à*  Ve- 
nife un  Taureau  avec  douze  Co- 
chons ,  repréfentant  le  Patriarche 
&  les  douze  Chanoines.  Cecte  cé- 
rémonie eft  abolie  Se  Ton  n'en  a 
lai  lié  fubfifter  que  l'ufage  de  ruer 
le  Taureau  au  milieu  de  la  place. 

En  1 1 7 5  le  Doge  Ziam  ayant 
remporté  une  victoire  complette 
par  mer  fur  l'Empire  en  faveur 
du  Pape  Alexandre  >  rencontra  à 
fon  retour  à  Venife  ce  Pape  à  la 
tête  du  Sénat  &  du  Clergé.  Ale- 
xandre lui  remit  un  anneau  d'or  , 
&  lui  dit ,  en  l'embralïant ,  de  s'en 
fervir  comme  d'une  chaîne  pouf 
retenirla  Mer  fous  le  joug  de  l'Em- 
pire Vénitien  ;  de  1  epoufer  avec 
cet  anneau  ,  &de  renouveller  tous 
les  ans  ce  Mariage  ,  afin  que  la 
poftériré  fut  que  la  Mer  a  été  fou- 
mife  aux  Vénitiens  ,  comme  l'E- 
ooufe  l'eft  à  fon  Epoux.  C'eftàcet 
événement  que  les  Hiftoriens  rap- 
portent la  Cérémonie  du  Mariage 
du  Doge  avec  la  Mer. 

En  1117.  un  événement  fingu- 
lier  donna  lieu  à  la  guerre  entre  les 
Vénitiens  &  les  Padouans  :  la  Ville 
de  Trevife  fît  annoncer  un  Specta- 
cle galanr.  Il  vint  de  toutes  les 
Villes,  &  fur- tout  de  Padoue  &  de 
Venife»  un  nombre  considérable  de 
jeunes  gens  qu'on  fépara  en  diffé- 
rens  quadrilles.  On  «voit  fait  conf- 
truire  un  Château  que  l'on  appel- 
ait le  Château  d'Amour.  De  jeu- 
nes filles  armées  de  boucliers  de 
rieurs  y  étoient  renfermées  pour  le 
défendre ,  les  armes  étoient  de  part 
&  d'autre  des  oranges  ,  des  citrons, 
des  lys  &  des  rofes.  Le  Quacjrille 
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Vénitien  voulut  forcer  les  porre9 
du  Château  ,  celui  de  Padoue  s'y 
oppofa ,  la  querelle  s'échauffa  ,  on 
foula  aux  pieds  l'étendarr  des  Vé- 
nitiens qui  mirent  1  cpée  â  la  main, 
on  fépara  les  combattans  avec  peine. 
Les  Padouans  de  retour  chez  eux 
fe  plaignirent  de  l'infalte  qu'ils 
avoient  reçue  ,  Padoue  prir  les  ai- 
mes Ôc  le  Doge  de  Venife  fut 
obligé  d'envoyer  contre  elle  une 
armée.  Les  Padouans  furent  con- 
traints ,  après  une  bataille  de  de- 
mander la  paix  qui  leur  fut  accor- 
dée à  condition  qu'ils  livreroienc 
vingt  cinq  des  jeunes  gens  auteur 
du  trouble.  Les  Vénitiens  fe  con- 
tentèrent de  les  retenir  quelques 
mois  en  prifon. 

Les  Anecdotes  Malthoifes  fe 
borneroient  à  peu  de  chofe  Ci  celles 
qui  regardent  les  Souverains  n'en 
faifoient  point  partie  ;  l'Auteur  re- 
monte donc  à  l'inftitution  de  l'Or- 
dre vers  l'an  1065.  &  termine  ces 
Anecdotes  en  1749.  De  là  il  pafle 
aux  Anecdotes  Helvétiques  ,  pat 
lefquclles  il  termine  fon  premier 
Volume.  Cette  hiftoire  doit  inté- 
refîer  quiconque  aime  la  vettu  Se 
la  liberté.  L'Auteur  s'eft  attaché  à" 
donner  plutôt  une  idée  des  mœurs 
&  du  caraûère  des  Suifles  que  de 
leur  hiftoire.  Il  en  a  puifé  les  dé- 
tails en  grande  partie  dans  les  Ou- 
vrages &  les  Manofcrits  de  M.  le 
Baron  de  Zurlauben.  Il  remonte 
jufqua  l'an  169.  de  Rome  Si  finit 
en  1766". 

Le  fécond  Volume  commence 
par  les  Anecdotes  Hollandoifes  ÔC 
Belgique*  depuis  l'an  jj  de  Jefu»t 
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Chrift  jufqua  préfenr.  Nous  ne  de  l'Hiftoire.   Après  les  Anccdo- 

nous  arrêtons  point  fur  ces  dirTé-  tes  Belgiques  viennent  celles  de  la 

rens  morceaux  qui  ne  font  que  des  Savoye  ,  celles  de  la  Hongrie  & 

extraits  d'ouvrages  connus.  Ils  ne  celles  de  la  Bohême  faites  fur  le 

fervent  qu'à  rappeler  à  la  mémoire  même  plan, 
les  évenemens  les  plus  intéreflans 

ê 

HISTOIRE  ABRÉGÉE  DE  LA  DÉCOUVERTE  ET  DE  LA 
conquête  des  Indes  par  les  Portugais.  Par  M.  d'UJJicux.  A  Paris , 
chez  Fetil  ,  Libraire ,  rue  des  Cordeliers  ,  près  celle  de  Condé  au 
Parnafle  Italien.  1770.  Un  Volume  in  11.  de  104  pages.  Prix  1  liv. 
16  fols. 

La  conquête  des  Indes  eft  un  des  Henri  continua  de  faire  d'autres 
plus  grands  évenemens  de  l'hif-  expéditions  femblables.  Dans  une 
toire  moderne  &  qui  fait  honneur  première  on  parvint  à  une  lfle 
à  l'humanité.  Plufieurs  Ecrivains  qu'on  appella  Porto  Sando.  Dans 
ont  traité  ce  fujet  avec  une  jufte  une  féconde  à  Madère,  enfin  dans 
étendue.  M.  d'U  (lieux  entreprend  une  troifième  ,  quotqu'en  Portugal 
d'en  faire  un  tableau  qui  eft  aflez  in-  on  traitât  de  chimériques  ces  expé- 
térefTant  ,  mais  qui  auroit  exigé  de  ditions ,  Giliagncz  envoyé  par  Don 
plus  grands  détails.  Les  Portugais  Henri  en  1434,  doubla  le  Cap 
commencèrent  ces  voyages  dans  un  Bajador  j  &  on  continua  ,  d'années 
tems  où  les  Mathématiques ,  l'Af-  en  années  ,  de  faire  de  nouvelles 
tronomie  &  toutes  les  Sciences  qui  tentatives  ,  &  plufieurs  découver- 
onc  rapport  à  la  Navigation  n'é-  tes  qui  donnèrent  de  grandes  efpé« 
toient  encore  qu'au  berceau.  On  rances.  En  1446 ,  on  parvint  au  Sé- 
verra  dans  cer  Ouvrage  ce  que  négal.  Après  la  mort  de  Don  Henri 
peuvent  la  valeur  Se  la  prudence  qui  étoit  devenu  Roi  de  Portugal, 
réunies  à  un  zélé  vraimenr  patrio-  l'or  &  les  richefles  que  l'on  tiroir 
tique.  des  Pays  nouvellement  découverts 
En  141 5  Don  Juan  Roi  de  Por-  firent  entreprendre  de  nouvelles 
tugal  réfolurde  faire  la  guerre  aux  courfes  ;  on  pénétra  au  delà  de  la 
Mores  &  d'aller  les  attaquer  juf-  Ligne.  On  tiroit  un  grand  profit  du 
<jues  dans  l'Afrique;  Don  Henri  le  Commerce  d«  la  Guinée  &  du 
plus  jeune  de  fes  fils  l'accompagna  Congo, enfin,  en  1487,  Diaz  par- 
fit fe  fignala  à  la  prife  de  Ctuta.  vint  jufqu'au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
Ce  jeune  Prince  s'attacha  enfuite  rance.  Vafco  de  Gama  le  doubla, 
à  l'étude  des  Mathématiques  &  en-  fe  rendit  à  Mozambique,  delà  à  Ca- 
voya  une  petite  flotte  pour  faire  licur,Gama  termina  là  fon  expédi- 
des  découvertes  fur  lescôtesde  l'A-  tion  8c  revint  en  Europe.  Alors  on 
frique  vers  le  Pays  des  Nègres.  Don  équipa  une  nouvelle  flotte  qui  partit 

en 
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en  1500.  Elle  étoît. commandée  gais  en  i<o6  équipèrent  une  flotte 
par  Cabrai.  Cet  Amiral  fe  rendit  à  nombreuse  avec  laquelle  ils  fe  ren- 
Calicat ,  fit  on  Traité  avec  le  Roi  dirent  redoutables  dans  l'Inde.  Ils 
du  Pays  Se  revint  en  Europe.  Une  s'emparèrent  dans  la  fuite  de  Goa 
autre  flotte  Portugaise  découvrit  la  Se  en  firent  leur  principale  place, 
côte  de  Malabar  ;  l'Inde  it  trouva  L'Auteur  termine  fon  Ouvrage  à* 
remplie  de  Portugais  qui  y  devin-  l'an  1 5 1 1  que  prefque  toutes  les 
renr  rrès-puiflans.  Leurs  écabliiTe-  Nations  de  l'Europe  vinrent  ira- 
niens &  leurs  découvertes  caufè-  verfer  les  Portugais  dans  l'Afie.  U 
rent  la  raine  du  Commerce  que  ne  donne  qu'un  abrégé  très  «coure 
Ion  faifoit  pat  la  Mer  Rouge.  Le  de  Ibidoire  de  ces  découvertes  que 
Sultan  d'Egypte  fit  des  efforts  ina-  l'on  trouve  beaucoup  plu»  détail* 
nies  pour  le  rétablir.  Les  Porta-  lée  dans  plusieurs  autres  Ouvrages. 

■ 

OUVRES    DIVERSES  DE    JEAN  RACINE, 

enrichies  Je  Notes  &  de  Préfaces ,  Terne  FIL  A  Londres  176g.  grand 
in  8°.  environ  400  pages. 

Ce  feprtème  Volume  ,  ajouté  le  Fils  )  c'étoir  un  frère  aîné  de 
après  coup  i  la  belle  Edition  Louis  )  apporta  la  nouvelle  de  la 
1.1-80.  de  Racine,  dont  nous  avons  *  Paix  de  Riswick  ,  &  qu  'il  fit  fi 
tendu  compte  dans  notte  Journal  »  peu  de  diligence  que  ,  quand  il 
d'Octabre  1770.  contient  les  Let-  »  arrivé ,  h  Roi  en  favoit  la  neu- 
tres de  Racine  qui  avaient  été  pu-  *»  velle.  Ce  fait  éft  démenti  par 
Mices  par  fon  Fils.  L'exécution  ne  »  tous  les  Hiftoriens  du  règne  de 
nous  en  paraît  pas  moins  belle  que  •>  Looi*  XIV  ,  qui  nous  appren- 
cclle  des  autres  Volumes ,  &  le    »  nent  que  ce  fut  â  M.  de  Cély  , 
deflein,  annoncé  dans  la  Préface    »  fils  de  M.  de  Barlay  ,  l'un  de  nos 
générale,  de  rendre  cette  Edition    «•  Plénipotentiaires;  que  cette  aven* 
de  Racine  la  plus  complette  qui  ait    »  ture  arriva.  Les  Lettres  1 7  ôc  10. 
jamais  para ,  exigeoit  l'imprellion    »  indiquent  clairement  que  la  route 
de  ces  Lettres  ;  mais,  dans  une  note    »  de  Racine  le  Fils  étoit  dirigée  de 
de  l'Avertiftement  qui  les  précède»    •»  Paris  en  Hollande  ,  Se  point  du 
les  Editeurs  ont  fait  une  faute  d'au-    »»  tout  de  Riswick  à  Verfailles  ». 
tant  plus  fingnlière  qu'elle  confifte       Les  Editeurs  auroient  dû  être 
4>  relever  dans  Louis  Racine  une    arrêtés  d'abord  par  la  feule  confi- 
pr étendue  faute  qu'il  n'a  ni  faite  ni    deration  que  Louis  Racine  ,  qui 
pu  faire.  vivoit  du  tems  de  la  Paix  de  Ris* 
«  Il  y  a,  difent-ils,  une  faute    wick  ,  n'a  pas  pû  attribuer  i  fon 
»  bien  remarquable  à  la  note  i  de    propre  frère  l'aventure  fi  connué 
**  la  page  194  de  ce  Volume  ».    de  M.  de  Cély. 
Louis  Racine  prétend  que  Racine       Voyons  s'il  a  fait  cette  faute. 
Mai.  M  m 
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.  Il  s'agir  d'une  Lettre  de  repriman-  tés  de  lire  l'intitulé  de  la  Lettre  } 
de,ccrite  par  Racine  à  Ton  Fils  aîné ,  fans  lire  la  Lettre  même ,  &  ,  faute 
qui,  étant  chargé  de  porter  les  dé-  d'avoir  obfervé  que  la  note  partoic 
pêches  du  Roi  à  M.  de  Bonrepeaux,  du  nom  de  M.  de  Cély  ,  ils  onc 
notre  AmbaÏÏeuren  Hollande  ,s'ar-  attribué  à  Racine  le  fils  ce  qui  eft 
rêta  par  curiofité  à  Bruxelles  :  Ra-  dit  de  M.  de  Cely.  D'après  cette 
cine  lui  dit  :  erreur  ils  ont  fait  plus  dans  cette 

«  Vrai femblablement  vous  avez    Edition  }  au  lieu  de  tranfcrire  la 
»  pris  des  Mémoires  de  M.  de    note  telle  qu'elle  eft  :  il  apportoit- 
n  Cély  pour  avoir  fait  une  courfe    la  nouvelle  ,  &c.  ce  qui  encore  un 
m  aufli  extraordinaire  que  celle  que    coup  fe  rapporte  à  M.  de  Cély; 
u  vous  avez  faire  ».  ils  ont  mis  :  Racine  le  Fils  appor- 

Du  nom  de  M.  de  Cély  part  une    toit  la  nouvelle ,  &c  ,  ainfi  ce  fonc 
note  conçue  en  ces  termes  :  eux  feuls  qui  ont  fait  la  faute  qu'ils 

<•  Il  apportoit  la  nouvelle  de  la  relèvent. 
»  Paix  de  Riswick.  11  fit  fi  peu  de       Nous  n'avons  pu  nous^difpenfer 
»  diligence  ,  rjue ,  quand  il  arriva,    de  remarquer  cette  inadvertence  , 
»  le  Roi  favoit  la  nouvelle  *».  qui  n'empêche  pas  que cetteEiition 

Il  n'y  a  rien- là  que  de  très-exact,    de  Racine  ne  l'emporte  à  tou» 
Mais  qu'ont  fait  les  Editeurs  ?  Ils    égards  fur  les  précédentes, 
fe  font  vraifemblablemenc  conten- 

LES  FASTES  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE, 
contenant  tout  ce  qui  s'e/l  pafii  d'intirejfant  dans  les  trois  Royaumes 
a" Angleterre  ,  d'Ecojfe  &  d'Irlande  ,  depuis  la  fondation  de  la  Mo- 
narchie jufqu'à  la  Paix  de  176  j.  A  Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard ,  Li- 
braire. 1769.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  *  Volume» 
in  1 1.  l'un  de  *z8  pages  &  les  Préliminaires  74  j  l'autre  de  378. 

Les  Fajles  de  la  Pologne  &  de  la  Ruffie.  A  Paris  ,  chez  le  même  Li- 
braire ,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  la  première  porte  cochère  au- 
deflus  du  Collège.  1769.-1770.  Avec  Approbation  ôc  Privilège  do 
Roi.  1  Volumes  ifl-u.  L'un  de  374  pages  ôc  les  Préliminaires 
l'autre  de  196  &  les  Préliminaires  140. 

M.  Contant  Dorville  ,  Au-  tre  précédée  d'autres  LeÔures qui er> 

teur  de  ces  deux  Ouvrages  ,  facilitent  l'intelligence.  C'eft  ,  fe- 

auxquels  ,  l'excellent  abrégé  Chro-  Ion  lui  ,  un  réfultat  qui  fuppofe 

logique  de  M.  le  Préfidcnt  Hénaulc  dans  les  Le£eursdes  connoilTances 

*.  fervi  de  modèle,  juge  que  la  acquifes.  Ce  fonr  ces  connoifTance* 

le&jre  de  l'E^Tai  de  M.  de  Voltaire  que  M.  Contant  d'Orville  veut  leur 

fur  l'fiiltoire  Générale  a  befoin  de-  donner  par  des  abrégés  de  l'hiftoire 
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<fle  chaque  Nation  ,  abrégés  qui  comme  le  Fondateur  de  Gnefne  ; 

contiennent  tous  les  faits  eflentiels,  il  y  a  enfuite  une  lacune  jufqu'i 

les  principes  &  les  révolutions  de  Cracus ,  Duc  de  Pologne  en  700. 

chaque  Gouvernement  ;  il  a  com-  $c  fondateur  de  Cracovie.  Bolcf- 

mencé  par  la  Grande-Bretagne  ,  il  las  fur,  dit-on,  le  premier  qui  prie 

y  a  joint  la  Pologne  3c  la  Ruflie,  le  titre  de  Roi  l'an  1014.  Cette 

&  il  paraît  Ce  proposer  de  parcou-  hiftoire  eft  conduite  jafqu  a  l'année 

tir  tous  tes  Etats  de  l'Europe  ,  en  176  8, Se  contient  4ine  partie  de  la 

Cuivanc  le  même  plan.  Il  donne  a  guerre  préfente, 
la  tète  de  chaque  Hiftoire  une  Ta-      L'origne  des  Rudes  eft  couverte 

b!e  Chronologique  des  Rois  &  une  des  plus  épaiffes  ténèbres  ,  on  ne 

Defcription  Géographique  de  cha-  fait  remonter  rétabliflemenr  de 

cjue  Royaume  ,  avec  une  expofi-  leurs  Chefs  ou  Ducs  qu'à  Ruriclc 

non  des  intérêts  politiques  qui  naif-  en  l'an  8£o.  Ivan  IV.  fut  le  pre- 

fent  de  la  fituation  de  chaque  Etat,  miet  qui  prit  le  titre  de  Tzar  ou 

Dans  i 'hiftoire  de  la  Grande-  fire*  Czar  ,  ce  qui  fe  fit  avec  des  folem- 

tagne  ,  il  compte  pour  tien  l'Hep-  nites  remarquables  le  16  Janvier 

carchie  Saxonne  ,  3c  commence  di*  1 5  47,  félon  quelques  Auteurs.L'hiG» 

reniement  à  Egberr,  qui  réunit  les  toire  de  la  Rullîe  eft  poufleecum- 

fepe  Royaumes.  Comme  l'Auteur  me  celle  de  la  Pologne  jufqu'en 

ne  s  atrache  point  aux  menus  faits  176&.  Se  contient  une  pattie  du 

6c  qu'il  ne  fe  pique  point  de  recher-  règne  de  Catherine  IL  II  nous  fein- 

ches,  les  premiers  tems  lui  four-  ble  que  ces  Abrégés  ont  une  jufte 

nilTentpeu  de  détails.  Toute  l'hif-  étendue»  qu'ils  fuffifenti  l'inftruc- 

toire  des  trois  Royaumes  ,  depuis  tion  de  la  multitude ,  qu'ils  ont  de 

leur  origine  jufqu'en  1700.  ne  rem-  la  méthode  &  de  la  netteté  ;  que 

pli  (féru  que  les  1S1  premières  pa«  le  ftyle  ,  s'il  n'eft  pas  toujours  fou- 

ges  du  premier  Volume.  Les  £5  tenu  ,  eft  communément  bon;  cuie 

années  qui  reftent,  complètent  ce  les  Remarques  Préliminaires  pla- 

premier  Volume  Se  rempliiïent  le  cées  à  la  tète  de  chaque  hiftoire 

fécond  tout  entier.  font  curieufes,  folides  Se  font  bien 

Les  Faftes  de  la  Pologne  com-  connoîcre  les  Nations  dont  elles 

mencent  à  Leck  I.  Duc  de  Polo-  retracent  le  Gouvernement  &  les 

gne  vers  Tan  5  50.  qui  tenta  de  civi*  moeurs. 
Fi&r  les  Sarmatcf  Se  qu'on  regarde 
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HISTOIRE  UNIVERSELLE  ,  TRAITÉE  RELATIVEMENT 
aux  Arts  de  peindre  &  dcfcutpter ,  ou  tableaux  de  Chifoirt  ,  enrichis 
de  cannai  H  an  ce  s  analogues  à  us  cale  as.  Par  M.  Dandri  Bar  don  y 
Vun  des  Profiteurs  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
Profcjfemr  des  Elèves  protégés  par  le  Roi ,  pour  l  Hifloirc  ,  la  Fable  & 
la  Géographie  ,  Membre  de  l*  Académie  des  Belles-Lettres  de  Marfeille, 
Ajfocié  aux  Académies  de  Touloufe  &  de  Rouen  ,  &  Directeur  Per- 
pétuel de  celle  de  Peinture  &  dt  Sculpture  établie  en  lafufdite  Ville  da 
Marjeitte.  A  Paris  ,  chez  Merlin  ,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe  ,  vis- 
à-vis  ia  rue  Poupée.  1769.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
j  Vo\.in-i  1.  d'environ  500  pages  chacun. 


Dans  ce  beau  monument  »  refpectueufe  peint  la  rec 
érigé  aux  Ans  ,  M.  d'André  •»  fance  &  la  ienfibilité  de  1 
Bardon  rapporte  d'abord  (impie-  »  cœurs.  De  riches  plantes  les  en- 
ment  chaque  fait,  tel  que  l'hif-  »  vironnent;  les  branches  des  faules 
toire  le  lui  fournit  ,  il  trace  en-  »  &  des  ormeaux  fe  plient  fur  leut 
laite  le  tableau  qu'un  imagination  *>  tête  pour  les  garantir  du  Soleil  ; 
fiche  &  poétique  loi  Fait  apperce-  »  un  doux  ruifleau  coule  à  leurs 
voir  dans  chacun  de  ces  faits.  Un  »  pieds  ;  Ion  onde  n'eit  agitée  que 
feul  exemple  montrera  toute  la  »  par  les  louplcs  nageoires  des  ci- 
marche  de  fon  Ouvrage.  »  gne*i  q«*  »  en  la  parcourant ,  fe 
««  Après  les  fix  jours  de  la  Créa-  »  mirent  dans  fon  criftal.  On  voit 
h  tion  ,  Dieu  ,  dit-il ,  fe  repofa  ;  •»  ailleurs,  le  chevreuil  gravir  les 
»  c'eft-à-dire  ,  qu'il  céda  de  pro-  »  collines  j  le  cheval  ,  le  Droma- 
»  doire  de  nouvelles  efpèces  de  »  daire  galoper  fur  le  gazon  ;  un 
»>  créatures  fans  ceffer  d'agir,  de  *»  troupeau  de  gros  bétail  fe  repofer 
»  conferver  &  de  gouverner  ce  »  au  fein  des  prairies.  Non  loin  le 
»  qu'il  avoit  créé.  Il  fandifia  ce  »  Vautour  &  Ja  tourterelle  font 
m  feptième  jour  »,  »  perchés  fur  la  même  branche  ; 
•  Voilà  le  fait ,  voici  le  tableau,  «  le  loup  &  l'agneau  folâtrent  fur 
'  m  Au  centre  -d'un  Trône  lumi-  »  l'herbe  tendre  \  le  lionceau  ca- 
»  neux  de  nuées,  qui  s'élèvent  vers  »  relie  l'ours  \  le  jeune  cabrit  La 
«  les  Cieux  ,  &  fe  répandent  fur  »  panthère  &  la  brebis  le  léopard» 
«  divers  endroits  de  la  terre  ,  l'E-  »  Tout  annonce  l'âge  heureux  ,  où 
»  ternel  eft  majeftueufemenr  affis.  »  nos  premiers parens  vivoienr  dans 
»  Il  promène  fes  regards  fur  les  «  l'innocence  :  rems  unique,  tems 
n  innombrables  objets,  qu'il  a  tirés  »  à  jamais  digne  de  nos  regrets  ! 
»  du  néant  cV  dirige  l'a&ion  de  fa  »  Le  fiècle  d'or  ,  Ci  vanté  des 
»  main  vers  Adam  &  Eve  ,  qu'il  »  Poètes  ,  n'en  eft  qu'une  foible 
m  bénit  :  leur  pofition  modefte  &  »  copie  ». 
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-  Ceft  avec  cette  richeûre&  d'in-  dré  Bardon ,  dans  l'AlTemblée  pu- 

vemion  &  de  ftyleque  l'Auteur  ira-  blique  de  l'Académie  Royale  de 

ce  tous  les  tableaux  de  l'hittoire  Peinture  &  de  Sculpture  ,  lors  de 

aux  Peintres  ôr  aux  Sculpteurs ,  qui  la  diftribution  des  Prix ,  le  4  Sep- 

n'ont  plus  qu'à  prendre  le  pinceau  tembre  1756.  a  été  placé  à  Ta  icte 

en  Je  ci&au  &  a  exécuter.  Ces  trois  de  cet  Ouvrage ,  auquel  il  fert  na- 

Vokimes  ne  contienent  encore  que  turelleraent  de  Préface,  puifqu'il 

les  Tableaux  tités de  l'Ancien  Tefta-  en  expofe  le  plan  &  l'objet.  On  a 

menr.  PuuTe  la  fuite  nous  offrir  placé  aufli  avant  ce  Difcours  un 

bientôt  ceux  du  Nouveau  Tefta-  Vocabulaire  Pittorefque  ,  c'eft-à- 

ment  6c  ceux  de  l'Hiftoite  Profa-  dire  une  explication  des  termes 

ne  ,  dont  quelques-uns  font  déjà  propres  aux  Arts  de  peindre  Se  de 

tracés  avec  une  éloquente  &  pic-  fcnlpter. 

torefque  énergie  dans  un  très-beau  On  trouve ,  à  la  (indu  ttotfième 

diicooxs  for  l'utilité  d'une  hiftoire  Volume»  un  fayant  Traité  ,  qui  a 

Univetfelle  ,  traitée  relativement  pour  titre  :  Dit>rtffion  fur  VArchi* 

aux  Arts  de  peindre  &  de  fculpter.  uciurc  y  qui  décoroit  U  Temple  d* 

Ce  Discours  prononcé  par  M.  Dan-  Salomon. 

SUITE  DE  V EXTRAIT  D'UNE  LETRE  A  M.  LE  DUC  DE 
Brijfac ,  fur  un  prcundu  Impofieur  qu'on  dit  avoir  pris  naiffance  à 


Dom  Fournier  ne  nous  die 
pas  iî  l'anonyme  de  la  Chro- 
nique eft  le  feul  contemporain  qui 
ait  rapporté  l'événement  qui  fait 
l'objet  de  maDitfertation.  On  peut 
préfumer  qu'il  nous  a  épargné  des 
détails  qu'il  a  jugé  fupernus.  Ce 
qne  notre  (avant  Bénédictin  n'a 
pas  cru  devoir  nous  apprendre  , 
pour  éviter  la  prolixité  ,  me  paroît 
néceflaire  pour  éclaircir  laqueftion 
que  j'ai  psopofée.  Deux  Auteurs 
eft  i  me  s  des  favans  ont  rapporté  le 
même  fait  ,  mais  d'une  maniè- 
re   bien  oppofée  à  la  narration 
de  Jean  d'Ipre.   Le  premier  eft 
l'Auteur  des  gefles  de  Louis  VIII* 
donc  l'Ouvrage  eft  imprimé  dans 
le.cinquièœe  Volume  de  laÇollec> 


tion  de  Dachefne.  L'autre  eft  le 
célèbre  Matthieu  Paris  Hiftorien 
Anglois. 

Je  fuppofe  pour  un  inftant  que 
le  Comte  Baudouin  ,  après  vingt 
années  d'efclavage  ,  ait  été  aiTez 
heureux  pour  échapper  aux  horreurs 
de  fa  prifon.  Cette  hypothèfe  ne 
choque  pas  plus  la  vraifemblance, 
que  celle  de  VImpoJleur.  Sans  fe- 
cours  »  fans  appui  ,  dévoré  par  la 
crainte ,  accablé  de  mifere  ,  il  arri- 
ve en  Flandres  à  travers  mille  dan- 
gers. Il  n'ignore  pas  que  la  renom- 
mée l'a  mis  au  rang  des  morts. 
Ceft  un  obftacle  de  plus  à  fon  ré- 
tabliftement  dans  les  honneurs  dus 
à  fa  naiflance.  Ses  malheurs  ont 
ahére  les  traits  connus  de  fon  vi- 
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fige ,  mais  ne  tes  onc  pas  effacés,    trouve  dans  l'Auteur  des  Geftes  d* 


II  fe  fait  connoître  à  un  petit  nom- 
bre d'abord  $  on  l'examine ,  on  l'in- 
terroge. Il  eft  reconnu  pour  le 
Comte  de  Flandre.  La  révolution 
devient  publique.  Les  Peuples 
s'emprellent  autour  de  lut.  Le 
Clergé  Se  la  Noblefle  recevront 
avec  tranfport  un  Prince  chéri.  Si 
fa  fille  eft  plus  fcnûble  à  la  perte 
de  l'autorité  ,  que  touchée  du  piai- 
lle délicat  de  retrouver  un  Père  , 
que  doit-il  naturellement  arriver  ? 
La  Comtefle  de  Flandre  au  lieu  de 
chercher  à  conftater  un  événement 
qui  lui  rendroit  fon  Père  ,  redou- 
tera des  éclairciffemens  nuifiblesà 
fon  ambirion.  Elle  mettra  tout  en 
œuvre  pour  accréditer  l'opinion  de 
Vimpofture.  Eile  réclamera  la  pro- 
tection des  Rois ,  fes  voifins  Se  fes 
alliés.  Dans  des  circonftances  aulti 
délicates  la  moindre  imprudence  , 
une  faufle  démarche  ,  des  actes 
d'une  fierté  mal  entendue  de  la 
part  du  Comte  de  Flandre  précipi- 
teront fa  perte.  Il  fuccombera  fous 
les  intrigues  redoublées  d'une  fille 
ambitieufe  j  &, tandis  que  des  Au- 
teurs décides  par  l'événement,  lui 
imprimeront  dans  l'hiftoirela  tache 
flctrilTante  de  l'impofture ,  un  Ecri- 
vain impartial ,  s'il  examine  avec 
attention  toutes  les  circonftances 
de  cet  événement ,  ou  fe  taira  fur 
le  véritable  état  de  celui  qui  fe 
difoit  Comte  de  Flandre  ,  parce 
qu'il  eft  effrayé  des  obfcurités  ré- 
pandues fur  cette  queftion  ,  ou  dé- 
cidera nettement  le  parricide ,  par* 
ce  qu'il  en  a  eu  la  preuve. 
Or,  voilà  préçifément  ce  que  je 


Louis  VIII  »  Se  dans  Matthieu  Pi» 
ris.  Le  premier  n'affirme  pas  i  la 
vérité  que  le  fujet  de  la  cataftro- 
phe ,  étoic  le  Comte  de  Flandre  ; 
mais  il  ne  dir  pas  non  plus  que 
c'étoit  nn  impofteur.  Quant  i  l'Hit- 
torien  Anglois,  il  ditpofitivemenc 
que  l'infortuné  pendu  à  Lille  en 
m  5.  étoit  le  vrai  Baudouin  Em- 
pereur de  Conftantinople  8c  Père 
de  la  Comtelfe  Jeanne. 

La  circonfpeclion  de  l'Auteur 
des  Geftes  de  Louis  VIII.  fur  le 
fair  en  queftion  eft  au  moins  une 
forte  préfomption  contre  les  paro- 
les de  la  Chronique.  Toures  les 
circonftances  de  fon  récit  convien- 
nent au  vrai  Baudouin.  Il  mérite 
certainement  plus  de  créance  fut 
ce  qui  s'eft  paffé  à*  Péronne  ,  que 
Jean  d'Ipres  &  tous  les  Echos  Bel- 
ges qui  ont  écrit  cette  partie  de 
l'hiftoire  du  Monarque  François. 
C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  (  paç. 
187.  )  fur  l'entrevue  que  Louis 
VIII.  eut  avec  celui  qui  fe  difoit. 
Comte  de  Flandre.  Les  paroles  de 
cet  Ecrivain  font  remarquables  : 
«  Qui  ibidem  adveniens  cum  nul- 
»  titudine  gentium ,  ditm  in  praftn* 
»  tid  Régis  ac  Ugaci  &  muUorum 
m  aliorum  de  mulets  rébus  inquirere- 
»  tur ,  ad  ta  refpondere  coràm  orn- 
»  nibus  dedignatus  ejl  ». 

Cette  entrevue  à  Péronne  n'eut 
lieu  qu'après  la  révolution  déjl 
bien  avancée  en  Flandre.  Celui 
qui  fe  difoit  le  vrai  Baudouin  » 
avoit  été  reconnu  pour  tel  par  la 
plus  grande  partie  de  la  Noble  11  a 
Se  du  peuple  de>  la  Flaadiç.  La 
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CotnteïTe  dvoit  été  obligée  de  fuir. 
Jl  n'eft  pas  furprennant  que  cette 
fituation  dans  le  vrai  Baudouin  , 
lui  ait  infpiré  de  la  confiance.Cette 
confiance  pou rte e  trop  loin  ,  dégé- 
néra en  un  caractère  de  fierté  qui 
loi  fit  regarder  avec  mépris  les  dou- 
tes élevés  par  la  Cour  de  France  : 
car  c'eft  ce  que  porte  exactement 
le  texte  que  j'ai  cité.  Le  terme  de- 
dignatus  efi  ,  exprime  le  mépris  & 
la  fierté ,  &  non  pas  laconfufion  & 
l'embarras.  //  dédaigna  de  répondre. 
C'eft  auffi  cette  fierté  déplacée 
qui  la  perdu.  Flatté  de  Tes  pre- 
miers luccès,  l'infortuné  Baudouin 
napperçut  pas  le  précipice  qu'il  fe 
creufoit  par  fon  refus  méprifant. 

Il  fit  fans  doute  une  faute  irré- 
parable ;  mais  enfin  il  peut  l'avoir 
faite  j  éc  cette  narration  choque 
bien  moins  les  vraifemblances  que 
la  conduite  infenfée  du  prérendu 
Bertrand  de  Reims.  On  ne  voit  ici 
qu'un  impofteur  grofiier  &  mal  â- 
droit  qu'on  fuppofe  néanmoins 
avoir  pris  toutes  les  précautions 
poffibles  pour  foutenir  le  per Ton- 
nage de  Baudouin.  «  Suivant  Don 
»  Fournier  (  pag.  1 80  )  l'Impofteur 
»  avoit  pris  dans  fon  Hermitage 
-  une  connoi fiance  particulière  des 
»  armoiries  ,  des  généalogies  ,  & 
»  des  actions  les  plus  éclatantes  du 
»  Pays  »>.  Eft-il  croyable  ou'un  au- 
dacieux qui  pouffe  fes  précautions 
jufque-là,  ait  oublié  de  s'inftruire 
des  actions  publiques  de  celui  dont 
il  vouloit  ufurper  le  rang  ?  Eft-il 
probable  que ,  dans  le  choix  des  ob- 
jets qu'il  lui  impottoit  de  favoir 
pour  accréditer  l'impofture ,  il  ait 
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préféré  la  connoifTance  des  Généa- 
logies &  Armoiries  du  Pays  à  la 
connoifTance  bien  plus  nécefTaire 
du  perfonnage  qu'il  vouloir  repré- 
fenter  ?  Il  el)  mandé  à  Péronne 
pour  répondre  fur- tout  ce  qui  con« 
cernoit  le  vrai  Baudouin.  Il  fçait 
que  c'eft- U  l'objet  efTentiel  de  l'en- 
trevue que  le  Roi  lui  demande  j 
cV,par  un  excès  de  ftupidité  incom- 
patible avec  le  rôle  qu'on  lui  fait 
jouer ,  il  fe  préfente  devant  le  Roi 
fans  rien  fçavoir  des  avions  publi- 
ques du  Comte  de  Flandre!  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  moins  pro* 
bablf. 

Les  queftions  faites  à  notre  pré- 
tendu Remois ,  ne  regardent  pas  ce» 
actes  de  la  vie  privée  que  le  Ma- 
riage couvre  quelquefois  des  om- 
bres du  Myftcre ,  &  qui  font  con- 
nus tout  au  plus  de  quelques  con- 
fidens  inities  aux  fecrets  domefti- 
ques.  Les  fourbes  les  plus  adroita 
font  communément  convaincus 
d'irapofture,  lorfqu'on  emploie  ce 
moyen  toujours  efficace.  On  l'in- 
terroge fur  des  actions  d'éclat,  fus 
des  actes  publics.  //  héjîte  ,  dit-on  , 
il efl  déconcerté.  Son  fitence  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  mefures  qu'on 
fuppofe  qu'il  a  prifes.  Un  fourbe 
qui,  par  furcroît  de  prévoyance  ,  fe 
met  au  fait  des  Généalogies  &  des 
Armoiries  d'un  Pays ,  ne  fe  laîïTe 
pas  prendre  au  dépourvu  fur  la 
connoifTance  des  actions  publiques 
de  celui  dont  il  ufurpe  le  nom. 

Quelle  différence  dans  la  con- 
duite des  deux  perfonnaçes  !  Dans 
la  Chronique  c'eft  nn  impofteur 
groilier  ,  ftupide,  imbécille .:  fon 
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filence  décèle  la  faufleté  Se  la  plus  det  menfonges  imprimés.  11  n'eft 

étrange  ineptie  :     quictim  ptrvt-  pasqueftion,  lorfqn'on  écrit  l'hif- 

*  nijjet  &  fuper  quibusdam  qtufiio-  toire  d'inventer  les  évenemens.  Il 

*  nibus       obmutuiffet  ».  Le  vrai  faut  juftifier  ce  qu'on  avance  par 

Baudouin  au  contraire  ,  indigné  des  autorités  ,  lorfque  le  terns  ou 
des  doutes  injurieux  qu'on  lui  mon-  on  écrit  eft  féparc  de  celui  où  s'eft 
ne ,  ne  daigne  pas  repondre  aux  pafle  le  fait  qu'on  raconte  par  un 
queftions  qu'on  lui  fait.  RefpontUrc  intervalle  de  trois  cenj  ans.  Encore 
ioràm  omnibus  dedignatus  eft.  Ce  un  coup ,  il  ne  nous  faut  ici  d'autre 
filence  ,  s'il  cara&énfe  l'impruden-  garant  que  Meyer.  Ses  emport- 
ée &  la  fierté ,  n'en  eft  que  plus  con-  mens  en  faveur  de  la  Comteûe 
venable  au  Comte  de  Flandre.  C  eft  Jeanne  font  bien  des  a&es  de  bon- 
re  filence  dédaigneux  d'un  Prince  ne  volonté  ,  mais  ne  fonc  pas  des 
aoi  fe  croit  au  -  delïus  du  foup-  preuves. 

çon.  Un  Moderne  célèbre  (  M.  le  Pre- 

Meyerqui  dans  cette  affaire  s'eft  fident  Hénault  )  a  adopté  le  fen- 

attachc  à  renchérir  fur  la  Chroni-  ciment  de  Meyer  &  de  Don  Four- 

que  ,  ajoute  au  filence  de  fon  pré-  nier  fur  le  fait  de  X'impofiure.  On 

tendu  Bertrand  de  Reims,  nne  cir-  lir,dans  fon  excellent  abrégé  Chro- 

conftance  toute  neuve,  8c  biendi-  nologique  de  l'Hiftoire  de  France 

gne  da  defir  qu'il  avoir  de  rranf-  (  Voyez  le  Règne  de  Louis  VHL  ) 

mettre  à  la  poftériré  l'hiftoire  d'un  que  l'Impofteur  fe  coupa  fur  toutes 

impofteur.  Il  prétend  que  celui  qui  Us  queftions  quon  lui  fie  j  j'avoue 

le  préfenta  à  Péronne  fur  d'abord  que  fi  ce  fait  eft  prouvé ,  ma  differ- 

déeoncerté ,  &  qu'enfuite  il  deman-  ration  eft  abfoloment  fuperflue.  Je 

da  trois  jours  pour  répondre  aux  me  range  â  l'opinion  de  Don  Four* 

queftions  qni  lui  avoientété  faites:  nier.  Caufd  faita  t(i.  Le  vraiBau- 

<*  Hxrcns  cefluansque  primàn  ob-  douin  n'a  pu  fe  couper  fur  les  quef- 

»  mutait,  di:-il  ,  dans  fes  Anna-  tions  qu'on  lui  a  faites.  Un  Au- 

»  les  &  dans  fa  Chronique  ,  diin  teur  anfli  exaft  que  M.  le  Préfident 

*  tridui  petiit  fpatium  ad  refpondtn.  Hénault  n'a  point  hasardé  cette  ex* 
n  dum  i».  Je  ne  m'écarterai  pas  des  prelfion.  11  feroit  intereflant  qu'il 
principes  que  j'ai  établis.  Après  eût  voulu  nous  dire  dans  quel 
trois  cens  ans  révolus  ,  un  Hifto-  Auteur  il  a  lu  que  le  prétendu  lm- 
rien  qui  ajoute!  un  é/enement  des  pofteur  fe  coupa  fur  les  queftions 
circonftances  fur  lefouelles  les  con-  qu'on  lui  fir.  Jean  d'I près,  Meyer  , 
temporains  ont  gardé  le  (îlence  ,  l'Auteur  des  Geftes  de  Louis  VIU. 
eft  regardé  à  jtifte  titre  comme  un  font  uniformes  fur  le  filence  de 
Auteur  fufpedr.  Non  feulement  on  celui  qui  fe  préfenta  à  Péronne  en 
eft  en  droit  de  tévoquer  en  doure  qualité  de  Comte  de  Flandres, 
ce  qu'il  avance,  on  a  encore  celui  Quoique  ,  dans  les  uns  ce  Jiltnct 
de  mettre  fa  narration  dans  la  clalTe  foie   préfenté  comme   figne  de 

ritnpofture 
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l'impofture  du  petfonoage,  &  que,    »  fut  chaflc  honteufement  &  traité 
dans  l'autre,  le  filence  porte  un  ca-    »  d'impofteur  ».  Tout  ceci  peur 
ra&ère  de  fietté  ,  il  réfulte  néan-    convenir  au  vrai  Baudouin  qui 
moins  que  tous  affirment  unani-    donna  lui-même  occafion ,  par  fa 
inémcnr  que  le  vrai  ou  faux  Bau-    fierté  opiniâtre  &  très  -  déplacée  , 
douin  n'a  rien  répondu  aux  quef*    au  changement  funefte  arrivé  dans- 
tions  qu'on  lui  fît  à  Péronne.  On    fa  fortune»   On  peut  dire  avec 
ne  peut  pas  dire,  d'un  Criminel  qui    M.   l'Abbé  Velly  ,   quV/  joua 
s'eft  obftiné  à  garder  dans  fon  in-    mal  fon  rôle.  C'étoit  le  jouer  au 
terrogaroire  le  plus  profond  filen-    plus  mal  ,  que  de  dédaigner  dans 
ce ,  qu'il  s*ejl  coupé  fur  les  quef-    une  circonftance  décifîve  de  don- 
nons qu'on  lai  a  faites.  ner  les  éclaircilTemcns  que  fonSei- 
M.  l'Abbé  Velly  dont  la  mort    gneur  Suzerain  étoit  en  droit  d'at- 
prémacurée  excite  encore  de  juttes    tendre  de  lui.  C'étoit  préparer  lui- 
regrets  parmi  les  pattifans  du  bon    même  la  catastrophe  ;  mais  je  le 
goût,  avoit  examiné  avec  la  plus    répète  :  un  homme  fier  à  qui  la  ré- 
fcrupuleufe  attention  toutes  les  cir-    volution  diji  bien  avancée  fem- 
conftances  de  cet  événement.  On    bloit  afTurer  le  triomphe  le  plus 
en  peut  juger  par  la  fage  retenue    complet  ,  pouvoit  dans  l'ivrefle 
avec  laquelle  il  l'a  raconte.  Obfer-    de  fes  fuccès,  fermer  les  yeux  fur 
vareur  judicieux ,  Critique  habile  ,    l'imprudence  de  fes  mépris. 
Ecrivain  élégant ,  il  a  fçu  compa*       Jufqu'ici  je  crois  avoir  fuffifam- 
rer  entre  eux  les  témoignages  des    ment  établi  1'.  que  la  Chronique 
Auteurs  contemporains.  S'il  ne  pro-    de  S.  Bénin,  n'eft  pas  un  monu- 
nonce  pas  que  celui  qui  fe  difoit    ment  hijlorique  des  plus  certains  , 
Corme  de  Flandre,  étoit  le  vrai    6c  qu'où  peut  fans  adopter  U  Pyr-~ 
Baudouin,  il  n'affirme  pas  ion  plus    rhonifme  hijlorique  rejeter  une  in- 
qii'il  méritoit  le  titre  àlmpojltur.    finit?  de  faits   qu'elle  contient. 
Il  lui  fuffifoit  de  parler  de  la  révo-    i°.  Que  le  récit  de  l'Auteur  des 
Union  arrivée  en  Flandre  ,  Se  il  a    Geftes  de  Louis  VIII.  convient 
lai  (Te  à  d'autres  le  foin  de  difeuter    au  Comte  de  Flandre  ,  &  qu'en 
l'état  de  celui  qui  fe  difoit  le  vrai    l'appliquant  au    vrai  Baudouin  , 
Baudouin.  On  voit ,  dans  te  qua-    on  ne  s ecarteroit  ni   du  texte  , 
trième  Tome  de  fon  hiftoire  de    ni  de  la  vraifemblance.  j°.  Que 
France,  qu'il  avoir  pris  pour  guide    l'Hypothèfe  de  Ximpofiurt  eft  fur- 
l'Autcur  des  Geftes  de  Louis  VIII.   chargée   de  r'airs  qui  fe  contre- 
-  II  n'en  dit  pas  plus  f*>r  cet  objet  ,   difent  ,  &  qui  font  deftitués  de 
que  ce  qu'il  a  trouvé  dans  la  Col-   routes  probabilités.  Cette  difeuf- 
le&ion  de  Duchefne.  «»  II  dédai-   fion  eft  fuffifante  pour  combattre 
»  gna  ,  (  dit-il,  pag.  ?o.  )  de  par-    l'opinion  de  Don  Fournier ,  puif- 
»  1er  en  préfence  de  tour  le  monde,   qu'il  en  réfulte  au  moins  que  le  fait 
»  Ce  procédé  le  rendit  fufpeâ.  Il   eft  douteux. 

Mai.  N  n 
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Mais  il  y  a  plus  :  d  on  compare 
la  Chronique  de  S.  Bertin  avec 
ihiftoire  de  Mathieu  Paris,  ce  qui 
n'étoit  d'abord  que  douteux  ,  ac- 
quiert un  degré  de  probabilité  qui 
approche  de  l'évidence.  Le  récit 
de  l'Hiftorien  Anglois  eft  fimple, 
clair  ,  précis,  Se  ne  laiffe  plus d'obf- 
curicés  fur  le  malheur  de  l'infortuné 
Baudouin.  Voie»  le  texte  de  cet  Au- 
teur eftimé  de  tous  les  Savans,  tel 
que  je  l'ai  lu  dans  l'Edition  de  Lon- 
dres de  16S4.  pag.  171  &c  lyx. 
«•  Baldewinus  Cotnes  Ftandrenjts 
*»  qui  &  lmperator  Conflantinopoli' 
n  tanus  poft  annofam  Se  morôfam 
»  incarcerationem  Se  psniremialem 
»»  peregrinationem  ,  redit  in  Flan- 

' v»  driam  ;  Se  cùm  à  qiwmplurimis 
»  virisqui  eum  antea  cognoverunr, 
>♦  licet  in  mtiltis  akeratus  fuitfet 
»  cognefeererur  ,  recepit  homagia 
»  Se  tidelitates  à  multis  civitatibus 
»  Se  oppidis  Flandrisc  'y  fed'filia  >p- 
»  ftusinvidens  ,exafperavit  Rcgem 
»  contra  ipfum  ,  alfirmans  ipfum 
»  non  e(Te  patrem  fuum  ,  nec  ip- 
»  fum  elTe  quem  fe  fecit ,  procura- 
»»  vitqoe  ut  pr&di&us  patec  fuus 

x  »  ignominiole  fufpenderetur 

Le  témoignage  de  Mathieu  Pa- 
ris n'eft  pas  celui  d'un  Ecrivain 
obfwtu  ,  famélique  ,  éloigné  des 
rems  eu  du  lieu  où  fe  pafla  levene- 
ment  qu'il  raconte.  C'eft  un  Au- 
teur contemporain  ,  un  Hiftorien 
Catholique  ,  Moine  Bénédictin  , 

*  &  cependant  eftimé  des  Proteftans, 
qu'on  ne  pourroit  difculper  du  cti- 
me  abominable  d'une  calomnie 
monftrueufe.  Qu'un  Ecrivain»  lors 
des  premiers  bruits  répandus  en 
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Flandre  fur  le  parricide  de  la  Corrr- 
terfe-,  ait  conlîgné  dans  l'hiftoire 
cet  événement  tragique  fur  la  foi 
de  la  rumeur  publique ,  on  pourri 
à  jufte  titre  fe  défier  de  fa  coupa- 
ble crédulité  ;  mais  cette  relfource 
ert  perdue  ici  pour  Don  Foutnter. 
Mathieu  Paris  ,  mort  en  1*59» 
écrivoit  cette  partie  de  fon  hiftoire 
en  1 25  5  ,  Si  peut- être  plus  tard  , 
c'eft- à- dire  trente  ans  au  moins 
après  l'événement  en  queftion.  La 
prétendue  deputation  dans  l'Oiienc 
étoit  un  fait  trop  public  pour  avoir 
été  ignoré  de  notre  Anglois.  Il  a 
eù  tout  le  tems  néceflaire  pour  per- 
cer le  voile  myftérieux  quicouvroic 
la  vérité  de  l'événement.  On  ne 
doit  pas  fuppofer  fans  de  puilTans 
motifs  que  Mathieu  Paris  fe  foie 
volontairement  rendu  coupable  d'u- 
ne calomnie  attfoce  dans  un  rems 
où  il  pouvoir  être  convaincu  d'im- 
nofture. 

Enfin  on  lit  dans  les  Actes  de  Ry- 
mer  (  Tom.  1 .  Edir.  de  Londres 
de  1727.  pag.  177.)  une  Lcttreda 
Roi  d'Angleterre  adreflee  à  celai 
qui  fe  difoit  Comte  de  Flandre. 
Cette  Lettre  écrite  par  ce  Monar- 
que, dans  le  commencement  de  la 
révolution  ,  ne  prouve  point  la 
vérité  du  fait.  Elle  eft  feulement 
la  preuve  qu'en  Angleterre  onétoic 
perfuadé  du  retour  du  vrai  Bau- 
douin. Je  ne  cite  pas  cette  Lettre. 
L'induction  qa'on  en  tireroit  con- 
tre l'opinion  de  Don  Fotirnier  ne 
feroirni  judicieufeni  embarafTanre^ 
Je  me  contenterai  d'obfer-ver  que 
Rymer  ne  regardoit  pas  Yimpojhire 
comme  un  fait  certain,  C'eft  ainll 
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qu'il  intitule  dans  les  actes  ta  Lettre 
du  Roi  d'Angleterre  adreuce  au 
Comte  Baudouin. «  De  fœdere  cum 
»>  Baldwino  (  vero  ne  an  rlcto  ) 
*»  Comité  Flandria:  îneundo  ». 

Au  milieu  de  ces  contradictions 
entre  deux  Hiftoriens  contempo- 
rains, Mathieu  Paris  &  l'Anony- 
me  de  la  Chronique,  me  voilà  com- 
me Ajax  combattant  dans  l'obfcu- 
rité.  Les  autorités  dont  j'ai  fait 
ufage  femblent  conftatet  le  parri- 
cide. Ce  ne  font  pas  de  (impies 
fbupçons  ;  lorfque  l'hiftoire  joint 
aux  faits  les  prélompiions  les  plus , 
fortes  ,  ce  qui  n'ctoit  d'abord  que 
probable  ,  forme  un  enfemble  ca- 
pable d'opérer  la  conviction. 

Les  préemptions  ne  font  pas 
des  preuves  dcciilves.  L'hiftoire  ne 
juge  pas  les  grands  crimes  fur  de 
ûmplcs  foupçons.  Cependant  elle 
ne  doit  pas  les  négliger  ;  5c  Tonne 
peut  nier  que  le  caractère  de  la 
Comte  (Te  Jeanne  cV  fa  conduite 
dans  toute  cette  affaire  ,  ne  for- 
ment contt'elle  des  préjuges  légiti- 
mes que  tous  les  emportemens  apo- 
logétiques de  Meyer  ne  pourront 
jamais  diOiper. 

.  Les  Hiltoriens  nous  repréfentent 
cette  Princeffe  comme  une  femme 
impérieufe  ,  avide  du  commande- 
jpent  ,  qui  ne  vouloit  fouffrir  ni 
égal  ni  fupérieur.  Elle  s'irritoit  des 
moindres  obftacles.  Elle  porta  plus 
d'une  fois  le  trouble  dans  l'intérieur 
de  fa  maifon  par  les  inégalités  de 
fon  humeur  ,  par  fes  captices  mul- 
tipliés. Au- dehors  hautaine  avec 
fes  Sujets ,  peu  fenfible  à  leurs 
maux ,  elle  nufoit  du  pouvoir  que 
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pour  le  malheut  des  Peuples.  Le 
plaifir  de  commander  eo  Flandre 
lui  fit  prolonger  le  Jte^s  de  la  dé-, 
tention  de  fon  mari  à  la  tour  du 
Palais.  Il  avoit  été  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Bnuvines  en  1114. 
On  avoit  traité  de  fa  rançon  avec 
la  ComtelTe.  Les  prétextes  ne  lui 
manquèrent  pas  pour  éluder  l'élar- 
gUïement  du  Comte  Ferrand.  Ce 
ne  fut  qu'en  11x7.  fous  le  règne 
de  S.  Louis  que  la  bienféance  plus 
que  le  devoir  la  força  a  accéder 
aux  conditions  qui  lui  furent  pro-. 
pofées  pour  la  liberté  de  fon  mari. 
Pendant  tout  le  tems  qu'elle  jouit 
en  Flandre  de  l'autotité  ,  elle  ne 
s'en  fervit  que  d'une  manière  a  ex- 
citer la  haine  dans  tous  les  cœurs. 
«  Qjuamdiu  txofum  habucrant  , 
•>  dit  l'Auteut  des  Geftes  de  Louis 
»  VIII. 

Ce 1 1#  Pr  i nce (Te  a  mbit  i  e u fe  pou  (Te  • 
jufqu'au  ridicule  ^'orgueil  de  fes 
prétentions  dans  la  cérémonie  du 
Sacre  de  S.  Louis.  Elle  vouloit  re- 
prefenrer  fon  mari  abfent ,  &  por- 
ter Icpée  devant  le  Roi.  La  con- 
teftation  pouvoit  avoir  des  fuites 
dans  un  tems  où  les  Grands  Sei- 
gneurs Fcudaraires  avoient  le  cré- 
dit &  le  pouvoir  de  tout  brouiller 
dans  l'Etat.  On  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  faire  confentir  la  Comtefle 
qu'elle  fût  remplacée  par  leComre 
de  Boulogne,  Onde  du  Roi.  En- 
core fallut  -  il  ftipuler  qu'elle  y 
coufcncoic ,  fans  préjudice  de  fes 
droits, 

Il  y  a  loin  delà  &  un  parricide  ; 
mais  cp  caractère  conflate  une  am- 
bition déméfurce ,  &  cette  avidité 
tfnij 
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du  pouvoir  »  cette'  paffîon  pour  le 
commandement  a  fermé  plus  d'une 
fois  les  corurr  à  la  voix  de  la  naf» 
ture. 

Une  fille  capable  de  tendreûV 
eut  d'abord  accueilli  avec  avidité 
les  premiers  bruits  répandus  dans 
la  Flandre  lut  le  retour  inefpéré  de 
fon  père.  Elle  eût  volé  au  -  devant 
de  celui  qui  fe  difoit  le  Comte 
Baudoin.  Elle  n'eût  lailTé  à  per- 
sonne le  foin  de  s'affurer  d'un  évé- 
nement aulli  fiateur  pour  une  ame 
bien  née.  Contente  de  retrouver 
on  père  chéri ,  elle  eût  compté 
pour  rien  le  facrifice  du  rang  qu'elle 
occupoir. 

La  ComtelTe  Jeanne  tint  une 
conduite  toute  oppofée.  Son  pre- 
mier foupirila  nouvelle  du  retour 
de  fon  père  ,  ne  fur  point  pour  la 
nature.  Ce  fut  le  cri  terrible  d'une 
ambitîeufe  alarmée  de  la  ptrte  de. 
(on  Comté.  «  tyjus  on  la  prefTbir , 
«  dit  M.  l'Abbé  Velly  ,  après  les 
»  Ecrivains  du  tems  ,  de  voir 
»>  du  moins  cet  homme  qui  fe  di- 
n  foit  échappé  miraculeufement  des 
»»  mains  des  Grecs  ,  plus  elle  s'em- 
»  portoit  ,  menaçant  de  le  faire 
»  mourir  de  mille  morts ,  s'il  tom- 
»  boit  en  Ton  pouvoir  ».  Si  elle  ne 
s'eft  pas  rendu  volontairement  cou- 
pable d'un  parricide  ,  elle  a  paru 
chérir  fon  ignorance  Se  redouter 
des  éclairciflemens  qui  l'auroient 
privée  du  plaifir  de  commander. 
L'ambition  feule  s'eft  fait  enten- 
dre â  fon  cœur.  Elle  va  trouver  le 
Roi  toute  occupée  du  foin  de  re- 
couvrer fes  Etats.  Elle  lui  montre 
à  découvert  la  vivacité  du  dépit 
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qu'elle  reffent  de  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire.  C'eft  l'Auteur  des 
Geltes  de  Louis  VI 11.  emi  r»ous 
peint  cette  ComtelTe  fous  les  traii* 
fenfibies  de  la  fureur  &  de  l'ambi- 
tion :  «  111a  verb  quafi  comtratu  . 
»  perdito  defolata ,  Regem  Francia? 
»  Ludovicuro  adiit  ,  multùm  de- 
0  precans  Se  plura  oftendefts  ut  ei 
*  fuum  reftitueret  comitatum  ». 

Louis  prêta  peut -être  trop  faci- 
lement l'oreille  aux  inftigations 
ambitieufes  d'une  femme  defolu 
de  la  perte  de  fon  Comté.  Qui  «* 
+4tm  acquiefeens.  La  ComtelTe  de 
Flandre  avoir  gagné  le  Roi  avant 
l'entrevue.  Elle  l'avoir  perfuadé. 
ce  peu  de  paroles  marque  a(Te2  que 
ce  Prince  touche  des  larmes  &  des 
inquiétudes  de  cette  Princeffe  >  étoit 
plus  qu'à  demi  décidé  à  la  favori- 
fer  de  fes  armes  &  de  fon  pouvoir. 
Le  malheureux  Baudouin  pouvoit- 
it  échapper  aux  intrigues  artificieu* 
fes  de  la  ComtelTe  de  Flandres  ? 

Mathieu  Paris  n'a  donc  rien  exa- 
géré ,  lorfqu'il  a  dit  que  la  Prin- 
celTe  indifpofa  &  aigrit  le  Roi  con- 
tre le  Héros  infortuné  de  cette  fan- 
glante  tragédie.  ««  Exafperavit  Re* 
gem  contra  ipfum,  L'Auteur  des 
Geftes  de  Louis  VIII.  dit  préci- 
fément  la  même  chofe ,  quoi- 
qu'avec  des  expreluons  différen* 
tes. 

On  a  reproché  i  la  Comteffe 
que  l'infortuné  au  milieu  des  tour- 
nons avoit  conltamment  fourenu 
qu'il  étoit  le  vrai  Baudouin.  Meyer 
condamne  au  feu  le  Libelle  qui 
contient  cette  grave  Se  férieufe 
aceufation.  «  CremandusilU  nuga- 
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»  ciffimus  libellas  àGalloquopiam  ces  traits  qui  lui  épargnoient  la. 

«•;ineptiflimo  confierais        >*.  Ce  peine  des  recherches*  Se  de  l'exa- 

noble  courroux  eft  refpe&able  »  fi  men. 

l'àccufatiort  eft  dépourvue  de- pteu*       Lorfoue  Philippe  II*  Roi  d'Ef- 

ves.  Meyer  auroit  beaucoup  mieux  pagne  fut  foupçonné  dan"s  toute 

fait  de  ne  pas  crier  fi  haut ,  Se  de  l'Europe  d'avoir  immolé  à  fa  fureur 

fubftituer  à  fes  clameurs1 ,  des  farts  jaloufe  fon  fils  Don  Carlos  Se  fa 

qui  eufTent  juftifié  la  ComteiTe.  femme  Elifabeih  de  France  ,  lc- 

11  oppofe  i  cette  aceufation  l'infor-  Prince  d'Orange  l'aCcufa   de  ce 

mation  faite  en  Grèce  ;  mais  en*  double  aime  dans  un  écrit  public, 

ebre  une  fois  où  font  les  garants  de  Le  Roi  cFEfagne  ne  répondit  pas 

cet  événement  victorieux  dans  la:  à*  cette  aceufation.  Auïfi  les  pré- 

caufe  préfente  ?  J'avoue  qu'ils  me  fomptions  les  pîus  fortes  contre  lui 

font  inconnus.  Si  Don  Fournier  ont  été  les  fuites  de  ce  filence  j  & 

peut  pouffer  fes  recherches  jufque-  elles  fubirftent  encore  aujourd'hui, 
là*  ,  &  donner  à  cette'  circonftance       L'Hiftoire  e(V  un  Juge  févère  qui 

décifive  tout  le  jour  de  la  cettitude  examine  ,  qui  difeute  &  qui  pro- 

hiftorique  ,  je  me  range  d'avance  nonce.  Les  fahs  prouves  n'éenap- 

à*  fon  opinion  fnr  la  queftion  que  pent  point  i  fa  pénétration.  Elle  ne 

je  me  luis  propofée  de  traiter.  doit  pas  même  négliger  les  pré- 

Notre  favant  Bénédictin  fait  va*  fomptions  lotfqu'elles  font  graves, 

loir  dans  fa  Lettre  Vaveu  du  cou-  Elle  les  donne  pour  telles.  C'ëlt  un> 

pabU  ;  mais  cette  réponfe  n'eft  frein  nécelfaire  aux  intrigues  du  cri-: 

point  recevable  ,  lorfqu'on  peut  me  déjà  trop  peu  puni ,  s'il  eft  allez 

convaincre  l'Auteur  de  la  Chroni-  heureux  pour  tromper  en  partie 

que  de  S.  Bcrtin  d'avoir  mieux  ai-  l'ceil  perçant  de  la  cenfure  pûbli- 

mé  s'en  rapporter  à  l'événement ,  que. 

que  de  s'appliquer  à  débrouiller  le       11  feroit  plus«ccnfo!ant  pour  uti 

cahos  qui  cou v roi t  la  vérité  de  Ecrivain  de  n'avoir  à  raconter  que 

cette  monftrueufe  armure.  11  ne  des  actes  de  vertu  \  mais  il  fau* 

feroit  pas  extraordinaire  que  la  droit  pour  cela  refondre  toute  l'ef- 

ComteflTc  de  Flandres  certainement  pèce  humaine.  Par  tout  ot\  il  y  a 

coupable  d'une  précipitation  ma-  des  hommes  on  doit  tenir  pour 

nifefte  Se  inexc  ufable  eût  fait  cou-  certain  qu'il  y  a  quelques  vertus  Se 

tit  Je  bruit  de  cet  aveu.  L'Aureut  beaucoup  de  crimes, 
de  la  Chronique  ,  fi  crédule  d'ail- 
leurs, aura  trouvé  plus  commode  Se       Je  fuis ,  Sec* 
plus  fur  de  bâtir  fon  hiftoire  fur 
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Le  commencement  del'Hiftoire 
de.  ce  Volume  cft  orné  par  le 
rc.  ic  de  pluïîeurs  de  ces  évenemens 
que  les  Sivans  fe  font  un  honneur 
&  un  devoir  de  publier  ,  paice 
qu'ils  intcreirent  lagloire  &C  l'avan- 
cement des  Sciences.  L'Hiftorien 
4è  l'Académie  après  avoir  parlé  de 
l'honneur  que  S.  A.  R.  Monfei- 
eneur  le  Prince  Héréditaire  de 
Brunswick  fit  à  cette  Compagnie , 
d'a(Iîfter  à  une  de  fes  alTemblées  le 
1  4  Mai  1766,  raconte  ce  qui  s'eft 
pâlie  à  IVvcalîon  du  monument  mag- 
nifique que  S.  A.  R.  Monfeigneur 
le  Prince  Royal  de  Suc\!e  confacre 
à  la  mémoire  du  célèbre  Defcar- 
res  ,  dans  l'E^life  de  S.  Olof  de 
de  Stoikolm  ,  où  le  corps  de  ce 
J'hilofophe  François  avoit  été  en- 
terré ,  &  cft  refte  en  dépôr  pen- 
dant nombre  d'années.  On  trouve 
dans  cette  hiftoire  la  Lettre  par 
lajuelle  l'Académie  a  cru  devoir 
exprimer  dans. cette  occalion  à  ce 
Prince  les  fentimens  dont  elle  étoic 
pénétrée  ,  &  la  léponfe  fimple  & 
noble  dont  il  à  bien  voulu  l'ho- 
norer. 

A  ce  récit  intéreiïant  foccède  le 
détail  de  l'airemblée  du  trois  Dé- 
cembre 1768  ,  jour  auquel  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Dannemarck  voulut, 
pendant  U  féjour  qu'il  faifoit  alors 


en  France  ,  honorer  de  fa  préfence 
nos  Académies  ,  &  en  particulier 
celle  des  Sciences.  M.  d'Alemberr, 
alors  fous  Directeur,  lut  un  très- 
beau  Difcours  adrdTc  à  la  Com- 
pagnie &  relatif  à  la  circonftance. 
Pour  donner  l'idée  la  plus  jufte  de 
ce  Difcours  \  pour  prouver  com- 
bien il  ert  propre  à  remplir  le  but 
de  l'Auteur  ,  6c  enfin  pour  en  faire 
tout  l'éloge  q:ie  nous  croyons  qu'il 
racrirc  ,  nous  n'avons  qu'à  ttanf- 
crire  les  paroles  fuivantes. 

Les  vérités  exprimées  dans  votre 
Difcours  ,  font  des  règles  pour  les 
'Princes  ;je  l'ai  traduit  ,  afin  de  les 

imprimer  dans  mon  ame        Je  fens 

combien  Us  lumières  peuvent  contri- 
buer au  bonheur  des  Peuples  en  di» 
rigeant  la  conduite  du  Prince.  Je 
fens  aufjî  que  Pe/Iimc  de  Ceux  qui 
éclairent  les  Nations  efl  capable  d'a- 
doucir toutesfes  peines  du  Gouver» 
nement.  (  Extrait  d'une  Lettre  aditf- 
fée  à  M,  d'Àlembert  au  fujet  de 
fon  Difcours ,  par  S.  A.  R.  l'Infant 
Duc  de  Parme  ). 

Après  cet  expofé  l'hiftoire  de 
l'Académie  n'eft  plus  dans  ce  Vo- 
lume, comme  dans  la  plupart  des 
autres  ,  que  celle  de  fes  travaux  fuc 
la  Phyfique  6V  les  Mathémariques. 
•Nous  ne  nous  occuperons  dans  ce 
prçuaiet  Extraie  que  de  ce  qui  cft 
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relatif  à  lfl  Phyfîqae  ,  &  nous  ne  foie  en  un  rouge  vif  Je  cochenille  t 

fuivrons  d'autre  ordre  dans  la  no-  &  de  lui  faire  prendre  plu fieurs  a  11- 

tice  que  nous  donnerons  des  Mé-  très  couleurs  plus  belles  &  plus  foli- 

moires  concernant  cette  Science,  des  que  celles  qu'on  a  faites  jufquà 

que  celui  dans  lequel  ils  font  impri-  prèjjtnt.  La  manière  de  rcuffir,  ce  ft 

mes.  de  trempée  d'abord  la  foie  quVn 

Le  froid  très  rigoureux  qui  s'eft  veut  teindre  ,  daos  unedilîolutian 
fait  fentir  i  Paris  dans  L'hiver  de  d'étain  ,  faite  par  une  eau  régale, 
1757  à  1768  ,  pendant  lequel  la  composée  de  deux  parties  de  bon- 
rivière  a  été  glacée  ,  &  les  acci-  ne  eau  forte  &  d'une  paftic  dlefpr;t 
dens  nombreux  qu'a  occasionnés  la  de  fel.  Cette  dilfblution  ,  qui  de- 
débâcle  des  glaces  ,  ont  mérité  vient  un  mordant  pour  la  foi <; , 
toute  l'attention  de  feu  M.  de  doit,  être  le  plus  chargée  d'étain 
Parcieux.  Ce  Citoyen  rempli  de  qu'il  cil  poflîble  ,  enforte  que  les 
lumières  &  de  zèle,  dont  toutes  les  acides  en  foient  faturés  autant  qu'ils 
vues  fe  font  tournées  vers  le  bien  peuvent  l'être  >  fans  qu'il  y  ait  d'é- 
public  «  Se  en  particulier  fur  celui  tain  de  précipité  en  chaux  blanche  ; 
de  la  Ville  de  Paris  ,  n'a  pu  eue  on  y  parvient  en  faifant  cette  dif- 
témoin  des  accidens  occafionncs  folution  avec  beaucoup  de  lenteur, 
par  les  débâcles  de  la  Seine  dans  Ce  mordant  doit  être  employé  pue 
cette  Ville  ,  fans  employer  toutes  pour  en  imbiber  la  foie  ;  à  moins 
fes  connoitïances  &  les  retfources  que  les  acides  qui  entrent  dans  fa 
de  fon  efprit  chercher  le  moyen  compolition  ne  (oient  exuememenc 
d'y  remédier.  L'obfervation  atten-  forts  ;  dans  ce  cas  on  pourroir  l'af- 
tive  de  tous  les  phénomènes  que  foiblir  avec  fon  poids  égal  d'eau, 
préfentent  les  amas  de  glace  qui  fe  La  foie  e»  étant  bien  pénétrée  dans 
forment  fur  la  rivière  ,  &  leur  dé-  toutes  fes  parties,  il  ne  s'agit  plus 
bâcle  au  tems  du  dégel  ,  lui  en  a  que  d'en  exprimer  le  fuperflu  du 
fait  découvrir  de  très-praticables  >  mordant,  en  la  tordant  i  la  main  , 
&  il  s'eft  emprefle  de  les  publier  &  enfuite  de  la  laver  très-légère- 
dans  un  Mémoire  qu'il  faudroie  -  ment ,  &  fans  aucune  fecoutîe  ni 
tranferire  en  entier  pour  en  donner  batture  ,  daas  la  moindre  quantité 
une  jufte  idée,  par  ce  qu'il  ne  con-  d'eau  poflîble..  Cette  foie,  expti- 
tient  pas  la  moindre  chofe  qui  ne  mée  enfuite  feulement  à  la  main  , 
/bit  abfolument  eflcntielle  ,  foit  pour  en  faire  fortir  la  plus  grande 
pour  l'intelligence,  foit  pour  l'e-  partie  de  l'eau  du  lavage,  eft  pré- 
xécution  de  ce  qu'il  y  expofe.  parée  comme  il  convient  pour  re- 

La  folution  de  deux  ditférens  cevoir  la  belle  teinture  de  coche- 
Problèmes  de  Chyrnie  fait  la  ma*  nille  j  il  ne  s'agit  plus  que  de .  la 
licre  de  deux  Mémoires  de  M.  teindre  dans  un  bain  ,  girni  d'une 
Macquer.  Dans  le  premier  ,  il  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
«agit  d'un  moyen  de  teindre  la  cet  ingrédient  colotwit  ,  fuivaru; 
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l'intenfité  de  la  couleur  qu'on  veut  d'Ether.  Mais  ceferoic  en  vain  qu'on 
avoir.  Cette  couleur  >  de  quelque  auroic  ce  mot  de  l'énigme ,  fi  l'on, 
nuance  qu'elle  Toit,  a  un  éclat  &  n'étoit  pas  prévenu  des  conditions 
une  vivacité  infiniment  fupérieure  que  doit  avoir  cette  liqueur.  C'eft 
à  toutes  celles  qu'on  a  pu  taire  juf-  un  éther  extiaordinaire  qu'il  faut 
qu'à  préfenr  fur  la  foie  avec  la  co-  avoir  pour  cela  ;  celui  qui  a  paffé 
chenille.  La  même  préparation  dif-  jufqu'à  prêtent  pour  le  meilleur  & 
pofe  auffi  la  foie  à  prendre  des  cou-  le  plus  redhfié ,  n'eft  pas  plus  prp- 
leurs  de  bois  de  Bréfil ,  &  de  bois  pre  à  faire  la  duTolution  de  la  réfi- 
d'Inde  ,  plus  vives  &  plus  folidcs  ne  élaftique  que  ne  l'eft  l'eau  coni- 
que celles  qu'on  rire  de  ces  ingré-  mune  ;  il  faut  i°  que  cet  excellent 
diens  par  les  méthodes  ufitées.  éther  ordinaire ,  n'ait  point  touché 
L'autre  Problème  dont  M.Mac-  à  de  l'eau  j  x°  il  faut  en  extraire 

3uer  donne  la  folution  ,  confifte  à  encore ,  par  une  dernière  reécifica- 
ifloudre  la  rélîne  Ca  out  chouc  ,  tion  i  une  chaleur  très-douce  ,  ce 
connue  préfentemenr  fous  le  nom  qu'il  a  de  plus  fubril  »  &  de  plus 
de  rijinc  èlajliqut  de  Caytnne  ,  de  volatil ,  en  ne  fa  i  fane  paffer  dans 
manière  qu'elle  puifTe  reprendre  cette  rectification  qu'environ  la 
enfuite  routes  fes  propriétés  ,  ôc  fixicrae  partie  de  fon  poids  total, 
qu'on  en  puilfe  faire  tous  les  uften*  Mais  après  cela  ,  cet  ither  4* 
ciles  qu'on  voudra.  Cette  fubftan*  Viiher  ,  fi  l'on  peut  fe  fervir  de 
ce,uniquede  fon  efpèce,  à  deux  fin-  cette  expreflîon  ,  eft  le  ditfolvant 
gularités  très  remarquables  ,  l'une  parfait  de  la  fubftance  dont  il  s'a- 
eft  une  flexibilité ,  une  cxtenfibilité  git.  Il  en  difTout  beaucoup  &  fans 
&  une  élafticité  infiniment  plus  le  fecours  de  la  chaleur  l'extrè- 
grande  que  celles  d'aucune  autre  me  volatilité  de  cette,  liqueur  eft 
matière  connue  <p»t*autre  c'eft  de  eau  fe  que  dès  qu'on .  expofe  cette 
refifter  à  l'aélion-de  tous  les  dilîol-  dillolution  à  l'air ,  ou  même  en  la 
vans ,  même  les  plus  forts ,  excepté  mettant  dans  de  l'eau  ,  l'cther  fe 
à  celle  des  huileux.  Mais  ,  quand  diflipe  très  pcomptemen  en  entier  , 
elle  a  été  une  fois  diifoure  par  ces  &  laide,  la  réfine  avec  toute  fon 
derniers ,  elle  ne  peut  plus  s'en  fé-  élafticiré,  telle  qu'elle  étoit  enfin 
parer  f  elle  eft  comme  détruite,  6c  avant  fa  dilTolution.  On  peut  donc 
n'a  plus  fon  élafticiré  ,  ni  aucune  par  ce  moyen  &  à  l'aide  de  mon- 
des autres  propriétés  qui  la  rendent  les,  lui  donner  telle  forme  que 
precieufe  pour  bien  des  ufages.  l'on  veur«,  en  faire  des  tuyeaux 
M.  Mncquer,  après  un  nombre  con-  élaftiques  ,  droits  ,  courbes ,  bran- 
fidérable  de  tentatives  expofées  chés  ;  en  un  mot  une  infiniréd'uf- 
dans  fon  Mémoire,  a  trouvé  enfin  tenciles  d'une  très- grande  utitfté 
le  véritable  &  unique  dilfolvant  de  dans  les  Arts ,  dans  la  méchaoique  , 
cette  fubftance.  C'eft  la  liqueur  &c  particulièrement  dans  la  Chi- 
cunnue  des  Chymiftes  fous  le  nom  turgie. 


Digitized  by  Google 


MAI 

Tous  ceux  qui  connoiflem  les 
travaux  des  mines  ,  fa  vent  que  l'air 
ne  fe  renouvelle  pas  dans  les  fou- 
cerreins  profonds  qu'on  eft  obligé 
de  creuter  pour  fuivre  les  filons , 
&  que,  par  cette  raifon ,  il  s'amaffe 
dans  les  galleries  une  grande  quan- 
tité 'de  vapeurs  meurtrières  nom- 
mées moufettes ,  qui  font  fouvenr 
périr  les  travailleurs  ,  foit  par  leur 
propre  action  pernicieufe  ,  foie 
parce  qu'étant  de  nature  inflamma- 
ble ,  elles  s'allument  fouvent  tout 
a  la  fois  aux  lampes  des  mineurs. 
Les  accidens  nombreux  qu'elles  oc- 
casionnent rendent  quelquefois  le 
travail  de  certaines  mines  imprati- 
cable. On  a  de  tout  tems  cherché 
des  moyens  de  remédier  à  ces  in- 
convénient. Le  feul  vraiment  bon 
eft  de  procurer  le  renouvellement 
de  l'air  &  fa  circulation  ,  de  l'in- 
térieur à  l'extétieur.  On  a  imaginé 
pour  cela  de  percer  des  puits  de 
di  (tance  en  diftance  qui  s'élèvent 
du  fond  des  mines  julqu'au-deiTus 
de  la  furface  de  la  tetre.  Cet  expé- 
dient reuflù  alfez  fouvent ,  mais  ion 
fuccès  n'eft  pas  abfolument  conf- 
iant. M.  Jars  habile  Phyficien  , 
très-verfé  dans  la  Métallurgie  & 
que  l'Académie  regrette»  ayant  étu- 
dié à  fond  rout  ce  qui  regarde  le 
renouvellement  de  l'air  dans  les 
mines  ,  a  obfervé  que  pendant  l'été 
lorfque  l'air  extérieur  eft  plus  chaud 
que  celui  du  fond  des  mines  ,  il 
s'établit  un  courant . d'air  par  le 
moyen  des  puits,  de  l'intétieur  de 
la  mine  à  l'extérieur  j  que  la  direc- 
tion de  ce  courant  eft  toute  con- 
traire lorfque  l'air  de  la  mine  eft 
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lus  chaud  que  l'air  extérieur  ,c  eft 
dire  pendant  l'hiver.  Qu'enfin 
dans  le  printems  &  dans  l'automne 
lorfque  l'air  du  dedans  &  celui  du 
dehors  font  à- peu-près  à  la  même 
température ,  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  courans  ne  s'établit ,  &  que  par 
conséquent  l'air  des  mines  ne  fe 
renouvelle  pas.  Il  donne  le  moyen 
de  remédier  à  cet  inconvénient  par 
la  différente  hauteur  &  la  difpou;- 
tion  des  puits.  M.  Lehemann ,  très- 
habile  Métallurgifte  Allemand,  qui 
s'étoit  occupé  de  cet  objet  avant 
M.  Jars,  avait  eu  recours  au  moyen 
le  plus  efficace  de  tous.  Nous  vou- 
lons parler  du  renouvellement  de 
l'air  qu'on  détermine  par  l'action 
du  feu.  M.  Jars  qui  a  ttès  -  bien 
fenti  la  bonté  de  cette  méthode  , 
ne  l'a  pas  négligée,  il  propofe  com- 
me M.  Lehemann  ,  d'établir  un 
fourneau  a  une  des  ouvertures  de 
la  mine  pour  en  tirer  &  pomper 
l'air  ;  mais  il  perfectionne  l'idée 
de  M.  Lehemann  par  la  difpofition 
de  ce  foutneau  &  pat  les  autres  uti- 
lités qu'on  en  poutroit  retirer  en 
même -tems.  Tout  ce  qu'il  a  pu- 
blié fur  cette  matière  ,  eft  contenu 
dans  deux  grands  Mémoires  qui 
font  partie  de  cenx  du  Volume 
dont  nous  rendons  compte. 

Le  Baromètre  eft  un  inftrument 
de  Phyfique  très  •  important ,  &  en 
même  -  tems  fort  difficile  à  conf- 
trujre  d'une  bonté  parfaite  ,  tout 
(impie  qu'il  eft.  Depuis  qu'il  a  été 
inventé  ,  les  Phyficiens  &  fur  roue 
ceux  de  l'Académie,  n'ont  cède  de 
l'obferver  ,  de  rechercher  tous  les 
ufages  auxquels  il  eft  propte  * 


19o  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

&  de  travailler  à  le  perfectionner,  ment  des  tubes  fans  efprit  de  vin  , 
On  n'avoic  point  encore  fixé  avec    ou  avec  l'efprit  de  vin  ,  te  pour  l'in* 


one  précifion  futfifanre  la  grolfeur 
dont  doit  être  Ton  tube  ,  ni  le  rap- 
port le  plus  avantageux  du  Diamè- 
tre de  ce  tube  avec  celui  de  Ton 
récipient.  On  favoit  bien  qu'en  gé- 
néral le  mercure  &  l'intérieur  du 
tube  dont  on  fe  fert ,  doivent  être 
bien  purgés  d'air  ,  d'humiditc  te 
de  route  autre  matière  hétérogène  : 
mais  parmi  les  pratiques  qui  s'é- 
toient  introduites  pour  remplir  ces 
vues  en  conftruifant  te  chargeant 
lés  Batomètres ,  il  y  en  avoir ,  tel- 
les que  celle  de  netoyer  le  tube 
avec  de  t'efprit  de  vin  &  de  rem- 
plir de  mercure  par  le  moyen  d'un 
entonnoir  à  longue  queue  ,  qui 
loin  de  rendre  les  Baromètres  meil- 
leurs ,  n'étoient  propres  au  contrai- 
re qu'à  les  rendre  plus  défectueux. 
Tous  ces  objets  avoienr  donc  be- 
foin  que  quelque  favant  suffi  rem- 
plide  lumières  que  de  zèle ,  voulût 
bien  encore  s'en  occuper  ,  te  c'eft 
ce  que  vient  de  faire  M.  le  Cardi- 
nal de  Luynes.  On  voit  dans  un 
Mémoire  contenu  dans  le  Volume 
dont  nous  rendons  compte  ,  le  dé' 
tait  de  touies  les  expériences  que 
S.  E.  a  faites  fur  des  tubes  de  diffe- 
rens  diamètres  depuis  deux  tiers  de 
ligne  ,  iufqu'à  treize  lignes  un 
quart  ;  fur  les  différentes  manières 
de  charger  ces  tubes  avec  du  mer* 
cure  révivifié  du  cînnabre  ,  &  à 
dirférens  degrés  de  chaleur ,  depuis 
celle  de  l'air  jufqu'i  celle  de  la  plus 
forte  ébullition  de  ce  minéral  ;  les 
différens  effets  qui  réfultent  des 
pratiques  employées  pour  le  nétoie- 


rroduclion  du  mercure  par  le  moyen 
des  entonnoirs  à  longue  queue  >  ou 
fans  ces  entonnoirs. 

Enfin  aucun  des  objets  dont  nous 
avons  parlé  n'a  été  négligé  ,  te  il 
eft  aifé  de  fentir  combien  il  a  fallu 
de  foins ,  de  connoiflances  de  Phy. 
fique  ,  te  même  de  dépenie  pour 
les  traiter  avec  roure  la  précifion 
qu'ils  exigeoient.  Ce  Mémoire  eft 
terminé  par  des  Tables  cTobfer va- 
lions faites  depuis  le  3  du  mois 
d'Oftobre  1765  jufqu'au  a?  Août 
1766  »  pour  reconnoître  te  com- 
parer la  marche  des  Baromèrres 
faits  par  les  différentes  métho- 
des. 

On  voir  par  le  réfumé  très-bien 
fait  qui  fe  rrouve  dans  ce  Mémoire» 
qu'il  réfulte  des  expériences  qui  y 
(ont  rapportées  \  «  que  les  Baromè- 
»  très  chargés ,  le  mercure  bouil- 
»  lant  exceffivement  ,  font  ceux 
»  dans  lefquels  le  mercure  fe  tient 

*  ordinairement  le  plu»  élevé.  Que 
»>  ce  font  ceux  dont  les  marches 
»  fonr  les  plus  régulières  ,  que  ce 
»  font  ceux  qui  font  le  plus  purgés 
•>  d'air.  Qu'en  chargeant  avec  foin 
»  un  tube  dont  le  diamètre  ait  feu- 

*  lement  deux  tiers  de  ligne  ,  le 
»  mercure  bouillant  excelTîvemenr, 
»  on  peur  avoir  i  bon  marché  un 
»  Baromètre  très-exaft ,  te  qui  fui- 
»  vra  parfaitement  un  Baromètre 
»  chargé  de  même ,  te  qui  aura  une 
»  ligne  &  demie  ou  une  ligne  deux 
»  riers  te  même  deux  lignes  te  de- 
*•  mie  de  diamètre  $  diamètre  ordi- 
»  naire  des  tubes  de  Baromètre 
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»  qu'on  met  en  expérience  :  que  le 
»  petit  diamètre  de  ce  tube  procu- 
»  tera  l'avantage  qu'en  lui  donnant 
»  une  bâte  feulement  de  deux  pou- 
*»  ces  ,  le  changement  de  la  bafe 
n  dans  les  plus  grandes  élévations 
*•  du  mercure  &  dans  Tes  plus 
•  grands  abaidemens  fe  réduira 
»  prefque  à  zéro  *.  Et  beaucoup 
d'autres  conséquences  non  moins 
intércflantes  pour  lesquelles  nous 
Tommes  forcés  de  renvoyer  au  Mé- 
moire même. 

Il  eft  d'une  extrême  importance 
pour  tirer  tout  l'avantage  poftîbîe 
des  bêtes  à  laine,  que  ces  animaux  » 
qui  font  Spécialement  fous  la  con- 
duite &  fous  la  proteûion  de  J'hom. 
me  *  (oient  bien  gouvernés.  M. 
d'Aubenton  ,  qui  a  entrepris  de  les 
obferver  &  d'étudier  à  fond  tout 
ce  qui  leur  convient ,  confacre  un 
Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le  Vo- 
lume dont  nous  rendons  compte,  à 
expofer  le  méchanifme  de  la  rumi- 
nation, que  perfonne  n'avoir  encore 
bien  faiu.  Il  tire  de  fes  découver- 
tes fur  cette  fon&ion  ,  &  fur  la 
digeftion  des  animaux  ruminans  , 
qui  en  eft  lafutre  »  des  conféquen- 
ces  emmielles  fur  le  tempéra- 
menr  des  moutons  en  particulier  , 
&  cela  le  conduit  i  établir  le  régi- 
me le  plus  avantageux  pour  la  fanté 
de  ces  animaux  ,  ainlî  que  pour 
la  beauté  &  la  bonté  de  leur  laine. 
Ce  régime  confilte  principalement 
a  régler  la  auantité  de  leur  boiflon, 
&  à  laidêr  fes  moutons  en  plain  air 
dans  toute  faifon.  Le  fuccès  des 
expériences  qu'il  en  a  déjà  faites  & 
donc  il  reo4  compte  dans  fon  Mé- 
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moire  ,  confirme  pleinement  la 
bonté  de  fa  théorie.  Ce  Mémoire 
demande  à  être  lu  en  entier  avec 
route  l'attention  que  mérite  l'im* 
portance  de  fon  objet  Se  la  maniè- 
re dont  il  eft  traité.  Nous  régler- 
ions beaucoup  que  l'abondance  des 
matières  ne  nous  permette  qu'à 
peine  de  l'indiquer  ,  ainfi  que  ceux 
qui  nous  retient  i  parcourir  dans 
ce  Volume  de  1768.  dont  nous  ne 
pouvons  même  donner  que  les 
titres.  Les  voici  dans  l'ordre  dans 
lequel  ils  font  imprimés. 

Mémoire  fur  la  conJlruHion  des 
Aréomètres  de  comparai/on  ,  appli- 
cables au  commerce  des  liqueurs 
fpiritueufes  &  à  la  perception  des 
droits  impofés  fur  ces  liqueurs,  pat 
M.  de  Mcntigny. 

Obfervations  Botanico-  Météoro- 
logiquesfaites  au  Châtiau  de  Denairh 
vilders  ,  proche  Pithiviers  en  G  da- 
nois ,  pendant  Cannée  1767.  par 
M.  Duhamel. 

NouvelLs  recherches  fur  la  com- 
binaifon  de  l'acide  concret  du  tartre 
avec  Cantimoine.  Par  M.  de  laf- 
Jonc. 

Expériences  pour  connoitre  la 
force  des  Bois.  Par  M.  Duha- 
mel. 

Ce  Volume  eft  terminé  paf  un 
Mémoire  de  M.  Monta ,  de  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  qui  contient  des  observa- 
lions  d'biftoire  narurelle  fur  diffé- 
rens  objets  ,  cV  principalement  fut 
les  pierres  d'une  partie  des  Se- 
yennes. 

Indépendamment  des  Mémoi» 
res  de  Phyfique  que  nous  venons 
Oo  ij 
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d'indiquer  ,  on  trouve  dans  l'hif»  fils  &  Cadet ,  Commiiraires  nom* 
toire  de  ce  Volume  l'extrait  de  més  par  l'Académie  pour  examinef 
deux  autres  Mémoires  qui  n'y  font  cette  eau  ,  font  les  Auteurs.  Le  té- 
point  imprimés.  L'un  eft  de  M.  fultat  de  cette  analyfe  eft  que  cette 
Ferrein ,  &  a  pour  objet  Us  moyens  eau  de  Vaugirard  ,  eft  en  tout  fem- 
de  rétablir  la  déglutition ,  dans  un  blable  à  celle  de  la  plupart  des 
tas  où  la  cauj'e  qui  l'arrête  n'efi  puits  de  Patis  ,  &  contient  exacte - 
marquée  par  aucun  figne.  Cette  caufe  ment  les  mêmes  matières  falines  , 
eft  un  fpafme ,  cV  lesremèdes  qu'in.  c'eft  â-dire,  de  la  felénitej  une  très- 
dique  l'Auteur  font  l'eau  froide  t  petite  porrion  de  nitre  &  de  Tel 
les  caïmans  &  les  autres  antispas-  marin  ï  bafe  d'aikali  fixe,  &  une 
modiques.  plus  grande  quantité  de  ces  deux 

L'autre  eft  l'anal  y  fe  d'une  eau  de    mêmes  fels  ,  à  bafe  de  terre  cal- 
Vaugirard  qui  pafle  pour  minérale ,  caire. 
dont  Meflieurs  Macquer  ,  Morand 

INSTITUTIO  NS  MATHÉMATIQUES  SERFANT 

d"  introduction  à  un  Cours  de  'Philofophie  des  Univerfaés  de  France  ; 
Ouvrage  dans  lequel  on  a  renfermé  l'arithmétique ,  C  algèbre  ,  les  frac- 
tions ordinaires  &  décimales ,  C  extraction  des  racines  quarrées  &  cubi- 
ques >  le  calcul  des  radicaux  &  des  expofants  ,  les  rai/ons ,  proportions  & 
progreffions  arithmétiques  &  géométriques;  les  logarithmes,  les  équations, 
les  problèmes  indéterminés  ,  la  théorie  de  [infini  ,  les  combinaijons ,  la 
géométrie  &  trigonométrie  ;  la  méthode  de  lever  les  plans  ,  la  mefure  des 
terreins  ,  la  divifion  des  champs  &  le  nivellement  ;  Us  jeHions  coniques 
&  Us  principes  du  calcul  différentiel  &  du  calcul  intégral «6>  plufieurs 
connoijfances  utiles  aux  Militaires.  Les  matières  font  traitées  claire* 
ment&mifes  à  la  portée  des  commençans.  Par  M.  fAbbé  S  AU  RI ,  an- 
cien Proftffeur  de  Philofophie  de  VUniverfîté  de  Montpellier  ,  aclucllt- 
ment  Profejfeur  de  Mathématiques  à  Paris,  Volume  i/ï-8°.  de  jji 
pages.  Prix  6  liv.  relié.  A  Paris  ,  chez  Valade  ,  Libraire  ,  rue  faine 
Jacques ,  vis  à  vis  la  rue  de  la  Parcheminerie ,  1770.  Avec  Appro-r 
bation  &  Privilège  du  Roi. 

Si  les  jeunes  gens  qui  étudient  M.  l'Abbé  Sauri  ,  qui  depuis  plu- 
ies Mathématiques  hors  des  fleurs  années ,  enfeigne  dans  Paris 
Collèges  ,  ou  dans  les  Ecoles  de  les  Mathématiques  avec  fuccès  » 
Philofophie  font  ordinairement  ayant  remarqué  foovent  que  l'obf- 
peu  de  progrès  dans  une  feience  fi  curité  &  la  longueur  les  rebutenr  , 
mile  ,on  doit  l'attribuer  principa-  vient  de  nous  donner  des  élcmens 
jement  au  défaut  de  clarté  des  Lî-  qui  joignent  la  précifîon  &  la  clarté 
vres  qu'on  leur  met  entre  les  mains,   i  un  choix  in  té  ce  font  des  objets 
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qui  mériteot  d'être  traités  :  auflî 
l'Académie  des  Sciences  &  M.  de 
la  Lande  qui  en  étoit  Cenfeur ,  en 
ont  porté  le  jugement  le  plus  fa- 
vorable. Cet  excellent  Ouvrage 
nous  paroît  contenir  fous  un  volu- 
me de  médiocre  gro(Teur,toutes  les 
connoilfances  Mathématiques  dont 
cenx  qui  ne  fe  dellinent  pas  à  être 
Mathématiciens  de  profeÛion ,  ont 
communément  befoitv,&  on  y  trou- 
ve  toutes  les  chofes  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  fçavoir  pour  fe  mettre  au 
fait  de  la  Phyfique  moderne  :  en- 
trons dans  le  détail. 

Après  avoir  expofé  d'une  ma- 
nière fuccinte ,  mais  claire ,  ce  que 
c'eft  que  les  Mathématiques  ,  ce 
qu'on  doit  entendre  par  grandeur 
ou  quantité ,  après  avoir  donné  l'ex- 
plication de  quelques  termes  odes 
chez  les  Mathématiciens  ,  &  pro- 
pofé  quelques  axiomes  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  ,  M.  Sauri 
traite  de  l'Arithmétique,  &  démon- 
tre d'une  manière  plus  claire ,  ce 
feinble ,  qu'on  ne  le  fait  ordinaire- 
ment ,  que  dans  la  divilîon  on  ne 
peut  jamais  mettre  plus  de  neuf  au 
quotient.  Il  traite  enfuite  de  la 
multiplication  &  de  la  divifion 
des  nombres  complexes  Se  des  frac- 
tions ordinaires  &  décimales.  De- 
là il  paûe  aux  opérarions  ordinai- 
res de  l'Algèbre.  L'Auteur  s'atta- 
che i  déveloper  d'une  manière 
claire  la  nature  des  quantités  néga- 
tives qui ,  félon  lui ,  font  plus  pe- 
tites que  rien  ,  en  les  confidérant 
quant  à  leur  effet  Se  non  en  elles* 
mêmes.    Il  rend  fenfible  la  rat- 
ion pour  laquelle  le  ligne  moins 
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étant  multiplié  par  moins  ,  don- 
ne plus  ;  il  apprend  i  trouver 
tous  les  divifeurs  d'une  quanti- 
té ,  foit  algébrique  ,  Toit  numé- 
rique. De  •  là  partant  aux  frac- 
tions algébriques  «  M.  Sauri  en- 
feigne  à  faire  fur  ces  fraâions 
les  mêmes  opérations  que  fur  les 
fraâions  numériques.  Le  calcul 
des  radicaux  &  des  expofants 
eft  préfenté  fous  un  point  de  vue 
très-intelligible  pour  les  Commen- 
çons \  il  en  eft  de  même  de  l'ex- 
rraction  des  racines  quarrées&  cu- 
biques. L'Auteur  remarque  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  réduire  les 
quarrés  algébriques  à  trois  termes , 
ni  les  cubes  à  quatre  termes  ,  en 
prenant  pour  un  feul  terme  tous 
ceux  dans  lefquels  une  même  let- 
tre a  le  même  expofanr.  M.  Ma- 
zeasfemble  penferle  contraire,  Ôc 
il  eft  difficile  que  les  Commen- 
çons qui  étudient  fans  Livre ,  ne 
tombent  dans  l'erreur  fur  ce  poinr. 
On  feait  qu'un  nombre  qui  n'eft 
pas  un  quarré  ou  un  cube  exact  , 
ne  peut  avoir  pour  racine  exacte 
une  fraction  quelconque.Cela  vienr, 
dit  M.  Mazeas,  de  ce  qu'une  frac- 
tion racine  eft  roujours  plus  gran- 
de qu'une  fraction  puitfance  ,  au 
contraire  dans  les  nombres  entiers  , 
la  puiflance  eft  plus  grande  que  la 
racine. 

Ce  raifonnemenr  prouverait  que 
la  fraction  \  érant  élevée  au  cube 

ce  qui  donne  x  =  *  -hf  fero"  P'°* 
petite  que  \  :  car  on  ne  doit  pas  dite 
qu'il  s'agit  ici  des  fractions  pures  : 
puifqoe  fi  l'on  veut  avoir  la  racine 
4e  5  par  exemple  >  il  eft  vifible 
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que  u  cette  racine  étoit  une  frac-  bie ,  &  cela  par  induction  \  mais 

rion  elle  feroit  une  fra&ion  plus  dans  le  calcul  différentiel  l'Auteur 

grande  que  i.  Voici  comme  s'y  reprend  cette  matière  &  en  donné 

prend  M.  Sauri  pour  expliquer  cette  une  démonfttation  rigoureule.  En 

difficulté.  traitant  des  raifons  ,  proportions 

««  Un  nombre  fourd,  tel  que  5  ne  &  progreflions  géomécriquâs  Ôc 

»  peur  jamaisavoir  pour  racine  exac-  aribmétiques  ,  l'Auteur  développe 

»•  te  une  fraction  quelconque:carfoit  leurs  propriétés  de  la  manière  la 

».  1*  la  fraction  cherchée  ,  on  aura  fin*  claire  &  la  plus  précife.  Il  par- 

td       ab  le  de  la  proportion  harmonique» 

*•  ^  $ =  7d  &  en  Prenant      quat-  de  la  régie  de  trois ,  de  la  régie  de 

"  *  "VT 5  7Ïi-  oc  eft  «  THnf i:  fflftsr 

**  impoffiblej  car  la  fradkion  jetant  Les  exemples  éclairciflent  toujours 

»  réduite  à  fes  moindres  termes  »  les  préceptes  :  de-là  pa(Tant  aux 

m  ainfi  que  nous  le  fuppofonsici,les  Equations ,  M.  Sauri  apprend  à  ré- 

u  quantités  aôcc,  b  de  d n'ont  au-  foudre  celles  du  premier  &  du  fe- 

m  cun  divifeur  commun  ;  or  il  eft  cond degré,  &  donne  dix-huit  Pro- 

h  vifible  que  G  a  &  e  n'ont  aucun  blêmes  amufans ,  par  exemple  ce- 

»  divifeur  commun  ,  leurs  quarrés  lui-ci. 

»  a 1  &  e 1  n'en  auront  pas  non  plus;       Problème.  Un  Pire  ayant  le  tri- 

»  donc  fi  cd  nepeut  dtvifer  exacte*  pie  de  Cdge  de  /on  fils  ,  celui  -  ci 

»  ment<ié,c-</*  nedivifera  pasnon  pour  le  çonfoltr  lui  dit ,  attende^ 

»  plus  exactement  abtcx  d*  ne  divir  encore  ao  ans,  &  vous  n'aure^  plus 

.  »  fera  pas  non  plus  exactement  albx;  que  le  double  de  mon  dge  ;  on  de- 

»  donc  -rjr  ne  petit  être  un  nom-      c  •  i«a     1  7.  / 

<»       r  «  Son  <«=*io,xl  âge  du  fils }  donc 

»  bre  entier  ;  donc  &c.  On  prou-    »  par  la  nature  du  Problème,  1  âge 

»  veroit  de  même  que*  étant  une   n  du  Père       doit  êrre  lriP,e  de 

»  celui  du  fils  fera  j  x  ;  au  bouc  de 

»  fraction  irréductible  =  y^  5 ,  a%  »  10  a.ns  «lui  du  fils  fera  x-\-a  6c 

é'  «celui  du  père,  }x-\-a  ;  mais 

w  devroit  être  une  fraction  égale  i  »>  alors  celui  du  père  doit  être  dou- 

»  5  ,  ce  qui  ne  peut-être  j  donc  un  »  ble  de  celui  du  fils  :  donc  }*-+• 

u  nombre  qui  n'eft  pas  une  puif-  »  a  s=  1  fois  x-^-a  =  zjc-f-  1  a. 

»»  fauce  parfaite  d'un  degré  quelcon-  M  On  a  donc  l'équation  $  x4-a=s 

»»  que  ,  ne  peut  avoir  aucune  va-  »  a#-4-i4  ,  tranfpofant  <t  dans  le 

»  leur  exacte  du  même  degré-  ex-  »  fécond  nombre  &  a  x  dans  le 

»  primable  en  nombres  :  cette  dé-  »>  premier  ,  l'on  aura  $  x — ix=x 

u  monftration  eft  concluante».  »  i*t— *■  a»  ou  x=azz  io  ;  donc  le 

Le  Binôme  de  Newton  eft  pré*  »  fils  avoir  10  ans  ,  &  le  père  60. 

fente  d'aoe  manière  autfi  itxtelligi-  m  En  effet  ,  dans  10  ans  l  $ge 
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»  dtt  fils  fera  40  &  celui  du  père 
»  80  ,  double  de  celui  du  fils. 

«  Si  l'on  doubloic  le  nombre  de 
»  mes  écuj ,  difoit  quelqu'un  ,  j'en 
»  donnerois  3  ;  cela  fut  fait;  on  con- 
»  tinoa  de  même  jufqu  a  la  troifième 
»  fois,  &  il  ne  lui  rsfta  rien.  Quel 
«ctoit  le  nombre  de  fesécus?Soitx 
*»  le  nombre  cherché  ,  en  doublant 
»  l'on  aura  1  ar ,  d'où  ôtanc  3  il 
»  reftera  ix  —  3.  Doublant  le  pre- 
»  mier  refte  Se  ôtant  3  ,  il  viendra 
4*—  6  —  3=s4X—  9.  Doublant 
»  encore  &  ôtanc  3  ,  il  vient  enfin  , 
»  8  x— -18  —  3, ou  8x— 11 ,  qui 
»  par  la  nature  du  Problème  doit 
»  être=o:donc8x — n=o  ,  ou 
»  (  en  transpofanc  )  8r=n  ,  & 
»,(  en  divifant  par  8)x=^  =  a 
»+l  ,  c'eft-â-dire ,  qu'il  avoit  1 
w  écus ,  &  £  d'un  écu  j  ce  qu'il  eft 
»  facile  de  vérifier. 

»  Un  Oncle  dit  à  fon  Neveu  : 
»  j'ai  dans  ma  main  un  certain  nom» 
»  bre  d 'écus  que  je  te  donnerai ,  fi 
»  tu  devines  combien  il  y  en  a.  Le 
»  quatre  de  ce  nombre  —4  fois  le 
»  nombre  =  5.  Soit  x  le  nombre 
»  cherché  ,  fon  quarré  fera  x1  , 
»  le  quadruple  de  ce  nombre  fera 
»  4«.  On  aura  donc  x1— 4*= 
»  5  prenant  le  quarré  de  la  moitié 
»  du  coefficient  de  x  6c  l'ajoutant 
*»  de  part  Se  d'autre ,  on  a  x 4  — 
»  4  jr-f-4=  5-4-4^9.  Prenant  la 
»  racine  de  l'un  &  de  l'autre  n^m- 
»  bre.onax — i==p \/ 5>==~ï"3 
»  &  (  en  tranfpofant  )  ar=i^Fj  , 
»  c'eft-â-dire  x= j  &  jt=  —  i*U  eft 
»  évident  que  la  première  racine 
»  donne  la  folution  du  Problème 
»  dans  le  fens  qu'il  eft  propofé  j 
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»  car  le  quarré  de  5  moins  4  fois 
»  5  quarts  =  5.  Mais  la  féconde 
m  racine  —  1  réfout  cette  queftion , 
m  implicitement  renfermée  dans 
h  l'éqaation  ,  quel  eft  le  nombre 
»  négatif  ,  tel  que  le  quadruple, 
»  étant  retranché  du  quarté  de  ce 
u  nombre  ,  le  réfulrat  foit  5  »>. 

Les  autres  Problêmes  ne  foor  pas 
inoins  intéreflans.  L'Auteur  s'atta- 
che aufli  à  faire  bien  comprendre 
dans  quels  fens  on  doit  prendre  la 
folution  d'un  Problême  lorfque  la 
valeur  de  l'inconnue  eft  négative 
cV  dans  quels  cas  l'on  doit  regarder 
le  Problème  comme  impoflîble. 

M.  Sauri  parle  enfuite  des  Pro- 
blêmes indéterminés  ,  femi-déter- 
minés  &  plus  que  déterminés.  I! 
réfout  fix  Problèmes  femi  -  déter* 
minés  :  dans  les  trois  premiers  ,  il 
fuppofe  qu'on  demande  des  nom- 
bres entiers  &  pofitifs  ,  &  dans  les 
autres  des  nombres  qui  ne  font  pas 
fourds,  tels  que  feroient  \/j  »  V^S* 
Nous  allons  rapporter  le  quatrième 
Problême.  «  Trouver  deux  nombres 
»  dont  la  fomme  des  quarrés  fait 
»  un  nombre  quarré.  Si  au  quarré 

4  4 

»  x — ixy-t-y  ,  on  ajoute  un  au- 

»  tre  quarré  +x  y  la  fomme  fera 
4        114       t       *  * 
m  x  -4- 1  x  y  -)-y  quarré  de  x-\- y\ 
m  donc  les  nombres  cherchés  font 

hx— y&cixy  dont  la  fomme 
»  des  quarrés  égale  le  quarré  de 

„  x^-y\  ainfi  l'on  peut  donnera* 
»  &  à  y  t  telles  valeurs  que  l'on 
n  voudra  ,  pourvu  que  les  quanti- 
»  tés  ne  foient  point  des  quantités 
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»  lourdes ,  on  irracionelles.  Si  l'on  qu'on  foit  arrivé  au  premier  terme 

»  fuppofe  x=z  j  Scy=  i ,  on  aura  infini  qui  ne  diffère  du  précédent 

11  qui  fera  fini  que  d'une  unité  ;  or 

^7=9— 4=»5  fci*y=i*  cela  eft  abfurde.  D'ailleurs  les  Par- 

»  &  xy      ,44=,  x69 ,  quarrc  de  lifans  de  ce  $yftème  admellent  que 

»  x-{-y-am  1  3  m.  1°  fi"'  ne  peut  augmenter  ni  dimi- 

Après  les  Problêmes  dont  on  nuet  l'infini.  Notre  Auteur  réfute 

vient  de  parler  on  trouve  la  métho-  attu?  l'opinion  du  célèbre  M.  Enler , 

de  d'avoir  les  divifeurs  du  premier  mais  avcc  tous  les  égards  qu'on  doit 

degté  des  équations  j  la  méthode  a  un  fi  grand  Géomètre.  A  l'occa- 

de  réfoudre  les  équations  à  deux  "°n  des  combinaifons  M.  Sauti 

termes ,  de  quelque  degré  quelles  donne  quelques  Problêmes  curieux, 

foient ,  auflî  bien  que  les  équations  tels  <lw  Usfuivuns  ,  trouver  U  nom- 

qu'on  peut  traitet  par  la  méthode  bre  de  tous  les  mots po£ibles  qu'on  peut 

de  celles  du  fécond  degré.   Les  faift  avecles  illettrés  de  Talphabet, 

exemples  éclairciflent  toujours  les   P"fes  1  *  }  »  3  *  3  >  4*4       *4  ^ 

méthodes.  L'Auteur  parle  enfuite  *4*  (  H  &K  voit  qu'on  peut  feule- 

de  l'infini,  M  réfute  le  fyftcme  de  ment        33  «77*  mots  de  4  let- 

ceux  qui  prétendent  que  l'infini  eft  tres  » . &c  )•  Qu*t  'fi  k  nombre  des 

une  quantité  qui  a  reçu  tous  fes  ac-  combinaifons  des  7  Planâtes ,  prijes 

croiflemens  finis  podîbles  \  l'infini  1  *  * ;  »  3  *  3  —  7  àj.  De  combien  de 


tion  ou  de  diminution.  D'ailleurs  placer  de  710,  &  dix  perfonnes 

nous  concevons  qu'une  quantité  de  3618800  manières  différentes  » 

quelconque  deviendra  plus  grande  ^  "  donne  une  méthode  générale 

en  lui  ajoutant  une  autre  quantité  »ês- facile  pour  un  nombre  quel- 

fi  petite  qu'elle  foit,  A  ces  raifon-  conque  de  perfonnes. 

nemens  on  peut  ajouter  celui-ci  ,  Après  les  combinaifons  qui  fi- 

ceux  qui  défendent  ce  fyftêroe  corn-  niffent  à  la  n  8e  page  ,  l'Auteur 

me  M.  Mazeas,difentque  la  fom-  p«le  de  la  Géométrie,  ou  de  la 

medelaprogreffion-r*  1,1,3,4.,.  fejencede  l'étendue.  Il divife  cette 

»  ference en  trois  parties  :  dans  la  pre» 

eftœc*.  ,  &  fuppofantque  le  der-  mière  ,  il  traite  des  lignes  &  de 

nier  tlxmt  de  cette  progreflïon  P^priétés  i  dans  la  féconde  , 

eft  infini  ,  l'avant  dernier  terme  lî  ^    d"            ,deS  fuffaceS  » 

fera  «  *  -  1 .  maintenant  ou  ce  £  ,eBï  mt(*rr\ &  de .  eurs  "ff0™' 

terme  fera  fini  ou  infini  :  s'il  eft  ?T  h  "olfième    il  conljdère  les 

infini,  je  prends  celui  qui  le  pré-  lurfaceS  *  "  P1*?^  °inSr  U 

cède,  *  aU  de  fuite  jufqu'fce  ÎS^i^fitS: 

Apres 
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Après  avoir  développé  la  théorie  être  utile  s'il  s'agit  de  conduire  des 

il  réfooc  les  Problèmes  fuivans.  eaux  d'un  lieu  à  un  autre  lieu  :  car 

Mefurtr  l'angle  d'un  baflion  ;  mefu-  fi  Ton  trouvoir  que  le  Heu  où  l'on 

Ter  U  hauteur  a" une  tour;  mefurtr  veut  conduire  les  eaux  eft  moins 

la  hauteur  d'une  tour  par  le  moyen  élevé  que  celui  d'où  elles  doivent 

de  fon  ombre  ,  ou  par  le  moyen  d'un  venir,  il  feroit  inutile  de  faire 

miroir;  mefurer  la  pente  &  la  hau-  l'entreprife ,  puifque  l'eau  rend  tou- 

teur  dune  montagne     la  diflance  jours  à  de feendre. 

dun  nuage  ,  la  largeur  d'une  ri'  La  Géométrie  eft  traitée  d'une 

viere  ;  la  diflance  de  deux  objets  manière  précife,  claire  &  intéref- 

inaccefflblts  ;  lever  une  Carte  Geo-  fanre  ,  &  la  pratique  que  les  Au- 

grapkique;  itant  donnés  trois  points  teurs  négligent  ordinairement,  eft 

fitucs  fur  une  Carte  ,  trouver  la  po-  ici  très-bien  développée. 

Jition  d'un  quatrième  point ,  duquel  Les  Se dtions  Coniques  commen- 

on  peut  appercevoir  les  trois  autres ,  cent  â  la  z  j(»e  page.  M.  Sauri  confi- 

&c.  A  l'occaiîon  des  Cartes  Géo-  dère  d'abord  les  Courbes  fur  un 

graphiques,  nous  ferons  remarquer  plan  ;  mais  dans  la  fuite  il  démon- 

que  la  méthode  que  donnent  les  tre  qu'elles  onr  leur  origine  dans 

Auteurs  élémentaires ,  fuppofe  que  le  Cône.  Quoique  le  Traité  des 

le  Pays  eft  une  plaine  \  mais  M.  Sections  Coniques  ne  contienne 

Sauri  donne  les  moyens  de  lever  que  4S  pages ,  l'Auteur  y  dévelop- 

nne  Carte  dans  toutes  fortes  de  pe  de  la  manière  la  plus  claire  les 

Pays.  Tracer  un  plan  fur  le  ttrrein  ;  propriétés  de  ces  Courbes  ,  fie  l'on 

lever  le  plan  d'un  terrein -y  lever  le  chercheroit  envain  ailleurs  quelque 

plan  d'un  terrein  dont  on  peut  par-  chofe  dé  plus  clair  fur  cette  ma- 

courir  l'iptérieur ,  &  celui  d'un  ter-  tière.  Les  Equations  aux  diamètres 

rein  inaccefjîble.  Me  jurer  un  terrein  de  la  parabole  fie  de  l'ellipfe  qui 

dont  on  peut  feulement  parcourir  le  font  fi  compliquées  dans  nos  Au- 

contour  ;  mefurer  un  terrein  inaccef-  teurs  élémentaires  ,  font  préfen- 

Jîble  -y  mefurer  un  terrein  terminé  par  tées  ici  d'une  manière  claire  fie  pré- 

une  ligne  courbe  ;  mefurer  la  fur  face  cife. 

horifontale  d'un  terrein  en  pente;  L'Auteut  n'oublie  pas  de  parler 

àivifer   un  champ  en  un  certain  du  rayon  de  courbure  des  Sections 

nombre  de  parties  égales.  Et  à  cette  Coniques.  U  enfeigne  auffi  à  trou- 

occafion  l'Auteur  enfeigne  à  par  ta-  ver  la  folidité  du  conoïde  para- 

ger  un  champ  en  tant  de  parties  bolique  &  de  Pellipfoïde  ,  &  dans 

que  l'on  voudra ,  qui  ayent  en-  le  calcul  intégral  il  donne  la  foli- 

tr'elles  rels  rapports  que  Ion  vou-  dité  du  conoïde  hyperbolique, 

dra ,  de  nombre  à  nombre  :  il  traite  Après  les  Section  s  Coniques  l'Au- 

enfuite  du  nivellement  fie  apprend  teur  rratte  de  leurs  applications} 

à  trouver  la  différence  de  hauteur  il  explique  par  exemple  l'ufage 

de  deux  lieux  donnés.  Ce  qui  peut  qu'où  peut  faire  de  la  parabole  dans 
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le  jet  des  bombes  &  l'excavation  mation  du  Binôme  de  Newton.  Il 
des  mines.  Il  apprend  à  conooîcre  donne  la  formule  des  fous-tangert- 
la  force  de  la  poudre  ,  &  donne  tes  des  Courbes  ,  &  en  fait  l'appli- 
une  formule  ,  par  le  moyen  de  carion  aux  paraboles  &  aux  hyper- 
laquelle  étant  donnée  la  force  de  la  boles  de  rous  les  genres.  Il  apprend 
poudre,  la  diftance  horifonrale  de  à  trouver  la  fous- tangente  des  fpi- 
l'objet ,  fon  élévation  au- deflus  de  raies  de  rous  les  genres  >  de  la 
l'horifon  ou  fon  abaillement  au-  Logarithmique  ,  de  la  Cycloïde. 
deHous  de  l'horifon  ,  on  trouve  11  n'oublie  pas  la  formule  des  fous- 
quel  doir  être  l'angle  d'élévation  normales.  11  donne  une  formute 
ou  mortier  ,  pour  que  la  bombe  générale  pour  avoir  le  logarithme 
aille  frapper  un  objer  donné.  Il  fait-  hyperbolique  &  la  manière  de  paf- 
voir  l'ufage  de  la  parabole  &  de  fer  du  logarithme  hyperbolique  au 
lellipfe  pour  les  porte -voix,  les  logarithme  tabulaire  &  réciproque- 
cornets  acouftiques  ,  les  miroirs  roenr. 

brûlants  Se  les  échos.  Il  apprend  à  Dans  la  méthode  de  Maximis  & 

calculer  la  foiidicé  d'une  voûte  en  Minimis  ,  l'Auteur  en  fait  l'appli- 

forme  d'arcade  ,  lorfque  la  Courbe  cation  au  cercle  ordinaire  &  aux 

génératrice  eft  un  cercle  ou  une  cercles  des  genres  fupérieurs  ;  il 


ellipfe.  Il  apprend  auflï  i  trouver  apprend  à  couper  une  ligne  en  deux 
la  folidité  d'un  dôme  lorfque  la  parties,  telles  que  te  produit  de  la 
Courbe  génératrice  eft  un  cercle,   pui(Tance  m  delà  première,  par  la 


donne  les  moyens  d'avoir  d'excel-  tre  dans  quel  cas  l'on  n'a  ni  l'un  ni 
Iens  verres  brûlants ,  &  des  verres   l'autre.  Il  donne  auflïtôt  après  une 


bes  en  général.  Apres  avoir  expli-  au  cercle  &  à  la  cycloïde.  I!  n'ou- 
qué  fuccin&einent  mais  clairement,  bliepas  d'enfeigner  comment  il  faut 
ce  que  c'eft  que  les  Courbes  algc-  s'y  prendre  pour  connoître  la  valeur 
briques  &  méchaniques  ,  il  donne  de  la  confiante  qu'on  ajoute  aux 
les  équations  de  pluheurs  de  ces  intégrales.  L'Auteur  donne  enfuite 
lignes.  Paflant  enfuite  au  calcul  dif-  la  formule  de  la  rectification ,  donc 
férentiel  &  intégral,  il  développe  il  fair  l'application  a  la  parabole 
d'une  manière  très- élémentaire  Us  au  cercle  &  à  la  cycloïde.  La  for- 
principes  Se  les  ufages  les  plus  or-  mule  pour  l'élément  d'un  folide 
dinaires  de  ces  calculs»  Il  démon-  formé  par  la  révolution  d'une  Cour- 
ire  pat  le  calcul  différentiel  la  for-  be  autour  de  fon  axe,&  il  1  applique. 
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i  an  conoïde  parabolique  d'un 
genre  quelconque  &  i  un  conoïde 
hyperbolique.  Il  apprend  â  trouver 
la  furface  d'un  folide  de  révolu- 
tion j  pat  exemple  du  conoïde 
parabolique  formé  par  la  révolu- 
tion de  la  parabole  autour  de  fon 
axe.  Dans  la  méthode  inverfe  des 
tangentes  on  voit  qu'avec  cette  mé- 
thode ,  on  trouve  l'équation  de  la 
Courbe  par  la  connoi(Tance  de  fa 
fous  tangente,  de  fa  fous-normale, 
de  fa  furface ,  &c.  L'Auteur  réfour  * 
fit  Problêmes  fur  cette  matière. 
Nous  allons  les  rapporter  pour  faire 
mieux  fentit  la  clarté  &  la  préci- 
fion  qui  régnent  dans  tout  l'Ou- 
vrage. 

Problême.  Trouver  la  Courbe  dont 
la  fous  -  tangente  ejl  —y ,  la  for- 
mule générale  de  la  fous -tangente 
ctant^,  l'on  fera^*  =y,  d'où 

Vomiteydx=sya'y9  dx=dyt&c 

*==y»  équation  de  la  cycloïde  j 
donc  la  Courbe  demandée  cft  une 
cycloïde. 

Trouver  la  Courbe  dont  la  fous- 
tangente  foit  tÇ  L'on  aura^*  = 

"V,  aydx  =  xyxdy  ,  adx  = 
*ydy;f.adx=J.  xydy  ,ou<i#= 
yx ,  équation  à  une  parabole  dont 
4e  paramètre ==<*. 

Quelle  efl  la  Courbe  dont  la  fous- 
normale  ejl  =za.  La  formule  de  la 

fous-normale  eft*jf  »  donc^=*, 


ydy=adx(6c  intégrant) 

yx  =  2ax  ,  équation  à  une  para 
bole  dont  le  pajamèue 


'77t:  199 
Quelle  ejl  la  Courbe  génératrice 

du  folide  =as  4t— •  En  différent  iant 
l'on  aura  l'élément  de  ce  folide 
=  — — —  y  comparant  cet  élément 
avec  l'élément  général  des  fol  ides 
l'on  aura  *cxi* — SL!.*you<lx=ry  : 

donc  la  Courbe  cherchée  eft  une 
parabole  dont  le  paramètre  eft  =«» 
Problême.  Quelle  eft  la  Courbe 
dont  faire—  ay  ;  l'élément  de  cette 
Laire  Ceti=.ady  ,  comparant  cet 
élément  avec  l'élément  y  dx  ,  Ion, 

a  ydx=zady , yd  *  :. .  a ,  équation 

de  la  logarithmique  j  donc  la  Cour- 
be cherchée  eft  une  logarithmique 
dont  la  fous  tangente  =4.  Si  l'on 
dcmandoic  la  Courbe  dont  l'aire  eft 

=  —  ,  l'élément  de  cette  aire  feroi* 
lLL£l= y  dx  i  donc  *  *  =  y,*l=s 
y  p'9  équation  à  la  parabole  par  rap- 
port i  f»  convexité. 

Appliquant  enfuite  le  calcul  dif- 
férentiel &  intégral  à  la  méchani- 
que  ;  il  réfout  les  problêmes  fui- 
vans.  , 

Problême.  deux 
globes*a  &  b  au* on  fuppofe  parfai- 
tement clafliques  ,  trouver  un  troifît- 
me  globe  m  par  finterpo/îtion  duquel 
le  globe  a  communique  au  globe  b 
la  plus  grande  vîteffe  poffible.  11  ré- 
fuite  de  la  folutibn  de  ce  Problême 
que  le  globe  doit  être  moyea 
géométrique  entre  a  &  b  ;  de  ma- 
nière que  fi  a  =  b  =  z ,  m  doit 
etre=4.  H  apprend  auflï  i  trouver 
le  tems  de  la  defcente  d  un  corps  U 
long  d'un  arc  de  cycloïde, 

ppii 
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L'Auteur  fait  voir  que  les  arcs  tières  l'emporce  ,  ce  femble  ,  fut 
decycloïde,  grands  ou  petirs  , (ont  tous  les  Livres  qu'on  a  enfeignét 
tous  parcourus  en  rems  égaux  (  on  ici  dans  les  Ecoles  de  Philofophie> 
fappofe  le  milieu  fans  réfiftance  )  6e  nous  paraît  mériter  la  préfè- 
te que  le  tems  de  la  defcente  d'un  renée. 

corps  le  long  d'un  arc  de  cy  cloïde       M.  Saori  fe  propofe ,  ainfi  qu'il 

eft  au  tems  de  la  defcente  libre  le  la  annoncé  dans  la  Préface  ,  dé 

long  du  diamètre  du  cercle  géné-  donner  au  Public  un  Cours  com- 

rareur  j  comme  la  demi»  circonfé-  plet  de  Mathémariques  ,  pures  ÔS 

rence  d'un  cercle  eft  à  Ton  diamè-  mixtes,  avec  un  Cours  complet  de 

tre.  Philofophie  ;  il  y  a  tout  lieu  de 

Tel  eft  l'Ouvrage  de  M.  l'Abbé  penfer  que  ces  Ouvrages  feront  fa- 

Sauri ,  qui  par  la  méthode,  la  pré-  vorablement  reçus  du  Public, 
citïon,  la  clartés  le  choix  des  ma- 

OBSER  VA  TI ONS   DU  PASSAGE    DE  FÉSUS. 

LEsJournaux&Manufcritsd'Ob".  de  S.  Jofeph  jufqu'au  19  Juillet, 

fervat  ions  de  feu  M.  l'Abbé  malgré  les  accès  d'une  fièvre  ar- 

Cbappe  furent  dcpofésà  l'Obferva-  dente,  qui  étoient  fui  vis  d'un  abat- 

toire  Royal  le  7  Décembre  i77oen-  tement  univerfel  f  enfin  prctàfuo 

«r«  les  mains  deM.Camni  deThury,  tomber  ,  il  remit  fes  Manufcrirs 

par  M.  Pauli  ,  Ingénieur- Géogra-  dans  une  cafletreâ  M.Pauli ,  en  le 

phe  du  Roi  >  qui  avoit  accompa-  chargeant  de  la  remettre  lui-mè- 

gné  M.  Chappe  dans  fon  voyage  me  à  l'Académie  ,  &  fe  confolant 

en  Californie.  M.  Pauli  a  rapporté  de  la  mott  par  les  fruits  que  l'on 

que  l'Abbé  Chappe  voulut  refter  devoir  retirer  de  fon  voyage.  Cet 

au  hameau  de  S.  Jofeph  à  1 8  lieues  Académicien  mourut  le  premier 

du  Cap  S.  Lucas  ,  malgré  la  mala«  Août  17É9  j  l'Horloger  &  l'Inrer- 

die  conragieufe  qui  y  regnoit  déjà  prête ,  l'un  des  deux  Officiers  Ef« 

à  fon  arrivée  ,  parce  que  n'ayant  pagnols,  les  ix  Soldarsdel  efcone, 

plus  que  8  jours  pour  fe  préparer  à  quatre  Officiers  qu'on  y  renvoya  de 

robfervanon,  line  voulut  pas  cou-  Mexico,  trois  Domeftiques,  dç 

rir  les  rifouesdela  manquer,  comp-  environ  cinquante  Indiens  qui com- 

cant  d'ailleurs  fur  la  force  de  fon  pofoient  le  Hameau  de  Saint  Jo- 

tempérament   &  fur    la  bonne  leph ,  moururent  de  la  même  mala» 

fanté  de  fes  Compagnons  de  voya-  dia. 

ge.  Huit  jours  après  l'obfervation  L  obfervation   de   M.  l'Abbé 

du  partage  de  Vénus  il  tomba  ma-  Chappe  eft  très  complette  ;  M.  de 

Jade  i  on  voit  pr  fes  Journaux  qu'il  la  Lande  de  l'Académie  Royale 

continua  les  obfervations  néceffai-  des  Sciences,en  ayant  fait  le  calcul, 

res  pour  deiermiuea  la  longitude  a  trouvé  le  premier  contai  imé- 
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rieur  de  Vénus  &  du  Soleil  à  midi 
\j  minutes  17  fécondes  ;  le  fécond 
contact  â  5  heures  5 4.  minutes,  50 
fécondes  trois  dixièmes  ;  la  durée 
du  portage  étant  de  5*  37'  13"  ^. 
La  latitude  du  lieu  de  i5d  3'  37"; 
enfin  la  parallaxe  du  Soleil  qui  en 
réfulte  eft  d'un  peu  plus  de  huit 
fécondes  &  demie  ,  &  la  diftance 
à  la  terre  d'environ  trente  -  cinq 
millions  de  lieues  ,  chacune  de 
1 181  toifes. • 

Cette  détermination  fuppofe 
qu'on  prenne  un  milieu  entre  les 
obfervations  de  Cajanebourg  &  de. 
Wardhus  ,  dont  l'une  donne  S"  36 
Se  l'autre  8"  80  pour  la  parallaxe 
moyenne  ,  quand  on  les  compare 
avec  l'obfervation  faite  en  Califor- 
nie. 

Le  milieu  8"  5  8  s'accorde  exac- 
tement avec  l'obfervation  qui  rue 


1771-  »  30* 

faite  au  Cap  de  Bonne-Efpérance 

dans  le  padage  de  1761.  Quand 
on  compare  l'obfervation  de  Cx- 
lifornie  avec  celle  de  la  Baye  d'Hud- 
fon,  on  trouve  8"  54. 

Comme  la  comparaifon  de  l'ob* 
fervanon  de  War  Jhus  avec  les  deux 
obfervations  d'Amérique  ne  donne 
queo"  17  de  différence,  cVquecel* 
le  de  CajaneboUrg, d'ail  leurs  moins 
complette  ,  donne  o"  60  de  diffé- 
rence ,  il  femble  que  celle  de  War- 
dus  mérite  la  préférence  ;  en  pre- 
nant le  milieu  entre  les  trois  réful- 
tats  de  8"  54,  8"  80  &  9"  07  que 
donne  l'obfervation  de  Wardhus 
avec  celle  de  la  Baye  d'Hudfon  , 
on  a  8"  8  pour  la  parallaxe  moyen- 
ne. Ce  qui  donne  pour  la  diftance 
du  Soleil  3j  576600  lieues ,  cha- 
cune de  1x83  toifes. 
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NOUVELLES 

ITALIE 
De  Naples. 

On  craint  depuis Iong«tems que 
le  Vcfuve  ne  faffe  quelque 
violente  éruption.  On  écrivoic  dès 
le  15  Q&obre  1770  que  tous  les 
foîrs  on  voyoit  de  Naples  de  la 
fumée ,  du  feu ,  &  des  pierres  em- 
brafées  qui  étoieut  lancées  en  l'air 
quoiqu'à  peu  de  hauteur.  En  mon- 
tant lur  le  haut  du  Vefuveon  pou- 
voir en  fuite  dçfcendre  facilement 
dansce  gouffre  jufqu'à  foixante  pieds 
de  profondeur.  Là  on  trouve  deux 
ouvertures  profondes ,  une  au  cou- 
chant ,  une  au  levant  \  la  première 
jette  une  fumée  confidérable  ,  &  il 
en  fort  de  même  de  plufieurs  en- 
droits de  cette  partie  intérieure  du 
Véfuve  y  la  bouche  qui  eft  du  côté 
de  l'orient  a  déjà  formé  fur  fes 
bords  une  petite  montagne  de  trente 

fùeds  par  les  matières  qu  elle  fou- 
eve  &  qu'elle  renverfe  fur  fes 
bords  ,  mais  le  gouffre  occupe 
toute  la  cîme  de  cette  petite  élé- 
vation ,  &  il  retombe  encore  beau- 
coup de  parties  embrafées  dans 
l'intérieur  du  grand  entonnoir.  Le 
P.  de  la  Torre  qui  a  donné  une 
hiftoire  intéretfante  du  Véfu- 
ve ,  a  toujours  le  courage  de  le 
irtfuet  dam   ces  différens  états 


LITTÉRAIRES. 

fans  être  effrayé  du  danger  ,  ai 
de  l'exemple  de  Pluie. 

RUSSIE. 

Pi    P  £  t  e  r  s  b  o  u  a.  g. 

Ad    Augufiijfimam  Rujfîarum 
omnium  Impcrairictm  Catharinam 
II.  Alexiewnam  expofitio  de  Iran- 
Jîtu  Vcneris  ante  difeum  Jolis  D. 
aj  Maii  1769.  Jujfu  itlujlnffïmi 
&  excelltntijjimi  Domini  D.  L'omi- 
tis  Wolodimeri  ab  Orlow  ,  illufir. 
Academia    Scitntiarum  DireBoris 
fufeepta  9  ubi  agitur  de  fine  hujus 
obfervationis ,  i*  cognojeendi  vtram 
parallaxin  hori{ontaltm  foîist  x°  de- 
terminandi  vtram  dijlantiam  folis  à 
tellure ,  j°  caterorum  Planetafum  & 
Cometarum  ordinem  &  diHantias  , 
4°  de  commodis  inde  natis  pro  Geo- 
gnphia  ,  renautica  ,  Phyjica  ,  &c, 
AdduHis  ubique  obfervationibus  ca» 
rumque  calculis  ac  methodis  ipfaque 
parallaxi   kinc  dtducla.  AuSort 
Chrijliano  MjYER  ,  Seren.  ac.Pot> 
EUBoris  Palatini  Afironomo  ,  in 
amiquiflima  Univerjîtate  Heildel* 
bergenfi  Profeffore  Mathef.  &  Phyf, 
Experiment.  née  non   Mu/ai  hi/l. 
na.  DircBoret.  Soc.  Reg.  Anglic. 
Acad.  nat.  cur. ,  &  Inftit.  Bonon, 
Socio.  Petropoli ,  Typis  Academia 
Scitntiarum  1769.  y  >  pages  in-  V* 
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Avec  7  planches  en  taille  -  douce  ; 
&  fe  trouve  à  Paris  ,chez  De  fa  in  t , 
rue  du  Foin  . 

Le  Père  Mayer  Jcfuite ,  Aftreno- 
me  de  l'Electeur  Palatin,  ayant  été 
demandé  par  l'Académie  de  Péters- 
bourg  pour  obferver  le  pallage  de 
Venus  en  1769 ,  a  cru  devoir  pour 
mieux  remplir  fa  miflion,préfenter 
a  l'Impératrice  un  Ouvrage  fur  cet 
important  phénomène.  Mais  afin 
de  le  rendre  plus  intelligible, il  re- 
monte en  abrégé  jufqua  la  naif- 
fance  &  aux  premiers  élémens  de 
l'Aftronomie  ;  il  explique  les  fyf- 
têmes  de  Copernic  Se  de  Tycho  t 
Us  loix  de  Képler  ,  Si  fur-tout  la 
théotie  Se  les  effets  des  parallaxes; 
il  traite  enfin  des  patTages  de  Mer- 
cure &  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  Se 
de  l'effet  des  parallaxes  en  différens 
Pays  de  la  terre ,  dont  nous  avons 
parlé  fort  au  long  en  rendant  comp- 
te du  Mémoire  de  M.  de  la  Lande 
fur  cette  matière  »  (  che{  Lattre  , 
graveur  ,  rue  S.  Jacques  ). 

Le»Père  Mayer  rapporte  divetfes 
obfervations  du  paUage  de  1769 
qui  étotent  parvenues  à  l'Académie 
de  Pérersbourg  dans  le  tems  où  il 
a  public  fon  Ouvrage  }  mais  celles 
d'Amérique  les  plus  importantes 
de  toutes  ,  n'ont  pu  avoir  place 
dans  cet  Ouvrage.  L'influence  de 
la  parallaxe  du  Soleil  fur  -  tout  le 
fyftcmedu  monde»  donne  lieu  au 
Père  Mayer  de  parler  même  des 
Satellites  de  Jupiter  Se  des  Co- 
mètes, &  il  rapporte  les  obferva- 
tions qu'il  eut  occaflon  de  faire 
fur  celle  qu'il  apperçut  le  1-6  Août 
176*0,  mais  que  M.  MeflGer  avoir. 
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vue  à  Paris  long-rems  auparavant. 
Il  rappotte  les  élémens  calculés  par 
M.  Lexell  fous  les  yeux  du  célèbre 
M.  Euler. 

L'Auteur  entre  aufli  dans  quel- 
ques détails  fur  la  loi  générale  de 
1  attraction ,  &  même  fur  la  plura- 
lité des  mondes  ,  fur  la  méthode 
des  longitudes  en  Mer ,  fur  les 
hauteuts  du  Baromètre  ,  &  il  rap- 
porte a4  cette  occafion ,  les  obferva- 
tions qu'il  a  faites  à  Pérersbourg , 
comparées  avec  celles  qu'on  faifoic 
en  même-tems  en  Laponie. 

L'Ouvrage,  eft  terminé  par  la 
comparaifon  de  diverfes  obferva- 
tions faires  en  Sibérie  Se  en  La- 
ponie, oui  donnent  toutes  S'^ou 
9"  pour  la  parallaxe  du  Soleil.  On 
a  appris  depuis  ce  tems- là  que  fui- 
vant  les  calcus  faits  par  M.  Lexell 
fous  les  yeux  de  M.  Euler ,  la  plu- 
part des  obfervations  concourent 
a  donner  huit  fécondes  trois  quarts 
pour  la  parallaxe  du  Soleil  dans  les 
moyennes  diftances  ,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  le  réfultat  que  M.  de 
la  Lande  a  tiré  des  obfervations  de 
M.  l'AbbéChappe,  &  qu'il  a  publié 
dans  la  Gazetre  de  France  dès  le  1 4 
Décembre  1770. 

HOLLANDE. 

■ 

d'A  msterdam. 

Eloge  Je  Pierre  Terrail  ,  dit  h 
Chevalier  Boyard ,  fans  peur  &  fans 
reproche  ,  fuivi  de  notes  h/floriques 
morales  &  critiques  ;  par  M.  Cof- 
fon  ,  Profeffenf  en  ÏÛniverfiti  de 
Paris  ,  au  Collège  Ma^rin.  A 
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Amfterdam,  &  fe  trouve  à  Paris,  vent  beaucoup  d'eftime  8c  de  re^ 
chez  J.  Barbou  ,  rmprimeur  -  Li-  counoiflance  à  la  politellë  obli- 
braire,  rue  &  vis-à-vis  la  Grille  des  géante  avec  laquelle  il  s'emprelTe 
Mathurins.  1770.  Petit  in  i°.  184  de  les  louer  &  dé  faire  valoir  leurs 
pages  6c  les  Préliminaires  7.  Ouvrages;  il  applaudit  à  Tes  rivaux 

Cet  éloge  nous  paroît  digne  du    même  avec  une  franchife  généreufe 
Héros  auquel  il  eft  confacré.  L'Au-    qui  annonce  une  ame  noble  &  fort  * 
teur  eft  nourri  de  Ton  fujet  »  il  a    audeflus  de  l'envie.  Il  ne  paroît 
de  la  fenfibiré  ,  il  a  du  (ly  le.  lia    point  connoître  ce  trifte  fentimenr, 
eu  un  motif  de  plus  que  (es  con-    &  il  a  dequoi  l'exciter, 
currens  pour  célébrer  Bayatd ,  il 

eft  de  Méziéres.  «  Né ,  dit  -  il  ,  SUISSE. 
»  dans  des  murs  que  Bayard  à  dé- 

»  fendus  ,  je  n'ai  pu  voir  fon  élo-  Db  Genève. 

1*  ge  propofé  à  l'émulation  des 

n  Orateurs  ,  fans  fonger  à  l'entre-  La  Thiriacade  ou  l'Orviétan  de 
»  prendre  ».  Ceft  aux  Officiers  Liodon  ,  la  Diaboianogamie  ,  ou 
Municipaux  de  la  Ville  de  Mé-  les  Noces  de  Diabotanus ,  Poime 
ziétes  qu'il  dédie  fon  Ouvrage  ,  fUroi-Comique  en  deux  Parties.  À 
parce  qu'ils  font  les  repréfentans  Genève,  Ôt  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
d'une  Ville  toujours  reconnoiffante  Merlin ,  Libraire ,  au  bas  de  la  rue 
pour  fon  défenfeur.  On  célèbre  en-  de  la  Harpe  ,  à  S.  Jofeph  ,  1769. 
core  tous  les  ans  à  Méziéres  le  jour  2  Vol.  in- 11.  l'un  de  14)  pages  6c 
de  la  Délivrance  de  la  Ville  j  on  la  Préface  76.  l'autre  de  490. 
y  prononce  l'éloge  du  Chevalier  Le  ridicule  affe&é  de  ce  titre 
Bayard.  Nous  exhortons  nos  Lec-  frivole  ne  ferpit  pas  pour  nous  une 
teurs  à  voir  dans  les  notes  de  M.  rai  fon  de  négliger  'cet  Ouvrage.  Ou 
de  Belloy  fur  fa  Tragédie  de  Gaf-  fait  que  plusieurs  monumens  du 
ton  &  Bayard  ,  celle  qui  concerne  Génie  fe  font  cachés  fous  une  pa- 
cet  ufage.    *  reille  enveloppe;  &  fi  le  Lutrin  ou 

Nous  les  exhortons  anflî  à  voir  la  Secchia  Rapita  paroiflbient  au- 
dans  les  notes  dont  M.  Coflon  ac-  fourd'hui  ,  nous  nous  empreiTe- 
compagne  fon  éloge  de  Bayard  ,  la  rions  d'en  entretenir  nos  Le&ears  ; 
Lettre  que  M.  de  Belloy  a  écrite  mais  le  Comique  dont  on  s'eft  pi* 
au  Corps-de- Ville  de  Méziéres  ,  qué  dans  ce  prétendu  Pocme ,  eft  fi 
en  loi  envoyant  fa  Tragédie  de  chargé,  qu'il  cefle d'être  de  notf» 
Bayard  &  la  réponfe  du  Corps-de»  compétence.  On  y  trouvera  de  ri- 
Ville.  Ces  notes  de  M*  Cofion  ne  magination  ,  de  la  gaîcé  ,  de  bon- 
plairont  pas  moins  que  l'Eloge  ;  nés  plaifanteries,  de  la  Pocfie  mê- 
elles  font  inftru&ives  ,  curieufes  me  &  une  forte  d'intérêr  ;  les  no- 
ic  intéreflantes.  tes  dont  les  divers  chants  fout  ac- 

Tous  les  Gens  de  Lettrée  doi-  compagnés,  annonceur  desconnoif- 

fances 
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lances  dans  fAuteur;  la  Préface  a 
un  côté  Philofophique  qui  n'échap- 
pera point  aux  Lecteurs  ,  c'eft  une 
parodie  allez  gaie  de  cant  de  Pré- 
faces ,  qui  ne  font  rien  moins 
qu'humbles  ,  &  ou  l'Auteur  ,  bien 
loin  d'être  à  genoux  &  de  demander 
grâce  ,  trouve  toujours  le  moyen 
de  dire  en  fubftance  :  «  Les  autres 
»  ne  favent  ce  qu'ils  difent  t  il  n'y 
»  a  que  moi  qui  ai  toujours  rai/on  u. 
Cette  Préface  où  l'Auteur  ne  plai- 
dante pas  toujours  ,  contient  d'ail- 
leurs une  Analyfe  de  prefque  tous 
les  Poëmes  Epiques ,  fur-tout  des 
Pocraes  plaifans,  &  en  particulier 
du  Morganu  du  Pulci  &  de  la  Sec- 
<hia  Rapita  du  TartonL  L'Auteur 
y  raifonne  comme  par  diftra&ion 
&  prefque  fans  s'en  appercevoir  , 
cV  il  ne  perd  rien  i  raifonner.  En- 
fin  cet  Ouvrage  dans  fa  totalité 
prouve  au  moins  que  l'Auteur  eft 
capable  de  beaucoup  mieux  faire. 

FRANCE. 

De  Dijon. 

'Abrégé  Chronologique  de  l'Hifloire 
Ecclèfafiique  Civile  &  Littéraire  de 
Bourgogne  ,  depuis  l'établijfemene 
des  Bourguignons  dans  Us  Gaules 
jufqu'à  l'année  1771.  Par  M.  Mille. 
Tom.  I.  A  Dijoo  ,  chez  Caufle  $ 
Se  Ce  vend  à  Paris  chez  Delalain  , 
Libraire ,  rue  &  à  côté  de  la  Co- 
médie Françoife.  1771.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi  , 
in  8°. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  Ou- 
vrage que  nous  n'avons  encore  pu 
Mai, 
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que  parcourir  légèrement ,  &  qui 
nous  a  paru  métiter  d'être  connu.  Le 
fécond  Volume  eft  fous  prefle  » 
les  autres  fuivront  de  près. 

Sujet  des  Prix  de  V Académie  des 
Sciences  ,  Arts  &  Belles  Lettres  de 
Dijon  ,  pour  les  années  1771  & 

»775» 

L'Académie  propofe  pour  le 
Prix  de  1771  : 

L'Eloge  de  Jacquts  -  Bénigne  Bof- 
fuet ,  Evéque  de  Meaux. 

Elle  demande  pour  celui  qui 
fera  diftribué  en  1775  »  «ju'on  fcfle 
connoître  : 

Quels  font  les  avantages  que  les 
mœurs  ont  retirés  des  Exercices  & 
des  Jeux  publics  ,  che^  les  différent 
Peuples  &  dans  les  differens  tems  où- 
Us  ont  été  en  ufage  ? 

Comme  cette  queftion  ouvre  un 
champ  fort  vafte  aux  recherches 
des  Sçavans ,  l'Académie  a  cru  de- 
voir l'annoncer  des  à  préfent  j  & 
pour  en  faciliter  le  développement, 
elle  avertit  qu'on  fera  libre  de  don- 
ner aux  Mémoires  l'étendue  qui 
paroîtra  nécefTaire ,  mais  fans  abu- 
fer  de  cette  liberté. 

Cette  Compagnie  cfpère  qu'en 
confidérant  les  Exercices  &  les  Jeux 

Îiublics  du  côté  moral  &  politique* 
es  Auteurs  feront  fentir  jufqu'à 
quel  point  on  doit  regretter  de  les 
avoir  abandonnés. 

Tous  les  Sçavans ,  à  l'exception 
des  Académiciens ,  réfidens ,  feront 
admis  au  concours.  Ils  ne  fe  feront 
connoître  ni  directement ,  ni  indi- 
rectement :  ils  iuferiront  feulement 
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leurs  noms  dans  un  billet  cacheté  ,  vérifier  Les  anciens  &  fçavolr  de  eotfc 
&  ils  adretferonc  leurs  Ouvrages    bien  ils  avancent  ou  retardent.  4*. 


Avril  inclufivement  ,  des  années  que  vocale  &  infhumentale.  Par  Mm 
pour  lefquelles  ces  diftérens  Prix  Gabory.  A  Angers ,  chez  Parifor , 
Ieronr  propofés.  Libraire  ,  à  la  Minerve  \  &  fe  crou- 

Le  Prix  fondé  par  M.  le  Marquis    ve  à  Paris ,  chez  Guillyn  ,  Libraire, 
'du  Terrail  &  par  Madame  Ouf-    Quai  des  Auguftins  1770.  Avec 
fol  d'U'xe$  de  Montaufîer  ,fonépou    Approbation  &  Permiflion.  13* 
fe,  confifie  en  uqc  Médaille  a" or  de    pages  in  1*. 
la  valeur  de  300  livres  ,  portant ,       Cet  abrégé  qui  pourra  fuffire  i 
d'un  côté,  l'empreinte  des  Armes  &    bien  des  curieux  ,  contient  en  effet 
du  Nom  de  M.  Pouffi.tr ,  Fondateur   toutes  les  Notions  dont  on  a  be- 
de  l% Académie  ;  &  de  t  autre  ,  la    foin  pour  faire  ufage  des  pendule» 
Devife  de  cette  Société  littéraire,         te  des  cadrans  dans  la  Société.  lly 
La  Médaille  du  Prix  ,  fuivanr    a  long-rems  que  les  Muficiens  ont 
le  titre  de  fondation,  devroitètre    propofé  de  fe  fervir  du  pendule 
de  400  livres  j  mais  le  paiement    pour  régler  la  mefure.  M.  Gaborjr 
du  droit  cTamortiflement  ayant  ab-    avoiteucetre  idée  en  ^39,  &de- 
forbé  une  partie  des  fonds,  il  a  été    puis  ce  tems  là,  il  la  trouvée  dans 
réfolu  ,  du  confcnteinent  du  Fon-    le  Mercure  de  173  3. En  employant 
dateur,  de  la  réduire  ,  pendant    cet  ufage  ,  dit  il ,  on  ne  vettoit  pas 
neuf  ans,  à  la  valeur  de  300  livres,    tant  d'altercations  entre  les  Mufi- 
&  cette  réduction  aura  lieu  ,  dès    ciens  même  habiles  an  fujet  de 
cette  année  ,  pouf  le  Prix  qui  doit    quantité  de  pièces  ,  chacun  en- 
être  diftribué  au  mois  d'Août  pro-    voulant  régler  le  mouvement  fui" 
chain.  vant  fon  goût  ou  fon  caprice* 

Gela-  vient  fans  doute  de  ce  que 
D'An  c  !  «,î.  les  termes  Italiens  que  les  Coin- 

pofireursonr  coutume  de  mettre  au 
Manuel  utile  &  curieux  fur  ta  haut  de  chaque  pièce  de  Mulîque , 
mefure  du  tems  ,  contenant  des  mé-  tels  que  ceux-ci  ,  Adagio  ,  Largo  , 
tkodes  très  faciles  pour  pouvoir  foi-  Largetto  ,  Allegro  ,  Prejlo  ,  Prefiif- 
même  i°  régler  parfaitement  les  Jimo ,  &c.  pour  en  indiquer  le 
montres  &  les  pendules  ,  &  les  en-  mouvement,  ne  fîgni  fient  rien  que 
tretenir  en  cet  état.  i°.  Trouver  avec  de  vague  èV  d'incertain,  &  ne  don- 
précijton  l'heure  du  Soleil  fur  un  eu-  nent  qu'une  idée  approchée  ,  que 
dran  ordinaire  au  clair  de  la  Lune,  chacun  interprète  différemment  mv 
3°.  Conftruire  un  cadran  horiiontal  au  Heu  que  des  chiffres  mis  ai* 
*is-juflet  &  l'orienter  parfaitement;  haut  de  la  pièce  ,  en  détermine-; 
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toient  physiquement  le  mouvemenc 
&c  en  ôceroienc  touc  l'arbitraire. 
On  peut  objecter  à  cette  méthode 
que  le  goût  eft  le  véritable  Maître 
que  l'on  doit  fuivre  :  la  mefure 
doit  changer  continuellement  Ali- 
tant le  caractère  des  airs  ,  &  fou- 
venc  même  dans  le  cours  d'un  feul 
air ,  celui  qui  feroit  obligé  de  fe 
régler  fur  un  pendule  ne  compren- 
drait jamais  la  mefure  Se  la  fuivroit 
rarement.  En  Italie  „  comme  l'ob- 
ferve  M.  RoulTeau ,  on  ne  bat  point 
la  mefure  à  l'Opéra  ,  &  on  la  fuit. 
11  faut  convenir  pourtant  que  cette 
méthode  pourra  être  de  quelque 
fecours  i  ceux  qui  commencent  i 
Étudier  la  Mufique. 

De  Paris. 

Hifîoire  du  règne  de  V Empereur 
Charles  Quint  t  précédée  d'un  ta- 
bleau des  progrès  de  la  Société  en 
Europe  ,  relativement  aux  loix  & 
aux  mœurs  ,  depuis  la  défit  uSion 
de  r Empire  Romain  ^juf qu'au  com- 
mencement du  fei^ième  fîècle.  Par 
M.  ROBERT  SON  y  Docteur  en  Théo- 
logie, Principal  de  l'C/nivtr/îté  d'E- 
dimbourg &  Historiographe  de  S. 
Majejtc  Britannique.  A  A  m  ft  erdam , 
&  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Saillant 
&  Nyon  *  rue  S.  Jean  de- Beau  vais; 
Pitïbt,  Quai  Conti  ;  Defaint ,  rue 
du  Foin  y  Panckoucke ,  rue  des  Poi- 
tevins ,  à  l'Hôtel  deThou  ,  1771. 
x  Vol.  i/ï-40.  ou  6  Vol.  in  1 1. 

Cette  hiftoire  eft  célèbre  par  le 
nom  du  Monarque  &  par  celui  de 
l'Hiftorien  ,  dont  nous  avons  déjà 
une  biltoire  d'Ecofle,  traduite  en 
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notre  Langue.'  Le  Traducteur  dé- 
clare qu'il  n'a  pas  prétendu  à  l'élé- 
gance de  ftyle  que  les  Anglois 
admirent  dans  l'original  ,  mais  on 
y  trouvera  le  caractère  de  f âge  (Te 
&  de  droiture  ,  d'impartialité  &: 
d'humanité  qui  diftingue  particu- 
lièrement le  génie  de  cet  Auteur. 
En  parlant  de  la  réformation  ,  il 
en  parle  comme  un  Proteftant ,  il 
cenfure  avec  amertume  les  vices 
du  Clergé  Romain  &  les  abus 
que  l'ignoraoce  &  la  fupetftition 
avoient  introduits  dansl'Eglife  Ca- 
tholique. Cependant  c'eft  peut  être 
encore  le  plus  modéré  de  tous  les 
Ecrivains  Proteftans  ;  il  montre 
d'ailleurs  en  général  beaucoup  de' 
refpect  pour  la  Religion.  Cette 
Hiftoire  eft  dédiée  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  l'Auteur  obferve  ,  dans 
l'Epure  ,  que  les  calamités  donc 
l'ambition  de  Charles  -  Quint  fut 
fuivie  ,  font  fentir  aux  Anglois  le 
bonheur  d'avoir  un  Prince  pacifi- 
que. 

Manuel  des  Champs  ,  ou  Recueil 
choiji ,  injlru&if  &  amujant  de  tout 
ce  qui  eft  le  plus  nécejfaire  &  le  plus 
utile  ,  pour  vivre  à  la  Campagne 
avec  aifance  b  agrément.  Troifiè- 
me  Edition  ,  revue  &  corrigée 
exactement.  Prix  relié  3  livres  , 
1  Vol.  in-  ix  de  5S0  pages  ,  &  les 
Préliminaires  14. 

Economie  RuJ!ique% ,  ou  Notions 
jtmplcs  &  faciles  Jur  la  Botanique  , 
la  Médecine  ,  la  Pharmacie  ,  la . 
Cuijine  &  C  Office  ;fur  la  Jurifpru- 
dence  Rurale  ;  fur  le  calcul ,  la 
Géométrie  -  pratique  t  l'arpentage , 
la  Conpuclion  &  le  toije  des  bdti-t 
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mens  y  &c ,  avec  les  prix  des  diffe-  voulu  faire  &  il  a  fait  on  Livre  neV 

rens  matériaux  &  de  la  main  d'au-  cetTaire  à  tous  les  hahitans  de  la/ 

vre  y  pour  être  à  V abri  des  tromperies  Campagne  ,  fuflifant  pour  la  p!u- 

des  Ouvriers.  Ouvrage  nicefjairc  fur-  part,&  à  portée  de  prefquetous  pour 

tout  aux  perfonnes  qui  vivent  à  la  le  prix.  Cet  Ouvrage  ,  dans  l'état 

Campagne.  Prix  relié  3  liv.  1  Vol-  fur-tout  où  l'ont  mis  les  foins  des 

in- 11  de  560  pages  &  les  Prélimi-  nouveaux  Editeurs»  doit  être  con- 

naires  ,  13.  A  Paris  ,  aux  dépens  fidcré  comme  l'extrait  &  leréfuitar 

de  Lottin  le  jeune  ,  rue  S.  Jacques  ,  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  de  meilleur 

vis-â-vis  la  rue  de  la  Parcheminé-  fur  chaque  partie  de  l'Agriculture 

rie.  1769.  Avec  Approbation  &  &  de  l'Economie. 
Privilège  du  Roi.  Mais  il  reftoit  quelques  objets 

Les  Obfervations furie  Jardinage,  qu'il  a  paru  néceffaire  de  traiter 

par  Bradlcy  y  le  Spectacle  de  la  Na*  pour  ne  laifler  rien  à  defirer  aux 

ture,  par  M.  Pluche  ;  la  ThéorieO  nabirans  de  la  Campagne.  Ce  font 

la  Pratique  du  Jardinage  ,  &c.  Par  ces  objets  qu'on  a  raûemblés  fous 

M.  d'Argenville  j  le  Traité  de  la.  le  titre  d'Economie  Ruftique  »  Se 

culture  des  Fleurs  ou  l' Almanach  qui  dans  cetre  troificme  Edition 

du  Jardinage  ,  par  M.  de  Grâce  ;  forment  la  fuite  &  le  fécond  Vo- 

V Ecole  du  Jardin  Potager  6c  la  cul-  lume  du  Manuel  des  Champs.  Il 

ture  des  Pêchers^  par  M.  de  Combes;  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  pre- 

les  Eli  mens  d' Agriculture  \  par  M.  mier  eft  relatif  à  la  fanté.  H  traite' 

du  Hamel  \  le  Manuel  d'Agricul-  \?  de  la  Botanique.  z°.  Des  Ma- 

ture ,  &  le  Traité  des  Prairies  arti-  ladies  delà  Campagne  ;  30  de  la 

ficielles  ,par  M.  de  la  Salle  de  l'E-  Pharmacie.  40.  De  la  Cuifine  & 

tang  •  ïln/iruclion  fur  la  manière  de  l'Office.  Le  fécond  Livre  eft 

d'élever  &  de  perfeclionner  les  Bêtes  une  Jurifprudence  Rurale,  divifee 

à  laine  t  par  M.  Haftfer  ;  les  Mé-  aulîî  en  Seûions  ,  dont  la  premiere- 

moires  fur  C  Education  des  fers  tt  apprend  à  conduire  une  affaire  ci- 

Soii  ,  par  M.  l'Abbé  BoiHïer  de  vile  ;  la  féconde  une  affaire  crimi- 

Sauvages  ,  ont  fourni  les  princi-  nelle  ;    la  troifième  une  affaire 

paux  matériaux  de  cet  Ouvrage.qui  Confulaire  ;  la  4e  traite  des  Dî- 

a  depuis  été  corrigé  d'Edition  en  mes  ;  la  5e  des  fervitudes.  La  6°' 

Edition  d'après  toutes  les  Critique*  des  Eaux  &  Forets ,  ChafTes,  Pê- 

qui  ont  paru  juftes ,  fur-tout  d'à»  ches  &  Bois  ;  la  7e  eft  un  Di&ion- 

près  celles  de  l'Atireur  de  V Année  naire  de  Jurifprudence.  Le  troifîè* 

Champére.Le  Manuel  des  Champs»  me  Livre  enfin  donne  des  notions 

à  qui  fon  uttlité  manifefte  a  déji  fur  le  calcul,  la  Géomérrie-prati- 

procurc  trois  E  lirions  ,  doit  fa  naif-  que ,  l'Arpentage ,  la  Conftru&ion 

lance  à  M.  de  Chanvallon  ,.  Prêtre  &  le  Toifé  des  Batimens.  Chacun 

de  l'Ordre  de  Malthe  ,  mort  dans  de  ces  trois  Livres  a  été  fait  par 

le  courant  de.  l'année  17*5.  Il  a  un  homme  du  Métier..  Chaque 
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Auteur  a  traité  les  matières  qui  lut 
croient  connues.  Peu  d'Ouvrages 
renferment  autant  de  Notions  exac- 
tes &  utiles  que  ces  deux  Volu- 
mes. 

On  trouve  chez  le  même  Li- 
braire un  autre  Livre  qui  a  un  rap- 
port marqué  avec  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  En  voici  le  ti- 
tre : 

Dictionnaire  Domefîique portatifs 
contenant  toutes  les  connoiffances 
relatives  à  l'Economie  Domefîique 
&  Rurale  ,  où  Von  détaille  tes  dif- 
férentes branches  de  l'Agriculture  , 
la  manière  de  foigner  les  chevaux  9 
celle  de  nourrir  &  de  conferver  toute 
Jorte  de  Befiaux \  celle  d 'élever  Us 
Abeilles  t  les  vers  à  Joie  ;  &  dans 
lequel  on  trouve  les  injbuclions  né— 
uffaires  fur  la  Chatte  ,  la  Pèche  , 
lis  Arts  ,  le  Commerce  ,  la  Procé- 
dure ,  l'Office  ,  la  Cuifine  ,  &c< 
Ouvrage  également  utile  à  ceux  qui 
vivent  de  leurs  rentes  ,  ou  qui  ont 
des  terres  t  comme  aux  Fermiers  > 
aux  Jardiniers ,  aux  Commerçons 
&  aux  Artifies.  Dernière  Edi- 
tion ,  revue  &  corrigée.  1769. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du 
Roi.  5  gro9  Vol.  in-  12.  d'envi* 
ton  600  pages  chacun. 

Ce  Livre  vient  du  fond  de  Vin- 
cent. On  lit  au  commencement 
du  premier  Volume  cet  avertifle- 
menr  du  Libraire  fur  cette  nouvelle 
Edition. 

«  Les  Eloges  d'un  Livre  rnr  fon 
»  Libraire  font  communément  fuf- 
w  pe&s  :  nous  ne  craignons  cepen- 
ir  dant  pas  d'avancer  que  la  préfente 
w  Edition  >  fan»  avoir  d'augraen* 


1771;  309 
»  tations  coniîdérableSj  eft  de  beau- 
»  coup  fuperieure  à  la  précédenre 
»  par  les  corrections  répandues 
»  dans  les  trois  Volumes.  Les  per- 
»  fonnes  qui  voudront  faire  la 
»  comparaison  de  la  dernière  avec 
»>  celle-ci  ,  pourront  s'en  convain- 
w  cre  aifément.  Elles  verront  que 
»»  l'on  n'a  fait  qu'en  augmentée 
»  l'exactitude  >  &  contribuer  à  la 
m  perfection  d'un  des  Livres  les 
»  plus  utiles  à  la  Société  ». 

Les  Bains  de  Diane  ,  ou  le 
triomphe  de  l'Amour.  Poème.  Par 
M.  Desf  *  *  *.  A  Paris  ,  chez  J.  P. 
Coflard,  rus  S.  Jean  de  Beauvais, 
1771.  Avec  Approbation  Se  Privi- 
lège du  Roi.  1770.  Petit  in  -  8°, 
"J  pages. 

Ce  Pocme  eft  orné  d'Eftampes 
dont  le  delleineft  de  Marillier  ,  Se 
lui  fait  honneur. 

Le  SpeUatcur  François ,  Tom.  h 

Les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  an- 
noncent qu'ils  fourniront  1 5  Ca- 
hiers  par  an,  au  lieu  de  ix.  qui 
avoient  été  annoncés. 

La  Nature  confidèrèe  fous  fes  dif- 
férens  afpecls  ,  ou  Lettres  fur  Us 
Animaux  ,  les  Végétaux  &  Us  Mi- 
néraux. Contenant  des  obfervaùons 
intérejfantes  fur  l'Hifioire  Naturelle  t" 
Us  moeurs  &  le  caractère  des  ani- 
maux ,  fur  la  Minéralogie ,  la  Bo- 
tanique ,  &c.  &  un  détail  de  leurs 
différent  ufages  dans  VEconomi* 
Domefîique  &  Rurale.  Ouvrage  Pé- 
riodique. A  Paris  ,  chezj.  P.Cof- 
tard  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jean' 
de  -  Beauvais.  1771.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi  »> 
in- 1  x.  Premier  Si  fécond  Cahier  » 
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de  7*.  pages  chacun.  Il  en  paroî-  Nyon,  Libraires,  rue  S.  Jean-de-' 

tra  un  Cahier  tous  les  dix  jours.  Beauvais  ,  vis-à-vis  le  Collège. 

Traité  des  maladies  des  femmes  1770.  Avec  Approbation  &  Privi- 
ez couche  ,  avec  la  méthode  de  les  lége  du  Roi.  Deux  Volumes  in* 
guérir  ;  fait  par  ordre  du  Minijlère.  1 1.  L'un  de  5  1 1  pages ,  Se  les  Pré- 
Par  M.  Raulint  Docteur  en  Méde-  liminaires  6  \  l'autre  de  111  ,  Se 
cine  ,  Confeillcr  y  Médecin  ordinaire  les  Préliminaires  6  auflî. 
du  Roi ,  Cenfeur  Royal ,  /**  $0-  Le  même  Ouvrage  fe  trouve 
ciété  Royale  de  Londres  ,  des  Aca-  chez  Piflot  ,  à  la  defeente  du  Pont» 
démies  des  Belles-Lettres ,  Sciences  neuf  ,  Quai  de  Conti  ,  la  Veuve 
&  Arts  de  Bordeaux ,  de  Rouen  ,  &  Duchefne  rue  S.  Jacques  ;  Dela- 
de  celle  des  Arcades  de  Rome.  A  lain  ,  Libraire ,  rue  &  à  côté  de 
Paris  ,  chez  Vincent  ,  Imprimeur-  la  Comédie  Françoife  ;  Coftard  , 
Libraire  ,  rue  S.  Severin.  1771.  rue  S.  Jean-de  Beauvais ,  à  Paris; 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Fournier,  à  Verfailles,  &  à  Paris 
Roi.  Volume  i»-iz.  de  368  encore.chez  les  Libraires  des  Thuil- 
pages.  leries ,  du  Luxembourg ,  du  Palais 

Les  vrais  principes  des  vapeurs  ,  Royal  &  de  l'Hôtel  Soubize. 
eu  nouveau  Traité  des  maladies  des  Traité  de  f  Apoplexie ,  Paralyfie , 
nerfs  y  dans  lequel  on  développe  Us  &  autres  afe&ions  foporeufes  déve 
vrais  principes  des  vapeurs  &  les  loppées  par  l'expérience  ,  auquel  on 
moyens  de  guérir  les  maladies  ner-  a  Joint  deux  Difcours  Latins  fur  le 
veufes.  Par  M.  Preffavim  ,  Mem  ■  premier  Aphorifme  d'Hippocrate  , 
ère  du  Collège  Royal  de  Chirurgie  &Jur  levingt-troifomc  de  la  fécond* 
de  Lyon  ;  &  Démonflrauur  en  ma-  SeBion  du  mime  Auteur.  Par  feu 
tiere  Mcdico- Chirurgicale  ,  Gradué  M.  Marquée  ,  Doyen  des  Médecins 
de  VUniverfuè  de  Paris  ,  &c.  A  Pa-  de  Nanci.  A  Paris  ,  chez  J.  P.  Cof- 
ris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Libraire,  tard,  Libraire,  rue  S.  Jean-de- 
rue  Saint  Jean  de- Beauvais.  1770.  Beauvais.  1770.  1  Vol.  ia-tz.  de 
Avec  Approbation  &  Privilège  dix  115  pages. 

Roi.  Volume  in-i  x.  de  j  5 1  pages,  Dictionnaire  portatif  de  Chirur* 

non  compris  un  Difcours  fur  les  gic ,  ou  Tome  troifime  du  Diclion- 

vrais  principes  de  l'animalité  qui  naire  de  Santé  ;  contenant  tou- 

ferr  d'introduction,  tes  les  connoiffances  ,   tant  théo- 

Eflai  fur  la  petite  Guerre,  ou  mé-  tiques  que  pratiques  de  la  CHT 

thode  de  diriger  les  différentes  opé-  rurgie  ;  Le  détail  &  les  ufages  des 

rations  d'un  corps  de  deux  mille  meilleurs  inflrumens  ,  avec  la  figure 

Cinq  cens  hommes  de  troupes  légères,  des  plus  ufhés  ;  le  Manuel  des  Opt~ 

dont  J  tire  cens  d'Infanterie  ù  neuf  rations  Chirurgicales  ;à  l'ufage  n*n- 

cens  de  Cavalerie.  Par  M.  le  Comte  feulement  des  Etudians  en  Chirurgie, 

de  la  Roche  ,  ancien  Colonel  de  mais  mime  des  perjonnes  charita- 

Pragons.  A  Paris ,  chez  Saillant  blés  de  Province,  qui  voudront  itra 
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Utiles  aux  Pauvres  ;  le  tout  traité 
£  aptes  les  préceptes  des  plus  grands 
Maîtres,  &  les  Ouvrages  modernes 
les  plus  cjlimés.  Par  M.  Sue  le  jeu- 
ne ,  Maître  en  Chirurgie  ,  Adjoint 
au  Comité  perpétuel  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  Chirurgien 
ordinaire  de  V Hôtel  de  Ville,  Pro- 
fiteur en  Anatomie  &  en  Chirurgie 
à  l'Ecole  pratique  ,  &c.  A  Pnris  , 
chez  Vincent  ,  Imprimeur-Librai- 
re ,  rue  S.  Sevc.'in  1771.  Avec 
Approbation  Se  Privilège  du  Roi. 
in  t°.  format  d'Hollande  de  744 
pages. 

Ejfai fur  de  nouvelles  découvertes^ 
inttreffantes  pour  Us  Arts  ,  V Agri- 
culture &  le  Commerce  ;  par  M.  la 
Rouviere  ,  Bonnetier  ordinaire  du 
Roi ,  &  de  toute  la  famille  Royale. 
A  Liège  ,  $t  fe  trouve  â  Paris  , 
chez  Fcril ,  Libraire ,  rue  des  Cor- 
deliers  ,  près  celte  de  Condé  ,  au 
Parnaile  Italien  1770.  118  pages 
in-\i.  avec  une  planche  repréfen- 
tant  une  nouvelle  machine  pour  Je 
tirage  des  foies. 

Ce  petit  Ouvrage  contient  qua- 
tre parties.  La  première  traite  des 
Meuriers  Se  de  la  façon  de  les  cul- 
tiver. La  féconde  comprend  l'édu- 
cation &  le  gouvernement  des  vers 
à  foie.  La  troificme  indique  la  ma- 
nière de  tirer  la  foie  des  cocons  Si 
la  defeription  de  différentes  ma- 
chines inventées  pour  le  tirage  de 
la  foie.  La  quatrième  a  pour  objet 
J'Apocin  >  plante  remarquable  par 
aigrettes ,  qu'on  emploie  pour  dif- 
férentes étoffes,  &quifuivantl'Au. 
leur ,  ne  cède  en  rien  pour  la  beauté 
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&  bonté  à  celtes  qu'on  fait  avec  de 
la  foie: 

Le  tour  fait  pour  le  tirage  des 
foies ,  que  l'Auteur  prefenta  à  l'A- 
cadémie en  1744  fur  approuvé  par 
l'Académie  &  par  l'inlpecleur  des 
Manufactures  du  Languedoc.  Les 
rapports  font  inférés  dans  cet  Ou- 
vrage de  même  que  plufieurs  au- 
tres atteftations. 

M.  la  RouvieTe  eut  un  Privilège 
en  1757  pour  l'ufage  qu'on  peut 
faire  de  l'Apocin  ,  il  travailla  en 
préfence  de  M.  l'Abbé  Nolet  Se  de 
M.  Fougeroux  en  1760  j  mais  il 
leur  fit  un  fecret  des  moyens  qu'il 
employoit ,  &  comme  ils  ne  font 
point  dans  cet  Ouvrage  ,  on  ne 
peut  regarder  ce  que  l'Auteur  en 
dit  que  comme  l'annonce  du  Mar- 
chand :  les  Sçavans  font  accouru* 
més  à*  trouver  plus  de  zèle  Se  plus 
d'ouverture  parmi  leurs  véritables 
Confrères. 

Ejfai  Philofophique  fur  le  Mcchre- 
nifme  de  l'Univers  ;  par  J. P.  Lanfac. 
A  Paris,  chez  Charles  -  Antoine 
Jombert  ,  Libraire  du  Roi  ,  rue 
Dauphine  1770.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  171  pages 
in  11. 

Les  Syftêmesde  Defcartes  Se  de 
Newton  font ,  fans  contredit ,  des 
chef  d'œuvres  de  l'efprit-humain  : 
néanmoins  s'il  eft  vrai ,  dit  M.  Lan- 
fac,que  le  plein  abfolu  dût  gêner  les 
reffbrtsde  la  nature ,  Se  que  l'édifice 
de  l'Univers  ne  pût  fe  fotrtenir  dans 
une  efpace  vide  ;  fi  le  mouvement 
de  tranfport  n'elî  pas  pofïïble  dans 
le  plein  j  Se  fi  l'on  ne  peut  pa? 
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croire  que  ces  corps  invertis  du 
vide  t  puiflent  tendre  les  uns  vers 
les  autres  ,  en  vertu  d'une  force 
purement  intrinfcque  à  ces  corps  , 
l'on  devroit  prendre  un  milieu  en- 
tre ces  deux  grands  hommes  ,  & 
dire  qu'il  y  a  de  la  matière  &  de 
petits  efpaces  vuides  entre  fes  par- 
ties. 

Tel  eft  le  projet  de  TAutear.qui 
après  avoir  dtrque  M.  de  la  Periere 
a  donné  un  Ouvrage  plein  d'ef- 
prit  en  imaginant  un  mouvement 
vibratoire  ,  ajoute  qu'il  s'eft  at- 
taché à  cette  efpcce  de  mouvement, 
jugeant  que  ceux  à  qui  l'attraction 
ou  les  tourbillons  ne  plairoient 
point  pourroient  fe  contenter  des 
nouvelles  explications.  Ils  les  ap- 
plique au  mouvement  du  cœur  dans 
les  animaux  ,  à  l'explication  du 
reiïort ,  des  réfractions  *  de  l'Elec- 
tricité, &  aux  fyftcmes  planétaires. 
Suivant  lui  unePlanète  tend  au  cen- 
tre du  Soleil  i  parce  que  les  coups 
qu'elle  reçoit  par  lachûte  fréquente 
de  la  colonne  du  fluide  fuperieur , 
étant  plus  puidans  que  ceux  qu'elle 
reçoit  de  la  part  de  la  colonne  du 
fluide  inférieur  ,  elle  eft  obligée 
de  s'en  approcher  avec  l'excès  de 
la  première  force.  Ce  que  nous 
avons  dit  du  Livre  de  M.  de  la 
Perrière  peut  s'appliquer  à  celui-ci. 

Obfervations  hijlotiques  &  criti- 
ques fur  Us  erreurs  des  Peintres  , 
Sculpteurs  &  Deffînateurs  ,  dans  la 
représentation  du \fu jets  tirés  de  l'Hif- 
toire  Sainte  ,  ou  les  Peintures  Sa- 
cries  ,  confédérées  relativement  aux 
Po°mes  ,  aux  faits  &  au  cofiume, 
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avec  tous  les  éclairciffemens  niceffai 
res  pour  Us  rendre  cxaèfc  ,  &  les 
augmenter  d'un  grand  nombre  de 
fu/ets  qui  n'ont  Jamais  été  traités.  • 
A  Paris  ,  chez  DeburePère,  Quai 
des  Auguftins  ,  à  S.  Paul.  1771* 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  1  Volumes  in  1 1.  Le  pre-  • 
mier  de  $96  ;  le  fécond  de  43* 
pages.  Prix  £  liv.  relié. 

G  allia  Chriftiana  ,  in  Provin- 
cias  Ecclejiafticas  diflributa  ;  in 
qua  feries  &  hiftoria  ArchUpifcopo» 
rum  ,  Epifcoporum  &  Abbatum  re- 
gionum  omnium  quas  vêtus  Gallia 
complccUbatur ,  ab  origine  Ecclefîa- 
rum  ad  noflra  tempora  dcducitur  , 
&  probatur  ex  authenticis  inflrumen- 
tis  ad  calcem  appofitis.  Operâ & flu- 
dio  Monachorum  Congregationis  S, 
Mauri  Ordinis  S.  Benedicli.  Ubi  de 
Provinciis  Senonenji  &  Tartntafîcn- 
Ji  agitur.  Parifiis  ,  ex  Typographid 
Regid  1770.  Tomus  duodtcimus  , 
1  Vol.  in  fol.  de  1  j  y€  pages  >  non 
compris  une  Table  106  pages. 

Dictionnaire  d'Architecture  t  ci» 
vile ,  militaire  &  navale  ,  antique 
ancienne  &  moderne  ,  &  de  tous  Us 
Arts  &  Métiers  qui  en  dépendent  ; 
dont  tous  Us  termes  font  exprimés  , 
en  François ,  Latin  ,  Italien  ,  Ef- 
pagnol yAnglois  ,  &  Allemand  ;  en- 
richi de  cent  une  planches ,  de  figu- 
res en  taille  douce ,  pour  en  facili- 
ter l'intelligence  ,  auquel  on  a  joint 
une  notice  des  Architectes  ,  Ingé- 
nieurs ,  Peintres ,  Sculpteurs  ,  Gra- 
veurs ,  &  autres  Anifies  les  plus  cé- 
lèbres ,  dont  on  rapporte  les  princi- 
paux Quyragçs.Par  M.  C.  F.Roland 


Digitized  by  Google 


M  A 

h  Virloys  ,  cl  devant  Architecte  du 
Roi  de  Pruffc ,  &  depuis  de  l'Impé- 
ratrice Reine.  3  Volumes  in  40.  A 
Paris  ,  chez  les  Libraires  allociés  , 
177©.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  Le  premier  Volume 
de  648;  le  fécond  de  669  j  le  troi» 
fième  de  450  pages. 

Almanach  des  Centenaires  ;  ou 
'dure*  de  la  vie  humaine  jufqu'à  cent 
<ns  ,  &  au-delà  ,  démontrée  par  des 
exemples  fans  nombre ,  tant  anciens 
que  modernes.  Tome  dixième  ,  con- 
tenant i°  des  remarques  fur  le  Ca- 
lendrier ;  i°  le  Calendrier  de  Vannée 
177 1  ;  j°.  la  fuite  des  Centenaires  ; 
4*  la  Garette  Centenaire ,  c'efl  à- 
dire  de  1771  ;  50  la  Table  générale 
des  Centenaires  ,  cités  dans  les  neuf 
premiers  Volumes. 

Homints  officium  tfi  perennem  polius 
vitam ,  quàm  perennem,  memoriam  quct' 
rert ,  non  fcrtbtndo  ,  aut  pugnando  ,  vel 
Pkilofophando,  ftd pie,  fanSe,  religioftque 
v'rvtndo.  Sulp.  Sev.  in  prorm.  rit.  S.  Marc. 

A  Paris  ,  chez  Augultin-Martin 
Lottin  l'aîné ,  Libraire  &  Impri- 
meur de  Monfeigneur  le  Dauphin 
&  de  la  Ville ,  rue  S.  Jacques ,  près 
de  S.  Yves  ,  le  au  Liyre  d'or. 
17*71.  Avec  Approbation  6c  Privi- 
lège da  Roi ,  un  Volume  de  71.  p. 

De  fuppofuiùis  militar'ibus  ftipen- 
' d'il  s  Bened'îai  ODESCALCHI ,  Pa* 
tricii  Comenfis  ,  qui  Poniifex  Maxi- 
mus  anno  CX^y.  ID-  LXXVI.  Inno- 
centa XI  preenomine  fuit  renuncia- 
tus,  auclore  I.  C.  C.  Antonio  Jofeph 
Comité  à  Turre  Rerjrpnici  anno  vul- 
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garis  air»  ClD.IO.CC.XLII.«r«&fV- 
bat  Augufiinus  Otralus  Superiorum 
facultate,  131  pages  in-folio  ;  &  fe 
trouve  à  Paris  chez  Defaint  ,  Li- 
braire ,  rue  du  Foin. 

Nous  rappelions  ici  cet  Ouvrage 
de  M.  le  Comte  Rezzonico  qui 
étoit  peu  connu  en  France ,  &  qui 
nous  eft  parvenu  en  même  rems  . 
que  fes  Commentaires  fur  Pline  , 
Cette  Didertation  eft  contenue 
dans  un  Difcours  que  M.  le  Comte 
Rezzonico  lue  à  Corne  fa  Patrie  en 
1741  ,  à  l'occafion  de  l'établifle-  . 
ment  d'une  Académie  érigée  dans 
cette  Ville,  &  qui  en  mémoire  du 
Pape  InnocenrXlfut  appellée  Aca- 
demia  lnnocentiana.  Le  principal 
objet  de  cette  Académie  étoit  de 
célébrer  les  aâions  d'Innocent  XI. 
&  comme  tous  ceux  qui  avoient 
écrit  fa  vie  ont  dit  qu'il  avoir  fervi 
dans  l'état  militaire  ,  &  quil  avoic 
été  blelTé  en  Flandre  d'un  coup  de 
fufil,  M.  le  Comte  Rezzonico  en- 
treprend de  prouver  que  c'eft  une 
erreur.  H  cite  d'abord  un  grand 
nombre  d'Auteurs  qui  en  ont  réel- 
lement parlé  ,  tels  que  Moreri , 
Bayle  &  plufieurs  autres  Ecrivain» 
célèbres  :  pour  prouver  enfuire  fon 
fentiment ,  il  examine  par  ordre 
Chronologique  "toutes  les  guerres 
qui  ont  été  faires  dans  ce  tems  là  , 
&  dans  lefquelleson  a  j>û  fuppofer 

?[u'Innocent  XI  avoit  lervi  ,  il  le 
uit  pas-à  pas  dans  tous  les  exerci- 
ces de  fa  jeunefle  ,  &  il  en  rem- 
plit tous  les  intervalles  de  manière 
à  ne  laitier  aucun  vide  que  l'ou 
puilTe  remplir  par  la  ptofcfllon 
des  aimes.  Un  grand  nombre  da 
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Manttfcrîrs  qu'il  a.  confultés  lui 
ont  fourni  des  preuves  qu'on  auroit 
trouvé  difficilement  dans  des  Ou- 
vrages imprimés  ;  l'Auteur  réfute 
ceux  qui  ont  prétendu  qu'Innocent 
XI  ha lïT^it  la  Nation  Françoifa  de- 
puis un  affront  qu'il  avoit  reçu  d'un 
François  à  la  guerre.  Il  convient 
qu'Innocent  XI  avoit  été  blefTé 
dans  fa  jeunette  par  un  outil  de 
Jardinier,  &  qu'enfuite  les  mala- 
dies de  fa  vieillefte  lui  occalîonne* 
rent  des  cautères  aux  bras  j  tout 
cela  a  pu  donner  lieu  à  la  perfua- 
lîon  générale  que  M.  le  Comte 
Rezzonico  a  taché  de  diilîper. 

L'Auteur  annonce  de  plus  grands 
détails  fur  la  vie  d'Innocent  XI , 
&  fur  fa  famille  i  laquelle  la  fa- 
mille Rezzonico  eft  alliée.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  font  defcendre  les 
Gdefcalchi  de  Hubert  ,  l'un  des 
douze  Pairs  du  Royaume  qui  ac- 
compagna Charlemagne  dans  fa 
, guerre  contre  Didier  ;  mais  le 
Comte  Rezzonico  fe  contente  de 
dire  que  vers  l'an  mille  cette  mai- 
fon  étoir  une  des  plus  illudres  de 
l'Italie  ,  &  il  rappelle  en  abrégé 
les  perfonnages  remarquables  qu'el- 
le a  produits. 

Une  Lettre  du  célèbre  Saffi  Gar- 
de de  la  Bibliothèque  Ambrofienne 
de  Milan  que  M.  le  Comte  Rez- 
zonico a  fait  imprimer,  prouve  que 
ce  Sçavant  étoit  rout-à  fait  du  mê- 
me avis.  Ce  Volume  finit  par  65 
pages  de  Pocfies  Latines  ou  Ita- 
liennes ,  à  la  _  louange  d'Inno- 
cent XI.  relativement  à  fes  vertus 
ou  à  fes  aûions  principales.  Les 
Citoyens  de  Corne  ne  pouvoienc 
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rien  faire  de  plus-  pour  la  gwire 
d'un  Souverain  Pontife  qui  a  fait 
lui  même  tant  d'Konneur  à  fa  Pa- 
trie. 

Ob  minorent  fortifjimamque  Ba~ 
learium  à  Gailis  expugnatam  >Mu- 
farum  Epinicia.  Accejferunt  Arcis 
Philippe»  generaiis  oppugnatio  , 
ejujque  dsdtndiZ  pa3u  l'talico  , 
atque  Latino  idiomate  exarata  co- 
roLUrium  ad  bina  L.  Licinii  Glâuci, 
utriufque  infuU  Prolegati  &  Seviri 
Equitum  Romanorum  Elogia  illuf- 
tranda  :  Parer ga  qui  bus  catminum  > 
no t arum  ,  &  argumentorum  ratio» 
nés  firmantur  Aucloie  Antonio  Jo- 
feph  Comité  à  TuRRE  JÎEZZONICI, 
Patricio  &  J.  C.  C.  Sovocomenfe  , 
in  Parmenji  Legione  Tribuno  mili- 
tum  ;  Equité  Ordinis  Santli  Jacobt 
&  Philippi ,  Sereniffîmi  Regiique 
Hifpaniarum  Infantis,  &c  ,  &c ,  &c. 
Honorario  Cosmeta.  Parmce  excu* 
débat  Francifcus  Borjius ,  1 7  5  7.  9  6 
pages  in-folioi  Et  fe  trouve  chez 
Defainr ,  Libraire   rue  du.  Foin. 

Ce  Poëme  fur  la  pnfe  de  Port- 
Mahon  fut  compofé  par  M.  le 
Comte  Rezzonico  ,  peu  après  la 
conquête  de  cette  Ifle  par  les 
troupcsdu  Roi.  Mais  noos  étant  paiv 
venu  en  mème-tems  que  fon  grand 
Ouvrage  fur  Pline  ,  nous  avons 
cru  devoir  le  rappeller  ici.  On  y 
trouve  la  relation  du  fiége  de 
Port  -  Mahon  en  Italien  &  en  La*» 
tin  ,  le  plan  du  fort,  &  indé- 
pendamment du  Pôcme  qui  con~ 
tient  536  vers  ,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  nores  hiftoriques 
dont  les  unes  fe  rapportent  au 
fiége ,  les  autres  à  l'hiftoire  ,  6t. 
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d'autres  à  la  Cour  de  Parme  où  le 
Comte  Rezzonico  occupe  un  rang 
diitingué.  A  la  fuite  de  ce  Pocme 
on  trouve  une  addition  qui  con- 
tient l'explication  d'un  monumenc 
antique  de  l'an  66  fut  les  Seviri  de 
la  Cavalerie  ancienne  $  dont  il 
avoir  à  parler  dans  la  vie  de  Pline, 
&  fur  lefquels  la  plupart  des  An- 
tiquaires s  croient  trompés. 

On  trouve  4  la  fin  de  l'Ouvrage 
une  table  de  comparaifon  entre 
plusieurs  vers  de  Virgile  &  les  vers 
où  l'Auteur  s'eft  fervi  quelquefois 
des  mêmes  mots  ;  en  répondant 
ainfi  à  l'accufation  de  Plagiat,  M. 
le  Comte  Rezzonico  a  fait  voir 
combien  il  étoit  familier  avec  le 
ftyle  &  les  expreflîons  de  Virgile, 
&  combien  il  étoit  capable  de  l'imi- 
ter dans  le  ftyle  héroïque. 

Traité  des  Bêtes  a  Laines  ,  ou 
méthode  d'élever  &  de  gouverner  les 
troupeaux  ,  aux  champs ,  &  à  la  Ber- 
gerie ;  Ouvrage  pratique  ,  fuivi  du 
dénombrement  &  de  la  description 
des  principales  eÇpèces  de  bêtes  à 
laine  dont  on  fait  commerce  en  Fran' 
ce  ;  avec  un  état  des  différentes  qua- 
lités de  laines  ,  &  les  u/ages  aux- 
quels elles  fervent  dans  les  Manu- 
faSures  ;  par  M.  CarUER  i  Vo- 
Jumes  in  4°.  De  l'Imprimerie  de 
Louis  Bertrand  ,  à  Compicgne,  fie 
fe  vend  a  Paris  ,  chez  Vallat  la 
Chapelle  ,  Libraire ,  au  Palais ,  fur 
le  perron  de  la  Sainte  Chapelle  , 
au  Château  deChamplatreux.  1 770. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  Le  premier  Vol.  contient  450 
pages  ,  &  le  fécond  441. 

Nous  donnerons  dans  peu  l'ex- 
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trait  de  cet  important  Traité,  com- 
pofé  par  ordre  de  M.  Bertin  ,  Mi- 
nière d'Etat ,  &  par  les  foins  de 
M.  Parent  ,  fi  connu  par  fon  zèle 
pour  le  bien  public  ,  &  à  qui  nous 
devrons  bientôt  encore  la  descrip- 
tion de  la  Mouture  (Economique 
des  grains  a  laquelle  ttavaille  M. 
Beguillet  a  Dijon. 

Dictionnaire  Univetfel ,  François 
&  Latin ,  vulgairement  appetlé  Die» 
t ion n aire  de  Trévoux  ,  contenant 
la fîgnification  &  la  Définition  des 
mots  de  l'une  &  de  l'autre  Langue , 
avec  leurs  différens  ufages  ;  les  ter- 
mes propres  de  chaque  Etat ,  &  de 
chaque  Profeffion  :  La  Defcription 
de  toutes  les  chofes  naturelles  &  arti- 
ficielles ;  leurs  figures  ,  leurs  efpeces  , 
leurs  propriétés  :  L'Explication  de 
tout  ce  que  renferment  les  Scien- 
ces &  les  Arts  ,  foit  Libéraux  f 
foit  Méchaniques  ,  Oc.  Avec  des 
remarques  d'érudition  &  de  criti- 
que ;  le  tout  tiré  des  plus  excellens 
Auteurs ,  des  meilleurs  Lexicogra- 
phes ,  Etymologifies  &  Gloffaires 
qui  ont  paru  jufqu'ici  en  différentes 
Langues.  Nouvelle  Edition  ,  corri- 
gée &  conûdérablement  augmen- 
tée :  en  huit  Volumes  in  folio.  Pro- 
pofé  par  Soufcription.  A  Paris  , 
par  la  Compagnie  des  Libraires 
AlTociés.  1771.  Avec  Approbation 
&  Ptivilége  du  Roi. 

Noms  des  Libraires  Affociés. 

Valleyre  Père,  rue  S.  Severin. 
Gmeau  ,  rue  S.  Severin.  Bailly  , 
Quii  des  Anguftins.  Dcbure  ,  fils 
jeune,QuaidesAuguftins.DHoury, 
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rue  de  ?«  Vieille- Bouderie.  Veuve 
Savoye ,  rue  S.  Jacques.  Defprez  , 
rue  S.  Jacques.  De  Hanfy  jeune , 
rue  S.  Jacques.  Durand  ,  rue  S. 
Jacques.  Defvente*  de  la  Doué, 
rue  S.  Jacques.  Saillant  &  Nyon , 
rue  Saint-jean-de-Beauvais.  De- 
faint ,  rue  du  Foin.  Lambert,  rue 
de  la  Harpe  ,  près  S.  Côme.  Dela- 
laiu  ,  rue  de  la  Comédie  Franc, oife. 

On  foufertra  cht{  les  Libraires  des 
principales  Filles  du  Royaum*. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  , 
ainfi  nomme  de  la  ville  où  fut 
imprimée  la  première  Edition  de 
cet  Ouvrage  ,  parut  d'abord  en 
trois  Volumes  m  folio ,  fous  le  titre, 
de  Dictionnaire  Univerftl ,  qu'il  a 
confervé ,  parée  qu'il  étoit  en  effet, 
dès-lors  ,  le  plus  ample  &  le  plus 
complet  des  Dictionnaires  de  la 
Langue. 

11  en  eft  en  général  des  grands 
Dictionnaires»  comme  de  ces  vaf- 
tes  Edifices  qui  n'ont  jamais  été 
l'Ouvrage  d'une'  feule  génération  ,. 
mais  d'une  longue  fuccefllon  d'Ar- 
chitectes. Celui  de  Trévoux  ,  for- 
mé fur  le  Plan  le  plus  étendu  ,  ne 
pouvoit  de  même  être  que  l'Ou* 
vrage  du  tems.  Il  s'eft  donc  accru 
fucceflïvement ,  comme  le  Moréri, 
comme  le  Tréfor  de  Robert  Etien- 
ne ;  mais  à  chaque  Edition  il  s  eft 
tellement  enrichi ,  qu'il  eft  devenu 
proprement  le  Dictionnaire  Natio- 
nal ,  puifque  cinq  Editions  confé- 
curives  &  nombreufes  ont  à  peine 
fuffi  pour  les  befoins  du  Public.  H 
*'en  f  ail  oit  pourtant  beaucoup  que 
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la  dernière  Edition  en  fept  Volu- 
mes in  folio  y  n'y  eût  laiflé  rien  k 
défirer,  foit  pour  le  complément 
de  l'Ou vrage  ,  foit  même  pour  l'e- 
xactitude. Comme  tous  les  Dic- 
tionnaires ,  fans  exception  ,  font 
prefque  néceflairemenr  défectueux* 
ou  fautifs ,  Se  ne  diffèrent  à  cet 
égard  que  du  plus  ou  du  moins ,  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  n'étoit 
pas  plus  exempt  que  les  autres  de 
mauvaifes  ou  de  fa uilé s  définitions» 
d'autres  erreurs  de  toute  efpcce,. 
d'inutilités ,  de  répétitions ,  &  fur- 
tout  d'omillions  importantes.  11  f 
avoir  prefque  également  à*  retran- 
cher &  à  augmenter.  H  a  donc  failli1 
corriger ,  cinguer  ,  abréger  d'une 
part ,  Se  de  l'autre  intercaler  ,  ajou- 
ter ,  changer  :  ce  qui ,  toutes  corn* 
penfations  faites  ,  a  produit  des* 
Volumes  plus  forts  de  huit  à  dis 
feuilles  que  ceux  de  la  dernière  Edi- 
tion ,  Se  un  Volume  entier  de 
plus. 

Le  premier  &  le  principal  objet 
d'un  Dictionnaire  grammatical  y 
feientifique  ,  technique  ,  &c.  tel 
qu'eft  celui  -  ci,  eft  de  préfenter 
exactement  l'idée  ptécife  dont  ch*' 
que  mot  eft  le  figne  repréfentatif.- 
Il  faut  que  la  valeur,  le  caractère,- 
les  différentes  acceptions  de  cha- 
cun ,  &  les  règles  auxquelles  eft 
fournis- fon  emploi  ,  foient  déter- 
minées de  la  façon  la  plus  furcOn' 
n'a  rien  négligé  pour  bien  remplit 
cet  objet.  On  a  d'abord  con  fuite- 
rous  les  autres  Dictionnaires ,  pont 
qu'il  n'échappât,  s'iléroit  poflîbler 
aucun  des  mots  de  la  Langue  ,  Sz 
pout  former  la  Nomenclature  U 
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p'ui  riche  Si  la  plus  étendue  ;  on  reçues ,  les  plus  Aires  fur  la  figni- 
a  pris  enfaite  pour  guides  fur  l'ufa*  fication  &  l'emploi  de  chaque  ter» 
ge  &  le  fens  des  mors  les  meilleurs  me  ,  en  ramenant  tout  à  l'ufage  , 
écrits  que  nous  ayons  fur  la  Lan-  arbitre  refpe&é  même  des  Maîtres, 
gue  &  en  cette  Langue.  A  chaque  On  a  puifé  dans  toutes  les  fource* 
mot  François  répond  le  mot  Latin,  reconnues  pour  les  plus  pures  du 
&  l'érymologie  eft  marquée,  quand  langage  ;  on  a  fur-tout  bien  profité 
elle  a  paru  ncceflaire  pour  l'intellt-  des  obfervaiionsqueM.de  Voltaire 
gence  &  la  précifion.  Des  explica-  a  femées  dans  fes  Notes  fur  Cor- 
lions  courtes  &  précifes  fer  vent  en-  neille  Se  ailleurs.  Quand  les  obfer- 
corei  déterminer  la  lignification  valions  des  grands  Maîtres  ont  man- 
propre  du  mot  ,  Se  pour  en  faire  que ,  l'Editeur  a  cru  pouvoir  hafar- 
mieux  fentir  la  jufte  valeur ,  on  y  der  modérément  les  Tiennes  ,  en 
a  joint  des  exemples  tirés  des  meil«  les  foumettancau  jugement  du  Pu-* 
leuts  Ecrivains.  On  expofe  ,  après  biie. 

cela  ,  avec  netteté  les  différentes  À  l'égard  de  certains  termes  pro- 
acceptions du  même  mot ,  autori-  près  aux  Arts  Se  aux  Sciences  ,  il 
fées  par  des  exemples  Se  lurhfam-  nous  a  paru  qu'il  ne  fuftifoit  pas 
ment  difeutées.  Ainfi  l'on  a  diftin-  d'en  donner ,  comme  dans  le  Grand 
gué  par-tout  tics  -  foigneufement  ,  Kocabulairt ,  une  fimple  définition, 
dans  chaque  mot,  le  fens  propre  ,  prefque  toujours  inintelligible  à 
le  fens  figuré  ,  &  le  fens  par  ex-  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  des  ob- 
ttnjion ,  qui  lient  le  milieu  entre  jets  qu'elle  indique.  Des  définitions 
l'un  &  l'autre.  ne  font  pas  des  notions.  S'agit  il  , 
Perfaadés  avec  l'Abbé  Girard  ,  par  exemple  ,  d'une  machine  ou 
I6.  que  c'eft  la  multiplicité  des  d'un  inftrument  quelconque ,  on  en 
idées  qui  produit  Se  qui  doit  pto-  fait  une  coutte  defeription  y  on  dé- 
duire la  moltiplicité  des  termes  ;  taille  même  les  parties  dont  il  eft 
i°.  qu'il  importe  peu  d'en  avoir  compofé ,  ce  qui  fait  mieux  con- 
plu fieurs  pour  peindre  une  feule  noître  l'ufage  auquel  il  eft  pro- 
idée ,  tandis  qu'on  en  manque  pour  pre. 

quelques-unes  ,  nous  ne  définitions  Dans  les  matières  de  Phyffque  , 

point  un  mot  par  on  autre,  com-  de  Botanique  &  autres  Sciences  , 

me  s'ils  étoient  parfaitement  iden*  aptes  la  définition  du  mot ,  on  en 

tiques  ,  ou  fi  quelquefois  on  s'eft  donne  une  explication  encore  plus 

vu  contraint  de  le  taire  ,  ce  n'eft  ou  moins  détaillée  ,  fuivant  la  na- 

qu  après  avoir  marque  les  nuances  ture&  l'importance  de  l'objet. C'eft 

qui  diftinguent ces  prétendus  Syno-  ainfi  que  fur  le  mor  fort  ,  après  la 

nymes  ,  éc  qui  leur  donnent  un  définition  de  la  chofe  on  entre  dans 

caractère  propre  &  individuel*  Les  un  détail  inftru&if.  On  confidere 

définitions  font  fuivies  des  autori-  d'abord  avec  les  Phyficiens  ,  la  na- 

tesqui  font  le  plus  généralement  ture  du  fort  dans  les  corps  fonores  , 
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puis  dans  le  milieu  qui  le  tranfmer, 
ôc  dans  l'organe  qui  en  reçoit  l'im» 
prellion.  On  Paie  voir  en  quoi  con- 
iîfte  le  fort  dans  le  corps  fonore  j 
comment  il  y  eft  produit ,  com- 
ment enfuite  it  eft  communi- 
qué aux  différentes  parties  du  flui- 
de qui  vient  frapper  notre  organe, 
d'où  l'impreflîon  eft  portée  au  fiége 
ile  lame  où  fe  fait  la  perception 
du  fon.  Après  avoir  expliqué  la 
production  du  fon ,  on  en  décrit  la 
propagation  ,  la  réflexion  ,  l'aug- 
mentation ,  la  diminution  ;  &  pour 
ne  rien  lairTèr  à  defirer  fur  une  ma- 
tière auflî  curieufe  ,  on  expofe 
fommairement  les  différens  fyrtê- 
mes  qui  partagent  les  Phyflcicns. 

On  a  fuivi  la  même  méthode 
dans  tous  les  autres  articles ,  parce 
que  ces  explications  ont  paru  liées 
néceffairementaux  notions  que  l'on 
doit  trouver  dans  un  Dictonnaire 
bien  fait. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Géogra- 
phie &  la  Mythologie  qui  étoient 
fort  imparfaites  par  la  manière  dont 
elles  étoient  traitées ,  on  y  a  fait 
des  changemens  confiîérables,  en 
ajoutant  les  articles  qui  man- 
cjuoient  ,  en  abrégeant  ceux  qui 
étoient  trop  lonqs ,  en  corrigeant 
ceux  qui  éroics-»t  fautifs,  &c. 

Dans  les  queftions  qui  concer- 
nent la  Théologie  &  la  Religion  , 


Pour  la  Morale  ,  la  Jurifpru- 
dence  ,  la  Métaphyfique  ,  &c.  on 
en  a  puifé  toures  les  notions  dans 
les  fources  qui  font  les  plus  fùres  » 
&  nullement  équivoques. 

Refte  l'Orthographe  fur  laquelle 
il  y  a  toujours  bien  de  l'arbitraire. 
On  a  préféré  celle  qui  eft  autorifée 
par  l'ufage.  En  fait  d  Orthographe 
&  de  langue  ,  l'ufage  eft  feul  légis- 
lateur. Les  lignes  qui  reprefentent 
la  parole  étant  purement  conven- 
tionnels ,  cette  convention  ne  peut 
être  autorifée  ni  connue  que  pac 
l'ufage.  Peut-être  y  auroit  il  encore 
bien  des  changemens  utiles  à  faire 
dans  l'Orthographe  ufuelle  ;  mais 
cette  réforme  doit  être  l'ouvrage 
du  tems.  Si  même  elle  fe  fait  ja- 
mais ,  ce  fera  peu-à-peu,  infenfi- 
blement  ;  les  mots  dont  l'Ortho- 
graphe eft  vicieufe  feront  rectifiés 
l'un  après  l'autre  j  une  réforme  pré- 
cipitée ou  fubite  brouilleroit  tout. 

Nous  rendons  compte  de  notre 
travail ,  dit  l'Auteur  de  ce  Profpec- 
tus  ,  pour  démontrer  la  différence 
du  Dictionnaire  de  Trévoux  ,  tel 
qu'il  paroîtaujoutd'hui ,  de  ce  qu'il 
étoitdans  les  Editions  précédentes, 
&  combien  il  diffère  encore  de  tous 
ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec 
lui.  Ceft  au  jugement  du  Public 
à  nous  en  apprendre  le  fuccès. 
Cet  Ouvrage  paroîtra  en  entier 


on  s'eft  fait  une  loi  de  ne  jamais  au  mois  d'Août  1771.  Les  dépen- 
ç'Jcarter  de  la  doctrine  de  l'Eglife.-  fes  confidérables  qu'il  exige  ont 
C'eft  pour  cela  q-  "'   »  !L   t<t-~n. 


tue  1  on  a 


cru  de-    déterminé  les  Libraires  Affociés 
voir  retoucher  quelques  articles    à  prendre  la  voie  de  la  fçufcrif- 
dans  lefquels  il  n'y  avoir  peut-êrre  «on, 
pas  toute  l'exactitude  qu'on  auroit 
nu  dédier. 
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CONDITIONS. 

Cet  Ouvrage  paraîtra  complet 
en  huit  Volumes  in  •  folio  dans  le 
courant  du  mois  d'Août  1771  ,  &c 
f«  vendra  10S  liv.  en  feuilles. 

Les  Pcrfonnes  qui  foufcriront  , 
ne  paieront  pour  chaque  exemplaire 
que  la  fomme  de  168  liv. 

Savoir  :  En  foufcrivant    S 4 
En  retirant  l'e- 
xemplaire' $4 

Total  .  .  .  168 
Les  foufcriptions  ne  feront  cu- 
vettes que  jufqu'au  premier  Juin 
1771  j  parte  lequel  tems  perlonne 
ne  pourra  jouir  du  bénéfice  accordé. 

fclles  feront  fignées  par  Meflîeurs 
Ganeau  ,  o  Hour.y  ,  Desaint  & 
ci  Hansv  jeune. 

Les  Soufcripteurs  font  avertis 
de  retirer  les  exemplaires  pour  lef- 
quels  ils  auront  fouferit  dans  le  cou- 
rant  de  l'année  après  la  livraifon 
dudit  Ouvrage. 

A  V  1  S. 

Le  vingtième  cayet  des  Oifeaur 


T771..  319 
enluminés  fous  les  yeu*  de  M.  Dau- 
benton,  au  Jardin  Royal  des  Plan- 
tes ,  fe  public  actuellement  chez 
Panckoucke  ,  'Libraire  ,  rue  des 
Poitevins ,  &  coûte  15  liv.  en  petit 
papier  j.il  contienr  l'Autruche  *  le 
Hirfang  ,  l'oifeau  S.  Martin  ,  h 
Harpaye  ,  l'Autour-fors  ,  le  Ger- 
fault  de  Norwege  ,  la  Chouette  i 
longue  queue  de  Sibtrie  ,  l'Eper- 
vier  à  gros  bec  de  Cayenne  ,  l'E- 
merillon  de  S.  Domingue  ,  le  Pi- 
geon commun  ,  le  Tiercelet  ,  l'E- 
merillon,  le  Faucon  noir  &  pafla- 
ger ,  le  Faucon  fors ,  la  Creiîe- 
relle  femelle,  le  Milan  noir,  le 
petit  Autour  de  Cayenne,  la  Ge- 
linote  mâle ,  la  Gelinote  femelle  , 
le  Tinamou  de  Cayenne  ,  la  Pie- 
griéche  du  Cap- de-bonne  Efpéran- 
ce  ,  la  Pie  griéche  roulTe  du  Séné- 
gal ,  le  Tanas  ou  Faucon  Pêcheur 
du  Sénégal  ,  la  Pie  griéche  rou(Te 
à  tète  noire  du  Sénégal  ,  Pie- 
griéche  httpée  du  Canada  ,  ôc  la 
Sousbufe  mâle. 

Cette  belle  fuite  de  figures  fe 
rapporte  à  l'Hiftoire  Naturelle 
des  Oifeaux  de  M.  de  BurTon  r 
dont  le  premier  Volume  eft  dejè 
en  vente* 
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ORATORUM  GRjECORUM  ,  QUORUM  PRINCEPS  EST 
DEMOSTHENES  ,  fuperfunt  monumcnta  ingenii  è  bonis  libris 
à  fc  t  m  en  data  ,  mat  cria  en  tic  a  ,  Commentants  integris  Hieron.  JVolfiiiy 
Jo.  Taylori ,  Jerem.  Marklandi ,  aliorum  ,  &  Juis  ,  indicibus  deniqut 
inflrucla  tdidit  Joan.  Jacob .  Reiske  Vol.  I .  Parttm  priortm  dimidiam 
Demojlhenis  ttiitns.  Lipjtx  ,  Typis  W.G.  Sommeri ,  1770.  in  i°. 


Nous  avons  déjà  annoncé  le 
travail  de  M.  Reiske  fur  Dé 
moithèneiil  no.is  refte  à  en  rendre 
un  compte  plus  détaillé  d'apiès  la 
Préfjce  qu'il  a  mîfe  à  la  tête  du 
premier  Volume.  Il  commence  par 
donner  une  notice  des  différentes 
Editions  de  l'Orateur  Grec.  La  pre- 
mière eft  celle  d'Aide  Manuce  en 
Juin,  I  Vol. 


1 504  ;  mais  cet  Imprimeur  célèbre 
en  publia  deux  la  même  année  ,  où 
l'on  remarque  plufieors  différences. 
M.  Reiske  fe  propofe  d'en  recueil- 
lir l?s  Variantes.  Il  en  pmu  une 
autre  à  Bade  en  1  j  ;  i  chez  H ■  rwa- 
gius,  avec  une  Lettre  d'Erafmequi 
en  fait  l'éloçç.  On  y  trouve  la  plu- 
part des  fautes  qui  font  dans 
Sf  ij 
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l'Edition  d'Aide ,  &  d'autres  encore 
qui  ont  paffé  dans  les-Editions  fui- 
vantes.  Quelques-unes-ont  été  cor- 
rigées ,  mais  fans  le  fecouts  d'au- 
cun  Manufcrit  fuivant  M.  Reiske, 
&  apparemment  par  les  foins  ,  ou 
de  Simon  Grynée  ,  ou  de  Jacques 
Reuberus,  ou  de  Jean  Oporinus- 
Car  il  ne  lui  paroîc  pas  qu'Eraf- 
me  doive  partager  cet  honneur* 
m  Erafme  ,  dttiï  r  n'avoit  ni  le 
#»  tems  ni  les  talens  nécelTaires  ». 
Haud  abundabat  Erafmus  otio ,  ne- 
que  vidctur  ci  ingcnium  fuijfc  De- 
moflheni  emendando  par.  A  lits  in 
lit tt ris,  Thcologicis  imprimis,  régna* 
bat.  Ab  hoc  génère  pro/ano  eratalie- 
nior.  Peut-ccre  ce  Savant  manquoir- 
il  alors  de  loifir  ;  mais  qu'il  ne  fur 
pas  allez  verfé  dans  la  Littérature 
profane ,  &  qu'il  manquât  de  ta- 
lent pour  réuàtr  dans  ce  genre  de 
travail ,  c'eft  ce  qu'on  ne  le  perfua- 
dera  pas  facilement. 

On  lit  dans  un  Avertiftement 
placé  à  la  fin  de  cette  Edition,  qu'on 
e/péroir  en  donner  une  meilleure , 
avec  des  Variantes  que  Pierre  Da- 
nés  avoit  tirées  d'un  très  •  ancien 
Manufcrit.  Mais  M.  Reiske  ignore 
que  ces  Variantes  aient  jamais  vu 
Je  jour. 

Les  Ouvrages  de  Démofthène 
furent  réimprimés  à*  Venife  en 
154*  chez  François  Bruccioli,  par 
les  foins  de  J.  Bernard  Feliciani  en 
a  Vol.  in  8°.  L'Editeur  y  a  corri- 
gé plufieurs  fautes  qu'on  voit  dans 
le  texte  de  l'Edition  d'Aide  , 
fans  dire  quel  fecours  il  avoir  eu. 
M.  Reiske  n'a  eu  entre  les  mains 
cette  Edition  que  depuis  la  fin  de 
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1 769 ,  &  il  fe  propofe  de  recueil* 
lir  les  Variantes  qu'elle  lui  four- 
nira. Il  penfe,  avec  Taylor  ,  que 
l'Edition  de  Paul  Manuce,  Venife 
1554,  fut  faite  fur  celle  de  Feli- 
ciani ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  difV 
férences  entre  l'une  6c  l'autre.  Dans 
une  Préface  Grecque  adr elîée  à  Bec- 
catelli ,  Paul  dit  avoir  confutté  de 
très- bonnes  copies  fans  s'expliquer 
davantage,  ni  fans  avertir  s'il  veut 
parler  de  Livres  imprimés ,  ou  de 
Manufcrits.  Mais  il  a  lailîe  dans 
fon  Ediyon  bien  des  fautes  Typo- 
graphiques. 

Démofthène  dans  ces  Editions 
n'avoit  paru  qu'en  Grec  j  Jérôme 
Wolf  le  traduifir  en  Latin  ,  &  le 
fit  imprimer  trois  fois  en  certe  Lan- 
gue ,  une  fois  en  Grec  feulement, 
&  deux  fois  en  Grec  &  en  Latin. 
L'Edition  Latine  parut  d'abord  i  . 
BaHe  en  1544.  Enfuire  à  Vénife 
en  15-50,  &  encore  à  Bafle  en 
1554.  Oporin  publia  une  Edition 
Latine  &  Grecque  de  Wolf  à  Bàle 
en  1 5,49  ;  6c  Herwagius  en  donna 
une  autre  dan*  la  même  Ville  en 
1572:. 

Mais  avanr  cette  dernière  il  en 
parut  une  à*  Paris.  Guillaume  Mo- 
tel l'avoit  enireprife  dès  l'an  I5*j8r 
&  par  fa  mort  la  lai  (ta  imparfaite.. 
L'imprimeur  Bien-né  (  Bene  natus)- 
qui  époufa  fa  Veuve ,  implora  le 
fecours  de  Denys  Lambin ,  6c  l'E- 
dition entière  parut  en  1570.  Mais 
17  l'on  admire  les  foins  ,  l'exadritu- 
dé,  &  le  travail  de  Morel ,  on  ne 
peut  louer  la  conduite  de  Lambin. 
Celui-ci  eft  refté  bien au-deflbus  de 
fon  prédécelfeur  t  6c  pour  la  partie^ 
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Littéraires  &  pour  la  partie  Ty- 
pographique.Pour  la  partie  de  l'Ou- 
vrage donc  il  s  et  oit  occupé,  Morel 
avoir  confulté  huit  Manufcriw 
Grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  & 
en  avoir  recueilli,  rrop  fcrupuleufc- 
menc  peut-être ,  les diverfes  leçons: 
&M.  Reiske  doute  que  Lambin  en 
aie  eu  aucun  fous  les  yeux. 

Wolf  profita  de  l'Edition  de  Pa- 
ris ,  pour  perfectionner  celle  qu'il 
fit  paroître  en  lîx  Volumes  à  Bafle 
chez  Herwagius ,  par  les  foins  d'Eu* 
febe  Epifcopius  en  1571.  H  y  pu- 
blia des  Variantes  que  Simon  Fa- 
bricius  avoir  tirées  d'un  Manufcrit 
d'Ausbourg  ,  n'ayant  pu  lire  lui- 
même  ce  Manufcric  ,  même  avec 
des  lunettes,  tant  les  caractères  en 
croient  petits ,  &  difficiles  à  diftin- 
guer.  Ceft  dequoi  M.  Reiske  eft 
furpris ,  le  caractère  étanc  beau  , 
dictinék,  grand,  &  fans  abrévia- 
tions ,  du  moins  pour  le  texte  *, 
l'encre  a  feulement  jaunu  Les  Scho- 
lies ,  il  eft  vrai ,  quoiaoe  de  la  mê- 
me main  &  de  la  même  forme  , 
font  d'un  caractère  plus  petit  & 
chargé  d'abbréviations.  Ce  Manuf» 
crit  exifte  encoie  à  Ausbourg,  Mais 
sien  n'eft  plus  confus  &  plus  mal 
digéré ,  au  jugement  de  M.  Reiske, 
que  le  Recueil  des  Variantes  pu* 
blices  par  Wolf  dans  cette  édition. 

En  n'indiquant  ni  la  page  ni  la 
ligne  du  texte,  auxquelles  elles  fe 
rapportent,  il  a  tendu  (on  travail 
prefque  inutile. 

M.  Reiske  lui  reproche  encore 
d'avoir  ,  fans  en  avertir,  inféré  dans- 
le  rexce  des  corrections  ,  qu'il  n'a- 
vok  tirées  d'aucun  ManuiccU  >  ni 


d'aucun  imprimé  ,  &  qui  étoienc 
uniquement  le  fruit  de  fes  conjec- 
tures. 

Cette  Edition  reparuc  ,  avec 
quelques  changemens  à  Francforr  , 
en  1604  ,  6c  à  Genève  en  1507. 
L'Edition  de  Francforr  fut  renou- 
vellée  par  Taylor  à  Cambrige  j 
mais  il  n'?n  a  paru  que  deux  Vo- 
lumes, l'un  en  1748  ,  l'autre  en 
17  ;  7.  Les  papiers  de  Taylôr  ,  après 
fa  mort  ,  ont  palTé  dans  les  mains 
de  M.  Askew  célèbre  Médecin  de 
Londres ,  à  qui  M.  Reiske  dédie 
fon  Démofthèoe  ,  &  qui  fe  propo- 
foit  de  les  publier.  Mais  d'autres 
occupations  l'ayant  empêché  de 
fuivre  ce  projet ,  il  promet  d'en- 
voyer ce  qui  refte  de  ces  écrits  à 
M.  Reiske  qui  en  fera  nfage  dans 
fon  Edition.  Celui-ci  fait  peu  de 
cas  des  nores  de  Markland  &  de 
Jurin  que  Taylor  a  jointes  aux  fien* 
nés  ,  qui  font  bien  fupfrieures. 
Cependant  Taylor  ,  ajoute  -  r- il  , 
étoit  plus  ver fé  dans  le  droit  Atti- 
que  que  dans  la  Critique.  Apparu 
eum  meliorem  effe  juris  Attici  inter- 
pretem  ,  in  quo  régnât ,  quant  Cri' 
ticum  ,  feu  emtndatorem  ;  quo  in 
génère  parum  valet ,  &  pane  ton- 
temnendus  ett.  Le  ftyle  de  Taylor 
lui  plaie  encore  moins  ;  mais  je-- 
connois  peu  d'Anglois  ,  dir-il ,  qui 
fâchent  écrire  en  Latin  j  Tayloc 
n'a  blâmé  quelquefois  ta  latinité 
de  Wolf ,  que  parce  qu'il  n'enren- 
doit  pas  la  bonne.  Diflio  Taylori 
Latina  haud plactt.  Obfcura ,  ajfec- 
taia  y  putida  efî.  Sed  pouces  novi 
Anglos  qui  Latine  feribere  didicif 
fini.  Latin*  Lingu*  negleBus  Ul» 
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gcnti  commuais  e(l...  Mtlius fi fcif- 
/et  Latine  ,  fetpi  non  vitupcrajfet 
fTolfium ,  &c.  Enfin ,  quoique  Tay- 
lor  foit  à  plulieurs  égards ,  fupé- 
f ieur  à  Wolf ,  il  lui  «doit  fa  fupé- 
riorité  ;  &  tout  examiné  ,  quelle 
comparaifon  de  l'un  à  l'autre  ? 
Ecqttis  tnim  Taylor  ai  JToIfium  ? 

Il  connoifloit  mieux  la  Jurifpru- 
dence  Attique  »  cela  n'eft  pas  écon- 
nant ,  après  les  écrits  de  Petit  ,  de 
Saumaife  ,  de  Mauffac  &  de  Va- 
lois fur  Harpocration.  11  a  eu  plus 
cte  fecours  que  Wolf,  &  a  fçu  en 
mieux  profiter  j  il  a  mis  plus  d'or* 
dre  dans  le  Recueil  des  Variantes; 
mais  en  tout  le  refte  Wolf  a  la 
préférence  fur  lui.  In  cateris  tamen 
omnibus  aio  Woljium  Tayloro  an- 
teftrendum. 

Quoique  M.  Reiske  prenne  la 
dérenfe  de  la  Verfion  Latine  de 
Woif ,  il  avoue  qu'il  n'en  a  pref- 
que  jamais  fait  ufage  ,  &  qu'il  lui 
arrive  très- rarement  de  lire  les 
Traductions  Latines  des  Auteurs 
Grecs.  Audi  ,  pour  ne  pas  lai.Ter 
dans  l'oubli  ceux  qui  ont  traduit 
féparément  différentes  oraifons  de 
Dcmofthène,  il  fe  contente  de  rap- 
porter ce  qu'en  a  dit  André  Schor. 
Quant  ï  la  Traduction  Francoife 
de  Tourreil  ,  &  à  l'Anglolfe  <\é 
telantl  ,M.  Reiske  ne  les  a  jamais- 
Vues.  .'Mais  celle  qu'il  a  donnée 
lui-même  en  Allemand  a  effiiyé 
des  contradictions  ,  &  il  a  répon- 
du ,  dit  il ,  à  fes  Critiques  de  ma- 
nière à  leur  fermer  la  bouche.  11 
paroît  que  les  Journalifles  d'Alle- 
magne l'ont  mis  de  mauvaife  hu- 
meur }  &  il  ne  croie  pas  manquer 
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aux  loix  de  la  politelTe  en  difant 
d'eux.  Ejufmodi  IXbelli  nunfirtd 
funt  buccina  Di  aboli  ,  vdErynnios 
aut  Bellona. ,  ôcc.  M.  Reiske  eft 
le  premier  qui  au  traduit  en  Alle- 
mand les  Ouvrages  de  DémofthèV 
nej  6c  fa  modeftie  ne  l'empêche 
point  de  dire  que  ceux  qui  après 
lui  fourniront  la  même  carrière  , 
pourront  bien  fubftituer  quelques 
termes  mieux  choiûs  ,  quelques 
expredîons  plus  élégances  ,  mais 
qu'ils  devront  à  fa  Traduction  l'a- 
vantage de  faifir  &c  de  rendre  le 
vrai  (ens  de  l'Orateur  Grec. 

PafTons ,  avec  M.  Reiske  ,  aa 
détail  des  Manufctits  dont  il  s'eft 
fervi.  Il  ne  fe  propofoit  d'abord 
que  de  publier  des  obfer  varions  fur 
Démofthène  ,  dans  un  fixiéme  Vo^ 
lume  de  fes  remarques  fur  les  Au- 
teurs Grecs.  Mais  l'impodibilitéde 
renfermer  dans  un  petir  Livre  tout 
Ce  qu'il  avoit  à  dire ,  l'a  déterminé 
à  renvoyer  à  une  autre  rems  la  pu- 
blication du  fixième  Volume  de 
fes  obfervations  ,  &  à  pouffer  fon 
travail  fur  Démofthène.  Il  a  com- 
mencé par  lire  un  excellent  Manuf- 
cric  de  cet  Auteur,  queconferveâ 
Munich  la  Bibliothèque  de  l'Elec*' 
teur  de  Bavière.  Ausbourg  lui  en 
a  fourni  cinq  autres  :  celui  qu'il* 
met  au  premier  rang  eft  un  in  4°. 
prefque  quarré  en  parchemin  ,  Se 
en  grandes  lettres ,  avec  peu  d'ab- 
bréviations  ,  du  X  ou  XIe  fiècle. 
Il  y  manque  quelque  chofe  ,&  une 
main  plus  récente  y  a  fupnléé.  On 
y  voit  rarement  des  efprits  &  des 
accens.  Les  Oraifons  y  font  divi- 
fées  en  paragraphes ,  plus  ou  moins 
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longs  ,  &  placés  quelquefois  au 
milieu  d'un  root.  Ces  paragraphes 
font  marqués  par  une  lettre  qui  s'é- 
lève au  deflus  des  autres.  On  en 
voir  auflî  dans  le  Manufcrit  de  Mu- 
nich quelques-uns  qui  quelquefois 
s'accordent  avec  ceux  du  Manuf- 
crit d'Ausbourg.  Ces  di vidons  fe- 
ront indiquées  dans  l'Edition  de 
M.  Reisfce. 

Le  Manufcrit  Bavarois  paroîr  du 
la  ou  i  je  Cède,  en  petites  lettres, 
mais  très-nettes  »  fur  du  papier  de 
coton ,  à  deux  colonnes.  On  y  voit 
fouvent  dans  les  entre  lignes  & 
aux  marges  des  Variantes  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs,  il  offre  auflî 
des  fcholiesqui  manquent  dans  l'E- 
dition de  Paris  la  plus  ample  en 
ce  genre.  Un  autre  Manufcrit  plus 
récent ,  de  la  Bibliothèque  du  cé- 
lèbre M.  Meetman ,  quoique  d'un 
moindre  prix  ,  a  fourni  quelques 
Variantes  â  l'Edireur.  On  lui  a 
encore  communiqué  une  Edition 
d'Aide  confervée  dans  la  Biblio- 
thèque du  Duc  de  Weimar  ,  où 
l'on  voit  écrites  de  deux  mains  dif- 
férentes des  Variantes  dont  quel- 
ques-unes font  préférables  aux  le- 
çons ordinaires.  M.  Lefling  connu 
par  fes  Fables  6c  par  d'autres  pro- 
ductions de  fon  génie ,  lui  a  auflî 
envoyé  d'Hambourg  un  autre  exem- 
plaire  de  l'Edition  d'Aide,  chargé 
de  Varianres  Se  de  Scholies  qui 
n'ont  point  vu  le  jour. 

Tels  font  les  fecours  qu'a  eus 
M.  Reiske  :  il  a  collartonné  rous 
ces  Manufcrits  cV  ces  imprimés, 
oufeul,  ou  avec  fa  femme  Ernef- 
tine-Chriftine  Muller,  qui  a  eu 
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le  courage  d'apprendre  le  Grec  (a) 
&  le  Latin  dont  elle  n'avoit  pas 
la  plus  légère  teinture  avant  (on 
mariage,  Exemple  rare  &  digne 
d'être  transmis  à  la  pofteriré.  M. 
Reiske  aura  foin  de  diftinguer  tou- 
tes les   corrections  qu'il  fair  au 
Texte ,  tant  celles  qu'il  a  tirées  des 
Manufcrits ,  ou  des  imprimés ,  que 
celles  qu'il  fait  de  fon  autorité  , 
ahn  qu'on  ne  confonde  pas  les  unes 
avec  les  autres  j  &  il  rendra  rai  fon 
du  parti  qu'il  adopte.  Le  nouvel 
Editeur  n'a  point  négligé  les  fe- 
cours qu'on  peut  tirer  des  anciens 
Lexicographes ,  Grammairiens ,  & 
interprêtes  ,  pour  donner  dans  fa 
pureté  le  texte  de  Démofthène.  Il 
avoir  promis  une  Edition  de  l'Har- 
pocratton  ,  mais  M.  Ruhnkenius 
l'en  a  détourné ,  parce  qu'il  y  a  en- 
core beaucoup  d'Exemplaires  de  ce 
Lexicographe  dans  les  Boutiques 
des  Libraires,  il  donnera  des  Ta- 
bles hiftoriques  ÔC  géographiques, 
ajuftées  aux  pages  de  fon  Edition  , 
&  des  Index -des  mots  &  des  prin- 
cipales ex  preflions  ,  tant  pour  Dé- 
mofthène ,  que  pour  les  autres  Ora- 
teurs Grecs  qu'il  fe  propofe  de  pu- 
blier. Un  Volume  entier  eft  defti- 
né  i  celles  qui  concernenr  Démof- 
thène ;  il  y  joindra  les  Dédicaces 
&  les  Préfaces  des  anciennes  Edi- 
tions ,  &  la  comparaison  des  pages 
de  plutîeurs  d'entr'elles  avec  les  pa- 
ges de  la  Henné.  A  la  tête  des  Com- 
mentaires de  Wolf  il  placera  une 

(a)  Litteraj  Gretcas  6*  Latïnas  me  ma» 
pjiro  capit  difeere ,  quorum  rudi*  mihi  in 
manum  convenerat. 
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Biographie  écrite  par  ce  Savane ,  fi  leur  nombre  n  augmente  pas  »  le 
où  l'on  trouvera  beaucoup  de  par»  favauc  Editeur  fe  verra  forcé  de 
ticularités  fur  l'état  des  Sciences  s'arrêter  après  la  publication  du 
dans  le  fiècle  où  il  a  vécu.  fécond  Volume,  c'eft-à  dire  de 

La  dépenfe  qu'exige  l'exécution  tout  le  Texte  Grec  de  Déraofthène. 
de  l'entreprife  formée  par  M.  Reis-  Nous  préfumons  que  celui  qui  pa- 
ke n'eft  pas  peu  confidérable  j  Se  roît ,  Se  dont  le  caractère  eft  été' 
tous  fes  defirs  fe  bornent  à  retirer  gant  Se  très-net,  reveillera  l'ému- 
fes  avances.  Plufieurs  perfonnes  lation  de  bien  des  gens  ,  qui  s'env 
font  venues  à  fon  fecours  ,  en  fouf-  prefteront  de  concourir  à  l'execu- 
crivant  pour  un  ou  pour  plufieurs  tion  d'une  entreprife  importante 
exemplaires ,  &  leurs  noms  font  pour  U  Littérature, 
confignés  dans  ce  Volume.  Mais 

G  ALLIA  CHRISTIAN  A  ,  IN  PROVINCI  AS  ECCLESIASTICAS 
diflributa  ;  in  quâ  feries  &  hiftoria  Archiepifcoporum ,  Epifcoporum  or 
Abatum  Regionum  omnium  quas  vêtus  G  allia  compUcttbatur ,  ab  ori- 
girte  Ecchfiarum  ad  nofîra  umpora  deducitur ,  &  probatur  ex  authenûcis 
injîrumcntis  ad  calctm  appojûis. 

Opéra  &  fludio  Monachorum  Congrégations  S.  Mauri  Ordinis  S,  Bcne- 
diefi.  Tomus  duodecimus  ,  ubi  de  Provinciis  Scnonenfi  &  Tarentafenfi 
agitur.  Parijîis  ex  Typographia  Regia  1770.  1  Volume  in-  folio  de 
1396  pages  t  avec  une  Table  des  matières  de  106  pages. 
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e  douzième  Volume  du  Gai-  &c  ,  concernant  les  Volumes  pré- 

 lia  Chriftiana  contient  les  cédens;  de  plus  les  Abbayes,  Prieu- 

Diocèfes  de  Sens  &  la  Tarenraife ,  rés  &  les  anciens  Monaftères  dont  il 

les  Evêchés  d'Aofte  ,  d'Auxerre  ,  eft  parlé  dans  celui-ci. 
de  Bethléem  ,  de  Nevers  ,  de  Sion,       Les  Senones  font  célèbres  dans 

&  de  Troyes.  L'Hiftoire  de  ces  l'antiquité  :  après  leur  converfion 

Diocèfes  accompagnée  d'une  Carte  au  Chriftianifuae  ,  Sens  devint  la 

Géographique  forme  la  première  Métropole  d'un  grand  nombre  d'E- 

partie  au  Volume.  Les  preuves  &  glifcs.SousCharles-le-Chauve  An- 

les  pièces  juftificatives  font  renfer-  fegife  obtint  le  titre  de  Primat  &: 

roées  dans  la  féconde ,  qui  eft  fui^  de  Vicaire  du  S.  Siège.  Dans  la 

vie  de  plufieurs  Tables  j  favoir  d'u-  fuite  Gebouin  Archevêquede  Lyon, 

ne  générale  ,  d'une  des  Archevê-  qui  voyoit  avec  peine  ce  titre  attri- 

qqes  Si  Evèques,  d'une  des  Doyens  bué  à  celui  de  Sens  ,  obtint  du  Pa- 

&  Prévôts,  d'une  des  Prieurs,  Abbés  pe  Grégoire  Vil  le  même  titre. 

&  AbbefTes  ;  on  y  a  ajouté  les  mè-  L'Eglife  de  Sens  s'y  oppofa  long- 

mes  Tables  des  Archevêques  &  tems,  alléguant  fon  ancienneté  \ 

£vêques,  Doyens ,  Prévôts,  Abbcs?  enfin  elle  le  perdit ,  Se  la  primauté 

fut 
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fût  attribuée  à  l'Eglife  de  Lyon.Juf- 
qu'au  XVIIe  fiècle  Sens  a  eu  pour 
Sufïragans  Chartres  ,  Auxerre  , 
Troy es  ,  Orléans  ,  Paris  ,  Meaux 
de  Nevers. 

Les  S  monts  forent  convertis  au 
Chriftianifme  par  S.  Savinien  6c 
S.  Pocentien  qui  étoient  à  ce  que 
l'on  prérend  Difciples  de  S.  Pierre, 
mais  comme  i'obierve  l'Auteur,  ce 
ne  font  que  des  traditions  peu  cer- 
taines. Suivant  plufieurs  Ecrivains, 
S.  Savinien  &  quelques  autres 
Saints  Perfonnages  ne  font  venus 
dans  les  Gaules  que  beaucoup  plus 
tard  ,  &  toute  la  fucceflîon  des  pre- 
miers Métropolitains  de  l'Eglife 
de  Sent  neft  pas  parfaitement  con- 
nue. En  346  il  eft  fait  mention 
d'un  Severin  qui  a  (lift  a  i  un  Con- 
cile. La  Chronologie  commence  à 
devenir  plus  claire  vers  l'an  496.  [1 
eft  parlé  de  S.  Héraclius  qui  aflifta 
au  Baptême  de  Clovis.  L'Auteur 
rermine  cette  fuite  des  Archevê- 
ues  de  Sens  en  1754.  Enfuite  il 
onne  les  Doyens  du  Chapitre  de» 
puis  l'an  <))o  jufqu'en  174b'.  De- 
là il  parte  a  l'hiftoire  des  Monaftè 
tes  &  Abbayes  qui  ont  été  établis 
dans  la  Ville  de  Sens  j  il  commen- 
ce par  les  plus  anciens  qui  font  pré* 
fentement  détruits ,  &  qui  étoient 
difperfés  dans  le  Diocèfe  ;  il  parle 
enfuite  de  ceux  qui  fubfiftent  en- 
core ,  &  donne  la  fuite  des  Abbésv 
Auxerre  en  Latin  Autiffiodorum 
Se  Autncum^k  ainfi  nommé  d'une 
colline  près  de  laquelle  la  Ville  eft 
fituée ,  6c  où  il  y  avoir  une  Eglife, 
dans  laquelle  étoit  la  fépulture  des 
♦Evèques  ;  tel  eft  le  fentiment  de 
Juin ,  /  foU 
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l'Hiftorien  d'Auxerre ,  mais  M.  de 
Valois  penfe  que  ce  nom  eft  Cel- 
tique &  non  pas  Latin.  Dans  nos 
Ecrivains  Anciens  le  nom  d'Autif- 
fiodorum  a  été  très  -  corrompu  & 
fouvent  très -défiguré.  Dans  le  IIIe. 
fiècle  S.  Peregrin  fut  envoyé  par  le 
Pape  Sixte  II  aux  habitans  de  cette 
Ville.  Il  fit  conftruire  une  Eglife 
à  la  potte  appellée  Porte  des  Bains. 
S.  Germain  eft  le  fixième  Evêoue 
d'Auxerre.  Jacques  Amyot  fi  célè- 
bre dans  les  Lettres  eft  le  XCVI*. 
L'hiftoire  de  tous  ces  Evèqoes  eft 
terminée  comme  dans  l'article  pré* 
cèdent  ,  par  celle  des  Prévôts 
Abbés,  &  pat  celle  des  Monaftères 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Les  Tricajfes  étoient  des  Peu- 
ples de -la  quatrième  Lyonnoife, 
dont  la  Ville  de  Trtcee  ,  aujour- 
d'hui Troyes  ,  étoit  la  Capitale. 
S.  Potenrien  Se  S.  Serotin  ont  jette 
dans  ce  Pays  les  premiers  fonde- 
mens  du  Chriftianifme.  Le  premier 
E^êque  eft  S.  Amator.  U  eut  pour 
fuccelleur  Optatien  qui  vivoit  en 
545.  S.  Loup  célèbre  dans  les 
Gaules  eft  le  huitième  Evêque  de 
Troies. 

On  a  peu  de  détails  fur  les  pre- 
miers Evêques  de  Nevers  ,  vers 
l'an  306  il  eft  fait  mention  de 
S.  Euladius.  D»ns  ce  Diocèfe  eft 
l'Eglife  de  Bethléem»  dont  on  a  fait 
un  article  féparé.  Une  Dame  Ro- 
maine avoit  fait  conftruire  deux 
Monaftères  à  Bethléem  *»n  Ju  lée , 
l'un  d'hommes  &  l'autre  de  filles. 
L'an  1  101  Baudoin  qui  y  fut  cou- 
ronné Roi  de  Jérufalem,  éleva  cette 
Ville  à  la  dignité  de  Siège  Epifco- 
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pal,  Afchetimu9  en  fut  le  pre-  L'Auteur  traite  fur  le  même  plan, 
micr  Evêque.  L'an  1168  Guiliau-  mais  avec  plus  de  détail  ,  ce  qui 
me  di  Nevers  y  fuc  enterré  Se  lé-  concerne  l'hiftoire  de  l'Eglife  de 
gua  une  maifon  avec  le  Bourg  qui  Sion  en  Valois,  en  Latin  Stdw 
éroit  fitué  à  Clameci  ,  au  Diocèfe  num.  Quelques  Ecrivains  préten- 
d'Auxerre,  mais  dans  le  Comté  de  dent  qu'il  y  avoit  déjà  des  Eglifes 
Nevers,  afin  que  cet  endroit  fer-  dans  cette  Ville  dès  Tan  $77*  Ses 
vît  d'afyle  à  l'Evcque  de  Bethléem  premiers  Evêques  étoient  Suffra- 
s'il  étoit  charte  de  fon  Siège  par  les  gans  de  Milan  ,  enfuite  de  Vienne, 
Infidèles  ,  ce  qui  arriva  lorfque  les  dans  le  VIIIe  fiècle  de  Tarentaife. 
Latins  furent  expulfés  de  la  Terre-  On  trouve  dans  cet  article  une  très- 
Sainte,  grande  difeuffion  fur  l'Abbaye  de 
On  a  mis  la  fuite  de  ces  Evcques  S.  Maurice  en  Valois  Se  fur  ce  cjut 
depuis  l'an  11 10.  concerne  le  Martyre  de  la  Légion 
La  Tarentaife  étoit  une  des  dix-  Thébéenne  ou  de  S.  Maurice  &  de 
fept  Provinces  des  Gaules ,  aujour-  fes  Compagnons.  L'Eglife  d'Aofte 
d'hui  elle  fait  partie  du  Duché  de  donton  donne  également  l'hiftoire, 
Savoie.  Elle  étoit  habitée  par  des  &  qui  a  eu  dès  les  premiers  lîècles 
Peuples  nommés  Centrons.  Taren-  fes  Evêqucs,eft  aufli  dans  la  Savoye. 
taife  ne  paroît  avoir  eu  des  Eve-  C'eft  par  ce  qui  a  rapport  à  cette 
ques  o^ue  vers  le  Ve  fiècle.  Ils  dé-  Eglife  que  l'Auteur  termine  fon 
pendoient  d'Arles.  On  en  donne  Ouvrage.  Tout  ce  qui  fuit  &  qui 
ici  la  lifte  ,  avec  ce  qu'on  a  pu  re-  occupe  .570  pages  ne  contient  que 
cueillir  de  leur  hiftoire  depuis  l'an  des  Chartes  pour  fervir  de  preu- 
419  jufqu'en  175p.  On  y  a  joint  ves  juftificatives.  Comme  cet  Ou^ 
comme  dans  les  articles  précédens  vrage  eft  très-connu ,  nous  n'avons 


les  autres  liftes  de  Prévôts  du  Cha- 
pitre ,  Abbés ,  cVc. 


pas  cru  devoir  entrer  dans  un  plus 
grand  détail. 
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RECHERCHES   D'ANTIQUITÉS    MILITAIRES   AVEC  LA 
dcfenfe  du  Chevalier  Follard  ,  contre  les  allégations  inférées  dans  les 
Mémoires  Militaires  fur  les  Grecs  &  fur  les  Romains.  Par  M.  di  Lo- 
L001  ,  Chevalier  de  L'Ordre  Royal  tir  Militaire  de  S.  Louis  ,  avec 
figures, 

Felices  effent  artts \fi  de  il  lis  foli  artifices  judicarettt.  Quintilico. 

A  Paris  ,  rue  Daophine ,  chez  Charles-Antoine  Jombert  Père  ,  Li- 
braire du  Génie  &  de  l'Artillerie  ,  à  l'Image  Notre-Dame.  1770. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1  Vol.  in-40,  de  116  pages 
Se  S  planches  en  taille-douce. 

C'tsx  par  une  faufle  apprécia-  doute  lieu  d'efnérer  qu*avec  des  fe- 
tion  que  l'Univers  a  quelque-  cours  aufli  multiplies,  les  Moder- 
fois  retenti  du  nom  de  cettains  nés  développeroient  fans  peine  tout 
Conquerans  ,  dont  les  victoires  per-  ce  qui  concerne  la  Milice  des  An- 
dent  ,  aux  yeux  des  véritables  con-  ciens.  Cependant  le  fuicès  n'a  pas 
noitieurs  ,  cet  éclat  impofteur ,  dès  toujours  couronné  les  efforts  de 
qu'on  vient  à  sappercevoir  que  ,  ceux  dont  les  recherches  a  voient 
loin  d'avoir  été  le  prix  de  la  feien-  cet  objet  en  vue. 
ce  &  des  talens  ,  ces  victoires  ne  La  plupart  de  ces  anciens  Trai- 
font  qu'une  fuite  ordinaire  de  l'i-  tés  font  perdus,  &  ce  qui  en  relie  a 
gnorance  ,  de  la  ftupidité  8c  de  la  été  dénaturé  par  les  Traducteurs 
lâcheté  des  vaincus.  Mais  la  ctiti-  qui  ne  polledant  pas  allez  la  Lan- 
que  la  plus  févjère  eft  réduite  au  fi-  gue  originale,  ou  n'étant  pas  Mi- 
lence  i  l'égard  des  Grecs  &  des  litaires,  n'ont  pas  compris  exacte- 
Romains.  Ils  doivent  leurs  triom-  ment  le  fens  de  l'Auteur ,  de- là 
phes  à  la  fupériorité  de  leur  racti-  une  foule  d'erreurs  d'hypothèfes 
que  &  i  la  fagefle  de  leur  difeipli-  peu  fondées  >  &  de  conjectures  ha- 
ne  militaire.  L'art  qui  dirigea  leurs  fardées  fur  la  Tactique  des  Anciens, 
opérations  politiques  &  militaires,  Parmi  les  Militaires  le  Chevalier 
doit  être  celui  des  Erats  &  des  Em-  Follard  eft  le  premier  qui  ait  tra- 
pires  qui  afpirent  au  môme  degré  vaille  avec  fuccès  en  ce  genre.  C'eft 
de  gloire  &  de  profpérité.  Les  lui  qui  le  premier  a  déchiré  le  voile 
Grecs  dans  la  théorie  ,  &  les  Ro-  de  l'ignorance  ,  l'Auteur  entre- 
^mainsdans  k pratique  peuvent  être  prend  de  le  défendre.  Comme  il  y 
*  regardés  comme  les  véritables  mo-  a  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  des 
déles  de  cet  art.  Il  y  a  eu  chez  eux  matières  fort  féches  par  elles-  mê- 
un  grand  nombre  d'Auteurs  célè-  mes  qui  exigent  des  difcufljons 
bres  en  ce  genre  9  &  il  y  avoir  fans  de  différentes  cfpéces  ,  il  les  a 
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diftribuées  de  manière  que  chacun    des  veilles  de  nuit  Se  heures 


du 


f>eut  faire  choix  des  fujcts  fuivanc 
on  propre  goût.  Il  fe  propofe  par- 
riculiérement  de  répondre  aux  Cri- 
tiques que  M.  Guifchard  a  faites 
contre  le  Chevalier  Follard. 

Il  commence  par  traiter  de  t'at- 
taque Se  de  la  défcnfe  des  places 
chez  les  Anciens  »  de  leurs  tran- 
chées &  de  leurs  travaux  délîgnés 
par  les  termes  Grecs  tv/f*»  vintas 
&  aggeres  agtrt.  Du  vallus  Se  des 
contrefens  qui  peuvent  naître  de 
ce  terme ,  Ci  l'on  confond  les  ter- 
mes rttranchtmens  Se  paliffades  ; 
des  terrafTes  ou  cavaliers  de  tran- 
chée ,  de  l'emplacement  des  bat- 
teries ,  des  baliftes  Se  des  catapul- 
tes :  de  la  conftru&ion  Se  du  mé- 
chanifme  de  la  tout  de  brique  des 
Romains  au  fiège  de  Marleille  » 
de  leur  circonvatlation  Se  contre- 
vallation  au  blocus  d'Alefie  ,  des 
pas  militaires  des  Anciens.  Il  fait 
enfuite  des  recherches  fur  le  fort 
qu'a  eu  le  Chef  des  Gaulois 
après  le  blocus  d'Alefie  ,  Se  il  fou- 
tient  que  ce  Chef  nommé  Vercin- 
getorix,  n'a  pas  été  mis  à  mort.  H 
décrit  la  bataille  de  Ccfar  contre 
Labienus  ,  en  donne  un  plan  qu'il 
mer  en  parallèle  avec  celui  de  M. 
Guifchard,  afin  que  les  Juges  puif- 
fent  prononcer  entre  les  manœu- 
vres de  ceTa&icien  Se  celles  qu'on 
a  cru  devoir  leur  fubftituer.  Tou- 
jours occupé  de  la  juftificarion  de 
Céfar ,  il  rapporte  l'ordre  de  ba- 
taille entre  ce  Général  &  Scipion 
avec  un  nouveau  plan  oppofé  à 
celui  de  M.  Guifchard.  II  fait  une 
icdu&ion  des  milles  en  lieues  Se 


Soleil  des  Romains  en  heures  mo- 
dernes; il  joint  à  cela  une  fuite  de 
preuves  hilloriques  &  de  preuves 
Agronomiques  pour  conftater  que 
les  époques  qui  fe  trouvent  dans 
les  Commentaires  de  Ccfar,  font 
les  mêmes  que  fi  elles  avoient  été 
poftérieures  au  Calendrier  Grégo- 
rien. L'Auteur  fait  enfuite  des  ob- 
fervations  fur  le  blocusd'Agrigenre, 
fur  la  caftrametation ,  les  fortifica- 
tions Se  les  autres  branches  de  la 
Taétique  ancienne  ,  fur  les  batail- 
les de  Tunis ,  de  Macar  ,  fur  le 
pas  cadencé  des  Grecs  ,  fur  la  ba- 
taillé de  l'Adda  donr  parle  Tite- 
Live  dans  fon  huitième  Livre.  A 
cette  occafion  il  fait  une  expofi- 
tion  de  l'Ordonnance  Romaine 
fous  les  deux  époques  des  Mani- 
ules  Se  des  Cohortes  ,  il  examine 
es  armes  Se  les  manœuvres  qui 
leur  croient  propres  :  il  a  tâché  d'ap- 
pliquer les  mêmes  principes  1  1* 
Tactique  moderne  »  ce  qui  te  con- 
duit naturellement  à  propofer  plu- 
fieurs  problêmes  militaires.  Le 
combat  du  Teflïn  ,  le  pafTage  du 
Graniquc,  les  batailles  d'Arbelles, 
de  Trebie  ,  de  Cannes  ,  de  Ca- 
phyes  ,  de  Mantinée ,  d'Elinge, 
de  Zama  ,  font  examinée*  &  difeu- 
tées  par  le  favant  Auteur  qui  fait 
en  même-tems  qnelques  observa- 
tions fur  les  marches  Romaines,  Se 
qui  termine  fon  Ouvrage  par  un 
eu*ai  fur  les  Galères  des  Ancien*  » 
morceau  qui  mérite  d'être  con- 
fulté. 

En  général  cet  Ouvrage  eft  très- 
curieux  Se  très-utile  pour  les  Mili- 
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taire*  1  mais  il  nous  a  paru  que  toutes  Tes  réflexions.  Il  pouvoir 
l'Auteur  en  réfutant  M.  Guifchard,  abréger  cette  défenfe  du  Cheva- 
le  fait  d'une  manière  trop  longue,  lier  Fol  lard,  &  la  rendre  par-  là  plus 
&  qu'il  donne  trop  d'étendue  à    intcrçffante  &  plus  facile  à  failîr. 

HISTOIRE  DES  DIFFÉRÉES  PEUPLES  DU  MONDE 
contenant  les  Cérémonies  Religieufes  &  Civiles  ,  l'origine  des  Religions, 
leurs  SeUts  &  fuptrfiitions  ,  &  Us  mœurs  &  ufages  de  chaque  Nation. 

.  Dédié  à  M.  h  Comte  de  Saint  Florentin  ;  par  M.  Contant  DorvilU* 
Tome  Premier.  A  Paris ,  chez  Hctiflant  fils  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire.  J.  P.  Coftard,  Libraire,  rue  S.  Jean- 
de  Beauvais.  1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1  Vol. 
in  8°.  de  536  pages. 

Cet  Ouvrage  paroîr  au  premier  cius  on  Congfoutfée  :  la  troifième 
coup-d'ccil  eue  le  même  que  celle  de  l'impofteur  Fo  qui  eft  fon- 
celui  qui  a  été  publié  depuis  quel-  dée  fur  l'idolâtrie  la  plus  monf- 
ques  années ,  fous  le  tirred  hiftoire  trueufe  ;  la  quatrième ,  celle  de  Ju- 
Moderne  des  Chinois  ,  des  Japo-  kian  (  lifez  Ju  kiao  )quiacorrom« 
nois,  «ce, par  M.  l'Abbé  de  Marcy,  pu  la  première,  &  qu'ont  adopté 
mais  l'Auteur  pour  s'écarter  du  plan  une  grande  quantité  de  Lettrés, 
de  celui  ci  s'eft  jetté  dans  le  détail  Outre  l'altération  des  noms  étran- 
des  Cérémonies  Religieufes.  11  n'a  gers  qui  règne  dans  tout  cet  Ou- 
confulté  comme  l'Abbé  de  Marcy,  vrage  ,  l'Auteur  fe  trompe  groflié- 
que  les  Voyageurs  connus  ,  ainû  tement  dans  ce  court  expofé  des 
cet  Ouvrage  n'eft  qu'un  extrair  de  Religions  de  la  Chine.  Confucius 
leurs  relations  ,  il  nous  a  paru  peu  n  etoit  point  de  la  Secte  de  Lao- 
exact.  On  en  jugera  t  par  ce  que  kiun ,  mais  au  conrraire  ,  il  eft  le 
TAuteur  dir  des  Religions  érablies  Chef  de  celle  que  l'on  appelle  Ju» 
à  la  Chine,  Pays  par  lequel  il  com-  kiao  qui  eft  la  Doctrine  adoprée 
mence  comme  l'Abbc  de  Marcy  a  par  le  Gouvernement ,  ainû  il  n'y 
fait.  Il  dit  qu'on  dillingue  quatre  a  que  trois  Religions  à  la  Chine. 
Religions  dans  cet  Empire;  lapre*  L'Auteur  alTure  qu'il  a  eu  foin  de 
miere  ,  la  Religion  naturelle  oui  choifir  les  Ecrivains  fur  l'aurorité 
eft  proprement  la  Religion  établie  defquels  on  peut  le  plus  légitimé- 
es celle  que  fui  vent  quelques  Let-  ment  fe  repofer.  Cela  n'eft  pasfuf- 
trés  6c  Je  Gouvernement  ;  la  fecon-  fifant,  il  falloir  les  copier  avec 
de,  celle  du  Philofophe  Lau  kiun  exactitude  &  avec  critique ,  cV  c'eft 
(  Iifez  Lao  kiun  )  oui  paroît  n'être  ce  qu'il  ne  nous  paroît  pas  avoir 
qu'une  corruption  de  la  Loi  narû-  fait.  Prefque  tous  les  noms  font 
relie  ,  rétablie  enfuite  pat  Confu>  altérés ,  les  uns  font  foivant  l'or- 


334        JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

thographe  Angloife  ,  les  autres    »  rière.  Une  fcène  |>lus  grande 

>•  s'offre  à  mon  efprit  j  je  dois  re- 


fuivant  la  Françoife  cV  prefquetous 
méconnoiirables. 

Ce  qu'il  die  des  King  ou  Livres 
Sacrés  des  Chinois  n'eft  gdères  plus 
exact,  il  faut  convenir  cependant 
qu'il  a  choifi  des  faits  intéreflans  , 
&  qu'il  les  a  rafTemblés  en  grand 
nombre  ,  ainû  fon  Ouvrage  auroit 
été  très-curieux  Se  très -agréable  , 
.s'il  eût  été  rédigé  avec  plus  de 
foin. 

Après  avoir  parle  de  la  Chine  , 
l'Auteur  traite  de  la  Corée,  &  des 
Ifles  qui  en  font  voifines,  de  For- 
mofe  6c  du  Japon.  Ce  dernier  ar- 
ticle eft  fort  étendu ,  delà  il  pafle 
au  Tonking ,  au  Pegou  ,  au  Pays 
d'Arrakan  éc  de  Sium  ,  par  lef- 
quels  il  termine  ce  premier  Volu- 
me. 

Il  doir  parcourir  enfuite  le  vafte 
théâtre  du  continent  de  l'Aile  «  6c 
»  autant  qu'il  me  fera  podible  , 
»  dit-il  ,  aucune  Çefte  idolâtre 
»  n'échappera  à  ma  plume.  Alors 
»  je  me  transporterai  dans  le  nou- 
»  veau  moude  ;  6c  revenant  fur  mes 
»  pas ,  j'irai  dépouiller  les  antiques 
m  archives  du  Nord»  après  avoir 
m  préfenté  au  Lecteur  le  tableau  du 
»  Mahométifme. 

»  Cependant  ce  dernier  article 
*  ne  doit  point  terminer  ma  car- 


»  monter  à  ces  tems  où  Dieu  dat- 
»  gna  lui-même  dicter  fa  Loi  à  fon 
»  Peuple  chéri.  Les  Cérémonies 
»  Religieufes  du  Judaïfme  devien- 
»  dront  l'objet  de  mon  application, 
»  6c  me  conduiront  néceifairement 
»  â  celles  du  Chriltianifmc  &  des 
»  différentes  Sectes  qui  en  font 
«  nées.  Tracer  hiftoriquement  , 
*>  ajoute- t-il ,  tout  ce  qui  concer- 
»»  ne  la  Religion  de  chaque  Pays , 
»  fes  Dogmes  ,  les  changemens 
»»  qu'elle  a  éprouvés  ,  les  Cérémo- 
»  nies  auxquelles  elle  s'eft  alfujet- 
»  tie ,  lesufages  fuperftitieuxqu'gl- 
»  le  a  fait  naître  6c  le  pouvoir 
»  qu'elle  a  obtenu  fur  l'elprit  des 
»  Peuples  :  faire  précéder  ces  ex- 
»  plications  par  une  idée  fuccin&e 
m  6c  Géographique  du  Royaume 
»  dont  je  parlerai  ,  m'atracher  à 
»  rendre  compte  de  la  forme  des 
»  Gouvernemens  ,  fi  intimement 
»  liée  avec  la  Religion  établie  ; 
»  faire  fuivre  ces  dérails  intéreflans 
»  par  une  notice  exacte  des  coutu- 
»  mes  civiles  ,  des  ufages  particu- 
**  liers ,  des  productions  naturelles 
»  6c  de  l'état  du  Commerce  des 
r>  Nations  »  :  voila  le  plan  que 
l'Auteur  fe  propofe  de  remplir  ». 
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THÉORIE  DU  LUXE  ,  OU  TRAITÉ  DANS  LEQUEL  ON 
entreprend  d'établir  que  le  luxe'  ejl  un  rejjbrt  non  ■  feulement  utile  , 
mais  même  indifpenfablement  née  ejf aire  à  la  profpérité des  Etats ,  in  "è  ". 
■Deux  Parties  de  plus  de  400  pages.  1771.  fans  lieu  d'imprelîion  ni 
adrefle  de  Libraire  ;  Se  fe  vend  cependant  à  Paris  chez  Saillant  SC 
Nyon  ,  rue  S.  Jean  de-Beauvais. 

Cet  Ouvrage  eft  de  M.  Dumont,  connu  précédemment  par  VHifoire 
des  Colonies  Angloifes ,  par  l'état  préfent  du  Commerce  de  ï Angleterre, 
&  par  plulîeurs  autres  Ouvrages  utiles  qui  ont  été  bien  reçus  du 
Public. 

On  n'a  point  encore  entrepris  Sociétés  politiques  :  lorfque  les 
jufqu'ici  de  traiter  à  fond  ta  hommes  &  les  chofes  font  corn- 
queftion  de  l'influence  du  luxe  fur  me  la  nature  les  fart  le  plus  corn- 
la  profpérité  des  Etats,  &  l'on  n'en  munément  ,  &  que  nulle  circonf- 
a  parlé  que  par  occafion.  M.  de  S.  rance  particulière  ,  foit  morale  , 
Lambert  a  publié  un  petit  Ouvrage  foit  Phyfique  n'en  altère  le  cours, 
intitulé  Effai/ur  le  Luxe  ;  mais  ce  Des  conditions  que  doit  avoir 
n'eft  que  l'article  Luxe  de  l'Ency-  un  état  pour  qu'un  principe  d'eeco- 
clopédie ,  extrait  de  ce  Di&ionnai-  nomie  politique  y  déploie  libre- 
ttSc  imprimé  à  part  en  1764.1/1  8°.  ment  fon  influence  ,  M.  Dumont 
de  77  pages.  M.  de  S.  Lambert  eftime  que  la  plus  elîentielle  con- 
paroît  n'avoir  eu  d'aune  deflein  fifte  dans  l'étendue  de  domaine, 
quede  propofer  quelquesréflexions,  Cette  grande  étendue  de  domaine  , 
&  non  de  traiter  à  fond  cette  ma-  dit-il ,  eft  la  première  de  toutes  les 
tière.  conditions  requifes  pour  qu'un  Etat 

L'Ouvrage  que  noui  annonçons  acquierre  une  profpérité  complctte 
eft  plus  étendu  ,  M.  Dumont  en-  &  durable  ,  non  -  feulement  parce 
trepend  d'approfondir  fon  fujet  ;  qu'un  plus  grand  territoire  fournit 
voici  en  peu  de  mots  le  plan  de  une  plus  grande  mafle  de  produc- 
fon  Ouvrage  &  les  principes  fut  tions  >  &  par  cela  même  eft  une 
lefoaels  il  s'appuye.  fource  de  plus  grande  puifTance  ; 

il  a  conçu  qu'une  queftion  géné-  mais  encore  ,  parce  que  la  grande 
raie  d'œconomie  politique  ne  pou-  étendue  de  domaine  a  par  elle-mê- 
yoit  être  exactement  éclaircie  Se  me  divers  avantages  fi  néceflaires 
con vertie en  maxime abfolue,qu'au«  pour  que  ta  machine  politique  aie 
rant  que  les  effets ,  d'après  lelquels  tout  fon  jeu,  Se  que  Us  hommes  & 
on  entreprendroit  de  réfoudre  cette  le  terrein  donnent  tout  ce  que  l'on 
queftion,auroient  été  examinés  dans  en  peut  attendre,  qu'un  Etat  ren- 
leur  cours  naturel  ;  c'eft-à-dire  ,  fermé  dans  des  bornes  étroites  eft 
tels  qu'ils  fe  foccédent  dans  les    toujours  dans  une  fituation  précaire, 
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dépendante ,  tk  ne  jouit  jamais  d'â- 
ne profpérité  complette. 

L'Auteur  conclut  de  ces  réfle- 
xions ,  que  pour  raifonner  en  géné- 
ral fur  une  matière  d'ccconomie 

f politique ,  il  falloit  l'envifager  fous 
e  rapport  qu'elle  a  avec  les  inté- 
rêts d'un  grand  Empire.  C'eft  fous 
ce  point  de  vue  qu'il  a  confidéré 
le  luxe. 

Le  détail  &  le  fondement  de  ces 
motifs  font  expofés  dans  le  Cha- 
pitre premier. 

La  grande  étendue  de  domaine 
rend  un  Ecat  pendant ,  principale- 
ment par  les  productions  que  le  tra- 
vail peut  tirer  d'un  grand  territoire* 
Le  premier  objet  du  Légi  dateur  doit 
donc  être  d'encourager  le  travail. 
Le  goût  du  luxe  eft  t  fuivant  M. 
Dumont ,  le  reflbrt  qui  répond  le 
plus  efficacement  à  cette  vue  ,  lorf- 
que  la  fureté  de  la  perfonne  &  de 
la  propriété  des  biens  eft  folide- 
ment  établie.  C'eft  ce  qu'il  entre- 
prend de  faire  voir  dans  le  fécond 
Chapitre. 

En  réfléchiflTanr  fur  le  goût  du 
luxe,  onreconnoît,  dit-il  ,  qu'il 
eft  le  mobile  qui  a  porté  les  hom- 
mes à  fe  raifembler  en  focicté.  Car 
les  hommes  étant  conftitues  de  fa^ 
^on  qu'ils  trouvent  leur  néceflaire 
dans  les  productions  f pont  a  nées  de 
la  terre  ,  ils  ne  feferoient  pas  con- 
fédérés fans  le  deiîr  d'une  vie  plus 
commode  qui  leur  a  fair  fentir  la 
fiécedité  de  s'unir  ;  defîr  qui  n'eft, 
dit* il  ,  autre  que  le  goût  du  luxe. 
Puifque  d'un  coté  l'on  ne  peut  fe 
diflimuler  que  les  Arts  ne  foienc 
la  fource  de  lapuuTance  &  dubon- 
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heur  des  peuples ,  &  que  d'un  an- 
tre coté ,  d'après  ce  principe  que 
l'homme  peut  fubfifter  des  dons 
fpontanés  de  la  terre  ,  toutes  les 
productions  des  Arts  fans  qu'on 
puifle  en  exceptet  aucune  a  étant 
du  luxe ,  il  faut  convenir  que  les 
Sociétés  doivent  au  luxe  leur  puif- 
fance  &  leur  bonheur.  Nous  pour* 
rions  ajouter  aufli  qu'elles  lui  doi- 
vent leur  ruine  &  la  corruption  des 
mœurs.  Mais  fuivons  M.  Dumont 
dans  fes  raifonnemens  qui  ne  feront 
peut-être  pas  approuvés  de  tout  le 
monde. 

Le  but  d'un  bon  Gouvernement, 
continue  l'Auteur,eft  le  bonheur  du- 
rable de  la  Nation  qu'il  régit. Le  bon- 
heur d'une  Nation  exifte  dans  lebpn* 
heur  des  individusquilacompofent. 
Or  le  bonheur  de  l'homme  conufte , 
dit-il  ,  dans  l'étendue  des  touilîan- 
ces.  Cette  propofitton  eft-elle  bien 
fondée  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  par  un 
concert  invariable  ,  continue-c  il  , 
plus  les  individus  acquièrent  de 
moyens  de  jouir,  plus  l'Etat  acquiert 
de  richefles  &  de  puiflance:un  bon 
Gouvernement  doit  donc  favorifer 
tout  ce  qui  tend  d  multiplier  les 
joUiflances  de  fes  Sujets. 

Ces  principes  font  développes 
dans  le  quatrième  Chapitre. 

Les  Arts,  dit  M.  Dumont ,  éten- 
dent &  multiplient  les  jouiflfances 
auxquelles  l'homme  &  les  Sociétés 
pblitiques  doivent  leur  bonheur  &: 
leur  pu i (Tan ce.  On  vient  de  remar-» 
quer  que  les  productions  des  Arts-, 
cV  -par  cbnféquent  toutes  les  chofes 
dont  l'homme  fait  ufage  au-delà 
des  préfens  fpontanés  de  la  nature  , 

n'étant 
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n'étant  pas  néceflaires  â  J'exiftence  Suivant  M.  Dumont ,  les  dé* 
de  l'homme  ,  font  du  luxe  :  cette  tcaâeurs  du  luxe  n'ont  pas  une  idée 
application  du  root  luxe  eft  con-  nette  du  luxe  qu'ils  condamnent, 
forme  à  l'idée  fondamentale  atta-    IU  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes. 


chée  à  ce  mot  :  idée  qui  eft  celle  C'eft  avec  1a  mèmeconfufion  qu'on 

dt  fuptrflu,  d'oppo/e  au  néceffaire.-  impute  au  luxe  différens  mauvais 

L  «ymologie  du  mot  ,  ajoute-t-il,  effets,  dont  les  uns  ne  dépendenc 

U.  lefpritqui  conduit  dans  l'ulage  abfolument  point  du  luxe,  ftdonc 

qu'on  en  fait  habituellement  le  les  autrea  n'exiftenr  pas.  L'Auteur 

prouvent»  Les  productions  des  Art»  entreprend  d'écablir  dans  le  feptiè- 

étant  toutes  du  même  genre ,  en  ce  me  &  le  huitième  Chapitres  qu'un 

quelles  ne  donnent  toutes  que  des  bon  Gouvernement  dou  diminuer 

joui  (Tances  fuperflues>&  ces  prodoc-  fes  dcpenfes  pour  que  fes  Sujets 

tions  étant  par  conféquent  des  cho-  ayent  du  luxe. 

fes,de  luxe  ,  les  Sociétés  devant  11  reftoit  a  réfuter  les  objections 

leur  bonheur  6c  leur  puiflance  aux  des  aotagoniftes  du  luxe  j  c'eft  ce 

productions  des  Arts ,  le  luxe  eft  que  M.  Dumont  fe  propofe  dans 

donc  utile.  Les  Peuples  qui  ont  la  féconde  partie,  en  ne  s'attachanc 

le  plus  d«  luxe  font  en  effet  les  plui  qu'aux  principales  pour  être  plus 

puifans.  court.  Telle  eft'cn  peu  de  mots  le 

On  entreprend  dans  les  Chapi~  précis  de  cet  Ouvrage  fur  lequel  le 

très  cinquième  6c  fixièrae  d'établir  Public  prononcera  ,  après  en  avoir 

xes  différentes  proportions.  fait  un  examen  attentif. 

HISTOIRE  DU  GOUVERNEMENT  DES  ANCIENNES 
Républiques  ,  où  Con  découvre  les  caufes  de  leur  élévation  &  de  leur 
dépériffement.  Par  M.  Turpin.  A  Paris  ,  chez  Honoré  -  Claude  de 
Hanfy  ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jacques,  près  les  Mathurins.  1769.  Avec 

Approbation  Se  Permillion  ,  in  -  11.  46S  pages  ,  &  les  Préliminai- 
res 1 1  , 

^~^et  Ouvrage  eft  dédié  au  Roi  cnergiquement  traduir  par  une  fille 

\*_>de  Daneinarck.  C'eft  parce  de  qualité  de  Normandie  ,  adonné 

que  vous  êtes  Roi  ,  lui  dit  noble-  nailtance  au  lien  ,  continue  quel- 

ment  l'A  ureur ,  qne  j'ofe  con  facrer  quefois  de  parler  dans  celui-ci. 

à  votre  Majefté  l'hiftoirc  des  Peu-  Quelquefois  auffi  ,  c*eft  évidem- 

plcs  libres.  Mais  il  nous  femble  ment  M.  Turpin  qu'  parle,  eft  ce 

que   dans  fon  Aveniffîment   M.  lui  qui  parle  toujours  en  emprun- 

Xurptn  n'explique  pas  atfez  jufqu'à  tant  feulement  les  idées  &  le  lan- 

quel  point  cette  hiftoire  eft  à  lui»  gage  de  l'Anglois  ?  Quoiqu'il  en 

Le  Seigneur  Anglois ,  dont  il  nous  foit ,  à  l'énergie  du  ftyle,  à  l'abon* 

apprend  lui  même  que  l'Ouvrage  ,  dance  des.  idées  on  reconnoît  aifé- 

Juin  ,  l  roi.  V  v 
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ment  M.  Turpin  ,  cependant  on  République  d'Athènes  j  ce  poifon 
feroit  tenté  de  ctoire  que  l'Ouvra-  éteignit  l'amour  de  la  liberté  ,  qui 
ge  ne  loi  appartenant  pas  entière-  ne  peut  fublifter  avec  des  mœurs 
ment  ,  il  l'a  moins  affectionné  ,  licentieufes.  On  fçait  que  Solon 
moins  travaillé  que  les  autres  j  on  adoucit  &  modifia  les  Loix  de  Dra- 
ne*  peut  en  effet  le  diflimuler,  qu'il  con ,  mais  on  n'a  que  desconnoif- 
eft  en  beaucoup  d'endroits  un  peu  fances  très- imparfaites  de  la  Légif- 
négligé  pour  le  ftyle,  il  l'eft  pref-  lation  de  Solon.  Anacharlis  coni- 
que par  -  tout  pour  la  Typogra-  paroit  ces  Loix  a  des  toiles  d'arai- 
phie.  gnées  ou  les  mouches  font  prifes , 

L'Ouvrage  entier  contient  hure  6c  qui  font  aifémenr  rompues  par 

Chapitres.  Le  premier  traite  de  la  les  oifeaux.  Tel  eft  aflez  le  forces 

Republique  de  Sparte,  le  fécond  Loix  dans  tous  les  Pays.  On  de- 

de  celle  d'Athènes,  le  troifièmede  mandoit  à  Solon  H  celles  qu'il  avoir 

celle  de  Thébes,  le  quatrième  de  données  aux  Athéniens,  étoientjes 

celle  de  Carthage  ,  le  cinquième  meilleures  qu'il  eût  pu  imaginer, 

de  la  République  Romaine  ;  le  Ce  font,  répondit-il ,  les meilleu- 

fixième  offre  un  parallèle  entre  tes  res  que  les  Athéniens  fulTent  capa- 

Romains  Se  les  Carthaginois;  dans  bles  de  recevoir.  <•  Les  hommes  , 

Je  feptième  ,  on  examine  les  révo-  •»  ajoutoit  il  ,  fe  foumettent  fan* 

lutions  des  Gouvernemens  Mixtes,  >»  répugnance  à  des  Loix  qu'ils  n'ont 

&  dans  le  huitième  ,  U  Conftitu-  »  aucun  intérêt  de  violer.  Les  mien- 

tion  Britannique.  »  nés  font  tellement  faites  pour  l'ur 

«  De  tous  les  Etats  de  la  Grèce,  »>  tilité  de  mes  Concitoyens ,  qu'ils 

>»  celui  de  Sparte  »  jufqu'au  tems  »  trouveront  plus  d  avantage  à  les 

»  où  fon  Gouvernement  fut  réfor-  »  obferver  qu'à  les  enfreindre  ». 
»  mé  par  Lycurgue  ,  eft  celui  qui       L'événement  juftifia  le  fenti- 

»  éprouva  plus  de  fecoufles  &  plus  ment  d'Anacharfis  &  trompa  l'ef- 

j»  de  tempères  ».  pérance  de  Solon.  Le  grand  défaut 

(  L'Auceur  avoir  fûrement  mis  :  reproché  à  fa  Légiflation  ,  c'eft  le 

U  plus  ).  pouvoir  exceflïf  qu'elle  mettoit  en- 

On  trouve  ici  une  belle  expo  fi-  tre  les  mains  du  Peuple.  Anachar- 

rion  des  Institutions  de  Lycurgue  ,  fis  voyant  décider  au  hazard  dans 

une  horreur  vertueufe  du  Iuxe,&  de  l'aflemblée  du  Peuple  une  affaire 

juftes  éloges  donnés  à  l'efprit  de  qui  avoit  été  difeutée  dans  le  Sénat, 

pauvreté.  On  fçait  affez  que  Sparte  dit  à  Solon  :  «  \ç\  les  Sages  drfeu- 

dtit  fa  pu i (Tance  &  fa  grandeur  d  »  tent  ,  mais  ce  font  les  foux  qui 

l'exécution  fidèle  des  loix  de  Ly-  m  décident.  4 
curgue ,  &  que  Lifandre  en  y  intro-       »  L'hiftoire  d'Athènes  ,dit  l'Au- 

duifant  les  richefles,  y  introduific  »>  teur ,  eft  pleine  d'exemples  de  la 

tous  les  vices.  »  légèreté  de  ce  peuple  poli  &  fri- 

Ce  fut  aufli  le  luxe  qui  perdit  la  »  vole»  qui  pafiant  rapidement  de 
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•  l?amoar  A  la  haine  »  de  l'admira - 
■n  non  sa  mépris ,  récompenf  e  ce- 
»  Lui  qu'il  vient  de  punir  ,  déifie 
m  celui  qu'il  vienc  d'immoler.  Le 
»  Citoyen  le  plus  vertueux  eft  em- 
»  prifonné  ou  banni  ,  ôc  l'on  ne 
*»  peut  lui  reprocher  que  fa  vertu- 
»  C'eft  cette  vertu  qui  le  rend  cou- 
»  pable ,  parce  qu'on  la  croit  dan- 
»  gereufe  ». 

On  attend  en  cet  endroit  l'hif- 
toire  de  POftracifrae  Ôc  du  bannif- 
fement  d'Ariftide ,  on  eft  étonné 
de  ne  la  point  trouvet  du  tout  dans 
l'biftoire  d'Athènes  ,  mais  feule- 
ment dans  celle  de  Thébes,  où 
elle  eft  rapportée  en  palTant  Ôc  par 
occaiîon.  On  eft  étonné  auffi  que 
dans  une  hiftoire  affez  déraillée  de 
la  République  d'Athènes»  Miltiade 
ne  foit  pas  même  nommé ,  ôc  que 
Thémiftocle  le  foit  a  peine. 

La  corruption  des  moeurs  d'A- 
thènes fut  l'Ouvrage  de  Périclès. 
Sa  popularité  funefte  fit  ptodiguer 
à  d'inutiles  Citoyens  des  gratifica- 
tions onéreufes,  &mit  en  jeu  tous 
les  redorrs  du  luxe.  Bien-tôt  l'i- 
magination impétueufe  des  Athé- 
niens les  égara  dans  la  route  de  la 
gloire  *,  ils  eurent  plus  d'ardeur 
pour  briller  que  d'emprelTement 
pout  fe  rendre  utiles  \  à  mefure  que 
les  moeurs  devinrent  ptus  polies  , 
elles  devinrent  plus  corrompues  , 
on  s'endormit  dans  une  fécuriré  pa- 
refleufe,  dans  une  volupré  deftruc- 
tive  j  les  revenus  publics  deftinés  à 
l'entretien  des  armées  ôc  des  Sot- 
tes ,  étoient  employés  à  donner 
des  Fêtes  &  des  Spectacles.  La  mul- 
titude étoit  au  Théâtre ,  ôc  le  camp 


étoit  défert.  Le  fade  féduifanr  de 
la  Ville ,  dégoûtoit  del'auftérité  de 
la difeipline  militaire.  L'Acteur  ex- 
cellent étoit  plus  applaudi  que  le 
plus  habile  Général  j  le  courage  nat- 
ciroit  plus  les  regards,  ôc  le  Vain- 
queur rentroit  dans  fa  Pairie',  in- 
différente i  fes  fuccès. 

La  gloire  Se  la  profpérité  de  Thè- 
bes  furent  attachées  à  la  deftinée 
de  deux  hommes  ,  c'étoient  Epa- 
minondas  ôc  Pélopidas.  La  liberté 
de  leur  Pattie  naquit  Ôc  mouiut 
avec  eux. 

L'Auteur  n'en  croit  point  fur  les 
Carthaginois  les  Romains  Jeurs^en- 
oemis  ;  ce  qui  le  jette  un  peu  dans 
le  champ  des  conjectures  fur  tout 
ce  qui  concerne  Carthage  i  mais  ces 
conjectures  font  iugénieules  &  plaa» 
fibles.  Il  obfetve  que  cette  Nation 
Ci  célèbre  par  la  navigation  &  le 
Commerce ,  a  péri  pour  avoir  né- 
glige fa  Marine.  Si  cette  Marine 
en  effet  eût  été  ce  qu'elle  dévoie 
être,  Annibal  pour  porter  la  guerre, 
d'Efpagoe  en  Italie,  n'auroit  il  pas 

f «référé  une  courte  «navigation  i  la 
ongue  &  périlleufe  marche  dans 
laquelle  il  s'engagea  ?  Auroit  -  il 
tenté  ce  paftage  des  Alpes  qui  lui 
coûta  la  moitié  de  fon  armée  ,  ôc 
qui  l'auroit  détruite  toute  entière 
fous  un  autre  Général  ?  Si  Cartha- 
ge avoit  eû  une  Marine  fuffifante 
pour  protéger  fes  côtes  ,  Scipion 
auroit-il  trouvé  tant  de  facilité  à 
pafler  en  Afrique  ?  Une  autre  caufe 
non  moins  puiflante  de  la  décaden- 
ce ôc  de  la  ruine  de  Carthage ,  c'eft 
l'imprudente  animofiré  des  deux 
faûions  de  Hannon  &  de  Barca. 
Vv  ij 
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Annibal  envoyant  au  Sénat  dtiCar- 
tha^e  la  relation  de  la  bataille  de 
Cannes ,  Bnilfoit  par  demander  un 
renfort  nécelîaire  pour  achever  la 
conquête-  de  l'Italie.  Eh  !  que  nous 
demâmteroit-il ,  s'il  avoit  été  vain- 
eu  ,  répondit  Hannon  avec  un  foo- 
ris  infultant  ?  Il  n'y  a  point  d'Etat 
qni  puilïïe  fublîfter  long  tems  avec 
cette  difpofîtion  â  l'injuftice  Se  à  la 
difeorde.  > 
On  peut  ctoire  que  le  célèbre 
Ouvrage  de  M.  de  Montefquieu 
fur  les  caufes  de  la  grandeur  Se  de 
la  décadence  des  Romains  n'a  -pas 
peu  fervi  au  nonvel  Ecrivain  poli- 
tique pour  fon  Chapitre  de  la  Ré- 
publique Romaine ,  mais  il  ne  fe 
traîne  point  fervilement  furies  tra- 
ces de  fon  illuftre  modèle  ;  il  exa- 
mine, il  difeute,  &  quelquefois  il 
combat  les  opinions  les  plus  accré- 
ditées de  Montefquieu.  En  rappel- 
lant  les  divilions  perpétuelles  du 
Sénat  &  du  Peuple  »  c'eft  à  la  ty- 
rannie Aristocratique  des  Patriciens 
que  M.  Turpin  les  attribue;  c'eft 
le  fyftême  que  M.  Marmonrel  a 
très-bien  développé  dans  la  Préface 
de  fon  Lucairt.  M.  Turpin  va  juf- 
qu'a  afGmiler  la  condition  du  Peu- 
ple Romain  avant  l'érection  des 
Tribuns  à  l'efclavage  des  Payfans 
Polonois  ;  mais  il  convient  qu'on 
tomba  enfuite  dans  l'excès  conrtai- 
re,&  que  l'audace  desTf  ibuns  ayant 
fait  entièrement  pancher  la  balan- 
ce du  côté  de  la  Démocratie ,  ce 
fut  cet  abus  ,  qui  dans  le  dernier 
période  de  la  liberté  Romaine,  dé- 
truisit la  République.  Une  caufe 
plus  générale  Se  plus  étendue  de  la 
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derttu&ion  de  la  République  cher 
les  Romains  ,  c'eft  cette  caufe  fu- 
nette  &  .toujours  .active  qui  a  per- 
du ,  qui  perdra  toutes  les  Républi- 
ques Se  toutes  lès  Monarchies  » 
c'eft  le  luxe.  L'Auteur  fait  fur  cet 
article  des  réflexions  vigoureufes, 
Se  vigoureufement  écrites. 

Dans  le  parallèle  des  Carthagi- 
nois &  dés  Romains  M.. Torpin 
montre  un  peu  de  prédilection  pouc 
les  Carthaginois  \  H  fourient  que  la 
Foi  Punique  tant  décriée  ,  méritoic 
moins  de  l'être  que  la  Foi  Romai- 
ne ,  il  dit  en  propres  termes  que 
tous  les  traités  des  Romains  fone 
des  monumens  de  leur  perfidie  , 
mais  .ce  font  eux  qui  fuir  cet  article 
fe  font  faits  les  difpenfateurs  de  la 
renommée.  Montefquieu  a  obfervé 
que  les  Carrhagirioisde  venus  riche* 
plutôt  que  les  Romains ,  durent  fe 
corrompre  avant  eux.  M.  Turpin 
prétend  que  les  Carthaginois,  quoi- 
que riches^  n'érnient  point  corrom- 
pus ,  parce  que  les richefles ,  qui, 
chez  les  autres  Nations,  enfantent 
le  luxe  Se  le  goût  des  voluptés,  ne 
fervoient  chez  eux  que  l'ambition, 
il  foutient  qu'ils  étoient  plutôt  ava- 
res que  prodigues.  Cela  n'eft-il  pa» 
nn  peu  fubtil ,  Se  M.  Tutpin  ne 
cherche  t  il  pas  trop  ici  à  combat- 
tre Montefquieu  ?  Le  même  Mon- 
tefquieu avoit  dit  d'après  Polibe  , 
qu'à  Rome  le  mérite  feul  élevoic 
aux  emplois  publics,  au  lieu  qu'à 
Carthage  tout  fe  vendoit.  M.  Tur- 
pin réeufe  Polibe  ,  comme  un  flat- 
teur des  Romains  dont  il  étoit  pri- 
sonnier. <•  Il  nepouvoit  mieuxrëuÊ 
m  ûr  à  plaire  à  Ces  nouveaux  Maîtres» 
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*  qu'en  peignant  avec  des  couleurs 
n  révoltâmes  (es  ConcuôyeYto  <; 
»  donrlé  nom  Vèut  'ftôit1  j&Héfc*i 
fc  Ceroit  peut-être  une  le£on  faire 
»  aux  Romains,  chez  qui1  la  vén*- 
»  lité  cbmmençcrit  a  s'introduire  *>• 
Cela  n'eft-il  pas  ùn  peu  vague  ,  Si 
cette  îîcehee'  de  CcnYjecturer  *n  e- 
btanteroit-elle  pas  route  certitude 
hiiturique  ?  T 

'  M.  de  Morttefqnièo'obferve  en- 
core que  les  Romains  croient  am* 
bitieux  par  orgueil ,  3c  les  Cartha- 
ginois par  avarice.  M.  Turpiiv  eft 
obligé  de  palkr  WnaamrlifiyhTiit 
1  avarice  des  Carthaginois ,  maisrl 
cbntéfte  aux  Romains'  le  définré- 
reflement  de  leur  ambition.  'II  ob<- 
fervè  que  ces  Maîtres  du  Monde 
n'oublioient  pas:  d'en  envahir  les 
tréfors.  Peut  être  pour  mente  d'ac- 
cord ces  deux  Ecrivains ne  faut  il 
que  diltinguer"  les  époques.  M.  de 
Montefquieu  aura  ration  ,"fl  Pdh 
confidére  lé  tems  oû'  l'es  ^abtlcitfs 
&  les  Curius  aimôient  mieux 
dominer'  les  potfeïïèurs  de  lror  qife 
de  poiréder  l'or  eux-mêmes/ 

Dans  les  deux  derniers  Chapi- 
tres ,  c'eft  TAnglois  qui  reprend 
la  parole.  Le  Traité  des  Révolu- 
tions des  Gouvernemcns  Mixtes» 
Jeit  un  développement  de  Pexcéîlert 
te  DUrertatibn  de  Porybë  fur  les 
dirTérens  Gbuvemémens  ?  dette 
Dilïerratiort-fe'frouve  dans  le  fi- 
xième  Livre  de  ton  hiftoite.  En 
parlant  dé  la  République  de  Pla- 
ton ,  l'Anglois  ou  fon,  interprète 
appelle  Socrate  le  Difciple  de  ce 
Philofophe  ,  il  a  voulu  dire  fafn 
Maître1.  Dans  le  Traitt-dc  U  Conf- 


titHtion  •  Britannique  ,  onxompare 
cette  Conftitution  avec  celle  de 
toutes' te*  autres  Républiques  dont 
il  a  été*  parle  plus  haut  ,  Se  c'eft  i 
là  Condition  Anglolf»  qu'on  don* 
ne  la  préférence.  On  rie-ctaint  pout 
elle  que  te  Luxe.  On  vante  beau- 
coup ~1ès  avantages  d  une  Milice 
Nationale-  •«  *»•:<.  «  «« 

•"-•Ce Livre  plein  de  vue*  pdliti- 
Tjoés  ê£  d'éloquence  dan* -certains 
endroits  , -  'attrait  pu  devenir  d'un e 
extrême  *#f  lité  y'  s'il  eût  été  un' peu 
plus  u  a  vaille,  tant  pour  le  fond 
VJu£^bu?<1è  ftyle;  ta  'dwne  des 
idées  répandues  dans  les  diverses 
parties  de  l'Ouvrage  ,  rt?*ft  .aastoa- 
'fbWaflWfAitiMe  V  en  «en  faifit 
point  dans  teWfet  détails  le  fyitc- 
me  général  ^on  pourrait  mèrne 
qnélquefoi*  y  appercevoir  de  légè- 
res contradictions.  *  Par  exemple  , 
n  PAuteurdit  (  page  401.  )  qu'un 
•tf  LéfciflateUr' ne  féw  afluj«tiit  ah 
J-mème  Revoit  lé»  Lapons  Se  les 
•»  Mexiéaifcs  ,  Se  ('p*ge  )  il 
•paroît  regarder  comme  une  vieille 
erreur  l'ânertion  qu'il  n'y  a  aucune 
•formé  de  Gouvernement  afc  pas- 
faite.  pbûV  convenir'  indiftindte- 
menfc  i  'Wu*  les  Peuples  de  la 
Terre,  >'r''  •»  *  »■    ,  • 

1 1  Quant  au  ftyle  ,  l'Auteur  qui 
corinoît  ndtre  eitime.finccre  pour 
fcs  talens  ,  Se  qui  a  pu  en  voir  des 
preuves  nonfufpectes  dans  l'extrait 
que  nous  avons  donné  de  fon  elo- 
queritè  hiftoire  du<5ra*cV  Condé 
Se  des  hiftoirès  des  Maréchaux  de 
Choiteul ,  nous  feura  gré  fans  doa»e 
de  lui  indiquet  quelques-unes  dès 
principales  négligences  qui  lui  font 
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échappées  dans  foo  nàavel  Ot*  Pag.  10*.  "  S'il  fe  trouvoit  quel- 

orage.;;  217.1  i:M;«.*iJl!  :»     :dj  »»  q»«  Citoyen  afa  jujlf  &  api 

-,  ■  Pagei5o;  «v//,  avoit.  favorite  le  »»  modéré  pou^ét^eJf  po//?&  noo  le 

»  premier  projet ,  parce  qu'iï  cor*  »>  complice  de  tant  de  cruautés  », 

*  tribuoit  à  fort  intérêt  public  j  U  U  n'y  a  nijuftice,ni  modération,  ni 

»  s'oppofa  à  l'exécution  du  fécond*  le  contraire  de  l'une  &  de  l'autre  a 

t»  parce  quV/  le  réduifoit  à  une  être  Amplement  témoin  ;  on  en- 

»  égalité  infumfame  *   fes  be-  tend  bien  ce  que  l'Autew  veut 

„  foi0S  „.  dire  ,  mais  la  tournure  n'eit  pas 

-  -illy  a  pour  le  moins  de  Tembar-  bonne. 

*as*  &  certainement  trop  deconfo*  Page  to-f.  «  il  paflou  de  1  info- 

nances  dans  cette  phrafe.  »•  lence  dans  l'abbattement.  Il  faut 

Page  53.  «  Le  fang  d'Agi*  croit  »  à  Vabbattement, 

»  feui  capable  d'étaocher  la  foifdt  Page  1 1 5.  «  Le  Commandement 

i>fa  vtnpanc*  ;  ilralrek  dire  fa  »  partagé  doit  Vafoiblir.  L'Auteur 

m  faifde  vengeance  ,  ou  cette  foif de  »  avoit  mis  fans  doute  s'afoiblir  ». 

»  vengeance.          >■/<.'<  Page  1 1 5.  "  Tandis  qu'Alcibia7 

Page  61  •  «  U  ttfUh  des  embûchts  »  de  triomphoit  en  Sicile  -,  fes  ea- 

o  tju'Asitus  blançhi  dans  le  Gamp  »  nemis  triomphaient  dans  Athc- 

:»  &  fous  la  tente  ne  fut  point  aiTez  »  nés.  Jeu  de  mot  où  triompher  eft 

»  heureux  on  allez  habile  pour  les  »  pris  dans  deux  fens  différens. 

,»  éviter.  Cejte  .phrafe  n'çflt  point  Page  n«.  «  Ces  hommes  vils 

conftruite.  De  plus,  il  nous  fem-  •»  &  mèprifables  qui  Tavoicnt  per- 

ible  qu'on  tend  des  pièges  &  qu'on  »  fécuté  après  les  avoir  fervis  ;  il 

dreffe  des  embûche».  Cette  der-  »  faut  après  qu'il  les  avoit  fervis. 

nicreobfervation  n'eft  qu'un  donte.  Page  1 18.  «  Une  mort  prompt» 

.    Page.  8ok  L'Auteur  fait  de  juftes  »  auroit  puni  leur  audace.  Racine 

réflexions  fur  Pexceflîve  fevérité  a  dit  1 

des  Loix.  de  Dracon.         Loi,,  r 

«  dit- il  ,  n'a  droit  ?««  de  couper  la  Jadis  une  mort  prompte  eut  fiuvt  cette 

m  main  au  ravifleur  qqi  s'en  fert  »u4ace.     .  . 
«  pour  s'approprier  le  bien  d'.rj- 

:»:trui:  *«A U  cil  peut-ctra  difficile  L'Auteur  auroit  peut- être  dû  copier 
rde  décider ,  fi  ,  couper  la  main  Racine  jufquau  bout, 
dort  ici  fe  preudire  au  propre  ou  au  Page  1  j  1,  «  Alcibiade ,  furveil- 
:fij»uré.  m,  ,  (lf  n  ,  v  ,  4rr  u  lant  importun,, dqnt  ils  connoif- 
PageS9.  On  a  dé  la  peine!  com*  »  foient  les  talens  ,  &  dont  ils  re- 
prendre comment  l'Auteur  qui  s'é-  <>  cioutoiem  Yufagé ,  qui  auroit  pu 
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»  dont  (on  imagination  lui  facilU  »  pour  voifins  les  Romains  ,  &c.  Il 
h  toit  la  conquête.  L'Auteur  a  voulu  falloit  ici  un  participe  au  lieu  d'un 
m  dire  :  dont  fon  imagination  lui  inSnitif. 

»  rcpréfcntoit  la  conquête  comme  fa-       Cette  critique  deviendrait  mi- 

•  ciU*  nutieufft,  f]  nous  la  posons:  plus 
Page  m<j.  «  Antiochus  paya  par    loin.  Peut-être  même  la  plupart  de 

»  fa  mort  le  prix  Je  fa  témérité,  ces  fautes  appartiennent-  elUsàTIm- 
m  Tournure  recherchée.  Pourquoi    primeur.  N^.  T  urpin  eft  fait  pour 

•  ne  pas  dire  :  paya  de  fa  vie  ou  être  du  petit  nombre  des  Ecrivains 
»  de  fa  tète  fa  témeuté  \  ou  bien  '.la  qui  honorent  la  Nation.  Il  feroic 
y>  témérité  a" Antiochus  lui  coûta  la  plus  coupable  qu'un  autre ,  s'il  em- 
»  vie.  La  même  phrafe  fe  retrouve  ployoit  à  multiplier  plutôr'qu  a  per- 
»  encore ,  pag.  201.  fe&ionner  fes  Ouvrages,  l'heureufa 

Page  1 16.  m  Si  nous  examinons    facilité  qu'il  a  reçue  de  la  Nature. 
n  Carthage    commerçante  avoir 

POÉSIES  TIRÉES  DES  SAINTES  ÉCRITURES, 
dédiées  à  Madame  la  Dauphine  ,  par  M.  l'Abbé  de  Reyrac  ,  Chanoine 
Régulier  de  la  Congrégation  de  Chancelade ,  Prieur -Curé  de  S.  Sulpice 
&  S.  Niaclou  d'Orléans  ;  des  Académies  des  Sciences  de  Touloufe  & 
de  Bordeaux.  A  Paris ,  chez  Delalain ,  Libraire  ,  rue  ôc  a  côté  de  la 
Comédie  Françoife.  1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
i«-8°.  96  pages,  &  le  Difcours  Préliminaire  48. 

Le  Recueil  que  j'ofe  vous  pré-  Sainte ,  la  fupériorité  fur  les  plus 

fenter ,  dit  à  Madame  la  Dau-  parfaits  modèles  de  l'Antiquité 

phi  ne  l'eftimable  Auteur  de  ces  Profane,  il  fait  voir  que  ceux  de 

Pociles ,  eft  le  premier  tribut  que  nos  grands  Poètes  qui  fe  font  exer- 

Jes  Mufes  Chrétiennes  vous  of-  cés  fur  les  Pfeaumes  &  fur  d'au- 

frent  fur  les  bords  de  la  Seine  ,  &  très  morceaux  de  l'Ecriture ,  ont 

nous  ofons  al  forer  que  cette  Prin-  été  dans  ce  genre  d'Ouvrages  ,  fu- 

celTe  en  recevra  peu  d'aufli  dignes  périeurs  à  eux-mêmes ,  pareequ'ils 

de  lut  êrre  préfentés.   Dans  un  étoienr  foutenus  par  la  dignité  da 

Difcours  Préliminaire  qui  refpire  Sujet  >  &  par  l'excellence  du  mo- 

1a  vertu  &  la  piété  ,  l'Auteur  ex-  dèle. 

pofe  des  idées  à  la  fois  Philofo-  On  a  beaucoup  loué,  dit  M.  de 

phiques  &  Chrétiennes  ;  il  vou-  Reyrac  ,  cette  belle  Strophe  de 

droir  ,  comme  le  célèbre  Abbé  l'Ode  de  M.  de  Pompignan  fut  la 

Fleuri  ,  qu'on  ne  donnât  à  la  Poe-  mort  de  Roulîeau. 
fie  que  des  Sujets  dignes  d'elle  \  il 

allure  aux  beaux  morceaux  de  Poe'.  te  Nil  a  va  fur  Ces  rivaget 

fie  qu'offre  par  -  tout  l'Ecriture  I^r.oiishabuawdcsdéfcH» 
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•  ' ïnfolter 'pat  leurs  cris  fauv  agcrs , 
.    L'Aftic  éclatant  de  l'Univers. 

Crime  impuillant  !  fureurs  Bizarres  ! 
Tandis  que  ces  monftrt»  barbare* 
•  '  1  Fotofl&Wrrtti'inlotentestlamcars , 
'.  l  rXfcDicu,  pborfir\vanrfa  carrière  , 
Verfoit  des  toVréns  de  lurriiérc 
Sur  cesobfcurs  Blafphématcuts. 

Quelque  admirable  que  foie  cette 
Strophe  l'Abbé  de  Reyrac  nè 
'croit  pas  qu'elle  puifle  entrer  en 
patallèle  avec  la  Traduction  qu'a 
faite  le  même  Poète  de  ce  morceau 
de  la  Prophétie  d'Abdias,  où  Dieu 
dit  aux  Iduméens  : 

C'cft  toi  qu'il  faut  que  je  dompte, 

Peuple  lâche  a  objet  d'horreur , 

J'ai  manifefte  ta  honte , 

Ta  foiblcfle  Se  ta  terreur. 

Tu  joui  dois  de  tes  crimes  j 

Sur  des  monts  remplis  d'abîmes  : 
Et  dans  des  creux  de  rocher  j 

Pier  de  ton  afyle  infâme  , 
Tu  t'ecriois  dans  ton  amç 

Qui  pourra  m'en  arracher  ? 
Quand  pour  mieux  braver  ma  puilïançe, 
Tu  fui v  rois  l'aigle  qui  s'élance 
Jufqu'a  la  fource  des  éclairs  « 
JLz  fouffle  fcul  de  ma  vengeauce 
T'anéantiroit  dans  les  airs, 

* 

Ta  fupérioriré  de  ce  morceau  fur 
la  belle  Strophe  du  Soleil  pourroic 
ne  pas  frapper  tout  le  monde  au- 
tant que  M.  l'Abbé  de  Reyrac  , 
fans  que  pour  cela  fon  fentiment 
fur  la  prééminence  dus  Pocfîes  Sa- 
crées celîSr  d'être  jufte.  Au  relie  , 
nous  ne  pouvons   mieux  loues 
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celles  de  M.  l'Abbé  de  Reyrac  J 
qu'en  dtfant  qu'elle»  feront  encore 
lues,  avec  plaiGr  après  celles  des 
Routfeau ,  des  Racine  &  des  Poovt 
pignan.  On  y  trouve  la  chaleur  dea 
Q^es  Sacréds  de-RoulTeau  *  peut- 
êtfe  avec  un  degré  d'énergie  de 
moins,  &  l'élégante  bat  mon  te  des. 
Chœurs  d'Efther  &  d'Athalie  , 
peut* être,  avec  une  confection,  un. 
peu  moins  louteoue.  C'eft  fut- tout 
à,  ces  Chœurs  qu'elles  reftemblent 
par  le  cara&ère  de  fentiment  fie 
de  douceur  qui  les  diftingue.  On 
ea  jugeta  par  les  morceaux  fui*» 
vans  ; 

Que  la  tempère  gronde  ; 
.  Cette  grotte  profonde 
Pillipc  mon  effroi  i 
I.e  Créateur  du  monde 
Au  fond  de  ce  rocher  la  ménagea  pour 
moi....... . 

Par  -  rout  je  vois  ce  Dieu  prévenir  nos 
defirs  > 

C'eft  pour  nous  que  les  Zépbirs 
De.  leur  fouffle  vivant  animent  cette 
rofe  i 

Ce  gazon  n'eft  ici  ,  cette  fleur  n*eft 
éclofe  ' 

Que  pour  foire  nos  plaifirs» 
11  défend  à  l'orage 
Aux  timides  oifeaux  cachés  dans  ce  bo- 

De  troubler  dans  la  nuit  la  paix  de  mon 

fommeil , 

De  ces  arbres  touffus  l'agréable  feuil- 
Iagc  » 

En  été  me  préftrve,  au  frais  de  fou  om- 
brage 

De  la  brûlante  ardeux  des  rayons  du  So- 
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Qotndclesfombres  hivers  ;  l'âpre  &  tride 
froidure 

D'an  (buffle  dcftractcur  détruira  la  ver-  * 
dure  

Nous  irons  dans  ton  fein  ,  cabane  foli- 
taire  , 

Chercher  un  abri  (al  maire  

Ainfi  nos  jeunes  années , 
Tranquilles  te  fortunées; 
Vont  s'écouler  dans  la  paix. 
Hélas  !  tout  vieillit,  tout  paûc  ; 
Mais  ceux  qui  fuivent  ta  trace  , 
Mon  Dieu!  ne  meurent  jamais... 

m 

O  bonté  de  ce  Dieu  Suprême  ! 

Nous  i'offenfons  ,  il  nous  aime  , 

Il  attend  ootre  retour. 

S'il  nous  frappe ,  c'eft  en  Père  } 

Et  jufquet  dans  fa  colère 

Il  nous  traite  arec  amour. 

Devant  ce  Dieu  que  }e  révère , 
Précédant  le  lève  r  du  jour , 
Je  viens  fous  ce  tilleul  déplorer  ma  mi- 

fote 

Et  du  fond  (Ton  cœur  fans  détour, 
Je  lui  fais  cette  humble  prière 
Que,  dans  notre  deftin  profpére 

Nos  ames  de  concert  doivent  à  fon  autour. 
Toi  qui  (ou»  tes  pieds  vois  la  terre  , 
A  qui  la  Nature  obéit... 

Répands  en  nous  Grand-Dieu ,  les  dons  de 
ton  efprit  ! 
L  âge  brillant  de  la  jeuncûe , 
Si  ton  amour  ne  t'embellit , 
Devient  l'écueil  de  la  fageAe. 

Hors  de  roi ,  tout  nous  trompe  8c  tout 
nous  avilit  ; 

Rien  n'élève  notre  ame  &  rien  ne  Tinté- 
rc/Te: 

Les  plaifirs  ne  font  que  triftefle  , 
Juin ,  /  Juin. 


Les  grandeurs  qu'âne  ombre  qui  fuit  > 
La  force  n'eft  plus  que  foibleûe  , 
La  rai  fon  qu'une  épaiAe  nuit , 
Le  bonheur  qu'un  éclair  qui  fuit ,  &c> 

Voici  d'autres  traits  d'un  caractè- 
re différent, &  qui  annoncent  h  va- 
riété des  talens  de  M.  l'Abbé  de 
Reyrac. 

O  mer  !  quelle  fougue  t'agite  ! 

Quelle  main  te  frappe  &  t'irrite  ? 
Quels  coups  fi  violens  excitent  ta  fureur* 

Tes  gouffres  profonds  retentident , 

Et  tes  noirs  abîmes  vomirent, 
Des  monftres  rugiflans  qui  nous  glacent 

d'horreur. 

Tu  foulevcs  en  vain  tes  ondes  frémidan- 
tes 

Contre  le  bras  puiffant  qui  btife  ton  or- 
gueil / 

De  tes  flots  courroucés  *  de  tes  eaui  éco- 
rnantes , 

De  tes  vagues  mugùTantes 
Vn  grain  de  (ablc  eftlécucU. 

L'élévation  &  l'énergie  de  ce 
morceau  égalent  la  douceur  ôc  l'onc- 
tion du  premier.  En  voici  un  troi- 
lîème  d'un  ton  différent  encore,  & 
qui  n'eft  pas  moins  recommanda- 
ble  par  fon  caractère  de  noble  (Te 
&  de  fermeté. 

« 

De  lâches  Publicains  ,  de  bas  Adulateurs , 
De  la  raifon  des  Rois  avides  corrupteurs , 
Ont  efTayé  ,  mon  Dieu  !  de  graver  dans 
mon  ame 

Le  mépris  de  ton  Peuple  Se  de  la  vérité. 

De  ces  monftres  d'iniquité 
J'ai  percé  les  détours ,  j'ai  dévoilé  la  tra- 
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Et  dam  le  zèle  qui  m'enflamme,  intelligence  des  fons ,  une  mnfiqoe 
J'ai  puni  leur  orgueil  &  leur  impiété.  dans  l'arrangement  des  Strophes  8c 


Sous  mes  yeux  une  langue  obfcèae 
N'ofe  infulter  à  la  pudeur, 
Et  mon  front  n'offre  au  vil  flattent 
Que  de  l'horreur  &  de  la  haine. 

Je  ne  peux  voir  qu'avec  effroi 
La  médifanec  &  l'injuftice  } 
L'Impofteur  pâlit  devant  moi , 
Et  mon  mépri*  fait  fon  fuppUcc. 

En  rafTemblanr  ces  divers  mor- 
ceaux ,  on  trouve  une  variété  de 
caractères  ,  un  jeud'harmonie ,  une 


dans  la  coopère  la  mefure  ;  enfia 
cet  Arc  favant  ou  cet  inftin£c  heu- 
reux qui  annonce  le  vrai  talent  »  6c 
qui  fait  non  -  feulement  fourenic 
fans  peine  ,  mais  lire  avec  plaific 
une  longue  fuite  de  ces  OHes ,  mal- 
gré la  répétition*  des  idées  &  des 
images  qui  forment  le  fond  de  cha- 
que tableau.  L'exécurion  Typogra- 
phique de  cet  Ouvrage  eft  parfaite- 
ment belle  &  fait  beaucoup  d'hon- 
neur aux  preffes  de  Couret  de  Vit 
leneuve  »  Imprimeur  à  Orléans. 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  D'HYDRODYNAMIQUE  , 

Ouvrage  dans  lequel  la  théorie  &  l'expérience  s'éclairent  &  fe  fupplétnt 
mutuellement.  Avec  des  notes  fur  plufeurs  endroits  qui  ont  mérité  d'être 
approfondis  :  par  M.  CAbbé  Bofjut ,  de  V  Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  examinateur  des  Ingénieurs  ,  &c.  A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de 
Chardon  ;  &  fe  trouve  chez  Jombert  fils ,  rue  Dauphine.  1771.  x 
Vol.  i«.8°.  .     r  " 


— 

T  a  Science  des  fluides  eft  auffi 
JLi  importante  pour  l'humanité 
qu'elle  eft  difficile  dans  la  fpécula- 
tion  ,  les  Géomètres  les  plus  habi- 
les s'en  font  occupés  ,  &  après  y 
avoir  épuifé  les  redoutées  du  cal- 
cul le  plus  profond  ,  ils  y  ont  trou- 
vé des  obftacies  fouvent  infurmon- 
tables  ;  M.  l'Abbé  BofTut  dans  ce 
nouvel  Ouvrage  a  fait  plus  que  per- 
sonne ,  en  réunifiant  les  lumières 
qu'il  a  fu  tirer  de  l'expérience  la 
plus  délicate ,  avec  les  connoifTan- 
ces  de  la  plus  fubli me  Géométrie, 
&  les  dérails  d'inftruérion  dont  le 
'Public  a  befoin  ,  avec  les  folutions 
des  plus  beaux  Problêmes  de  théorie. 


Leslngenieurs  auxqoelscetOuvrage 
eft  principalement  deftiné  ,  &  qui 
feront  examinés  à.  l'avenir  fur  ce 
qu'il  contient  ^'élémentaire  ,y  trou- 
veront l'alTlmbtage  le  plus  compter 
3c  le  plus  intéreiTant  d'expérien- 
ces &  aVcalculs  y  de  théorie  &  de 
pratique. 

Dans  un  Difçours  préliminaire 
qui  fut  lu  à*  la  rentrée  publique  de 
l'Académie  le  11  Novembre  1768  , 
l'Auteur  trace  une  hiftoire  de  ce 
qui  s'eft  fait  de  mieux  fur  cette 
partie  des  Sciences  Pliyfico  mathé- 
matiques depuis  Archimcde  ,  qui 
dans  fon  Livre  de  humido  injtdenti- 
hus,  établit  la  preflion  égale  en  tout 
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fens  cUns  les  fluides  &  les  con- 
ditions qui  en  réfultoient  pour  l'é- 
quilibre des  corps  flot  tans. 

Crefihius  Se  Héron  imaginèrent 
la  fontaine  de  compreflion  Se  le 
Typhon  recourbé;  Frontin dans fon 
Traité  des  Aqueducs  de  Rome  ', 
remarqua  que  la  dépenfe  d'un  aju- 
tage dependoit  non  -  feulement  de 
l'ouverture  ,  mais  encore  de  la  hau- 
teur du  réfervoir  ,  confldération 
très-fimple  &  cependant  négligée 
quelquefois,  même  par  des  Fonçai- 
niers  de  nos  jours. 

Après  1 5  oo  ans  d'ignorance ,  les 
découvertes  de  Galilie  fut  la  chute 
des  graves  donnèrent  lieu  aux  Au- 
teuts  Italiens  de  s'occupet  de  la 
feience  des  eaux.  Caftelli  Se  To- 
ricelli,deux  defes  Difciples,apper- 
çurent quelques  vérités  nouvelies^ce 
dernier  fur- tout  découvrit  que  les 
vîtefïes  des  écoulemens  font  com- 
me les  racines  des  hauteurs  des  ré- 
fervoirs  ,  ce  qui  changea  pour  ainfi 
dire  l'état  de  cette  Science  de  l'hy- 
draulique. 

Après  ToricelH  ,  Mariotte  eft 
un  de  ceux  oui  a  le  plus  travaillé 
fur  cette  matière  :  né  avec  un  talent 
rare  pour  imaginer  Se  exécuter  des 
expériences,  il  eut  occaflon  d'en 
faire  beaucoup  à  Chantilly  Se  i 
Verfailles  »  &  compofa  un  Traité 
qui  a  été  fott  utile ,  Se  qui  a  fervi 
beaucoup  au  progrès  de  l'hydrauli- 
que-pratique. 

Newton  dans  fon  fameux  Livre 
des  principès  ,  publié  en  1*87, 
s'occupa  le  premier  de  la  théorie 
importante  des  fluides  ,  il  en  dé- 
termina l'écoulement  pat  une  mé- 
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thode  nouvelle,  mais  il  fut  oblige 

d'employer  des  principes  un  peu 

arbitraires. 

Le  célèbre  M.  Daniel  Bernoulii 
publia  en  1748  fon  Hydrodyna- 
mique ,  dans  laqueMe  il  fut  em- 
ployer des  hypothefes  bien  choi- 
fies  ;  Se  en  y  raifant  entrer  le  prin- 
cipe de  la  confervation  des  forces 
vives  ,  il  parvint  i  des  folutions 
ttès- élégantes  par  la  marche  du  cal- 
cul &  par  la  (Implicite  des  réfultats; 
il  appliqua  les  théorèmes  généraux 
à  des  exemples  choifis  ;  par- tout 
une  profonde  feience  de  l'analyfe, 
une  Phyfique  fiire  puifée  dans  la 
nature  des  chofes  ,  employant  le 
calcul  lorsqu'il  étoit  utile ,  &  ja- 
mais par  oftentarion  ;  en  un  mot 
cet  Ouvrage, dit  M.  l'Abbé  BofTut, 
eft  une  des  plus  belles  Se  des  plus 
fages  productions  du  génie  mathé- 
matique. 

M.  d'Alembert  qui  par  un  prin- 
cipe fimple  &  général  de  méchani- 
que  avoit  mis  dans  un  nouveau 
jour  toute  la  dynamique  ,  appliqua 
le  même  ptincipe  en  1744  ^  I* 
théotie  des  fluides,  &  réfolutde  la 
manière  la  plus  flmpta  Se  la  plus 
élégante,  non- feulement  les  prc~ 
blêmes  des  Auteurs  qui  l'avoienc 
précédé ,  mais  un  grand  nombre 
d'autres  6c  nouveaux  Se  difficiles  ; 
fou  Ouvrage  eft  neuf  i  plufienrs 
égards  pour  le  fond  des  chofes  mê- 
mes, Se  il  l'eft  d'un  bout  à  l'autre 
par  la  méthode.qui  faif  époque  dans 
la  feience  du  mouvement ,  en  don- 
nant le  moyen  de  réduire  les  loix 
du  mouvement  à  celles  de  l'équi- 
libre. 
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M.  d'Alembert  fuppofoit  avec  parler  à  Tes  Elèves  de  la  raéchani- 
M.Bernoulli  des  tranches  parallèles,   que  des  fluides ,  il  fencic  le  befoin 

d' 


mais  voulant  aller  plus  loin,  il 
chercha  des  équations  pour  expri- 
mer le  mouvement  d'un  point  du 
fluide  dans  un  fens  quelconque  > 
cette  méthode  ingénieufe  &  pro- 
fonde parut  en  1751  dans  Ton 
Ejfui  fur  la  rcfijlancc  des  Fluides  , 
M.  Euler  l'a  adoptée  ,  &  ces  deux 
grands  Géomètres  ont  épuifé  toutes 
les  reflburces  de  l'analyfe  pour  cal- 
culer algébriquement  le  mouve- 
ment des  fluides.  Malheureufe- 
ment  leurs  formules  font  Ci  com- 
pofées  par  la  nature  du  problême  , 
que  ce  font  feulement  des  vérités 
analytiques,  &non  pas  des  fecours 
pour  connoître  les  phénomènes. 
Mais  s'il  y  a  des  feiences  qui  ne 
font  deftinées  qu'à  alimenter  la  eu- 
riofité  de  l'efprit  humain  ,  l'hy- 
draulique eft  de  celles  qu'on  doit 
tirer  de  cet  ordre  purement  intel- 
lectuel pour  l'appliquer  aux  befoins 
de  la  Société  :  dans  le  cas  où  la 
Géométrie  n'offre  que  des  fecours 
infuffifans  ou  trop  pénibles ,  il  faut 
y  fuppléer  par  les  expériences  & 
par  les  hypothèfes  qu'elles  permet- 
tent d'adopter.  Des  faits  multipliés, 
analyfés  avec  attention  &  ramenés 


éclatreir  la  théorie  ,  de  l'établie 
fur  des  expériences  ;  il  en  6t  fous 
les  ordres  de  M.  de  Choifeul  , 
avec  beaucoup  d'exactitude  &  d'in- 
telligence ,  il  en  a  tiré  des  réfultats 
précieux  qui  compofent  une  pattie 
de  fon  Ouvtage  ;  il  y  a  réuni  le 
méiite  de  l'expérience  avec  la  fu- 
périorité  des  connoi  fiances  Géo- 
métriques, &  il  en  a  tiré  des  cho- 
fes  également  neuves  pour  les  In- 
génieurs Se  pour  les  Géomètres. 

Pour  que  cet  Ouvrage  difpensâc 
les  afpirans  au  Génie  de  toute  au- 
tre lecture  dans  ce  genre ,  l'Auteur 
y  a  renfermé  l'Hydroftatique  & 
l'Hydraulique  ;  les  principes  de 
l'Hydroftatique  font  fondés  fur  l'é- 
galité de  la  prelTion  en  tout  fens  j 
>t  en  déduit  les  épailTeurs  qu'il  con- 
vient de  donner  aux  tuyaux  de  con- 
duite pour  qu'ils  puilTent  réGfter  à 
la  preilîon  des  fluides. 


métré ,  des  pompes ,  de  la  machi- 
ne pneumatique  ,  de  la  machine  i 
feu.  L'équilibre  des  corps  flotrans 
conduit  aux  loix  du  toulis  &  da 


le  ,  qui  difpenfe  des  grandes  difE-  le  premier  Volume  j  mais  il  y  en  a 

cultés  de  l'analyfe  ,  &  qui  cepen-  16  qui  font  des  notes  favantesdef- 

dant  fuppofe  beaucoup  de  Géomé-  rinées  aux  Géomètres»,  &  qui  n'en- 

trie  8c  de  fagicité.  Tel  a  été  le  pro-  trene  point  dans  le  plan  de  l'étude 

jet  &  tel  eft  le  mérite  de  M.  l'Abbé  des  Afpirans  ;  on  y  trouve  fur  tout 

Boflut.   La  place  qu'il  occupoit  la  folution  générale  du  problème 

aux  Ecoles  du  Génie  l'obligeoit  de  des  çorps  f&ttans  >  traitée  d'une 
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manière  nouvelle  6c  fort  (impie  , 
à-peu  près  comme  dans  les  Pièces 
couronnées  par  l'Académie  des 
Sciences  en  1761  &  1765.  où  M; 
l'Abbé  Bottât  avoir  appliqué  cette 
théorie  à  l'arrimage  des  vaifleaux. 

Les  Elémens  d'Hydraulique  com- 
mencent par  la  théorie  de  l'écou- 
lement des  réfervoirs  :  quelle  que 
soit  la  hauteur  de  l'eau  ,  la  figore 
de  l'orifice  ,  celle  du  vafe ,  la  f  oi- 
non  de  tems  donnée  ,  en  foppofant 
même  des  tuyaux  de  communica- 
tion ,  des  diaphragmes  »  des  va  Tes 
mobiles ,  &  dans  les  notes  qui  font 
à  la  fin  de  ce  premier  Chapitre  bn" 
trouve  des  folotions  rigoureufes  de 
plufieurs  problêmes  qui  onr  occupé 
M.  Bernoulli,  M.  d'Alemberr,  M. 
Euler  ,  &  que  l'Auteur  s'eft  atta- 
ché â  Amplifier.  Le  premier  Volu- 
me finir  par  le-  mouvement  d'ofciU 
lation  &  d'ondulation  des  flui- 
des. 

Ce  fécond'  Volume  commence 
par  des  recherches  d'expérience  fue 
la  direction  des  particules  d'un 
fluide  dans  l'intérieur  <dû  vafe  où 
elles  fe  meuvent -,  fur  la  contrée* 
lion  de  la  veine  de  fluide  au  fort  ir 
de  Totîfice  ,  fur  l'en  tonnai  r  qui  fe 
forme  a  la  furfàce  d'une  cqve  dont 
l'eau  s'écoule  par  l'orifice  delà  bafe; 
fur  là  quantité  d'eau  qui  s'écoule 
d'un  vafe  con  (Uni  ment  plein»  fui- 
vant  la  grandeur  de  l'ouverture  ôc 
la  hauteur  db  réfervoir  ;  onfçavok 
déjà  que  la  contraction  de  la  veine 
fluide  diminue'  ta  dépenfe  ,  mais 
JVi.  l'Abbé  Bôffut1  a  porté  dans 
cette  détermination  route  l'exacti- 
tude dont  elle  eft  fufceptible  -y  ilà 
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obfetvé  queU'contfadtion  augmen- 
te un  peu  a -mefure  que  la  hauteur 
du  réfervoir  éft  plus  grande ,'  ce  qui 
tend  À  faire  diminuer  de  plus  èn 
plus  la  dépenfe*  Suivant  fes  expé- 
riences &  fes  calculs,  ta  hauteur  du 
réfervois  £c  l'orifice  de  fortle  étant 
les -même s  ,  -la  dépenfe  naturelle, 
la  dépenfe  par  urt  tuyau  addition- 
nel ,4a  dépenfe1  par  un  orifice  percé 
dans: une  mince  parois  font  entoi- 
lée comme  les  nombres  16  ,  15  , 
10 ,  rapports  approchés  feulemenr , 
mais  iufiifans  pour  la  pratique.  En 
général  chacune  dei  ces trots  efpècet 
de  dépenfes  eft  fenfiblemcnt  corn* 
me  le  produit  de  l'orifice  par  le 
rems  &  par  la  racine  carrée  de  là 
hauteur  du  réfervéùr. 

Les  écoulemens  des  vafes  qni  fe 
vident  renferment  des  difficultés  de 
plus  ,-e'eft'ra  corifidétationde  leur 
figure  'y  de  même  que  l'entonnoir 
qui  fe  forme  vers  là  fin  dt  l'écoule- 
ment. Vient  enfuite  le  mouvement 
des  eaux  jeillilfantes  ,  dans  lequel 
il  s'agit  de  trouver ,  les  hauteurs , 
les  dépenfes ,  les  ajutages,  les  am- 
plitudes ;  l'Auteur  applique  demè*- 
me  le  calcul  aux  expériences  ,  il  dé- 
termine par  exemple  les  diamètres 
des- tuyaux  de  conduite  néceflaire's 
pour  fournir  à  un  ajutage  donné  ^ 
fous  une  hauteur  de  réfervoir  don- 
née ,  en  fuppofant  que  pour  urt 
diamètre  d'un  pouce- £f  3  pieds  a 
pouces  1 1  ligne»  de  réfervoir  l'a- 
jutage ait  j  lignes  {  de  diamè- 
tre. » 

Le  mouvement  des  eaux  dans 
les  tuyaux  de  cènduire  eft  modifié 
par  un  grand  frottement  >  &  exigs 
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des  expériences  particulières.  M.  ter  entes  profondeurs  ,  les,  corps 
l'Abbé  Botfuç  en  a  fait  un  grand  flottans  de  M.  Mariotte  ,  le  mou- 
nombre  ,  par  lesquelles  il  a  recon-  liuec ,  le  quart  de  cercle,  le  tube 
nu  que  l'exx*i  d'une  dépenfe  fur  la  recourbé  de  M.  Piror4,.  le  régula- 
depenfe  *oofc«tfi yo!  va  .  toujours  tfiur  ou permis  de  Guglielraioi ,  Se. 
en  déctçuiïant en  s 'éloignant  dû  il  apprécie  leur  même  ;  ces  divers 
l'origine  du  tuyau  ,  &  qu'il  ne  fuie  moyens  prouvent  que  la  vîteiTe  des 
point^»nAprogr«ffiOn  arirbBwtique,  canaux  augmente  ou.  diminue  de 
amfi  qu'on  l'avoir  quelquefois  ptéi  la  furface  au  fond  félon  les  circonf- 
fumé.  Il  examine  les  expériences  tances  il,  femble  que  la  vûefle  du 
en  grand  de  M.  Couplet  ,  &  en  fonddeyroit  être  plusgrande -,  puiG 
modifiant  les  conféquences  que  ce  que  la  hauteur  du  réferv-oir  ou  de 
dernier  en  avoir  tirées ,  &  a  conf-  la  fource  eft  plus  confidétable  j 
truit  une  table  qui  donne  des  ter-  mais  la  réfiftance  do  fond  en  dé- 

mes  fixes  pour  jugée  de  reffet,dcs   truit  .une  nantie,.  

rentrances,  •  -Le  mouvement  des  rivières  ame- 
Le  mouvement  des  eaux  dans  ne  plulieurs  confédérations  iropor- 
des  canaux  ouverts,  où  la  furfa-  tantes  :  quelle  eft  l'augmentation 
ce  de  l'eau  peut  s'élever  Se  s'a-  de  vîtelTe  qui  a  lieu  lorfque  le  lit 
bailler  exige  une  théorie  différente  Ce  reiTerre  Se  que  la  hauteur  aug- 
Se  des  expériences  particulières.  mente.De  quelle  manière  les  riviè- 
L  Auteur  ea  rapporte  5  S  pour  res  changent-elles  leur  lit  &  opé-i- 
faire  connoître  la  manière  dont  la  renc- elles  leuts  excavations,  en 
pente  régie  la  vîtelTe  ,  il  fait  voir  corrodant  les  bords  ,  en  amenant 
^a  différence  qu'il  y  a  entre  la  vî-  des  dépôts  ,  en  recevant  d'autres 
telle  de  la  première  eau  qui  par-  eaux ,  comment  fe  forment  les  bar- 
court  le  canal  &  celle  qui  s'établit  res  à  l'embouchure  ;  pourquoi  les 
à  demeure  après  que  l'eau  a  coulé  crues  des  rivières  font  -  elles  peu 
quelque  teros  i  elles  font  dans  un  fenfibles  vers  l'embouchure  ;  de 
rapport  à-peu- près  confiant  pour  combien  change  le  niveau  d'une 
un  meme.canal ,  mais  elles  ne  font  rivière  par  la  dérivation  d'une  cer- 
ni  egajes,  ni  même  uniformes,  fi  raine  quantité  d'eau  }  toutes  ces 
ce  n  eft  quand  la  pente  eft  environ  queftions  font  éclaircies  &  difon 
la  dixième  partie  de  la  longueur  du  tées  par  des  calculs  ou  par  -des  rai- 
canal.  Çn  parlant  des  divers  aque-  fonnemens  tirés  de  l'expérience  Se 
ducs  I  Auteur  rappelle  .avec  çom-  de  laPby.fique. 
plaifance  le  projet  de  M.  de  Par-  La  pereuffion  des  fluides  eft  un 
cieux  pour  amener  l'eau  de  l'Yvette  objet  qui  eft  fur-  tour  bien  impor- 
a  Pans  ,  &  il  fair  des  vœux  pour  tant  pout  la  Marine,  &  fur  lequel 
ion  exécution,  Il  examine  auflî  les  on  a  été  jufqu'ici  bien  éloigné  du 
differens  moyens  propofés  pour  la  vrai,  faute  d'avpir  confulré  l'expé- 
mefure  des  vîtelîes  de  l'eau  â  dif-  rience.  Auffi  l'Auteur  après  avoir 
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expliqué  la  théorie  générale  de  l'im- 
polfîon  fuivant  les  furfaces ,  les  di- 
recYions  &c  les  vîtelîes ,  rapporte 
les  expériences  qu'il  a  faites ,  &  qui 
prouvent  que  les  percuflîons  opli- 

Îjaes  contre  des  furfaces  planes,  né 
ont  point  comme  les  carrés  des 
finus  d'incidence  >  &  que  ce  princi- 
pe ne  peut  s'appliquer  aux  courbes 
qui  font  des  aftemblages  de  furfa- 
ces différemment  inclinées.  Il  don- 
ne enfuite  une  idée  des  théories  de 
Newton  ,  de  M.  Bemoulli ,  de  M. 
d'Alembert ,  de  M.  Euler  fur  la 
réfiftance  des  fluides  j  il  en  con- 
clud  que  cette  théorie  ne  peut  de- 
venir applicable  à  la  pratique  qu'à* 
l'aide  des  expériences  en  grand  , 
multipliées  6c  bien  faites  ;  mais  en 
attendant  que  ce  travail  pénible  & 
délicat  foit  exécuté  ,  tour  ce  qu'on 
peut  faire  de  mieux  peur-être  dans 
la  pratique  eft  d'employer  la  théo- 
rie ordinaire  ,  1  or f qu'on  n'a  pas  be- 
foin  d'une  grande  précifion  dans  les 
rcfultats  ,  &  lorfque  les  chocs  fe 
font  for  des  furfaces  planes  ,  fous 
des  angles  qui  ne  font  pas  fort 
petits. 

La  manière  d'employet  l'action 
des  fluides  pour  produire  le  mou- 
vement des  machines  eft  l'objet  d'un 
Chapitre  ample  6c  intérefTant  j  on 
y  voit  qu'il  eft  utile.de  multiplier 
le  nombre  des  aîles  ;  on  y  trouve 
la  manière  de  calculer  quelle  doit 
erre  la  vîtetîe  de  la  roue  pour  que 
ion  effet  foie  le  plus  grand  qu'il  foit 
poflîble.  Suivant  une  théorie  don- 
née par  M.  Parent  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  pour  l'année 
1 704 ,  la  vîtelTe  de  la  roue  doit  être 
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le  tiers  de  celle  dé  l'eau  j  un  Géo- 
mètre moderne  avoit  évalué  cettè 
vîtelTe  à  la  moitié  toute  entière  de 
la  vîteiTe  de  l'eau',  M.  l'Abbé  !Éof- 
fut  joM  que  la  nouvelle  théorie  eft 
hypothèque  dans  Tes  principes  , 
qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  tour  au 
plus  que  pour  les  toues  qui  fe  meu- 
vent dans  des  courfiers ,  6c  que 
même  da«  ce  cas  elle  foufTre  des 
reftiiciions  fehfibles ;  enforte qu'el- 
le n'eft  pas  applicable  aux  roues  qui 
tournent  fur  des  rivières  ,  M.  l'Ab- 
bé Boffut  trouve  enfin  que  la  vîtefTe 
de  la  roue  doit  être  les  deux  cin- 
quièmes de  celle  de  l'eau  ,  &  cela 
par  des  expériences  fort  bien  faites.  1 
11  prouve  aufTi  que  dans  les  cour- 
tiers qui  ont  beaucoup  de  pente  les 
aîles  doivent  être  inclinées  aux 
rayons  de  la  roue  ,  tant  pour  être 
frappées  plus  perpendiculairement 
que  pour  recevoir  une  augmenta- 
tion de  force  de  la  part  du  poids 
de  l'eau  ;  mais  il  vaut  mieux  diri- 
ger les  ailes  au  centre  quand  les 
canaux  ont  peu  de  pente  &  que 
l'eau  s'échappe  facilement  après  le 
choc  j  l'Auteur  diftingue  les  cas  où 
il  y  a  de  l'avantage  à  employer  le 
poids  de  l'eau  ,  ou  le  choc  de 
l'eau  ,  les  toues  à  pot  eu  les  toues 
a  ailes. 

Dans  les  notes  de  ce  Chapitre 
on  trouve  la  folution  d'un  Problè- 
me difficile  ,  traitée  d'une  manière 
toute  nouvelle  &  particulière  & 
l'Auteur  ,  il  confiée  à  chercher 
l'effet  d'une  roue  à  aîles  ,  ayanc 
égard  à  l'impulfion  du  fluide  con- 
tre toutes  les  aîles  qu'il  frappe  à 
la  fois  ,  au  lieu  de  ne  conudérer 
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l'impuîfion  que  contre  une  feule  voit  la  dérerminajon  algébrique 
aîle  ,  comme i  "o n  fâ voit  fait  |uf-  du  tems  &  idu  Tiiaavétnent  dans 
qu'ici  pout  rendre  ta  folutioïi  plus  ces  TôWes'i'ccOttfemen*'.' 
?acije.  '  '  .  ,  '  C'eft  ainfi  que  tomes  les  parties 
Le  'dernier  Chapitré1  à' petùr  ôbr  de'  fHydroftatique  &  de  l'Hydror 
jet.  le  mouvement  des  Miàtis  élaf-  dyhamiqâe  font  approfondies  & 
tique»,  tpccialemenc  de  Pair ,  mais  eclaircies  danscet  Ouvrage ,  de  ma- 
M.  l'iflSé  Bofut  fe  reftrainc  aux  nïcre  à  fatisfaite  les  Géomètres  de 
problèmes  dont  on  peut  faire  ûfage  à  guider  ceux  qui  ont  l>efoin  de 
dans  la  pratique  ,  cette  branche  de  méthodes  -  pratiques  j  M.  l'Abbé 
la  théorie  étant  trop  imparfaite  Rofïut  a  également  perfe&ionrté  la 
dans  fes  généralités  pi  examine  par  jbéorie  l'application  de  cette 
exemple  le  mouvement  de  Viik  vafte  feience  des  fluides  ,  fes  ex- 
dans la  machine  pneumatique  Se  périettees  &  fon  anatyfe  concou- 

;n  calculant  les  rent  à  faire  de  fon  Traité  l'un  des 


&  par  diftcrens  orifices  ,  en  y  ajou-  thématiques. 

tant  même  la  force  des  pillons,       Tome  II.  page  411,  ligne  11  » 

&  dans  les  n^tes  de  ce  Chapitre    fous  31  pieds,  lifez  31  X  8 jo  ou 

qui  en  contiennent  la  théorie  &  X7100. 

les  calculs  les  plus  difficiles  ,  on 

DISQUISITIONES  PUNI  AN  JE  IN  QUIBU5  DE  UTRIUSQUE 
Plinii  patrla  ,  rébus  gtfiis  ,  feriptis  ,  codicibus  ,  ediùonibus  atqae  in- 
terpretibus  agitur ,  auHore  Antonio'Jofeph  Comiuà  Turre  Re\jronico ,  Pa- 
tricio,  &  J.  C.  C.  Novocomenfe.  In  Partnenfi LegioncTribuno  militum, 
Equité  Ordinis  SS.Jacobi  &  Philippi,  Sertnijfwiï  Regiique  Hifpaniarum 
Infantîs  ,  &c ,  &c  ,  &c ,  &c  ,  &c.  Honorario  Cofmeta.  Tomus  primas. 
Parma  excudebant  Borjîi  Fraires  1763 —  1767.  1  Vol.  in-folio.  Le 
premier  308  paçes.  Le  fécond  de  451.  Se  trouve  à  Paris ,  chezDe- 
faint ,  rue  du  Foin. 
■ 

La  nouvelle  Edition  de  Pline  ,  Le  premier  qui  a  été  imprimé  en 
traduite  &  commentée  par  une  1763  fut  dédié  à  Monfeigneur  le 
Société  de  Gens  de  Lettres  ,  &  Dauphin  ,  dont  le  portrait  fe  trou- 
dont  M.  Poinfinet  de  Sîvry  pu-  ve  à  la  rcte  du  Volume,  il  eft  di- 
blie  les  deux  premiers  Volumes,  vifé  en  huit  Livres.  Les  premiers 
nous  a  donné  occafion  d'examiner  traitent  du  tems  où  ont  vécu  les 
le  grand  Ouvrage  que  M.  le  Comte  deux  Plines ,  &  de  la  Parrie  de  Pli- 
Rezzonico  a  commencé  en  ïtalie,&  ne  le  Natuialifte  ;  la  plupart  le 
dont  il  a  déjà  paru  deux  Volumes,   fuppofent  de  Véronne.M.  le  C.  R. 

prouve 
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prouve  qu'il  étoit  de  Corne  ;  il 
traite  a  cette  occafion  de  l'origine 
de  cette  Ville,  des  hommes  célè- 
bres qu'elle  a  produits ,  de  tous  les 
Anciens  qoi  ont  porté  le  nom  de 
Pline ,  de  tous  les  Auteurs  qui  en 
ont  parlé ,  &  de  la  Chronologie  en 
général  pour  les  rems  où  ils  ont 
vécu. 

Le  cinquième  Livre  contient  la 
vie  de  Pline  le  Naturalise  ;  le  fep- 
tième  eft  employé  à  réfuter  tous 
les  Auteurs  qui  ont  parlé  contre  lui; 
ceux  oui  ont  comparé  Ton  ftyle  à 
celui  de  Sénéque  ;  ceux  qui  ont  pré- 
rendu  qu'il  étoir  peu  verfé  dans  le 
Grec  ,  dans  la  Phylîque  ou  dans  U 
Botanique.  On  y  trouve  aufli  deux 
înfcripcions  données  par  le  Cardi- 
nal Paluonei ,  &  où  il  eft  parlé  de 
Pline.  Le  huitième  Livre  traite 
principalement  de  l'Epîtfe  Dctiica- 
toire  de  Pline  à  l'Empereur  Titus, 
corrigée  fur  ij  Manufcrirs  ,  avec 
une  Traduction  Italienne  de  cette 
Lettre.  Elle  eft  accompagnée  d'une 
quantité  prodigieufe  de  notes  fa- 
vantes  dans  lefquelles  il  n'y  a  pref- 
qae  pas  un  feul  mot  qui  ne  foie 
difcnté  ,  éclairci  ou  commenté.  Ce 
Volume  finit  par  une  Lettre  au 
Père  Paciaudi  ,  Bibliothécaire  du 
Prince  de  Parme  «  au  fujet  de  l'an- 
cienne Ville  de  Kelda,  découverte 
depuis  quelques  années  du  côté  de 
PJaifance,  &  qui  avoit  été  pendant 
lus  de^i  500  ans  entièrement  ou- 
lice  Se  enfevelie  fous  les  débris 
d'une  montagne. 

Le  fécond  Volume  qui  a  paru 
en  1767  ,  eft  dédié  au  Prince  Fer- 
dinand Duc  de  Parme  :  on  y  voie 
Juin  ,1VU. 
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d'abord  combien  M.  le  C.  R.  a 
employé  de  recherches  pour  décou- 
vrir des  Manufcrits  de  Pline  ,  ca- 
pables de  lui  procurer  des  lumiè- 
res fur  cet  Auteut  ;  il  les  a  trouvés 
principalement  dans  les  Bibliothè- 
ques de  Milan  ,  de  Rome  ,  de 
Turin ,  de  Naples  ,  de  Florence  , 
de  Mantoue ,  de  Tolède  &  de  l'Ef- 
curial.  Pour  donner  dans  ce  neu- 
vième Livre  une  idée  du  fruit  de 
fes  recherches ,  il  choifie  dans  les 
trente- fept  Livres  de  l'hiftoire  de 
Pline  les  morceaux  intéreflans  qu'il 
s'eft  trouvé  en  état  de  reftituer;  il 
metchacunedeces  reftitutions  a  cô- 
té du  texte  de  l'Edition  du  Père  Har- 
douin,  pour  que  l'on  envoie  la  dif- 
férence ,  Ci  il  rend  compte  par  des 
notes  fort  détaillées  des  motifs  qui 
l'ont  déterminé  dans  ces  correc- 
tions. Il  y  traite  fur-tout  des  obé- 
lifques  que  les  Rois  d'Egypte  fai- 
ibient  tailler  avec  les  marbres  de 
Syene  dans  la  haute  Egypte  ,  il 
en  établit  les  dimenfions  ,  foit  pac 
les  Manufcrits  >  foit  par  des  raifon- 
nemens  tirés  de  la  nature  des  cho- 
fes  ,  &  il  réfute  fouvent  M.  Stuarr, 
le  P.  Bofcowich  &  M.  Bandini  qui 
a- publié  un  Ouvrage  à  Rome  a  Toc- 
cafion  de  l'Obélilque  du  Champ 
de  Mars.  L'Auteur  revient  fpécia- 
lement  fur  cette  matière  dans  une 
Lettte  au  P.  Jacquier  ,  imprimée  à 
la  fin  de  ce  Volume.  Comme  je  ne 
fçaurois  être  ,  lui  dit-il  ,  de  l'avis 
que  tous  les  Mathématiciens  ont 
adopté  ,  &  que  j'ai  oui  dire  que 
c'etoit  aufli  le  vôtre  ,  j'ai  cru  de- 
voir vous  adrefler  mes  objections  > 
&  entreprendre  de  vous  prouvée 
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que  cet  obélifque  n'étoit  pas  feu-  monumens  de  la  Grèce  ,  par  M.  le 

lement  deftiné  i  marquer  l'heure  Roi.  Ce  que  dit  M.  le  C.  R.  oe 

fur  une  Méridienne,  mais  à  former  nous  paroît  prouver  autre  chofe 

en  général  un  cadran  folaire.  Qu'il  qu'une  Méridienne,  fur  laquelle 

.  nous  foit  permis  d'obie&er  à  cet  on  avoit  marqué  les  longueurs  des 

illuftre  Auteur  que  les  palTages  de  jours  &  des  nuits  :  en  prenant  i  la 

Pline  reftitués  même  a  la  manière,  lettre  les  termes  de  Pline  ,  il 

ne  fçauroient  nous  perfuader  qu'il  faudroit  aufli  en  conclure  que  le 

y  ait  eu  dans  le  champ  de  Mars  Cadran  Solaire  marq-ioit  les  heu- 

un  emplacement  allez  vafte  pour  res  pendant  la  nuit, 
qu'un  obélifque  aufli  élevé  pût  mar-       Dans  le  10e  Livre  M.  le  C.  R. 

quer  feulement  jufqu'à  trois  heures  traite  fort  au  long  de  tous  les  Ma- 

en  hiver,  &  que  lorfqtie  le  Soleil  ap-  nufcrits  qu'il  a  eu  occafion  de  con- 

proche  dei'horifon  ,  l'ombre  feroit  fulter  j  dans  le  i  ie  il  parle  de  tou- 

devenue  d'une  longueur  infinie,  tes  les  Editions  imprimées  depuis 

Dans  un  ftyle  vertical  comme  l'eft  celle  qui  fut  donnée  â  Venife  en 

un  obélifque  ,  il  n'y  a  que  le  fom-  14*9  par  Jean  de  Spire  ,  &  de 

met  qui  puiffe  marquer  Theure ,  toutes  les  Traductions  qu'on  en  a 

&  l'ombre  de  ce  fommet  décrir  en  données ,  en  François  ,  en  Anglois , 

divers  tcms  de  l'année  diverfes  en  Italien,  en  Allemand,  en  Ef- 

courbes  hyperboliques  dont  on  con-  pagnol  ,  en  Hollandois  &  même  en 

noidbir  peu  les  propriétés  ,  à  l'é-  Arabe. 

poque  dont  nous  parlons.  AinfJ       Cette  courte  notice  fuffic  pour 

les  Cadrans  Solaires  dont  parle  faire  juger  de  l'immenfité  du  tra- 

Pline ,  avoient,  félon  toutes  lesap-  vail  de  M.  le  C.  R.  Nous  aurons 

parences  des  ftyles  inclinés  &  diri-  occafion  d'en  parler  plus  au  long 

gés  vers  le  pôle  du  monde;  ceux-  lorfqu'il  fera  queftion  de  l'ufage 

ci  n'étoient  point  fujets  aux  incon-  qu'on  a  raie  de  fes  recherches  dans 

véniens  dont  nous  venons  de  parler,  l'Edirion  Françoife  de  Pline ,  que 

&  ce  font  des  cadrans  de  cette  ef-  nous  annoncerons  inrefTam  ment,  & 

pèce  qu'on  a  retrouvés  dans  les  mo-  dans  laquelle  M.  Poinffinet  rend 

numens  antiques,  &  dont  on  peut  une  pleine  juftice  à  l'illuftre  Au- 

voir  la  defeription  dans  une  dif-  teur  qui  l'avoir  précédé  ,  &  qui  lui 

fertarion  du  P.  Bofcowich  ,  dans  ferc  de  guide  dans  ce  travail, 
les  ruines  d'Herculanurn  &  dans  les 
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VART  DE  UWDIGOTIER 
RASE AU ,  ancien  Capitaine  de 
chez  Defaint ,  rue  du  Foin  ,17; 
1 1  planches  en  caille- douce. 

L'Indigo  ou  l'anil  donc  on  fe  ferc 
pour  ceindre  en  bleu  ,  eft  un 
objec  importanc  du  Commerce  de 
nos  Colonies»  c  eft  le  produit  d'une 
plante  qui  a  macéré  &  fermenté 
dans  une  tytfffante  quantité  d'eau , 
tk  donc  l'entrait ,  après  avoir  reçu 
une  longue  &  violente  agication , 
dépofeaffez  promptement  une  fubf- 
cance  ,  qui  dès-  lors  porte  le  nom 
a  indigo  :  ce  dépôt  étant  defleché 
avec  précaution,  fournit  abondam- 
ment &  fous  un  alTez  petit  volu- 
me ,  une  couleur  bleue ,  très  belle 
&  très-folide  dont  les  Peintres  & 
les  Teinturiers  font  un  ufage  fré- 
quent. 

Cette  matière  diffoute  en  petite 

Quantité  ,  &  mêlée  au  favonnage 
ans  beaucoup  d'eau  ,  a  auflî  la 
propriété  de  faciliter  bc  de  perfec- 
tionner le  blanchilTage  de  la  foie  , 
du  linge  Se  du  coton  ;  ce  qui  en 
augmente  encJrs  la  contamination, 
rant  en  Europe  que  dans  nos  Co- 
lonies ,  où  l'on  voit  rarement  des 
Teinturiers  en  exercice.  Aufli  l'in- 
digo fait  depuis  un  grand  nombre 
d'années ,  une  des  principales  bran- 
ches du  Commerce  de  l'Afïe  ,  & 
il  eft  devenu  une  fource  d'accroif- 
fement  Se  de  richelTes  pour  les  Co- 
lonies que  les  Européens  ont  dans 
le  nouveau  Monde. 

L'Indigo  étoit  autrefois  regardé 
en  Europe  comme  une  efpèce  de 


PAR  M.  DE  BEAU  PAIS 
Wtlice  à  Saint  Do mingut.  A  Paris  , 
3.  1 1 8  pages ,  grand  in-folio ,  avec 

pierre  naturelle  de  l'Inde  >  &  por- 
coic  le  nom  de  pierre  Indiquera* 
Amplement  dlndic  j  d'où  fonc  ve- 
nus ceux  d'Inde  &  d'Indigo  qu'il 
potee  aujourd'hui.  Ce  n'eft  que  de- 
puis les  découvertes  de  l'Amérique 
&  des  Indes  ,  qu'on  a  bien  connu 
fa  nature ,  ainlt  que  fa  fabrication  j 
on  ne  peut  cependanc  guère  dou- 
cer  qu'auparavant  on  ne  fit  de  l'In- 
digo en  Arabie ,  en  Egypte  &  dans 
l'ifle  de  Malthe  ;  mais  comme  on 
en  cachoit  4'origine  ôc  le  procédé 
avec  grand  foin ,  couc  celui  cjui  fe 
confommoic  en  Europe  étoit  réputé 
venir  des  Indes.  On  croie  encore 
avec  beaucoup  d'apparence  ,  que 
les  anciens  naturels  du  Mexique 
en  fabriquoient  une  efpèce  qui  por- 
toit  le  nom  d'Inde;  mais  foie  que 
les  Mexicains  en  connurent  la 
préparation  ,  foie  qu'elle  leur  aie 
été  communiquée  parles  Caftillans 
revenus  des  Moluques  >  il  eft  cer- 
cain  que  les  premières  macières  fa- 
briquées dans  ce  genre  en  Améri- 
que ,  font  forties  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Il  eft  encore  fort  vtaifem- 
blable  que  de  toutes  les  Ides  de 
l'Amérique  »  celle  de  Saint-Domin- 
gue eft  la  première  où  l'on  ait  cul* 
tivé  la  plante  de  l'Indigo  :  ce  qui 
paroît  fondé  fur  le  rapport  de  Lo- 
pès  de  Gomès ,  qui  dit  que  de  fon 
tems  il  fe  faifoit  de  très-belles  cou- 
leurs d'azuc  dans  YHifpagnola  ,  & 
Y*  ij 
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fur  un  partage  du  Père  Labat ,  immédiatement  une  feule  tige , 
(  Hifloirt  générale  des  Voyages  ,  haute  d'environ  deux  pieds  ou  da- 
Livre  7.  Tom.  59.  pag.  x,  141  &  vantage ,  de  la  grofleur  de  la  racine 
1 4  j  )  ;  cet  Auteur  dit  ,  qu'étant  i  droite ,  un  peu  ondoyante  de  nœuds 
Saint  Doraingue  en  1726,  il  fut  en  nœuds,  dure  &  prefque  li- 
au  quartier  du  fond  de  l'ille  à  Va-  gneufe,  couverte  d'une  écorce  légè- 
che  ,  que  tes  François  commen-  rement  gercée  6c  rayée  de  fibres  , 
^oient  i  peine  â  défricher  ,  6c  il  de  couleur  gris-cendré  vers  le  bas, 
ajoute  :  les  anciennes  Indigoteries  verte  dans  le  milieu  ,  rougeâtre  a 
qu'on  rencontre  dans  l'intérieur  du  l'extrémité  ,  Se  fans  apparence  de 
Pays  prouvent  que  cette  côte  a  été  moelle  en  dedans.  v,  ^ 
autrefois  habitée  par  les  Efpagnols  Cette  tige  eft  foufeét  branchue 
qui  l'ont  abandonnée,qui  l'avoient  depuis  la  naiftance  jufqu'aux  deux 
conquife  les  premiers,  6c  pour  al-  tiers  de  fa  hauteur  ou  plus»  6c  les 
1er  s'établir  au  Mexique ,  après  la  plus  longues  branches  l'ont  ordinai- 
conquête  de  Fernand  Cortès  ,  qui  rement  muées  vers  le  bas  de  la  tige, 
prit  1a  Ville  de  Mexique  le  1 3  Les  branches  6c  les  épis  de  fleurs 
Août  15x1  }  après  y  3  jours  de  que  porte  cette  plante,  fortent  pour 
liège.  1  ordinaire  de  l'ai  (Tel  le  d'un  coté 
L'Inde  croît  naturellement  dans  feuilléj  à  leur  naiftance  elles  for- 
tous  les  Pays  qui  font  fitués  entre  ment  de  petites  éminences  en  ma- 
ies Tropiques  ,  6c  on  peut  même  nière  de  nœuds  ,  6c  chaque  côte  , 
le  cultiver  avec  fuccès  dans  ceux  félon  fa  longueur,  eft  garnie  depuis 

3ui  ne  font  éloignés  de  la  ligne  que  cinq  jufqu'â  onze  feuilles  conju- 

e  40  degrés.  Le  port  de  cette  plan-  guées  ou  rangées  par  paires  ,  à  la 

te  préfeme  une  manière  de  fous-  réferve  de  celle  qui  termine  la 

arbrifTeau  de  figure  pyramidale  ,  côte  ,  laquelle  feuille  eft  unique  , 

garni  de  branches  depuis  le  haut  &  fouvent  la  plus  petite  de  toutes 

jufques  vers  fon  extrémité  ,  revêtu  celles  qui  garnifteru  la  côte, 
de  plufieurs  côtes  feuillées  ,  mais      Les  plus  grandenJe  ces  feuilles 

plus  ou  moins  chargées  de  feuilles,  font  fituées  depuis  le  commence- 

fuivant  l'endroit  où  ces  côtes  font  ment  jufques  vers  le  milieu  de  la 

fituées.  Sa  racine  a  trois  à  quatre  côte ,  elles  ont  près  d'un  pouce  de 

lignes  de  diamètre  ,  &  plus  d'un  long,  fur  cinq  à-fix  lignes  de  lar- 

pied  de  long  ,  elle  eft  dure  ,  co-  ge,  6c  il  s'en  trouve  entre  les  pe- 

riace  &  cordée ,  ondoyante ,  garnie  tires  qui  n'ont  que  le  tiers  de  la 

de  plufieurs  grottes  fibres  étendues  grandeur  des  précédentes.  Elles  font 

çà  &  là  &  un  peu  chevelues,  cou-  toutes  de  figure  ovale  ,  liftes ,  dou- 

verte  d'une  écorce  blanchâtre,  char-  ces  au  toucher  6c  charnues.  Leur 

nue,  qu'on  peut  facilement  ôter  couleur  eft  d'unverd  foncé  en  def- 

de  deffus  la  plante  dans  toute  fa  fus  ,  plus  pâle  ou  blanchâtre  en 

longueur.  De  cette  racine  s'élève  deûous ,  ûllonnées  ou  quelquefois 
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pliées  en  goutière  en  dettîis  ,  & 
attachées  par  un  pédicule  fortcourt, 
qui ,  en  fe  plongeant  le  long  de  la 
feuille  y  diftribue  plufieurs  fibres 
latérales  peu  apparentes. 

Depuis  environ  le  tiers  de  la 
hauteur  de  la  tige  jufques  vers  l'ex- 
trémité ,  il  fort  de  l'airelle  des 
cotes  >  des  épis  de  rieurs  ,  longs 
de  trois  pouces  ,  charges  de  douze 
à  quinze  rieurs ,  rangées  alternati- 
vement autour  de  l'épi.  Chaque 
fleur  commence  à  paroître  fous  la 
forme  d'un  petit  bouton  ovale,  de 
couleur  verdâtre  ,  d'où  fort  par  la 
fuite  une  rieur ,  qui  étant  ouverte 
8c  étendue,a  quatre  à  cinq  lignes  de 
diamètre  ;  elle  eft  compofée  de 
cinq  pétales  difpofés  en  manière 
de  rofe  ,  couleur  de  pourpre ,  plus 
ou  moins  foncé ,  fur  un  fond  yerd 
blanchâtre.  Le  milieu  de  la  fleur 
eft  garni  d'un  piftile  verd  ,  relevé 
par  la  pointe  &  environné  d'une 
gaine  membraneufe  ,  de  couleur 
verd  blanchâtre  ,  découpée  à  l'ex- 
trémité en  huit  lanières  en  forme 
d'etamines  ,  chacune  terminée  par 
on  fommet  verd  -  jaunâtre.  Cette 
fleur  fort  d'un  calice  en  cornet  veed- 
pâle  ,  découpé  par  les  bords  en 
cintj  pointes ,  &  loutenu  par  un  pé- 
dicule fort  court.  La  fleur  n'a  point 
d'odeur  ;  mais  quand  elle  eft  froif- 
fée  »  atnfi  que  les  feuilles  ,  elle  a 
une  faveur  légumineufe.  Lorfque 
les  pétales  font  tombés,  le  piftile 
s'allonge  peu -à -peu  ,  devient 
une  filique  cartilagineufe  ,  longue 
d'un  pouce  &  grotte  d'une  ligne  ou 
davantage  ,  ronde  dans  facirconfé- 
Tence,terminée  en  pointe,  articulée 


dans  toute  fa  longueur ,  laquelle 
étant  mûre  >  eft  de  couleur  brune , 
h  lie  &  luifame ,  rayée  d'un  bout  à 
l'autre  d'une  grotte  fibre  d'un  brun- 
rougeâtte.  Cette  filique  eft  blan- 
châtte  en  dedans  &  contient  fix-à- 
hoit  graines  renfermées  dans  des 
cellules  ,  féparces  par  de  petites 
cloifons  mernbraneufes  rayées  de 
fibres.  Les  graines  font  en  forme 
de  petits  cilindres  d'une  ligne ,  ap- 
platie  par  les  deux  bouts  &  de  cou* 
leur  grisâtre  ,  ou  quelquefois  d'un 
blanc-  rouflâtre ,  fort  dûtes  &  d'un 
goût  Iégumineux*  Ces  graines  re- 
produisent d'abord  deux  feuilles 
nmples  ovales ,  auxquelles  fuccé- 
dent  d'autres  feuilles  &  après  pa- 
roi (Te  nt  les  côtes  feuillées. 

Une  figure  gravée  en  grand  repré- 
fente  la  plante  &  toutes  les  parties 
que  nous  venons  de  décrire. 

L'Auteur  traite  enfuite  des  Indi- 
digos  de  l'Afrique  &  de  plufieurs 
plantes  qui  paroiflent  être  de  la  fa- 
mille des  lndigofères  ;  plufieurs 
efpèces  ne  donnent  qu'une  teinture 
routte  plus  ou  moins  forte  ;  mais 
il  s'en  trouve  une  autre  que  les 
Nègres  du  Sénégal  appellent  Guan- 
gue  ,  qui  travaillée  fuivant  la  mé- 
rhode  de  nos  Colonies,  produit  l'In- 
digo le  plus  parfait.  Il  vient  encote 
à  Madagascar  un  arbritteau  que  les 
Portugais  appellent  Indigo  ou  Htvra 
d'/inir.  11  croît  comme  le  Genêt  f 
ayant  les  racines  &  la  feuille  ap- 
prochant du  Séné  ,  mais  plus  lar- 
ges. Il  eft  une  autre  efpèce  d'Indi- 
go ou  d'Anier  qui  ne  s'élève  pas 
comme  l'autre  ,  mais  qui  rampe  à 
terre  &  sy  attache  pat  petits 
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filamensqui  font  autant  de  racines,  que  de  l'Indigo,  tel  qu'il  fe  fait 

La  plante  de  l'Indigo  s'appelle  en  dans  les  Ifles  d'Amérique,  Se  parti- 

cette  Ifle  Banghtrs  ,   &  fa  pâte  culiérement  à  Saint-Domingue.  Il 

Banghets.  parle  fpccialement  des  bîtimens  , 
Il  parle  auflî  des  Indigos  de  l'A*   vaifteaux  Se  uftenfiles  propres  i  U 

fie  ;  il  donne  la  defcription  de  l'A-  fabrique ,  des  cuves  de  maçonnerie 

méti  ou  Neli ,  du  Colinil ,  du  Tar-  deftinces  à  ce  travail  :  ces  vailTeaux 

ron ,  la  minière  de  femer  ,  de  culti-  s'appellent  trempoire  ou  pourriture, 

ver  Se  d'extraire  la  couleur  de  l'her-  batterie  &  repefoir  j  ils  font  dif- 

be  nommée  Indigo  dans  les  Pays  pofés  de  manière  que  l'eau  verfée 

de  l'Orient  entre  les  côtes  de  dans  le  premier  ,  tombe  par  des 

Coromandel  Se  de  Malabar,  la  cul-  robinets  dans  le  fécond  ,  fie  du  fe» 

ture  de  l'Indigo  ,  &  la  fabrique  à  cond  dans  le  troifîème.  On  établit 

Girchées  ,  près  d'Amadabat  où  les  cuves  fur  quelque  butte  ou  élé-  . 

vient  le  meilleur  Indigo  du  monde,  vation  fufnfante  à  un  écoulement 

Cette  plante  fe  met  en  terre  au  qui  ne  foit  fujet  à  aucun  reflux , 

mois  de  Juin  &  fe  coupe  en  No-  afin  que  l'écoulement  en  foit  tou- 

vembre  Se  Décembre  j  on  ne  la  jours  alTuré.  L'on  cimente  ces  cu- 

feme  que  de  trois*  en  trois  ans.  La  ves  folidement  ,  foit  avec  du  ci- 

premiere  année  on  la  coupe  au-  ment  de  la  Chine  ou  du  ciment  de 

près  de  terre  ;  on  en  ôte  le  bois  Se  firai  fec  ,  de  l'huile  de  Cocos , 

l'on  met  les  feuilles  fécher  au  fo-  &cj  l'on  charge  la  cuve  de  manière 

leil  ;  après  quoi  on  les  fait  trem-  â  empêcher  la  trop  grande  dilata- 

per  dans  un  auge  de  pierre  ,  où  tion  de  l'herbe  dans  le  trempoir  , 

l'on  met  fix  ou  fept  pieds  d'eau,  que  après  qu'on  l'a  chargé  ainfi  ,  l'on 

l'on  remue  de  tems  en  tems  juf-  couche  par-delîus  des  palifTades, 

qu'à  ce  qu'elle  ait  attiré  la  couleur  dans  lefquelles  on  fait  ordinaire- 

Se  la  venu  de  l'herbe.  Ou  fait  en-  ment  trois  ouvertures  par  où  pafle 

fuite  couler  l'eau  dans  une  autre  le  baquet  ou  caifTon  qui  eft  arrêté 

auge  où  on  la  laine  raneoir  une  équité  par  une  clavete  qui  traverfe^ 

nuit ,  le  lendemain  on  en  tire  route  le  bout  des  gaules  avec  quoi  les 

l'eau  ;  on  pafTe  par  un  gros  linge  Nègres  plongent  Se  relèvent  le  ba- 

ce  que  l'on  trouve  au  fond  ,  on  le  quet.  On  fe  fert  auffi  de  deux  ef- 

met  fécher  au  foleil  ,  Se  c'eft  U  le  pèces  de  moulins  pour  battre  l'In- 

meilleur  Indigo.  M.  de  Beauvais  digo ,  donr  les  uns  fe  meuvent  par 

Rafeau  donne  la  defcription  de  fa  l'eau  &  les  autres  par  des  chevaux, 

culture  &  de  fa  préparation  dans  Quelques  uns  pour  éviter  les  frais 

les  Indes,  il  indique  les  territoires  d'un  moulin  placent  tout  fimple- 

où  il  eft  le  meilleur  ,  d'après  les  ment  fur  le  travers  de  la  batterie  , 

rapports  de  divers  Auteurs  qui  y  un  arbre  garni  de  palettes  ,  auquel 

ont  voyagé.  .  on  imprime  un  mouvement  de 

L'Auteur  pafTe  enfin  à  la  fabri-  rotation  par  le  moyen  de  cleux 
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manivelles  fixées  à  fes  deux  ef- 
fieux.  Après  avoir  été  ainfi  battu, 
on  le  fair  paiTer  dans  la  troifième 
cuve  ou  répofoir  ,  où  il  y  a  encore 
un  petit  baflînet  ou  diablotin,  creufé 
dans  le  plan  du  répofoir  &  deftiné 
à  recevoir  la  fécule  forçant  de  la 
batterie  :  comme  cette  fécule  .en 
tombant  dans  te  diablotin  eft  en- 
core mêlée  de  beaucoup  d'eau ,  on 
la  retire  de  ce  vaifleau  dans  des 
facs  de  toile  pour  la  mettre  égoû- 
ter ,  après  quoi  on  renverfe  la  fé- 
cule qui  eft  encore  molle  dans  des 
cailles  de  bois  ,  larges  d'un  pied  & 
demi,&  profondes  de  deux  pouces 
pour  y  faire  fécher  l'Indigo. 

A  la  fuite  de  ces  détails  on  trou- 
ve ceux  des  efpèces  &  des  qualités 
de  l'Indigo  ,  &  des  accidens  aux- 
quels il  eft  fujet  depuis  la  planta- 
tion de  fa  graine  jufqu'à  fa  récolte , 
des  infeâesquiendommagentcette 
plante  ,  de  l'Indigo  fauvage  de  la 
Jamaïque ,  de  fa  culture  &  de  fa 
coupe  ;  enfin  la  defêriprion  géné- 
rale de  la  manipulation  de  l'In- 
digo. 

Le  dernier  Livre  contient  les 
principaux  effets  qui  manifeftenc 
la  fermentation.  Le  terme  ordinaire 
eft  de  douze  à  quinze  heures,  quel- 
quefois il  arrive  une  fermentation 
parfaite  en  ûx  heures  ,  mais  c'eft 
une  preuve  certaine  que  l'Indigo 
rendra  fort  peu.  L'excès  du  bactage, 
ainfi  que  l'excès  de  fermentation 
eft  contraire  à  la  perfection  de  l'In- 


digo  j  mais  comme  la  fermentation' 
&  le  battage  n'ont  aucun  terme 
fixe,  on  ne  parvient  à  faifir  le  point 
de  l'une  &  de  l'autre  que  par  lob- 
fervation  du  tems  chaud  qui  déci- 
de plus  promptement  la  fermenta- 
tion ,  &  de  la  qualité  de  l'herbe 
qui  y  contribue  beaucoup  auflï. 

Enfuite  M.  Beau  vais  -  Rafeau 
donne  plufieurs  réflexions  fur  la  per- 
fection de  l'Indigo ,  les  différentes 
façons  de  remédier  aux  inconvé- 
niens  qui  y  arrivent  quelquefois  ; 
les  diftérens  indices  dont  on  fe 
fert  la  plupart  du  tems,  quoiqu'ils 
foient  très  -  fufpects  pour  jug^  du 
point  important  de  la  fermentation, 
tandis  qu'à  l'aide  d'un  Thermomè- 
tre fufpendu  dans  la  cuve ,  on  pour- 
rait acquérir  la  connoilïance  la  plus 
exacte  de  ces  progrès  ;  du  batage 
de  l'Indigo  ôc  de  la  manière  d'y  fup- 
pléer  lorfqu'on  le  laide  trop  long» 
tems  dans  la  cuve  ;  &  il  boit  par 
donner  une  table  des  noms,  qualités 
ôc  prix  des  différens  Indigos  ,  à 
Saint-Domingue  ,  &  en  France. 
A  l'égard  de  l'emploi  qu'en  font 
les  Teinturiers,  ce  feroit  un  objet 
digne  des  mêmes  recherches  ;  on 
fçait  qne  les  Teinturiers  perdent 
fou  vent  une  cuve  d'Indigo  (ans  fça- 
voir  prefque  à*  quoi  attribuer  cette 
perte  ,  qui  cependant  eft  extrême- 
ment confidérable  j  il  faut  conful- 
ter  i  ce  fujet  l'Art  du  Teinturier, 
par  M.  Hellot  Ôc  par  M.  Macquer. 
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EXTRAIT  DU  JOURNAL  DES  OBSERVATIONS 
Météorologiques faius  à  Montmorenci fendant  r année  1770. 

Avertiffement  fur  les  injlrumens  dont  je  me  fuh  fervu 

*  a 

Le  Baromètre  donc  je  me  fers  maniée  que  Moniteur  Duhamel 

contient  deux  livres  de  mer-  a  eu  la  bonté  de  me  procurer.  Elle 

cure  \  le  diamètre  intérieur  du  tube  a  10  pouces  de  longueur,  fort 

eft  de  cinq  lignes ,  fie  celui  du  ré-  poids  eft  de  6  gros  ,  &  elle  eft 

fer  voir  de  14  lignes  :  il  eft  calé  l  très-bien  fufpendue. 

environ  5  lignes  au-deflous  de  ce-  Enfin  la  machine  qui  me  fert  à 

lui  de,  TObfervaroire  ,  c'eft-à  dire  mefurer  la  quantité  de  pluie  eft 

que  le  Baromètre  de  l'Obfervaroire  compofée  de  deux  cuvettes  ,  donc 

marque  17  pouces  1 1  lignes,  quand  l'ane  qui  contient  un  pied  cube 

le  mien  marque  17  pouces  6  lignes ,  d'eau,  eft  placéefur  un  mur  élevé  6c 

Montmorenci  où  j'obferve  étant  ifolé.  Elle  eft  percée  au  centre  d'un 

élevé  d'environ  400  pieds  au-def-  trou  qui  porte  un  pouce  de  dia- 

fus  du  niveau  de  la  mer.  mètre  ,  dans  lequel  j'ai  fait  fondée 

Mon  Thermomètre  eft  à  efprit-  une  douille   pour  recevoir  on 

de  vin,conftruit  furies  principes  de  tuyau  de  10  pieds  qui  fert  à  con- 

M.  de  Réaumur  j  chaque  degré  a  4  duire  dans  la  peine  cuvette  l'eau  qui 

lignes  d'étendue  j  il  eft  expofé  i  tombe  dans  la  grande.  Cette  petite 

l'air  libre  fie  fixé  dans  une  planche  cuvettt  contient  un  demi  pied  eu- 

où  j'ai  pratiqué  une  rainure  i  jour,  be  d'eau  ,  ce  qui  établit  fon  tap- 

de  manière  que  le  tube  ne  touche  port  avec  la  grande  cuvetre  com- 

à  la  planche  que  par  les  deux  ex-  me  8  :  1.  J'ai  gravé  fur  un  des 

ttèmités.  Les  Diamètres  delà phio-  parois  de  cette  petite  cuvette  une 

le  fie  du  cube  font  dans  le  rapport  échelle  divifée  par  pouces  fie  par 

de  17  i  1.  lignes. 
Je  me  fers  d'une  aiguille  ai- 
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EXTRAIT  DES  TABLES  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Mob. 

Venu 
dominant. 

TM1HMOM  i  TH.1 . 

Plus gra.l  Moindre 
dégrade  degré  de 
chiUur.  |  chaleur. 

Bahométb.1. 

plutgraa~|  Moindre 
deéléva-  éleva- 
tioD.      j  lion. 

Dédin 
de  l'ai- 
guille aj- 
tnaïuéc. 

Quantité 
de 
pluie* 

Température. 

Degré». 

Degré». 

Po.  Ug. 

Po.  Lig. 

M. 

Lig.  Points 

JtOT. 

N.8CN.O. 

«•  * 

—  7' 

18.  i.J- 

i*.  it. 

•      •      •  • 

tt.  10.  "i 

froid,  humide. 

Ftrr. 

N. 

- 

18.  1.4- 

ttf.  oé| 

*      •      •  • 

10.   4.  i 

froid,  humide. 

Mars. 

S.O.*N~E. 

M.  i 

  j  J. 

T*  » 

t#.  10. 

•      •     •  • 

«.     I.  4/ 

rariab.  fr.  6c. 

Avr. 

N.&N.O. 

«}• 

—  0. 

18.  n 

itf.  s*. 

•     •     •  • 

1t.  *r. 

froid,  fec 

Mai. 

N.  £. 

»»• 

—  0. 

*7«  7'"T 

17.  j. 

•     •     •  • 

11.  **• 

doux,  aflex  fis. 

Jnin. 

0.&S.0. 

ta.  -j 

c. 

17.  to.  f 

17.  i-f 

41.  ».  », 

Juill. 

o.acN.o. 

lit 

t. 

»7.  11. i 

*7»  4--Î- 

'9-  ff' 

11.  I*. 

irnSA    t..  ,.11, 

rroia ,  numjae. 

Aoui 

N.O.8CN.E 

a*. 

g-  * 

17.  10. 

*7-  /•*• 

lf.  |0. 

n.  t.  ; 

chaud,  ItC 

S«pt. 

S.O. 

»*-  i 

1. 

17.  IO.-J- 

*7-   «  t 

10.  If. 

14.  1.  * 

Cha.  afin  fec 

o&. 

U.  * 

«.  * 

17.  n. 

1*.  10 

19.  40. 

14.  7.  ï 

froid  ,humide. 

Not. 

0.  &  s.  0. 

u.  { 

-  «.  i 

17.  S.f 

16*.  8. 

If- 

|0.   4.  -j- 

doux  uès-buoi. 

Die. 

O.  8tN,0. 

*•  i 

-I.  * 

«•7«  9-  T 

10.  11. 

*4    »•  4- 

doux  trèVhura. 

Il  refaite  de  cette  Table. 
i°.  Que  les  vents  de  Nord-Oueft 
Se  de  Sud  -  Oued  ont  été  les  plus 
dominais. 

x°.  Qae  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  a  été  de  18  degrés  le  9  Août, 
le  vent  étant  Sud-Oued.  Le  moin- 
dre degré  de  chaleur  a  été  de  7  de- 
grès  au-deflous  du  terme  de  la  con- 
gélation le  7  Janvier ,  le  vent  étant 
Nord.  Ainfi  la  différence  du  plus 
grand  Se  du  moindre  degré  de  cha- 
leur a  été  de  35  degrés. 

5°.  Que  la  plus  grande  élévation 
du  Mercure  a  été  de  a  8  pouces  a  7 
lignes,  le  if,  Janvier,le  vent  étant 
Juin ,  /.  Fol. 


Nord.  La  plus  petite  élévation  a 
été  de  2.6  pouces  9  £  lignes ,  le  7 
Février  le  vent  étant  Oued.  Ainfi 
la  différence  de  la  plus  grande  Se 
de  la  moindre  élévation  du  mercure 
a  été  de  1  pouce  4  £  lignes. 

4°.  Qu'il  eft  tombé  a  a  pouces 
}  lignes  ~  d'eau, dont  laneige  a  four- 
ni 10  lignes ,  ce  qui  répond  à  envi- 
ron 60  lignes  ou  5  pouces  de  nei- 
ge tombée  pendant  l'hiver.  La  quan- 
tité d'eau  tombée  cette  année  excè- 
de de  5  pouces  7  lignes  £  ;  celle  de 
l'année  moyenne  tuée  à  16  pouces  8 
lignes  ,  aufïi  cette  année  a  t-elle  été 
très -humide,  froide  6c  tardive* 

Zz 
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Toutes  les  rivières  ont  débordé. 

5°.  Que  la  plus  grande  varia- 
tion de  l'aiguille  aimantée  a  été  de 
20  degrés  15'  vers  l'Oueft  le  17 
Septembre ,  jour  où  il  y  eut  une 
aurore  Boréale.  La  plus  petite  dé* 
clinaifon  a  été  de  19  degrés  30'  le 
17  Août.  La  différence  de  la  plus 
grande  &  de  la  moindre  déclinai- 
Ion  a  donc  été  de  4$' ,  l'aiguille 
décliooit  de  10  degrés  le  3 1  Dé- 
cembre. Elle.étoit  demeurée  fixe 
à  ce  point  depuis  le  1 1  du  môme 
mois. 

Noos  avons  entendu 23  fois  gron- 
derje  tonnerre  pendant  cetteannée, 
mais  les  orages  ont  toujours  été 
éloignés  de  notre  montagne  :  pour 
peu  qu'ils  s'en  ioient  approchés  , 
mon  Conducteur  électrique  élevé 
feulement  de  10  pieds  au-deflusde 
la  terre  a  donné  des  fîgnes  de  l'é- 
lectricité. 

Il  n'y  a  eu  cette  année  que  6  au- 
rores Boréales  bien  fenfibles ,  fça- 
voir ,  le  x  Février ,  le  19  te  le  11 
Avril ,  le  27  Août ,  le  17  Septem- 
bre &  le  8  Novembre. 

J'ai  l'honneur  d'être , 

Messieurs  3  . 

Votre  très-humbfe ,  & 
tres-obeitfant  Servi- 
teur ,  Cotte  Prêtre 
de  l'Oratoire,  Cor- 
refpondant  de  l'Aca- 
démie  Royale  des 
Sciences. 

'Extrait  des  Obfervations  Mltioro- 
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logiques  faites  à  Montmorenci 
pendant  le  mois  de  Janvier  177'* 
Par  M.  Cotte  ,  Prêtre  de  VOra~ 
toire ,  Correfpondant  de  l  Acadé- 
mie Royale  des  Sciences. 

La  température  du  mois  de  Jan- 
vier a  été  froide  \  la  gelée  a  com- 
mencé le  5  &  n'a  cefTé  que  le  z 5 .  Il 
eft  tombé  beaucoup  de  neige  ,  ce 
qui  a  rendu  le  dégel  extrêmement . 
humide  ;  les  bleds  étoient  beaux  i 
la  fin  du  mois. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Nord- 
Eft  pendant  la  gelée ,  l'Oueft  &  le 
Nord-Oueft ,  au  commencement  & 
à  la  fin  du  mois. 

Le  plus  grand  degré  de  froid* 
indiqué  par  le  Thermomètte  a  été 
8  degrés  audeflous  du  terme  de  la 
congélation  le  1 3  à  8  heures  du  foir, 
le  vent  étant  Nord -Nord- Eft  j  le 
plus  grand  deeré  de  chaleur  a  été 
1 1  degrés  au-dedus  du  même  ter- 
me le  3  1  à  1  heures  du  foir  ,  le 
vent  étant  Oueft  :  la  différence  eft 
donc  de  1 9  degrés. 

La  plus  grande  élévation  du 
mercure  a  été  de  17  pouces  io  li- 
gnes ,  le  24  le  vent  étant  Nord- 
Oueft  ;  &  la  plus  petite  élévation 
a  été  de  26  pouces  1 1  £  lignes  le 
1 9  le  vent  étant  Eft ,  ce  qui  don- 
ne 10  {  lignes  Je  différence  entre 
les  deux  élévations  extrêmes  de  ce 
mois.  Le  mercure  varia  beaucoup 
&  fut  forr  agité  les  26 ,  27  &  28. 
11  y  eut  une  tempère  le  17.  Il  y  en 
avoir  eu  une  aum  le  3  ,  accompa- 
gnée de  grêle.  La  fomme  des  elc- 
varions  du  mercure  pendant  ce 
mois  a  été  de  $48  pouces  ;  cette 
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fomrame  divifée  par  31  nombres 
des  observations  établit  1  élévation 
moyenne  de  ce  mois  à  17  pouces 
4  j  lignes. 

Il  cft  tombé  de  la  pluie  les  1 , 
i  ».  *7  »  28  ,  19  &  30  j  &  de  la 
neige,  les  4,  5  ,  £,  7*8  ,  9  ,  11 
&  1  2.  La  pluie  a  fourni  6  ^lignes 
d'eau ,  &  la  neige  en  a  fourni  7  \ , 
ain fi  la  quantité  d'eau  tombée  pen- 
danr  ce  mois  monte  à  147  lignes, 
&  la  quantité  de  neige  £  3  pouces 

10  ^  lignes  ,  en  fuppofant  que  ta 
neige  fournît  un  6*  d'eau  j  celle 

ui  cft  tombée  pendant  ce  mois 
oir  en  avoir  fourni  davantage  j 
car  elle  étoit  très  fine. 

L'aiguille  aimantée  n'a  point 
éprouvé  de  variations  fennbles. 

11  n'y  a  point  eu  d'aurores  Boréales. 
Nous  n'avons  point  eu  de  mala- 
dies régnantes  ,  mais  plufieurs  Vil- 
lages dans  nos  environs  ont  été  af- 
fligés de  fièvres  malignes  &  putri- 
des qui  ne  lailToient  pas  d'empor- 
ter bien  du  monde.  La  fituation 
avantageufe  de  Montmorcnci  &  la 
pureté  de  l'air  qu'on  y  refpire  ,  y 
rendent  les  maladies  épidémiques 
fort  rares.  J'ai  fouvent  vû  régner 
des  maladies  pendant  des  années 
entières  dans  nos  environs  fans  que 
nous  ayons  eu  un  feul  malade  dans 
notre  petite  Ville. 

De  Montmorenci ,  le  4  Fèv.  1771. 

Extrait  des  Obfervations  Mctêorolo* 
giques  faites  à  Montmorcnci  pen- 
dant le  mois  de  Février  1771. 

Les  premiers  jours  du  mois  de 
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Février  ont  été  aflez  doux.  La  ge- 
lée a  repris  le  6  &  n'a  celfé  que  le 
14  y  elle  a  été  très  forte  ,  &  il  eft 
tombé  beaucoup  de  neige.  Le  dé- 
gel qui  aéré  fort  humide,  a  com- 
mencé le  1 4  &  a  duré  j  jours.  Le 
tems  a  été  enfuite  beau  jufqu'à  la 
fin  du  mois.  Il  geloit  toutes  les 
nuits  à  glace  dans  notre  vallée,  qui 
étoit  aufli  couverte  tous  les  jours 
d'un  brouillard  fort  épais  pendant 
une  partie  de  la  matinée.  L'air  a 
toujours  été  humide.  Les  bleds 
étoient  fort  beaux  à  la  fin  du  mois, 
on  labouroit  pour  les  Mars  \  on 
commençait  i  tailler  la  vigne  ;  il 
y  en  avoit  de  gelée  dans  le  bas  de 
notre  vallée  \  les  boutons  des  abri- 
cotiers ,  des  pêchers  &  les  poiriers 
étoient  fort  gtos  ;  il  y  en  avoir 
auftïde  gelés  ;  onvoyoit  des  rieurs 
de  violettes  dans  les  endroits  bien 
abrités. 

Le  vent  dominant  pendant  tout 
ce  mois  a  été  l'Eft  :  il  y  a  foutent 
eu  depuis  la  gelée  deux  vents  qui 
fouffloient  en  mème-iems  ,  l'Eft  & 
I'Oueft  ,  quelquefois  le  Sud. 

Plus  grand  degré  du  froid ,  10  ^ 
degrés  au-delTous  de  la  congéla- 
tion, le  13  à  7  r  heures  du  matin; 
le  vent  étoit  Eft  &  le  Ciel  ferein  j 
plus  grand  degré  de  chaleur  ,  1 1 
degrés  au-deiTus  de  la  congélation  ; 
le  17  â  a  heures  du  foir  ,  le  vent 
étant  Sud-Sud-Eft  ,  &  le  Ciel  fe- 
rein  avec  brouillard  dans  la  Vallée. 
La  liqueur  du  Thermomètre  qui 
a  coutume  de  monter  après  le  le- 
ver du  Soleil  defeendit  le  ix  de- 
puis 7  heures  du  matin  jufqu'â  10  b 
d'un  degré  ^  c'eft  -  à  •  dire  depuis 
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c  {  degré  audeflus  de  •  jufqu'i  f\. 
Elle  avoic  remonté  pendant  la  nuit 
du  5  \  degrés  ;  il  étoit  tombé  beau- 
coup de  neige  pendant  cette  nuit , 
mais  le  Ciel  avoic  été  très  pue  pen- 
dant toute  la  matinée. 

Plus  grande  élévation  du  mercu- 
re 17  p.  1 1  ?  lignes.  Le  1 S  le  vent 
étant  Eft  ,  le  Ciel  beau  avec  nua- 
ges. Plus  petite  élévation,  27  pou- 
ces 3  lignes.  Le  1 1  le  vent  étant 
Eft  ,  &  par  un  tems  de  neige.  La 
différence  entre  ces  deux  éléva- 
tions eft  de  8  |  lignes ,  fomme  des 
élévations  du  mercure  pendant  ce 

mois  Vr  *  =  *7  p" 8  j  l'gn«  » 
vation  moyenne  du  mercure.  Il 
s'eft  toujours  foutenu  allez  hauc  & 
a  éprouvé  d'aftez  grandes  variations, 
fur- tout  le  16  \  il  varia  dans  ce 
jour  de  5  \  lignes,  c'eft- à-dire  de- 
puis 17  pouces  3  lignes  ,  jufqu'i 
17  pouces  8  y  lignes  ,  le  ventfouf- 
floit  de  l'Oueft  &  le  Ciel  étoit  beau 
avec  nuages. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  le  ier, 
le  1 ,  le  1 4  &  le  1 5  ;  &  de  la  neige 
le  10 ,  le  1 1  &  le  1 1.  La  pluie  a 
fourni  47  lignes  d'eau  &  la  neige 
en  a  fourni  6  lignes,  ce  qui  équi- 
vaut à  }6  lignes  de  neige  y  fomme 
totale  de  l'eau  tombée  10  {  lignes. 
L'évaporation  a  été  de  7  ~  lignes  ; 
elle  avoit  été  de  C  lignes  au  mois 
de  Janvier. 

L'aiguille  aimantée  n'a  point  va- 
rié fennblement.  11  n'y  a  point  eu 
de  makdies  régnantes.  Le  dégel  a 
fait  mourir  plufieurs  perfonnes 
âgées. 

Le  ip  3c  le  10 ,  il  y  eut  aurore 
Boréale  ,  fans  jets  de  lumière  ni 
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rayons.  Celle  du  19  commençai 

6  \  heures  du  foir  ,  &  confiftoit  en 
une  lumière  blanchâtre  élevée  de 
10  degrés  au- de  (Tu  s  de  l'horifon  ; 
la  partie  du  Ctet  qui  le  touchoic 
étoit  obfcure  &  enfumée.  Pendant 
le  tems  que  dura  ce  phénomène  , 
j'apperçus  au  couchant  de  l'équi- 
noxe  une  autre  lumière  blanchâtre 
couchée  fur  le  Zodiaque  &  qui 
étoit  un  commencement  de  lumiè- 
re zodiacale ,  mais  elle  étoic  fore' 
petite  &  dura  peu  de  tems  ;  l'auro- 
re Boréale  ne  paroiffoit  plus  à  j{  h. 
Celle  du  10  commença  aufli  a  6  $  h. 
elle  étoit  plus  belle  que  la  précé- 
dente ,  en  ce  que  la  lumière  étoit 
double  &  formoit  1  ceintres  féparés 
par  une  zone  d'environ  3  degrés  de 
largeur,  plus  obfcure  &  enfumée , 
comme  la  partie  inférieure  du  Ciel. 
Le  ceintre  fupérieur  ne  fubfifta  que 

7  &  8  minutes.  Il  fe  rompit  en- 
fuite  &  fe  divifa  en  plufieurs  petits 
pelotons  lumineux  qui  fe  difpofe- 
rent  depuis  l'Oueft-Sud  Oueft ,  juf- 
qu'au  Nord-Nord- Eft.  Le  phéno- 
mène difparut  entièrement  à  7  heu* 
rcs.  Je  n'ai  remarqué  aucune  va- 
riation fenfible  dans  l'aiguille  ai- 
mantée pendant  ce  tems.  J'ai  pb- 
fervé  que  l'air  étoit  beaucoup  plus 
doux  pendant  le  tems  que  dura  ce 
phénomène  ,  qu'il  n'étoit  aupara- 
vant. Cette  remarque  a  déjà  été 
faite  par  M.  Maraldi.  (  Mémoires 
de  l'Académie  1717.  pag.  398  ). 

REASJRQUES. 

J'ai  comparé  depuis  peu  les  ob- 
servations du  Baromètre  que  M. 
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Meflîcr  fait  avec  la  plus  giande  viron  11  toifes  d'élévation  pour 

exactitude  au  Collège  Royal  a  Pa-  chaque  ligne  d'abaiflement  du  mer- 

ris  ,  &  dont  il  a  t>ien  voulu  me  cure.   Ainû  Montmorenci  feroit 

confier  le  Journal,  avec  celles  que  plus  élevé  que  Paris  d'environ  67 

je  fais  à  Montmorenci.  Mon  def-  toifes.  Il  manque  encore  un  élé- 

fein  étoit  de  connoître  précifément  ment  à*  ce  calcul ,  &  que  M.  Meflïer 

la  différence  d'élévation  entre  Pa-  fe  propofe  de  déterminer  inceflam- 

ris  &  Montmorenci.  Pour  cet  effet,  naent ,  c'eft  la  véritable  élévation 

j'ai  calculé  toutes  les  observations  du  Collège  Royal  au  deflus  du  ni- 

faites  à  Paris  pendant  les  années  veau  moyen  de  la  Seine  à  Paris. 

1768  ,  69  &  70  ,  &  ces  Obferva-  J'aurai  foin  de  la  faire  connoîire 

lions  faites  à  Montmorenci  pen-  audi-tôt  qu'elle  me  fera  parvenue, 
danc  les  mêmes  années ,  j'ai  trouvé 

conftammenc  l'élévation  moyenne  Cotte  Prêtre  de  l'Ora- 

pour  Paris  de  18  pouces,  &  pour  toire  ,  Correspondant 

Montmorenci  de  17  pouces  6  { lig.  de  l'Académie  Royale 

la  différence  eft  5  {  lignes.  Les  nou-  des  Sciences, 

vellés  Obfervationsde  M.  de  Luc  , 

Citoyen  de  Genève ,  donnent  en-       De  Montmorenci  4  Mars  1771. 

TRAITÉ  DES  SELS  ,  DANS  LEQUEL  ON  DÉMONTRE 
qu'ils  font  compofés  d'une  terre  fubtile  ,  intimement  combinée  avec  de 
l'eau.  Par  George  Erneft  Stahl  ;  traduit  de  l'Allemand.  A  Paris ,  chez 
Vincent ,  Imprimeur  Libraire  ,  rue  S.  Severin.  177  < •  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi.  Vol.  in- 11  de  474  pages ,  fans  l'Avcr- 
tiflement  du  Traducteur  ôc  la  Préface  de  l'Auteur. 

Cet  Ouvrage  ,  quoiqu'excellent  Je  me  fiate  ,  dit-il ,  que  mes  Lec* 

pour  le  fond ,  ne  doit  point  teurs  me  pardonneront  ,  Jî  je  n'ai 

être  jugé  i  la  rigueur  quanta  la  for-  point  donné  à  mon  (iyle  &  a  mes 

me.  Un  grand  nombre  de  digref-  idées  une  correction  que  les  circonjlan. 

fions  Se  de  répétitions  ;  des  Chapi-  ces  ou  'te  me  trouve  ne  me  permettent 

très  entiers,  où  il  n'eft  rien  dit  point  de  leur  donner étant  oblige  de 

de  ce  qui  eft  annoncé  dans  le  titre ,  jetter  mes  réflexions  fur  le  papier ,  à 

répandent  par  tout  une  efpèce  de  mejure  qu'elles  fe  préfentent  à  mon 

détordre  qui  en  rendent  la  lecture  efprit. 

pénible  &  l'extrair  prefque  impof-  Au  furplus  ,  on  eft  bien  dedom- 

fible.  Le  célèbre  Chimifte  auquel  magé  de  cet  inconvénient  par  la 

nous  le  devons  étoit  trop  éclairé  quantité  de  vues  lumineufes  6c  de 

pour  n'avoir  pas  fenti  lui-même  ce  traits  de  génie  ,  dont  l'Ouvrage 

défaut  ;  il  s'en  exeufe  &  en  donne  brille  de  tous  les  côtés.  Tout  ce  qui 

la  raifon  dans  fa  Préface.  vient  des  grands  hommes  porte  leur 
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empreinte ,  &  on  ne  peur  les  mé- 
connoître  *  même  dans  leurs  pro- 
ductions les  plus  négligées. 

Les  Tels  étant  des  agents  très- 
puiftans ,  &  même  univerfels  dans 
les  opérations  de  la  Chymie  ,  on 
fent  bien  qu'un  Traité  fur  ces  ma- 
tières ,  fait  de  la  main  d'un  auffi 
grand  Maître  que  l'étoit  Stahl ,  ne 

Çeut  manquer  d'être  prefque  un 
"raité  entier  de  cette  Science,  auffi 
n'y  a  t-il  pour  ainfi  dire  aucun  pro- 
cédé Chymique  qui  n'y  foit  rap- 
pelle. La  multitude  d'objets  que 
l'Auteur  a  embralTés ,  lui  a  fait 
fouvent  perdre  de  vue  fon  objet' 
principal ,  c'en:- à-dire  les  preuves 
directes  de  cette  propotltion  ;  Que 
les  ftls  font  compofes  d'une  terre 
fubtile  ,  intimement  combinée  avec 
de  Veau  ;  enforte  que  ces  preuves 
font  en  petit  nombre  &  dilperfées 
çà  Se  U  dans  différens  endroits  de 
l'Ouvrage. 

Nous  allons  dire  un  mot  des 
plus  remarquables  ,  l'une  eft  tirée 
des  propriétés  du  borax ,  lequel  eft 
en  même  teins  falin ,  &  capable 
de  fe  changer  en  un  véritable  verre 
fans  aucune  addition  de  matière 
terreufe.  «  Une  autre  eft  déduite  de 
»  la  grande  quantité  de  terre  mêlée  de 
»  patties  grajfcs  qui  fe  dépofent par  la 
m  putréfaction  ,  tant  du  vinaigre  que 
u  des  fucs  tirés  des  fruits  non  murs , 
•»  du  jus  de  citron  ,  de  grofeilles  , 
»  Sec.  Tandis  que  toute  V acidité 
»  difparoît  entièrement  ,  cette  terre 
»  refit  toute  feule  ;  &  à  fa  furface  , 
»  il  refie  une  liqueur  devenue  tota- 
»»  Itment  infipide  ».  L'Auteur  s'ap- 
puie auffi  fur  la  détoonation  du 
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nitre  Se  de  la  poudre  à  canon ,  dans 
laquelle  ,  l'acide  nitreux  paroît  en 
effet  entièrement  détruit  &  réduit 
en  terre  &  en  eau  ,  fon  principe 
inflammable  fe  diflîpanc  de  fon 
côté  par  la  combuftion. 

Le  fel  marin  ,  fuivant  ce  grand 
Chymifte,peut  auffi  fe  décompoferj 
«  En  faifant  dijjoudre  &  évaporer  ce 
»  fel  ,  hrfquif efi  le  plus  pur  ,  U 
n  finit  par  fe  convertir  entièrement 
»  en  une  fut  fiance  terreufe  »». 

Mais  la  preuve  fur  laquelle  il 
infifte  le  plus  &  à  laquelle  il  re- 
vient dans*  nombre  d'endroits  de 
fon  Ouvrage  ,  eft  tirée  des  phéno- 
mènes que  préfente  le  mélange  de 
l'acide  vitriolique  concentré  ,  ou 
du  foufre,  avec  des  huiles  effentiel- 
les,fuivant  les  expériences  de  Kunc- 
kol  ,  d'Homberg  Se  les  fienues 
propres.  Cette  preuve  eft  en  effet 
une  des  plus  convaincantes  ;  car  en 
diftillant  convenablement  ces  fortes 
de  mélanges  ,  on  reconnoît  d'une 
manière  certaine  que  la  quantité  de 
l'acide  Se  de  la  liqueur  inflamma- 
ble diminue  notablement,  même  fe 
réduit  â  rien  par  de  femblablesdif- 
tillations  réitérées  }  on  ne  retrouve 
à  leur  place ,  qu'une  liqueur  aqueu- 
fe  ,  &  une  grande  quantité  de  ma- 
tière très-fixe ,  terreufe  de  charbon- 
neufe. 

Toutes  ces  preuves  ,  quoique 
très»  foi  tes,  ne  forment  pourrait 
point  encote  une  démonftration 
rigoureufe  de  la  proposition  qu'il 
s'agifTbit  d'établir ,  ai nfî  que  le  re- 
marque très-judicieufementle  Phi- 
lofophe  favant  &  zélé  auquel  nous 
devons  cette  Traduction  :  elles  ne 
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font  tirées  que  de  l'anal  y  fe  ic  des 
décompofitions  j  &  ce  ne  font  que 
celles  qui  réfultent  de  la  compofi- 
tion,ou  de  U  reproduction  du  corps 
même ,  par  la  réunion  des  princi- 
pes qu'on  lui  fuppofe ,  qui  peuvent 
rendre  la  conviction  entièrement 
complète  :  il  auroit  été  bien  à  fou- 
haiter  que  notre  illuftre  Chymifte 
eût  fait  mention  de  ces  dernières  j 
il  le  pouvoit  d'amant  plus  facile- 
menr,quedans  quelques  -  uns  de  fes 
autres  Ouvrages ,  Scfinguliérement 
dans  fon  Spécimen  Beckerianum  , 
il  en  rapporte  plusieurs  de  cette 
efpèce  ,  telles  que  fa  théorie  de  la 
chaux  ,  les  altérations  qu'éprouvent 
les  cailloux  ,  &  les  caractères  fa- 
lins  qu'ils  femblent  prendre ,  par 
des  ignitions  Se  extinctions  dans 
i'eau,très-multipliées,&  d'autres  de 
ce  genre  qui  fans  être  absolument 
décifives  ,  ne  biffent  pas  que  de 
former,  par  leur  réunion ,  un  tout 
aflez  concluant. 

Les  preuves  indirectes  répandues 
dans  le  Traité  des  fels  fur  les  prin. 
cipes  de  ces  fubftances  font  beau- 
coup plus  nombreufes  :  comme  il 
n'y  a  prefque  point  d'opération  de 
Chymie,  où  les  matières  falines 
n'influent  par  quelques  -  unes  de 
leurs  propriétés,  Stahl  les  rappelle 
pour  la  plupart  j  mais  n'ayant  fait 
fans  doute  l'Ouvrage  dont  nous 
rendons  compte,  que  pour  des  Chy- 
roiftes-favans  8c  exercés  ,  il  laiffe 
le  plus  fouvent  i  leur  fagacité  ,  à 
tirer  les  conféquences  &  i  faire  les 
applications. 

Ne  pouvant  fuivre  dans  un  fîm* 
pie  extrait  la  rapidité  &  l'irrégula- 
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rité  de  fa  marche ,  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  quelques  traits 
qui  nous  paroiflent  mériter  l'atten- 
tion des  Chymiftes ,  foit  par  leur 
nouveauté  ,  foit  parce  qu'ils  ont 
été  le  germe  de  découvertes  faites 
depuis ,  foit  enfin  parce  qu'ils  an- 
noncent des  faits  qu'il  feroit  à  dé- 
fi rer  que  l'on  conftatât  par  de 
nouvelles  expériences.  Voici  ceux 
qui  nous  ont  patu  les  plus  impor- 
tans. 

Le  nitre  fait  par  la  combinai^ 
fon  de  l'acide  nitreux  avec  l'alkali 
fixe  pur ,  a  plus  de  corrofion  que  ce- 
lui dans  la  faturation  duquel  on 
emploie  de  la  chaux  avec  l'alkali 
fixe. 

Le  fable  pur  décompofe  le  ni- 
tre &  en  dégage  l'acide ,  en  fe  com- 
binant avec  fon  alkali ,  l'acide  vi- 
triolique  agiflànt  fur  de  l'argile 
mal  cuite  ,  forme  de  l'alun. 

L'acide  du  vinaigre  contient  l'ef- 
prit  ardent  du  vin  ,  la  preuve 
en  eft  l'inflammabilité  de  l'efprit 
de  Vénus  j  Se  dans  un  autre  en- 
droit ,  Stahl  aflure  qu'en  faifant 
digérer  de  l'efprit- de  vin  avec  «les 
matières  acides  végétales  ,  on  peut 
faire  du  vinaigre  fans  le  fecourj 
de  la  fermentation  ordinaire. 

«  Lorf qu'on  met  un  ceil  d'écrevijfc 
n  entier  dans  un  acide  affaibli  par 
m  un  peu  d'eau  ,  la  parti»  terreufe  eft 
»  dij/oute  peu-à-peu  ,  de  manière 
m  que  le  gluten  »  qui  fervoit  à  con» 
»  tenir  les  parties  terreufes ,  devient 
•>  prefque  tranfparent ,  &  conferve  fa 
»  forme  ,  &  par- là  prouve  que  ces 
»  fortes  de  pierres  font  compofees  de 
»  terre  &  de  ce  GlJTSir», 
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La  corabinaifon  du  fable  avec 
trois  ou  quatre  parties  d'alkali  fixe, 
comme  pour  La  liqueur  des  cail- 
loux ,  Faite  dans  une  cornue ,  laide 
échaper  un  acide  à  un  degré  de  cha- 
leur convenable.  Ce  fait  cité  d'a- 
près Glauber ,  mériteroic  bien  d'ê- 
tre confirmé. 

L'acide  nitreux  mêlé  d'alkali  vo« 
Util  diflbut  l'or. 

Le  Tel  de  Glauber  peut  avoir  un 
excès  d'acide  ,  qu'il  conferve  mê- 
me après  avoir  été  fonda  dans  le 
creufer. 

«  La  forme  de  pyramide  creufe 
«t  tronquée  &  renverféeque  prend 
D  le  fel  marin ,  vient  de  ce  que  le 
»  premier  grain  ,  qui  eft  celui  oui 
»  forme  le  milieu  ,  devient  plus 
»  pefant  ,  à  mefure  que  d'autres 
»  grains  s'attachent  autour  de  lui , 

*  s'enfonce  au-deflbus  de  la  fur- 

*  face  ,  tandis  que  les  nouveaux 
tf  grains  font  plus  élevés  que  lui  ; 
»  ce  qui  dore  jufqu'à  ce  que  fon 

m  poids  le  précipite  au  fond  

m  11  eft  certain  que  l'air  en  agiflant 
*>  de  haut  en  bas  >  contribue  beau» 
»  camp  i  la  formation  des  grains  de 
m  fel ,  non-feulement  en  facilitant 
»  l'évaporation  de  l'eau  ,  mais  en* 
»  core  en  favorifant  la  criftallifa- 
»  tion  ;  je  di*de  haut  en  bas ,  vu 
n  qu'il  eft  aflez  conftant  oue  tout 
»  le  fel  ne  s'attache  point  a  la  par- 
*>  tte  fopérieure  de  l'eau  falée  qui 
»  bout:  il  n'y  a  que  ce  qui  produit 
»  les  grains  les  plus  gros  ,  ou  du 
»  moins  plufieurs  des  grains  qui  fe 
»  forment  à  la  for  face  ,  qui  tom- 
»  bent  promptemem  au  fond  de  la 
»  chaudière  eo  molécules  très  pen- 
t»  tes 
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Les  bouillon  ne  mens  &c  effervef- 
cences  qu'on  remarque  dans  les  dif- 
folutions  Chymiques  font  dues  i 
de  l'eau  qui  fe  raréfie  &  qui  fe  ré- 
duit en  vapeurs. 

«  Les  fels  qui  fe  trouvent  dans 
»  les  végétaux  ,  font  des  fels  comt 
»  pofés,  6c  il  entre  beaucoup  de 
»  parties  gratfes  dans  leur  combi- 
»  naifon  :  nous  en  avons  des  preu- 
i»  ves  »  non  •  feulement  dans  le  tar- 
it tre  ordinaire  ,  mais  encore  dans 
»  cette  efpèce  de  tartre  qui  fe  for- 
m  me  en  abondance  »  lorsqu'on  fait 
»  évaporer  à  une  chaleur  douce  , 
»  Se  en  écumant ,  le  moût ,  ou  le 
»  jus  de  raifin  nouvellement  tiré. 
»  Si  J'on  veut  reconnoître  l'erreur 
-  où  Kunckel  a  été ,  letfqu'il  a  pré» 
»  rendu  que  ces  fels  fe  formoient 
»  très'promptement  par  le  mouve- 
»  ment  de  la  chaleur  ,  on  n'aura 
m  qu'à  jerter  de  la  limaille  de  fer , 
•  de  la  craie  ou  des  yeux^  d'écre- 
»  vilTes  dans  ce  moût  :  faire  éva- 
»  porer  doucement  la  liqueur  juf- 
»  qu'à  la  moitié ,  6c  alors  y  veifer 
»  quelques  gouttes  d'huile  de  vi- 
»  triol  ou  d'acide  nitreux  :  ces  aci- 
»  des  fe  joindront  à  ce  qui  s'y  fera 
n  diflbus,  6c  le  tartre  fe  précipitera 
n  pur  au  fond  du  vaifleau  ,  6c  l'on 
»  n'aura  point  droit  d'appeller  ce 
»  précipité  Magiflcrium  mardi  ml» 
n  hum  folubiU  ,  comme  ont  fait 
»  quelques  gens  ,  vu  que  c'eft  un 
»  tartre  véritable,  cVc,  6cc.  » 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage 
beaucoup  de  traits  de  cette  efpèce, 
un  grand  nombre  d'autres  où  l'Au- 
teur ne  s'explique  pas  fi  clairement 
ni  avec  autant  de  détails,  Ac enfin 
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des  découvertes  qui  ne  font  expo- 
fées  que  fous  la  forme  de  Problê- 
mes. Ce  genre  qui  a  été  ufité  dans 
le  tems  du  renouvellement  des 
feiences  ,  non  -  feulement  dans  la 
Chymie  ,    mais  encore  dans  la 
Géométrie ,  eft  maintenant  paffe 
de  mode  ,  &  apurement  c'eft  avec 
grande  raifon  j  car  fans  compter 
qu'il  eft  inutile  de  multiplier  les 
obfcurités  Se  les  embarras  dont  l'é- 
tude approfondie  des  Sciences  n'eft 
déjà  que  trop  fufceptible  par  elle- 
même  ,  on  ne  peur  dtfconvenir 
aue  l'affectation  de  ne  prefenter 
des  découvertes  aux  Scavans  ,  que 
fous  une  forme  d'énigmes»  Se  l'ef- 
pèce  de  défi  qu'on  leur  fait  de  les 
deviner  ,  n'ayent  quelque  chofe 
de  vain  Se  de  puérile  qu'on  pou- 
voir pardonner  peut-être  dans  l'en- 
fance  des  Sciences ,  mais  qui  dans 
le  fond  eft  bien  peu  digne  d'un  vrai 
feavanc  Se  d'un  homme  de  génie. 
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Il  eft  étonnant  que  te  célèbre  Stahl, 
auquel  on  ne  peut  aflurément  ré- 
fu fer  ces  qualités»  n'ait  pas  entière- 
ment évité  ce  ridicule  ,  lui  qui  l'a 
très  bien  fend  dans  les  autres ,  qui 
s'en  eft  fouvent  moqué  ,  Se  qui 
fur- tour  a  beaucoup  plaifanté  Kun- 
kel  fur  fon  Sapicnti  Sac  ,  mot 
qu'on  trouve  en  effet  a  chaque  pa- 
ge des  Ouvrages  de  ce  dernier ,  Se 
qui  lui  fervoit  continuellement  à 
s'exeufer  de  ce  qu'il  ne  s'expliquoit 
pas  plus  clairement ,  ou  de  ce  qu'il 
n'en  difoit  pas  davantage. 

Ce  ne  font-la  au  furplus  que  de 
légers  défauts  qui  font  même  en- 
core plutôt  ceux  du  tems  que  de 
l'Auteur ,  &  qui  n'empêchent  point 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  à  profiter 
dans  cet  excellent  Ouvrage ,  donr  la 
Traduction  étoit  detîrée  par  tous 
les  Chymiftes  François»  &  qu'ils  ne 
pouvoient  recevoir  d'une  main  plus 
habile. 
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NOUVELLES 

ITALIE 
De    P  i  s  i. 

OBSÈR  VA  TIONES  fidtrumjia* 
bitct  Pijîs  in  Spécula  Academi- 
en  ab  anno  1 76  5  ad  annum  1769, 
jujfu  &  aufpiciis  R.  C.  Pétri  Léo- 
poldi  M.  £.  D.  in  lucem  édita.  Pifs 
excudebat  jîugujiinus  Piqrornius 
anno  1769.  77  pages  «1-40.  avec 
figures. 

Cet  Ouvrage  contient  la  deferip- 
tion  d'un  bel  Obfervatoire  bâti  à 
Pife  >  il  y  a  déjà  plufieurs  années  , 
&  de  plusieurs  beaux  inftrumens 
d'Aftronoraie  que  l'Univeriîré  de 
Pife  a  fait  venir  d'Angleterre  : 
Monfieur  Perelli  habile  Mathé- 
maticien ,  qui  eft  Directeur  de 
cet  Obfervatoire  ,  s'eft  procuré 
pour  fubftitut  M.  Slop  qui  s'occu- 
pe depuis  plufieurs  années  des  Ob- 
fervations Aftronomiques ,  &  qui 
publie  aujourd'hui  le  premier  citai 
de  fon  travail.  Parmi  les  inftru- 
mens dont  il  s'eft  fervi  pour  ces 
obfervations ,  on  vok  deux  pendu- 
les de  Graham ,  qui  varient  rare- 
ment d'une  faifon  à  l'autre  d'une 
féconde  par  jour  ,  un  quart  de  cer- 
cle mural  de  fix  pieds  ,  de  SilTon  , 
une  lunctee  méridienne  de  cinq 
pieds  ,  une  machine  parai  laclique 
de  Short  formée  pat  un  Télefcope 
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Grégorien  de  cinq  pieds  fait  par 
feu  M.  Short  à  Londres  ,  monté 
avec  beaucoup  de  foin  ,  &  dont 
M.  Slop  donne  la  figure  ,  parce 
qu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  Y  As- 
tronomie de  M.  de  la  Lande  ,  à 
laquelle  il  renvoie  pour  les  autres 
inftrumens  ;  enfin  une  lunette  de 
Campani  de  15  pieds  ,  &  plufieurs 
autres  de  moindre  longueur.  Sai- 
vant  les  obfervations  de  M.  Slop» 
la  hauteur  du  pôle  de  Pife  eft  de 
45 d.  43'  7"  &  la  diftance  au  Mé- 
ridien de  Paris  jt'  18"  orientales  ; 
il  rapporte  plufieurs  éclipfes  de  So- 
leil ,  de  Lune  ,  d'Etoiles  &  de  Sa- 
tellites de  Jupiter ,  des  oppofirions 
de  Jupiter  &  de  Sarurne ,  &  celles- 
ci  lui  fervent  à"  confirmer  le  déran- 
gement fingulierque  M.  de  la  Lan* 
de  a  découvert  dans  le  mouvemnt 
de  S.uurne.Toutes  ces  obfervations 
font  réduites ,  calculées ,  compa- 
rées avec  les  tables  ,  pour  en  avoir 
les  erreurs.  Parmi  les  obfervations 
remarqmKles  on  trouve  une  occul- 
tation d'Aotares  obfervée  le  1 1  Fé- 
vrier à  16  heures  io'  15"  &  l'ob- 
fervation  à  17  heures  40'  o".  Ces 
fortes  d'obfervations  font  très  -  im- 
portantes pour  avoir  les  longitu- 
des des  Villes  où  on  les  obfcrve  » 
&  les  pofitions  les  plus  exactes  de 
la  Lune. 


...  -  •-. 
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PRUSSE. 

Di  Berlin. 

Prix  de  Phyfiaue  défère  au  juge» 
ment  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Berlin; 

Un  Citoyen  delà  France  ,  ama- 
teur des  Sciences  utiles  &  curien* 
fes ,  a  remis  a  l'Académie  Royale 
des  Sciences  Ôc  Belles  -  Lettres  de 
Berlin  ,  une  fomme  de  cinq  cens 
livres ,  &  une  autre  de  trois  cens 
livres  monoie  de  France,  pour  être 
délivrées  à  ceux  qui ,  au  jugement 
de  l'Académie  ,  auront  le  mieux 
répondu  à  deux  queftions  ,  don»  (a 
folurion  l'intérefle. 

L'Académie  en  acceptant  ces  of- 
fres ,  déclare  qu'elle  ne  fait  que  fe 
prêter  aux  àçfirs  de  la  perfonne 
dont  il  s'agit  j  c'eft  pourquoi  elle 
pfopofe  les  queftions  à  •  peu- près 
dans  les  termes  où  l'Auteur  les 
avoit  énoncées. 

Première  qneflion.  Quelle  eft  la 
caiife  de  la  différence  de  deux  ef- 
pèces  de  piralyfie,  dont  l'une  rend 
la  partie  affectée  incapable  de  mou* 
vemsnr,  c'eft  la  paraly  fie  ordinaire  j 
l'autre  ,  en  laiiranr  la  liberté  des 
motivemens ,  ne  nuit  qu'à  l'organe 
du  tafl  en  é.nou.Tant  ,  ou  détrui- 
fant  fa  fenfibilité  ?  Y  a-t-t'il  quel- 
ques remèdes  confirmés  par  l'expé- 
rience qui  puiffent  guérir  cette  fé- 
conde efpèce  de  paralyfie  ,  ou  en 
modérer  l'effet ,  6c  rendre  au  ma- 
lade la  fenfibilité  en  tout  ou  en 
partie. 
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L'occafion  de  ces  remèdes  fe 
trouve  dans  des  faits  qu'indique 
i'Hiftoire  de  l'Académie  Royaie 
des  Sciences  de  Paris,  année  1743 
(pag.  9j  i«-4°.) 

Seconde  queftioà.  LVJh  demande 
les  véritables  raifons  ou  les  caufes 
générales  des  différences  qu'on  ob- 
lerve  dans  les  divetfes  cfpèces  d'a- 
nimaux ,  entre  les  mâles  &  les  fe- 
melles, furtout  par  rapport  au  poil 
&  à  la  plume  parmi  les  quadrupè- 
des &  les  oifeaux. 

Il  s'agit  de  fixer  jufqu'ou  ces 
différences  s'étendent  &  jufqu'OÙ 
elles  font  les  mêmes  dans  les  ef- 
pèces  d'animaux.  On  fouhaite  en 
particulier  de  connoître  quelle  re- 
lation on  peut  concevoir  entre  le 
fexe  &  la  couleur  ,  ou  la  bigarrure 
du  poil  ou  de  la  plume.  Avantque 
de  difeuter  ce  dernier  article  ,  il 
faudroit  confirmer ,  ou  réfuter ,  par 
des  obfervations  authentiques  Se 
bien  conftarées ,  l'opinion  vulgaire 
que  dans  l'efpèce  des  chats  ,  il  n'y 
a  que  les  femelles  qui  foient  mar- 
quées de  trois  couleurs,  blanc ,  noir 
&  jaunâtre  ou  rouge. 

Les  Pièces  deftinées  au  concours 
doivent  être  remifes  i  M.  Fotmey 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
de  Berlin.au  plus  tard  le  1  Novem- 
bre 177t.  Chaque  Auteur  joindra 
une  Sentence  ou  devife  à  fa  pièce  , 
Se  mettra  dans  un  billet  cacheré  la 
même  Sentence  ou  Devife  avec 
fon  nom.  Le  feul  billet  de  la  Pièce 
vi&orieufe  fera  ouvert. 

Les  deux  prix  ,  celui  de  joo 
Iiv.  pour  la  première  ,  Ôc  celui  3 00 
pour  la  féconde  ,  feront  proclamés 
A  a  a  ij 
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i  l'Aflemblée  publique  de  l'Aca-  Cet  art  quoique  borné,  méritoie 
démie  de  Berlin  ,  le  30  Janvier  d'entrer  dans  la  Colleaitm  que  pu- 
177a,  &  délivrés  à  ceux  qui  les  blie  l'Académie ,  &  que  M.  Duha- 
auront  remportés.  mêla  enrichie  de  tant  de  parties 

inréreflantes.  M.  Benoît  qui  a  une 
HOLLANDE.  belle  &  grande  fabrique  de  colle 

forte  avantageufement  fuuée  à  Cor* 
d'A  msterdam.  beil ,  &  qui  y  fait  de  très-belle  colle 

à  la  manière  d'Angleterre  &  de 
Obfervations  fur  la  jlatue  de  Flandres»  s'eft  fait  un  plaifir  de 
Marc-  AùrlU  &  fur  d'autres  objets  contribuer  au  travail  de  l'illuftre 
relatifs  aux  Beaux  Arts.  ParEtien-  Académicien.  Pour  faire  une  bon- 
ne  Falconet.  A  Amfterdam  ,  chez  ne  colle  marchande  on  mêle  1  oeo 
Marc-Michel  Rey.  1761.  ûi-ia.  livres  de  rognures  de  peaux  de 
avec  cette  Epigraphe.  veaux  &  de  moutons  »  5  co  livres 

d'oreilles  de  bœuf  $  le  tour  étant 
Ut  tnim  de  piSore ,  feulptore ,  fiflore  nifi   bien  conditionné,doit  fournir  cinq- 
artifex  judicare  ,  ita  nifi  fap'uru  non    à-ûx  cent  livres  de  colle  j  on  les 
poteft  ptrfpicere  fapitnttm.  met  tremper ,  on  les  lave ,  on  les 

Plin.  Epift.  i  o.  L.  1.     met  dans  l'eau  de  chaux,  on  les 

lave  de  nouveau  ,  on  les  fait  fon- 
La  ftatue  équeftre  de  Marc-Au-  dre  dans  une  chaudière  à  petit  feu  ; 
rèle,  que  M.  Falconet  trouve  beau»  lorfqu'en  mettant  un  peu  de  colle 
coup  moins  belle  qu'elle  n'a  paru  fondue  fur  une  aflîette  ou  dans  une 
à  bien  des  gens,  lui  a  fourni  1  oc-  coque  d'oeuf  on  apperçoit  qu'en  fe 
cation  de  faire  des  excurfions  fur  réfroiditfanr  elle  prend  la  confif- 
dirTérens  objets  ,  &  fur  les  opi-  tance  reefuife  ,  on  juge  qu'il  eft 
niens  de  plufieurs  Auteurs  j  on  y  tems  de  vider  la  chaudière,  on  la 
remarquera  des  connoiiïances  peu  laifle  enfuite  dépurer ,  on  la  verfe 
communes  &  de  la  fagacité.  dans  des  boîtes  de  chêne  ou  de  fa- 

pin  mouillées  où  on  la  laifle  fécher  , 
FRANCE.  &  on  la  coupe  par  morceaux.  Le 

tonnerre  fait  tourner  la  colle  quand 
De    Paris.  elle  répofe  dans  la  cuve.  La  colle 

de  Flandre  fert  aux  Peintres  en  dé- 
VArt  de  faire  différentes  fortes  trempe,  aux  Fabriquans  de  drap,  & 
de  col/es.  Par  M.  Duhamel  DU  à  d'autres  ufages  qui  n'exigent  pas 
Monceau,  de C Académie  Royale  de  la  force  ,  mais  de  la  tranfpa- 
des  Sciences,  1771.17  pages  in- fol,  rence;  on  y  emploie  les  'rognures 
a/ec  ?  planches  en  taille  -  douce,  de  peaux  de  moutons ,  d'agneaux, 
A  Paris  ,  chez  Defaint  ,  rue  du  ou  d'autres  jeunes  animaux  ,  les 
*oin«  pieds  de  veau  ,  les  rognures  de 
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parchemin.  La  colle  d'Angleterre 
ou  la  grofle  colle  qui  fert  aux  Mé- 
nuiûers  ,  aux  Ebéniltes  ,  aux  Mar- 
queteurs ,  Te  fait  avec  les  nerfs ,  les 
oreilles  Se  les  rognures  de  peaux 
des  animaux  âgés.  La  colle  à -bou- 
che eft  de  la  colle  d'Angleterre 
trempée  ,  fondue  ,  mêlée  avec  la 
moitié  de  fon  poids  <ie  fucre ,  & 
étendue  fur  du  marbre.  M.  Duha- 
mel parle  aufli  de  la  colle  à*  gant , 
de  la  colle  de  poilîon  ,  &  même 
de  la  colle  de  farine. 

M.  CaJJini  de  Thury  dont  les  nou- 
veaux inf rumens  Agronomiques  ont 
été  annoncés  avec  éloge  ,  &  ont  ex- 
cité la  curiofuéde  tous  les  amateurs^ 
ayant  fuit  imprimer  plujieurs  Ou- 
vrages différens  à  ce  fujet ,  le  Pu- 
blic eft  averti  qu'on  les  trouvera 
tous  chez  Héritant ,  Libraire.,  rue 
S.  Jacques ,  près  la  rue  de  la  Par- 
cheminerie ,  au  prix  de  6  liv. 

Almanach  pour  trouver  les  hau- 
teurs du  Soleil. 

Lettre  d'une  Ecoliere  de  M.  Caf- 
fini ,  où  Von  trouve  ce  qu'il  efl  agréa- 
ble de  /avoir  en  A/lronomie. 

La  manière  de  connottre  les  étoi- 
les. Notice  abrégée  des  Comités  , 
&c. 

Réponfe  de  M.  CaJJini  à  cette 
Lettre. 

On  trouvera  dans  ces  diveu  Ou- 
vrages toutes  les  indications  nécef- 
faires  pour  fe  procurer  ces  inftiu- 
mens. 

Les  quatre  Poétiques  d'Ariflote  , 
d'Horace  ,  de  Vida ,  de  Dc/preaux, 
avec  les  Traductions  &  des  Remar- 
ques. Par  M.  [Abbé  Batteux  Pro- 
fiteur Royal,  de  l'Académie  Fran- 
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çoi/e  &  de  celle  des  Infcriptions  & 
Belles- Lettres.  A  Paris,  chez  Sail- 
lant &  Nyon >  Libraires ,  rue  Saine 
Jean-de-Beauvais  ,  Defaint  ,  Li- 
braire ,  rue  du  Foin.  1771.  deux 
Vol.  in  8Ô. 

Nous  rendrons  compte  înceffam- 
ment  de  cet  excellent  Ouvrage  de 
M.  l'Abbé  Batteux.  . 

Hljloire  de  la  Rivalité  de  la  Fran- 
ce &  de  l'Angleterre.  Par  M.  Gail- 
lard, de  l'Académie  Fran çoi/e  &  df 
V Académie  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres. A  Pans  ,  chez  Sailianc 
&  Nyon,  rue  Saint- Jean  de- Beau- 
vais.  1 771.  Avec  Approbation  «5c 
Privilège  du  Roi.  $  Volume//*- 1». 

Nous  efpérons  nous  occupée 
bientôt  de  cet  Ouvrage  inréreiTant. 

Voyage  Littéraire  de  la  Grèce  * 
ou  Lettres  /ur  les  Grecs  anciens 
&  modernes  ,  avec  un  parallè- 
le de  leurs  mœurs.  Par  M.  Guys, 
Négociant ,  de  l'Académie  de  Mar- 
feillc.  A  Paris  ,  chez  la  Veuve 
Duchefne  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  au  Temple  du  Goût ,  177 1. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi ,  deux  Volumes  in-i  1.  Le  pre- 
mier de  420.  Le  fécond  de  144 
pages. 

Manuel  de  la  Jeune  fe  ,  ou  Inf- 
truclions  familières  en  forme  de  Dia* 
logues  fur  les  principaux  points 
de  la  Religion.  Ouvrage  utile  aux 
perfonnes  qui  difpofent  la  jeuneffe  à 
la  première  Communion  ,  &  qui  peut 
faire  fuite  au  Magasin  des  Adolef- 
centes.  A  Paris  ,  chez  Fournier  , 
1771.  1  Vol.  in-\x. 

Les  perfonnes  qui  font  ufage 
du  Magasin  des  Adolefcentes  de 
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Madame  de  Èeaumont  ,  verront 
avec  plaifir  ce  nouvel  Ouvrage  qui 
en  fait  comme  une  fuite.  L*Au« 
tëur  a  fçu  rendre  fôti  Livre  utile 
en  le  mettant  â  la  potièç  dè  tout 
le  monde.  ' 

Première  introduction  à  la  Phi- 
lojbpkie  Economique  ,  ou  Analyjt 
des  Etats^  policés,  Par,  un  Difciple 
de  V Ami  dcl  nommes. 

■■      L       ■  .         •  ■  » 

/frmd  hombtiquidprajlat.  Tcrcn. 

A  Paris -,  chez  Didot  l'aîné  ,  De- 
hlain ,  &Lacombe,  Libraires  1 77 1. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  Un  Vol.  in 

•  De  la  fantè.  Ouvrage  utile  à  tout 
le  monde.  Par  M.  l'Abbé  Jacquin  , 
<Chàpïlain  de  Me/dames  Victoire  & 
'Sophie  ,  Membre  des  Académies 
Royales  de  Rouen  &  de  Met{  ,  & 
honoraire  de  la  Société  Littéraire 
d*Arras,  Quatrième  Edition  confi- 
dérablement  augmentée. 

Si  tM  iefitiant  medici ,  Medici  tibi 
fiànt  kac  tria  ,  mens  hilaris  ,  re- 
quies  mûderata ,  dittta.  (Schol.  Salcrn.  ) 

I 

A  Paris  ,  chez  Dcfprez  ,  Impri- 
meur du  Roi  &  du  Clergé  de  Fran- 
ce,  rue  S.  Jacques,  1771.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Rui  , 
Vol.  in- m.  de  557  pages. 

Pathologie  de  M.  Gaubius  ,  tra- 
duite du  Latin  en  François.  Par 
M:  Sus  le  jeune  ,  Maître  en  Chirur- 
gie ,  Chirurgien  ordinaire  de  l'Hôtél 
de  Ville  ,  adjoint  au  Comité  perpé- 
tuel de  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie ,  &  Profitfeut  bemonjlrattttr 
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d*Anatomie  &  de  Chirurgie  à  P-Ecfci 
le  pratique. 

Ut  mtritb  bonus  quifque  repurfptijfimato 
tandém  t-  '  ommbufyue  tittmeris  ibfolutkm. 
ttoHrhue  Medtex  t  *am  partem  (  Patbolo*-. 
giam  )  dtfidettt.  AuHor.  Libri  pag-.  18. 

A  Paris ,  chez  Vincent ,  Impri- 
meur- Libraire  ,  rue  S.  Severin  , 
'1770.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  in- 1 1.  de  600  pages, 
fans  les  Préliminaires  qui  en  ont 
M- 

Traité  dl  Vénerie  &  de  Chajfcs. 
A  Paris,  chez  Claude-Jean  Bap- 
tifte  Héritant,  Imprimeur  Librai- 
re ,  rue  Notre-Dame ,  â  la  Croix 
d'or  &  au*  trois  Verrus  ,  1769. 
Avec  Approbation  8t  Privilège  du 
Roi.  1  Vol.  in  4°.  de  108  pages» 
avec  figures  en  taille-douce. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux 
parties.  Dans  la  première  l'Auteur 
traite  de  la  chaHe  desquadrupèdes, 
fçavoir  du  cerf,  du  daim  ,  du  che- 
vreuil, du  lièvre,  du  fangtier,  du 
loup ,  du  renard  ,  du  blaireau  oU 
tailîbn  ,  du  loutre  ,  de  la  belette  , 
de  la  màrté  ou  fouine  ,  putois ,  &C, 
du  lapin.  Dans  la  féconde  de  celle 
des  oifeaux  >  il  parle  d'abord  de  la 
cha(Te  au  fufil ,  des  pièges  &  filets*, 
de  la  pipée  ;  enfuue  il  donne  un 
elTai  de  fauconnerie,  il  indique  les 
remèdes  pour  les  maladies  des  oi- 
feaux. Delà  il  pafle  à  l'Autourfe- 
rie  ,  &  il  termine  fon  Ouvrage  pat 
\m  Dictionnaire  de  termes  de  vé- 
nerie ,  de  fauconnerie  &  de  toute 
efpece  de  chhfTe. 
Avàhc  que  de  traiter  desanimaux 
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qui  font  l'objet  de  fes  recherches  ,  une  démonftration  générale  des  tor- 

I Auteur  traite  du  Commandant  rnules  de  M.  Halley  pour  trouvée 

de  l'équipage  Se  des  hommes  né-  des  Logarithmes  dans  lefquels  il  y 

cefl  aires  oour  le  tenir,  de  l'efpè-  ait  plus  de  décimales  qu'il  n'y 

ce  de  chevaux  propres  pour  la  en  a  dans  les  tables.   Ce  petit 

chafle ,  des  remèdes  Ôc  des  mala-  Ouvrage  prouve  de  plus  en  plus 

dies  ordinaires  qui  peuvent  leur  combien  l'Auteur  a  de  talent  pour 

arriver  -y  en  fuite  des  différentes  ef-  la  place  qu'il  remplit.  Il  feroit  i 

pèces  de  chiens  ,  du  chenil,  des  fouhaiter  que  tous  les  ProfelTeurs. 

maladies  des  chiens  &  des  remè-  de  Philofophie  connurent  enfin 

des  qu'on  doit  faire.  Dans  le  corps  combien  l'étude  des  Maihcmaii- 

de  fon  Ouvrage  il  entre  dans  quel-  ques  eft  importante  pour  leur  ob< 

ques  détails  hir  les  differens  ani-  jet,  &  combien  elleeft  préférabl< 

exemple  pour  le  cerf  ,  ai 

fon  naturel ,  de  fa  tête,  d< 

jugement  &  de  la  con-  qi 

noiflanec  du  pied ,  des  fumées  ,  le  préjugé  j  il  devoir  être  cepen- 

des  portées,  allures,  foulures,  ab-  danr  d'autant  plus  fupe<3  qu'il  vient 

battues ,  frayoir ,  &C ,  des  lieux  où  évidemment  d'un  Tiède  de  la  plus 

l'on  trouve  les  cetfs  fuivant  les  dif*  profonde  ignorance, 
férentes  faifons  ,  &  enfin  de  la       Nouvelle  Méthode  Géographique, 

chatte  proprement  dite.  Il  eû  moins  précédée  d'un  Traité  de  la  Sphère  & 

étendu  fur  les  aurres  apiraaux  ,  ex-  desElémens  de  Géométrie  v  &  termi- 

cepté  le  fanglrer.  .     ..   "  „  né  par  une  Géographie  Sacrée  ,  avec 

Mémoire  contenant  quatre  Prq-        Difcqurs  Préliminaire  fur  l'on r 

blêmes  fur  les  Suites ,  approuvé  par  gin*  de  cette  Science  ,  &  une  Ta- 

r Académie  Royale  des  Sciences  le  M*  des   Longitudes   &  ,  Latitudes 

24  Juillet  1770.  Par  M.  l'Abbé  des  principales   Villes    du  Mon- 

G.  D.  K.  avec  addition  d'un  cin-  de ,  conforme  aux  dernières  obferva- 

qu  'àme  Problème.  A  la  Haye ,  &  fe  tions  des  Mefjuurs  de.  /Académie 

tjouve  à  Paris ,  chez  la  Veuve  Bar-  t/es  Sciences  &  autres t  Agronomes j 

rois  &  fils,  Libraire  ,  quai  des  Au-  Ve^dié  À  Madame  ,  par  A/.  l'Abbé 

guftins ,  10  pages  in  8°.  ÇompdÀ  ^Avocat  tn  Parlement!  jj 

Ce  Mémoire  çft  de  M.  l'Abbé,  Vol.  w-u.  Prix  ^livres  relies.' 

Giraud,  Proftlîcur  de  Philofophie  À  Paris  ,  chez  Merigot  le  jeune, 

au  Collège  dé  Navatre,  dqntnous  Libraire  ,Quai  des  Auguftins,  près 

ay.ons  annoncé  il  n'y  a  pas  joug-  la  tue  Pavée.  J^^.  Ave^ç  Appro- 

tejns  un  traité  du  choc  des  co<'ps,  Ration  6i  Pf'.i,v>lfge  du  (loi,  tep.r/|; 

irfepropofe  dans  ce  ^jémoire  de.  rnier  Volume  de  $64  f*ji%ftej  ift 

trouver  te,  produit  ou  la  fotntiie  de  avec  une  Tfty,  Ajphapwîci^e^jlç 

d^âerentes  Subies  Géométriques  ou  75.  Le  fécond' cfe  7 

Aritlinicziques  ,j/(U  y  donne  auffi  ble  Alphabétique  de. 2fi,  t  j  *f  ^ 
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Ces  Elémens  de   Géographie  Manuel  du  Naturalise,  Ouvrage 

font  un  peu  dans  le  goûc  de  ceux  utile  aux  Voyageurs  V  à  ceux  qui 

de  l'Abbé  de  la  Croix  ,   mais  vijittnt  les  Cabinets  d'Hijloire  Na- 

plus   abrégés  ,  &  l'Auteur  s'eft  turelle'ù  de  curiojîtés ,  dédié  à  Af. 

propofé  de  rendre  les  fiens  en-  de  Buffon  de  l'Académie  Françoijè, 

cote  plus  utiles  ,   en  abrégeant  &c  ,  Intendant  du  Jardin  Royal  des 

les  détails  peu  intcrelTans ,  ôc  en  Plantes.  A  Paris  ,  chez  G.  Def- 

donnant  plus  d'étendue  à  ce  qui  prez*»  Imprimeur  du  Roi  &  du 

concerne  les  productions  de  cha-  Clergé  de  France  ,  rue  S.  Jacques  , 

que  Pays ,  Je  Commerce  principal ,  1 770.  Avec  Approbation  &  Privw 

tes  Arts  ,  les  Manufactures  ,  les  lége  du  Roi.  Vol.  in  -  8°  de  600 

Marchandifes  ,  les  denrées,  &  au-  pages.  Prix  6  liv.  relié, 

très  chofes  femblables  ,  en  recti-  Deux  amis  dans  le  deflein  de 


fiant  quelques  erreurs  ,  en  donnant  partag 


et  avec  le 


Public  le  plaide 


des  pofitions  plus  exactes,  en  citant  que  leur  procure  l'étude  de  l'Hif- 

les  hommes  illuftres  de  chaque  pays  toire  Naturelle  ,  ont  entrepris  de 

avec  plus  de  foin  que  M.  Nicole  réunir  dans  un  petit  Volume  por- 

de  la  Croix  ;  aiufî  quoiqu'on  ait  tatif  ce  que  cette  hiftoire  offre  de,' 

voulu  déprécier  cet  Ouvrage  coin-  plus  piquant  &  de  plus  intérelTant.' 

me  s'il  n'eût  été  qu'une  copie  du  Leur  intention  a  été  de  travailler1 

premier    nous. croyons  qu'il  nié-  pour  les  perfonnes  qui  par  état  ne 

rite  également  l'attention  du  pu-  peuvent  en  faire  une  étude  parti 

ont 


eféré  l'ordre? 


blic.  M.  Belin  Géographe  du  Roi ,  culière  ,  &  ils  ont  c 

quia  été  Cenfcur  de  cet  Ouvrage,  alphabétique  à  tout  autre arrange- 

à  pris  la  peine  de  répondre  lui  me-,  meut.  «  On  s'eft  attaché  pour  le 

me  à  cette  objection.  Il  nous  pa-  »i  règne  animal  aux  traits  les  plus 


roît  qu'un  témoignage  femfrlabl 
doit  mériter  à  M.  Compan  l'eftime 
du  Public. 

On  ne  pourrra  mieux  faire  en 


partie  vient  de  paroîtrè  en  41  feuil- 


»  faillans  ,  les  plus  jolis  ,  les  plus 
»  amufansjpour  le  règne  minéral  Se 
»  le  règne  végétal  aux  productions 
»  les  plus  préçieufes  i  l'humanité, 
vt  aux  caractères  principaux  qui  en 
»  conftituent  la  richefTe  &la  beauté, 
»  à  leurs  qualités  effenrielles ,  à  l'u> 
»  tilité  que  l'induftrie  humaine  a 

f  '  1  •  mJ. 


les  :  la  plupart  de  ces  Caries  font  »  fçu  en  tirer  pour  la  nourriture  8c 

l'Ouvrage  de  M.'  Bonne  dont  la  »  pour  les  Arts.  Ce  n 'eft  pas  tour  j 

réputation  .eft  Connue',  $c  dont  le  »  pour  le  bien  de  l'humanité,  on 

mérite  en  Géographie  eft  encore  *  a  eu  foin  d'indiquér  les  efpèces, 

fopérHêur  àr  fa  réputation.  Le  prix  »  nuifibles ,  &  dans  ces  articles ,  le 

de  cét  Atlas  entier  compofé  de  »  remède  eft  i  côté  du  mal. .». 

7rJ  feuilles  &  relié  en  cation  ,  eft  On  n'a  pas  cru  devoir  entrer 

de  41  liv.  10  fols.  dans  le  détail  imtnenfe  de  tous  les 

végétaux, 
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végétaux ,  l'Ouvrage  feroit  devenu  rendre  utile  au  plus  grand  nombre 

trop  long  &  trop  volumineux ,  on  des  curieoz. 
s'elt  contenté  de  traiter  les  genres, 

les  efpèces,  les  familles,  &  d'indi-  Recueil  complet  de  CHifioire  &  des 

quer  feulement  »  fous  la  dénomi-  Mémoires  de  Littérature  &  Belles  Lee- 

narion  générique,  les  variétés  qui  très  de  l'Académie  Roy  aie  des  In ferip- 

méritent  l'attention  des  curieux,  tions  &  Belles  -  Lettres ,  in- 1 1.  avec 

On  a  étendu  les  bornes  de  ce  Ma-  le  même  nombre  défigures  &  de  plan» 

nuel  à  des  objets  qui  n'ont  point  chu  que  dans  l'Edition  in*4°.  Pro* 

de  rapport  immédiat  avec  l'Hiftoire  pofis  par  Soufcription.  Les  vingt  fix 

Naturelle ,  parce  qu'ils  fe  trouvent  premiers  Volumes  ont  paru  il  y  a 

également  dans  les  Cabinets  ,  tels  deux  ans..  Les  vingt- quatre  Volu- 

font  les  médailles  ,  les  morceaux  mes  fuivans  font  actuellement  en 

antiques,  les  habillemens&  armes  vente.  Les  derniers  Volumes  paroî- 


des  Sauvages ,  les  pièces  anatomi-  tront  en  1771.  Hôtel  de  Thon  y 

qoes.  On  a  fait  la  partie  de  l'ami-  rue  des  Poitevins,  Quartier  Saitor* 

quité  d'après  le  Cabinet  de  fainte  André. 
Geneviève. 

On  a  ajouté  à  la  fin  de  cet  Ou-  Les  Mémoires  de  l'Académie 

vrage  trois  Tables  Alphabétiques  ,  des  Infcription»  font  fi  connus,  6é 

la  prèmiere  des  différens  articles  l'Edition  in- a?,  en  eft  fi  répandue 

de  ce  Manuel ,  dont  les  détails  tn  France  &  chez  l'Etranger ,  qu'ott 

peuvent  exercer  la  curiofité  ,  quoi*  peut  fe  difpenfer  d'entrer  dans  orif 

que  la  vue  de  l'objet  ne  frappe  pa*  grand  détail  pour  eh  faite  éomtôî- 

lêa  yeux  do  Spectateur  dans  les  Cabi'  tre  le  mérite  &  l'utilité. 

nets  d'Hiftoire  Naturelle  &c  ailleurs.  w-t-j*-  a    1  - 

Tr      ,    a      T  , .  .        ,  ,  L  Edition  x/i-40.  étant  entière- 

La  leconde  elt  une  1  able  Latine  des  t     r>  j  /* 

j»u  a       xt       u          «z  *  ment  épuifee,  on  a  cru  rendre  fer- 
mots  d  Htftoire  Naturelle  qui  se-  rn  Li:'»,.„.r4n.J.i., 
,            il,-           r<*  vice  au  Public  &  aux  uens  de  Let- 

fri  ™  r™ „JZ,i  L  1ZSZ  lotion  lui.  des  vingt  f..  pte- 

qui  n.  font  pat  fauul  en  avec  no-  .     y  ,        imprimcs%n  rifoU 

ue  Langue  La  ,ro.f«me  eft  une  ^   Ouvragede  Lméra.ur, 

Table  Géographique  des  lieux  cites  \   «       .  ■■  *■!,.,,,,;.. 

dans  ce  Manuel.  On  a  cru  qu'il  ntf  de  "ir,e.  lmP?"an5e  exigeoit  pour 

«                   »  «u  H"  »  »■  faci  11er  l'acquifuion,  qu  on  lut 

fejoitpasindifferentp^cunVoy^  &  une  forme  plus  commode, 

geur  deconnoitre  les  Pays  qui  pro-     .   .  j;f««« 

duifenc  les  curiofisés.  A  la*  faveur  P°"*"«  &  moins  dlfPen" 

d'un  ftyle  précis,  léger  ,&  laconi-  dleu  e* 

qa«,  on  a  réuni  clan*  un  feut  Vo-  On  a  féparé  dans  l'Edition  in  1  a 

lume  ce  qui  parole  devoir  en  ex»  l'Hiftoire  des  Mémoires  ,  &  l'oû 

ger  plufieurs,  &  l'on  a  cherché*  1»  continuera  de  môme. 

/.  Juin.  Bbb 
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:  La  condition  de  la  foufcription  grand  &  petit  in- fol.  avec  planche* 
eft  fimplement  de  payer  chaque  enluminées  Ce  Tome  feize  for- 
Volume  en  le  recevant  i  livres  me  le  premier  de  l'hiftoire  des  Oi- 
10  l'ois.   Après  la  foufcription  »  féaux. 

chaque  Volume  fera  de  3  livres  Le  même  Ouvrage  in  -  1 1.  for- 

10  fols,  prix  que  ces  Volumes  fe  mant  les  Tomes  jz  ,  }  j  de  l'Edi- 

font  toujours  vendus.  tion  de  PHiftoire  Naturelle  en  jt 

Quatre  ou  cinq  Volumes  in  11.  Volumes,  &  les  Tomes  14  Se  15 
forment. deux  Volumes  in  40.  On  de  l'Edition  en  1  j  Volumes, 
n'a  pu  toujours  faire  quatre  Volu-  La  Soufcription  de  l'Hiftoire Na- 
ines in  11.de  deux  in+°.  parce  que  turelle,  treize  Volumes  in  -  11  » 
certains  Volumes  in  40.  (ont  plus  reftera  ouverte  toute"  cette  année 
épais  que  d'autres.  H  y  a  de  ces  Vo-  1771. 
lûmes  qui  ont  jufqu'à  cent  ou  cent/  -  ...  . 
dix  feuilles.  Ouvrages propof es  à  une  diminut  ion 

Les  deu«  Volumes  1/1-4°.  fe  ven*  de  pris  de  moitié ,  jujqu'au  pre- 

dent  14  livres.  Et  comme  ils  for-  mitr  Août  177». 
ment  quatre  ou  cinq  Volumes  in- 

11.  qui  fe  vendent  enfemble  10  Hiftoire  Générale  des  Voyages, 

livres  ou  1 x  livres  10  fols,  la  diffé-  par  M.  l'Abbé  Prévôt  ,  17  Volu- 

rence  du  prix  de  cette  Edition  in-  mes  i/1-40  \  le  Volume  tn  btanc , 

u.  à  celle  i/1-40.  eft  de  plus  de  8  liv.  au  lieu  de  14  liv. 

moitié.  Le  même  Ouvrage  ,  68  Volu- 

Ceux  qui  ont  précédemment  mes  in  ix  ;  le  Volume  blanc  1 
acheté  en  Hollande  les  vingt  -  lîx  liv.  10  fols  au  lieu  de  a  liv.  10 fols, 
premiers  Volumes  in  ix.  font éga-  .  Les  Tomes  18,  19,  i/2-40.  Se 
lemenr  admis  à  fouferire  pour  la  les  Tomes  69  a  76 ,  ini  x ,  qui  for- 
fuite  :  ils  paieronr  Jes  Volumes  en  ment  les  Volumes  de  la  continuâ- 
tes recevant  x  livres  xo  fols  au  lieu  tion  >  relieront  à  l'ancien  prix  de  la 
de  $  livres  10  fols.  Soufcription  ;  fçavoir  le  Volume 

Pour  rendre  cette   acquisition  in  a,0,  blanc  1  a  livres  &  Vin- 11, 

encore  plus  facile  ,  on  donne  la  x  livres. 

liberté  d'acquérir  chaque  livraifon  Collection  Académique  r  10 

féparément.  Volumes  io-40.  le  Volume  8  liv. 

au  lieu  de  1  a  liv. 


Nouveautés.  '  Les  Tomes  XI ,  XII ,  XIII ,  qui 

viennent  d'être  mis  en  vente  feroac 
On  a  mis  en  vente  au  même   de  1 1  liv.  ancien  prix. 
Hôtel  le  Tome  XVI  in  -  40.  de       Les  reliures  fe  payent  féparément 
l'Hiftoire  Naturelle  en  entier  d*   quinrt  fols,  &  Us  brochures  en  carton 
M.  de  Buffon»  Le  même  Ouvrage,   quatre  fols* 
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Mademoifellede  Merian  de  re- 

Vrofpeclus ,  Hîfîoire  Générale  des  tour  travcrfa  le*  mers  pour  fe 
InfeSes  des  environs  de  Surinam  &  rendre  à  Surinam  dans  le  mois  de 
de  toute  V Europe ,  avec  la  Defcrip.  Juin  1 699  ,  &  elle  y  reftà  jufqu  ail 
tion  des  Fiantes  dons  ils  fe  nourri/-  mois  de  Juin  1701  ;  en  Hollande  » 
fent9  par  Madtmoifelle  Marit-Sy  ■  elle  raflemble  toutes  les  figurés' 
Mie  de  Merian,  d'infectes  qu'elle  a  peints  dans  cette 

lile,  Se  en  forma  foixame douze 

Parmi  les  différens  Traités  qui   planches  i  qu'elle  a  fait  graver.  On 
ont  paru  fur  l'Hiftoire  Naturelle  ,  y  voit  reprëfenrés  tous  les  Infectes 
un  des  plus  tntéreffans  eft  ,  fans   de  Surinam  avec  leurs  différentes 
contredit  ,  l'Hifloire  des.  Infectes   métamorphofes  Se  leurs  attitudes 
de  Surinam  Se  de  toute  l'Europe  ,   naturelles  fur  les  plantes ,  les  fleurs» 
deffinés  par  Mademoiselle  Marie  Se  les  fruits  dont  ils  fe  nourrirent. 
Sybille  de  Merian,  Se  gravés  fous  Elle  y  a  aufli  ajouté  les  figures  des 
fes  yeux.  Mais  on  ne  voyoit  qu'a-  différentes  araignées  des  Indes  Oc- 
vec  le  plus  grand  regret  la  perte  cidentales,  des  fourmis  ,  des  lé- 
des  planches  qu'elle  avoit  exécu-  zards,  des  ferpens,  des  crapauds 
tées  avec  tant  de  foin  ,  &  dont  on  Se  des  grenouilles  qu'elle  a  obfer- 
n'avoit  encore  tiré  qu'un  ttès-peiit  vées  dans  l'Amérique  j  elle  a  en 
nombre  d'épreuves.  Un  curieux  de   outre  rapporté  les  noms  que  les 
Paris  en  avoit  fait  l'acquiittion  en   habirans  du  Pays  donnent  aux  dif- 
Hollande  ,  &  lesconfervoit  depuis   ferentes  plantes  qui  s'y  trouvent  ; 
un  grand  nombre  d'annéesdans  fon  feu  M.  Commelin  ,  Profcffeur  en 
Cabinet»  Le  (leur  Desnos  ,  Géo-  Botanique  ,  lui  a  fourni  des  notes 
graphe  de  Sa  Majefté  Danoife ,  en  pour  les  défigner  fous  les  vrais  noms 
a  fait  l'acquiûtion  à  la  vente  de  ce  Botaniques  qui  leur  conviennenr. 
curieux  ;  il  les  a  tirées  en  quelque   La.defcription  des  plantes  &  des 
façon  de  l'oubli  où  elles  éroient ,  Infectes  de  Surinam  a  été  publiée 
pour  les  mettre  au  grand  jour.  Ce   pour  la  première  fois  par  cette  Dé- 
font ces  planches  qu'il  offre  actuel-  rooifelle  enLatin  &en  Hollandois. 
lement  au  Public  dans  la  nouvelle  Telle  eft  la  forme  Se  la  nature  de 
Edition  de  l'*Hiftoire  des  Infectes   l'Ouvrage  dont  on  annonce  une 
de  Surinam  Se  de  toute  l'Europe,   nouvelle  Edition  \  on  le  divifera 
qu'il  propofe  par  foufeription  ;  c'eft   en  rrois  parties.  La  première  fera 
un  vrai  préfent  qu'il  fait  aux  Ama-   l'hiftoire  Latine  &  Françoife  des 
teurs  de  l'Hiftoite  Naturelle  ,  qui   Infectes  de  Surinam  ;  elle  traitera 
défirent  inftamment  de  voir  revi-   de  leur  génération  Se  de  leurs  mé- 
vre  les  Ouvrages  de  Mademoifelle   tamorphofes  j  on  y  fera  mention 
de  Merian  ,  &  dont  la  plupart  mè-   des  plantes  »  fleurs  Se  fruits  fuc 
me  le  follicirent  depuis  plufieurs    lefquels  on  les  trouve,  Se  dont  iîs 
*  années  de  les  leur  procurer.  fe  nourrirent.  Elle  contiendra  aufli 

Bbbij 


3«o  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

onc  defçriptiofi  des  crapauds  ,  té-  gnera  d'une  defcripiion  exacte  de 

zards  ,  ferpens  ,  araignées ,  &  au-  ces  plantes  >  dè  leur  culture  &  de 

très  petits  animaux  du  même  Pays,  leurs  propriétés  $  on  entrera  pour 

3c  elle  fera  oraéô  de  fpixaBte-&-  les  deux  autres  parties  dans  de  pa- 

douxe  planches  »  qui  onc  été  «xé-  reils  détails.  M.  Buc'hoz  ,  connu, 

curées  fous  les  yeux  de  Mademot-  par  fes  recherches  fur  la  Botanique 

felle  de  Merian,  &  qui  fe  trouvent  &  fur  l'hiftoire  Naturelle  ,  s'eft 

encore  dans  toute  leur  beauté.  La  chargé  de  revoir  tout  cet  Ouvrage  „ 

féconde  partie  fera  deftinée  à  l'hif-  le  d'y  ajouter  toutes  les  obferva- 

toirç  des  Infectes  de  l'Europe ,  elle  lions  qui  y  feront  nécelTaires  pour 

comprendra ,  ainfi  que  la  première  le  rendre  toujoors  de  plus  en  plus 

partie  ,  l'origine  &  les  différens  intérelTanr.  On  ne  négligera  rien 

changemens  qui  arrivent  aux  che-  pour  la  partie  Typographique  \  on 

ailles,  aux  vers  ,  aux  papillons  ,  emploiera  le  papier  le  plus  beau  , 

£c  autres  infectes  ;  mais  on  n'y  con-  Se  on  aura  grand  foin  de  taire  tires 

fidérera  que  ceux  qu'on  trouve  en  toutes  les  planches  qui  compo* 

Europe  ;  on  y  rapportera  pareille-  fent  cette  riche  Collection  ,  avec 

ment  La  defeription  des  plantes  ,  toute  la  propreté  &  la  netteté  pof- 

des  rieurs  8c  des  fruits  qui  leur  fer-  fibles. 

vent  dç  nourritute.  Cette  féconde  On  ne  diftribuera  cet  Ouvrage 
partie  eft  une  Traduction  qui  a  été  que  par  foufeription  ,  aux  claulet 
faite  da  Hollandois  en  François  ,  &  conditions  fuivantes. 
pat  M.  Marrer ,  Docteur  en  Mé- 
decine; il  s'y  trouve  dix-huit  nou-  Conditions  de  la  Soufcripàou. 
velles  planches  qui  n'ont  pas  été 

inférées  dans  les  exemplaires  de  la  On  n'exige  de  la  part  des  per» 
première  Edition  ,  &  des  deferip-  fonnes  qui  voudront  te  procurer 
lions  botaniques  des  plantes  que  cet  Ouvrage  intéreilant  ,  qu'une 
ce  Médecin  y  a  jointes  :  on  compte  (impie  promette  par  écrir  de  psen- 
dans  cette  féconde  partie  environ  dre  les  Volumes  à  roefure  qu'ils 
cent  quatre- vingt  planches  in-/f\ovk  paroîtront.  Le  fieur  Defnos  donne 
en  tirera  deux  ou  trois  fur  une  mê-  avis  qu'il  n'en  fera  tirer  qu'un  très- 
me  feuille  ,  pour  faire  paroître  petit  nombre ,  &  qu'à  proportion 
certe  féconde  partie  fous  le  même  des  perfonnes  qui  fe  feront  fait 
format  in  folio  ,  que  la  première,  infcrire.  Cet  Ouvrage  fera  di  ft  ri- 
La  troifième  eft  deftinée  à  une  très-  bné  à  trois  différentes  réprifes  ;  la 
jolie  collection  de  69  planches  de  première  partie  ,  qui  formera  aurÏÏ 
plantes  bulbeufes,  liliacées,  caryo-  le  premier  Volume ,  paroîtra  le  ao 
phillées  ,  qui  ont  été  de  Aînées  Qc  Juin  prochain  j  en  le  retiranc ,  les 
gravées  d'après  nature.  Ces  plantes  Soufcripteurs  payeront  jo  livres  j 
font  précifément  les  mêmes  que  ils  donneront  pareille  fomme  à  la 
celles  de  Suverc  j  on  les  accompa-  diftrihutioo  de  la  féconde  ,  qui 
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paroîtra  au  plus  tard  le  10  Octo- 
Dre  prochain  ;  &  autant  à  la  troi- 
fième  livraifon,  qui  ne  pafleta.  pas 
la  fin  de  Décembre  de  cette  même 
année  :  le  tout  faifaut  la  (brome 
de  90  livres ,  lequel  tems  pafle  les 
trois  Volumes  feront  de  1  jo  livres. 
La  foufcrîptiou  fera  ouverte  pen- 
dant trois  mois ,  à  compter  du  pre- 
mier Avril  de  la  préfente  année 
jufqu'au  tems  de  la  première  livrai- 
fon ;  les  Souscripteurs  qui  auront 
fait  emplette  de  ces  trois  Volumes 
eo  blanc  ,  pourront  les  renvoyer 
au  fieur  Defnos  en  tout  tems  pour, 
les  faire  enluminer  ,  moyennant 
vingt-quatre  fols  par  planche  qu'on 
lui  remettra  j  on  fera  le  maître  dès- 
à-prefent  de  fe  les  procurer  fans 
ctre  enluminées  &  fans  difeours , 
fous  la  promette  que  fera  le  Li- 
braire de  remettre  aux  acquéreurs 
les  deferi prions  imprimées  dans  les 
tems  fixés.  Comme  les  exemplai- 
res de  la  première  partie  n'étoient 
anciennement  que  de  60  planches, 
le  fieur  Desnos  offre  de  les  com- 
pléter ,  en  fourniflànt  les  douze 
autres,  qui  forment  toute  la  Col- 
lection. Il  fournira  auffi  les  dif- 
eours imprimés  qui  doivent  s'y 
joindre.  Le  même  Libraire  ven- 
dra encore  féparément  les  Difeours 
Latins  &  François  ,  avec  les  addi- 
tions de  M.  Buc'hoz  ,  pour  pou- 
voir par  là  complerter  l'Edition  qui 
-cft  en  Langue  Hollandoife. 

Voici  la  formule  de  la  promeiïe 
que  feront  obligés  de  -faire  ceux 
qui  fe  feront  inlcrire  pour  avoir  la 
Collection  entière. 
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FORMULE. 

Je  foujpgné ,  demeurant  à...., 
promets  €f  m'engage  à  payer  au 
fieur  De/nos ,  Libraire  &  Ingénieur» 
Géographe  de  Sa  Majcflé  Danoife  , 
demeurant  rue  S.  Jacques  à  V  en  fei- 
gne du  Globe  ,  la  fomme  de  90  li- 
vres ,  pour  les  trois  Volumes  de  l'hif- 
toire  des  Infectes  de  Surinam  &  de 
l'Europe  ,  fous  format  grand  in-fo- 
lio ,  en  trois  termes  diftrens  ;  jo 
livres  en  recevant  au  zo  Juin  le  pre- 
mier Volume;  pareille  fomme  au  xo 
Qclobre  ,  en  recevant  le  fécond  ;  £ 
autant  au  dernier  Décembre  de  la 
préfente  année  ,  en  recevant  le  der* 
nier  :  Total  90  livres.  Fait  à  Paris , 

«  »77*- 

Les  planches  enluminées  feront 
de  toute  beauté  ;  la  Dame  Defnos 
s'applique  depuis  plufieurs  années  à 
faire  peindre  d'après  nature  toutes 
lesPlantes,Fleurs,Fruits  &  Infectes 
qui  fe  trouvent  gravés  dans  cette 
Collection  ,  pour  pouvoir  en  ren- 
dre les  couleurs  avec  la  plus  gran- 
de exactitude. 

On  a  eu  l'attention  dans  la  def- 
cription  de  chaque  Planche ,  d'y 
expliquer  les  couleurs  des  Planres, 
Fleurs  ,  Fruits  &  InfeAcs  ,  pour 
fervit  à  ceux  qui  délireront  les  en- 
luminer eux-mêmes  ,  afin  de  leur 
en  épargner  les  frais.  Pour  la  com- 
modité des  Acquéreurs  ,  on  trou- 
vera des  Exemplaires  de  cet  Ou- 
vrage dans  toutes  les  grandes  Vil- 
les du  Royaume ,  chez  Meweurs 
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les  Libraires  Correfpondans  du 
fieur  Defnos  ,  chez  lofquels  on 
pourra  foufcrire. 

Nouveaux  Ouvrages  de  Gèogra* 
phie  du  Fonds  du  Jîeur  Defnos.  Ce 
Fonds  contient  Us  Articles  fuivans , 
&  le  prix  en  efl  annonce  à  la  fin  du 
Catalogue  qui  fe  difiribue  gratuite- 
tentent  à  ceux  qui  de/ircront  en  pren- 
dre connoijfance. 

Globes  Céleftes  Se  Terreftres  , 
Sphères  armillaires  de  Ptolèmk  & 
de  Copernic ,  Planifphères  Céleftes, 
Cofmoplane, Index  Géographique, 
nouvel  inltrument  très-curieux  ,  & 
propre  à  orner  les  Bibliothèques  & 
Cabinets. 

Atlas  historiques  univerfels  & 
particuliers  ,  adaptes  à  tous  les 
Livresdc  Géographie &d'Hiftoire, 
par  les  Auteurs  les  plus  fuivis, 
tant  anciens  que  modernes. 

Tableau  de  la  France ,  Elections 
du  Royaume  ,  Généralité  de  Paris, 
Sec.  , 

Itinéraire  général  ,  indicateur 
fidèle  pour  toutes  les  routes  de 
France  &  de  l'Europe.  Cartes  des 
Portes  de  France  ,  d'Allemagne  , 
d'Efpagne,  d'Italie,  d'Angleterre. 

Grandes  Cartes  de  Cabinets  , 
grands  Plans  de  Paris  &  autres, 
avec  ornemens ,  collés  fur  roile  Se 
montés  fur  gorges  ,  &  enluminés. 

Cartes  Hydrographiques  pour  le 
fervice  des  vailîeaux  du  Roi  ,  Car- 
te* Topographiques  de  la  France  , 
levées  par  ordre  du  Roi. 

Le  Théâtre  de  la  guerre  en  Al- 
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leroagne  ,  6  Volumes  avec  Cartel 
Se  Plans  de  Batailles. 

Nouveaux  Ecrans  Géographi- 
ques pour  l-inftru&ion  de  la  jeu- 
ne(Te,  &  autres  jolies  gravures. 

Calendrier  perpétuel-,  Almanacb 
Hiftorique  Se  Géographique  ,  Se 
Tablettes  Politiques  ,  Economi- 
ques ,  Topographiques ,  Géogra- 
phiques Se  Uranographtques. 

Le  Dépofitaire  Secret  ;  le  Secré- 
taire des  Dames»  avec  Epigraphes, 
Madrigaux  ,  Fables ,  Sec. 

Etuis  de  Mathématiques  de  tou- 
•  tes  grandeurs  ,  &  autres  inftru- 
mens. 

Recueils  d'Eftampes ,  Payfages  , 
fleurs  des  Indes  &  de  l'Europe , 

&c\ 

Hiftoire  Sacrée  ,  Hiftoire  Pro- 
fane ,  Hiftoire  Générale  des  Infec- 
tes de  l'Europe. 

Livres  d'Aftronomie  ,  de  Géo- 
graphie, de  Mathématiques  de  tous 
les  Auteurs. 

Prix  Littéraire  fondé  dans  P Aca- 
démie Royale  des  Infcriptiàns  & 
Belles  Lettres  en  £  année  1754. 

•  L'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  Se  Belles  -  Lettres  propofe  , 
pour  le  Prix  de  la  Saint  Mania 
1771,  d'examiner,  Quels  furent 
Us  noms  &  les  attributs  divers  d'A- 
pollon &  de  Diane ,  chei  les  dijfl- 
rens  Peuples  de  la  Grèce  &  de  CL 
talie  :  quelles  furent  l'origine  &  les 
raifons  de  ces  attributs.  Elle  invite 
les  Auteurs  â  rechercher  ,  Quel/es 
ont  été  Us  fiâmes  ou  Us  tableaux 
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célèbres  de  ces  Jeux  Divinités  ,  & 
les  Anijîes  qui  fe  font  illujirés  par 
ces  Ouvrages. 

Le  Prix  fera  d'une  Médaille 
d'or ,  de  la  valeur  de  cinq  cents 
livres. 

Toutes  perfonnes  ,  de  quelque 
Pays  &  condition  qu'elles  fuient , 
excepté  celles  qui  compofent  l'A- 
cadémie ,  feront  admifesà  concou- 
ru pour  le  Prix  ,  &  leurs  Mémoi- 
res pourront  être  écrits  en  Latin  ou 
en  François  ,  à  leur  choix. 

Les  Auteurs  mettront  (impie- 
ment  une  Oevife  â  leurs  Ou  v rages ; 
mais ,  pour  fc  faire  connoître ,  ils 
y  joindront,  dans  un  papier  cacheté, 
&  éctit  de  leur  propre  main  ,  la 
même  Devife ,  avec  leurs  nom  , 
*  demeure  &  qualités  ,  &  ce  papier 
ne  fera  ouvert  qu'après  l'adjudica- 
tion du  Prix. 
Les  Pièces  ,  affranchies  de  tout 


1771.  303 
port ,  feront  remifes  entre  les  mains 
du  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie ,  avant  le  premier  de  Juil- 
let 1771. 

AVIS. 

M.  l'Abbé  de  Rochon  Agrono- 
me de  la  Ma/ine  ,  &  qui  revint 
l'année  dernière  de  la  met  des  In- 
des où  il  avoir  été  faire  diverfes 
obfervations  ,  va  s'embarquer  de 
nouveau  dans  le  mois  de  Mai  poue 
aller  aux  Indes  ,  s'occuper  de  la 
perfection  de  la  Géographie  %  des 
méthodes  d'obferver  en  mer  &  de 
trouver  les  longitudes  ;  il  fera  mu- 
ni d'une  des  montres  marines  de 
M.  Berthoud  ,  dont  nous  avons 
annoncé  le  fuccès ,  d'un  très  -  bon 
oâanr  à  réflexion  ,  &  de  tous  les 
autres  inftrumens  nécefTaires  pouc 
faire  d'excellentes  obfetvatiom, 
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feriptis  y  codicibus  ,  ediùon  'ibus  atque  interpretibus  agitur  ,  &c.  3*52 

L'Art  de  l'Indigotier.  35; 
{Extrait)  du  Journal.  Obfervations  Météorologiques  ,  &c.  faites  à. 

Montmorçnci  pendant  Vannée  1770.  )6o 
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LETTRES  DU  COMTE  ALGAROTTl  SUR  LA  RUSSIE  , 
contenant  l'état  du  Comment  ,  de  la  Marine  ,  des  revenus  &  des  forces 
de  cet  Empire  :  avec  Vhifloire  de  la  guerre  de  1735.  contre  les  Turcs  , 

6  des  obfervations  fur  la  Mer  Baltique  ,  &  la  Mer  Cafpiennc.  Tra- 
duites de  l'Italien.  A  Londres  ,  ôc  le  trouve  à  Paris  chez  Merlin  , 
Libraire,  rue  de  la  Harpe ,  à  S.  Jofeph.  1769.  Avec  Approbaiioa 
ôc  Permiflîon  ,  in- n.  337  pages.  Prix  1  liv.  16  fols  broché. 

Second  Extrait. 


Dans  le  premier  Extrait  que 
nous  avons  donné  de  ces  Let- 
tres (  premier  Volume  de  Décem- 
bre 1  7^9.  )  nous  nous  fommes  bor- 
nas à  l'Anal  y  fe  du  fond.  L'agré- 
Juin  ,  II  Fol. 


ment  de  ces  Lettres  &  le  nom  de 
M.  Algarotti  nous  ont  déterminés 
à  faire  connoître  plus  particulière- 
ment fa  manière  dans  ce  fécond 
Extrait. 

Ccc  ij 
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M.  Algarorti  peine  ce  qu'il  décrie, 
fon  Lecteur  voyage  avec  lui.  Des 
Lettres  qui  compofent  une  partie 
de  et  Recueil  >  les  huit  premières , 
adreffees  à.  Mylord  Hervey  vice- 
Chambellan  d'Angleterre  ,  font 
écrites  en  17$  y.  Les  quatre  der- 
nières adrefTées  au  Marquis  Sci- 
pion  MafTei  font  écrites  en  1750. 
&  175 1.  Après  avoir  expofé  tout 
ce  que  le  Czar  Pierre  I.  fit  pour 
l'établi  (Ternent  de  la  Marine  &  mê- 
me les  fautes  échappées  à  ce  grand 
homme  ,  après  avoir  remarqué 
qu'une  Nation  ,  gui  peu  d'années 
auparavant  n'avoit  pas  une  Cha- 
loupe dans  la  Baltique  ,  s'en  trou- 
va Souveraine  en  17 14  ,  par  la 
victoire  remportée  à  Gango  fur  la 
flotte  Suédbile ,  &  que  Pierre  Mi- 
chaëlof»  jadis  Charpentier  dans  un 
chantier  d'Amfterdam ,  ayant  mé- 
rité par  cette  victoire  d'être  élevé 
an  grade  de  Vice  -  Amiral  de 
toutes  les  Ruflîes  ,  remonta  la 
Néva  en  triomphe,  M.  Algarotti 
ajoute  : 

•  Cette  voie  triomphale ,  cette 
»»  voie  facrée  de  la  Néva  ,  n'eft 
»  toutefois  ornée  ni  d'arcs  ni  de 
»  Temples  :  de  Cronftadt  jufqu'à* 
»»  S.  Pétersbourg,  elle  eft  flanquée 
»  d'une  foret  â  droite  &  à  gauche. 
»  Là  ,  ne  font  ni  chênes  à  cimes 
n  majeftueufes  ,  ni  ormes  touffus  , 
»>  ni  lauriers  toujours  verds  ;  mais 
»»  la  plus  mauffade  génération  d'ar- 
*  bres  qu'éclaire  le  Soleil.  C'eft 
»»  une  elpèce  de  peupliers  tout-â- 
»  fait  différente  de  ceux  en  lefquels 
»  furent  tranformées  les  fœurs  de 
»>  Phacton,  Se  qui  ombragent  les 
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w  rives  du  Pô.  Nous  prêtions  en 
„  vain  l'oreille  pour  entendre  le  ,- 
„  chant  mélodieux  des  oi féaux  , 
„  dont  le  Czar  voulut  peupler  cette 
„  forêt  trifte  &  fauvage.  Inutile- 
„  ment  il  y  en  fit  transporter  de 
m  nombreufes  colonies  des  Provin- 
„  ces  Méridionales  de  l'Empire  j 
n  ils  font  tous  péris  en  peu  de  tems , 
„  fanseflayer  même  de  lailîer  de 
h  leur  poftérité. 

»  Après  avoir  vogué  quelques 
»  heures  au  milieu  de  ce  bois  hi- 
n  deux  &  taciturne  ,  voilà  tout-l- 
it coup  que  le  fleuve  tourne  j  &  la 
»  fcène  changeant  à  l'inftant ,  com- 
»  me  à  un  Opéra  ,  nous  voyons 
»  devant  nous  la  Ville  Impériale. 
n  Sur  l'une  &  fur  l'autre  rive  de 
»  fomptueux  édifices  çroupés  en- 
»>  femble,  des  tours  à  aiguilles  do- 
»  rées  ,  qui  s'élèvent  cà  &-là  en 
n  forme  de  pyramides  ,  des  vaif- 
»  féaux ,  qui ,  par  leurs  mâts  & 
»  leurs  banderoles  flottantes ,  mar- 
»  quent  la  féparation  des  rues  & 
»  diftinguent  les  malTesdu  quadre, 
»  tel  e(l  le  brillant  fpe&acle  qui  fe 
m  préfente  à  nos  tegards.  On  nous 
»  dit  :  voici  l'Amirauté ,  là  eft  l'Ar- 
w  fenal  ,  ici  la  Citadelle  ,  de  ce 
»  côté  eft  l'Académie  ,  de  cet  au- 
»  tre ,  le  Palah  d'hiver  de  la  Cza- 
»  rine  ». 

On  fent  combien  la  familiarité 
Epiftolaire  anime  ici  le  tableau  , 
en  lui  donnant  plus  de  naturel. 
L'Auteur  avoue  que  Pétersbourg  , 
vû  de  plus  près,  perdit  quelques- 
.  uns  des  agrémens  que  lui  donnoît 
la  perfpective.  "  Le  terrein  fur 
»  lequel  il  eft  fondé  ,  eft  bas  & 
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m  marécageux  j  la  forêt  immenfe 
»  au  milieu  de  laquelle  il  fe  trou- 
••  ve  eft  aftreufe ,  les  deffeins  des 
»  édifices  ne  (ont  point  d'un  Palla- 
*>  dio  ».  U  règne  dans  cette  Ville 
une  efpèce  d'Architecture  bâtarde  , 
qui  tient  de  l'Italienne  ,  de  la  Fran- 
çoife  Se  de  la  Holtandoife ,  c'eft 
cette  dernière  qui  domine  ,  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner ,  dit  M.  Al- 
garotti  ;  le  Czar  avoit  fait  fes  pre- 
mières études  en  Hollande ,  ce  fuc 
là  que ,  nouveau  Promet hée,  il  prit 
le  feu  dont  il  anima  fa  Nation. 
«  Il  paroît  aufli  que  c'eft  unique- 
»  ment  en  mémoire  de  la  Hollan- 
»  de  qu'il  a  planté  des  rangées  d'ar- 
»  bres  le  long  des  rues  ,  Se  qu'il 
»  les  a  coupées  de  canaux  ,  qui  cer- 
»»  tainement  ne  font  point  à  Pétcrs- 
»  bourg  du  même  ufage  qu'à  Amf- 
»  ter  dam  Se  à  Utrecht  ». 

Le  Czar  obligea  les  Boyards  Se 
les  Grands  de  l'Empire  d'abandon- 
ner Mofcou  Se  de  s'établira  Péters- 
bourg ,  à  la  fuite  de  la  Cour.  Les 
Palais  de  la  plupart  de  ces  Sei- 
gneurs fonr  fur  les  bords  de  la 
Neva  ,  ÔC  l'on  voit  bien  ,  dit  M. 
Algarorti ,  qu'ils  ont  été  bâtis  plus 
parcbéilTance  que  par  choix.  «  Les 
»  murs  en  font  tout  crévafTés,  hors 
m  d'aplomb  &  fe  foutiennenr  à  pei- 
t>  ne^  Quelqu'un  difoit  qu'ailleurs 
»  les  ruines  fe  faifoient  d'elles- 
»  mêmes ,  mais  qu'à  S.  Pécersbourg 
»  on  les  conftruifoit  •». 

M.  Algarorti  expofe  avec  foin 
ce  qui  concerne  le  Commerce  de 
la  Ruffie.  Le  Commerce  du  Nord 
eft  aufG  actif  que  celui  du  Sud  ,  il 
fournie  aux  Zones  tempérées  des 
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denrées  nécefîaires ,  du  grain  ,  du 
chanvre ,  du  fer  ,  Sic.  Le  Commer- 
ce du  Sud  leur  fournit  principale- 
ment des  fuperrluités ,  du  thé ,  de  la 
porcelaine,  des  Mouflelines,  &c. 

Dans  le  Commerce  de  la  Rutile 
avec  l'Angleterre  »  on  eftime  que 
la  balance  eft  de  cinquante  mille 
livres  en  faveur  de  la  Rulfie.  Les 
Hollandois  vont  peu  jufqu'à  Pé- 
tersbourg  j  leur  traite  ordinaire  eft  ï 
Riga  Se  à  Natva.  La  balance  parole 
être  égale  entte  les  deux  Nations. 
La  Ruffie  vend  beaucoup  de  pelle- 
teries à  la  Pologne  ,  à  la  Turquie , 
&  à  la  Chine.  Nous  avons  parlé 
de  fon  Commerce  avec  la  France* 

On  évalue  comme  nous  l'avons 
dit ,  les  revenus  de  l'Empire  Rutfe 
à  quatorze  ou  quinze*  millions  de 
roubles»  autrement  à  trois  millions 
de  livres  fterlings  ;  «  fomme  im- 
»  menfe  dans  le  Nord  ,  &  relati- 
«  vement  aux  revenus  de  la  Suéde, 
»  qui  ne  montent  pas  à  deux  mil- 
m  lions  fterlings  ,  Se  à  ceux  du  Da- 
»  nemarck  ,  qui  à  peine  en  font 
»  un  ».  D'ailleurs  les  dentées  font 
au  plus  bas  prix  en  Ruffie  ;  elles  ne 
coûtent  pas  le  fixième  de  ce  qu'elles 
coûtent  en  Angleterre.  La  folde 
d'un  Ruffe  n'eft  pas  le  tiers  de  celle 
d'un  François  &  d'un  Allemand. 

Dans  le  tems  où  M.  Algarotti 
écrivoit  ,  les  forces  de  la  Ruffie 
montoient  à  deux  cent  quarante 
mille  hommes. 

Nous  avons  expofe  d'après  lui  la 
fidélité,  la  patience  ,1a docilité,  la 
fobriété  des  Soldats  RuflTes,  leur  ap- 
titude aux  travaux»  leurcndurciue- 
inent  à  la  fatigue. 
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La  ferme  perfuafion  où  ils  font       Quant  à  la  Cavalerie  -  Légère, 
tous  qu'ils  volent  à  la  gloire  éter-   les  Calmoucks  &  les  Cofaques  n'en 

nelle  en  mourant  pour  leurs  Maî-  laillent  pas  manquer  les  armées 

très  ,  eft  chez  eux  un  grand  prin-  Rudes  ,      le  Gouvernement  peut 

cipe  de  valeur.  C'elt  ,  dit  -  on,  »  en  lever  foixante  mille ,  &quoi- 

une  pareille  idée  infpirée  aulfi  i  »  qu'il  ne  leur  donne  pour  paye 

tout  un  peuple  ,  qui  rendit  autre*  »  que  la  permiffion  de  piller  le 

fois  11  redoutables  ces  Princes  de  »  Pays  ennemi ,  on  doit  être  tran- 

Phénicic  ,  connus  fous  le  titre  de  »  quille  fur  leur  fubfiftance  ». 

Vieux  de  la  Montagne.  Les  Rufles  ont  perfectionné  la 

L'habileté  des  Rufles  à  manier  fabrique  &  l'ufage  de  l'artillerie  , 

la  hache,  eft  telle  qu'elle  leur  tient  au  point  de  n'avoir  rien  à  envier 

lieu  de  la  plupart  des  outils  qu'em-  fur  cet  article  aux  autres  Nations, 

ploient  nos  Ouvriers.  <•  Dans  la  Dans  le  tems  où  M.  Algarotti 

»>  dernière  guerre  contre  la  Suéde  ,  écrivoit  »  quatre  Officiers  Ecran- 

n  dit  M.  Algarotti  ,  les  Soldats  gers  fe  diftinguoient  dans  le  Servi- 

»  Rufles  conftruifoient  des  Galè-  ce  RulTe  ,  cétoient  Meffieurs  de 

»  tes ,  de  même  que  les  Légion-  Lowendal ,  Keith  ,  Lafcy  &  Mu- 

11  naires  des  Labiénus  ,  des  Vaif-  nich.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir 

w  féaux  pour  l'expédition  deCéfar  ce  que  M.  Algarotti  écrivoit  dès* 

u  en  Angleterre.  Dernièrement  des  lors  fur  ces  quatre  hommes ,  deve- 

m  Payfans  auxquels  on  s'eft  borné  à  nus  depuis  beaucoup  plus  célèbres 

w  dire  :  AIU{  à  la  foret  ,  coupe^  encore. 

»  des  arbres  ,  &  faites  une  chofe  «  Lowendal  a  l'efprit  très-délié  » 
m  Jemblable  à  celle  •  ci  (  en  leur  »  fçait  toutes  les  Langues  »  connoît 
»  montrant  une  Galère  )  en  ont  »  toutes  les  Cours  Se  toutes  les 
u  continue  une  vingtaine  ».  Enfin  »  armées  de  l'Europe  ,  eft  beau 
M.  Algarotti  jueeoit  que  l'Infan-  »  parleur  ,  plein  de  courage ,  8c 
terie  Rufl'e  ,  dilciplinée  &  corn-  »  s'occupe ,  dit- on ,  fingulièteraent 
mandée  comme  il  la  voyoit ,  de-  »  de  fa  fortune, 
voit  être  regardée  comme  la  meil-  »  Keith  homme  d'un  jugement 
leure  que  l'on  connût.  Il  n'en  eft  m  très-raflts  ,  a  plus  obtenu  de  fou- 
pas  ainû  de  la  Cavalerie.  Ce  vafte  »  miflîon  des  Officiers  Rufles  pat 
Empire  ne  fournit  point  de  che-  »  la  douceut  ,  que  les  autres  par 
vaux  aflez  forts  pour  monter  les  m  la  févérité:  au  milieu  des  armes , 
Cuiraflîers  ni  les  Dragons.  *»  Dans  »  il  a  toujours  fçu  cultiver  les  Let- 
*♦  toute  cette  partie  du  Nord  ,  à  la-  »  très,  ôc  il  joint  à  la  pratique  de 
»  quelle  on  peut  joindre  la  Suéde  »  la  guerre, la  théorie  la  pluspro- 
•»  &  la  Pologne  ,  les  chevaux  font  »  fonde  &  la  plus  raifonnée. 
«petits  &  bons  feulement  pour  «  Lafcy  ,  blanchi  fous  le  cafque, 
w  des  Huflards  ;  on  eft  obligé  d'en  »  a  vu  cclorre.fous  Pierre  le  Grand, 
n  faire  venir  du  Holfttjin  »,  m  la  gloire  de  la  Ruflîe  :  il  ne  i'eft 
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i»  jamais  mêlé  d'aucune  affaire  d'E- 
»  tat ,  &  a  toujours  fçu  obéir  à 
0  quiconque  a  été  chargé  du  Com- 
»  mandement.  On  rapporte  qu'à 
»  Pultava  ,  il  demanda  au  Czar  , 
m  s'il  falloit  attendre  ,  pour  faire 

•  feu ,  d'être  â  peu  de  pas  des  Sué* 

•  dois  ,  ou  bien  tirer  à  la  diftance 
»  ordinaire.  Le  Czar  fut  d'abord 
n  fur  pris  de  cette  queftion  :  mais 
»  faintfant  fon  but ,  il  répondit  de 
»  différer  la  décharge  ,  ce  qui  fut 
»  une  des  principales  caufes  de  la 
»  viâoire.  C'eft  lut  qui  conduifit 
*»  les  Rudes  fur  le  Rhin  ,  à  l'armée 
»  du  Prince  Eugène.  Il  fe  forma' 
»  bien-tôt  entre  ces  deux  Généraux 
0  la  plus  intime  familiarité  |  &  les 
»  Rutles  &  les  Allemands  voyant 
»  leurs  Chefs  ,  naturellement  peu 
»  parleurs  ,  s'entretenir  longue- 
»  ment  enfemble  ,  difoient  qu'ils 
»  s'étoient  rendus  réciproquement 
n  des  caufeurs.il  a  la  réputation  d'è- 
»  tre  économe  de  fang...  les  foldats 
»  le  faluent  du  nom  de  Père  Bajka. 

»  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Mu- 
r»  nick...  prodigue  de  fang  ,  plus 
»  craint  qu'aimé  des  troupes ,  ôc 

•  entreprenant  au-delà  des  bornes 
»  que  prefcrit  le  devoir  ».  Dieu 
foit  louiy  s'écria-t  il  ,  voyant  les 
François  débarquer  à  Dantziclc ,  on 
manque  de  mains  en  Rujflîe  pour  tes 
Mines,  «  Bravade  toutefois  qui  con- 
»  vient  alTez  à  un  Gênerai  »  &  qui 
»  eft  propre  à*  répandre  la  confiance 
»  dans  une  armée.  L'Empire  de 
n  Rutîîe,  lui  doit  entre  autres  éta- 
»  blidemens  ,  celui  du  Collège  des 
»  Cadets, &  la  Vil  le  de  Pérersbourg 
m  en  particulier,  lui  doit  la  facilite 
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»  du  transport  des  vivres  <•.  C'eft 
lui  qui  a  fait  achever  la  conftruc- 
tion  du  Canal  intérieur  ,  qui  joi- 
gnant le  Volcova  à  la  Néva  ,  fait 
cefler  l'inconvénient  des  vents 
d'Oued  &  des  bourafques  conti- 
nuelles, qui  en  été  troubloient  la 
navigation  du  Lac  Ladoga  ,  &  met* 
toient  quelquefois  la  famine  dans 
Péter  sbourg.- 

Les  Lettres  fuivantes  contien- 
nent l'hiftoire  de  la  guerre  com- 
mencée en  17)5.  entre  la  Rutile  & 
la  Turquie,  &  terminée  en  1739. 
On  y  trouve  auflîla  defeription  de 
Dantziclc  ,  celle  de  Dresde ,  de 
Leipfick  ,  de  toute  la  Saxe  &  des 
Etats  du  Roi  de  PrufTe. 

M.  Algarotti  après  avoir  parlé 
de  tous  les  talens  que  le  Roi  alors 
règnanr ,  Père  de  celui  qui  règne 
aujourd'hui  avec  tant  de  gloire  , 
deployoir  dans  toutes  les  parties 
de  l'adminiftration  ,  &  avoir  dé- 
crit ce  Régiment  de  Géans  dont  il 
faifoit  fes  délices  ,  il  juge  d'avan- 
ce le  Prince  fon  fils  comme  fon 
fiècle  l'a  jugé  ,  comme  la  poftérité 
le  jugera. 

«  Que  vous  dirai- je  du  Prince 
0  Royal ,  l'Amant  &  le  Favori  des 
0  Mufes  ?  Plusieurs  fours  que  nous 
0  avons  partes  auprès  de  lui  >  dans 
m  fon  Château  de  Reinsberg  ,  ne 
n  m'ont  paru  que  quelques  heures. 
.»  C'eft  le  plus  inlUuit  &  le  plus 
»»  aimable  des  hommes.  Quoique 
»  je  n'aye  été  à*  portée  de  voir  que 
•t  fes  vettus  privées ,  je  vous  aflure 
»  avec  confiance  ,  Mi  lord  ,  que  le 
»  Monde  admirera  un  jour  fes  ver- 
0  tus  Royales  j  &  que  ,  quand  il 
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»  fera  fur  le  Trône ,  il  fe  montrera 
»  le  plus  grand  des  Souverains.  Il 
«  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  re- 
»  cherchera  les  grands  hommes  , 
»  avec  le  même  eraprefTémenc  que 
»  les  Géans  font  recherchés  par  Ion 
i»  Père  ». 

Dans  les  Lettres  adreflees  au 
Marquis  Scipion  Maffei  on  trouve 
d'abord  comme  nous  l'avons  annon- 
cé dans  le  premier  Extrait  ,des  dé- 
tails curieux  fur  le  projet  formé 
par  pluueurs  Nations  Européennes 
d'ouvrir  un  Commerce  avec  la  Perfe 
par  la  Ruftiefl*  la  Mer  Cafpienne. 
Le  refte  de  ces  Lettres  eft  confacré 
à  la  defcription  de  cette  Mer  &  d 
l'examen  du  fyfteme  de  M.  Man- 
fredi  fur  l'élévation  continuelle  du 
niveau  de  la  Mer.  Anaxagoreavoit 
déclaré  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ta 
Mer  ne  couvrît  un  jour  les  monta- 
gnes de  Lamfaque  ,  pourvu  que  le 
tems  ne  manquât  point.  Polybe 
conlîdérant  les  bancs  que  forment 
dans  l'Euxin  les  fables  qu'y  portent 
le  Danube  &  les  autres  fleuves ,  pré- 
dit que  dans  le  cours  des  lîècles  , 
cette  mer  franchiroit  fes  bornes. 
M.  Manfredi  voulut  calculer  le 
tems  où  la  prédiction  de  Polybe 
pourroit  fe  vérifier  ,  &  le  réfultat 
de  fes  calculs  fut  que  le  niveau  de 
la  Mer  Adriatique  devoit  s'élever 
d'un  demi-pied  de  Paris  en  348 
ans.  Hanfoeker,  plus  hardi  ,  ju- 
gea qu'il  devoit  s'élever  d'un  pied 
dans  l'efpace  d'un  fiècle.  M.  Alga- 
rotti  trouve  cet  accroiflTement  bien 
plus  prompt  dans  la  Mer  Cafpien- 
ne. Selon  lui ,  des  obfervations  cer- 
taines conftatent  que  dans  un  lieu 
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voifin  d'Aftracan  il  y  a  maintenant 
douze  pieds  d'eau  où  il  n'y  en  avoit 
que  fix  en  1711.  Les  obfervations 
des  Perfans  s'accordent  avec  celles 
des  Rufles  fur  cet  exhaulTetnent 
continel  de  la  Mer  Cafpienne. 

A  la  fuite  des  Lettres  on  a  placé 
un  autre  écrit  de  M.  Algarotti , 
intitulé  :  Ejfai  fur  la  durit  des  rè* 
gnes  des  fept  Rois  de  Rome.  Nous 
n'en  avons  préfenté  que  le  réfultat; 
nous  allons  entrer  ici  dans  la  dif. 
cuflion  de  quelques  points. 

Non  -  feulement  M.  Algarotti 
adopte  fur  cet  article  la  reforme 
de  Newton  ,4»ais  il  prétend  la  ion- 
der  fur  la  critique,  au  moins  pour 
ce  qui  concerne  les  fept  Rois  de 
Rome.  Newton  s'en  ctoit  tenu  i 
des  raifons  tirées  du  cours  ordi- 
naire de  la  Nature.  M.  Algaroiti 
difcute  les  preuves  des  faits  ,  le« 
témoignages  des  Hiftoriens ,  &  en 
infère  qu'on  a  donné  trop  de  dutée 
aux  règnes  de  ces  fept  Rois. 

Cette  durée  ,  félon  l'opinion 
attaquée  par  Newton  &  par  M. 
Algarotti ,  eft  de  144  ans,  ce  fe- 
roit  trente* huit  ans  pour  chaque 
règne,  ce  qui  leur  paroît  contre 
toute  vraifemblance  ;  cette  déciGon 
eft  trop  forte  ,  le  calcul  de  144 
ans  ne  nous  patoîtra  point  contraire 
à  la  vraifemblance ,  fi  uous  conful- 
tons  d'autres  faits  très-avetés.  Pre- 
nons une  fuirede  fept  de  nos  Rois, 
i  commencer  par  Hugues  Ciper  , 
la  durée  de  leur  règne  fera  de  2.36 
ans.  Si  nous  commençons  par  le 
Roi  Robert,  nous  aurons  ajoans, 
C\  c'eft  par  le  Roi  Henri  1.  239. 
Voilà  donc  trois  combioaifons  > 

qui 
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qui  pour  fept  Roii  nous  donnent  de  trente -hait  ans,  les  fils  d'Ancus 

ane  durée  égale  à  celle  des  fept  auxquels  il  avoit  enlevé  la  courons 

Rois  de  Rome  ,  i  une  différence  ne ,  le  firent  affadlner.  M.  Alga» 

près  de  14  ,  8  8c  5  ans  fur  244.  rotti  trouve  qu'ils  avoient  bien  difr 

Ajoutons  à  cette  conudération,  qu'à  féré  leur  vengeance ,  &  fur  ce  fon- 

compter  de  l'avènement  de  la  bran-  dément  un  peu  foible  ,  il  juge  qu'il 

che  de  Bourbon  au  Trône  ,  nous  faut  encore  abréger  ce  cems. 
avons  déjà  1 8 1' ans,  5c  que  nous  fom-       On  donne  quarante- quatre  ans 


mes  au  quatrième  règne  feulement. 

II  eft  pourtant  vrai  que  le  cal- 
cul de  244  ans  pour  fept  Rois  ou 
de  3  S  ans  par  règne  n'cft  pas  dans 
l'ordre  ordinaire  de  vraifemblan- 
ce,  maïs  examinons  quelques  unes 
des  raifons  par  lefquelles  M.  Alga- 
rotti  abrège  chacun  des  règnes  des 


de  tègne  i  Servius  Tullius  ,  aflaf- 
finé  par  Tarquin  le  fuperbe  fon 
Gendre  ,  qui  ,  félon  le  calcul  de 
M.  Algarotti,  devoir  avoir  environ 
foixante-quatre  ans  alors  ,  G  Ser- 
vius Tullius  a  réellement  régné 

Quarante -quatre  ans.  Mais  Tite- 
ive  ne  parle  jamais  de  Tarquio 


fept  Rois  de  Rome.  On  donne  37  pendant  la  vie  de  Servius  ,  que 

ans  de  règne  à  Romulus,  qui,  fe«  comme  d'un  jeune  homme  ,  fie 

Ion  Plutarque,  mourut  à  cinquante-  l'hiftoire  de  la  révolution  qui  le 

quatre  ans ,  il  faut  donc  qu'il  aie  plaça  fur  le  Trône  ,  le  repréfenre 

fondé  Rome  â  17  ans;  ce  que  M.  comme  tel  :  on  le  voit  Caifir  fon 

Algarotti  trouve  peu  vraifembla-  malheureux  beau  Père  par  le  mi? 

ble.  lieu  du  corps,  le  tranfporter  hors 

On  fait  le  règne  de  Numa  de  4$  du  Sénat ,  le  précipiter  dans  la 

ans,  &  il  mourut!  8  j  ;  il  avoit  donc  place  publique  -du  haut  de  l'efca- 

quarante  ans ,  lorfqu'après  un  an  lier ,  vigueur  qui  feroit  auflî  ex- 


d'inrerregne  ,  il  monta  fur  le  Trô- 
ne ,  mais  PI  marque  xaconte  que 
lorfqu'on  offrit  la  couronne  à  Nu- 
ma  ,  il  allégua  pour  fe  difpenfer 
del'accepter ,  la  roiblefle  d'un  âge  , 
qui  ce  (Toit  d'être  propre  au  com- 
mandement des  armées.  M.  Alga- 
rotti demande  fi  c'eft-là"  le  difeours 
d'un  homme  de  quarante  ans ,  Se 
s'il  n'en  fuppofe  pas  bien  foixante  au 
moins? 

La  critique  laide  pafler  les  rè- 
gnes de  Tullus  H  jftilius  &  d'An- 
cus  Martius ,  l'un  de  trente  deux 
ans,  l'autre  de  vingt-quatre.  Celui 
de  Tarquin  l'Ancien  fut ,  dit- on  , 
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traord inaire  dans  un  homme  de 
foixante-quatre  ans  que  l'Epitbèce 
de  jeune-homme  feroit  déplacée  à 
fon  égard.  Mais  pourquoi  M.  Al- 
garotti veut-il  abfolument  trouvée 
cette  double  abfurdiré  dans  Tite- 
Live  ?  Pourquoi  veut- il  que  Ser- 
vius Tullius  n'ait  pu  régner  qua- 
caete-quatre  ans  ,  (ans  qu'à  fa  mort 
Tarquin  le  Superbe  ait  eu  foixante- 
quatre  ans ,  c'eft  que  le  m°me  Tite* 
Live  dir  que  Servius  Tullius  ,  qui 
avoit  enlevé  la  Couronne  aux  en- 
fans  de  Tarquin  l'Ancien  ,  comme 
celui-ci  l'avoir  enlevée  au  fils  d'An- 
cus  ,  craignant  d'éprouver  le  même 
Ddd  „ 
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fore  que  Tarquin  l'Ancien,  atïaf-  Régitle ,  ce  qui  avec  rai  Ton  lui  pa- 

ilné  par  ceux  qu'il  avoit  dépouillés,  roît  hors  de  vraisemblance.  C'eft 

donna  fes  deux  filles  en  m  triage  à  toujours  la  même  erreur  ,  mais 

deux  fils  de  Tarquin  l'Ancien  ,  elle  n'eft  point  dans  Tite-Live, 

mais  il  n'eft  dit  nulle  part  que  ces  qui  nous  ayant  représenté  Tarquin 

deux  mariages  fe  foient  Faits  au  comme  un  jeune  homme  très  -  vi- 

commencement  du  règne  de  Ser-  goureux  à  la  mort  de  Servius  Tul- 

vius  Tullius ,  6c  c'eft  pourtant  ce  lius,  fe  contente  de  nous  le  repré- 

que  fuppofe  M.  Algarotti.  Pour-  fenter  au  combat  du  Lac  Regille  , 

quoi  ne  pas  fuppofer  au  contraire  comme  un  vaillant  homme  ,  ap- 

?iue  quand  Servius  Tullius  monta  péfanti  &  affaibli  par  I  âge  ,  Jam 

ur  le  Trône  ,  les  enfans  de  Tar-  atau  &  viribus  gravior.  Ajoutons 

quin  l'Ancien  éroient  encore  dans  que  Tite-Live  n'ofe  décider  fi  Tar- 

un  âge  très-tendre,  &  qu'ils  n'é-  quin  le  Superbe  étoit  fils  ou  petit- 

poufèrenr  que  long-rems  après  les  nls  de  Tarquin  l'Ancien.  Fiiius ,  /w- 

deux  filles  de  Servius  Tullius.  Tout  pofvt  fuerit  parum  liqutt.  Air.fi  le 

s'explique  par  ce  rempérament  ,  grand  retranchement  que  M.  AU 

Tite-Live  eft  fenfé  comme  il  l'eft  garotti  avoit  efpéré  fur  la  durée 

toujours  ,  le  le  calcul  des  Hifto-  des  règnes  de  Servius -Tullius  Se 

riens  eft  exact,.  de  Tarquin  le  Superbe  ,  ne  paraît 

Tarquin  règne  vingt-cinq  ans  ,  nullement  néceffaire  ,  &  le  calcul 

&  M.  Algarotti,  qui  veut  toujours  des  Hiftoriens  fur  ces  deux  règoes 

lui  donner  foixante-  quatre  ans  à*  n'a  aucune  atteinte, 

la  mort  de  Ton  beaji-Pere ,  trouve  Nous  nous  fommes  furfifanv 

qu'il  en  avoit  quatre-vingt-neuf  ment  expliqués  dans  notre  premier 

quand  il  fut  détrôné  ,  &  qu'il  en  extrait  fur  le  dernier  Ouvrage  con- 

avoit  plus  de  cent  lotfqu'il  fut  tenu  dans  ce  Recueil ,  &  qui  a 

blelTé  en  combattant  à  chevaj  con-  pour  titte  :  Eflai  fur  l'Empire  des 

tre  le  Dictateur  Pofthumius  au  Lac  Incas. 
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» 

A  m  à  s  tant  d'Ecrits  pour  Se  con-  fion  qu'il  fait  de  cette  matière) 
il  tre  le  fyftême  de  lame  des  Se  il  en  rapporte  le  texte  mot-à- 
bêces  ,  réveiller  une  queftion  qui  mot,  ce  qu'il  n'auroit  pu  faire,  eo 
doit  être  épuifée  ,  prendre  un  parti  fuivant  l'Ouvrage  même  ;  procédé 
Se  entrer  en  lice  pour  le  foutenir  ,  qui  le  met  à  l'abri  du  foupçon  d'à- 
c'eft  une  entreprife  qui  ,  au  pre-  voir  atToibli  les  preuves  Se  les  ob- 
mierafpeâ,  peut  paroître  aufli  té-  je&ions  de  M.  Boullier.  Il  pré- 
méraire  que  déplacée.  C'eft  aufli  vienr  aue  Ci   l'objet  qu'il  traite 
ce  dont  convient  M.  l'Abbé  Joan-  paroît  d'abord  peu  utile,  il  eft  in- 
net  ;  mais  cette  matière  tient  à  térefTant  par  fes  acceffoires ,  Se  que 
tant  d'autres,  qu'on  eft  quelquefois  dans  fon  Ouvrage  on  le  verra  lié  i 
forcé  de  l'effleurer  ,  au  moins  en  des  vérités  qui  font  du  relTort  de  la 
partant  ;  Se  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  Mécanique,  de  l'Œconomie  aoi- 
a  l'Auteur  dans  un  Ouvrage  fur  maie  ,  de  l'hiftoire  naturelle  ,  de 
l'homme,  qui  l'occupe  depuis  plu-  la  Phyfique  ,  de  la  Morale  Se  de 
Meurs  années.  Sans  rien  décider  ,  la  Religion, 
il  y  laiiTe  entrevoir  un  penchant  L'Ouvrage  eft  compofé  de  di»- 
très  marqué  à  ne  croire  les  brutes  fept  entretiens  ,  dont  les  interlo- 
que des  automates  ;  cV  c'eft  ce  pen-  cuteurs  fonr  une  Comrefle  ,  une 
chant  qu'il   entreprend  de  jufti-  Marquife  ,  un  Commandeur  Se 
fier.  un  Abbé.  On  difeute  dans  le  pre- 
Le  fentîment  qu'il  combat  a  été  mier  les  effets  du  mécanifme  ap- 
préfenté  avec  tous  fes  avantages  ,  pliqué  au  corps  animal  ,  Se  l'on 
par  M.  Boullier  (  non*  Bouiller  )  prouve  que  l'homme  fait  machi» 
dans  VEJfa  i  Philofophique  Jur  l'ami  nalement  un  grand  nombre  d'ac- 
des  Bctts  y  dont  on  tt ou  ve  une  bon-  tions.  De  ce  genre  font  les  pre- 
ne  anal v le  dans  le  Dictionnaire  mières  fonctions  animales  ,  nos 
Encyclopédique.  C'eft  certe  analy-  mouvemens  involontaires  ,  plus 
fe  que  l'Auteur  fuit  dans  la  difeuf-  fûrs  ordinairement  &  plus  réguliers 
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que  nos  mouvemens  réfléchis  &c 
commandés  ,  nos  mouv cmcns  na- 
turels de  fy  m  pat  hic  St  d  antipathie. 
Mais  tons  les  mouvemens  du  corps 
humain  ne  font  pas  fournis  au  mé- 
canifme.  Il  en  eft  qui  font  com- 
mandés par  lame  &  qui  s'exécu- 
tent ,  quoiqu'ils  foient  oppofcs  au 
mouvement  machinal.  11  n'en  eft 
pas  ainfi  des  brutes  :  on  ne  voit  en 
elles  aucun  mouvement  qui  ne 
puifle  naître  d'un  ébranlement  d'or- 
ganes  réfultant  de  quelque  action 
de  la  matière.  Une  organifation 
plus  parfaite  eft  une  raifon  fufh- 
fante  de  ces  mouvemens  ,  qui  font 
analogues  i  ceux  que ,  d*ns  l'hom- 
me ,  le  fentiment  accompagne ,  Se 
dont  on  trouve  d'autres  exemples 
dans  la  pure  matière ,  comme  dans 
l'aiman  cV  dans  la  ftnfiùvt.  L'uni- 
formité confiante ,  la  moootomie  , 
la  régularité  des  mouvemens  dans 
les  brutes  prouvent  qu'ils  font  l'ef- 
fet du  pur  mécanifme  ;  Se  que  s'il 
eft  nécefïàire  de  leur  donner  une 
caufe  intelligente,  c'eft  dans  l'Au- 
teur feul  de  la  machine  qu'il  faut 
la  reconnoître  ,  non  dans  la  ma- 
chine elle-même. 

Le  fécond  entretien  roule  fur  la 
nature  de  l'ame  qu'on  fuppofe  aux 
bêtes ,  Se  fur  les  principes  géné- 
raux dont  on  appuie  cette  hypothè- 
ie.  A-t  on"  réellement  étendu ,  de- 
puis Defcartes ,  -  nos  idées  fur  le 
monde  intellectuel,  comme  on  pré- 
tend l'avoir  fait  par  l'hypothèfe  de 
Va  me  des  brutes  ?  Non,  répond 
M.  l'Abbé  Joanner.  Ce  monde  in- 
tellectuel eft  ,  dit-il ,  l'efprir  infini 
&  inctéé  ,  les  habitas*  font  les 
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efprhs  purs  créés ,  Se  les  efpritsunii 
à  la  matière.  La  fubftance  par  la- 
quelle l'homme  appartient  au  mon- 
de intellectuel ,  ou  au  monde  des 
efprits ,  eft  de  la  même  nature  >  ou 
d'une  nature  femblable  à  celte#de 
l'efprit  pur  créé.  On  ne  peut  appar- 
tenir au  monde  intellectuel  que 
par  le  fentiment  &  la  penfée.  On 
ne  conçoit  point  d'être  doué  d'in- 
telligence qui  ne  foit  auflï  doué  de 
fentiment  ou  d'affection  ,  qui  ne 
foit  connoiffaoce  Se  amour ,  parce 
qu'il  faut  qu'il  ait  au  moins  la  cou* 
noilîance  de  fes  modifications.  On 
ne  peut  concevoir  non  plus  aucun 
être  doué  de  fentiment  ou  d'affec- 
tion ,  fans  quelque  degré  de  con- 
noilîance  ,  Se  par  conséquent  fans 
la  faculté  de  penfer  :  car  il  faut  au 
moins  qu'il  connoiife  le  plaifir  Se 
la  douleur  ,  Se  qu'il  ne  confonde 
pas  un  de  ces  fentimens  avec  l'au- 
tre. Si  donc  l'ame  qu'on  fuppofe 
aux  bêtes  appartient  au  monde  des 
efprits ,  elle  doit  être  intelligence 
&  volonté  y  Se  dès- lors  fa  fubftan- 
ce ne  diffère  paseftêntiellement  de 
celle  des  autres  efprits  créés. 

Pour  conûituerdes  efpèces,  des 
natures  différentes ,  il  faut  des  an- 
tributs  divers  ,  il  ne  fufht  pas  de 
modifier  les  mêmes  attributs  ,  de 
les  limiter ,  de  leur  donner  plus 
ou  moins  de  perfections. 

L'Auteur  établit  dans  le  troisiè- 
me entretfen,  que  l'erreur  qui  attri- 
bue une  ame  aux  brutes  n'eft  pas 
invincible ,  Se  ne  peut  dès- lors  être 
attribuée  à  Dieu.  Il  tire  avantage 
de  l'aveu  de  fes  ad  verfaires,  forcés 
de  convenir  de  la  poûîbiliti  de  fou 
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fyftême,  Bc  comme  Tame  qu'ils 
fuppofent  dans  la  brute  ne  rend 
pas  ,  de  leur  aveu  ,  raifon  de  tous 
fes  mouvemens  ,  il  obfcrve  que 
fjfques-là  le  défavantage  feroit 
égal  pour  les  deux  opinions*  C'eft 
un  point  fur  lequel  il  revient  dans 
la  fuite. 

11  traite  dans  le  quatrième  de 
Terreur  de  ceux  qui  prétendent  ne 
connoître  avec  certitude  que  Te- 
xiftence  de  leur  propre  être  ,  outre 
celle  de  l'Etre  Suprême  ,  &  du  rap- 
port que  pourroit  avoir  a  cette  er- 
reur le  fyftême  des  automates.  IL 
fait  obferver  dans  le  corps  humain 
trois  efpcces  de  mouvemens ,  les 
uns  purement  mécaniques ,  les  au- 
tres fpontanés  ,  mais  conformes 
aux  loix  du  mécanifme  ,  les  der- 
niers pareillement  fpontanés ,  mais 
oppoiés  aux  purs  effets  du  méca- 
nifme. Telle  eft  l'aâion  d'un  hom- 
me qui  fouffre  les  plus  cruels  tour- 
mens  fans  jetter  un  cri  ,  &c.  Il  en 
conclut  qu'il  y  auroit  de  Tabfurdité 
à*  fuppoler  une  machine  qui  aban- 
donnée à  elle  -  même  ,  &  avec  la 
même  combinaifon  de  matière  Ôc 
de  mouvement,  donneroit  des  ef- 
fets oppofés  ,  par  les  feules  loix 
du  méchanifme.  Les  individus  , 
nos  femblables,  nous  donnent  des 
exemples  de  cette  efpèce  de  mou- 
vemens ;  nous  les  voyons  fournis , 
comme  nous,  à  Tordre  phyfique  , 
dirigés  pareillement  par  Tordre  mo- 
ral auquel  fouvent  au  (fi  ils  fe  refu- 
fent.  Ce  ne  font  donc  pas  de  pures 
machines.  Cette  preuve  invincible 
«le  Textftence  des  autres  hommes 
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femblablcs  i  mot  eft  fortifiée  par  la 
révélation. 

M.  TAbbé  Joanoet  montre  en- 
fuite  que  ,  Ci  Tanalogie  entre  les 
mouvemens  des  btutes  &  les  ac- 
tions raifonnées  des  hommes  don* 
noit  droit  de  fuppofer  aux  pre- 
mières de  laconnoiflance  &  du  fen- 
timent ,  il  faudroit  en  conclure 
auili  fouvent  qae  Tame  de  telle 
brute  eft  beaucoup  plus  excellente 
que  celle  de  tel  homme  :  que  s'il 
réfultoit  nécelTairement  des  appa- 
rences ,  qu'il  y  a  dans  les  brutes  un 
principe  de  penfée  &  de  femimenr, 
il  en  réfulreroit  avec  la  même  évi- 
dence qu'elles  font  raifonnables  , 
libres,  capables  du  bien  &  du  mal 
moral  j  que  d'ailleurs ,  il  eft  aifé 
dç  fe  convaincre  que  le  principe 
purement  fenfitif  ne  peut  rendre 
raifon  de  toutes  les  actions  des 
brutes,  fi  le  mécanifme  ne  fuffic 
pas. 

Le  cinquième  Entretien  traite 
de  la  fin  des  êtres,  &  de  celle  des 
bêtes  comme  machines  en  parti- 
culier. Les  adverfaires  de  l'Auteur 
demandent  pourquoi  dans  les  bru- 
tes ces  organes  femblables  à  ceux 
de  nos  fens,  ces  yeux,  ces  oreilles, 
ce  merveilleux  arrangement  de  ref- 
forts ,  fi  elles  font  dépourvues  d'â- 
me fenfitive.  C'eft ,  répond  il,  de* 
mander  à  M.  de  Vaucaufon ,  pour- 
quoi il  a  muni  fon  Auteur  de  doigrs 
mobiles,  de  fils  qui  y  répondent, 
de  léviers  qui  les  tirent,  &c.  puis- 
que fon  automate  n'a  pas  le  ienti- 
ment  des  mouvemens  qu'il  exécute. 
Eh  !  c'eft  ptéciféraent  pour  que 
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cet  automate  puillè  les  exécuter ,  près  d'un  efprir,  &  plus  enco«  de 
quoique  dépourvu  de  fentiment.  Contenir  qu'on  n'appercoit  dans  Tac* 
Le  mécanifme  des  brutes  a  pour  tion  des  brutes  aucune  apparence 
fin  leur  conservation  ,  &  la  fin  de  des  opérations  les  plus  combioées 
leur  confervation  eft  l'utilité  de  de  l'efprit ,  ni  des  idées  abftraire*. 
l'homme.  Ici  l'Auteur  dit  que  «  le  On  développe  encore  cette  matière 
»  premier  homme  ,  en  perdant  de  dans  l'entretien  Suivant  »  &  le  hui- 
»  vue  fa  fin  ,  altéra  l'ordre  écono-  tième  eft  la  récapitulation  des  pria* 
w  mique  de  toute  la  nature  maté-  opes  expofés  précédemment  pour 
**  rielle  ,  dont  les  individus  ,  dans  &  contre  les  automnes. 
m  l'état  d'innocence  ,  eulTent  tou-  On  infifte  dans  le  neuvième  fur 
»  jours  plus  ou  moins  directement  l'inutilité  &  rinfuffifanced'unprin- 
»  rendu  à  leur  tin  principale  6t  na-  cipe  fenlitif  dans  les  brutes.  Ce 
m  turelle  ,  l'utilité  de  l'homme  ».  principe  répugne  même  par  fa  fin» 
Et  après  avoir  montré  les  fer  vices  qui  n'eft  autre  que  la  confervation 
&  les  connoiflances  que  l'homme  d'une  machine  »  &  par  conféquenc 
doit  aux  mouvemens  des  animaux  ;  s'accorde  moins  avec  la  bonté  &  !a 
après  avoir  mis  en  parallèle  les  ap-  fageflede  Dieu  que  le  pur  mécanif- 
parences  de  difeernement  Se  de  me.  Eft-il  de  la  fagelTe  du  Oéa- 
lenfibilité  qu'on  remarque  dans  les  teur  de  deftiner  à  l'animation  d'u- 
plaïues  &  dans  les  bêtes,  d'où  l'on  ne  machine  un  être  immatériel  qui 
ne  peut  conclure  un  principe  de  eft  fait  pour  elle  comme  elle  eft  faite 
connoilfance  &  de  fentiment  dans  pour  lui ,  qui  n'exifle  que  pour,  elle» 
les  premières  ,  il  s'élève  contre  le  qui  n'exilUroit  point  s'il  n'y  avoic 
fyftême  qui  admet  lexiftence  de  point  de  machine  à  laquelle  il  fût 
certaines  portions  de  matière  ,  de  uni?La  fin  eft  elle  digne  du  moyen  ? 
certains  atomes  doués  par  euxmc-  Ce  moyen  eft  un  être  immatériel  » 
mes  de  la  vie  &  du  fentiment ,  &  d'un  ordre  bien  Supérieur  à  la  ma- 
il le  regarde  ,  après  M.  Boullier ,  rière  pour  laquelle  on  le  dit  fait , 
comme  la  honte  de  ce  fiècle.  doué  de  toutes  les  qualités  propres 
Dansle  fixième  entretien  on  dif-  à  fa  nature  ,  que  fon  eiTence  rend 
cute  la  nature  de  lame  fuppofée  indeftrudible ,  incorruptible ,  im- 
des  brutes  »  &  on  examine  rî  on  mortel.  Ce  point  eft  difeuré  dans 
peut  la  concevoir  douée  de  facul-  le  dixième  entretien ,  où  font  refu- 
tés dont  elle  n'ait  pas  l'exercice,  tées  toutes  les  raifons  qu'on  allé- 
On  montre  que  la  Spiritualité  de  gue  pour  refufer  l'immortalité  aa 
ces  ames  fuppofée  ,  avec  un  de-  principe  immatériel  qu'on  accorde 
gré  de  raifon  ,..on  a  tort  de  dire  aux  brutes. 

qu'elle  n'agit  que  foiblemenr,  de  Dans  le  fuivant  l'Auteur  satta- 

prétendre  qu'elle  n'air  pas  la  capa-  cheà  prouver  que  la  douleur  &  les 

cite  des  opérations  qui  font  pro-  fouffrances  qu'op  fuppofç  auxbctes 
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dtrruiferit  la  preuve  naturelle  que 
l'homme  naît  coupable  j  que  leurs 
fouffraoces  ne  font  point  en  elles 
punition  ,  châtiment,  qu'elles  fouf- 
frent  fans  l'avoir  mérité  f  qu'elles 
fouffrenc  fans  dédommagement  , 
fans  proportion  ,  fans  avoir  nos 
adoucillemens,  nos  efpcrantes ,  nos 
confolations.  Syftême  par  confis- 
quent qui  choque  toutes  les  idées 
que  nous  avons  de  la  bonté  6c  de 
la  jufhce  du  Créateur.  Cette  idée  de 
fourTrances  eft  réprife  dans  le  dou- 
zième Entretien ,  &  combinée  avec 
celle  de  l'anéantiiTement  des  âmes 
qu'on  fuppofe  aux  brutes.  L'Au- 
teur obferve  que  l'anéaniiirement 
pour  un  être  qui  fouffre  n'eft  pas 
un  mal ,  Se  peut  même  être  un  bien, 
an  moins  négatif,  non  parce  qu'il 
eft  fenri  ,  mais  parce  qu'il  eft  et  lia- 
tion  de  douleur ,  mais  que  confidéré 
relativement  au  fujec  qui  exifte,  6c 
qui  doit  céder  d'exifter  c'eft  le  plus 
fand  maldel'êtrequialefeniiment 
elui  même,  puifque  l'annihilation 
lui  ôte  &  la  jouifiance  actuelle  ,  & 
toute  capacité  de  jamais  jouir.  Ce 
mal  doit  donc  être  juftifié  par  quel- 
que motif  i  l'égard  de  la  pui (lan- 
ce qui  l'ordonne  &  le  détermine. 
Ce  motif  ne  peut  être  fondé  fur  les 
qualités  que  le  Créateur  a  données 
à  fa  Créature ,  ni  fur  quelques  dé- 
fauts qui  en  feroienc  la  fuire  né- 
ce (Taire.  Il  faut  donc  fuppofer  un 
▼ice  moral ,  dont  la  Créature  foit 
coupable  ,  pour  pouvoir  concilier 
l'idée  de  fon  aneanti(Tement  avec 
celle  de  juftice  dans  le  Créateur;fur> 
tootiî  cet  anéantilîement  eft  précédé 
ou  accompagné  de  douleur  &  de 
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fourTrances.  Il  ne  fert  de  rien  de 
dire  que  la  deftruélion  journalière 
d'une  infinité  d  ames  ne  choque 
pas  la  bonté  Divine  ,  parce  que 
ces  ames  fe  rapportent  au  bien  du 
monde  dont  elles  font  partie  ,  Se 
qu'elles  doivent  fervir  à  l'utilité 
des  êtres  qui  le  compofent.  Qu'en 
confidére  cette  deftru&ion  en  elle- 
même,  enfuite  la  caute  ,  le  motif  » 
la  fin  de  cette  annihilation  ,  & 
qu'on  juge  fi  l'ordre  &  les  propor- 
tions feront  obfervées  dans  le  tout 
&  dans  fes  parties.  On  eft  forcé 
d'admettre  la  polUbiiité  du  fyftê- 
me  qui  des  brutes  tait  de  purs  au. 
tomates  y  6c  ce  fyftcwe  étant  réa- 
lifc  ,  les  brutes  en  concourent-el- 
les moins  au  bien  ,  à  l'utilité  du 
tout  ,  dont  elles  font  partie.  D'ail- 
leurs il  ne  compromet  en  rien  les 
attributs  de  la  Divinité  dont  il  fait 
fentir  la  puiflanec  &  la  fagelTe,  ni 
les  principes  de  la  Religion  6c  de 
la  Morale*  U  a  donc  un  avantage 
marqué  fur  le  fyftême  oppofé. 

On  l'attaque  par  ce  principe  que, 
comme  il  fuppofe  dans  les  machi- 
nes animales  une  multitude  incon- 
cevable de  reflbrts,  il  s'allie  mal 
avec  la  fagetfe  de  Dieu  oui  agit 
toujours  par  les  voies  les  plus  fim- 
ples.  Mais  ce  principe  ,  dit  l'Au- 
teur ^  dans  le  treizième  Entretien  , 
n'a  aucune  efpèce  d'évidence ,  8c 
ne  favorife  pas  plus  le  fyftême  des 
ames  que  celui  desautomates.  N'eft- 
on  pas  forcé  d'admettre  une  mul- 
titude prodigieufe  de  re(Totts  dans 
la  machine  des  végétaux  ?  Il  traite 
enfuite  &  dans  l'Entretien  fui vanr, 
du  mccanifme  &  de  l'organifation 
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des  brutes.  Il  fait  voir  que  leur  mens  du  corps  auquel  Famé  & 

machine  eft  préparée  pour  cous  leurs  unie.  Avant  cetre  union,  le  moa- 

raouvemens ,  indépendamment  de  vement  exifte  dans  la  machine  de 

l'agent  qui  doit  les  déterminer  ,  l'homme  ,  du  moins  en  quelque 

que  dans  l'homme  les  mouvemens  Comme  :  il  y  augmente  dans  U 

lpontanés    ne  font  fouvent  que  fuite  »  indépendamment  des  défit* 

fubféquens  au  mouvement  macni-  de  l'âme  fie  des  actes  de  la  vo- 

nal  de  l'organifation ,  quoique  ces  lonté. 

mouvemens  foient  quelquefois  ai-  L'ame  ne  produit  point  non  plus 
rctés  par  l'action  de  la  volonté,  au  phyfïquement  les  mouvemens  cor- 
lieu  qu'ils  ne  le  font  dans  la  brute  porels  fpontanés.  Aufli  ces  mouve- 
que  par  un  changement  accidentel  mens  ne  continuent-ils  pas  au  gjc 
dans  la  correfpondance  de  fes  or-  de  fes  délits.  Elle  ne  fait  qu'appïi- 
ganes  avec  les  corps  qui  les  frap-  quer ,  par  fa  volonté  ,  i  certaines 
penr.  Après  avoir  obier vé  que  ,  parties  de  l'organifation  des  quo- 
dans  fa  plus  ftticte  acception  ,  l'or-  tués  de  la  fomme  totale  du  mou- 
ganifation  n'appartient  qu'aux  vé-  vemenr  répandu  dans  la  machine, 
gétaux  ,  à  la  brute  fie  au  corps  L'agent  matériel,  ou  la  force 
animal  ,  après  avoir  remarqué  que  mouvanre  répandue  dans  l'univers  , 
les  mouvemens  de  la  brute  exî-  d'où  réfultent  tous  les  phénomènes 
gent  qu'elle  ait  plus  d'organes  que  de  la  nature  ,  c'eft  ,  fuivant  l'An- 
n'en  ort  les  végétaux  ,  il  donne  teur,  le  fluide  électrique ,  dont  les 
une  idée  de  ce  que  ces  deux  fortes  pairies  prodigieufement  tenues  , 
de  mécanifmes  ont  de  commun  fig  dures ,  elaftiques  ,  contignes  ,  fit: 
de  particulier.  donr  les  courans  fie  les  directions 

La  machine  contraire  ,  il  ne  extrêmement  variées  lui  fen.blent 
s'agit  plus  que  de  rroover  l'agent  propres  à  donner  tous  les  mouve- 
ou  la  caufe  extérieure  fie  Phyfique  mens  dont  font  fufceptible*  les 
qui  la  mette  en  mouvement.  C'eft  corps  organifés.  Il  explique  com- 
à  quoi  font  deftinésle  ij  ÔC  le  16  ment  ce  fluide,  par  fes  combinai- 
Entretiens,  fons  variées  prefque  â  l'infini  ,  eft 

L'Auteur  commence  par  établir  la  caufe  des  mouvemens  oppofés 
qu'il  n'y  a  dans  la  nature  matériel-  qu'on  voit  dans  des  machines  or- 
)e  qu'une  fomme  de  mouvement  ganifées  de  la  même  manière  ,  Se 
toujours  égale  ,  dont  fes  mouve-  quelquefois  dans  la  même  machi- 
mens  fpontanés ,  comme  les  nécef-  ne;  dans  les  brutes  ou  d'efpèce 
(aires ,  ne  font  que  des  quotités  différente ,  ou  de  la  même  efpèce  , 
particulières ,  déterminées  6c  appli-  tk  dans  le  même  individu.  Le  flui- 
quées  par  les  defirs  de  l'ame,  mais  de  nerveux  dans  la  brute  eft  ton- 
roujours  en  raifon  de  la  difpolîtion  jonrs  aïïervi  à  l'agenr  général.  Il 
organique.  Ce  n'eft  donc  point  la  n'en  eft*  pas  de  même  dans  la  mi- 
volonté  qui  produit  les  mouve-  chine  humaine,  où  la  volonté  con- 
trebalance 
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trebalance  ,  modifie  les  décernai-  l'attaque  dreflée  contre  l'opinion 

nations  de  l'agent  général.  Delà  les  de  M.  Boullier.  Un  des  principes 

mouvemens  indélibérés  6c  involon*  qui  fervent  de  bafe  au  nouveau 

caires  ,  qu'on  appelle  infîincl,  font  fyftème,  eft  celui  descaufes  occa- 

bien  plus  vifs  6c  plus  furs  dans  les  (tonnelles ,  reconnu  par  un  grand 

brutes  que  dans  les  hommes,  plus  nombre  de  Philofophes.  Il  confifte 

dans  les  en  fans  que  dans  les  hom-  a  foutenir  que  l  ame  qui  exifte  (  1 

mes  formés ,  dans  les  fauvagesque  fa  manière  )  dans  un  corps  n'eft  pas 

dans  les  hommes  policés,  dans  les  la  caufe  phyfique  6c  efficience  des 

imbéciiles  6c  les  fomnambules  que  mouvemens  de  ce  corps  ,  qui  fonc 

dans  les  individus  qui  jouiften'r  de  produits  par  Dieu  feul  à  l'occafioti 

toutes  leurs  facultés  ,  6cc.  Ce  dé-  des  défirs  6c  des  volitions  des  cau- 

tail  què  nous  ne  pouvons  qu'ef-  fes  fécondes, 
fie  urer,  mérite  d  être  fuivi  dans  l'Ou-       De  li  on  conçoit  qu'il  n'eft  pas 

▼rage.  néceflaire  que  cette  ame  exifte  (  i 

*  Enfin  ,  dans  le  dix-feptième  En-  fa  manière  )  dans  une  machine  or- 

vetien  l'Auteur  difeute  le  fyftême  «an  1  fée  ,  pour  être  l'occafion  de 

expofédans  l'amufement  Philofo-  les  mouvemens.M.  Barbieri  va  plus 

phique  du  P.  Bougeant,  6c  lanou-  loin  ,  6c  veut  qu'on  conçoive  que, 

velle  hypothèfe  de  M.  Barbieri;  ciuand  même  cette  ame,  défigneo 

6c  il  le  termine  par  des  réflexions  de  Dieu  pour  être  en  relation  avec 

fur  la  conduite  que  nous  devons  une  machine  organifée,  n'exifteroic 

tenir  avec  les  bêres ,  quoique  con-  ni  dans  cette  machine ,  ni  ailleurs , 

fidérées  comme  de  purs  automates,  quand  elle  refteroit  dans  le  monde 

M.  l'Abbé  Joanner  ne  connoiftoir  des  poflîbles,  elle  ne  pourroit  pas 

le  fyftcme  de  M.  Barbieri  que  par  moins  fervir  de  modèle  6c  d'occa- 

l'expofition  fuccinde  que  nous  en  fion  aux  mouvemens  de  cette  ma- 

avions  donnée  dans  les  Nouvelles  chine  ,  quoique  fes  défirs  6c  fes 

Littéraires  de  Mars  1769.  &  fon  volitions  ne  ruftenr ,  comme  elle, 

Ouvrage  étoit  imprimé  lorfqo'il  a  que  dans  la  région  des  poflîbles. 

été  à  portée  de  lire  l'écrit  que  M.  Or  tel  eft,  félon  lui  ,  le  plan  que 

Barbieri  publia  en  1764  ,  &  donc  Diea  a  choifi.  11  a  créé  des  machi- 

nous  avions  parlé  (a).  Il  a  donc  nés  pour  les  brutes  ,  fans  créer  des 

publie  après  coup  une  Letcre  du  ames  ,  il  a  mis  ces  machines  en 

Commandeur  à  la  ComrelTe  pour  rapport  avec  des  ames  qui  n'exiftenc 

difeorer  l'opinion  de  l'habile  Phi-  point ,  qui  n'exifteront  jamais,  6c 

lofophe  Italien.  Il  avoue  que  M.  relieront  toujours  dans  la  clafîe  des 

Barbieri  lui  eft  bien  fupcfieur  dans  êtres  purement  poflîbles. 

Mais  pourquoi  M.  Barbieri  ne 

(j)  M  Barbieri  donna  en  17  jo  un  Ou-  veut  -  il  pas  admettre  l'exiftence 

vrage,  intitulé  Nuevo  fyjlem*  interne  Ta-  réelle  de  ces  ames  ?  Ceft  qu'il  ne 

nirrutJtlU  beflia,  &c  Kictn^ ,  iu-t°.  lui  patoîc  pas  décent  que  Dieu  crée 
Juin  ,11  Vol.  Ece 
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une  multitude  innombrable  d'cï-  roit  convenir  la  fuppolîtion  qu'on 

pries  égaux  néceflairement  en  fubf»  Fait  pour  les  brutes? 

tance  a  l'arpè  humaine  &  aux  ef-  Mais  pourquoi  reftraindre  les 

pries  purs  qui  de  toutes  leurs  facul-  ames  poflibles,  aifignées  aux  brutes , 

tes  n'exerceront  jamais  que  celles  au  feul  exercice  de  la  faculté  de  dé- 

de  fentir  &  de  defirer.  De  U  M.  tirer  &  de  fentir  ?  On  convient 

Joannet  conclue  que  ces  ames  ne  qu'au  fond  elles  font  de  la  même 

font  même  pas  podiblcs.  Car  on  nature  que  les  autres  efprits  créés, 

n'appelle  pomble  que  ce  dont  on  Elles  font  donc  capables  de  réfle- 

peut  fuppofer  Texiftence  :  &  on  ne  xion  ,  de  raifonnement  ,  d'idées 

peut  fuppofer  l'exilteoce  d'un  être  abstraites  ,  de  liberté.  Les  a&esde 

3u'il  n'eft  pas  décent  que  Dieupro-  '  ces  facultés  font  auflî  poflibles  que 

uife.  1»  nature  Se  l'exiftence  de  ces  mê- 

Mais  pourquoi  M.  Barbierifup-  mes  ames.  M.  Barbieri  dira-t-il  , 

pofe-i-il  que  ces  ames  poflibles ,  que  Dieu  s'eft  fait  une  loi  de  ne 

qui  occasionnent  les  mouvemens  mouvoir  les  machines  des  brurçs 

que  Dieu  produit  dans  les  brutes ,  que  fur  la  préviflon  des  delirs  indé- 

n'exercent  que  leur  faculté  de  défi-  libérés  de  ces  efprits  poflibles  ?  Ce 

rer  fie  de  ientir  ?  C'eft  qu'il  crai-  feroit  une  nouvelle  fuppolîtion  , 

gnoit  fans  doute  de  favorifer  IV-  purement  arbitraire  ,  dont  il  lui 

gometifmc  ,  ou  l'opinion  de  ceux  feroit  impoflible  de  donner  aucune 

Îiui  penfent  que  nous  ne  connoif-  raifon  plaufible. 

ons  avec  certitude  que  notre  pro-  Nous  renvoyons  à  l'Ouvrage 

pre  exiftence.  Le  témoignage  du  pour  le  détail  des  autres  difficultés 

liens  intime  force  chacun  de  recon-  àue  cette  opinion  traîne  à  fa  fuite, 

noître  l'exiftence  de  fon  ame  ;  mais  Après  l'avoir  lu,on  conviendra  que 

à  l'égard  des  autres  individus,  on  le  fyftême  de  M.  fioullier  ,  liiez 

pourroit  fuppofer  que  toutes  leurs  généralement  reçu  ,  y  elt  invinci- 

opérarions  ont  été  déterminées  par  blement  réfuté,  &  que  celui  de 

les  défirs  délibérés,  raifonnés,  li-  l'Auteur,  qui  paroît  choquer  les 

bres  ,&  réfléchis  d'ames  purement  fens,  l'imagination   Se  l'opinion 

poflibles.  Combien  même  d'indi-  commune ,  eft  néanmoins  le  plus 

yidus  de  notre  efpèce  auxquels  pour-  phi!  ofophique. 

.    1 1 1 1     ,  ; . 


&  ;  r 


Digitized  by  Google 

2 


JUIN  1771.  4.0} 

L'ART  DU  MENUISIER,  SECONDE  PARTIE  1 
par  M.  Rouào  Ufils  ,  Maître  Mênuifar  1770  ,  in-folio  joo  pages  ÔC 
1 19  plauches  en  taille-douce. 

Lorsque  nous  annonçâmes  la  gré  cet  nfage  il  feroit  bon  qu'elle* 

j  première  partie  de  l'arc  du  Me-  ruÛent  efpacées  en  raifon  de  1» 

nuifier ,  nous  parlâmes  de  M.  Rou-  grandeur  des  feuilles  du  parquet 

bo,  comme  d'un  ûmple  Compa-  ceft-à-dire  qu'il  s'en  trouvât  cinq 

gnon  ,  que  l'émulation  la  plus  loua-  fous  la  largeur  diagonale  des  plu» 

ble,  &  le  talent  le  plus  marqué  grandes  feuilles  ,  &  trois  fous  le» 

avoient  porté  a  s'élever  au-deflus  plus  petites  ,  afin  que  toutes  les 

de  Ton  état ,  6c  à  former  une  en-  pointes  des  feuilles  portaient  fur 

treprife  pour  laquelle  l'Académie  les  lamboutdes  à  la  moitié  de  leuc 

n'a  voit  point  encore  rencontré  de  largeur. 

fecours.  Le  Chapitre  fécond  traite  des 
Nous  donnons  actuellement  i  lambris  de  différentes  efpèces  ,  de 
l'Auteur  le  titre  de^Maître  Menui-  leurs  formes,  ufages  &  proportions, 
fiât ,  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  Cette  efpèce  de  menuifietie  étoit 
qu'il  le  doit  à  fon  travail ,  &a  la  employée  par  les  Anciens  ,  non- 
récommandation  de  l'Académie  des  feulement  à  la  décoration  des  ap- 
Sciences  auprès  de  M.  de  Sartine  ,  partemens  des  Princes  &  des  Rois, 
Lieutenant  Général  de  Police,  qui  mais  auflî  à*  celle  des  Temples.  Jo* 
loi  a  obtenu  la  Maîtrife  par  Arrêt  feph  Flavius  parle  du  rèvêtilîemenc 
du  Confeil.  intérieur  du  Temple  de  Jérufalem  , 
Cetre  féconde  partie  de  J'art  du  lequel  étoit  fait  de  bois  de  cèdre 
Menuifier  contient  le  détail  de  la  couvert  de  lames  d'or.  Virgile  , 
Menuiferie  mobile  ,«5c  de  celle  des  dans  la  description  du  facdeTroye, 
Eglifes  ,  avec  un  Traité  complet  parle  des  appartemens  de  Priam  , 
de  l'art  du  trait.  Le  premier  Cha-  qui  étdienr  revêtus  de  lambris  do- 
pitre  traite  du  parquet  ôc  des  plan-  rés  ;  ce  qui  prouve  que  l'ufagedes 
chers ,  des  différentes  manières  de  lambris  étoit  connu  de  fon  tems. 
les  conftruire  &  de  les  aifembler  j  La  féconde  Section  de  ce  Vo- 
de  la  manière  de  pofer  les  lambour-  lume  contient  la  décoration  ,  &  la 
des,  de  les  efpacer,  des  différen-  conftruôion  des  revèiilTemens  des 
tes  attentions  qu'il  faut  avoir  pour  cheminées,  de  leurs  vis-à  vis  ,  des 
lambourder  folidement^La  nie  fore  tromm  ,  &  des  croilées  en:  pe- 
la plus  ordinaire  de  l'intervalle  néral  ;  la  troifième  de  la  manière 
qn'il  doit  y  avoir  eft  d'un  pied  en-  d'orner  Se  de  revêtir  les  embrafures 
rte  les  milieux  de  chacune  des  lam-  des  croifées  ;  &  la  quatrième  de  la 
bourdes  ,  afin  qu'il  s'en  trouve  fix  décoration  &  conftruccion  des  de£ 
à  la  toife  carrée  de  parquet  :  mal-  fu»  de  poires  *  ou  atriques. 

Ecc  ij 
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M.  Roubo  parle  fort  en  dérail  leur  humidité.  11  parle  également 
-Je  la  décoration  des  apparremens  des  diftérens  étages  où  l'on  pofe 
&  de  leurs  différentes  efpèces ,  qui  la  Menuiferie  ,  des  épaifTeurs  ÔC 
font  connues  fous  les  noms  d'ap-  qualités  qu'ont  les  bois  ,  afin  de 
parremenr  de  bitnfcanct  ou  de  fo-  prévenir  les  inconvéniens  qui  arri- 
ciété  ,  d'appartement  de  parade  ou  vent  faute  de  les  connoître  ;  fi  les 
de  magnificence ,  Se  d'appartement  murs  ne  font  pas  fecs ,  on  laifle 
privé  ou  de  commodité.  Il  traire  entre-eux  &  le  lambris  une  diftan- 
des  veftibules^nti  chambres,  faites  ce  d'un  ou  deux  pouces  ,  afin  que 
à  manger  ,  faites  de  jeu,  de  con-  l'air  put  (Te  circuler  entre* deux  Se 
cert  »  cabinets  de  toilette ,  &c.  De  faire  évaporer  au  moins  une  partie 
la  conftrucTion  &  décoration  des  de  l'humidité  j  ou  l'on  a  foin  d'im- 
Bibliothèques,  &  enfin  de  toutes  primer  fur  le  derrière  des  lambris 
les  parties  Se  de  toutes  les  formes  deux  ou  trois  couchesde  grofTe  cou- 
de décorations  .  les  plus  élégantes  leur  à  l'huile ,  ce  qui  empêche  l'hu- 
8e  tes  plus  ufitées  en  France  ,  où  nudité  de  s'attacher  fur  te  bois»  Se 
cette  partie  du  goût  eft  très  -  pet-  de  pénétrer  dans  fes  poses*  Si  l'on 
feâionnce.  craint  qu'il  ne  travaille  encore  mal- 

II  pafle  enfuire  â  la  Menuiferie  gré  ces  précautions  »  on  garnit  le 

des  Eglifes  »  des  Chœurs  ,  de  leurs  derrière  des  panearjx  &  des  bâtis 

revècilfemens  &  leurs  différente*  avec  de  l'étoupe  que  l'on  trempe 

efpèces  j  des  ftalles  ,  de  leurs  conf-  dans  du  goudron  chaud  :  fi  c'eft 

trustions ,  formes  ,  proportions  Se  dans  des  endroits  fecs ,  on  peut 

décorations  ;  de  la  charpente  defti-  encore  y  mettre  des  bandes  de  grof- 

née  à  les  porrer  j  il  donne  la  ma-  fe  toile  avec  du  nerf  de  bœuf 

nière  de  les  pofer ,  Se  une  métho*  battu,que  l'on  colle  avec  de  la  colle 

de  générale  pour  divifer  tes  Halles  forte  ;  mais  cela  n  eft  bon  que  pour 

en  cul -de- four  Se  en  quart  de  cer-  les  endroits  où  il  n'y  a  aucune  ef- 

cte.  lt  traire  aufli  des  Sacrifties,  des  pèce  d'humidité  a  craindre  par  la 

Confeflionaux  ,  Chaires  à  prêcher,  nature  du  lieu. 

Chapelles  &  buffets-d'Orgoes  ,  Se  Le  Chapitre  neuvième  contient 

autres  objets  de  même  efpèce.  l'art  du  Trait  en  général  »  c'eft-a- 

Toutes  les  attentions  pofTibles  Se  dire  non  feulement  la  théorie  de 

taures  les  précautions  que  l'on  peut-  la  coupe  des  bois,  relativement 

prendre  pour  pofer  les  différentes  aux  ouvrages  courbes  &  gauches  , 

fortes  de  Menuifeties  font  détait-  mais  encore  ta  manière  de  pren» 

lées  par  M.  Roubo  ;  par  exem-  dre  les  mefures  de  l'ouvrage  ,  de 

pie,  il  faut  faire  atrention  dans  le  marquer  fut  le  plan  pour  l'exé- 

2uelle  faifon  de  l'année  l'on  eft  ,  curer  ou  le  faire  exécuter ,  la  ma- 
tes bâtimens font  anciens  ou  nou-  nière  de  difpofer  la  Menuiferie 
Tellement  faits  ,  fî  les  plâtres  ont  pour  recevoir  les  ornemens  de 
«a  le  teros  de^erdre  une  partie  de  fculpture  »  ôc  la  manière  de  coller 


Digitized  by  Google 


j  u  n 

e«  ornemens.  Dans  les  Chapitres 
fui  vans  il  explique  les  courbes 
xelativemenc  à  la  Menuifetie  j  tel- 
les fonc  le  développement  du  cône 
droit  &  oblique  a  ou  de  la  fphère  j 
les  différentes  fortes  d'ellipfes,  les 
paraboles  &  les  façons  de  tracer 
ces  courbes  ,  les  différentes  places 
dont  les  revêtiffemens  font  fufeep- 
tibles  de  trait  j  la  manière  de  conf- 
truire  ces  revêtiffemens  en  plein 
bois ,  de  tracer  &  corroyer  les  bois, 
biais  de  gauches ,  tant  droits  que 
cintrés  ,  la  projection  des  lignes 
droites  ou  arrières-droites  j  la  ma- 
nière d'en  trouver  toutes  les  cou- 
pes. U  parle  des  courbes  cintrées 
de  toutes  les  façons  différentes  ; 
des  manières  d'affembler  ces  diffé- 
rentes courbes  ou  cintres.  Son  xive 
Chapitre  contient  la  façon  de  conf- 
trnire  les  efcaliers,  avec  lesdifpo- 
fitions  les  plus  commodes  &  les 
plus  fol  ides.  En  parlant  de  la  lar- 
geur que  doit  avoir  une  marche 
par  rapport  i  fa  hauteur,  il  obferve 
que  cette  proportion  eft  établie  fur 
la  remarque  que  l'on  a  faite  qu'u- 
ne perfonne  qui  monte  fur  une  fur- 
face  inclinée  fait  moins  de  chemin 
qu'en  marchant  fur  une  furface  ho- 
rifontale  ,  &  que  l'efpace^ue  par- 
court le  pied  de  la  perfonne  qui 
monre,diminuelepas  ordinaire,du 
donble  de  la  hauteur  de  ce  qu'il 
faut  monter  :  or  en  montant  un 
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efcalier  on  fait  l'an  Se  l'autre  ,  c'efl- 

à-  dire  que  l'on  monte  Se  que  l'on 
marche  ;  c'eft  pourquoi  le  pas  or- 
dinaire étant  de  deux  pieds  ,  lorf- 
que  les  marches  ont  fix  pouces  de 
hauteur  ,  leur  giron  (  ou  la  lar- 
geur de  la  partie  fuperieure  de  la 
marche  )  doit  avoir  un  pied  ,  car 
la  hauteur  de  fix  pouces  étant  dou- 
blée, donne  un  pied,  plus  un  pied 
de  giron ,  ce  qui  fait  les  deux  pieds 
demandés.  U  y  décrit  différentes 
formes  d'efcaliers  ,  la  manière  de 
les  conftruire  &  de  les'  décorer,  Se 
il  obferve  que  les  formes  irrégu- 
lières font  abfolument  à  éviter  dans 
les  efcaliers  fufceptibles  de  déco- 
ration ,  parce  que  quelque  foin 
que  l'on  nrenne  ,  il  n'eft  prefque 
pas  poffifle  d'en  corriger  les  dé- 
fauts. 

Cette  féconde  partie  de  l'art  du 
Menoifier  a  paruexrrcmement  vo 
lumineufe,  mais  l'Auteur  obferve 
qu'il  s'agiffoit  de  donner  aux  Artif- 
tes  les  moins  inftruits  un  fecourt 
qu'ils  ne  pourraient  trouver  ail- 
leurs, Se  qu'il  falloit  par  conféquenc 
faire  en  for  te  qu'ils  n'y  trouvaffene 
rien  à  defirer.  II  fe  propofe  de  tra- 
vailler à  l'art  de  l'Ebénifte,  du  Char- 
pentier^ autres  Arts  qui  ont  trait  i 
une  profeflion  qu'il  connoît  fi  bien  , 
Se  qu'il  exerce  d'une  manière  fi  dif- 
tinguée. 
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EXTRAIT    D'USE    LETTRE   DU  PÈRE   AMIOT  DU 

i  Mars  1769.  de  Pèking  ,  contenant  l'éloge  du  Frère  Attira ,  &  le  pré- 
cis de  Vètat  de  la  Peinture  che^  les  Chinois, 


T\7ot/s  croyons  qu*on  verra  avec 
J.  Y  plaifir  l'extrait  fuivant  ,  fait 
par  M.  de  Guignes ,  d'après  une  Let- 
tre nouvellement  écrite  de  Péking  , 
parle  P.Amiot.llnen  afupprihtéqut 
ce  qui  concerne  les  fonctions  des  Mif 
fionnaires  ,  relativement  à  la  Reli- 
gion. Il  Jeroit  à  dejirer  que  l'on  fît 
de  mime  un  extrait  des  Lettres  Edi- 
fiantes. Ce  Recueil  contient  une  infi- 
nité de  chofes  intéreffantes  pour  les 
Sciences  &  pour  les  Arts  ,  mais  elles 
y  font  noyées  dans  de  trop  longs  dé- 
tails des  Miflions.  Comrj^  M.  de 
Guignes  ejl  a  portée  d'avoir  de  tems 
en  tems  des  morceaux  curieux  ve~ 
nant  de  la  Chine  ,  nous  leur  donne- 
rons une  place  dans  notre  Journal. 
Nous  commençons  par  cet  éloge  du 
F.  Attiret:  ce  morceau  fervira  à  don- 
ner une  idée  de  l'état  de  la  peinture 
Chinoife.Oriy  trouvera  la  description 
des  tableaux  envoyés  en  France  par 
ordre  de  l' Empereur  Kien  long  pour 
être  gravés  en  .taille  douce.  Il  y  a 
apparence  que  le  Frère  Attiret  a  eu 
beaucoup  de  part  à  leur  compofi- 
tion. 

Le  Frère  Attiret  dont  le  Père 
étoit  Peintre ,  eft  né  à  Dole.  Il  ap- 
prit l'Art  de  la  Peinture  fous  fon 
Père,  enfuite  fous  les  aufpices  du 
Marquis  de  Broiflla  ,  il  alla  faire 
fon  cours  à  Rome.  De  recour  en 
France  il  paflà  par  Lyon  où  il  fît 
plufteurs  portraits  qui  le  firent  con- 
coure :  tels  fout  ceux  du  Cardinal 


d'Auvergne,  Archevêque  de  Vien- 
ne ,  de  l'Archevêque  de  Lyon,  du 
Prévôt  des  Marchands  ,  M.  Perri- 
chon  ,  &c.  Arrivé  à  Dole ,  il  con» 
tinua  de  s'occuper  de  la  Peinture. 
Il  entra  enfuite  dans  la  Compagnie 
de  Jefus.  Il  étoit  alors  âgé  d'un 
peu  plus  de  30  ans.  Pandant  fou 
Noviciat  il  peignit  les  quatre  pen- 
dans  du  Dome  de  l'Eglrfe  du  No- 
viciat à  Avignon  ,  &  quelques 
autres  morceaux  eftimés  des  Con- 
noi  fleurs. 

Dans  ce  même  -  tems  les  Pères 
Parennin  &  Chalier Millionnaires 
à  Péking,  demandèrent  qu'on  en- 
voyât quelque  habile  Peintre  pout 
la  maifon  Françoife  ,  comme  le 
Frère  Caftiglione  Italien  l'étoit  pour 
la  Maifon  Portugaife.  En  confe- 
quence  le  Frère  Attiret  fut  envoyé 
d  la  Chine  ,  &  il  partit  fur  la  fin 
de  l'année  1737. 

Arrivé  â  Peking  ,  il  offrit  1 
l'Empereur  pour  fon  coup  d'eflai  , 
un  tableau  repréfentant  l'adoration 
des  Rois,<c  ce  Prince  en  fut  fi  con- 
tent qu'il  le  fit  placer  honorablement 
dans  l'intérieur  de  fon  Palais.  Le  F. 
Attiret  qui  n'avoit  peint  jufqu'alors 
que  l'hiftoire  &  le  portrait  ,  fut 
obligé  de  fe  livrer  à  tous  les  gen- 
res. Le  premier  fujet  qu'il  traita  , 
fut  à  fon  choix  ,  à  la  vérité  ,  mais 
l'Empereur  lui fitôter&ajouter tant 
de  chofes,qu'il  en  réfultauneefpèce 
de  mixte  qui  nctoit  d'aucun  genre» 
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fs.'  qui  tenoic  de  tous.  De  plus  lEm-  Chinois  de  rinftruire  ,  les  inftruo 

pereur  n'aimoit  pas  la  peinture  â  tions  lui  furent  prodiguées ,  6c  il 

l'huile  à  caufe  de  fon  trop  de  lui-  devoit  non-feulement  les  recevoir 

fant  j  les  ombres  quand  et  les  écoienc  comme  des  bienfaits ,  mais  encore 

un  peu  fortes  ,  lui  paroiiloient  des  les  folliciter.  Dans  U  tems  qu'il 

taches.  Il  fallut  que  le  Frère  Atti-  éitstt  le  plus  occupe  de  quelque  fu- 

fet  fe  conformât  au  goût  dece  Prin-  jet,  des  Eunuques  apporroienr  un 

ce  qui  prereroit  la.  détrempe.  Elle  ordre  de  l'Empereur  pour  peindre 

efl  plus  gracitufe  ,  difoit-il  ,  &  elle  fur  Je  champ  quelques  fleurs  fur  un 

frappe  agréablement  la  vue  ,  par  éventail  \  fouvent  le  Frère  Attirée 

quelque  côte  qu'on  la  regarde  :  ainjî  impatienté*:  de  mauvaife  humeur, 

il  faut  qu'après  que  ce  tableau  fera  leur  répondoit  ,  je  ne  vous  entens 

fini ,  le  nouveau  Peintre  peigne  de  la  pas  :  le  Frère  Caftiglioné  moderoic 

même  manière  que  tous  Us  autres*  ces  vivacités. 

Pour  ce  qui  efl  des  portraits  il  pour-  Quelques  jours  après  un  de  ces 

ra  les  faire  à  /' 'huile  :  qu'on  ait  foin  ordies  ,  il  en  vint  un  autre  beau- 

de  rinflruin.  C'elt  avec  quelques  coup  plus  honorable  en  apparence, 

difficultés  que  le  Frère  Attiret  fut  mais  infiniment  mortifiant.  11  s'a- 

contraint  de  fe  défaire  de  fa  viva-  gilToic  de  fe  tranfporter  dans  un 

cité  Européenne  qui  ne  plaifott  pas  des  appartenons  de  l'intérieur  du 

aux  Chinois,  6c  qui  dénotoir,  félon  Palais  pour  y  retoucher  une  pein- 

eux,  un  fond  d'indocilité  qu'il  étoit  ture  Chinoife  qui  étoic ,  difoit-on  , 

â- propos  de  réprimer.  gâtée  en  beaucoup  d'endroits. 

Mortifier  cruellement  ,  fans  pa-  Il  s'y  rendit  avec  le  Frère  Cafti- 
roître  en  avoir  l'intention  ,  fans  glioné  qui  étoit  chargé  de  lui  ex- 
four ni  r  i  celui  qu'on  mortifie  le  pliquer  ce  qu'il  devoit  faire  ,  & 
moindre  prétexte  de  fe  plaindre  lé-  comment  il  le  devoit  j  il  s'agifloit 
giumement,  le  mortifier  de  façon  de  mettre  de  nouvelles  couleurs 
au'il  ne  puilTe  en  quelque  forte  fe  for  les  anciennes,&  de  renouvellec 
difpenfer  honnêtement  de  témoi-  ainfi  cette  vieille  peinture  qui  rem- 
gner  fa  reconnoidance  ,  efl:  un  art  plilîoit  tout  le  fonds  d'un  apparie- 
qu'on  pollede  à  Péking  au  fuprê-  ment.  Une  fimple  table  fur  laquelle 
me  degré  :  on  ne  tarda  pas  à  en  on  mit  une  chaife  fut  tout  1  ccha- 
faire  ufage  à  l'égard  du  Frère  Atti-  faudage  qu'on  lui  permir.^  On  fenc 
rer.  Il  avoir  témoigné  de  la  ré-  combien  il  devoit  être  gène  ,  foie 
pugnance  pour  peindre  à  l'eau,  pour  le  bas  du  tableau  y  foit  pour 
on     faifoit    naître    mille   occa-  le  haut  j  il  courroit  rifque  de  tom- 
ûons  de  peindre  de  cette  façon  ,  bel, pour  peu  qu'il  perdît  lcquili- 
&  il  étoit  forcé  de  fçavoir  gré  à  bre.  11  étoit  encore  incommodé  par 
ceux  qui  lui  procuroienc  cet  avan-  <les  Eunuques  qui  fous  prétexte  de 
rage.  Il  avoit  paru  trouver  mau-  le  fervir ,  n'étoient  là  proprement 
vais  qu'on  ordonnât  aux  Peintres  que  pour  le  gaeder ,  l'obfervcr,  ôc 
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faire  à  Ton  égard  l'office  de  Maîtres  dans  ce  qu'elle  a  de  bon ,  avec  tant 
des  cérémonies ,  en  lui  indiquant  i-   de  fuccè»  que  tout  le  monde  vou- 

propos  &  hors  de  propos  tous  les  loit  avoir  de  Tes  ouvrages.  Il  alloic 

ufages  minutieux  qui  font  d'éti-  travailler  chez  les  Grands  ,  chez 

quette  au  Palais.  les  Minières  pendant  les  jours  de 

Chaque  jour ,  vers  les  fept  heu-  repos, 

res  du  matin  ,  il  falloit  ou'il  Te  Le  travail  qu'il  faifoic  au  Palais 

trouvât  à  la  première  porte  de  l'en-  étoit  d'autant  plus  pénible  qu'il  étoit 

ceinte  intérieure  ,  U  il  attendoit  accompagné  de  tout  ce  qu'une  bien- 

3ue  les  Gardes  euflfent  donné  avis  féance  de  néceffité  peut  impofer  de 
e  fon  arrivée  aux  Eunuques  qui  gênant  &  de  rude.  Une  efpèce  de 
préfîdoient  â  ce  quartier,  afin  d'ê-  faite  ifolée  ,  au  rès  de  chauffée, 
tre  introduit  par  quelqu'un  d'eux,  comme  font  tous  les  appartenons 
Dès  qu'il  étoit  entré  ,  on  fermoir  Chinois,  entre  cour  &  jardin,  ex- 
la  porte  fur  lui  ,  on  lui  faifoit  tra-  pofée  i  toutes  les  incommodités 
verfer  en  filence  une  vafte  cour  ,  des  différentes  faifons  étoit  h  lien 
au  bout  de  laquelle  il  attendoit  en-  deftiné  à  l'attelier  des  Peintres.  Là 
corc  jufqu'A  ce  que  d'auttes  Eunu-  n'ayant  d'autre  feu  en  hiver  qae 
ques  fufTent  avertis.  Enfin  après  celui  d'un  petit  rechaut  fur  lequel 
avoir  patTé  par  plufieurs  portes,  il  mettoit  fes  godets  ,  pour  empè- 
toujours  avec  le  même  cérémonial  cher  que  les  couleuts  ne  gelalTent, 
&  1a  même  lenteur  ,  il  entroit  dans  il  fourfroit  le  froid  le  plus  piquant. 
Je  lieu  où  il  devoit  peindre  ;  il  y  11  n'avoir  pas  moins  î  fouffrir  en 
reftoit  jufqu'environ  vers  les  cinq  été  par  l'épuifrment  où  le  rédui- 
heures  du  foir,  alors  on  le  congé-  foient  les  chaleurs  excefllves ,  dans 
dioit  avec  la  même  cérémonie,  un  lieu  que  les  rayons  d'un  foleil 
L'Empereur  lui  envoyoir  chaque  brûlant  oui  entroit  par  tous  les  câ» 
jour  des  met»  de  fa  table  ,  mais  tés ,  rendoient  comme  une  efpèce 
avant  qu'ils  fulfent  parvenus  juf-  de  fournaife.  Au  refte  les  autres 
qu'à  lui ,  ils  étoient  déjà  refroidis  Peintres  éroient  dans  la  même  po- 
&  propres  à  dégoûter  un  Etranger,  fition  que  lui,  ainfi  il  n'avoit  pas 
dont  l'eftomac  n'eft  point  encore  à  fe  plaindre, 
fait  â  la  nourriture  du  Pays  :  auflï  '    Le  Fière  Attiret  ne  pouvant  fuf- 
fe  conrentoit-il  pour  l'ordinaire,  fire  à  tout,  il  fecontentoit  d'efquif- 
futtout  dans  les  commencemens  ,  fer  les  Sujets  &  de  peindre  lui-mê- 
de  manger  quelques  fruits  avec  me  les  carnations ,  il  diftribuoir  l« 
quelques  petits  pains  coits  au  bain  refte  de  l'ouvrage  aux  Peintres  Chi- 
marie.  Il  finit  le  tableau  du  Palais,  nois  dont  il  dirigeoit  le  pinceau, 
acheva  enfuite  celui  qu'il  avoir  II  avouoit  lui-même  que  pour  ce 
Commencé  ,  en  peignit  plufieurs  qui  regarde  la  coeffure  ,  l'habille- 
autres  ,  s'appliqua  au  coftume  des  ment  ,  le  payfage  ,  les  animaux  6C 
Chinois ,  &  à  prendre  lent  manière  en  général  le  coftume  du  Pays ,  les 
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Chinois  diriges  ,  le  faifoienr  infi- 
niment plus  vue  &  beaucoup  mieux 
qu'il  n'auroir  pu  le  faire.  Il  appre- 
noie  tous  les  jours  quelque  chofe 
de  nouveau  dont  il  fa  i  (oit  ufage 
dans  l'occafion  ,  &  il  reçut  de  ces 
Peintres  des  inlrru&ions  utiles.  11 
venoit  d'achever  au  Palais  uir  ta- 
bleau dont  il  écoit  paiTablement 
contenr.  Dans  le  fondétoit  un  pay- 
f.ige  où  il  y  avoir  entre  autres  ua 
de  ces  arbres  très- communs  à  la 
Chine,  &  qui  dans  la  peinture  for- 
me toujours  une  allez  jolie  perC» 
pedive.  Les  principales  figures  re- 
préfentoient  des  Dames  Chinoifes 
&  quelques  fuivantes.  Les  Pein- 
tres qui  travaillent  dans  le  même 
lieu ,  venoient  de  tems  en  rems 
jetter  quelque  coup  d'oeil  fur  fon 
ouvrage ,  Se  fe  retiroient  fans  dire 
mot.  Le  Frère  Auiret  éroit  furpris 
de  ne  recevoir  aucun  compliment 
de  leur  part ,  car  ils  avoient  cou- 
ru «ne  de  lut  en  faire  pour  la  moin- 
dre bagatelle,  11  les  preifa  plufieurs 
fois  de  lui  en  dire  leur  fenriment; 
enfin  le  plus  ancien  prenant  la  pa- 
role lui  dit  :  «  Votre  précieux  pin« 
*»  ceau  eft  fans  contredit  beaucoup 
-  plus  brillant  &  plus  moelleux  que 
»»  le  nôtre  ,  mais  vous  n  êtes  pas  au 
*>  fait  comme  nous  des  ufagis  & 
»  d.*s  cîv»fes  de  notre  pays  ;  je 
>•  prendrai  donc  la  liberté  de  vous 
»  faire  part  da  mas  craintes,  puif- 
»  que  vous  voulez  fçavoir  ce  que 
»  nous  penfons  :  votre  tableau  pé- 
•>  die  trop  viliblement  contre  le 
•»  co:lume  pour  que  l'Empereur 
*»  puilïe  le  gourer.  Premièrement 
n  les  feuillet  &  les  rameaux  de  cjjc 
Juin  ,  //  Juin. 
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»  arbre  ne  font  pas  arrangés  corn  * 
m  me  dans  le  naturel  \  en  fécond 
m  lieu ,  il  n'y  a  pas  dans  chaque 
»  feuille  le  nombre  des  principaux 
*»  filamens  qui  leur  convient,  li 
»  doit  y  en  avoif  tant ,  &  vous  en 
»  avez  mis  tantôt  plus.tantôt  moins, 
»  fuivant  que  le  tuzard  vous  l'a 
m  di&é.  £h  »»  !  je  ne  fuis  pas  Bota* 
nifte,.  répondir  auffi-tôt  le  Frère 
Attirée,  il  me  fufrit  de  repr/éfen- 
ter  en  gros  ces  feuilles;  s'il  n'y  a 
que  de  pareils  défauts ,  je  puis  me 
natter  que  l'Empereur  ne  désapprou- 
vera pas  ce  tableau.  «•  Je  le  fou- 
»»  haite  repartit  le  Chinois  ,  vous 
»  ne  tarderez  pas  d'en  erre  eclairci, 
»  puifqu'on  annonce  que  ce  Prince 
»  arrive  ». 

En  effet ,  l'Empereur  entra  aufli- 
tôt  &  alla  voir  l'ouvrage  du  Frère 
Attirer.  Ce  Prince  demanda  fi  les 
femmes  repréfentfe<s  fur  le  tableau 
étoient  des  femmes  Européennes  , 
le  Frère  Attirer  lui  répondit  que 
uon.  «•  Elles  ne  relTemblent  guères, 
•»  répondit  l'Empereur  i  des  fera- 
»  mes  Chinoifes  ,  il  faut  les  ctuq- 
>»  ger  ou  les  reroucher  ».  Il  jeira 
quelques  coups  d'œil  fur  les  autres 
peintures  Se  fe  retira. 

Le  Frère  Attirer  qui  avott  voulu 
peindre  des  Chinoifes  fut  décon- 
certé. Il  eut  recours  à  fon  Peintre 
Chinois  ,  Se  le  pria  de  continuer  de 
lui  donner  des  avis.Très  volontiers, 
répondit  celui  ci ,  »  mais  à  condu- 
it tion  que  vous  ne  regarderez  ce 
»  que  je  vous  dirai  que  comme  t)n 
,»  trait  d'amitié  do  ma  p.irr.  La  rg- 
»  marque  que  je  vous  ai  comjnii- 
»  oiquee  unwt  vous  patoît  ua» 
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»»  bagatelle  ,  à  la  bonne  heure  j 
»  vous  n'en  jugerez  pas  tout-à-fait 
»  ainfi  dans  la  fuite  ,  voici  quel- 
»  que  chofe  de  plus  efTentiel. 

»  Les  principaux  objets  qui  fi- 
»  gurent  dans  votre  tableau  font 
»  des  femmes  habillées  à  la  Chi- 
»  noife.  Parmi  ces  femmes  il  y  a 
»  des  Maîtreffes  6c  des  Suivantes. 
»  Vous  avez  cru  diftinguer  aflez  les 
i»  unes  des  autres  par  l'habillement, 
m  la  coërTure.par  le  plus  ou  le  moins 
«  de  majefté  dans  l'attitude, 8c  peut» 
m  être  par  bien  d'autres  petites  dif- 
tê  férences  dont  nous  ne  fommes 
»  point  au  fait,ou  que  nous  ne  com- 
»  prenons  pas  ;  mais  vous  avez  ou- 
»  blié  les  différences  eflenrielles  , 
»  celles  qui  conftituent  pour  ainfi 
»  dire  l'état  des  perfonnes,  &  c|ui 
»  font  dire  au  premier  coup  d'œil  j 
>*  voilà  des  Maîtretîea ,  voilà  des 
»  Suivantes  ,  voilà  des  Dames  , 
»  voilà  des  perfonnes  de'fervice 
»  ou  de  travail.  Or  ces  différences 
m  caractériftiqnes ,  quant  à  la  figure, 
»  con liftent  principalement  danj  les 
m  mains.  Ne  trouvez  pas  mauvais 
»  que  j'entre  avec  vous  dans  quel- 
»  que  détail  fur  cela.  Vous  êtes 
»  Etranger ,  il  eft  très- probable  que 
»  de  long  rems  vous  ne  verrez  de 
»  Dames  Chinoifes  ,  fi  vous  en 
»  voyez  jamais. 

»  Les  mains  d'une  femme  de 
»  qualité  ou  de  toute  autre  qui 
»  peut  avoir  fous  fes  ordres  des 
»  efclaves  ou  des  domeftiques ,  font 
»  toujours  d'un  beau  rouge,!?  ce  n'eft 
»  naturel lemenr  ,  c'eft  du  moins 
»  par  artifice  :  fes  doigts  qui  font 
»  de  même  couleur ,  doivent  être 
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m  minces  ,  arrondis  6C  fe  ter  mi- 
a  net  en  pointe,  ils  font  outre 
»  cela  toujours  armés  de  longs  on- 
»  gles  qui  font  arqués  dans  leur 
m  largeur ,  rouges  fur  la  partie  qui 
»  couvre  le  doigt  &  de  couleur  de 
m  perle  dans  rout  le  refte  ,  leur 
i«  longueur  n'eft  pas  indifférem- 
»  ment  la  même.  Celles  des  ongles 
»  du  pouce  &  du  petit  doigt  l'em- 
»  portent  considérablement  fur  cel- 
»  les  de  tous  les  autres;  de-là  vient 
qu'ils  font  pour  l'ordinaire  revê- 
w  tus  d'un  ongle  artificiel  d'or  on 
»  d'argent ,  pour  les  préferver  des 
»  accidens  fâcheux  auxquels  ils  fe- 
»  roient  expofés  fans  cette  précau- 
t»  tion.  Il  eft  bon  que  vous  foyer 
»  înftruir  de  tout  cela  :  car  un  Pein- 
»  tre  qui  dans  un  tableau  repréfen- 
m  teroit  par  exemple  une  Dame 
»  Chinoife  ,  travaillant  à  quelque 
»  petit  ouvrage  de  main ,  ou  ayanc 
»>  quelques  petits  enfans  qui  fola- 
»  trent  autour  d'elle  ,  ce  Peintre 
•>  feroit  une  faute  ,  fi  en  donnant 
»  à  cette  Dame  des  ongle*  de  la 
h  longueur  requife  ,  il  ne  les  lui 
n  revêtoit  pas  en  même-  tems  de 
*  l'étui  dont  je  viens  de  parler. 
.»  Nos  Dames  ont  la  prudence  de 
»  ne  pas  expofer  mal-à-propos  un 
»  de  leurs  plus  beaux  ornemens  : 
»  elles  fçavent  ce  qu'il  en  coûte  de 
»  tems  6c  de  patience  pour  parve- 
»  nir  à  avoir  des  ongles  d'un  4>on 
»»  pouce  de  longueur  &  bien  Fa- 
»>  çonnés.  Elles  ne  doivent  pas  pa- 
rt roître    moins  prévoyantes  en 
m  ptinrure  ,  qu'elles  ne  le  font 
»  dans  la  réalité  ;  mais  ce  n'eft 
»  prefque  rien  que  tout  cela  en 
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»  comparaifon  de  ce  qu'il  me  refte 

*  à  vous  «i ire. 

-  Les  an  s  de  têtes  que  vous  avez 
»  donnés  à  ces  prétendues  Chinoi- 
»  fes  font  totalement  manqués. 
m  Ces  yeux  vifs  &  brillants  *  ces 
»  joues  vermeilles  »  cette  phylîo- 
«•  nomie  hardie  ,  ces  bras  qu'on 
»  voit  prefque  jusqu'aux  coudes  , 

*  ce  cou  découvert  jufqu  a  la  naif- 
»  fance  de  la  gorge,  tout  cela  n'eft 
*»  d'ufage  parmi  nous»  que  )orf> 
y  que  nous  peignons  des  fem- 
«»  mes  d'une  vertu  médiocre  ou  de 
»  jeunes  filles  avant  l'âge  de  pu- 
a»  berté  ». 

»  La  modeftie,  la  timidité ,  la 
»  douceur  font  les  principales  qua- 
a»  lues  extérieures  que  nous  exi- 
»  geons  en  général  dans  les  per- 
>»  f on  nés  du  fexe  ;  ce  n'eft  qu'en 
»  les  poflédant  qu'elles  peuvent 
»  nous  plaire.  Elles  le  fçavent  très- 

*  bien  6c  elles  en  font  fi  convain- 
»  eues ,  qu'ellesemploient  tout  leur 
»  art  pour  fe  procurer  au  moins 
»  une  apparence  de  ce  que  la  na- 
is rure  leur  a  quelquefois  refufé  de , 
»  ce  côté-là.  Ainfi  ne  pas  leur  don- 
»  ner  en  peinture  un  air  de  mo- 
»  deftie  ,  de  timidité  Se  de  dou- 
»  ceur  ,  c'eft  manquer  de  les  pein- 
»  dre  au  narurel  &  dans  la  décen- 
«•  ce  qui  leur  convient ,  c'eft  pécher 
»>  contre  le  coftume  ;  &  ce  défaut 
»  n'eft  pas  moins  ridicule  à  nos 
v  yeux  que  le  feroit  une  conte- 
»>  n.ince  de  petit  Maître  dans  un 
•»  Masjiftrat. 

»  Voulez  vous ,  ajouta- t-il ,  que 
»  l'Empereur  goûte  votre  tableau  , 
«•couvrez  le  col  de  ces  fem- 
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»  mes  jufqu  Vu  menton  &  leurs 
»  btas  jufqu'au  poignet.  Un  collet 
»  8c  de  longues  manches  vous  tire- 
»  ront  d'affaire  pour  le  ptéfene. 
»>  Adouci  ffez  le  coloris  de  ces  vi- 
»  fages,  afroiblilTez-en  l'éclat  par 
»  des  demi  teintes  qui  ne  (aillent 
h  prefque  point  voir  de  rouge  ;  car 
»  nous  avons  pour  maxime  qu'une 
m  femme  qui  a  la  face  enluminée 
n  eft  fu jette  au  vin  :  que  cela  foie 
»  vrai  ou  non  ,  n'importe  ,  nous 
«  l'avons  toujours  oui  dite  ainfi  , 
»  nous  le  difons  nous  -  mêmes  à 
«*  notre  tour ,  &  il  paroît  que  tout 
»  le  monde  en  eft  petfuadé  comme 
»  d'une  vénté  confiante. Delà  vient 
»  que  celles  de  nos  Dames  qui  ont 
m  on  teint  un  peu  haut  en  couleur 
>»  prennent  autant  de  foin  de  le 
»  mafquer ,  qu'elles  en  prendraient 
»  pour  cacher  une  difformité  réel- 
»  fe  :  elles  pouffent  même  les  cho- 
0  fes  Ci  loin  ,  qu'elles  préfèrent 
n  dans  le  fard  dont  elles  font 
»  ufage,la  couleur  de  la  craie  à  ccl- 
»  le  du  vermillon. 

h  Au  refte  ,  ces  remarques  n'ont 
n  lieu  que  pour  les  femmes  Chi- 
n  noifes ,  &  je  n'ai  pris  fur  moi  de 
•»  vous  les  communiquer  fans  dé- 
»  tour,  que  pour  vous  mftruire  d'un 
»  point  ellentiel  de  notre  coftume, 
w  dont  vous  n'aurez  peut-être  ja- 
*  mais  occasion  de  vous  mettre  au 
«•fait  par  vons  même.  D'ailleurs 
»  l'ordre  de  l'Empereur  eft  formel, 
m  il  faut  que  vous  corrigiez  votre 
m  tableau ,  ou  que  vous  permettiez 
»  qu'on  le  corrige  pour  vous,  Vous 
»  letez  un  peu  plus  à  Paife  quand 
»  vous  autez  à  peindre  des  femmes 
Ff  ij 
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»»  d'une  autre  nation  ,  'même  dcf 
»>  femmes  Tartares.  Car  quoique 
i*  les  Tan  ares  foiem  depuis  long- 
»  tems  à  la  Chine  ,  dont  ils  font 
•>  aujourd'hui  les  Maîtres  ,  ils  n'ont 
»>  pas  encore  adopté  en  entier  tou- 
»  tes  les  mœurs  Chinoifcs  j  cela 
»»  viendra  petit  à  petit.  Pour  ce  qui 
n  eft  des  autres  ch^fes  qui  font  de 
»  goût  parmi  nous  ,  l'expérience 
*>  vous  apprendra  infenfiblement  à 
»  vous  y  conformeT.  Je  me  ferai 
*»  toujours,  un  vrai  plailir  de  vous 
»  communiquer  mes  foibles  lu- 
»  mières ,  fur  tout  ce  que  je  dois 
»  fçavoir ,  &  que  vous  ne  pouvez 
m  pas  deviner  ». 

Le  Frère  Actiret  qui  avoit  écouté 
avec  attention  le  Peintre  Chinois  , 
refta  de  fon  aveu  comme  un  hom- 
me pétrifié.  Les  corrections  qukon 
exigeoit  de  lui  n'étoienr  propres 
qu'à  garer  fon  tableau  ,  il  obéit  ce- 
pendant ,  &  fa  docilité  forcée  lui 
valut  l'approbation  de  l'Empereur 
&  l'amitié  des  Peintres  du  Palais. 
Ils  ne  le  regardoient  plus  que  com- 
me un  très  habile  homme  à  la  per- 
fection duquel  ils  pourroient  con- 
courir en  même  tems  qu'ils  feper- 
feûionneroient  eux  •  mêmes.  La 
peinture  par  leur  bonne  intelligence 
.  prit  une  nouvelle  forme  à  la  Cour 
-  &  dans  la  Capirale.  Le  goût  du 
Prince  pour  cet  art  fit  d'abord  naî- 
tre celui  des  Courtifans  j  celui-ci 
fe  communiqua  bientôt  à  la  Ville. 
Il  fe  forma  deux  Ecoles  qui  eurent 
pour  Maîtres  les  Frères  Caftiglio- 
né&Attiret.Ce  dernier  fir  plufieurs 
beaux  tableauxd'Egl  i  fe,une  quantité 
«"autres  pour  lesChrétiens,$cplu$  de 
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deux  cenrs  portraits  de  perfonnes 
de  différons  âges  6c  de  différente* 
Nations. 

C'eft  apurement  quelque  chofe 
de  bien  pénible  &  de  bien  dur  que 
dette  obligé  de  peindre  à  la  hâte  , 
contre  fon  jour,  dans  deslieux  peu 
commodes  ,  quelquefois  obfcurs  , 
fouvent  trop  éclairés  ,  au  milieu 
d'une  foule  de  Courtifans  qui  ont 
toujours  quelque  chofe  à  dire  ,  ou 
au  Peintre  pour  le  détourner  de  fon 
attention  ,  ou  au  Modèle  pour  lui 
faire  perdre  fa  contenance ,  d'être 
forcé  de  peindre  vîte  &  long-tems , 
de  peindre  fans  avoir  ni  couleurs 
propres  ni  pinceaux  préparés  pour 
cela ,  faute  d'avoir  été  prévenu  ,  de 
peindre  dans  les  circonftances  cri» 
tiques  d'une  maladie  imprévue  qui 
ôte  au  corps  fes  forces  &  à  l'efpric 
fa  vigueur  ;  de  peindre  en6n  lorf- 
qu'on  eft  le  moins  en  état  de  le 
faire.  Les  Caraïbes  &  les  Hurons 
n'oferoient ,  ce  femble  rien  exigée 
de  pareil.  C'eft  cependant  chez  ce 
Peuple  un  des  plus  policés  de  l'U- 
nivers, que  cela  fe  voit  ,  &  c'eft 
par  les  ordres  d'un  très-grand  Prin- 
ce ,  "d'un  Prince  fage  &  éclairé, 
que  cela  fe  prarique  fouvenr  ainfi. 

L'Empereur  eft  plein  de  bonté 
pour  les  Etrangers  qui  font  avoués 
dans  fon  Empire  *  pour  ceux  fur- 
tout  qui  travaillent  à  fon  fervice.  Il 
ne  prétend  rien  exiger  d'eux  qui  ne 
foit  raifonnable  ,  &  il  ne  l'exige 
même  qu'autant  qu'ils  voudront 
bien  s'y  prêter ,  mais  l'Empereur 
n  eft  pas  inftruir  de  tout ,  Se  il  n'eft 
pas  pofllble  de  l'en  inftruire.  On 
doit  fe  taire,  ou  pour  ne  pas  expofec 
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U  fortune  deqaelqu'unde  ceux  qui 
approchent  du  Trône  ,  ou  par  une 
bienfcance  de  Cour  contre  laquelle 
on  n'agit  jamais  fans  les  plus  grands 
inconveniens.  Les  intentions  les 
plus  droites  pouvant  être  mal  in- 
terprétées ,  on  fe  garde  bien  de  les 
manifefter  j  tes  exeufes  les  plus  lé- 
gitimes pouvant  être  prifes  pour 
des  prérextes,on  n'en  apporte  aucu- 
ne. Pour  donner  une  idée  de  ces 
travaux  &  de  la  promptitude  avec 
laquelle  on  doit  les  exécuter,  je 
vais  rapporter  quelques  anecdotes 
qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  con- 
coure. 

Les  années  (  depuis  1755  juf- 
qu'en  1760.  )  les  plus  brillantes 
du  règne  de  Kien  long  ,  ces  aimées 
dont  chaque  mois  a  été  marqué  par 
quelque  viâoire  ,  ou  par  la  fou- 
million  volontaite  de  quelque  Chef 
de  Horde,  &  où  les  limites  de  la 
domination  Tartare  Chinoife  ont 
été  portées  iufqu'aux  extrémités  de 
la  petite  fioukharie  ,  au-delà  des 
montagnes  de  Badakhfchan  ;  ces 
années ,  dis  je,  ne  feront  pas  moins 
l'admiration  de  la  poflérité,  par  ce 
que  l  hiftoire  lui  en  racontera,  que 
par  ce  que  la  Peinture  mettra  fous 
fes  yeux. 

Dabord  Taouatfî regardé  comme 
ufurpateur  du  Ttône  des  Eleuths , 
combattu  ,  défaic  ,  pris  prison- 
nier &  conduit  à  Péking  i  ion  ar- 
rivée à  la  Cour  où  malgré  fes 
difgraces  il  eft  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dûs  a  fon  rang  » 
où  pour  lui  adoucir  la  perre  du 
Royaume  dont  on  venoit  de  le  dé- 
pouiller, on  le  décore  du  titre  de 
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Tfm-ouang ,  c*eft-i  dire  de  Prince 
du  premier  ordre  ,  &  où  cependant 
fous  le  fpécieux  prétexte  du  céré- 
monial on  le  garde  à  vue  ,  &  on 
le  retient  dans  une  honorable  pri- 
fon. 

En  fécond  lieu  ,  Amourjana  au- 
quel on  avoir  fourni  des  rroupes 
pour  l'aider  à  déttôner  Taouatji  fon 
concurrent ,  déclaré  lui-même  ré- 
belle pour  avoir  refufe  de  venir  à 
la  Cour ,  afin  d'y  recevoir ,  difoit- 
on  ,  les  honneurs  dont  on  vouloir 
le  combler  ;  attaqué  en  conféquen- 
ce&  pourfuivi  julquesfut  les  fron- 
tières de  la  Ruflie ,  où  après  avoir 
traîné  de  déferts  en  déferts  &  de 
cavernes  en  cavernes  une  miférable 
vie  que  tant  de  milliers  d'hommes 
armés  cherchoient  à  lui  ravir  , 
mourut  de  la  petite  vérole,  aban- 
donné de  fes  plus  fidèles  Sujets  , 
auxquels  ce  terrible  fléau  du  genre 
humain  parut  encore  plus  redou- 
table que  toutes  les  armées  du  vafte 
Empire  de  la  Chine. 

En  troillème  lieu  ,  le  grand  & 
le  petit  Hotchom  qui  fe  difoient 
les  fuccelTeurs  légitimes  &  Amour- 
fana  ,  après  avoir  ramalTé  tous  les 
débris  des  troupes  vaincues  &  fu- 
gitives ,  après  avoir  excité  le  cou- 
rage &  ranimé  la  valeur  d'un  petit 
nombre  de  Hordes  de  Tarrares  Ma- 
hométans  pour  tâcher  avec  leur  fe- 
cours  ,  d'empêcher  la  ruine  rotale 
d'un  Etat  ébranlé  jufques  dans  fes 
fondemens ,  après  avoir  livré  de» 
batailles ,  foutenu  des  lièges ,  après 
avoir  été  battus  par  le  grand  nom- 
bre ,  chalTcs  d'Ouché,  d'ily  ,  dlr- 
guen,  Ce  deCafgar ,  contraints  de 
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fe  réfugier  chez  le  Sultan  de  Ba- 
dakfchan  ,  lequel  ne  voulant  ni 
les  livret  ,  ni  empêcher  les  trou- 
pes Impériales  d'entrer  dans  fa 
Ville,  leslaiOa  fe  défendre  feuls, 
&  mourir  en  braves  les  armes  à  la 
main. 

En  quatrième  lieu  j  le  cadavre  du 
premier  des  Hotchom  infulté  ,  fa 
tête  coupée  ,  apportée  en  triomphe 
à  Péking  &  placée  avec  appareil  fur 
une  des  portes  intétieures  du  Palais 
de  l'Empereur ,  en  préfence  de  Sa 
Majefté  &  de  toute  la  Cour  ;  là 
expofée  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
elle  étoit  bien  moins  un  trophée 
pour  les  vainqueurs  ,  qu'un  objet 
de  terreur  pour  les  vaincus  :  elle 
înftruifoit  tous  Içs  Mantchous  , 
Mongous  ,  Chinois  &  Tartares 
Mahométans  du  trille  fort  qui  les 
attendoit ,  s'il  leur  arrivoit  jamais 
de  faire  d'inutiles  efforts  pour  tâ- 
cher de  relever  un  Royaume  qui 
venoit  d'être  réuni  à  une  des  Pro- 
vinces de  l'Empire  ,  en  attendant 
qu'on  daignât  l'ériger  lui-même  en 
Province  particulière. 

En  cinquième  lieu  :  enfin  l'en* 
trée  triomphante  du  général  Tchao- 
rioei,  principal  inftrumenr  des  con- 
quêtes de  Sa  Majefté,  A  la  di fian- 
ce d'environ  fix  lieues  de  la  Capi- 
tale, au  milieu  du  grand  chemin  , 
par  où  le  Général  de  voit  pafTer,  on 
avoit  drefTé  un  Pavillon  dans  lequel 
on  avoit  mis  un  Autel  &  un  Trô- 
ne. C'eft-là  que  l'Empereur  fe  ren- 
dit avant  le  lever  du  Soleil ,  pour 
y  attendre  dans  tout  l'appareil  de 
la  Majefté  Impériale  ,  celui  qui 
avoit  fi  bien  mérité  de  l'Empire. 
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Le  Général  qui  eft  cenfé  ignorer 
ce  qui  fe  pafle  ,  arrive  &  eu  root 
étonné  de  fe  trouver  fi  près  de  Sa 
Majefté  j  il  fe  jette  à  bas  de  fou 
cheval  pour  aller  fe  profterner  aux 
pieds  de  fon  Maître  ;  en  meme- 
tems  l'Empereur  fore  du  Pavillon  , 
lui  rend  la  main  ,  l'empêche  de  fe 
mettre  â  genoux  &  l'invite  à  entrer 
dans  le  Pavillon  ,  afin  de  faire  de 
concert  avec  lui  les  cérémonies 
refpedtueufes  en  l'honneur  du  Ciel 
&  en  préfence  des  Efprits.  Us  en- 
trent l'un  &  l'autre,  feprofternenc 
devant  l'Autel  ,  &  frappent  la 
terre  du  front  ,  fuivant  le  rit  dé- 
terminé. L'Empereur  fe  levé  feul , 
verfe  du  vin  dans  trois  coupes  qai 
font  rangées  fur  l'Autel ,  les  offre, 
en  fair  la  libation  ,  les  remplit  de 
nouveau  de  fa  propre  main  ,  &  les 
préfente  l'une  après  l'autre  au  Gé- 
néral qui  en  boit  la  liqueur. 

Après  avoir  vuidé  la  dernière 
coupe ,  le  Général  fe  levé  à  fon  rour 
&  debout  à  côté  de  Sa  Majefté,  il 
fait  un  court  expofé  de  ce  flui  s'eft 
paffé  de  plus  effentiel  durant  le 
cours  de  la  guerre  ,  commje  pour 
avertir  les  Ancêtres  que  la  génération 
préfente  tâche  de  marcher  fur  leurs 
traces  ,  &  qu'elle  n'a  point  dégénéré 
de  leur  valeur ,  non  plus  que  de  leur 
vertu.  Après  cette  cérémonie  on 
en  commence  une  autre  ,  c'eft  cello 
de  la  marche  lorfque  l'Empereur 
conduir  lui-même  fon  Général  juf- 
qu'au  plus  prochain  de  fes  Palais. 
Les  drapeaux  &  les  étendards  de 
toutes  les  couleurs  &  de  toures  les 
formes ,  portés  par  des  hommes  à 
çheval ,  vêtus  de  robes  longues  , 
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tous  les  inftrumens  de  parade  qui 
font  d'étiquette  pour  le  grand  cé- 
rémonial ,  portés  de  même  par  des 
hommes  à  cheval  vêtus  de  robes 
longues ,  précédent  la  marche.  Les 
uns  Se  les  autres  font  rangés  de 
file,  fur  deux  lignes  parallèles,  6c 
marchent  gravement  au  fon  des 
inftrumens  guerriers  qui  font  placés 
parmi  eux  à  des  diftances  égales  ; 
viennent  enfuite  ceux  qui  repré- 
sentent les  différens  corps  de  la  Mi- 
lice ,  6c  apiès  eux  les  grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  chacun  dans 
le  rang  qui  lui  convient  &  avec  les 
marques  diftinctives  qui  lui  font 
propres.  Quelques  Officiers  des 
Gardes  terminent  cette  première 
diviilon. 

Après  un  intervalle  d'une  ving- 
taine de  pas,  les  Eunuques  du  Pa- 
lais commencent  la  féconde  :  ils 
font  rangés  dans  le  même  ordre 
que  ceux  qui  les  précédent  6c  à  che- 
val comme  eux  j  car  tout  le  mon- 
de  eft  i  cheval  dans  cette  cérémonie. 
Parmi  ces  Eunuques  ,  les  uns  por- 
tent des  calïblettes  d'or ,  dans  lef- 
quelles  ils  font  brûler  des  odeurs 
exquifes  qui  embaument  l'air  ,  les 
autres  tiennent  i  la  main  des  vafes 
de  même  méral  qui  font  remplis 
de  thé  &  de  quelques  liqueurs  ra- 
fraîchilfanres.  Us  font  fuivis  par 
deux  Chœurs  de  Muficiens  ,  Eu- 
nuques comme  eux  ,  qui  marient 
leurs  voix  mélodieufes  au  fon  des 
inftrumcns,&  célèbrent  par  l'Hym- 
v  ne  le  triomphe  &  les  victorieux 
&  les  victoires  qu'ils  ont  rempor- 
tées. 

La  troifième  diviûon  commence 
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Gardes  ,  ils  précédent  immédiate- 
ment l'Empereur.  Le  Général  ayant 
le  cafque  en  tête  &  revêtu  de  fon 
armure  ,  eft  au  coté  droit  de  Sa 
Majefté.  Le  premier  Miniftre  6c 
quelques  Grands  de  l'Empire  for- 
ment le  cortège.  L'autte  pat tie  des 
Officiers  des  Gardes  fuit  &  ferme 
la  marche. 

Les  Princes  de  tous  les  Ordres , 
les  Mandarins  des  grands  Tribu- 
naux de  l'Empire  ,  les  Chefs  des 
Tribunaux  fubalrernes  de  la  Capi< 
taie ,  les  Lettrés  &  les  Militaires 
qui  ont  un  grade  au-defTus  du  qua* 
trième  degré ,  les  Ambafladeurs  des 
petks  Souverains  Tributaires  de  la 
Chine  que  le  hazard ,  la  politique 
ou  leurs  propres  affaires  avoienc 
conduits  à*  Péking  ,  à  genoux  fur 
une  même  ligne  ,  i  l'un  des  côtés 
du  grand  chemin,  font  les  feuls  té- 
moins d'un  triomphe  dont  la  ma- 
jeftueufe  (Implicite  6c  l'ordre  mer- 
veilleux qui  y  règne  ,  font  au  def- 
fus  de  toute  expreffion.  Comme 
les  Miflionnaires  Européens  font 
répurésêtrc  au  fervice  de  la  Cour, 
ils  ont  l'honneur  d'être  mêlés  par- 
mi les  Mandarins  dans  ces  fortes 
de  Cérémonies  ,  où  il  s'agit  de 
témoigner  fon  zèle  pour  la  perfon- 
ne  de  l'Empereur  ou  pour  la  gloire 
d*  l'Empire.  Nous  étions  par  con- 
féquent  au  nombre  des  fpectateurs, 
&  je  ne  dis  rien  ici  que  je  n'aie  vu 
de  mes  propres  yeux. 

Tels  font  en  gros  les  principaux 
événemens  confinés  dans  les  fartes 
avec  toute  l'exactitude  6c  la  pro- 
lixité des  détails,  6c  mis  en  tableaux 
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dans  leurs  différentes  parties ,  dans 
celles  du  moins  qu'un  a  cru  les  plus 
propres  à  relever  la  gloire  du  Con- 
quérant, oirà  flatter  l'amour  propre 
du  Souverain. 

Pendant  tout  le  rems  que  cette 
guerre  a  duré  contre  les  Eleuths  & 
les  autres  Tarrares  leurs  alliés,  dès 
que  lesrroupes  de  l'Empire  avoient 
remporté  quelque  victoire  ,  pris 
quelque  Ville  ,ou  fournis  quelque 
Horde,  auflî-tôt  ordre  aux  Peintres 
d'en  faire  la  repréfentation.  Ceux 
d'entre  les  principaux  Officiers  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer ,  étoient  choifis 
de  préférence  pour  figurer  en  pein- 
ture ,  comme  ils  l'avoient  fait  dans 
la  réalité.  Mais  comment  peindre 
des  modèles  qui  n'étoient  pas  pré- 
fens,  qu'on  n'avoit  jamais  vus,  & 
dont  par  conféquent  on  ne  pouvoir 
fe  former  une  idée  fuffifante  pour 
les  repréfenrer  du  moins  i-peu- 
près  ?  Ce  qu'on  regarderoir  par- tout 
ailleurs  comme  moralement  im- 
poffible  »  ne  foufFre  ici  aucune  dif- 
ficulté. Ceux  qui  dévoient  fervir  de 
modèles  croient  abfens ,  ils  croient 
quelquefois  dans  des  endroits  éloi- 
gnés de  la  Capitale  de  plus  de  huit 
cens  lieues  de  chemin  ,  n'importe  ; 
on  les  mandoir  à  la  Cour  ,  &  ils 
s?y  rendoient  avec  cette  célérité  , 
dont  les  feuls  Tartares  fonr  capa- 
bles. Le  jour  même  de  leur  arri- 
vée, ils  étoient  admis  en  préfence. 
L'Empereur  les  intetrogeoit  fur  ce 
qu'il  vouloit  fç.ivoir  ,  faifoit  tirer 
leurs  portraits  Se  les  renvoyoit  auflî- 
tôt  â  l'armée ,  pour  y  continuer  le 
fervice  comme  auparavant.  Tout 
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cela  fe  faifoit  de  parc  &  d'autre 
avec  tant  de  précipitation  que  l'ar- 
rivée de  ces  Officiers  n'étoit  fou- 
vent  fçue  à  la  Cour  qu'après  qu'ils 
étoient  repartis.  Les  Peintres  n'a- 
voient  tout  au  plus  qu'une  heure 
ou  deux  pour  mettre  fur  la  toile 
des  figures  pour  lefquelles  il  leur 
aurott  fallu  deux  ou  trois  jours  au 
moins. 

Je  ne  dois  pas  laifler  ignorer  que 
cela  ne  fe  pratique  ainfi  que  par  un 
raffinement  de  politique.Faire  tirer 
les  portraits  de  plufieurs  de  ceux 
qui  fe  font  trouvés  dans  les  diffé- 
rentes actions ,  eft  le  prétexte  ;  mats 
h  véritable  intention  de  l'Empe- 
reur eft  de  fe  procurer  l'occahon 
de  fçavoir  par  lui-même  ,  de  la 
bouche  de  plus  d'un  rémoin  ,  fi 
les  rélations  de  fes  Généraux  ne  s'é- 
cartent pas  de  la  vérité  ,  ou  fi  fes 
Minières  ne  lui  en  impofent  pas. 
La  ft-ule  crainte  d'être  découvert 
ou  de  fe  trahir  foi-même  ,  retenoit 
tout  le  monde  dans  le  devoir  ,  ÔC 
l'Empereur  ,  exactemenr  inftruit, 
pouvoir  donner  des  ordres  à  -  pro- 
pos. 

Ce  qui  fe  pratiquoit  à  l'égard  des 
Officiers  ,  avoir  lieu  à- peu- près 
ési.lemenr  à  l'égard  de  quelques 
prifonniers  de  marque  que  l  on 
avoir  faits  en  combattait  ,  &  de 
plufieurs  Chi.fi  de  Horde  qui  fans 
vouloir  combattre  avoient  lubi  vo- 
lontairement le  jouç.  Les  uns  Se  ? 
les  autres  étoient  conduits  »  Pé- 
king  ou  dans  quelqu'une  des  Mai- 
fons  Impériales  ,  on  les  interro- 
geoir ,  ou  pour  mieux  dire  on  les 
faifoit  parler  fur  les  affaires  de  la 
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guerre  >  fans  qu'ils  prrfenc  foup-  00  en  pares  cérémonies,  ou  à  atten* 
çonner  c|u*il  y  avoir  de  l'affectation,  dte ,  ou  à  fe  tranfporcer  d'oo  lieu 
on  tiroir  leurs  portraits  ,  on  les  â  un  autre, 
metroir  à  portée  d  être  témoins  de  L'extrait  de  quelques  Lettres  du 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  infpirer  Frère  Attirée  achèvera  de  conflr- 
du  refpeâ  pour  l'Empereur  Se  de  mer  ce  que  j'avance.  Il  avoir  été 
l'admiration  pour  la  puiflance  dont  appel  lé  en  Tartarie  par  l'Empereur 
il  elt  environné  :  on  les  admettoit  pour  exercer  fon  talent, 
au  fêflin  de  cérémonie  ,  &  après  «  A  mon  arrivée  i  Gehol ,  je 
les  avoir  comblés  d'honneur  te  »  defeendis  i  l'Hôtel  du  premier 
chargés  de  préfens,  on  les  renvoyoit  »  Miniftre  aux  foins  duquel  l'Em- 
dans  leur  propre  Pays  pour  y  vivre  *  pereur  m'avoir  confié.  Le  quatre 
à  leur  manière ,  mais  fous  l'auto-  »  du  mois  de  Juillet  1754 ,  c'eft- 
rité  des  Officiers  de  l'Empire.  Cette  »  à-dire  deux  jours  après  mon  arri- 
fage  conduite  ,  dans  laquelle  les  »  vée,  ce  Miniftre  étant  dans  mon 
Eleoths  reçurent  en  général  des  ga-  »  appartement  ,  me  dit  que  vrai- 
ces  cerrains  de  la  clémence  &  de  la  »  femblablement  j'aurois  a  peindre 
libéralité  du  grand  Prince  dont  ils  »  leTa-yen-yen  (  la  cérémonie  du 
étoient  devenus  les  Sujets,  ne  fe  *  grand  feftin)  qu'on  devoit  faire 
démentit  qu'envers  ceux  qui  refo-  »  inceû*ajnmenr.  A  orne  heures  du 
ferent  opiniatrément  de  fe  fou  m  et-  m  foir,  on  m'ordonna  de  me  ren- 
tre ,  ou  qui ,  après  avoir  faitfem*  »  dre  au  Palais  avant  la  pointe  du 
blant  d'être  fournis,  reprirent  les  »  jour.  En  effet,  le  lendemain  ou 
atmes ,  dès  qu'ils  crurent  pouvoir  »  me  conduit»  au  Jardin  où  l'on 
le  faire  avec  avantage.  Les  terri-  »  préparait  tour.  On  me  dit  que 
bles  chatimens  qu'on  leur  fit  effuyer,  »  les  Regulos  Tartares  étoient  arri- 
après  les  avoir  vaincus,  achevèrent  »  vés  pendant  la  nuit,  &  qu'aujour- 
de  contenir  dans  les  bornes  du  de-  »  d'hui  même  l'Empereur  leur  don- 
voir  ,  ceux  qu'on  ne  pouvoir  y  fixer  »  noir  le  feftin  avec  toute  forte  de 
par  les  bienfaits.  »  fplendeur,  que  l'intention  de  Sa 

Tous  ces  portrairs  faits  ainfi  à  la  »  Majefté  étoit  que  j'en  fi(Te  le  def- 
hâte,  étoient  mis  en  réferve  dans  »  fin,  &  qu'on  le  lui  préfentât  le 
un  lKu  particulier  ,  d'où  on  les  »  jour  même.  C'eft-là  que  je  re- 
tiroit  enfuite ,  quand  on  en  avoir  »  connus  le  befoin  de  ce  qu'on  re- 
befoin  pour  les  tabteaux  dans  lef-  »  proche  quelquefois  aux  Peintres 
quels  ils  dévoient  entrer.  Il  arri-  »  d'avoir  trop.  Mon  imagination  i 
voir  fou  vent  qu'un  même  Peintre  »  la  glace  ne  me  repréfentoit  les 
devoit  faire  pour  fa  parc  trois  ou  »  objets  que  j'avois  vus*  que  dans 
quatre  pottraits  par  jour ,  cV  quand  »  une  confufion  &  un  cahos  où  je 
je  dis  par  jour  ,  il  faut  entendre  *  ne  pouvois  rien  débrouiller.  En- 
cinq  ou  fix  heores  feulement ,  par-  »  fin  aiguillonné  par  la  néceffité  , 
ce  que  le  refte  du  teins  fe  pauoic  »  je  faifis  le  moment  de  l'arrivée 

Juin  ,  II  fol,  G  g  g 


■ 


Digitized  by  Google 


JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

»  de  l'Empereur  dans  le  lieu  du  »  Ta  yen-fen  A  peine  je  fus  arrivé*, 

»  Ta  yen  yen.  Il  y  a  dans  ma  coin-  »  qu'un  Eunuque  m'apporta  deux 

»  pofition  une  centaine  de  figures.  »  pièces  de  foie  de  la  part  de  l'Env 

»  L'Empereur  approuva  mon  def-  »  pereur.  Sa  Majefté  arriva  elld- 

»  fein  qui  lui  fut  préfenté  le  me-  »  même  peu  de  jours  après.  Elle 

»  me  jour.Le  lendemain  à  la  pointe  »  me  fit  l'honneur  de  me  deman- 

»  du  jour  ,  nouvel  ordre  de  me  »  der  fi  j  etois  bien  remis  de  ma 

w  rendre  au  Palais  pour  y  peindre  »  maladie  ;  il  fallut  lui  répondre 

»  ceux  des  Mongous  que  l'Erape-  m  qu'oui.  Elle  trouva  que  je  n'é- 

»  reur  a  élevés  au  rang  de  Princes  m  tois  pas  bien  dans  l'endroit  où 


*>  eft  que  j'en  peigne  au  moins  deux  (nom  du  principal  Eunuque  de 
»  par  jour.  On  fçait  que  ces  Tar-  »  laPréfence  )  vint  avec  une  feuil- 
m  tares  ne  font  pas  trop  patiens  ,  »  le  de  ce  papier  fur  lequel  l'Em- 
is on  craint  de  les  ennuyer  en  les  »  pereur  a  coutume  de  peindre,  & 
»  retenant  trop  long  •  tems  ,  dans  »  m'ordonna  de  la  part  de  Sa  Ma- 
»  des  lieux  d'où  probablement  ils  »  jefté  de  deflSner  fur  le  champ  un 
.  »  voudroient  déjà  être  bien  loin.»..  »  Tartare  à  cheval ,  courant  après 
»  Le  a o  de  la  cinquième  Lune  je  »  un  Tigre  ,  l'arc  bandé  pour  le 
*•  tombai  malade,  on  m'envoya  les  »  tuer. 

»  Médecins  de  l'Empereur  j  le  ai  »  Le  a 9  le  même  Eunuque  vint 

»  &  le  ai  je  fus  obligé  d'aller  »  m'appoirer  l'ordre  de  faire  le 

»  peindre  deux  portraits  ,  &  trois  »  deflîn  de  quatre  Cheou-kuen  : 

»  le  13  malgré  ma  maladie.  L'en-  »  on  appelle  ainfi  une  pièce  de  foie 

»  droit  où  je  peignois  étoit  le  lieu  »  auiïi  fine  ,  mais  plus  ferrée  que 

»  où  étoient  les  Regulos  &  les  »  le  Cha.  Elle  eft  large  d'environ 

»  Grands  pour  entendre  la  Co-  »  deux  pieds  Se  d'une  longueur  in- 

»  medie.  Ils  étoient  par  conféquent  »  déterminée.  On  la  met  en  rou- 

»  toujours  fur  mes  épaules  ,  aug-  »  leau  &  on  la  tient  à  la  main  , 

»  mentant  infiniment  mes  peines  «•  c'eft  ce  que  fon  nom  défigne. 

»  par  leurs  carefles  ,  leurs  poliref-  »  J'allai  au  Jardin  pour  y  eHoifis 

»  les  &  leurs  queftions.  Ce  qui  les  »  les  lues  qui  dévoient  fervir  de 

»  engageoit  à  ces  considérations  »  fonds.  L'Empereur  s'approcha  de 

•»  étoit  la  manière  honorable  avec  »  moi  &  s'informa  de  ma  fanté. 

»  laquelle  l'Empereur  me  traitoir.  »  Le  deux  de  la  fixième  Lune 

m  On  m'envoyoit  chaque  jour  des  »  l'Empereur  eft  venu  à  moi  &  a> 

1»  mets  de  fa  table  par  un  Manda-  »  trouvé  que  les  deflîns  que  j'avoi* 

m  rin  en  cérémonie.  »  faits  de  fa  perfonne  ,  foit  à  che- 

»  Le  z8  je  fusappellé  pour  met-  »  val  ou  porté  en  chaife  étoient 

»  ue  en  grand  le  petit  deffin  du  *  trop  remverfés  en  arrière»  Il  s  cftt. 
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•  ams  far  le  Trône  qui  eft  dans  U 
»  fa  lie  où  je  travaille  ,  &  m'a  or- 
i»  donnédele  deflîner  tel  qu'il  étoit. 
u  Comme  il  faifoic  fore  chaud ,  il 
»  m'a  permis  d'ôcer  mon  bonnet 
»  &  de  m'afleoir ,  car  on  eft  tou- 
»  jours  à  genoux  ,  lorfqu'on  fait 
»  quelque  chofe  en  fa  préfence. 

»  Le  matin  du  trois  de  la  fixiè- 
»  me  Lune  ,  il  m'a  fait  voir  ce 
m  qu'il  avoit  peint  fur  le  deflîn  que 
m  je  lui  a  vois  fait,  &  m'a  fait  corri- 
•»  ger  quelque  chofe  fur  l'attitude 
»  du  Tartare  qui  tire  de  la  flèche. 
»  Le  loir  il  m'a  envoyé  ce  tableau 
»  pour  l'achever.  Il  me  fit  deman- 
p  dei  fi  j'avois  un  Ytou  ti  ni  ou 
»  une  toile  empreinte  ,  ou  pour 
»  mieux  dire  du  papier  de  Corée 
n  avec  une  couche  d'huile.  Ce  pa- 
»  pier  eft  plus  fort  Se  plus  uni  que 
»  la  toile.  Comme  je  n'en  avois 
»  point ,  on  fit  partir  un  Courier 
«  pour  en  aller  chercher  au  Joui' 
•  kouan  (  l'endroit  où  ttavaillent 
»  les  Peintres  )  le  Courier  revint 
»  une  heure  après. 

»>  Le  ntfuf  je  fis  le  portrait  (le 
m  l'Empereur  en  grand  ,  &  tout  le 
»  monde  en  fut  content.  Le  dix  je 
»  reçus  l'ordre  de  me  rendre  au  Jar- 
m  din  pour  y  thoifir  un  fite  félon 
»  mon  goûr  Se  d'en  faire  le  dellîn  , 
»  pour  fervir  de  fond  à  un  tableau» 
»  dans  lequel  l'Empereur  fera  re- 
»  préfenté  s'exerçant  à  tirer  de,  la 
»  flèche.  Enfuite  le  Piince  de  (on 
u  propre  mouvement  me  créa  Man- 
»  darin  avec  des  appointemens  j 
»  mais  malgré  toutes  les  inftan- 
»ces  du  MinilVe  je  pcrfiftai  a 
»  cefufer  cet  honneur  ». 


»77«-  A*9 
Le  Frère  Attiret  a  compofé  en- 
core plufieurs  magnifiques  tableaux 
qui  font  dépofés  dans  le  Palais  de 
l'Empereur ,  où  en  général  il  n  eft 
permis  a  perfoane  de  les  al  1er  voir, 
à  moins  que  quelque  corn  million 
particulière  ne  vous  porte  de  ce 
côté.  J'ai  eu  occaftonden  voir  quel' 
ques-uns. 

Le  premier  eft  un  plafond  re- 
présentant le  Temple  de  la  Gloire, 
non  de  celle  qui  s'acquierr  en  pre- 
nant ou  en  renverfant  des  Villes  , 
mais  de  celle  qui  réfulte  des  diffé- 
rens  fervices  qu'on  rend  au  genre 
humain  en  lui  procurant  dequoi  fa- 
tisfaire  à  fes  befoins,en  pourvoyant 
à  fa  fureté  ou  en  augmentant  fon 
bien  être  ,  &  en  multipliant  fes 
plaifirs. 

l  e  fécond  eft  un  tablean  d'envi- 
ron cinq  pieds  de  haut  fur  trois  ÔC 
demi  de  large.  Il  représente  une 
Dame  qui  vient  d'achever  fa  toi- 
lette. Quatre  autres  tableaux  repré- 
fentent  les  quatre  Saifons. 

Le  Printems  s'annonce  par  un 
Payfage  d'arbres  à  fleurs.  Quelques 
femmes  joui  (lent  du  beau  fpe&a- 
cîe  de  ces  arbres  déjà  tout  fleuris  , 
d'autres  en  coupent  quelques  ra- 
meaux. 

L'Lté  fait  voir  un  étang  couvert 
en  partie  de  Nénuphars  ,  dont  plu- 
fieurs font  en  fleurs  ,  d'autres  en 
bouton ,  Se  le  refte  n'offrant  encore 
que  le  beau  verd  de  fes  feuilles. 
Au  milieu  de  l'étang  eft  une  petite 
nacelle  dans  laquelle  il  y  a  une 
Dame&  deux  Suivantes.  La  Dame 
eft  aflîfe ,  une  des  Suivantes  lui  pré- 
fente une  fleur  de  Nenuphar^'autre 
Ggg  »j 
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poufle  la  nacelle  au  moyen  d'un       Après  tout  ce  que  l'on  vient  de 


aviron  à  la  manière  Chinoife  ,  c'eft 
à-dire  en  appuyant  fortement  l'avi- 
ron au  fond  de  l'étang. 

L'Automne  représente  une  mère 
de  famille  aflîfe  à  côté  d'une  treille, 
ayant  autour  d'elle  plufteurs  petits 
enfans.  Un  de  ces  enfans  tient  une 
grappe  de  railln  Se  en  porte  un 
grain  à  fa  bouche.  La  mère  donne 
une  grappe  au  fécond  Se  en  montre 
une  autre  au  ttoifième. 

L'Hiver  offre  un  appartement 
meublé  à  la  Chinoife.  Au  milieu 
efk  une  grande  badine  dans  la- 
quelle  il  y  a  des  charbons.  Un 
jeune  enfant  accroupi  auprès  du 
brader  s'amufe  à  remuer  les  cen- 
dres avec  un  petit  bâton.  La  mère 
eft  aflîfe  fur  un  fauteuil  au  fond  de 
la  chambre  plus  occupée  de  fon  fils, 
qu'elle  voit  badiner  auprès  du  feu, 
que  de  la  rafle  de  thé  qu'elle  boit. 
Une  Servante  eft  debout  devant 
elle ,  tenant  le  petit  bandége  fur 
lequel  elle  a  apporté  le  thé.  Elle  a 
la  tète  un  peu  panchée  fur  l'épaule 
&  tournée  du  côté  de  l'enfanr.  Un 
autre  petit  enfant  avec  fon  habit 
fourré  vient  d'un  coin  de  la  cham- 
bre pour  prendre  quelques  bonbons 
qu'il  voit  fur  le  bandége. 


tapporter ,  on  voit  que  les  Peintres 

Jiui  travaillent  pour  l'Empereur  ne 
ont  pas  toujouis  libres  dans  le 
choix  Se  dans  l'Ordonnance  du  fu- 
jer.  Ils  ne  peignent  rien  qui  n'aie 
été  vu  fie  apptouvé  pat  ce  Prince  , 
qui  fait  retrancher  ou  ajouter  à  fa 
volonté  ,  enforre  que  l'imagination 
de  l'Artilte  eft  fouvent  enchaînée. 
Cette  gêne  le  rend  un  véritable  ef- 
clave  ,  le  Frère  Attirer  qui  eut 
beaucoup  à  foutTrir  pendant  roue 
le  rems  qu'il  fut  ainfi  occupé,  mou- 
rut le  8  Décembre  1768  âgé  de 
foixante  -  ilx  ans  Se  quelques  mois, 
étant  né  le  ji  Juillet  1701. 

L'Empereur  rît  donner  100  tat's 
ou  onces  d'argent  (  1 500  livres  de 
notre  monnoie  )  pour  aider  aux 
frais  de  fes  obféqucs.  Le  Prince  fon 
frère  envoya  fon  fils  aîné  s'infor- 
mer du  jour  auquel  on  feroit  la 
Cérémonie  ,  ce  jour  venu  un  de 
fes  principaux  Eunuques  vint  le 
pleurer  fur  le  cercueil  ,  Se  voulut 
l'accompagner  jufqu'au  lieu  de  la 
fépulture.  Nous  le  priâmes  de  ne 
point  exécuter  les  ordres  de  for» 
Maître  ,  &  il  fe  borna  à  l'accom- 
pagner quelque- teins  à  pied. 
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EXPOSITION  ANATOMIQUE  DE  LA  STRUCTURE  DU 

corps  humain  ,  en  vingt  planches  imprimées  ave*  leur  couleur  naturelle , 
pourfervm  de  fuppUment  à  celles  qu'on  a  déjà  données  au  Public  ,  avec 
privilège***  Sa  Majejlé,  ftlon  le  nouvel  art  dont  M.  Gautier  Penfion- 
nain  du  Roi  tfi  inventeur.  Par  l*  même  Auteur.  A  Marfcille  1  le  dif- 
triboe  chez  M.  Vial ,  tue  de  la  Palan  j  à  Paris ,  abex  M.  le  Roi  , 
vis  â-vis  la  Comédie  Françoife  ;  i  Amftetdam  ,  chez  Marc  -  Michel 
Rey ,  Libraire  }  à  Marfeille,  de  l'Imprimerie  d'Antoine  Favet ,  Im- 
primeur du  Roi ,  de  la  Ville  &  Libraire  fut  le  Port.  Gtand  in  foL 
fut  la  feuille  entière  du  gtand  Colombier. 
*t**  v.    •     •       ■■  '  :'  •■  • 

\         Sicon  d  Extrait. 


r  *- 


It  n'y  avoit  encore  que  les  fept  précédentes  ,  &  deux  pour  les  par- 
premières  planches  de  cette  Ana-  ties  extérieures  de  la  femme  \  ces 
tomie  d'imprimées  lot fque  nous  detnieres  font  représentées  dans  l'é* 
avons  fait  notre  premier  extrait;  tat  de  virginité ,  d'après  des  enfarit 
maintenant  les  vingt  planches  donc  de  1 }  &  de  14  ans. 
elle  doit  être compofce  ,  font  corn-  La  neuvième  eft  employée  toute 
pietés ,  &  fe  diftribuent  aux  Souf-  entière  i  tepréfenter  l'accouche- 
cripteurs  ôc  au  Public  avec  leurs  ment  \  on  y  voit  une  femme  en 
Tables  explicatives  &  la  Table  travail  dans  le  moment  où  la  tèrt 
générale  de  tout  l'Ouvrage.Ce  que  de  l'enfant  commence  à  paroître  au* 
nous  avons  déjà  dit  de  cette  Aoa-  dehors  ,  la  matrice  eft  repréfentée 
tomie  fuffiroic  à  certains  égards  ouverte  pour  faite  voir  la  fituation 
pour  en  donner  l'idée  ;  cependant ,  du  refte  du  corps  de  l'enfant  ,  8c 
comme  1a  matière  eft  fort  impor-  toutes  les  parties  environnantes 
tanre  ,  &  que  dans  la  fuite  de  ces  font  dilTcquces  pont  mettre  fou» 
planches  ,  nous  en  avons  trouvé  les  yeux  l'état  des  vifcères  &  des 
plufieurs  qui  méritent  une  atten-  mufcles  pendant  cette  opération, 
tion  particulière  ,  nous  allons  nous  La  dixième  qui  eft  une  fuite  de 
en  occuper  encore  dans  ce  fécond  la  précédente  ,  contient  principale- 
extrait  ,  fans  pourtant  cntret  fur  ment  ce  qui  a  rapport  au  fœtus, 
chacun  d'elles  en  particuliet  dans  qui  eft  tepréfenté  avec  le  ventre 
un  détail  qui  nous  meneroit  ttop  ouvert  pour  qu'on  puiffe  reconnoi- 
Join.  -  tre  l'état  &  la  fituation  des  parties 
La  huitième  planche  eft  princi-  oui  lui  font  propres  ;  on  y  voit 

Îralement  deftinée  aux  parties  de  dans  des  figures  féparées  fon  cœur 

a  génération  ;  il  y  a  deux  figures  de  grandeur  naturelle  avec  fon  iAy- 

concernant  celles  de  l'homme  qui  mus.  Le  placenta  du  côté  du  fond 

n'ayoïent  pu  trouver  place  dans  les  de  la  matrice  ,  9c  la  coupe  de  ce 
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▼ifcère  dans  l'état  d'accouchement  garni  de  toutes  Tes  parties ,  qaelqttt 
avec  le  placenta  en  fîtuation.  bien    difféquées  Se  reprcfemées 

Les  planches  onzième  &  dou-  qu'elles  fuflent. 
zième  repréfentenc  enfemble  un  La  Névrologie  ave|  l'Anato- 
cotps  entier  vu  par  le  dos  &  di(Té-  mie  du  cerveau  Se  de  l'intérieur  da 
que  dans  toute  Ton  étendue  ;  il  y  crâne  font  l'objet  des  planches  dix- 
a  dans  ces  deux^planches  un  détail  fept  Se  dix  huit,  qui  ont  un  grand 
d'anatomie  très-confidcrable,  prin-  mérite  pour  la  netteté.  Ces  deux 
cipalemenc  en  ce  qui  concerne  la  planches  repréfentent  un  fquelete 
biologie  ou  la  description  des  entier  vu  par  devant.  L'Auteur 
mufcles.  y  a  raffemblé  tout  ce  qui  pouvoir 

Les  trezièmes  Se  quatorzièmes  le  représenter  diftindtement  des 
planches  offrent  encore  un  corps  nerfs  &  de  leurs  rronca  principaux, 
difléqué  en  entier  Se  vu  comme  le  C'eft  avec  raifonqu  il  a  évité  les 
précédent  par  derrière  ;  on  y  trou«-  petits  détails ,  parce  qu'il  n'eft  guère 
ve  quelques  détails  de  Miologie  polTible  qu'ils  n'apportent  de  la 
que  l'Auteur  ne  pouvoir  repréfen-  confufion. 

ter  dans  les  deux  planches  précé»  Enfin  le  fquelete  entier  vu  par 
dentés,  niais  celles-ci  fontprinçi-  le  dos  avec  fes  neifs,eftrepréfenré 
paiement  deftinées  à  montrer  les  dans  les  planches  dix-neuf  &  vingt 
vifeères  par  leur  face .  poftérieure  t  qui  font  les  dernières.  On  y  trouve 
Se  dans  leur  (îtuarion  refpeclive  ;  une  coupe  verticale  Se  de  profil  de 
il  y  a  dans  ces  mêmes  planches  toute  la  tète  qui  laide  voir  une  in- 
différenres  coupes  féparées  du  cœur  finité  de  détails  compliqués  Se  fore 
où  l'on  diftingue  toute  fon  organi-  difficiles  à  appercevoir  dans  les  dif- 
fation  intérieure  *  Se  une  coupe  fections  ordinaires  ^  il  y  a  auffi  une 
verticale  du  cerveau,  coupe  de  la  colonne  des  vertèbres 

On  voit  dans  la  quinzième  &  la   d*ns  toute  fa  longueur  qui  lailTe 
fetzième  planches  le  fquelete  d'un   voir  l'intérieur  du  canal  de  la  mocU 
corps  entier ,  c'eft  à-dire  toute  la   le  épinière  aveç  cette  nioclieen  iî- 
charpente  &  l'alfemblage  des  os   tuation  Se  l'origine  de  tous  les  nerfs 
dégarnis  de  leurs  mufcles.  Mais   qui  en  partent, 
l'intérieut  de  la  poitrine  Se  du  ven-       Nous  avons  dit  dans  notre  prê- 
tre de  ce  fquelete  ,  qui  eft  vu  de   mier  extrait  ce  que  nous  penfîons 
face ,  eft  encore  garni  des  princi-   de  l'utilité  de  cet  Ouvrage  St  de 
paux  vifeères  que  renferment  ces   la  manière  dont  il  eft  exécuté.  Nous 
cavités,  &la  fupprelfion  totale  des   avions  exhorté  l'Auteur  à  donner, 
mufcles,   à  l'exceprion  du  dia-    s'il  étoit  portîble,  plus  de  netteté ôc 
phragme  qui  eft  autant  vifeère  que   dVxpreflion  dans  le  détail  de  fes 
mufcle,laiffe  appercevoir  beaucoup   représentations  ,  Se  â,  transgrefTer 
de  détails  efTentiels ,  qu'on  ne  pour-   même  pour  cela,  s'il  ctoit  nécef- 
joit  guère  droguer  dans  un  corps  faire  ,  celles  des  régies  de  la. 
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peinture  ordinaire  qui  n'ont  pour  »  M.  Gautier  a  fait  beaucoup  d'à  ug- 
bùt  que  l'agrément  du  coupfc'œil  ;  ••  ment  a  t  ions  ,  on  imprime  une 
mais  puifque  nous  avons  occafïon  «>  nouvelle  Edition  in  fitio{  furpa- 
de  revenir  fur  cet  objet  &  d'en  »»  pier  Royal)  de  toutes  les  Tables 
reparler  d'après  la  totalité  des  plan*  »  explicatives ,  augmentées  &  cor- 
ches  que  nous  avons  fous  les  yeux ,  »  figées  pour  l'utilité  du  Public: 
nous  croyons  qu'il  eft  jufte  d'ajou-  »  ces  Tables  forment  un  Livre  par- 
ter  ,  que  la  plupart  de  fes  figures  »  ticulier  &  détaché  j  &  les  per- 
ont  route  la  netteté  défirable  pour  »  fonnes  qui  mettent  les  planche* 
qu'on  y  puiflediftinguerfans  peine  »  en  gorge  ou  qui  les  féparenr  des 
les  objets  qui  y  font  représentés  j  »  explications  ,  ne  peuvent  s'en 
qu'il  y  en  a  même  quelques  -  unes  »  palTer  j  elles  ne  font  pas  compri- 
qui  pourroient  fervir  de  modèle  à  »  fes  dans  la  foufcription  ,  mais 
cet  égard  ,  &  qu'enfin  lorfqu'elles  »  on  les  donnera  en  place  des 
ont  leur,  vernis ,  la  diftinttion  des  »  grandes  à  ceux  qui  délireront  les 
objets  en  eft  beaucoup  plus  appa-  *>  avoir  j  ceux  qui  voudront  les 
rente  ,  enforte  qu'il  n  y  en  a  point,  »  unes  &  les  autres,  payeronr  fîx 
(  excepre  celles  de  rebut  qui  peu-  »  livres  de  plus  pour  celles  in  folio; 
vent  être  manquées  dans  les  im-  •  »  les  perfonnes  qui  ont  coutume 
predions  )  où  l'on  ne  voie  très  bien  »  de  vernir  leurs  planches ,  s'adref- 
tout  ce  que  l'Auteur  a  eu  intention  »  feront  au  Bureau  général  à  Mar- 
d'y  rendre  fenfible.  »  feille ,  chez  M.  Ftrand ,  Négo« 

Nous  flairons  par  tranfcrire  ici  »  ciant  ,  rue  CailTerie  ,  qui  les 

un  avis  que  M.  Gautier  a  mis  à  la  »  leur  fera  tenir  vernies.  On  les 

fin  de  fa  Table  générale .  ôc  dont  il  m  donnera  montées  fur  toile,  & 

eft  efTentiel  que  ceux  qui  veulent  *»  en  gorge  aux  Amateurs  qui  les 

lé  procurer  fes  planches  ayent  con-  »  voudront  en  figure  entière.  On 

noiffance.  •»  pourra  auflî  s'adretfer  au  Bureau 

M  Comme  les  Tables  explicati*  »  de  vente  à  Paris,  pour  les  avoir 

»  ves  ont  été  imprimées  avant  la  »  de  cette  façon 
»  gravure  des  planches  auxquelles 
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EXTRAIT  DES    OBSERVATIONS  ^MÉTÉOROLOGIQUES 
faiusà  Montmorinci  pendant  U  mois  de  Mars  1771. 

Ce  mois  a  été  froid ,  fec  pen-  venc  étant  Nord-Oueft  &  le  Ciel 

dant  1a  gélée  ,  &  humide  couvert  ,  moindre  élévation  :  17 

dans  les  jours  où  la  gélée  n'a  pat  pouces ,  le  6  le  venc  étant  Nord 

eu  lien.  La  gelée  a  commencé  le  7 ,  &  le  Ciel  couvert  avec  neige.  La 

te  a  ceffé  le  11.  Elle  a  recommen-  différence  de  ces  deux  élévations 

cè  le  12.  &  a  duré  ju/qu'à*  la  fin  extrêmes  eft  de  9  7  lignes  tomme 

du  mois.  U  eft  tombé  lie  la  neige  des  élévations  du  mercure  pendant 

le  16  oui  n'étoit  pas  encore  fondue  ce  mois ,  tyr  P*  —  *7  pouces  5  lig. 

le  3 1.  dans  Us  endroits  expofés  au  élévation  moyenne  du  mercure  qui 

Nord.  Les  bleds  écoient  beaux  ;  on  s'eft  toujours  soutenue  aûez  bas. 
a  eu  de  la  peine  i  fémer  les  Mars.       U  eft  tombé  de  la  pluie  le  j ,  4, 

On  tailloit  la  vigne  qui  pleuroit  le  5,11,14,15,16,  17,188c  ai; 

1 4.  dans  les  endroits  bien  expofés ,  &  de  la  neige  les  6 ,  7 ,  8 ,  *  5 , 14, 

mais  le  froid  a  rallenti  le  mouve-  a 5  Se  16,  La  neige  a  fourni  |  lig, 

ment  de  la  feve.  Les  pêchers  &  les  d'eau ,  ce  qui  équivaut  à  5  lignes 

abricotiers  entroient  en  fleurs  à  la  de  neige.  La  pluie  en  a  fourni  a  a 

fin  du  mois.  Les  pêchers  ne  pro-  fi  lignes ,  total  de  l'eau  tombée  13 

jnettoient  pas  beaucoup,  On  crai-  |lig.  H  en  tomba  6*£lig.  Le  14  Ac 

gnoit  que  les  fleurs  des  abricotiers  $\  lig.  Le  16.  ces  deux  jouts  de 

ne  fuflent  gélées.  J'ai  remarqué  que  grande  pluie  firent  déborder  la  Sei* 

dans  les  trois  mois  de  Janvier ,  ne.  L'évaporation  a  été  de  1 1  lig. 
Février  &  Mars  la  gelée  avoir       II  eft  tombé  pendant  les  trois 

toujours  commencé  avec  le  dernier  mois  d'hiver  4  \  pouces  d'eau  fut 

quartier  de  la  Lune*  la  fur  face  d'un  pied  quarré,  ou 

Le  vent  dominant  a  été  le  Nord  15  liv.  10  onc  1  grain.  Le  pied 

te  le  Nord-Eft.  cube  d'eau  de  pluie  péfant  70  liv. 

Plus  grand  degré  de  froid  4^  de-  La  neige  en  a  fourni  1  pouce  a  lig, 

grés  au-detlbus  du  terme  de  la  con-.  Ainfi  il  eft  tombé  7  pouces  3  ^lig. 

gélation  f  le  17  a  5  \  heures  du  déneige.  L'évaporation  a  été  de  îp. 
matin  ,  le  vent  étant  Nord-Oueft,  .  1  { lig.  L'année  dernière  il  éto^tom- 

te  le  Ciel  beau  avec  nuage.  Plus  bé  pendanr  Te  même  -  rems  î  *  p, 

grand  degré  de  chaleur  13  degrés  d'eau  ou  14  liv.  5  gros.  La  neige 

au  -  deftus  du  même  tetme,  le  1 3  en  a  voit  fourni  1  o£  lig.  Ce  qui  réf 

i  i  heures  du  foir  ;  le  vent  étant  pondoit  à  j  pouces  1  ligne  de  neige 

£ud  *  Sud  Oueft  ic  le  Ciel  couvert,  tombée. 

Plus  grande  élévation  du  mer-       Il  tonna  le  13  &  le  14  au  foir. 

cure  a 7  poucjps  9  j  lignes ,  le  10.  le  Le  1 4  il  y  eut  ç)es  éclairs  de  chaleur 

pendant 
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•en  dant  toute  la  foirée ,  le  mercure  avoir  perdu  de  f«o  «cite  à  f  *  heu- 
baiffa  beaucoup  ce  jour-U  &  le  17  re$  ,  6c  il  avoir  prefque  difparu  a  9 
il  monta  forr  promptement.  11    heures.  U  région  du  Nord  îur 

tomba  de  la  grêle  le  7  1«  «  &  »«    *cUit?,  P«n.?*nt.one  Part,e  dû  !a 
b  nuit.  L  aiguille  aimantée  ne  varia 

L'aiguille  aimantée  ni  pas  varie   pas  fenfiblement  pendaot  le  tems 
fenfiblement  pendant  ce  mois.         que  dura  ce  Phénomène.  ^ 

Les  fièvres  malignes  ont  encore  Le  1 5  a  8  heures  du  ioir  f  ar>- 
reparu  ici  &  dans  nos  environs  i  perçus  une  lumière  Zodiacale,  éle- 
elles  ont  été  funeftes  aux  jeunet  vée  de  «  a  degré,  au- _de Ous  de  1  ho- 
gens,  rifoo  ,  elle  était  foible  &  dura  peu 

Le  1  «  il  y  eut  une  belle  aorote    de  tems. 
boréale  avec  rayons  &  jets  de  lu- 
mière- Elle  commença  à  6  {  heures       Je  fuie ,  fcVc. 
du  foir  par  une  lumière  rougeâtro 
répandue  vers  le  Nord  ;  cette  lu-       M 1  s  s  1 1  u  a.  s  , 
mière  fe  diflîpa  un  peu  après,  mais  „      .  m 

à  8  heures .  l'aurorV  boréale  étoit  CotTE  Prêtre  de  l  Ora- 

bien  décidée  ;  elle s'étendoit  depuis  to.re  <£"efP°,,d™< 

l'Oueft  fufqVau  Nord  Nord- EU.  del  Académie  Royale 

Les  jets  de  lumière  s'élévoient  jof-  des  Sciences, 

qu'à  60  degrés  au  de(Tas  de  l'hori*  a---.. 
L  ,  les  rayons  n'alloient  guères       A  Mommortnct ,  u  j  Avr.  1771. 
qu'à  10  degrés.  Le  Phénomène 

LETTRE  DE  M.  B...  A  MESSIEURS  LES  AUTEURS  DU 
Journal  des  Sçavtns.  Sur  un  Plagiat  du  nouvêl  Ediuur  d  Horact. 

MESSIEURS.  Valarr  partageroit.il  ces  »tWjHl 

vient  de  publier  une  nouvelle  bal- 
•auteur  du  Tahltau  hiftoriau*    tien  à'Horac.  ffâ1*""** 


L 


AUTEUR  nu  X  JPita«  -  -         •    -        _  . 

i„  ^,  A  £<„r«  rapporte  Vu  raifo*  d*  LXXYl  M'nfra>^ 
venture  d'un  Pocte ,  nommé  Fabre,   V«L  in  -  8°.  imprimé  cut{ 


de  la  Ville  dWs.  qui  ayant  été  Umèvt. 
dénoncé  comme  Plagiaire,  fut  pns  ..^^S^^f^ 

&  condamné  juridiquement  à  une  a  Ma  icie  du  Volume    l  fcdueur 

fuftigation  honceufe...  On  regrette,  xend  compte  de  fe ^vues    de  les 

»  dit  à  ce  fujet  M.  l'Abbé  de  Long-  moyens  .   *  4e  fa  « «mère  de 

M  champ,  que  la  Loi  qùi  infligeait  procéder  -,  &  l on  y  trouve  en 

IcettTpeiSe  aux  Aureursd'un  p*  ^et  des  «^•"J»"»^ 

-  reil  délit .  fe  foit  relèxhée  de  foo  fondées  fut  de  ttès  -  bons  pnnet- 
•  ancienne  févérité  *.  M.  l'Abbé    Pes  ,  &  appuyées  fur  des  «lions 
Juin ,  //  Vol.  H  h  * 
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excellentes  j  mais  il  faut  rendre  à  raifonnemens  qui  ont  paru  excel- 
chacun  ce  qui  lui  appartient  ,  Se  lens  Se  avec  jufttce.  Voye^  Pcéf.  p. 
je  vous  dénonce  un  Plagiat ,  con-  /*.  Mais  ce  font  préciféraent  les 
noiflant  votre  zèle  pour  l'honneur  mêmes  qu'a  faits  Mat  klaod, 4 
de  la  Littérature  en  général ,  Se  de  Se  fuiv.  Il  eft  vrai  que  le  Critique 
la  Françoife  en  particulier.  Anglois  change  Ptrjidus  hic  caupo 
L'acculation  eft  grave ,  il  faut  en  Caujidicus  vafer  hic  ;  Se  que 
l'établir  fur  des  faits,  qui ,  enconf-  cette  correction  ,  malgré  les  vrai- 
-tatant  le  délit  ,  pourront  fervfr  a  femblances  &  les  autorités  donc 
ver  ger  l'honneur  des  Littérateurs  elle  eft  appuyée ,  peut  paraître  trop 
•François ,  que  les  Etrangers  ne  fe-  audacieufe  :  aulli  dans  V Horace  de 
roient  que  trop  fondés  i  mettre  au  Baskerville  ,  176*  ,  où  Ton  a  pro* 
niveau  de  celui-ci ,  fi  fon  Horace  blement  eu  égard  aux  objections 
n'étoit  accueilli  en  France  qu'avec  de  Marlcland  ,  on  s'eft  rapproche 
les  acclamations  dues  en  effet  à  la  davantage  du  texte  commun  en  le 
juftetTedeplufieurscorreâionsdonc  corrigeant  ,  Si  l'on  a  mis  fimple- 
il  eft  enrichi.  ment  r  Perfidus  hic  cautor.  M.  Va- 
L'Ouvrage  que  le  nouvel  Edi-  lart  s'eft  fait  honneur  des  objec- 
teur a  furtivement  mis  i  contribu-  lions  de  l'un  Se  de  la  correction 
tion,  eft  un  Volume  grand  in-  8°.  de  de  l'autre  :  mais,  dans  la  vue  ap- 
171  pages  ,  fans  le  Fronrifpice  &  paremment  de  déguifer  un  peu  le 
I'inr'-x,  imprimé  à  Cambridge  en  Plagiat,  il  a  voulu  au  (fi  y  mettre 
171$  j  il  eft  intitulé,  Epipola  cri-  du  fien  ,  &  a  fubftitué  Callidus  à 
tua  ad  eruditiffimum  virum  Fran-  Perfidus ,  contre  l'autorité  des  deux 
ci/cum  Hare  ,  S.  T.  P.  Decanum  Critiques   qu'il   eftime  pourtant 
Vigornienfem  ;  in  qui  Horatii  lo-  alîex  pour  s'approprier  leurs  décou- 
ca  aliquot  &  aliorum  vtterum  emen-  vertes  >  &  contre  l'unanimité  de 
dantur.  Cette  Lettre  eft  du  célèbre  fes  76  Manufcrits ,  Se  de  toutes  les 
Markland,  cité  avec  éloge  dans  fa  Editions  dont  il  donne  le  Catalo- 
Préface  du  Supplément  À  la  Philo-  gue  alphabétique  à  la  tête  de  fes 
Jbphie  de  VHiJloire,  pag.  aj.  Edir.  variantes r correction  ridicule,  qui 
de  17^9  ;  Se  c'eft  le  Sçavant  Auteur  altère  le  texte  d'Horace  fans  aucun 
de  cet  Ouvrage  qui  m'a  prêté  ce-  avantage  pour  fon  Editeur,  parce 
lui  de  l'Anglois  ,  Se  m'a  mis  en  que  perfonne  n'ignore  que  la  ru/e 
itat  de  vérifier  les  détails  où  je  vais  emploie  toujours  la  faufTeté  Se  ne 
entrer.                              *  diffère  guères  de  ce  qu'on  appelle 

Le  Vers  28  de  la  Sar.  I.  du  Lt-  mauvaife  foi. 

vre  I  ,  commence  dans  prefqae  Notre  Editeur  (  Prif.  pag.  x.  ) 

toutes  les  Editions  &  dans  tous  le?  cire  le  vers  61  de  la  Sar.  I.  du  11. 

Manufcrits  par  ces  mots ,  Perfidus  Livre  :  Quid  >  quum  eft  Lucilius 

hic  caupo  ;  Se  M.  l'Abbé  Vallart  aufus  primus  in  hune  operis  compo- 

ai  lègue,  contre  cette  leçon  ,  des  nere  carmina  mortm  ?  Et  il  s'écrie 
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laconiquement,  Quid  mos  optris?  vo  dans  1  Horice  de  Paris  fous  la 
At  quid  fît  optris  forma  ,  ego  cum  même  forme. 
aliis  novi.  Enfuite  il  propofe  de  M,  l'Abbé  Valart  avec  fa  mo- 
changer  le  vers  de  cette  façon  :  deftie  ordinaire  ell  d  a*is  (  Ptif. 
Primus  in  hanc  optris  comportât  pag.  xij.  )  de  tire  ainfi  les  deux 
carminafôrmam  ;  6c  il  fonmtt  hum-  vers  114  &  ia$  de  la  11.  E:>ître 
blement  fa  prétendue  correction  dj  I  Livre  :  Qum  fi  cum  fociis  jlul- 
au  jugement  des  Sçavans.  Mais  tus  cupidufquc  bibifct ,  Sub  domina 
Markland  ,  qui  l'a  propofée  47  meretrict  fuijftt  turpis  &  exfors  ,  au 
ans  avant  lui,  la  étayée  défi  bon-  lieu  d'excors  que  l'on  trouve  par- 
nés  raifons ,  que  les  Sçavans  qui  tour.  C'eft  encore  une  obligation 
voudront  les  voir  (pag.  o —  1  a  )  ,  fecrètequ'il  a  à  MarkUnd  [p.  94 — 
la  trouveront  auffi  heureufe  qu'elle  104.  )  ,  dont  il  a  feulement  abré- 
eft  jufte ,  fans  en  fçavoir  plus  de  gé  tes  détails.  Mais  je  ne  dois  pas 
gré  au  trop  modefte  E  liteur  Fran-  vous  lai  (Ter  croire  ,  que  le  Critique 
çois  ,  qui  de  trois  pages  excellen-  Anglois  ait  défini  le  mot  txfors 
tes  n'a  pris  que  deux  petites  phra-  comme  le  fait  fon  Copifte  »  Qui 
(es  afTorties  i  fa  manière  tranchante  omnis  &  humanitatis  &  fenjus  cntn~ 
de  prononcer  :  car  on  lit  en  effet  munis  txptts  tjl.  Markland  dit 
dans  Markland { pag.  10.  lig.  j.  ) ,  feulement  (  pag.  ioj.  )  Sors  tjlha- 
Aut  quid  denique  tfi  mos  optris  ?  rtditas...  In  de  txfors  ,  exharts  , 
&  enfuite  ,  {pag.  11.  lig.  ij.  )  Et  txhatrtdatus  ;. voilà  la  figmfication 
jam,  Flacct  t  intelligo  quidvdisptr  précife  à' Exfors  :  mais  en  l'appli- 
formant  optris.  Je  m'abftiens,  Mef-  quant  à  Ulyrte  dans  le  cas  préfent  , 
Heurs  de  qualifier  une  imitation  fi  le  Critique  Anglois  ajoute,  Ulyffts 
exa<3?  :  je  paffe  i  d'autres.  igitur  fi  hoc  poculum  hibijftt  ;  txu- 
Les  vers  185  &  t  8<>  de  la  ML  tus  vtluii,&  exharts  &  txfors  huma- 
in, du  II.  Livre  fe  lifent  ainfi  dans  nitatis  fuijftt.  C'eft  d'après  ces  der- 
les  Editions  connues  :  Scilictt  ut  niers  mots  que  M.  l'Abbé  Valart» 
plaufus  quos  ftrt  Agrippa  f  ras  tu ,  qui  travaille  depuis  plus  de  4oans , 
Afluta  ingtnuum  vulpts  imitata  leo-  dit-il ,  (  pag.  5  a  8  )  ,  à  la  compofi- 
ntm  ?  N  Jtre  Editeur,  propofe  de-  tion  d'un  Dictionnaire  Latin  Fran- 
crire  le  premier  en  cette  manière:  çois,  prononce  hardiment  que  le 
Scilictt?  Aut  plaufus ,  ôcc  :  mais  il  mot  Exfort  lignifie  Omnis  &  hu- 
ûipprirae  la  ponctuation  qui  étoit  manitatis  &  ftnfïïs  commuais  tx- 
à  la  fin  du  vers  précédent,  afin  que  ptrs.  Comment  n'a-t-il  pas  vu  que 
l'énergie  de  Scilutt  retombe  fut  \' humanitatis  àt  Markland  eft  un  ré- 
ce  vers.  C'eft  encore  une  correction  gims  purement  determinatif,  donc 
inJiquée  par  Markland  (  pag.  9  a  l'idée  n'eft  point  inhérente  au  mot 
&  9i  )»  qui  en  donne  précisément  Exfors,  mais  eft  empruntée  du 
les  mêmes  raifons  quj  l'on  retrou-  vers  fuivant ,  Vixijftt  canis  immun< 
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«fus,  vil  amies  luto  fus  ?  Allûré-  que  les  lettres  ct  r,  t  fe  charigenfc 

ment  quand  on  eft  détenu  chien  feifément  l'une  pour  l'autre  »  St 
ou  pourceau  >  on  n'eft  plus  nom-  que  rawcrt  en  conféquencea  pu  fa-* 

rue.  «ileraem  prendre  la  place  de  «««f-v 
Sur  le  vers  it  de  l  Epirre  Vf.      Sur  les  vers  xc£  Se  107  de  la 

du  I.  Livre,  l'Editeur  propofe ,  au  I.  Epîrre  du  H.  Livre,  il  feue  voit 

lieu  de  Spuits  txtttm  utrumave ,  avec  quel  air  de  finefle  le  Suivant 

ide  lire  exertet.  La  raifon  qu'il  don-  Abbé  paroît  deviner  qu'au  lieu  de 

fie  pour  rejetter  txumtth  prife  de  lana  \\  faut  lire/**-  Tarentino  via» 

Matkland  (  pag.  ii).),qui  lu  lasimitaeaveruno.(Préf.  pag.  xiv.\ 

préfenre  avec  le  ton  modefte  du  Eh  bien  !  il  n'a  confulté  d'autre 

doute  Se  la  développe  en  feize  Oracle  que  la  Lettre  critique  de 

grandes  pages  >  au  lieu  que  l'Edi-  Markland  {pag.  85  — «;i  )  :  c'efr- 

•eur  François  n'y  emploie  pas  tour*  là  qu'il  a  pris  Ton  doute  ,  fa  cor* 

à- fait  quatre  lignes  ,  Se  y  funplée  redtion  ,  fes  preuves  Se  (on  érudi* 

fiar  le  ton  confiant  de  l'infaillibi-  rion,  y  compris  l' Hyacinthina  lama) 

ité.  de  Perfe- 

Au  fujer  do  vers  y$  de  TEpître      Les  vers  18  Si  t<>de  ra  féconde 

Vil  do  même  Livre  ,  Non  mail  Epître  du  H  Livre ,  font  dans  tou- 

TtUmachus., proie» patientis Ulyjjei  y  tes  les  Editions  ,  Se  même  dan* 

le  nouvel  Edite  or  veut  fobftitucr  celle  dont  il  s'agit ,  Poflhâcvchc- 

fapitntis  ipatientis.  La  conjecture  mens  lupus  ,  tt  Jîbi  &  hofii  iratus- 

eft  excellente*  mais  elle  appartient  pariter ,  jefunis  àtnnbus  axer.  L'E- 

à  Markland  (  pag.       —  s  3  5.  >  »  direur  François  (  Prif.  pag.  xv.  ) 

èc  il  fallott  lui  en  faire  honneur.  propofe  de  lire ,  Poft  koe  ,  vehe- 

Au  dernief  vers  de  la  xvu.  Epî-  mens  lupus  ut ,  ftbi  &  hofii  iratus 

rte  du  même  Livre  »  Marklané  pariter ,  je/unis  àeniibus  aeer,  C'eft 

kP*g*  » h  J  —  M 8.  )  démontre  au  encore  une  remarque  juftifiée  dan* 

long  que  vicinia  raaca  eft  une  ab»  Markland  f  pag.  x6+ — 167);  avec 

surdité  indigne  d'Horace.  M.  Va»  cette  différence  néanmoins  que  ce- 

l*rt  (  Prif,  pag.  xiv.  )  donne  un  lui-ci  mer  la  virgule  du  fécond 

précis  eftropié  des  mêmes  saifons  vers  après  iratu*  ,  ce  qui  fait  une 

pour  établis  la  même  vérkéjcVil  diviûon  mieux  entendue  Se  d*ur* 

conclut  ,  ainfi  que  l'Auteur  An»  meilleur  fens  ? 
glots,  que  eauea  doit  être  fubfts*      Vous  le  voyez,  Meflîeurs  ,  les 

rué  à  ranca  t  comme  le  mot  qui  anicles  les  plus  faillans  de  cette> 

en  approche  le  plus  j  mais  l'Anglois  Préface  portent  des  caractères  non 

ne  fe  consente  pas  de  dire,  que  l'un  équivoques  de  Plagiar.  Je  défire- 

approche  de  l'autre  :  il  montre  au  rois ,  pour  l'honneur  des  Littéra- 

t«ng  (pag.  1  j  8  —  149.),  i#.  que  teurs  François  .  qu'on  pût  avec 

h  juftefle  dttfens  l'exige  ainfi  -%  1*.  quclqjot?  fondement  ne  voir  ici  que 
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Valart  j  il  ooos  eft  impoffible  de 
croire  que  le  hafard  l'ait  fi  heureu- 


ncot  convaincus  d'un  pareil  délir ,  fement  fervi. 
fur  des  preuves  moins  multipliées  Pourquoi  donc  ne  s'eft  -  il  pas 
&  moins  décifives  ?  En  vain  ont-  rencontré  auffi  avec  d'autres  Litté- 
ils  protefté  de  leur  bonne  foi  ,  on  rateurs  habiles»  par  exemple  avec 
a  refufé  de  les  croire  j  &  leur  front  M.  le  Ptéfideot  Bouhier  dans  Tes 
eft  refté  couvert  d'une  tache  inef-  remarques  fur  quelques  Ouvrages 
facable.  Garantirons  notre  Litté-  de  Ciccron  ?  Ne  pouvoit  -  il  pas  , 
rature  de  cette  honte  ,  &  préve*  comme  ce  fçavant  Magiftrat  (pag. 
nons  nous-mêmes  les  reproches  que  94  )  lire  Panam  Qulrini  claujit ,  au 
les  Etrangers  ferorenr  en  droit  de  lieu  de  Jarutm  Quirini ,  au  vêts  9 
nous  faire.  M.  l'Abbé  V ,  nous  de  l'Ode  xv  du  4*  Livre ,  qui  eft 
diroienr-ils  ,  a  donné  la  lifte  des  la  xvie.  de  la  nouvelle  Edition  ? 
Auteurs  d'où  il  a  tiré  fes  Varïan-  Qui  l'empechoit  de  croire  ,  com- 
tes j  fie  le  nom  de  Markland  n'y  me  cet  Académicien  (  pag.  19S.  ) 
paroît  point.  La  Préface  du  nouvel  qu'au  vers  61  de  l'Art  Poétique  il 
Editeur  pré fente  a*  articles  bien  vaur  mieux  lire  Priva  eadant ,  que 
côtés  en  chiffres  Romains,  &  dans  Prima  calant,  parce  quen  effet 
ce  nombre  on  en  voit  neuf  où  il  ce  ne  font  pas  feulement  les  pre- 
ft  fera  fortuitement  rencontré  ,  miires  feuilles  qui  tombent ,  mats 
poof  les  corrections  ,  pour  les  rai-  tomes  Us  unes  après  Us  attires ,  &c 
fonnemens  ,  quelquefois  pour  les  (a). 
phrafes  même  ,  avec  le  Critique 

AnglotS  ,  qui  dans  tout  fon  Ouvra-  (  a  )  tt  refle  de  la  Lettre  qu'on  mur 

£<e  n'a  donné  qu'une  douzaine  d'ob-  adrtjji  contient  det  obftrvaxions  £un  autre 

fervations  fur  Horace  !  Quelque  genre  que  nous  avons  erg  devoir  détacher 

idée  favorable  que  nous  puiffions  des  prtfidenteu 


avoir  de  la  fagacité  de  M.  l'Abbé 
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DISCOURS  SUR  CETTE  QUESTION  ;  LEQUEL  DE  XES 
quatre  fujtts  ,  U  Commerçant  ,  le  Cultivateur  ,  le  Militaire  &  fffea- 
rant  fin  le  plus  ejfentiellement  l'Etat ,  relativement  au  degré  de  pu* 
fediçn  où  un  Prince  veut  l'élever. 

Suivis  de  l'Eloge  du  Chevalier  Bayard. 

Par  M.  le  Boucq  ,  Prêtre  ,  Chanoine  de  VEglift  Collégiale  de  Saint' 
André  de  Chartres  ,  &  Profejfeur  de  Rhétorique  au  Collège  de  ladite 
fille.  A  Paris  ,  cher  Fcni ,  Libraire  ,  rue  des  Cordeliers  ,  près 
celle  de  Condé ,  au  Parnafle  Italien.  1770.  Avec  Approbation  Se 
Privilège  du  Roi.  in  1 1.  xj8  pages  &  les  Préliminaires  10. 

Eloge  hljlorique  du  Chevalier  Bayard.  Par  M.  VAbbé  Talbert ,  Chanoine, 
4e  rillujlre  Chapitre  Métropolitain  de  Bcfançon.  A  Befançon ,  de  l'Im- 
primerie de  Cl.  Jof.  Daclin ,  imprimeur  du  Roi  ,  de  l'Académie  , 
Çcc.  1770.  Avec  Approbation,  /Via.  15$  pages,  &  les  Prélimi- 
naires 17. 

Les  quatre  difeours  qu'annonce  merçanr  i°  qu'il  fait  la  richefle  do 
le  premier  titre  ont  pour  ob-    l'Etat.  i°.  en  f*«  l*  Ptt»f" 

jet  l'inftruûion  d'un  jeune  Prince  ,  fance. 

qui  après  avoir  parcouru  les  princi-  En  faveur  du  Cultivateur,  que 
paux  Etats  de  l'Europe  ,  pour  ap-  tous  les  fuccès  du  Commerce  font 
prendre  â  gouverner  le  lien ,  après  fubordonnés  à  l'Agriculture,  com< 
avoir  yu  tei  Peuple  cultiver  avec  me  les  effets  le  font  à  leur  caufo 
plus  d'ardeur  le  Commerce  ,  tel  première.  On  envifage  le  Cultiva- 
autre  l'Agriculture  ;  celui-ci  fe  dif-    teur  fous  quatre  points  de  vue. 


quel  de  ces  quatre  Sujets  le  Com-  ge  i  l'État.  40.  Comme  le  plus  ver- 

merçant ,  le  Cultivateur ,  le  Mili-  tueux. 

taire  &  leSçavant,  on  doit  le  plus  En  faveur  du  Militaire  ,  on  fait 

d'encouragement  &  le  plus  d'hon*  valoir  1 0  la  nature  des  fervices  qu'il 

neur.  rend  à  l'Etat.  i°.  Les  moyens,  le» 

La  caufe'des  quatre  conditions  travaux  ,  les  talens  qu'il  emploie, 

rivales  eft  plaidce  d'une  manière  j°.  La  reconnoilTance  que  les  Peu- 

éloquente  &  folide  devant  ce  Mi-  pies  ont  eue  de  tout  tems  pour  leurs 

niftre.  defenfeurs. 

On  allègue  en  faveur  du  Com-  Le  Sçavant  i°  par  fes  lumières 


Digitized  by  Google 


 JUIN    1771.  43» 

Maire  lesefprits  &  fait  la  gloire  Eloge  du  Chevalier  Bayard  ,  qui 
des  Etats,  a".  Par  Tes  leçons  tra-    en  1 769.  a  eu  un  acctfflt  au  juge- 


vaiiie  à  rendre  les  hommes  meil- 
leurs &  fait  le  bonheur  des  Su- 
jets. 

Le  jugement  du  Miniftreeft  que 
s'il  s'agiiioitde  fonder  unEmpire  t 
il  faudrait  donner  la  première  pla- 
ce au  Cultivateur  ,  la  féconde  au 


ment  de  l'Académie  de  Dijon  ,  & 
qui  le  mériroit.  C'eft  un  Difcours 
plein  d'ame&  de  force ,  mais  peur- 
ctrenefalloit-il  point  citer  Berviile 
dans  les  nores ,  la  véritable  auto- 
rité eft  l'ancienne  vie  de  Bavard. 
M.  l'Abbé  Talbert  a  fait  aufli 


Militaire;  mais  que  s'agiflant  de  un  très  bon  Eloge  du  Chevalier 

donner  à  un  Empire  qu'on  fuppofe  Bayard  ,  c'eft  un  Éloge  hiftorique  , 

iblidemenr  fondé ,  route  la  fplen-  il  en  eft  plus  inftruâifpour  les  Léo 

deur  dont  il  eft  fufceptible  ,  Pin-  teurs,  mais  peut  -  être  en  étoit  -  il 

térèt  des  Arts  Se  des  Mœurs  qui  moins  propre  à  être  admis  au  con- 

font  la  gloire  des  Empires  ,  doit  cours ,  où  il  paroît  qu'on  demande 

faire  aflîgner  la  première  place  su  un  Difcours  d'Eloquence  &  de 

Sçavant.  Le  Juge  fe  décide  entre  Pbilofophie  ,  qui  ,  fuppofant  les 

le  Guerrier  &  le  Cultivateur  par  faits  connus  ,  les  peigne  &  les 

l'exemple  de  Cyrus ,  qui  au  rapport  juge  ,  mais  fans  les  raconter.  Quoi- 

de  Xénophon ,  donnoit  dans  la  dif-  qu'il  en  foie  ,  cet  Ouurage  qui  n'a 

triburion  de  fes  Grâces  le  premier  point  concouru  ,  étant  atrivé  trop 


rang  au  Militaire  ,  parce  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  Laboureurs  fans 
Soldats  qui  les  défendent  ,&  le  fé- 
cond aux  Laboureurs  ,  parce  que 
les  Soldats  ne  peuvent  vivre  fans 
Laboureurs  qui  les  nourri (Tent.  Le 
Commerçant  n'eft  qu'au  quatrième 
&  dernier  rang.  11  y  a  dans  les  dé 


tard,  fait  honneur  à  M.  l'Abbé 
Talbetr ,  aufli  bien  que  le  Précis 
fur  la  Chevalerie  qu'on  lit  à  la 
tète. 

On  fçait  qre  le  prix  propofé 
pour  l'Eloge  du  Chevaier  Bayard 
a  été  remporté  par  M.  Combes. 
Son  Difcpurs  nous  a  paru  fage  , 


rails  de  ce  jugement  une  très-légère  élégant ,  nourri  de  fairs  bien  pré- 
faute. On  y  dit  que  Louis  XIV  fentés  &  bien  exprimés.  L'Autet.c 
avoit  auprès  de  lui  des  Ricbetieux  rapporte  le  morde  Bayard  mou- 
&  des  Colberrs  pour  protéger  les  raoc  au  Connétable  de  Bourbon. 
Mufes.  Richelieu  a  protégé  les  Puis  il  ajoute  :  •  après  ces  mots  , 
Lettres  fans  doute  ,  mais  il  n'a  pas  »  les  derniers  que  Bayard  ait  adref* 
vu  le  règne  de  Louis  XIV.  »  fés  aux  hommes,  il  ne  parla  plus 
Chacun  des  Difcours  qui  précé-  »  qu'à  Dieu  •».  Ce  trait  nous  paroît 
dent  le  jugement ,  eft  accompagné  voifindu  fublime,&  peut-être  fal- 
&  fuivi  de  nores  agréables  &  d'un  loit-il  finir  par-là.  Dans  les  deuils 
bon  goût  de  Littérature.  le  ftyle  defeend  quelquefois  un 
Ce  Volume  eft  terminé  par  un  peu  trop  jufquau  ton  de  l  elege 


I 

Digitized  by  Google 


43t  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

hiftorique,  mais  il  a  de  la  correc-  Se  fe  vend  i  Uv.  4  fols  broché*, 
tion  Se  de  la  grâce  &  dans  les       Au  relie  le  meilleur  Eloge  d« 

notes  mêmes  il  n'eft  point  né-  Chevalier  Bayard  eft  celui  que  cé 

gligc.  Héros  en  fait  lui-même  par  les  ac- 

Cet  Ouvrage  imprime  à  Dijon  ,  rions  dans  la  Tragédie  de  M.  do 

chez  Caufle  ,  Imprimeur  Libraire  Belloi  qu'on   joue  actuellement 

du  Parlement  Se  de  l'Académie  ,  avec  rant  de  fuccès  fur  le  Théâtre 

Place  Saint  -  Etienne  ,  fe  trouve  à  de  la  Comédie  Francoife  ,  (  en 

Paris,  chez  Saillant  &c  Nyon  ,  Li-  Mai  1771.) 
braires ,  rue  S.  Jean  de  Beauvats , 

c 

JÉRÊMIE  ,  POEME  EN  QUATRE  CHANTS  ;  AVEC  SA 
Prière  &  Ja  Lettre  aux  Captifi  ,  prêts  à  partir  pour  Bahylone  ;  dèdii  à 
Madame ,  pur  M.  Def marais  ,  Chanoine  Régulier  de  la  SainteTrinitét 
dit  Mathurin ,  DnHeur  de  Sorbonne  ,  &  Prieur  de  Regnauvè.  Ouvrage 
orné  de  figures  en  taille-douce.  A  Pâ-is  ,  chez  G.  Dàfprez  ,  Impri- 
meur ordinaire  du  Roi  Se  du  Clergé  de  France  ,  rue  S.Jacques.  177 1 . 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi,  in-9\  116 pages. 

Lts  Lecteurs  pourront  prendre  l'exécution  Typographique  8c  des 

plaifir  à  comparer  cette  nou-  deffeins  des  gravures  compofes  d'a- 

velle  Traduction  de  Jcrémie  avec  près  les  idées  du  Poète, 
celle  qu'en  a  faite  autrefois  M.       Nous  nous  contenterons  de  cirer 

d'Arnaud,  &  dont  nous  avons  ren-  ici  quelques  vers  de  la  nouvelle 

du  compte  dans  notre  Journal  du  Traduction  »  qui  feront  defirer  de 

mois  d'Août  1757.  Le  génie  du  connoître  l'Ouvrage  entier. 
Prophète  a  dans  i'expredion  de  fa       ««  jérufalem   n'eft  plus  qo*un 

douleur  deux  caractères  bien  mar-  »  champ  flltonné  par  la  charrue. 

3ués ,  l'un  eft  une  énergie  profbn- 

e,  Paurre  une  douceur  tendre  Se  On  brûle,  on  foule  aux  pieds  {es  pomi 
pénétrante.  Le  premier  de  ces  ca-         peux  omeœcns , 

ractères  (e  reproduit  ce  femWe,'  £  IVll  é^ttTaoté'chcrchc  fc8  ^ 
avec  plus  d  éclat  chez  M.  d  Arnaud,  mens 

mais  peut  être  retrouverai  on  plus  „  , 

conftammenr  le  fécond  chez  M.  $"  P°««    ou  cent  fois .  de  fes  «au* 
l'Abbé  Defmarais.  On  fera  con-  triomphantes, 
tenr  &  de  la  manière  dont  celui-        Vicaire  a  cacha  des  dépouilles  fan- 
ci  paroît  dans  fa  Préface  fenrir  le  frjaotes, 

mérite  de  l'original,  St.  de  la  ma-  Tombent  

nière  dont  il  le  rend  dans  fa  Tra-  On  n'appcrçtft  jamais  une  nuit  ptas  obf* 

duCtion.  On  fera  content auflî  de  •  cure, 

II 
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II  fcmbloit  que  nos  maux  effrayoicnt  la  Mais  quel  horrible  trouble  a  taifi  me» 

Nature,  entraille», 

Nos  Princes  6c  nos  Rois ,  cédant  à  leurs  Lorfque  de  nos  entant  j*ai  tu  les  funétail- 

«evers ,  les  l     •  f ,  -  ,  •  . 

Dépotent  le  or  couronne  }  &  demaodem  Les  plus  jeunes  ,  tiélas ifs  Ignoraient  leur 

des  fers.  fort , 

Nos  Miniftres  facrés  &  nos  plus  faints  Prc-  Succoicnt ,  arec  le  lait  *  le  poifon  de  la 

pactes ,  Mort. 

Des  ordres  du  très  -haut  ne  font  plus  inter-  M 

pretts  _  Deplutigéstomboicnt  en  emballant  leurs 

La  cendre  eû  fut  leur  tête  fie  la  mort  dans  ,  Pères, 

lcor$  yeux;  Et  d'une  voix  montante  ils  difoient  a  leurs 


mères. 


Les  Filles  de  Sïoo ,  à  ce  touchant  fpeéta-  Poor  oou,  {aovet  h  ?ie  ,  er>  i  peuvent 

e^e  »  vos  foins  î ... 

Se  protternent  en  (oule  aux  pieds  du  Ta-  ,chevoient  a  peine,  6c  mouroient  dans 

betoaclc,  leurs  bras. 

Arrofew  le  Lieu  Saint  dun  déluge  .de  i 

pleurs,  A  qui  te  eomparer ,  ô  cité  déplorable»!' 

leurs  cris  *  leurs  fanglots  redoublent  nos  °       p«« !  A  «"»  Dieu  * «>n  ortck  *ft 

frayeurs,  rempli» 

L'Autel  eft  profané,  le  Temple  eft  aboli, 

Inanimé,  tremblant  au  fein  de  ces  al-  Jétufalcm  n'eft  plus... 
larmes. 

Mes  yeux  nont  point  ceffé  de  répandre  des  II  eft  certain  qu'il  y  a  dans  ces 

latmes.  morceaux  des  traits  touchans  où 

La  fombre  horreur  des  nuits  en  proloa-  l'on  voit  percer  Famé  fenfible  4u 

geoit  le  cours,  Prophète  Ôc  fa  douleur,  cloquent 

Chaque  in  fiant  me  fembloit  le  dernier  de  te. 
mes  jours. 


Juin,  II  Vol. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

-  *  ■  ■ 

ITALIE  décrier  le  genre  de  la  Comédie 

couchante. 

D  £   M  i  i  A  tf.  Mes  rêveries ,  contenant  Erato  & 

C Amour  ,  Poème  ,  fuivi  des  Riens, 
■>  TT  A  Colombiade  di  Madamtt  du    A  Londres  1771.  in  8°.  88  pages. 
JLé  Boccage  Tradotto  dal  Francefe    3  liv.  broché. 
in  MilanOi  The  N amical  Almajiac  ,  and 

Afironomical  Ephemeris  for  tke  year 
■  Tu  Spiegherai  Colombo  à  un  nuovo  Polo       1771  %  published  by  order  of  thê 
'Zontane  fi  U  fortunatt  Antenne  t  Commijjioners  of  longitude.  London 

Che  appena  feguira  con  gli  occhiilvolo  :  Printed  by  Richardfon  ,  and  foid 
"ZaFama ,  che  ka  mille  occhite  mille  penne  by  Nourfe  in  tht  jlrand  and  M* 
Canù  ella  Alciie teSaeeo ,  édite folo  Mount  and  Page  on  Tower  Hilb.  t 
Sa  fit  ai  po fit  ri  tuoi ,  che  alquanto  accenne ,  Bookfellers  to  the fait  Cçmmifjîoners» 
<he  quelpoeo  ièra  lunga  memoria ,  .  I  770.  in-  8°.  Price  J  Jchillings  and 

Di  Poema  degniffima  t  edlfioria.  G  pence.  4  livres  de  France. 

Tafïo,  Ger.  Lib.  Cao.  1  j.       Ce  Calendrier -pour  l'ufage  de  la 

Marine, Te  publie  depuis  1767  ;  il 
In  Milano  ,  nella  Sramperia  di    éroic  important  qu'il  parût  une  an- 
GiufeppeMarelli.  1771.  Con  Li-    née  d'avance,  &  c'eft  à  quoi  Ion 
'cenza  de  Superiori  ,  in*  11.  251.    eft  déjà  parvenu  j  ce  Volume  con- 
pag.  Se  Prélimin.  20.  tient  outre  les  articles  que  nous 

Nous  rendrons  compte  de  cette    avons  détaillés  dans  les  années  pré- 
Tiadu&ion  Italienne  de  laColom-    cédentes,deux  méthodes  pourcal- 
biade  de  Madame  du  Boccage.         culer  l'effet  de  la  réfraction  &  de 
Poinfinet  ù  Molière  ,  Dialogue    la  parallaxe  dans  les  di  (tances  de  la 
dédie  à  Monjteur  Piron.  Lune  au  Soleil  ;  une  de  M.  Mas- 

keline  Aftronome  Royal  d'Angle- 
L'ennui  du  beau  nous  fait  aimer  le  laid.        terre,  &  une  de  M.  Wirchell  j 

Roufitau.    avec  une  folution  d'un  Problème 
de  Navigation  par  M.  Lyons.  Ce 
A  Londres.  1770.  Petit  in-Z\  31     Problême  con  lifte  à  trouver  la  di- 
pages.  rettion  de  la  roure  Quand  on  con- 

Ce  Dialogue  en  vers  ou  du  noît  la  longueur  du  chemin  qu'on  a 
noms  en  rimes  a  pour  objet  de   fait,&  le  changement  de  longitude 
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correfpondant ,  depuis  le  point  de  &c.  A#e  de  Parlement  réndu  ea 
départ.  Dans  la  Préface  de  ces  Ephé-  1770  pour  rendre  plus  efficace  les 
mcrides  M.  Maskeiine  donne  ta  a&es  précédens  ,  par  lefquels  on  a 
pofttiou  dukCap  Lézard  qui  eft  un  promis  des  récompenfes  à  ceux  qui 
point  important  pour  la  Naviga-  perfedtionneroitnt  la.  découverte 
«on,  déduite  des  obfervations  fai-  des  longitudes  en  mer,  reodroierïc 
tes  à  l'occafion  du  partage  de  Vé-  les  Tables  de  U  Lune,  compofées 
mis.  La  latitude  du  Cap  Lézard  s'eft  par  le  feu  Profefleut  Mayer ,  ep,- 
trouvée  de  49**  57'  30",  5c  fa  dif-  core  plus  exactes ,  ou  qui  feroient 
tance  au  Méridien  de  Paris  30'  16"  quelque  découverte  ou  améliora-, 
de  tems.  Le  commencement  de  l'E-  tion  par  rapport  à  la  Navigation, 
dipfe  de  Soleil  y  fut  obfervé  le  $  Le  Bureau  des  Longitudes  cra* 
Juin  1769  à  (3  heures  14'  55"  &  bii  à  Londies  ,  &  auquel  on  doit 
la  fin  à  19  heures  57'  1 7"  ^  l'un  &  déjà  des  encouragemens  &,des  re% 
l'autre  fort  exactement  ,  par  M.  compenfes  accordés  à  M.  Harriflon, 
John  Bradley  ,  neveu  du  célèbre  à  M.  Euler  ,  à  M.  Mayer ,  à  M» 
Autonome  de  même  nom  ,  autre-  Irwin,&c,&  l'établilTementdeplur 
fois  fon  affiliant  à  l'Obfervatoire  fleurs  Calculateurs  pout  l'Aimai 
Royal  de  Greenwich  ,  actuelle-  nach  Nautique  vient  d'être  autorîfé 
ment  fécond  Profeffeur  d  l'Acadc-  par  ce  nouvel  A&e  de  Parlement 
mie  Royale  de  Marine  de  Pons-  à  donner  de  nouvelles  récomperir 
inouth.  fes  pour  les  nouvelles  perfections 

On  trouve  encore  dans  ce  Vo-  que  l'on  pourra  ajouter  à  cesdirTé-r 
lome  les  Etlipfesdu  troifième  Sa-  renies  découvertes  ,  jufqu'à  con- 
tellire  de  Jupiter  pour  cette  année  currence  de  5000  livres  fterling 
1771  ,  calculées  fur  tes  nouvelles  ou  114300  livres  de  France  ,  fur 
Tables  de  M.  Wargenrin  qui  ont  le  (Impie  Certificat  de  cinq  d'en- 
été  publiées  dans  le  Volume  prccé-  tre  eux  alîemblés  pour  cet  effet, 
dent  de  ces  tphémérides  ,  &  qui  Avec  cette  feule  reftri&ion,  quô 
paroîtr^nt  bientôt  encore  dans  la  fe-  pour  une  récompenie  qui  excéde- 
conde  Edition  de  l'Aftronomie  de  toit  ioco  livres  ftetling  on  exige- 
M.  de  la  Lande.  On  a  marqué  d'un  ra  le  Certificat  de  la  majeure  par- 
aftérifque  celles  qui  doivent  arriver  tie  des  CommitTaires  de  la  Longi- 
lorfque  le  Soleil  eft  de  plus  de  8d  tude. 

au  delTous  de  l'horizon  ,  Jupiter       La  Société  des  Arts  établie  en 
étant  au  moins  de  8d  au-delTus,       Angleterre  vient  de  propofer  à  l'e- 
xemple de  l'Académie  des  Sciences 
AVIS.  de  Paris,  un  Prix  pour  celui  qui 

trouverale  moyen  de  faire  un  veire 
Anno  regni  Gcorgii  tettii  Régis    comme  le  fiintglajf  pour  les  Lu- 
magna  Britannix  ,  Francia  O  Hy-    nettes  Achromatiques  \  on  lui  en  a 
fornitt  dccimo,  atthe  Parliamitu  ,    préfent?  ua  eCTai  dont  M.  Dolload 
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a>  fait  l'épreuve  8c  qu'il  *  jugéd»  Enfuiu  on  propôfe  Ces  moyens  d*è 

k  meilleure  qualité.  conduite  dans  les  divers  périodes  , 

Le  Roi  d'Angleterre,  Prote&eur  &  les  fpécifiques  les  plus  éprouvés* 

le  amateur  déclaré  de  l'Aftrono-  pour  la  curât  ion.  Par  M.  D.  T.dd 

#nie  ,  vient  de  faire  bâtir  dans  foni  Bienville  ,  Docteur  en  Médecine. 

Crrâreau  de  Richemond  un  grand  À  Amfterdam  ,  chez  Marc  Michel 

Gbfervat6ire  fou»  la  direction  de  Rey.  1771  ;  &  fe  trouve  à  Paris 

M.  le  Db&eur  Beris  ,  qui  a  deux  chez  P.  F.  Didot  le  jeune ,  Librai- 

étages  ,  &  environ  140  pieds  de  re ,  Quai  des  Auguftins  ,  in  1  z  de 

longueur  ;  Sa  Majefté  a  fait  conf-  108  pages.  Prix  1  livre  16  fol* 

truue  de  grands  &  beaux  inftru-  broché. 

rnens  pour  y  cire  placés  ,  un  mu-      Nous  donnerons  un  Extraie  de 

ral  de  8  pieds  Anglois  de  rayon  »  cet  Ouvrage, 
«font  4  arc  a  1 44  degrés  t>:  va  du 


c&té*  du  Nord  'jufqu'à  l'étoile  po- 
laire, une  Lunene  Méridienne  de 
fept  pieds  ,  un  Seâeur  paralla&i- 
c^ue  de  5  pieds  ,  plufietus  Pendu- 
les excellentes ,  grand  nombre  de 
Télefcopes  ,  de  Micromètres  ÔC 
de  Lunettes. 

'  M-.  le  Doûeur  Beris  un  des  plus 
grands  A (IrOnomes  ^l'Angleterre,  a 
annoncé  qu'il  alloit  faire  faire  fous 
fes  yeux,  8c  en  y  travaillant  lui-  mê- 
me ,  la  Traduction  Angloife  de 

^Astronomie  de  M.  de  la  Lande,  ^Î>Ï\Z  \  fia"  Pr7vlden7eT&  "ue 
demr  la  féconde  fcduion  en  trois 


SUISSE. 

De  Lausane.' 

Mémoires  d'un  Américain  ,  avet 
une  defeription  de  la  Prujje  &  de 
rijle  de  Saint  Domingue.Par  l'Au- 
teur des  Lettres  d'Affi  à  Zurac  ,  & 
de  celles  d'un  Philofophe  fenflblc* 
A  Laufanne  ,  &  fe  trouve  i  Paris* 
chez  la  Veuve  Regnard  &  De- 
monville,  Libraires,  Grand'Salle 


HOLLANDE. 


Batfe  des  Urfins.  1771.  1  Parties, 

Volumes  m  -  4  «  doit  paraître  au    ,  v^i         a~  .  '  1 

•    .    »   ,,  ,  .r     ,      .     z  Vol.  iun  de  140  pages  .  I  autre 

mois  de  Juillet  prochain,  a  Pans   j„  lrtl  •       .       r  fa 

chez  Defainr.  •  4 

ALSACE. 

De  Strasbourg. 

Difftrtatlo  Medico  -  Objletricatis 
de  Polypo  féliciter  ex  utero  extir' 
pato  ;  Autore  Joann.  Jacob.  Tan- 
ner S.  G  a  I/o  Helveto.  Argentorati. 
1771.  «i-4°.  de  4*  pages  avec  un* 
figure. 


D'A 


MSTERDAK. 


La  Nymphomanie*  ou  Traité  de  ta 
fureur  utérine ,  dans  lequel  on  ex- 
plique avtc  autant  de  clarté  que  de 
méthode ,  les  commencemens  &  les 
■  progrès  de  cette  cruelle  maladié  dont 
•;  on  développe  les  différente*  tauj res. 
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Dijftrtatîo  de  Fiflulâ  uni:  Auto- 
te  Joanae  Meyer  Lindav'unji.  Ar- 
geniorati.  1771.  i«-  40.  de  34  pa- 
ges. 

FRANCE. 
Di  Toulouse. 

Annales  dt  la  Ville  de  Touloufe , 
en  4  Volumes  in  -  40.  proposées 
par  Soufcription.  A  Paris ,  chez  la 
Veuve  Duchcfne. 

M.  de  la  Faille  ancien  Capicoul 
&  Syndic  delà  Ville  de  Touloufe, 
avoir  donné  en  1687  ces  Annales 
jufqu'à  l'année  161e  \  M.  Benech 
Officier  arraché  au  fervice  Mili- 
taire du  Capiroulat  ,  a  fair  dans  les 
Rcgifttes  de  la  Ville  les  dcpouille- 
rmns  nccefTaires  pour  raflembler 
des  faits  jufqua  1760.  M.  du  Ro- 
foy  déjà  connu  par  plusieurs  Ou- 
vrages inttreiTans ,  a  bien  voulu  fe 
prher  à  la  rcda&ion  de  la  totalité 
de  cet  Ouvrage  ,  qu'il  ne  peut  man- 
quer de  rendre  extrêmement  inté- 
retfant  par  le  ftyle  cV  par  I  érudi- 
tion. Il  annonce  que  l'Hiftoire  de 
Touloufe  fera  lice  avec  l'Hiftoire 
générale  de  la  Province  ,  de  ma- 
nière que  fon  Ouvrage  fuffira  pour 
ceux  qui  n'onr  pas  la  grande  Hif- 
toire  du  Languedoc. 

Dans  la  première  Partie  de  ce* 
Annales  on  verra  une  Ville  plus 
ancienne  que  Rome»  Patrie  ou  ai- 
lice  des  Gaulois  ,  premiers  vain- 
queurs des  Romains ,  devenue  en- 
fmre  Colonie  Romaine  ,  bientôt 
changeant  de  forr  comme  le  refte 
de  l'Univers  au  moment  où  de  nou- 
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veaux  Potentats»  une  nouvelle  Re- 
ligion ,  de  nouveaux  Peuples,  chan- 
gèrent la  fa^-e  de  la  terre.  Rome 
tombe  t  Conftantiioplc  s'cleve  ,  le 
Chriftuniime  form;  de  nouveaux 
intérêts  ,  la  pom.^ue  eft  liée  au 
cuite  ,  les  Francs  s'emparent  des 
G  ui  les  ,  Cîovis  victorieux  ronde 
l'Eupire  le  plus  illmtrcoepuis  l'an- 
cienne Rome  ,  Touloufe  choilitee 
Fondateur  pour  ion  Souverain, mais 
elle  obtient  des  Comtes  particu- 
liers Vallaux  de  fon  Roi.  Alors  des 
événemens  plus  particuliers  encore 
changent  fon  fort  cV  font  fon  bon- 
heuroufes  défaftres.  Enfin  ce  Comté 
eft  réuni  à  la  Couronne,©*  dans  la  te 
Partie  de  ces  Annales  le  fpcâacle 
des  Scènes  qui  ont  illuftré  cette 
Ville, change  avec  fa  fituation,fans 
rien  ôter  i  l'intétêr  hiftorique. 
Ainfi  cet  Ouvrage  a  droit  d'inté- 
relfer  tous  les  François ,  même  à 
chacune  de  fes  diverfes  époques. 

Ces  Annales  formeront  quatre 
Volumes  iii'4*.  de  fept-à  huit  cent 
p^ges  chacun,  le  premier  Volume 
eft  fur  le  poinr  de  paroître  ,  &  les 
autres  paroûront  de  cinq  en  cinq 
mois  fans  aucune  interruption  ; 
le  prix  de  la  Soufcription  étoic 
de  40  livres  ,  il  fe  vendra  foixan- 
re  livres  à  ceux  qui  n'auront  pas 
loufcrit. 

D  b  Lyon. 

Poétique  Elémentaire  ,  par  M,  L» 
S,  de  plujiiun  Académies. 

Et  fieit  admorcianquoûut  no/lra  lon»s. 

Ovid. 
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A  Lyon  ,  chez  les  Frères  Pcrilîe  ,  a  apperçu  une  le  10  de  Janvier  aa 

Libraires  des  Collèges.  1771.  Avec  foir  ,  dont  le  mouvement  éroic 

Approbation  &  Privilège  du  Roi.  très  rapide ,  elle  avoir  été  vue  la 

in-  11.  4/3  pages.  veille  à  Milan  par  le  P.  Bofcowich 

&  le  P.  de  la  Grange  ,  Aftronomei 

De    Paris.  célèbres,  &  à*  Cantorberi  par  un 

Agronome  Anglois  ,  fuivant  des 

Hifioire  de  la  Rivalité  de  la  Fran*  Leures  o^u'on  a  reçues  depuis  ;  mais 

ce  0  de  l' Angleterre.  Par  M.  G  ail-  M.  Mefliern'en  a  pas  moins  I  hon- 

lard ,  de  C  Académie  Françoife  &  de  neur  de  la  découverte.  L'exadtitu- 

V Académie  des  Infcriptions  6\  Bel-  de  de  Tes  obfervarions  a  mis  M. 

les  Lettres.  A  Parts  ,  chez  Saillant  Pingré  a  portée  de  calculer  tout  de 

&  Nyon,  rue  Saint-Jean-de- Beau-  fuite  les  élémens  de  cette  orbite 

vais.   1771.  Avec  Approbation  &  de  la  manière  fuivanre.  Lieu  du 

Privilège  du  Roi.  3  Volumes  in- il.  nœud  ascendant  3  fignes  iS  degrés 

d'environ  430  pages  chacun.  44  minutes ,  inciinaifon  3  1  degrés 

L'objer  de  cet  Ouvrage  donc  41  minutes  j  lieu  du  périhélie  6 

l'Auteur  eft  connu  par  l'Hiftoire  de  fignes  19  degrés  11  minutes,  dif- 

trançois  1  ,  &  par  plulîeurs  au-  tance  périhélie  5188  ;  la  diftance 

très  productions  ,    eft  d'éteindre  moyenne  dt|  Soleil  à  (a  terre  étant 

les  haines  Nationales»  &  d'infpi-  de  10000;  le  partage  au  périhélie 

rer  l'efprit  de  Paix  ,  en  mon-  13  Novembre  1770.  3  heures  3  mi- 

trant  l'abfurdité  &  l'inutilité  de  la  nutes  de  tems  moyen  au  Méridien 

guerre.  de  Paris  j  cette  Comète  eft  retro- 

Le  Plan  eft  de  remplir  cet  objet  grade  ,  &  ne  reflemble  à  aucune 

par  l'Hiftoire  comparée  des  deux  des  57  Comètes  dont  les  prbires 

Nations  ,  donr  la  Rivalité  eft  la  ont  déjà  été  calculées,  &  dont  on 

plus  ancienne ,  la  plus  célèbre  ÔC  la  rrouvera  le  Catalogue  compter  dans 

plus  perféveranre.  l'Aflronoinie  de  M.  de  la  Lande  , 

On  fent  artez  l'importance  d'un  féconde  Edition  actuellement  fous 

pareil  fujer.  Nous  nous  propofons  pretîe.  On  auroir  vu  cette  Comète 

de  rendre  ittcciïamnient  pn  compte  plutôrll  elle  n'avoir  pas  été  dans  la 

détaille  de  cet  Ouvrage.  branche  Méridionale  de  fon  orbi- 
te ,  ce  qui  la  rendoit  difficile  à  ap* 

Comète  </e  1771,  ,  percevoir  dans  nos  régions  boréa- 

les. 

M.  Me/lier  de  l'Académie  Rcya-       Le  Magçag  ,  ou  les  Mémoires  it 

le  des  Sciences  ,  de  celles  de  Lon-  Criflophe  Ruflaut ,  dit  V  Africain. 

dres ,  de  Berlin  ,  &c  ,  connu  par  A  Amfterdam  ,  &  fe  trouve  a  Pa- 

la  découverte  de  plufieurs  Comètes  ris,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Libraire, 

qu'il  a  eu  la  fatisfa&ion  d'annon-  rue  S.  Jean-de-Beauvais.  1771.1*0. 

çpr  le  premier  aux  Aftronomes,  çn  8°.  1 1 8  p.  Piix ,  broché  1  liv.  1 0  (, 
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La  Nature  confédérée  fous  fes  dif- 
ftrens  afptds  ,  &c.  Ouvrage  Pério- 
dique, i  j«  Se  14*  Cahiers. 

Or»  peut  en  voir  la  première  an- 
nonce dans  notre  Journal  d'Avril 
dernier.  Page  146.  Colonne  fécon- 
de de  17/1-4°. 

Hifloire  des  révolutions  de  Corfe 
depuis  fes  premiers  habitons  jufqu' à 
nos  /ours.  Par  M.  l'Abbé  de  fier' 
mannes ,  Vicaire  Général  de  Rennes. 
Sine  ira  &  fludio.  Tac.  Ann. 

A  Paris  ,  chez  HériiTant  le  fils,  rue 
des  FoiTés  de  M;  le  Prince  ,  vis-à- 
vis  le  petit  Hôtel  de  Condé  1771. 
Avec  Approbation  8c  Privilège  du 
Roi.  x  Volumes  in- 1 1„  Le  premier 
de  $19  pages  8c.  les  Préliminaires 
20.  Le  fécond  de  3 1 6. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvtage. 

Hijloirede  l'Empire  d'Allemagne, 
&  principalement  de  fes  Révolutions, 
depuis  fon  établiffement ,  par  Char- 
le  magne  jufqu  à  nos  jours  ,  précédée 
d'une  Jntrodudion  hijlorique ,  &  fui- 
vie  d'une  expofuion  du  Droit  Pu- 
blic, des  Loixy  des  Confiitutions , 
du  Gouvernement  Civil  &  Politique 
de  cet  Empire.  A  Paris ,  chez  Hé- 
riiTant le'Fils  ,  Libraire  ,  rue  des 
PotTcs  de  M.  le  Prince,  vis  à-vis  le 
petit  Hôtel  de  Condé.  1771.  Avec 
Approbation  &  Privilège  da  Roi. 
*  Volumes  in  -  12.  d'environ  600 
pages  chacun. 

Les  Bains  de  Diane ,  ou  le  Triom- 
phe  de  F  Amour.  Pointe  par  M. 
Desf***.  A  Paris ,  chez  J.  P.Cof- 
card  ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  1779.10-8°.  11$  pages. 


Ce  Pocme  médiocre  du  côté  de 
l'Invention ,  annonce  dans  fon  Au- 
teur  une  agréable  &  heureufe  faci- 
lité, qu.-nt  à  Pélocntion  ,  maisBoi- 
leau,  Racine  &  Rouleau  fai foi ent 
&  vouloienr  qu'on  fî  difficilement 
des  vers.  Ce  Pocme  eft  orné  d'ef- 
tampes. 

Hifioire  de  France  ,  depuis  V éta- 
bliffement de  la  Monarchie  jufqu  au 
rigne  de  Louis  XI f.  Par  M.  Gar- 
nier  y  Infpecleur  du  Collège  Royal  , 
Profeffeur  d'Hifloire  ,  &  de  VAca- 
mie  Royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres. A  Paris,  chez  Saiilanc 
8c  Nyon ,  rue  Saint  Jean-de-Beau- 
vais  y  8c  Defaint ,  rue  du  Foin  S. 
Jacques.  1771.  Avec  Approbation 
8c  Privilège  du  Roi.  Tomes  zi  8c 
11.  l'un  de  500  pages,  l'autre  de 
544.  Prix  3  liv.  relié. 

Nous  rendrons  compte  inceflam- 
ment  de  ces  deux  nouveaux  Vol. 

Fie  du  Cardinal  dOfat.  A  Pa- 
ris, chez  Héritfant  le  fiTs ,  rue  des 
Fortes  de  M.  le  Prince ,  vis-à-vis 
le  petit  Hôtel  de  Condé.  1771. 
Avec  Approbation  &  Pr-ivilége  du 
Roi.  .1  Volumes  in  8°.  d'enviton 
£50  pages  chacun jbelle  impreflion, 
beau  papier. 

Nous  rendrons  compte  au  plutôt 
de  cet  Ouvrage  intéreflanr.  . 

Lettres  fur  la  Mythologie  ,  dans 
lefquellts  on  rapporte  les  opinions 
des  Anciens  en  matière  de  Religion, 
les  Pratiques  ù  les  Cérémonies  qui 
y  ont  rapport ,  &  Von  développe  U 
fens  le  plus  caché  &  le  plus  myjlé- 
ritux  des  Fables  du  Paganifme.  Par 
M.  Blackwell  ,  Auteur  des  recher- 
cherches  fur  U  Vit  &  les  Ecrits 
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d'Homère.  Traduites  de  l'Anglois 
par  M***. 

O  voi  !  chavett  gtinttllettifani 
Mirait  la  Doftrina  chc  t'ateonde 
Son'  il  vclame  degli  verfijlrani. 

Dante» 

A  Paris  ,  chez  HérilTant  fils ,  Li- 
braire, rue  Saint  Jacques.  1771. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  1  Volumes  in-  n.  Le  pre- 
mier  de  îfi  pages  &  les  Prélimi- 
naires 1 2.  Le  fécond  de  15  a.  p.  & 
les  Préliminaires  8. 

Hiftoire  des  difjérens  Peuples  du 
monde  ,  contenant  les  Cérémonies 
Religieufes  &  Civiles ,  V origine  des 
Religions ,  leurs  Sectes  &  Superfti- 
tions ,  &  Us  Moeurs  &  ufages  de  cha- 
que Nation  ;  dédiée  à  Monfeigneur 
le  Duc  de  la  Vriliière  ,  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat.  Par  M.  Contant 
Dorville.  A  Paris ,  chez  HérilTant 
le  Fils  ,  Libraire  ,  rue  des  Foiïes 
de  M.  le  Prince,  vis-à-vis  le  petit 
Hôtel  de  Condé.  1771.  Avec  Ap- 
probation tk  Privilège  du  Roi.  1 
Volumes  i/i-8°.  Le  premier  de 
535  pages  &  les  Préliminaires  1  j. 
Le  fécond  de  518. 

Vies  des  hommes  célèbres  d'An- 
gleterre depuis  le  règne  d'Henri  Vlll 
jufquà  nos  joun.  Tome  premier. 
A  Paris  ,  chez  de  Hanfy  le  jeune , 
rue  Sjint  Jacques  1 77 1 .  459  pages 
in-\  1. 

Le  Plutarque  Anglois ,  dont  M. 
Fré  ville  a  commence  la  Traduction, 
a  été  généralement  applaudi  à  Lon- 
dres ;  cependant  il  renfermoit  des 
longueurs  infupportables ,  des  anec- 
dotes puériles  ,  que  le  Traducteur 


fon  Ouvrage  les  chofes  qui  intéref* 
fenc  toutes  les  Nations ,  &  qui  for* 
ment  la  partie  la  plus  intéreflàn- 
te  de  l'Hiftoire  d'Angleterre.  11 
y  a  douze  Vies  dans  ce  Volume , 
qui  fera  fuivi  de  plutieurs  autres ,  fi 
le  goût  du  public  fe  trouve  d'ac- 
cord avec  celui  de  l'Auteur  ;  Nous 
n'en  rapporterons  que  les  noms  , 
qui  font  allez  connus  pour  intéref* 
fer  la  curiofité  de  nos  Lecteurs. 
Wolfey ,  Beatoun  ,  la  Pôle ,  Dud- 
ley  ,  Bothwell ,  Drake  ,  Raleig  , 
Racon ,  le  Comte  d'Etîex ,  Robert 
Carr  ,  le  Duc  de  Bukingham  ,  & 
Thomas  Wentwortf. 

Les  Mémoires  d*  l'Eléphant  , 
écrits  fous  fa  didée ,  &  traduits  de 
l'Indien  par  un  Suîjfe.  A  Amfter- 
dam  ,  &  fe  rrouve  à  Paris  ,  chez 
J.P.  Coftard ,  Libraire,  rue  S.  Jean- 
de- Beau  vais.  1771.  Petit  in  8°.  78. 
pages. 

Cet  Ouvrage  où  Ton  a  tiré  d'E- 
lien ,  de  Plutarque,  de  M.  de  Buf- 
fon  &  de  plufieurs  autres  Auteurs, 
tout  ce  qu'ils  dîfenc  de  plus  cu- 
rieux fur  l'Eléphanr  n'avoir  pas  be- 
foin  pour  plaire  &  pour  inftruire  , 
de  la  forme  froidement  plaifante 
qu'on  a  cru  devoir  prendre  défaire 
parler  l'Eléphant  lui  même.  C'eft 
prefque  toujours  l'envie  d'être  plai- 
fant  qui  gâte  des  Ouvrages  laits 
pour  être  bons. 

La  Nature  confédéré*  fous  fis 
dijfférens  afptcls  ,  ou  Lettres  fur  Us 
Animaux  ,  les  Végétaux  &  les  Mi- 
néraux. Contenant  des  O bfervations 
intêrtjfantes  furl'Hiftoirc  Naturelle , 
les  Mceurs  &  le  caraHîrc  des  animaux. 


a  éhguces ,  pour  taire  connoîcre  de  fur  As  jtinéraloei* ,  la  Botanique  % 
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&c  ,  &  un  defail  de  leurs  dijfcrens  de  Prêtre  Religieux  de  ta  Congréga. 
ufages  dans  l'Economie  Domejli-  tion  des  Clercs  Réguliers ,  dits  Bar- 
que &  Rurale.  Ouvrage  Périodique,  nabites  :  Ouvrage  poflhume  de  M. 
A  i'.irii ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li»  Collet  ;  revu ,  corrigé  &  mis  au  Jour 
braire  ,  eue  S.  Jean  de>Beauvais,  par  M.  l'Abbé  de  Montis  ,  Docteur 
1771»  Av  Approbarion  &  Privi-  en  Théologie,  &  Cenftur  Royal.  A 
lége  du  Roi.  Paris  ,  chez  A.  M.  Lottin  l'aîné  , 
jet6e,7e,  8e  ,  9e  >  10e»  11e  Libraire  -  Imprimeur  ordinaire  de 
&  11e  Cahiers.  Chaque  Cahier  eft  Monfeigneur  le  Dauphin  &  de  la 
de  1  liv.  10  fols  broché.  Il  en  pa-  Ville  >  rue  S.  Jacques  ,  près  de  S. 
loît  un  tous  les  dix  jours.  Yves  ,  au  Coq  &  au  Livre  d'or. 

L'Art  dépeindre  à  lEfprit  ;Ou-  1771.  Avec  Approbation  &  Per- 
vrage  dans  lequel  les  préceptes  font  million  ,  in  -  1  z.  5  1 8  pages ,  ÔC  les 
confirmés  par  des  exemples  tirés  des  Préliminaires  8. 
meilleurs  Orateurs  &  Poètes  Fran-  Ces  trois  Hiftoires  ,  d'ailleurs 
çois:  dédié  à  feu  Monfeigneur  Louis-  édifiantes,  contiennent  beaucoup 
Jofeph  -  Xavier  de  France  ,  Duc  de  d'apparitions  &  de  Miracles  rap- 
Bourgogne  ;  féconde  Edition ,  revue  portés  fans  l'apparence  d'un  doute. 
,  &  corrigée  par  M.  de  Wailly.  A  Le  ftyle  myftique  de  l'Hiftorien 
Paris  ,  chez  A.  M.  Lottin  l'aîné  ,  n'eft  pas  fans  élégance. 
Libraire-Imprimeur  ordinaire  de  Folie  de  la  Prudence  humaine  , 
Monfeigneur  le  Dauphin  &  de  la  par  Madame  Benoît.  A  Amfterdam, 
Ville ,  rue  S.  Jacques  >  au  Coq  Se  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  la  Veu- 
au  Livre  d'or.  1771.  Avec  Appro-  ve  Regnard  &  Demonville  ,  Li- 
bation &  Privilège  du  Roi.  in  11.  braires  ,  Grarid'-Salle  du  Palais  ,  i 
Trois  Volumes  d'environ  400  pa-  la  Providence  ,  &  rae  Balte  des 
ges  chacun.  Urlîns.  1771.  in  11.  163  pages. 

Cette  efpèce  de  Rhétorique  ,  Ce  petit  Ouvrage  eft  un  Roman, 

qui  eft  prefque  toute  en  exemples,  dont  le  titre  expofe  la  Moralité, 

eft  du  fameux  Prédicateur  Bénédic-  Mémoire  fur  les  rangs  &  les  hon- 

tin  Dom  Senfaric  ,  né  à  la  Réole,  nturs  de  la  Cour  ;  pour  fervir  de  ré- 

Diocèfe  de  Bazas  en  1710;  mort  ponfe  aux  trois  derniers  Chapitres 

à  Paris,  le  10  Avril  1756.  en  du  Traité  des  preuves  qui  fervent  à 

l'Abbaye  de   Saint-Germain-des-  établir  la  vérité  de  l'Hifloire  ;  par  le 

Prez.  P.  Henri  Griffet ,  in  -  8°.  187.  p:r 

La  Vie  de  la  Vénérable  Mire  ViC'  ges. 

toirc  Fotmri ,  Fondatrice  de  l'Or-  Obfervations  hijloriquts  &  criti- 

dre  des  Annonciades  Céleftes  ,  avec  ques  fur  les  erreurs  des  Peintres  , 

Ï abrégé  de  la  Vie  de  la  Vénérable  Sculpteurs  &  Pejfinateurs ,  dans  la 

Mire  Marie  -  Magdelaine  Lomellini  r epréfentation  des  Sujets  tirés  de 

Centurion  ,  Religieufe  du  même  Or-  l'Hifloire  Sainte  ,  ou  les  Peintures 

cire  ;  &  d'Etienne  Centurion ,  dêcê-  Sacrées  confidérêcs  relativement  aux 

Juin  ,U Vol.  Kkk 
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Dogmes ,  aux  faits  &  au  Cojlume , 
avec  tous  les  éclair  cifjemens  nécef- 
faires  pour  les  rendre  exactes ,  &  les 
augmenter  d'un  grand  nombre  de 
Sujets  qui  nom  jamais  été  traités. 
A  Paris,  chez  Debure  Père,  Quai 
des  Auguftins  ,à  Saint  Paul.  1771. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du 
Rui.  x  Volumes  in  -11.  Le  pre- 
mier de  39<»  pages  ,  avec  un  fup- 
plémenc  de  5.  Le  fécond  de  431. 
Prix  6  liv.  relié. 

Manuel  de  Médecine  •  Pratique  , 
Royale  &  Bourgeoife ,  ou  Pharma- 
copée y  tirée  des  trois  règnes ,  ap- 
pliquée aux  maladies  des  habi- 
tans  des  Villes.  Ouvrage  utile 
à  tout  Citoyen.  Par  M.  Bucho^, 
Médecin  ordinaire  de  feu  Sa  Majèjîé 
le  Roi  de  Pologne ,  Docteur-  Aggréeè 
du  Collège  Royal  des  Médecins  de 
Nanci ,  &  Membre  de plujieurs  Aca- 
démies. A  Paris, chez  J.  P.  Coftard, 
Libraire,  rue  Saint- Jean  Je- Beau* 
vais.  177 1.  Avec  Approbation  6c 
Privilège  du  Roi ,  in-i  1. 496  pages 
êc  les  Préliminaires  14. 

Cette  Pharmacopée  eft  divifée 
en  deux  Parties.  La  première  in- 
titulée :  Médecine  Bourgoife  ,  peut- 
être  confidérée  comme  une  fuite  de 
la  Médecine  Rurale  du  môme  Au- 
teur ;  la  féconde,  qui  renferme  des 
formules  Chymiques  6c  Galéni- 
ues ,  dont  la  plupart  exigent  de  la 
épenfe  ,  eft  par  cette  rai  Ton,  die 
l'Auteur  ,  intitulée  :  Médecine 
Royale. 

Le  Grand  Vocabulaire  François  , 
contenant  i°  V explication  de  cha- 
que mot  confédéré  dans  fes  divtrfcs 
acceptions ,  grammaticales,  propres, 
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figurées  ,  fynonymes  &  relatives; 

i°.  Les  Loix  de  l'Orthographe  . 
celles  de  la  Profodie ,  ou  Prononcia- 
tion j  tant  familière  qu'Oratoire  ; 
les  principes  généraux  &  particuliers 
de  la  Grammaire ,  les  régies  d*  la 
Vérification  ,  &  généralement  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'Eloquence  &  à 
la  Poèfu. 

}°.  La  Géographie  Ancienne  & 
Moderne;  le  BlaJ'on,  ou  l'An  Hé- 
raldique ;  la  Mythologie  ;  l'Hifioire 
Naturelle  des  animaux ,  des  Plan-* 
tes  ty  des  Minéraux  ;  Vexpofl  de» 
Dogmes  de  la  Religion  &  des  fait» 
principaux  de  l'Hifloire  Sacrée  Ec» 
cléfîaflique  &  Profane. 
-  4*.Des  détails  raifonnés  &  Phitth 
fophiques fur  l'Economie %le  Commcr» 
c e,  la  Marine,  la  Politique,  la  Jurif- 
prudence  Civile,  Canonique  &  Béné- 
ficia te;  l'Anatomie,  la  Médecine ,  la 
Chirurgie  ,  la  Chymie ,  la  Phyftque  , 
les  Mathématiques  ,  la  Mufique , 
la  Peinture,  la  Sculpture  ,  la  Grg. 
vure ,  V Architecture ,  &c  ,  &c.  Par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres.  Â 
Paris ,  chez  Panckoucke ,  Hôtel  de 
Thou,  rue  des  Poitevins,  Quar- 
tier S.  André  des  Arts  1771.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Tomes  15e  &  16e  de  fix  cent  pa- 
ges chacun. 

De  ces  deux  nouveaux  Volumes» 
le  premier  s'étend  depuis  Jas  juf- 
qu'à  Lie  ,  le  dernier  depuis  Lie  jus- 
qu'à Mal. 

Hijtoire  de  V Empire  Ottoman  , 
depuis  fon  origine  jufqu'à  la  Pat* 
de  Belgrade  en  1740.  Par  M.  Mi* 
gnot,  AbbédeScellières  ,  Confeilltt* 
Honoraire  au  Grand  Conjcii. 
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QulJqnUdt&rant  Reges ,  pleSuntur  Afhi- 

vi.  Horat.  1.  Epift.  1.  Mouvement  de  la  nouvelle  Comète. 

A  Paris ,  chez  le  Clerc  ,  Libraire  ,  ,  M.  Meflier  de  l'Académie  Roya- 

Quai  des  Auguftins.  1771.  Avec  le  de* 5>c,eilces  >  ayant  découvert  le 

Approbation  6c  Privilège  du  Roi.  Premlf  Avril  une  nouvelle  Co- 

i/i40.àdcux  Colonnes  6  85  pages  niète  dans  la  Conftellation  du  Tau- 

*  les  Préliminaires  7.  ?au  »  *  l.ayant  «bfervce  tous  let 

Nous  rendrons  compte  le  plutôt  fous  &ni  interruption  pendant  1 5 

qu'il  nous  ferapofllble,  decegrand  Jours  >  ^-  P»ng^  en  a  calcule  à- 

&  important  Ouvrage.  Peu  Pres  les  clcmens  «  la  manièr» 

&  iuivante  : 

Pièces  détachées.  A  Londres  6c      Nœud  afcendant  o»  17^  13'. 
1  P,ns  ,  cher  Delalain   Libraire ,       IncHnairori  „ 
ruî  &  a  coté  de  la  Comédie  Fcan-  1 
çoife.  1771. 1/1-80.  37  pages.  Périhélie  3  ,  6  13. 

Ces  Poëfies  un  peu  plus  qu'Ana-       Diftancè  périhélie   o  ,  9590. 
créontiques  fie  dont  nous  ne  00a-      Partage  au  périhélie  le- 16  Avril 

vons  nous  occuper  ,  ont  de  la  4I»  j8' tems  moyen, 
gaîté ,  de  la  légèreté ,  de  la  grâce,  moavement  de  cetteComète 

&  plairont  à  un  certain  ordre  de  eft  ^teCt  .  c-eftia  6ot  <jont  ies  Af- 

Lecteurs.  tronomes  ayent  calculé  les  élémens: 

Les  quatre  Poétiques  d'AriJlote,  elle  ne  reflemble  à  aucune  des  pré- 

f  Horace  ,  de  Vida ,  de  De/préaux,  cédentes  :  elle   paraîtra  pendant 

avec  les  Traductions  6r  des  Remar-  quelques  mois ,  fon  mouvement 

ques ,  par  M.-l'Abbê  Batteux ,  Pro-  étant  très-lent  :  elle  eft  fort  éloi- 

feffeur  Royal ,  de  l' Académie  Fran-  gnée  de  la  terre  ;  car  le  premier 

foife  ,  &  de  celle  des  Jnfcriptions  &  Avril  fa  diftancè  étoit  1  ,  f  4 ,  cel- 

B dits  Lettres.  A  Paris ,  chez  Sail-  je  du  Soleil  étant  prife  pour  unité, 

lant  &  Nyon  ,  Libraires  ,  rue  faint  &  \z  plus  courte  diftancè  où  elle 

Jean  de  Beauvais  &  Defaint,  Li-  puitfe  fe  trouver  dans  cette  appari- 

braire ,  rue  du  Foin.  1771.  i«  8°.  tion  eft  Je  1,58;  mais  fi  elle  eût 

x  Volumes  d'environ  400  pages  paru  â  la  fin  de  l'année  elle  auroit 

chacun.  palTé  fort  près  de  la  terre,  6c  auroit 

Cet  Ouvrage  ,  parfaitement  exé-  paru  extrêmement  gro(Te. 
ente  ,  tant  pour  le  Grec  que  pc  ut       Nouvelle  méthode  de  traiter  les 

le  Latin  6c  le  François ,  fait  beau-  /raclures  &  les  luxations  ,  Ouvrage 

coup  d'honneur  aux  Prefles  de  Lam-  traduit  de  VAnglois.  Par  M.  Laf~ 

bert  ,  d'où  font  fortis  depuis  quel-  fus ,  Membre  du  Collège  de  Chirur- 

|ue  tems  de  très-beaux  morceaux  gie  de  Paris ,  Chirurgien  de  Mefda- 

e  Typographie.  mes  de  France  ,  Ancien  Profcfjtur 
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d'Analomu  &  de  Chirurgie  à  l'E- 
cole Pratique ,  &c.  A  Paris  ,  chez 
Didot  le  jeune  ,  Libraire  ,  Quai 
des  Auguftins,  à  l'Image  S.  Pierre. 
1771.  Avec  Approbation  Se  Privi- 
lège du  Roi.  in  ta.  de  178  pages. 
Prix  1  liv.  16  fols  broché. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
M.  Percivall  Pott  ,  Chirurgien  de 
l'Hôpital  de  S.  Barthelemi  à  Lon- 
dres ,&  Membre  de  la  Société  Roya- 
le. Le  Traducteur  avertit  dans  fa 
Préface  qu'on  eft  fur  en  lifant  cec 
Ouvrage  ,  de  ne  pas  relire  ce  qui  a 
été  dit  des  milliers  de  fois  aupara- 
vant y  que  la  méthode  de  M.  Pott 
eft  nouvelle  ,  qu'il  l'a  pratiquée 
avec  fuccès  pour  une  fra&ure 
compliquée  de  la  jambe  ,  qu'on 
n'a  voie  pu  réduire  depuis  deux 
jours ,  en  fuivant  les  procédés  or- 
dinaires ,  &  pour  une  fracture  (im- 
pie du  tibia  ;  qu'enfin  cette  nou- 
velle méthode  de  panfer  les  frac- 
tures eft  établie  maintenant  &  d'un 
ufage  univerfel  dans  route  l'Angle- 
terre. Il  y  a  dans  cette  Traduc- 
tion ,  des  remarques  particulières 
de  M.  Laffus,  &  deux  planches  gra- 
vées. 

Antonii  de  Hden ,  Confiliarii  & 
rArchiatri  S.  C.  R.  A.  Majeftatis  , 
nec-non  Médicinal  PracTtcat  in  Uni- 
verfitate  Vindoboncnfi  Profefforis 
prtmarii ,  Ratio  medendi  in  Nofo- 
comio  praclico  Tomus  feptimus  , 
Partes  XI  r  &  xm  complétons. 
Quièus  ucctffit  ejufdem  Aurons  de 
Haen  ,  ad  apologeticam  B  ait  ha  fa  - 
ris  Ludovici  Xralles  epifiolam  réf. 
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ponfio ,  in  quâ  agitur  de  vanolarum 
inoculatione  &  curaùone.  Singula 
volumina  compacta  veneunt  5  liv. 
Parifiis  apud  P.  Fr.  Didot ,  junia» 
rem  ,  Bibliopolam  ,  ad  ripam  Au» 
gufinianorum  ypropè  F  on  te  m  Sancli 
Michaclis  yfubfîgno  fancli  Au gu fi- 
ni. 1 77 1 .  Cum  Apptobatione  &  Pri- 
vilégia Régis.  Volume  in  1 1  de  47  2. 
pages. 

Dictionnaire  portatif  de  Médecine; 
dyAnatomiey  de  Chirurgie  ,  de  Phar- 
macie ,  de  Chymie ,  d'ffifoire  Na- 
turelle t  de  Botanique  &  de  Phyfi- 
que  ,  qui  contient  les  termes  de  cha- 
que art ,  leur  étymologie  t  leur  défi- 
nition &  leur  explication  ,  tirés  des 
meilleurs  Auteurs  ,  avec  un  Voca- 
bulaire Grec  ù  Latin  ,  à  ["ufage  de 
ceux  qui  lifent  les  Auteurs  Anciens, 
Ouvrage  utile  a  ceux  qui  pratiquent 
ces  Arts,&  niceffaire  aux  Etudians, 
féconde  Edition  corrigée  &  augmen- 
tée. Par  Jean  François  Lavoifien  , 
ancien  Chirurgien  des  Hôpitaux  des 
armées  du  Roi  &  Maître  en  Chirur- 
gie à  Eu.  A  Paris  ,  chez  P.  François 
Didot  le  jeune  Quai  des  Auguf- 
tins ,  à  S.  Auguftin  1771.  Avec 
Approbation  Se  Privilège  du  Roi. 
Deux  Volumes  in  -  8°.  format 
d'Hollande.  Le  premier  de  469 
pages,  Se  le  fécond  de  358.  Prix 
6  liv.  les  deux  Volumes  reliés  en 
un. 

Ce  Livre  eft  un  Vocabulaire  dont 
la  matière  eft  fuffifaminent  expo- 
fée  dans  le  titre  «  ce  qui  peut  être 
fort  utile  j  l'Aureur  annonce  qu'il 
fe  trouve  dans  cette  nouvelle  Edi- 
tion plus  de  cinq  cens  article* 
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Nouveaux  te  plus  de  fîx  cens  des 
anciens  qui  ont  été  augmentés  & 
redi  és. 

L Arithmétique  méthodique  &  dé- 
montrée avec  un  Traité  complet  des 
changes  Etrangers  &  arbitrages  opé- 
rés  par  la  régie  conjointe.  Par  J.  Cl. 
Ouvrier  de  Lile  ,  de  V Académie 
Royale  d'Ecriture  ,  dédiée  à  M.  de 
Sartine,  Confeiller  d'Etat ,  Lieute- 
nant Général  de  Police  ,  &c  ,  &c. 
Nouvelle  Edition  confidérablement 
augmentée  par  l'Auteur  ,  4  livres 
broché.  A  Paris  ,  chez  Defaint, 
Saillant  &  tfyon  ,  &  les  autres 
Atlbciés.  1771.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi. 

On  trouve  auflî  chez  les  mêmes 
Libraires  différens  Ouvrages  du 
même  Auteur  que  nous  avons  déjà 
annoncés  ,  &  dont  voici  les  titres. 
Calcul  des  décimales  ,  appliqué  aux 
différentes  opérations  de  Commet' 
ce,  de  Banque  Se  de  Finance  ,  &c. 
Opérations  toutes  faites  pour  la  ré- 
gie du  cent  ;  par  le  moyen  defquel- 
les  on  refont  par  l'addition  tous 
problèmes  pour  les  Marchandées 
qui  fe  vendent  au  cent.  L'Auteur 
a  fait  graver  deux  Tables  différen- 
tes pour  les  intérêts  compofés  ,  que 
l'on  trouve  chez  lui  (  ainfi  que  fes 
«iurrer  Ouvrages  )  rue  S.  Jacques  , 
à  'a  Vaille  Pofte,  même  mai  Ton 
qut  M  Jon. 

Le  nouveau  Traité  d'Arithméti- 
que, que  nous  annonçons  contient 
un  grand  nombre  de  Problêmes  in. 
céreffans  fur  les  régies  d'intérêr,  d'é- 
change ,  d'alliage  ;  les  monoyes  & 
Jcs  changes,  çle  l'Etranger ,  les  mc« 
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fures  de  divers  Pays  «  des  Tables 
de  réductions  pour  les  intérêts  com> 
pofés,&c. 

Dictionnaire  hijloriqac  des  jîégti 
&  batailles  mémorables  de  l'Hijtoirt 
Ancienne  &  Moderne ,  ou  Anecdotes 
Militaires  de  tous  les  Peuples  du 
monde.  A  Paris  ,  chez  Vincent  » 
Imprimeur  Libraire ,  rue  S.  Sève- 
rin  1771.  Avec  Approbation  8c 
Privilège  du  Roi.  j  Vol.  in  -  5°. 
Le  premier  de  670  ;  le  fécond  de 
701  ^  le  troidème  de  814  pages. 

On  s'eft  propofé  de  renfermer 
dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  l'Hif- 
toite  offre  de  plus  mémorable  & 
de  plus  intéreuanr.  On  le  deftine 
principalement  aux  jeunes  gens  Se 
fut  tout  aux  jeunes  Militaires ,  parce 
qu'on  s'eft  attaché  à  y  talTerabler 
toutes  les  belles  actions  des  plus 
grands  Généraux.  On  aflure  avoir 
puifé  dans  les  fources  les  plus  pures» 
on  auroit  pu  les  citer.  On  a  mis  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage  une  Table 
Chronologique  des  lièges  &  batail- 
les mémorables  dont  il  y  eft  faic 
mention  ,  depuis  l'an  iijo  avanc 
Jefus  Chrift  jufqu'en  176$  de  l'Ere 
Chrétienne  ;  à  la  fin  du  Tome  I. 
une  Table  alphabétique  des  gtands 
hommes ,  des  Généraux  ,  des  Offi- 
ciers &  des  Guerriers  célèbres  donc 
f!  eft  parlé  dans  les  différens  arti- 
cles j  ces  Tables  fervent  à  rendre 
l'Ouvrage  plus  utile. 

Première  Introduction  a  la  Phi» 
lofophie  Economique  ,  ou  Analyfe 
des  Etats  policés  ,  par  un  DifcipU 
de  l'ami  des  hommes. 
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*Homo%omlni  q'uid prapt.  Térence. 

A  Paris ,  chez  Didot  l'aîné  ,  De- 
jalain  6c  Lacombe.  1771.  Avec 
Approbation  &  Privilège  dtt  Roi. 

497  Pages  in  %0' 

Le  corps  de  Dodhîne  auauel 
cet  Ouvrage  doitfervir  d'introduc- 
tion eft  celui  de  mes  Maîtres ,  dit 
M.  l'Abbé  Baudeau  ,  c'eft  à-dire  le 
Marquis  de  Mirabeau  ,  fi  célèbre 
fous  le  nom  de  l'Ami  des  hommes 
&  le  Doûeur  Quefnay  ,  qu'on 
somme  le  Confucius  de  l'Europe, 

Le  premier  Traité  que  l'Auteur 
met  à  (a  tcte  de  tous  les  autres,con- 
tient  les  définitions  fondamentales 
&  même  en  quelque  Lrte  le  réfu- 
mé général  ou  le  coup  d'œil  pref- 
que  Univerfel  de  la  Doctrine  éco- 
nomique ,  confignée  jufqua  pré- 
fent  dans  les  Ephcmérides  du  Ci- 
toyen ,  k  dans  les  autres  Ouvrages 
de  cette  Société  ,  connue  fous  le 
nom  des  Economies. 

L'Auteur  explique  les  principes 
de  l'art  fécond  ou  productif  des 
différentes  fortes  de  richelTes  &  de 
dépenfes  ,  de  productions  &  de 
travaux  ;  de  la  perception  écono- 
mique des  vrais revenus.de  la  Sou- 
veraineté, des  principes  du  Gouver- 
nement ,  des  relations  qu'il  y  a  en- 
tre le  Prince  &  les  Sujets  ,  des 
intérêts  qui  unifient  ou  qui  divi- 
fent  les  Nations  entre  elles  ;  enfin 
de  tous  les  grands  objets  qui  mé- 
ritant d'intérefler  les  plus  grands 
Politiques  &  les  nui! leurs  Ci- 
toyens. Nous  donnerons  un  Ex- 
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trait  plus  détaillé  de  cet  Ouvra? 

g*. 

Lettres  de  M.  VAbbi  de.  . . .  Ev- 
profeffeur  en  Hébreu  en  VUniverfai 
de..*,  au  (leur  Kennicott  Anglois , 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  & 
Affocié  au  Collège  J'Exeter  en  VU» 
niyerftU  d'Oxford.  A  Rome  ,  &  fe 
trouve  d  Paris  ,  chez  de  Hanfy  , 
de  Lavaque  ,  Crapart  ,  Eâmc  » 
Libraires.  1771.  i«  8°. 

Nous  avons  parlé  du  Travail  de 
M.  le  Do&eur  Kennicott  pour  re- 
cueillir ,  des  meilleurs  Manufcrits 
Hébreux  ,  les  Variantes  de  l'An- 
cien-Teftament.  Nous  nous  pro" 
pofons  de  faire  connoître  les  prin- 
cipaux reproches  que  lui  fait  fon 
Critique. 

Fables  &  Contes  Philofopkiquts  , 
par  M.  Barbe.  A  Paris ,  chez  De» 
lalain  ,  rue  &  à  coté  de  la  Comé- 
die Françoife.  Petit  in-u. 

Nous  efpérons  nous  occuper 
bientôt  de  cette  nouvelle  proetoc-. 
tien  de  M.  Barbe. 

Mes   détafemens  9  ou  Recueil 
choifi  de  Contes  Moraux 
rïques  y  traduits  de  différentes  Lan- 
gues ,  pat  Mademoiselle  de  Mot- 
ville. 

Fifo  voluptatis  eau/s  ftntproxima  verte 

Hotat.  Art.  Poct.  v.  Jj<,* 

A  Paris, chez  Pillot ,  Libraire  ,  35 
i  Rouen ,  chez  le  Bouobet  ,  14** 
braire,  1771.  i/J-i*. 
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Lettre  de  Brutus  fur  les  Chars  an- 
citns  &  modernes. 

Vcageont  l'hujnbic  vertu  de  la  richcûe 

il  \cie 

Et  rboiuicte-boinrûc  à  pied  ,  du  faquin  en 
litière. 

Soileau  Art.  Poet.  Ch.  i, 
A  Londres  (  Paris  )  1771.  /«-8°. 

Les  quatre  Parties  du  jour ,  Poe- 
me  traduit  de  V  Allemand  de  M.  Za- 
charie.  A  Paris ,  chez  J.  B.  G.  Mu- 
fier  fils  ,  Libraire  ,  Quai  des  Au- 
guftins  ,  au  coin  de  la  rue  Payée. 
1 769.AVCC  Approbation  &  Privilè- 
ge du  Roi.  in  t°.  163.  pages  &  les 
Préliminaires  31. 

M.  Zacharie  occupa  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Poètes  qui  onr  ac- 
quis depuis  vingr  ans  une  fi  grande 
jloire  à  l'Allemagne  dans  un  genre 
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pour  lequel  nous  avions  ern  long- 

tetro  que  cette  Nation  fçavante  n'é- 
toit  point  faite.  Le  Pocme  des  qua- 
tre Parties  du  Jour  fuftiroit  feul 
pour  nous  détromper  ,  fi  ce  Préju- 
gé duroit  encore.  C'eft  un  Ouvra- 
ge plein  de  Phtlofophie  Ôc  de  Sen- 
timent. La  matin  ,  le  midi ,  le 
fuir,  la  nuit  qui  en  font  la  divifion 
naturelle  ,  y  font  peints  de  Jeurs 
couleurs  propres  ,  &  les  épifodes 
font  aflortis  à  chaque  fujet.  Nous 
ignorons  fi  le  Traducteur  «Il  lui- 
même  Allemand  ,  mais  nous  trou* 
vons  &  dans  fa  Traduction  &  fur- 
tout  dans  la  Préface  beaucoup  de 
locutions  &  de  tournures  qui  nan- 
noncenr  pas  Un  Ecrivain  auquel  la 
Langue  Françoife  foir  bien  famij 
lière.  Ce  Livre  cft  orné  d'ErUm- 
pes  fie  de  Vignettes  qui  nous  pa- 
roillent  de  bon  goût,  Le  Prix  eft  de 
6  liv.  broche. 
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T    A    B    L  E 

DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  JOURNAL 

Du  Mois  de  Juin  1771. 

LETTRES  du  Comte  Algarotti  fur  la  Ruffie  ,  contenant  V état  du  Corn* 
mené  >  de  la  Marine  t  des  revenus  &  des  forces  de  cet  Empire.  387 
Les  Bêtes  mieux  connues.  39f 
VArt  du  Menuijier ,  féconde  Partie.  40  j 

Extrait  d'une  Lettre  du  Père  Amiotdu  1  Mars  de  Péking  ,  con- 

tenant V Eloge  du  Frère  Attirée.  40$ 
Expo/îtion  anatomique  de  la  Jlructure  du  corps.  41  r 

Extrait  des  Obfervations  Météorologiques  faites  à  Montmorenci  pendant 
le  mois  de  Mars  1771.  ,  414 

Lettre  de  M.  B...  à  MeJJîeurs  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans.Sur 
Un  Plagiat  du  nouvel  Editeur  d'Horace.  41 J 

Difcoursfur  cette  quefiion  ;  lequel  de  ces  quatre  fujets  ,  le  Commerçant, 
le  Cultivateur,  le  Militaire  &  le  S  gavant  fert  le  plus  efjentiellement  l'Etat. 

450 

Jérémie ,  Poème  en  quatre  Chants ,  avec  fa  Prière  &  fa  Lettre  aux  Cap* 
tifs  y  prêts  à  partir  pour  Babylone.  \\ \ 

Nouvelles  Littéraires.  43  4 

Fin  dç  la  Table, 


Digitized  by  Googl 


L  E 

JOURNAL 

DES 

SÇAVANS 

POUR 

VANNÉE  M.  DCC.  LXXI. 
JUILLET- 


A  PARIS, 


Chez  LACOMBE,  Libraire ,  rue  Chriftinc. 


M.    DCC.  LXXI. 
AVEC   PRIVILÈGE    DU  ROI. 


Digitized  by  Google 


I 


-   *  M*    -  , 


LE  JOURNAL 

S  C  AVA  N  S 


JUILLET   M.   DCC.    LXXI.  . 

BI S  LIOTÊQ  UE  DE  MADAME  LA  DAUPHINE. 

N°.  x.  Hiftoite.  A  Paris  ,  chez  Saillant  &  Nyon  ,  Libraires,  tue 
Saint  Jean  de  Beauvais ,  &  chez  Moutard  ,  Libraire  de  Madame  ta 
D.mphine,  Quai  des  Auguftins  1770.  in  4?.  181  pages. 


Un  chef  d'oeuvre  ,  en  quelque 
genre  que  ce  foit  ,  iuppofe 
beaucoup  d'etîais  moins  heureux  j 
on  bon  Livre  en  fuppofe  une  mul- 
titude de  mauvais  ou  de  médio- 
cres ,  il  faur  fçavoir  choillr.  Une 
grande  Bibliothèque  n'eft  fouvent 
qu'un  grand  labirinthe  ,  où  celui 
qui  vent  s'ioftroire  ,  a  befoin  d'un 
Juillet. 


BI  qui  le  guide.  Fournir  ce  fil  eft 
l'emploi  le  plus  utile  dj  la  Biblio- 
graphie ;  trop  de  Sçavans  ont  ré- 
duit cette  feience  à  une  nomencla- 
ture feche  Se  (Utile  d'Auteuts ,  d» 
Livres  &  d'Editions  ;  M.  Moreau 
la  rappelle  à  fon  véritable  objet  , 
celui  de  diftin^uer  les  Ecrivains, 
de  choifir  les  Livres  ,  d'en  préfefl- 
Lll  ij 
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ter  le  réfultat ,  de  re&ifier  ,  d'ap-  *»  La  Bibliothèque  de  Madame 

planirôc  d'abréger  la  route  des  con-  »>  la  Dauphine,  dit  l'Auteur  ,  eft  . 

noiHances.  »  devenue  .mon  axyle,  il  eft  doux 

Çn  rendant  compte  de  cet  Ou-  »  de  vieillir  à  l'ombre  des  vertus 

vrage  qui  eût  pu  n'être  qu'utile  &  »>  &  des  Lettres, 

oue  l'Auteur  a  eu  le  talent  de  ren»  »  Là  viendra  quelquefois  'jouir 

are  agréable  ,  nous  nous  fervirons  »  en  repos  de  Tes  penfées  ,  une 

prefque  par -tout  des  expreflions  m  PrincelTe  dont  l'ame  eft  élevée, 

de  l'Ouvrage  même  ,  comme  étant  m  l'imagination  gaie  &  1c  caractère 

les  plus  propres  à1  rendre  les  idées  »  folide.  M'ofant  fe  plaindre  de  la 

qu'il  contient.  Nous  avons  déjà  »  monotonie  des  vivans  ,<fatiguée 
plus  d'une  fois  déclaré  que  nous  en 
ufetions  ainfi,  mats  feulement  lorf- 
que  les  Livres  donc  nous  rendrions 
compte  ,  feroient  atfez  bien  écrits 

pour  noua  offrir  cette  reflburce ,  ce  »  la  lumière  &  la  chaleur  dont  J'ai 

qui  arrive  très-rarement.  »  bcfoin,  je  fens  en  moi  ces  deux 

Le  fond  de  cet  Ouvrage  n'eût  »  principes  de  vie ,  je  les  cherche 

été  pour  un  Bibliothécaire  vulgaire  »  dans  les  autres,  O  mes  Livres , 

qu'un  Catalogue  raifonné  des  Li-  »  foyc{  mes  égaux  ». 

vres  de  Madame  la  Dauphine.  Sous*  L'objet  de  la  faine  Philofophie 

la  plume  d'un  Ecrivain  éclairé  il  eft  de  chercher  la  destination  des 

eft  devenu  un  plan  fuivi  d'études ,  Etres  &  de  s'appliquer  à  remplir  la 

un  choix  de  lectures  qui  n'en  per-  Henné. 

met  aucune  d'inutile  ,  un  ordre  qui  <•  Celle  de  Madame  la  Dauphi* 

n'en  permet  point  de  déplacée  ;  »  ne  eft  de  faire  le  bonheur  d'un 

l'Hiftoire  feule  eft  l'objet  de  ce  »>  Prince, qui ,  deftiné  à  rendre  un 

premier  morceau.  Les  autres  ma*  »  grand  Peuple  heureux  ,  ne  pourra 

tières  que  ra (Terrible  la  Bibliothé-  »  l'être  lui-même  que  par  elle  & 

que  de  Madame  la  Dauphine  ,  fe-  »  avec  elle.  Si  nos  Loix  n'ont  pas 

ront  apparemment  traitées  dans  au-  «permis  qu'en  France  le  feeptre 


»  de  refpeÛs  cV  de  complaifances, 
m  &  rarement  aflez  heureufe  pour 
*»  être  çonrredite ,  elle  viendra  dire 
»  aux  Morts  :  Aide^- moi  À  nourrir 


tant  d'articles  féparés. 

L'Auteur  expofe  le  plan  particu- 
lier de  ce  premier  Ouvrage  dans 
un  avant-propos  écrit  avec  autant 
d'intétêt  que  de  noblefle ,  où  il  n'y 
a  pas  un  trait  qui  fente  la  flatterie; 
ou  il  n'y  en  a  pas  un  cependant 
qui  ne  foit  obligeant  pour  Mada- 


»»  fût  jamais  porté  par  une  Princefle, 
•*  partout  les  Loix  de  la  Nature  ont 
»»  appelle  les  femmes  à  un  genre  de 
»  Gouvernement ,  qui  eft  fe  mo- 
»  dèle  de  celui  des  Etats.  Que  leur 
»  empire  eft  doux  &  glorieux  !  el- 
»  les  font  comme  la  raifon  &  la 
»  bienfaifance telles  ne  fubjuguenc 


me  la  Dauphine  ,  parce  que  toute  »  qu'en  éclairant ,  &  elles  ne  font 
véritéeft  obligeante  pour  cette  Prin.   »  puiflantes  que  patee  qu'elles  for* 
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»  aimées. 
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*  «jouter  à  leur  pouvoir  x  car  chex 

*  elles  il  c  'ordonne  £aim ,  ti  inf* 
«  truie  ,  il  confeillc  ,  il  infiuue', 
«  on  ne  croit  point  leur  obéit ,  on 
j»  leuf  ccdetotnours.Heuteux  Ihonv 
m  nie  à  qui  l'amour  même  ne  dan* 
*•  tie  que  des  confeils avoués  parla 
f»  fagelfe ,  6c  qui  ,  ne  fuivant  que 
»  l'attrait  des  Grâces  ,  fe  trouve 
9  arrivé  où  la  juftice  auftèreeûr  dû 
»  le  conduire  l  Des  Muûftres  inté- 
»  refles  av oient  donné  à  Augufte 
v  des  confeils  fanguinaires  ;  ce  fux 
»  Livie  qui  ,  la  première  ofa  lui 
*r  confeilfer  la  clémence.  Il  s'éroit 
i»  Fatigué  dans  les  roures  de  l'ain- 
»  binon  ;  .fa  femme  ouvrit  devant 
i»  lui  un  chemin  de  fleurs  qui  le 
»  conduifit  à  la  gloire. 

:  On  a  die  que  par  l'Hiftoire  on 
acqueroit  une  expérience  anticipée. 
«  Cette  expérience  eft  prefque  la 

*  feule  qui  puille  inftruire  les  Rois 
»  6c  les  Princes  nés  &  élevés  à 
»  l'ombre  du  Trône  :  mille  paf- 
»  (ions  cachées  s'agirent  autour 
»  d'eux  ,  un  feu  dévorant  deiféche 
«  les  a  mes  qui  les  entourent  ;  mais, 
9  fur  les  viiages  qui  les  approchent 

*  règne  un  refpeît  immobile  ,  un 
m  froid  morne  ,  un  (ilence  profond, 
•»  quelques  fons  qui  fe  répètent  6c 
9  tont  prefque  toujours  les  mêmes; 

*  voilà  ce  qu'offre  à  leurs  yeux  ce 
»  magnifique  cercle  que  l'on  nom- 
»  me  une  Cour  brillante.  Madame 

*  la  Oauphine  répandra  fans  doute, 
»  autour  d'elle  ,  la  douce  chaleur 
»  de  fon  ame  ,  elle  fera  rout  ce 
»  qu'elle  pourra  pour  inviter  tes 
9  autres  à  s'ouvrir  :  elle  appellera 
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.  n.  la  confiance  à  ion  fecours  ;  mais 
»  ia  feanehile  même  qui  lui  vau- 
m  dra.  le  bonheur  d'entendre  quel- 
*»  ques  vérités  ,  ne  lui  procurera  ja- 
»  mais  cette  expérience,  qui  n'eft 
»  que  la  combiuatlon  &  le  réfut- 
»  tar  de  toutes  ,  &c  par  laquelle  fut 
»  formé  dès  fon  enfance ,  ce  fujee 
»  obfcur  qui ,  pouflè  6c  repoulFé 
m  par  la  foule  ,  n'eft  devenu  un 
»  grand  .homme  ,  qu'en  écartant 
*>  les  obftacles ,  6c  en  luttant  courre 
9  les  difficultés.  Un  tel  homme  ira 
.*>  chercher  la  vérité  ,  il  faudra  bien 
9  qu'il  la  trouve  :  mais  les  Princes 
9  ne  la  rencontrenr  que  lorfqu'clle 
9  vient  au-devant  d'eux  ,  6c  alors 
n  même  trop  d'intérêts  ,  trop  de 
»>  partions  lui  ferment  le  chemin; 
»  elle  ne  parvient  à  eux  qu'à  tra- 
m  vers  les  tombeaux  de  leurs  ancè- 
«  rres  ,  car  cette  route  n'tft  point 
»  obfédée  pat  les  Courrifans  ,  6c 
9  c'eft-là  qu'il  eft  écrit  en  caraûè- 
»  res  que  les  ficelés  n'effacent  point 
»  Malheur  aux  Tyrans  qui  firent  le 
»  trial  ;  malheur  aux  faibles  qui  le 
»»  permirent  !  « 

Dans  quel  efprit  les  Princes  doi- 
ventilslirel'Hiftoire?QueHe  métho- 
de doivent-ils  fuïvre  pour  l'appren- 
dre ?  £r  parmi  cette  foule  d'Aureurs 
qui  l'ont  écrite,  quels  font  les  gui* 
des  qu'il  faut  choifir  ?  Voilà  les 
trois  objets  dont  on  s'occupe  dans 
cet  Ouvrage  ,  &  qui  en  forment  la 
divilion. 

La  premier?  Partie  prefentedone 
l'objer  moral  ii.  l'étude  de  l'Hiftoire. 

Le  flambeau  Je  l'Hiftoire  décou- 
vre aux  Princes  la  marche  du  pre- 
mier de  tous  les  pouvoirs ,  auquel 
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ils  font  eux-mêmes  fournis,  6c  fans 
lequel  ilsferoienrpour  gouverner  les 
hommes  des  efforts  au&  irapuiflans 
que  pénibles. 

Quelle  eft  cette  autorité  fupé- 
rieure  à  celle  des  Rois  &  par  laquel- 
le feule  ils  font  puiflans  ?  C'eft  celle 
qu'ils  trouvent  très-bon  de  voir  in- 
voquer contre  eux  -  mêmes ,  lorf- 
qu'ils  ordonnent  à  leurs"  Sujets  de 
les  iuftruire  par  des  confeils  ,  de 
les  avertir  par  des  représentations, 
de  venir  fe  plaindre  à  eux  de  l'in- 
juftice  qu'ils  pourroient  ordonner. 
C'eft  celle  que  tous  les  Souverains 
appellent  eux-mêmes  à  Leut  fecours, 
6c  devant  laquelle  ils  plaident  leur 
propre  caufe.  C'eft  la  raifon  ,  la 
juftice  ,  l'humanité ,  cette  lumière 
qui  éclaire  la  paix  du  Jufte  6c  ré- 
veille les  remords  dans  lame  du 
méchant.  Voilà  les  premiers  Sou- 
verains de  la  Terre  ,  l'hiftoire  de 
leur  règne  commence  avec  celle  du 
monde.  L'Auteur  fuit  leur  marche 
de  fiècle  en  fiècle  /  de  climats  en 
climats  ,  il  montre  par  -  tout  fur 
leurs  ttaces  le  bonheur  &  la  Puif- 
fance  :  la  folie ,  les  calamités  font 
le  partage  de  tous  les  Etats  qui  s'é- 
cartent de  ce  point  fixe.  En  géné- 
ral l'hiftoire  de  l'Univers  eft  celle 
des  crimes  &  des  défaftres  du  genre* 
humain  ;  qu'elle  (oit  l'hiftoire  du 
règne  de  la  raifon ,  6c  les  faftes  du 
monde  nepréfenteront  que  des  mo- 
numens  de  reconnoiflance.  Où  com- 
mence le  règne  des  partions  ,  li 
auiK  commencent  la  licence  de  la 
multitude  &  le  defpotifme  des 
tyrans.  Liiez  les  révolutions  des 
Empires  ;  les  hommes  s'y  paru- 
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gent  en  deux  claftes  ,  dont  l'une 
excite  votre  indignation  ,  l'autre 
votre  pitié.  Au  milieu  de  ce  chaos 
de  mifères  6c  de  crimes  ,  quelle 
fut  dans  tous  les  tems  la  Puillance 
Protectrice  vers  laquelle  le  genre- 
humain  tourna  fes  regards  ?  Tou- 
jours vifible  6c  prefque  par  tout 
ignorée ,  confultéeen  fecret  pardes 
Sages  qui  publièrent  eofuite  les  ré- 
gies qu'elle  leur  dictait ,  la  raifon 
ré  paroi t  d'efpaces  en  efpaces  les 
malheurs  caufés  par  le  délire  ,  6c 
conftruifoit  fon  ouvrage  immortel 
fur  les  débris  des  erreurs  6c  des 
préjugés. 

Les  Souverains  ont  donné  des 
ordres ,  la  raifon  feule  a  donné  des 
Lois  ;  rien  dans  le  monde  n'a  été 
gouverné  que  par  elle. 

C'eft  elle  feule  qui  a  appris  aux 
hommes  qu'ils  tiennent  de  Dieu 
même  la  liberté ,  la  propriété  ,  Se 
tous  les  avantages  naturels  pour 
lefquels  ils  furent  formés  :  c'eft 
elle  qui  leur  a  dit  que  le  Gouver- 
nement Civil  ne  fut  établi  que  con- 
tre ceux  qui  eulTent  voulu  leut  ra- 
vir ces  droits  ;  que  loin  d'anéantir 
la  liberté,  il  la  fuppofe  ,  6c  que 
les  Rois  ne  furent  donnés  au  genre 
humain  ,  que  pour  le  fouftrairc  à* 
la  tyrannie  de  la  multitude. 

Tous  ceux  qui  dans  l'Univers 
ont  exercé  quelque  autorité,  Rois, 
Pères  de  famille,  Magiftrats,  n'ont 
été  puiflans  que  lorfqu'ils  ont  été 
raifonnables.  L'homme  n'eft  fait 
ni  pour  opprimer  ni  pour  être  op- 
primé. Le  droit  du  plus  fort  eft 
dans  la  multitude  ,  6c  à  la  longue 
les  Tyrans  feront  toujours  les  plus 


Digitized  by  Google 


J  V  I  L  1 

foibles.  Où  il  n'y  a  point  de  liberté, 
il  n'y  a  point  de  Gouvernement  : 
Romulas  ralTembla  des  brigands 
qui  finirent  par  l'égorger  lui  -  mè- 
me.  Numa  fut  le  fondateur  de 
Rome. 

Ce  même  principe  qui  prétlde  à 
la  formation  des  Empires,eftle  feul 
auffi  qui  puiiTe  en  former  la  Légif- 
lation  &  en  maintenir  l'économie. 
Le  meilleur  Gouvernement  poflï- 
bie  eft  une  des  grandes  idées  de 
l'Eternel ,  &  toute  bonne  Loi  ne 
fut ,  &  ne  fera  jamais  qu'un  pas 
vers  ce  terme. 

<*  Il  eft  des  Pays  affreux  où  des 
m  Peuples ignorans  &  barbares  obéif- 
»  fent  aveuglément  i  des  Maîtres 
»  irabécilles  &  cruels.  Là ,  il  n'eft 
*  point  de  Loix  fiables  entre  le 
»  Prince  &  le  Peuple  j  point  de 
»  rempart  qui  défende  le  premier 
»  contre  la  licence ,  &  l'autre  con- 
ta tre  la  tyrannie.  Dans  ces  tri  (tes 
»  contrées  $  que  deviendrait  l'hu- 
»  roanité  fans  le  pouvoir  naturel 
»  de  la  raifon  &  de  la  juftice  ?  Le 
**  Monarque  ,  que  rien  n'arrête  , 
a»  tremble  devant  elles.  Le  Sujet  , 
w  cjue  rien  ne  protège  »  appelle  i 
»  Ion  fecours  la  confcience  de  fes 
»  voifins.  Le  Gouvernement  eft 
.  »  nul  j  mais  l'homme  fçait  que 
»  pour  lui  •  même  il  n'a  rien  de 
»  mieux  i  faire  que  d'être  jufte  »». 

Au  mileu  même  de  ces  révolu» 
lions  violentes  qui  font  unique- 
ment l'Ouvrage  de  la  force ,  lorf- 
que  des  brigands  armés  fondent 
lut  des  Provinces  fans  défenfe ,  ils 
en  font  fans  doute  les  Maîtres , 
»  mais  ceux-U  eu  font  véritable- 


»»  ment  les  Rois  ,  dont  rame  cou* 
»  rageute  içait  faire  entendre  aux 
»  vainqueurs  &  aux  vaincus  la  voix 
»  de  l'humanité  ,  &  qui ,  lorfque 
»  le  trône  de  l'autotité  Civile  eft 
•  vacant  ,  viennent  s'alîeoir  har* 
»  diment  fur  celui  de  la  Juftice 
»  pour  enfeigner  aux  hommes  la 
n  démence  «•  L'Auteur  conjecture 
que  tel  eft  peut-être  chez  les  Na- 
tions Européennes  le  titre  des  hon- 
neurs civils  rendus  aux  Miniftres 
de  la  Religion.  Si  dans  tous  les 
Pays  autrefois  fournis  à  l'Empire 
Romain  ,  les  Evcques  font  encore 
aujourd'hui  les  premiers  de  l'Etat  , 
c'eft  peut  •  être  parce  que  dans  la 
décadence  de  l'Empire ,  ils  fe  trou- 
vèrent les  feuls  défendeurs  de  la 
Patrie,  les  feuls  organes  de  la  rai- 
fon. Le  pouvoir  de  gouverner ,  ce 
pouvoir  elTentielleroent  uni  à  celui 
de  la  Juftice  ,  vint  fe  placer  touc 
naturellement  entre  les  mains  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  ce  tiè- 
de. 

Si  les  deux  premières  races  de 
nos  Rois  font  defeendues  du  Trône, 
c'eft  que  la  raifon  a  voit  cetTé  de 
guider  leur  pu  i  (Tance.  Qui  eft -ce 
quia  délivré  l'Europe  de  la  barba- 
rie du  règne  Féotlal  ?  Sont  -  ce  les 
grands  talens  d'un  feul  homme  ? 
Non  \  ce  font  les  avis  fucceflifs 
que  la  raifon  adonnés  â  tous  ;  elle 
parloit  aux  Peuples  ,  elle  inftrui- 
foit  (es  Rois ,  elle  montrait  à  la 
Société  &  l'intérêt  commun  de 
tous  ,  «Se  les  droits  de  chacun  en 
particulier.  Ici  elle  abolilToit  pour 
jamais  un  ufage  meurtrier  ;  U, 
elle  délivrait  le  Peuple  d'une 
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fuperftition  înfen.fée.  Tantôt  elle 
apprenoit  à  un  Roi  qu'il  ne  ferrie 
jamais  putflant  ,  tant  que  fes  Peu- 
ples ietoient  efclaves  ,  tantôt  elle 
fa  i  foie  entendre  aux  Peuples  qu'iLs 
ne  feroient  jamais  Ubtes ,  tant  que, 
le  Souverain  feroit  lui-même  fans 
aatonté.  Les  pallions  avoient  jette 
par-tout  le  trouble  ,  la  raifon  peu- 
à-peu  a  semis  tout  à  fa  place...  Où, 
font  ces  combats  judiciaires ,  ces 
épreuvesde.  l'eau  &  du  feu  qui  dés- 
honorèrent fi  long- tems, les  Tribu- 
naux ;.ces  guerres  Cinglantes ,  u^es 
dans  le  fein  des  familles ,  dont  el- 
les éternifoienc  les  détentions  & 
les  mifères  ^  ces  afyles  qui  fer- 
voient  de  rempart  an  crime ,  con- 
tre la  puilVance  desLotx  ?  Tous  ces 
petits  Defpotes,  qui  foibles, 'in- 
quiets, jaloux,  ne  pouvoienr  dé- 
fendre leurs  fujets  ,  fe  croyoient 
en  droit  de  les  écrafer  ,  &  étoienc 
toujours  également  redoutables  Se 
au  Souvetain  Se  a  fes  Peuples. 

Ne  nous  bornons  pas  a  l'Europe, 
parcourons  le  refte  de  la  terre  ;  ar- 
rêtons-nous à  toutes  les  époques 
célèbres  que  nous  préfente  l'Hif- 
toire  :  il  n'en  eft  point  qui  n'attef- 
re  cet  Empire  de  la  raifon,  le  feul 
(table,  le  feul  inaltérable  au  milieu 
des  révolutions  ou  lentes  ou  rapi- 
des  qui  font  changer  la  face  des 
Etars.  Rien  n'eft  durable  fous  le 
Ciel  ,  que  cet  ordre  ,  &  c'eft  lui  , 
qui  ,  l'avançant  fans  ce(Te  à  travers 
lés  débris  de  tous  les  Ouvrages  des 
hommes,  perfectionne  ce  qu'ils  ont 
élevé  de  conforme  à  fes  Loix  ,  Se 
détroit  irrévocablement  tout  éta- 
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hliliement  par  lequel  ils  auroieni 
ofé,  les  enfreindre.  ti '.        r  , 
;  TcL  eft  le  réfultar  général  que 
l'Hiftoife  offrira  par  -  tout  aux  re- 
gards de  Madame  la  Dauphine  , 
tel  eft  l'objet  moral  qu'elle  fallu  a 
d'elle-même.  Son  Bibliothécaire  le 
lui  annonce  d'avance ,  parce  qu'elle 
eft  digne  dès-à-préfent  d'entendre 
ces  grandes  &  importantes  vérités. 
«•  Si  l'on  m'objeûe,  dû -il,  que 
»  j'adrelTe  ce  Difcours  à  une  Pria- 
»  celle  de  quinze  ans,  je  n'ai  qu'un 
»  feul  mot  i  répondre ,      je  fuis 
»  jùftifié.Cette  Princelîe  de  quinze 
»  ans  eft  la  fille  de  l'Impératrice 
m  Reine  ,  &  doit  être  la  Mère  de 
»  nos  Maîtres  ".Ajoutons  que  cette 
Princefle  eft  Madame  la  Datt-, 
phi  ne.  «vfS» 
La  féconde  Partie  offre  la  chaîne 
deséveuemens  qui  compofentl'Hif- 
toire  >  elle  eft  comme  une  Carte 
générale  des  Empires  dont  l'Hif- 
toire  montre  la  fuccelîlon.  Ce  ta- 
bleau ne  contient  rien  que  de  con- 
nu ,  il  eft  trop  abrégé  dans  l'Ou- 
vrage ,  pour  être  fufceptible  d'un 
extrait  qui  l'abrégeroit  encore  ,  la 
netteté ,  la  méthode  ,  l'ordre  chro- 
nologique exactement  fuivis  ,  le 
graveront  aifément  dans  la  mémoi- 
re ;  il  eft  d'ailleurs  animé  par  des 
réflexions,  par  des  parallèles  donc 
la  jufteue  eft  le  moindre  mérite. 
Tout  y  marche  rapidement ,  tout 
s'y  encluhe  naturellement  ,  ôc 
quand  on  aura  lu  les  Auteurs  in- 
diqués dans  la  ttoifiéme  Partie  , 
on  reviendra  certainement  avec 
fruit  à  ce  tableau  hiftorique  pour  y 

trouver 
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rronTer  le  réfultat  le  plus  net  fie 
le  plus  complet  de  fes  lectures. 

Cette  c  roi  Tic  me  Partie  eft  un  Ca- 
talogue taifonné  des  Auteurs  qu'il 
faut  lire  pour  avoir  le  développe- 
ment entier  du  tableau  que  M.  Mo- 
reau  n'a  pu  préfenterqu'en  raccour- 
ci dans  fa  féconde  partie.  Ce  plan 
de  lectures  nous  paroît  tracé  avec 
beaucoup  d'intelligence.  On  n'y  in- 
dique avec  raifon  que  les  meil- 
leurs Livres  ,  que  les  Livres  né- 
cessaires ,  6c  ce  qui  en  augmen- 
te l'utilité ,  on  indique  Tordre 
dans  lequel  ils  doivent  être  lus. 
On  juge  tous  ces  Auteurs  ,  & 
ces  jugemens  deviennent  très  -  pi- 
qaans  ,  fur  -  tout  quand  il  s'agit 
d'Ecrivains  qui  vivent  encore.  Il 
en  eft  quelques-uns  parmi  ceux-ci 
que  l'Auteur  a  jugés  comme  s'ils 
étotent  morts  ,c'eft  i-dire  avec  une 
franchifecourageufe  ,  dont  ils  n'au- 

vront  pas  droit  de  fe  plaindre  peut- 
être,  mais  qui  pourra  leur  déplaire; 
il  en  eft  un  en  particulier  qui  a  reçu 
&  mérité  tant  d'hommages  que  les 
reftri&ions  rtgoureufes  ,  mifes  par 
le  Bibliothécaire  aux  éloges  qu'on 
ne  peut  lui  refufer,  auront  lieu  de 
I V tonner.  On  jugera  peut  être  que 
d'autres  doivent  fe  louer  de  l'iu- 
dulgence  du  Bibliorhécaire  ;  mais 
perfonne  ne  l'accufera  de  partiali- 
té, il  en  paroît  trop  éloigné.  Ses 
jugemens  ou  indul*ens  ou  fevéres , 
four  tous  de  bonne  foi  ,  &  cette 

:  bonne  foi  fe  fait  fentir  à  toas  cegx 
qui  en  ont. 

En  généial  des  vues  Je  JVtep  pu- 
blic paroilTeni  avoir  préiiié  à  cet 
Ouvrai  -y  tout;  y  .  eft  rapporte  à 
Juillet. 
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l'Empire  de  la  raifort  confacrée  par 
la  Religion  ,  l'humanité  y  eft  dé- 
fendue ,  l'autorité  pofée  fur  des 
foodemens  facrés  ,  y  eft  rendue 
chère  &  refpectable,  le  fanât ifme 
&  la  fuperftirion  ,  la  tyrannie,  & 
la  licence  y  font  également  con- 
damnés j  de  grandes  &  importari- 
tes  vétités  y  (ont  dites  à  une  jeune) 
Princefle  ,  l'amour  des  Fr-nçois  ; 
un  plan  commode  de  lectures  uti- 
les eft  tracé  à  quiconque  voudra 
en  profiter.  Ce  plan  ,  qu  int  âTé- 
tude  de  PHiftoire  Moderné,  con* 
lifte  principalemenr'  à  ne  jamais 
perdre  de  vue  l'Hiftoire  de  France. 

««  Elle  eft  pour  nous ,  dit  le  Ôi- 
n  bliothécairè  ,  un  fit  que  nous  de- 
*»  vons  toujours  tenir  à  la  main  , 
•»  lorfqu'à  droite  &  à  gauche  nous 
;»  parcourons  les  contrées  voifines: 
»  il  eft  bon  de  fedire  alors  i  foi  me- 
»>  me  ,  Tel  èto'it  Fêtai  de  la  France, 
»  lorfqut  telle  autre  Monarchie  com* 
»  mença  à  mériter  quelque  conjîdé- 
»  ration  dam  V Europe  ;  voilà  et 
•»  que  nous  étions  lor (qu'elle  monta 
>»  à  fon  plus  haut  degré  de  puijfzncë; 
.#  nous  vifiterons  amli  fuccclîivé- 
»  menr  tous  les  Pays  du  monde  ; 
»  mais  nous  féparerons  nos  voya- 
»>  ges  ,  &  nous  reviendrons  tou- 
»  jours  chez  nous  avant  que  d'en 
»  entreprendre  un  nouveau  

»  Ctft  M.  le  Prennent  Hénaùtc 
>»  qui  ùcnr  tort.2  chaîne  que  je 
»  confeille  Je  ne  point  abandonner. 
»  A  mefureque  nous  lirons  les  ré- 
.»>  volution<  ciss  amres  Erus  ,  fa 
*»  C 'iront'' o^ie  nous  i-aliq^era  en 
*F;.ui>e  les  iv  en-,  ni  us  ainquels 
;»»  nou*  aurons  iu;n  ue  lier  .es  faits 
M  m  m 
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»>  étrangers  ,  &  elle  les  gravera  imprimé cetOuvrage,  mérite qu on 

m  d'autant  mieux  dans  notre  mé-  reconnoifle  les  foins  qu'il  fe  donne 

»  moire  ,  qu'elle  n'a  que  la  préci-  depuis  quelque  tems  pour  la  per- 

»  (ion  des  abrégés  ^  fans  en  avoir  teâion  de  fon  Art.  Le  Juvenal  de 

«•  la  fécherelTe  ».  M.  du  Saulz  ,  les  quatre  Poétiques 

Ce  dernier  Eloge  s'applique  de  de  M.  l'Abbé  Batteux  &  ce  Livre 

lui-même  à  la  Partie  htltorique  de  de  M.  Moreau  font  de  très  -  beaux 

l'Ouvrage  de  M.  Moreau,  monumens  Typographiques. 

Lamberr,  qui  a  très-  élégamment 

RÉVOLUTIONS  D'ITALIE  ,  TRADUITES  DE  L'ITALIEN 
de  M.  Dtnina  ,  par  M.  l'A  Hé  Jardin.  A  Paris  ,  chei  Hériflant  le 

,  fils  ,  rue  S.  Jacques  1770.  1  Volumes  in- 11.  Le  1  de  460  j  re  1  de 
448  pages. 

L'histoiri  d'Italie  jufqu'au  cé-  Marche  ne  produifirent  pas  la  moiri- 

lébre  Muratori  ,  vers  le  mi-  dre  fecoufle  dans  les  Etats  de  Mi- 

lieude  ce  fiècle  ,avoit  été  couverte  Un  ,  du  Montferrat&  du  Piémont, 

'depaifles  ténèbres  j  ce  Sçavant'y  ainfi  l'Auteur  n'a  pu  imiter  dans 

'.y  porta  tout-àvcoup  la  lumière,  fon  travail  ni  le  Père  d  Orléans  ni 

mais  fon  Ouvrage  ne  préfente  que  l'Abbé  de  Verrot ,  qui  étoient  tou- 

Jes,  fondemens  ou  les  matièriaux  jours  guidés  dans  l'ordre  des  événe- 

'de  l'édifice ,  &  fuivant  M.  Denina,  mens  par  celui  des  tems.  Le  dcdein 

)'on  n'a  pas  encore  tiré  de  ce  fonds  de  M.  Oenina  a  été  que  ion  Ouvra* 

les  avantages  que  l'Auteur  avoit  en  ge  fervît  d'introduâion  &  de  clô* 

vue.  L'excellent  abrégé  que  M.  de  ture  à  1  hiftoire  générale  d'Italie  , 

Saint  Marc  nous  en  a  donné  ne  lui  d'en  rendre  l'étude  plus  iméreifante 

paroît  pas  fuffifant  :  d'ailleurs  les  &  plus  facile  à  ceux  qui  le  feroienc 

tranfitions  perpétuelles  de  PHiftoire  précéder  ,  &  de  mettre  ceux  qui  le 

d'un  Etat  a  celle  d'un  autre  ne  peu-  liroient  après  leurs  cours  d'Hiftoire, 

vent  que  fatiguer  le  Lecteur,  Ceft  dans  le  cas  de  fe  rappeller  les  faits 

l'inconvénient  qu'éprouvent  ceux  accompagnés  de  quelques  réfle- 

oui  entreprennent  d'écrire  l'hiftoire  xions  utiles. 

d'Italie.  Lorfque  des  débris  du  fe-  Il  étoit  atfez  inutile  ,  dit  l'Au- 

cond  Empire  d'Occident ,  il  fe  fut  teur,  relativement  à  l'objet  qu'il 

formé  différens  Etats  dans  cette  fe  propofoit  ,  d'aller  fouiller  dans 

contrée ,  les  révolutions  du  Royau-  les  Archives  pour  déterrer  des  do- 

me  de  Naples  n'eurent  aucun  rap-  cumens&des  diplômes  nouveaux» 

port  avec  le  Gouvernement  de  Ve«  ce  qui  a  été  publié  jufqu'à  préfenc 

hife  ,  les  difeordes  des  Florentins  fur  l'Iralie  lui  a  paru  fuflBfant  :  ce- 

*  Se  des  Siennois  ,  les  révoltes  des  pendant  il  n'a  pas  négligé  quelques 

Barons  de  la  Romagne  &  de  la  Pièces  ptùfées  ailleurs  que  dans  les 
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Livres  imprimés.  En  général  il  a  l'aûivité  &  la  vigueur  écoienc  la 

mieux  aimé  ,  ajoute- 1  il  ,  rendre  foutce  de  cette  nombreufe  popula- 

fon  Livre  utile  &  commode*  que  tion.  Ces  Peuples  ne  connoifloiene 

de  le  parer  d'une  érudition  rare  &  que  l'agriculture  &  les  armes  ,  ils 

trop  recherchée.  Il  n'a  pas  négligé  n'habiroient  que  des  hameaux  Se 

de  citer  les  Auteurs  dans  lefquels  des  Bourgs  j  ils  ne  petdoient  pas 

il  a  puifé.  un  feul  pouce  de  tetrein  ,  mais  la 

Son  Ouvrage  éft  en  huit  Livres,  fertilité  &  l'abondance  les  amollî- 
tes quatre  premiers  ont  rapport  aux  rent  bientôt  ,  non  pas  cepen- 
tems  anciens  ,  c'eft  a-dire  avant  &  dant  autant  qu'ils  le  furent  dans  la 
pendant  la  pu  i  flan  ce  des  Romains ,  fuite  j  on  cultiva  toujours  les  Cam- 
jufqu'à  la  chiite  de  l'Empire  en  pagnes  ;  on  fe  livra  au  Commerce 
Occident  j  les  quatre  autres  depuis  &  aux  Arts ,  Se  tout  le  monde  étoit 
cette  époque  jufqu'à  la  décadence  occupé.  On  ourdilïoû  dans  chaque 
des  Carlovingiens.  famille  la  laine  pour  en  faire  des 

Ce  que  l'on  fçait  de  plus  précis  habits ,  chacun  rai  foi  t  fon  pain  8c 
fur  l'état  primitif  de  l'Italie,  c'eft  cet  ufage  fubfiftoit  encore  l'an 
que  cette  contrée  fut  fubjuguée  en  5  80  ,  puifqu'il  n'y  avoit  pas  en- 
grande  partie  par  lesTyrthéniens  ,  core  alors  un  Boulanger  dans  Ro. 
plus  connus  fous  le  nom  d'Etruf-  me. 

ques  ou  Tofcans.  Dans  le  tems  des  La  nature  du  Gouvernement  dit 

derniers  Rois  de  Rome  ,  quoique  penfoit  les  perfonnes  qualifiées  de 

ces  Peuples  penchalTent  vers  leur  tout  l'attirail  du  fa  rte.  La  grandeur 

décadence,  ils  avoient  fournit  X  confiftoit  alors  âfe  trouver  fur  la  pla- 

leur  Empire  la  plus  belle  moitié  ce  publique,  entouré  de  Citoyens, à 

de  l'Italie.  Leurs  premiers  fuccès ,  réunir  les  fuffrages  dans  les  atTem- 

le  Commerce  ,  les  Arrs  Ôc  la  rem-  bl ée s ,  ou  à  les  faite  tomber  fur  des 

hré  du  fol  les  plongèrent  dans  le  proregés. 

luxe  Se  la  mollette  ,  Tinvafïon  des  LeCommerce  de  l'ancienne  Ita- 
Gaulois  arrivée  l'an  350  de  Rome  lie  ,  fans  être  auflî  vafle  que  celui 
changea  les  Loix  ,  les  Coutumes  de<  Nations  poftérieures ,  avoit  re- 
des  anciens  habirans  &  les  déno-  lativement  toute  l'étendue  requife  , 
minations  mêmes  des  lieux.  L'Au-  puifqu'il  faifoit  circuler  dans  rou- 
teur fait  connoître  en  combien  de  tes  les  parties  de  cette  conrrée.non- 
Nations  l'ancienne  Italie  ,  propre*  feulement  les  productions  de  pre- 
meht  dite ,  fe  trouva  divifée.  mière  nécefliré  ,  mais  encore  cel- 
La  quantité  de  Peuples  que  l'I-  les  d'agrément  &  de  luxe.  Quoique 
talie  nourrit  aujourd'hui  n'eft  que  les  Italiens  ne  négligeatTent  pas  le 
le  trentième ,  &  félon  d'autres  cal-  Commerce  étranger ,  ils  pouvoient 
culs  ,  le  cinquantième  de  ce  qu'elle  abfolument  s'en  palier,  L'abondan- 
contenoit  avant  l'Ere  Chrétienne»  ce  des  grains  y  étoit  fi  prodigieufe 
La  ûmplicité  des  mœurs,  le  travail,  qu'ils  pouvoient  en  fournir  au* 

M  m  m  ij 
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Nations  étrangères.  Les  vins  lés  Italie.  Leurs  bâtiraens  {impies  8c 
plus  exquis  abondoient  dans  foutes  folides  n'avoient  pas  tous  ces  ra fi- 
les oaftjes  de  l'Italie  ,  il  y  avoir  neinens  des  Grecs  introduits  en 
des  oeftiaux  de  toute  efpèce  ,  tour  Italie  fous  les  Célars  \  ce  qui  en 

Iétoit  vêtu  Tans  diftindtion  de  la  refte  excite  encore  l'admiration  des" 

aine  qui  en  provenoit ,  la  pourpre  Connoilîeurs.  Il  en  eft  de  même 

de  Tyr  n'y  fut  introduire  que  fous  de  tous  les  morceaux  précieux  de 

Céfar,jufque$.l$  on  n'a  voit  connu  bas-reliefs  &  de  peinture  qui  ont 

que  celle  de  Tarcnre.  été  confervés. 

Après  avoir  parlé  des  richeûes  L'ancienne  Italie  ne  s'eft  pas 
naturelles  »  l'Auteur  s'attache  à  moins  diftinguée  dans  les  Sciences» 
faire  connaître  les  Arts  quiétoienc  Pythagore  ,  Ocellus  ,  Philolaus  > 
en  vigueur  chez  les  anciens  Italiens,  Timée,  Parmenide,  Zenon  ,  Ar- 
âNuma  établit  une  divifion  des  Arts  chitas  fonr  célèbres  dans  la  Philo- 
fin -neuf  corps  de  métiers  qui  font  fophie.  Au  refte,  fi  l'on  veut  que 
ii°  les  Trompettes,  i0  les  Orfèvres,  Pythagore  ne  foit  pas  Tofcan  ,  il 
-a°  les  Forgerons,  40  les  Teintu-  cil  certain  qu'il  rut  imbu  de  la  Doc- 
fiftrs  ,  50  les  Cordonniers  ,  6°  les  trine  des  Eirufques.  La  plupart  des 
Corroyeurs  70  les  Fondeurs,  S9  les  Villes  avoient  des  établiiTemens 
Potiers»  quelques  Artifans  moins  femblables  à  nos  Collèges.  A  Fa- 
im por  tans  &  moins  nombreux  for*  1ère  les  jeunes  gens  étoient  dirtri- 
moient  la  neuvième  clalîe. Dans  les  bués  dans  plufieurs  clades  ,  félon 
armées  il  y  avoit  beaucoup  de  Trora-  le  rang  Se  la  condition  de  leurs 
pettes  ou  de  joueurs  de  flotte  :  de  parens.  L'Auteur  parle enfuite  delà 
plus  ,  ils  faifoient  les  fonctions  Religion  &  des  Loix. 
d'Huillîers  &  de  Crieurs  auprès  Les  premiers  habitans  de  Tira- 
des Magiftrats  ,  &  dans  les  Fêtes  lie  furent  d'abord  gouvernés  par  des 
publiques  ,  ils  éroient  l'âme  de  la  Rois  qui  ne  pottédoienr  pas  de 
danfe  &  des  autres  exercices.  Il  grands  Etats.  Chaque  Cité ,  cha* 
paraîtra  fingulier  que  l'Orfèvrerie  que  Bourg  formoir  un  gouverne- 
futun  art  cinq  cens  ans  avan:  que  ment  féparé.  Ces  Rois  éroient  ou 
Rome  eût  battu  delà  monnoie  d'or,  purement  électifs  ,  ou  du  moins 
Mais  il  faut  obferver  oue  les  La-  obligés  d'obtenir  le  confentement 
tins  &  les  Romains,  a  l'époque  de  exprès  de  la  Narion  :  mais  vers  le 
leur  plus  févère  frugalité  ,  avoient  troifième  lîècle  de  Rome  toute  l'I- 
leurs  armes  ,  leurs  mords,  &c.  talie  chaiTa  fes  Rois,  8c  forma  des 
garnis  d'or.  Républiques.  Ce  genre  de  Gou- 
L' Architecture  ,  la  Sculpture  &  vernemenr  chez  quelques-uns  de- 
la  Peinture  y  fleurirent  auflî.  Per-  vint  très-orageux  ,  parce  quepref- 
ionne  n'ignore  que  l'ordre  Tofcaa  que  tous  les  Peuples  étoient  guer- 
-€ft  le  plus  ancien  ,  c'étoit  l'Archi-  riers.  Chaque  Narion  fe  fubdivi- 
teâure  4es£trufques  û  fameux  eu  foit  en  pluûeurs  Peuplades  ©o 
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Communautés  qui  avoieoc  leurs 
Loi»  particulières.  11  eft  fait  men- 
tion de  douze  Dynafhes  chez  les 
Tofcans  ,  de  douze  Républiques 
chez  les  Bruttiens. 

Les  réflexions  que  faic  l'Auteur 
fur  le  Gouvernement  des  Anciens 
Italiens  le  conduifent  à  examiner 
'  par  quel  moyen  »  Rome ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  Républiques  floiif- 
fanres  &  guerrières,  6c  parmi  lef- 
quelles  elle  ne  joua,  même  long - 
tems  ,  que  le  fécond  rôle  ,  a  pu 
s'accroître  au  point  de  furmonter 
tous  e  s  Etats  :  ni  le  Secrétaire  Flo- 
rentin,ni  M.de  Mourefquieu  n'ont, 
die  l'Aureyr.rrouvé  la  véritable  ori- 
gine de  la  grandeur  Romaine.  Le 
premier  n'a  voit  pas  alTez  de  con- 
noitTances  ,  le  fécond  paiTe  trop 
légèrement  fur  tes  premiers  ficelés 
6c  fur  les  premières  conquêtes  des 
Romains.  La  difficulté  ne  confifte 
pas  i  (çavoir  comment  les  Romains, 
devenus  Maîtres  de  l'Italie»  fou- 
mirent  les  autres  Nations  »  mais 
comment  ils  font  parvenus  à  do- 
miner dans  l'Italie  même.  Il  ne 
faut  point  chercher  cette  caufe  ,  dit 
M.  Denina,ni  dans  le  choc  du  Sé- 
nat &  du  Peuple  ,  ni  dans  l'union 
de  l'autorité  civile  6c  militaire,  ni 
dans  1  amour  de  la  Patrie,  ni  dans 
cette  pailîon  exttème  pour  la  gloire , 
ni  dans  cette  vénération  pour  l'ap- 
parente fainteté  de  leur  Religion. 
Aucune  de  ces  caufes  ne  fut  telle- 
ment propre  aux  Romains  ,  qu'elle 
n'agit  également  chez  les  autres 
Peuples  d'Italie.  Apres  avoir  réfuté 
ces  différent  moyens,  l'Auteur  pro- 
rofe  fou  femicnencRomulus.honi* 
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me  courageux  &  entreprenant, vou- 
lut fe  former  un  Etat  :  il  fe  mit  i 
la  tête  des  bannis,  des  banquerou- 
tiers  &  des  mécontens  ,  toujouts 
en  grand  nombre  dans  les  Répu- 
bliques 6c  dans  les  Gouvernemens 
mixtes.  Ces  commencemens  fu- 
rent ,  dit  il,  violens  ,  ignobles  6c 
même  infâmes.  Le  local  fournit 
d'abord  a  Romulus  &  â  Tes  fuccef- 
feurs  les  moyens  de  s'agrandir. 
Rome  ctoit  lîtuée  au  milieu  des 
Tofcans  ,  desSabins  ôc  des  Latins, 
les  uns  riches  magnifiques  &  déjà 
corrompus  par  le  luxe  ,  les  autres 
ou  pauvres  par  la  nature  du  fol ,  ou 
ruftiques  &  auftètes  par  leurs  pro- 
pres inftitutions. 

Les  premiers  Rois  de  Rome  em- 
pruntèrent des  Tofcans  la  partie 
des  Arts  &  des  mœurs  quiconve- 
noit  à  leur  Etat  ,  &  qui  pouvoir 
attirer  la  ftupide  curiomé  des  Sa- 
bins  6c  des  Latins.  A  l'exemple 
des  Tofcans  ils  donnèrent  des  jeux 
&  des  fpeûacles.  Les  ornemens  • 
de  la  Magiftrature  ,  les  Cérémo- 
nies de  la  Religion  ,  la  magnifi- 
cence des  édifices  publics  ,  fruic 
des  leçons  des  Tofcans ,  furent  des 
moyens  puiflans  pour  attirer  à  Ro- 
me un  grand  nombre  d'hommes  & 
de  femmes  du  Pays  des  Sabins  6c 
des  Latins  où  la  petitefle  des  Cités 
&  la  levérité  des  mœurs  rendoient 
ces  fêtes  plus  rares  6c  plus  mefqui- 
nes.  L'efpoir  de  faire  fortune  dans 
une  nouvelle  Ville  y  attira  auflî 
plulîeurs  familles.  Fous  ces  pre- 
miers habitans  de  Rome,  accou- 
tumés au  brigandaee,  durent  être 
d cteûés  de  leurs  w oiûns  $  ceue  haine 
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les  famitiarifa  avec  les  armes ,  & 
les  obligea  de  fe  tenir  conftam- 
inent  fur  la  défenfive. 

Les  Romains  n'eurent  dabord  à 
combattre  que  des  Peuples  qui 
étoient  divilés  &  qui  n'étoient  pas 
atfez  puiflans  pour  fe  foutenir ,  en 
conféquence  ils  firent  une  infinité  de 
petites  conquêtes  qui  rendirent  enfin 
Romcfipuiirante  quelle  put  fe  com- 
parer aux  plus  grands  Erats  d'alen- 
tour.Ses  voifins  furent  obliges  de  fai- 
re fociétc  d'armesavec  elle. Les  Ro- 
mains toujours  mêlés  dans  ces  guer- 
res des  Peuples  d'Italie,  ou  volon- 
tairement ,  ou  par  force,  en  tirèrent 
deux  avantages  très  considérables. 
i°.  La  direction  des  guerres  qu'ils 
faifoient  en  fociété  leur  échut  pref- 
que  toujours ,  parce  que  Rome  for- 
ma une  Communauté  plus  confi- 
déiable  que  celle  des  autres  Peu- 
ples Latins  ou  Erniques.  La  moin* 
dce  augmentation  de  territoire  qui 
en  réfultoit  animoit  les  Grands  à 
d'autres  entreprifes.  i°.  L'ailiette 
de  Rome  n'étant  point  propre  à  la 
conftruction  d'une  Ciiégrande,  forte 
Se  régulière  ,  fes  habitansfentirent 
combien  il  étoit  important  pour 
eux  de  ne  point  y  attendre  Penne 
mi  &  d'aller  fe  battre  en  plaine 
campagne,  &  de  s'y  battre  en  dé- 
terminés ,  parce  que  Rome  n  cîott 
pas  pour  eux  un  afylealïVz  puitiant; 
en  conféquence  ils  s'accoutumèrent 
à  livrer  de  grandes  batailles ,  ce  qui 
leur  infpira  un  génie  conquérant  ; 
l'ambition  fuccéda  àcette  première 
uéceflïté  de  fe  défendre.  »•  J's  furenr 

*  dans  le  principe  ,  dit  l'Auteur  , 

*  guerriers  &  conquerans  par  né- 
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*>  ceffité.  Leur  génie  belliqueux  (e 
»  foutinc  par  l'habitude  &  par  la 
»  force  des  premières  impreiiions 
»  il  en  réfulta ,  je  ne  fçais  quelle 
m  vertu  mâle  6c  féroce  ,  qui  ror- 
»»  ma  le  caractère  national  .*  les  vi- 
w  ces  des  particuliers  ,  i'ambinoa 
»  l'avarice  U  l'envie  tinrenr  en- 
»  fuire  lieu  de  vertu ,  &  produili- 
»  tent  les  mêmes  effets ,  jufqu'i  ce 
»  qu'enfin  ,  fubiftant  le  fort  com- 
»  rriun  4  tous  les  Empires  ,  celui 
»  des  Romains  s'écroula  fous  le 
»  poids  de  fa  propre  grandeur  ». 

M.  Denina  fuit  les  progrès  des 
Romains  en  Italie  ,  il  parle  de  la 
guerre  des  Samnites  &  de  ce  qui 
lurvint  après  cette  guerre  jufqu'i 
la  conquête  entière  de  l'Italie.  Tou- 
tes ces  Nattons  foumifes  à  la  do- 
mination des  Romains  ,  n'en 
étoient  pas  dépendantes  au  même 
degré.  Les  unes  fe  gou  ver  noient 
comme  auparavanr,  par  leurs  pro- 
pres Loix  -y  les  autres  fuivoient  des 
Loix  mixtes  ,  c'eft -à- dire  qu'elles 
fe  conformoient  en  partie  au  dtoic 
particulier  des  Romains  ,  &  con- 
îervoient  en  même-iems  quelques- 
unes  de  leurs  Loix  &  Coutumes, 
mais  routes ,  5c  chaque  particulier 
Italien  étoit  fous  la  dépendance  des 
Citoyens  Romains  ,  dépendance 
d'autant  plus  trifte  que  le  poids  en 
augmen toit  fans  certe.  Le  Gouver- 
nement de  Rome  devenant  de  jour 
en  jour  plus  populaire  ,  le  dernier 
Plébéien  s'eftimoit  fort  au  -  deiTus 
du  plus  i'luttrc  Patricien  des  autres 
Cités.  L'Auteur  fait  connoîrre  les 
négociations  ,  les  guerres  &  'es  ré- 
volutions par  lefquelles.  les  Peuple* 
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d'Italie  acquirent  le  droit  de  Cité  quatrième  fiècle ,  le  luxe  ,  la  dé- 

Romaine  ,  &  ne  formèrent  plus  pravation  des  moeurs  3c  une  infinité 

qu'un  fcul  corps  national  avec  les  d'abus  qui  affaiblirent  &  dépeuple-, 

mêmes  droits  &  privilèges.  Cette  rent  l'Italie, 

réunion  devint  funefte  à  Rome.  La  11  traite  généralement  de  la  fon- 

Démocratie  ne  peut  fubGfter  que  dation  des  Royaumes  d'Italie  après 

parmi  des  Citoyens  médiocrement  la  chûte  de  l'Empire*  des  Goths, 

nombreux.  On  fent  aifémenr  quel  des  Lombards ,  des  tentatives  des 

dut  être  l'Eut  Politique  de  l'Italie  Grecs  ,  mais  toujours  comme  dans 

&  de  l'adminilhation  de  Rome ,  ce  qui  précède  relativement  aux 

lorfque  toutes  les  Vil  les  &  tous  les  moeurs  &  au  Gouvernement ,  il 

•  Bourgs,  devinrent  pour  ainli  dire  conduit  fes  recherches  jufqu'à  la 

membres  d'une  feule  Cité,  &que  décadence  des  CaHovingiens  donc 

plulîeurs  millions  de  perfonnes  il  examine  les  caules.  Ainfi  M. 

eurent  droit  d'aflifter  à  la  création  Denina  parcourt  jufqu'i  cette  épo- 

•des  Magiftrats  &  a  la  formation  que  l'Hiftoire  d'Italie  ,  non  en  fitn- 

des  Loix.  On  vit  naître  alors  les  pie  Annalifte  ,  mais  en  homme 

guerres  civiles  qui  ne  furent  termi*  éclairé  qui  a  réflcchi  fur  les  événe- 

uées  que  par  l'établifTement  des  mens,  qui  recherche  quelles  font 

Céfars.  L'Auteur  examine  la  for-  les  caufes  qui  les  ont  «produits  , 

me  du  Gouvernement  qu'ils  éta-  &  ce  qu'ils  ont  occasionné  eux- 

blirenr,  fes  différentes  révolutions  mêmes.  Toutes  ces  difcuflGons  réu- 

avant  &  aptès  Conftantin;  il  fait  ries  forment  un  Ouvrage  intéref- 

des  réflexions  fur  la  caufe  de  l'in-  fanr ,  &  utile  particulièrement  à 

vafîon  des  Barbares  &  fur  ce  qui  ceux  qui  veulent  connoître  à  fonds 

en  réfulta.  Il  met  dans  un  grand  l'Hiftoue  d'Italie, 
jour  l'état  de  l'Italie  vers  la  fia  da 
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DICTIONNAIRE  D'ARCHITECTURE  CIVILE  ,  MILITAIRE 
&  Navale  ,  Antique  ,  Ancienne  &  Moderne  ,  6"  aww  /m  ô: 
Métiers  qui  en  dépendent  ;  dont  tous  Us  termes  font  exprimés  en  Fran* 
çois  ,  Latin  ,  Italien  ,  Efpagnol ,  Anglois  &  Allemand  ,  enrichi  dt 
cent  une  planches  de  figures  en  taille  douce  ,  ^oar  «a  faciliter  l  intelli- 
gence ,  auquel  on  a  Joint  une  notice  des  Architectes  ,  Ingénieurs  ,  Peiii- 
/r«  ,  Sculpteurs  ,  Graveurs  &  autres  Artiflcs  Us  plus  ccUbrts  dont  on 
rapporte  les  principaux  Ouvrages.  Par  M.  C.  F.  Roland  le  Vuloys  , 
ci  devant  Archivât  du  Roi  de  Pruffè1&  depuis  de  l'Impératrice.  Reine. 
Trois  Volumes  i/2-40.  A  Paris  ,  chez  les  Libraires  allociés.  1770. 
Avec  Approbation  Ôc  Privilège  du  Roi.  Le  1  Vol.  de  648.  Le  fé- 
cond de  669  ,  &  le  3e  de  450  pages. 

Il  eft  indifpenfable  de  bierfcon-  lire  les  Ouvrages  des  Anciens»  ôc 
noîcre  les  termes  d'une  Science  ceux  des  Peuples  voifins de  ta  Fran* 
avant  que  de  l'apprendre  ou  d'en  ce,  l'Auceur  a  exprimé  chaque  ter- 
parler  ;  c'eft  le  but  que  l'Auteur  fe  me  en  Latin ,  en  Italien ,  en  Efpa- 
propofe  <}ans  cet  Ouvrage  qui  n'eft  gnol,  en  Anglois  &  en  Allemand» 
proprement  qu'un  Dictionnaire.  &  a  joint  à  la  fin  du  troifième  Vo- 
Celui  de  Daviler  ,  quoiqu'aug-  lume  un  Vocabulaire  particulier  » 
menté  dans  la  dernière  Editien,  ne  pour  chacune  de  ces  Langues, 
renferme  pas  tous  les  termes  ufités  ces  différens  Vocabulaires  occa-> 
dans  l'Architecture  civile  ,  ni  ceux  pent  1.9e  pages, 
des  Arts  &  Métiers  qui  en  depen-  Pour  faciliter  l'intelligence  d'an 
dent.  Ce  qui  fé  trouve  dans  l'En-  très-grand  nombre  de  termes  dont 
cyclopédie  n'eft  qu'une  copie  de  l'explication  pourroit  être  obfcure  , 
l'Ouvrage  de  Daviler  ;  on  y  a  me-  on  y  a  joint  cent  une  planches  de 
me  conferve  les  fautes.  Le  Diction-  figures  qui  parlant  aux  yeux  ,  font 
naire  de  Belidor  pour  l'Architec-  entendre  plus  clairement,  ce  qu'on 
ture  Militaire  n'eft  pas  plus  com-    ne  pourroit  dire  qu'en  beaucoup 

fdet ,  celui  de  l'Architecture  nàva-  de  mots.  Parmi  ces  figures  font  les 
e  donne  par  Aubin  fous  le  tjtre  plans  ,  élévations  ,  coupes  &  p ro- 
de Dictionnaire  de  Mirine,  n'eft*  fils  du  théâtre  de  Mets,  conftrtiit 
qu'une  traduction  médiocre  d'un  fur  les  deflins  de  l'Auteur  en  17  5 1  » 
Ouvrage  compofé  en  Hollandois ,  le  defîîn  &  les  proportions  d'un 
il  eft  rempli  des  détails  fur  la  conf-  ordre  François  qu'il  a  fait  exécuter 
tru&ion  des  vaifleaux  ,  mais  les  a  l'avant  fcène  de  ce  Théâtre  &  la 
définitions  &  les  explications  des  manière  qu'il  a  employée  pour  ao 
termes  ont  peu  de  clarté.  coupler  les  colonnes  d'ordre  Dort» 

Dans  le  delTein  de  rendre  celui-  aue,  fans  changer  les  proportions 
ci  plus  utile  pour  ceux  qui  veulent   des  parties  de  ton  entablement.  Il 
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y  a  joint  le  méchanifme  du  panto-  mal- façons  ;  il  a  indiqué  les  loir 

graphe,deperfpcctive,  qu'il  a  ima-  &  les  coutumes  qui  concernent  la\ 

giné  Se  fait  exécuter.  conftrucfcion  dont  l'ignorance  fait 

Jufqu'ici  ce  Dictionnaire  ne  pa-  naître  des  procès  &occafionne  quel* 

roîtra  fait  que  pour  expliquer  en  quefois  la  démolition  des  Ouvra- 

jÉb  de  mots  les  termes  d'Archi-  ges  ;  mais  il  le  fait  en  peu  de  mots, 

lecture  ;  pour  le  rendre  d'une  plus  fe  contentant  de  renvoyer  pour  de 

grande  utilité ,  l'Auteur  y  a  inféré  plus  grands  détails  aux  Auteurs  qui 

dans  le  même  ordre  alphabétique  en  ont  traité  expredément. 

les  noms  des  hommes  les  plus  cé-  Comme  tous  les  aiticles  de  ce 

lébres  dans  les  diftérens  Arts  gui  Dictionnaire  font  fort  courts ,  mè- 

ont rapport  à  l'Architecture,  il  in-  me  ceux  qui  ont  rapport  à  l'Hif- 

dique  les  principaux  de  leurs  Ou-  toire,  &  que  ceux-ci  d'ailleurs  ne 

v rages  avec  les  chiffres,  monogram-  préfentent  qu!un  précis  de  ce  qui  a 

mes  ou  les  autres  marques  fous  lef-  déjà  été  dit  ,  il  n'eft  pas  poflible 

quels  ils  ont  déguilé  leur  nom.  d'en  donner  ici  quelques  extraits  t 

Àinfî  il  a  fondu  dans  fon  Diction*  nous  ferions  obligés  de  copier  en- 

naire  VJbecedario  Pittorïeo  d'Or*  tiérement  l'Ouvrage  ;  nous  aimons 

landi ,  le  Cabinet  dis  Singularités  mieux  y  renvoyer  le  Le&eur  qui  jr 

d?  Arxh.Ued.ure ,  Peinture ,  Sculpture  trouvera  rafle  m  blé  avec  ordre  8C 

'&  Gravure  de  Florent  le  Comte ,  le  précifion  tout  ce  qui  concerne  l'Ar- 

Di&ionnaire  des  Monogrammes  ,  chitecture.  Cet  Ouvrage ,  comme 

Chiffres  ,  &c  de  M.  Chrift  ,  avec  on  aura  lieu  de  s'en  convaincre ,  ne 

des  add  itions  &  des  augmentations  peut-être  que  très -utile,  non. 

confidérables.  feulement  aux  Architectes ,  mais 

Sous  certains  articles  des  diffé-  encore  i  tous  ceux  qui  par  curio» 

rens  matériaux,  par  exemple,  il  a  fité  ou  par  befoin  défirent  avoir 

indiqué  les  qualités  que  ces  maté-  quelques  éclairciftemens  relative- 

riaux  doivent  avoir  pour  être  bons,  ment  aux  Arts  qui  y 

fous  ceux  des  travailleurs  ,  les  ru-  tés. 
Tes  des  Ouvriers  pour  cacher  leurs 
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LETTRE  DE  M.  HOUJRD  ,  ADRESSÉE  A  MESSIEURS 
Us  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans. 


MESSIEURS, 

Plusieurs  Sçavans  ont  honoré 
de  leurs  Critiques  quelques  -  unes 
des  opinions  que  j'ai  embrafiées 
dans  mon  e(Tai  far  nos  anciennes 
Loix  ;  les  travaux  multipliés  aux- 
quels mon  état  m'affujetit,  ne  me 
laiflent  que  quelques  heures  de 
loifir  chaque  jour  ,  &  je  lésai  em- 
ployées â  faire  une  collection  corn- 
plette  des  Traités  qui  ont  été  pu- 
bliés en  Angleterre  fur  les  Cou- 
tumes Anglo-Normandes  ,  depuis 
le  Xl«  jufqu'au  XV«  fiècle  inclufi. 
vement  j  j'ai  joint  aux  divers  tex- 
tes qui  forment  cette  Collection  , 
des  remarques ,  qui  par  la  liaifon 
que  j'ai  établie  en tr 'elles  6c  ces  tex- 
tes 9  donnent  à  mes  opinions  tout 
le  développement  &  la  folidité 
dont  elles  mont  paru  fufcepti- 
bles. 

A  ce  moyen  mon  nouvel  Ouvra- 
ge qui  doit  paroitre  inceiîamment 
répondra  aux  objections  qui  m'ont 
été  faites  dans  la  célèbre  Difler ca- 
tion fur  l'état  des  perfonnes  en  Fran- 
ce durant  Us  première  &  deuxième 
Races  de  nos  Rois,  Se  dans  l'efquif- 
fe  élégante  des  u/ages  &  moeurs  des 
François  ,  publiée  en  1769. 

Mais  Dom  Vincent  Bibliothé- 
caire de  l'Abbaye  de  S.  Remy  de 
Reims,  dans  les  deux  Lettres  que 
vous  avez  inférées  en  vos  Journaux 
de  Juin  &  de  Décembre  de  l'an- 


née dernière  ,  fe  fert  pour  combat- 
rre  mon  fentiment  fur  l'origine 
des  Juftices  territoriales  &  publi- 
ques des  Bénéfices  Eccléfiaftiques 
6c  Laïcs ,  d'un  titre  qu'il  ne  m'é- 
toît  pas  poflible  de  prévoir  que  l'on 
m'oppoleroit  :  par  certe  ratfon  je 
me  trouve  donc  forcé  de  faire  à*  cet 
habile  Diplomaticien  une  réponfe 
particulière. 

Le  titre  dont  il  s'agit  fe  trouve 
à  la  colonne  813  du  t*  Volume 
du  Recueil  des  Capitulaites  par 
Balufe  :  fi  l'on  en  croit  Dom  Vin- 
cent ,  il  eft  de  Tan  847  :  tradui- 
fons-le.  Dans  les  difputes  de  l'ef- 
pèce  de  celle  où  l'on  juge  à-pro- 
pos  de  m  "engager ,  il  n'elt  rien  de 
fi  eflentiel  que  de  mettre  fous  les 
veux  du  public  les  actes  entiers  qui 
les  ont  fait  naîrte. 

Suivant  le  Polyptique  de  S.Remy, 
deux  Envoyés  d'Hincmar  fe  présen- 
tèrent (1)  par  l'ordre  de  ce  Prélat  in 
Curte  Acutiori. 

Un  des  envoyés  éroit  Sigloard 
Archiprêtre  de  l'Eglife  de  Reims, 
&  l'autre  Dodilon  homme  Noble 
Vaflal  de  l'Evcque. 

Tous  deux  s'étant  trouvés  dans 
le  lieu  où  fe  renoit  le  placiré  pu- 
blic, Refidentes  in  placito  publi- 
co  (z) ,  Se  recherchant  tout  ce  qui 

(1)  Vtnerunt. 

(i)  Rtfidert ,  adtffe  ,  ejfe  ,font  [y  no  mî- 
mes dans  les  CapituUires  t  BaL  Tomu  fc. 
ann.  «44.  art.  4  &  jS.  col.  ij. 
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pouvoir,  imérelïer  la  Juftice  due  i  regnanu  Carolo  Regt  glotioto ,  re- 

j'Eglife  de  S.  Remy  ou  à  l'Evèque,  génie   autem   Hincmaro  JanHam 

ils  entendirent  accufer  plufieurs  Sedcm  Remenfem  anno  tertio. 
hommes  qui  étoient  préfens ,  d'c-       Sigloard   en  lignant  ,  atrefte 

tre  Serfs  de  natftance.  qu'il  a  aflïfté  ,  omnibus  his  y  tris 

Les  envoyés  d'Hincmar  s'cnqui-  indiciis  rogatus  ou  Régi  /us.  He- 

rent fcrupultufcmcnt  de  ci  fait  (1)  ronod  Chancelier  (j)  déclare  qu'il 

ceux  qui  furent  interrogés  étoient  a  rédigé  la  notice.  A  la  fuite  de  ce 

au  nombre  de  fix  ,  &  ils  tépondi-  Certificat  font  les  fignarures  de 

rent ,  «•  l'Etar  qu'on  nous  attribue  Dodilon  ,  de  Leidrad  Moine  ,  d'E- 

»  n'eft  pas  le  nôtre  ,  nous  fommes  droin  majeur,  de  Godefroy  avoué, 

»  nés  Ingénus  •»  ;  les  envoyés  &  de  dix  -  neuf  autres  particuliers 

d'Hincmar  demandèrent  alors,  s'il  dont  la  qualité  n'eft  point  indi- 

y  avoit  dans  l'audience  que/qu'un  quée ,  Heronod  figne  après  eux. 
qui  fut  en  état  de  rendre  témoignage       Ceft  de  cette  notice  que  le 

en  la  caufe  (i).fept  témoins  fort  an-  doûe  Bibliothécaire  induit  que  l'E- 

ciens  s'avancèrent  &atte(tèrent  que  glife  de  S.  Rem?  de  Reims  avoic 

par  la  juftice  &  la  Loi  les  accufés  une  Jurifdiâion  tetritoriale  Se  pu* 

dévoient  être  plutôt  Setfs  qu'Ingé-  blique  dans  le  q*  fiècle  ,  voici  Tes 

nus  ;  les  Envoyés  s'adreftèrent  de  preuves. 

nouveau  aux  accufés  en  les  inter-       i°.  La  Sentence  ejl  rendue  dans 

pellant  de  déclarer  fi  les  témoins  une  terre  dont  Hincmarc  étoit  Sel- 

difoient  vrai  ,  ceux-ci  voyant  6c  gneur  comme  Abbé  de  S.  Remy  $ 
reconnoiflant  la  fincérité  des  témoi-       i°.  Cejl  par  l'ordre  d'Hincmar 

gnages ,  fe  retraitèrent  à  l'inftant ,  que  s'ejl  tenu  le  placité  ; 
&  par  le  jugemenr  de  huir  Eche-       5*.  Il  n'efl  fait  mention  dans  la 

vins,  ils  fe  réengagèrenr  aux  fervi-  notice  ni  du  Comte  ni  de  fes  Ojji- 

ces  qu'ils  avoient  négligés  ou  refu-  tiers  ;  {'Avoué  ne  fait  dans  CAu- 

fés  depuis  plufieurs  jours.  L'acte  dience  aucune  fonSion  remarqua- 

eft  palfé  ,  in  Carte  Acutiori  III.  Jd  ble .  ce  font  Us  MiJJi  qui  exercent 

Mai),  inplacito  publico  ,  anno  B.  Us  fonctions  de  Juges  publics. 

4°.  Les  Scàbini  ne  pouvoient 

Un  Abbé  poor  les  intérêts  duquel  le  pla-  être  les  Echevins  du  Comte  ni  du 

ciré  fe  tenoit ,  &  qui  ne  pouvoit  êirc  Juge  public  ,  puifque,  ni  f  un  ni 

Juge  ,  eft  dit  rtfidtns  4*  Form.  apptnd.  C autre  ne  font  défîgnés  préfens  ,  Us 

Marc.  col.  4J«.  étaient  donc  les  Echevins  <THinc- 

(i)  Rtquiferttntdingenttr  tandem  ratio-  marc  ,  &  c'ejl  en  cette  qualité  qu'Us 
Htm.  ont  jugé. 

( i)5i  aliqu'u  ihi fiùffit  qui  ex  hac  ratio- 
ntvtritattmfcirtt.  (3)  Tout  Juge  Aoyal  avoit  un  Officier 

;    Nota ,  le  mot  ratio  eft  employé  pour  de  ce  nom  pour  figner  la  notice  de  fes  fen- 

défignet  la  demande  comme  la  defenfe.  tences.  Capital.  €  ann.  Sq)*rc&.  col.  40 1. 

Nnn  ij 
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En  difcutant  féparément  chacu-  Enfin  on  ne  doit  pas  confondes 

ne  de  ces  alertions ,  je  l'avoue  >  l'hommage  qu'un  Vaflal  doit  par 

elles  ne  m'ont  point  converti.  convention  &  à  caufe  de  Tes  pof- 

La  notice  ne  dit  point  que  la  fellîons  avec  des  obfations  qui  ne 

Sentence  a  éré  rendue  dans  une  peuvent  avoir  pour  principe  que  la 

terre  de  l'Abbaye  de  S.  Remy  ,  générofîté  ou  la  bienfaifancej  con- 

au  contraire  en  confnltant  le  Po-  cluons  donc  de  ce  que  le  Polypn- 

lyptique,  ileft  très  -  vraifemblable  que  donne  au  Maire  d'Aiguës  court 

qu'à  ÀcutiorCurtisniion  point  dans  le  titre  de  Major  fi//<e ,  &  de  ce 

la  mouvance  de  ce  Monaftère  en  que  Ton  offrande  n'étoit  faite  qu'aux 

847  (  1  ).  principaux  d'entre  les  Religieux  de 

Le  Majeur  ou  Maire  de  ce  Vil-  S.  Remy  ,  qu'elle  n'étoit  point  féo- 

lage  en  vertu  d'une  coutume  an-  date  ;  j'ajoute  que  le  Manoir  à  la 

cienne ,  devoit  ,  il  eft  vrai ,  aux  tête  des  familles  duquel  ce  Maice 

jours  de  Noël  3c  de  Pâques  expri-  fe  trouvoit  placé  ,  etoit  libre  ou 

met  h  vénération  (1)  aux  Siniturs  mouvant  d'un  Seigneur  indépen- 

du  Monaftère  par  des  offrandes  de  dant  de  l'Abbaye  :  Ci  ces  familles 

miel ,  icc  5  mais  tout  le  monde  eulfent  en  effet  appartenu  à  l'E- 

fçait  que  les  Majeurs  des  Manoirs  glife ,  elles  auroient  été  foumifes 

Majores  Villarum  en  étoient  les  au  Majeur  de  cette  Eglife  &  non 

Juges  féculiers  ;  &  que  par  cette  à*  un  Maire  d'un  Manoir  particu- 

raifon  il  étoit  défendu  aux  Ecclé-  lier,  Majori  Villa  Autioris  Curtis; 

ïiaftiques  de  remplir  leurs  Offices  ,  'car  le  Majeur  d'un  Monaftère  avoit 

de  Prestyteris  ut  Seculares  non  exer-  tous  les  Manoirs  <jui  en  dépen- 

eeant  curas ,  née  Judices  ,  née  Ma-  doient  fous  fa  conduite,  &  par  cette 

/ores  Villarum  fiant  ;  il  n'eft  pas  raifon  il  n'étoit  pas  Major  Villa  y 

moins  certain  que  les  Sênieurs  des  mais  Majordomus ,  Major  Monaf- 

Monaftères  n'étoient  pas  les  Sei-  terii  ;  Curtis  acutior  étoit  de  l  ef- 

gneurs  des  Fiefs  poflédés  par  les  pècede  tous  les  Manoirs  dont  Flo- 

Abbayes ,  &  que  ce  n'étoit  pas  en  doard  parle  fous  le  nom  de  Curtis 

leurs  mains  que  fe  faifoit  l'hom-  dans  (on  hiftoire  de  l'Eglife  de 

mage  des  Vauaux  ,  puifque  leurs  Reims. 

fondrions  fe  bornoient  comme  Con«  Selon  cet  Hiftorien  ,  cette  Egli- 

feillers  &  aflîftans  de  l'Abbé,  à  fe  avoit  deux  Manfcs,  in  villa  Bal- 

maintenir  la  difeipline  Monafti-  dronis  cuite  ,  deux  Manfes  avec 

que  dans  l'intérieur  de  leurs  Cloî-  leurs  dépendances  ,  &  des  Serfs 

tf«»  Jn  waldonis  curie  :  or  comme  ces 

droits  ne  lui  donnoient  pas  la  Sei- 

0)A*.  Que  «manoir  au  roi  t  pûétrc  .  gneurie  des  Villages  dont  ces  cours 

dans  cette  mouvance  lors  delà rédaction  avoient  été  démembrées  ,  par  la 

du  polyptioue  i  il  n  eft  que  du  milieu  du  mime  raifon  aufli  l'Offrande  que 

XIe.  fiede.  je  Maire  ligues  -  court  faifoit 

(*)  V tntrtru  • 


Digitized  by  Google 


JUILL 

tons  les  ans  aux  Senieurs  du  Mo- 
naftcre  de  S.  Remy  ,  ne  peut  être 
fuppofée  Seigneuriale. 

Au  refte  le  nom  de  placité  pu- 
blic donné  à  l'Audience  tenue  dans 
la  terre  d'Aigues-court ,  me  confir- 
me de  plus  en  plus  dans  l'opinion 
que  cette  terre  n'appartenoit  point  à 
l'Abbaye  en  847. 

Les  Eglifes  avoient  alors  deux 
fortes  de  placités ,  les  uns  privés  , 
&  communs  à  tous  les  Nfonaftères 
pour  la  correction  domeftique  de 
leurs  Colons  ou  Serfs  ;  c'eft  de 
ceux  ci  dont  Hincmar  dit  (1)  que 
les  Avoués  des  Eglifes  n'y  jugent 
que  par  les  Loix  de  l'Eglife  Sunt 

enim  Advocad         ut  diffcndant , 

&c.  ptr  Ugts  quet  funt  Eccltjîa  ;  on 
les  tenoit  auïlî  fouvent  que  la  né- 
ceflué  de  rétablir  le  bon  ordre  le 
requeroir.  Les  autres  étoient  an- 
nuels ,  tous  les  Vaffaux  étoient 
obliges  d'y  comparoître  pour  payer 
les  cens  qu'ils  dévoient ,  &  afin 

Sue  l'on  réglât  leurs  fervices  pré- 
iaux  &  militaires  pour  l'avenir. 
Le  placité  dont  il  eft  parlé  dans  le 
précepte  de  Louis  le  Débonnaire 
en  Sa 3  en  faveur  de  l'Abbaye  de 
Moyfevaux  eft  de  ce  genre  ,  mais 
Dom  Vincent  ne  paroît  pas  avoir 
fait  attention  à  ce  que  dans  ce  Di- 
plôme ,  ainfi  que  dans  tous  ceux 
où  il  s'agit  de  placités  publics  te- 
nus pat  les  Avoués  ,  ces  Avoués 
étoient  CommiiTaires  du  Roi  , 
bannum  dtdimus. . .  .  Fice  nofird 

(1)  TAomaJf.  Difcipl.  EccUf.  part.  },  /. 
%.  th.  }S* 
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adjutor  &  dtftnfor  eorum  trit  (1)  ; 
qu'en  cette  qualité  au  nom  du  Roi 
&  comme  fes  Lieutenans ,  &  non 
pas  au  nom  des  Abbayes  fur  les- 
quelles ils  levoient  cependant  des 
honoraires  confidcrables  (j)  ,  ils 
jugeoient  toutes  les  caufes  dont  ni 
les  Comtes,  ni  les  MiffiDominici^ 
tant  que  leur  commifiion  duroit  , 
ne  pouvoient  plus  prendre  connoif- 
fance.  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nons d'Hincmar  dans  fa  Lettre  à 
Manigand  (4)  :  il  lui  expofe  que 
les  Mijp.  du  Roi  avoient  déjà  jugé 
que  l'Eglife  de  Reims  jouiifoir  lé- 
gitimement d'une  terre  fife  à  Vof- 
ge ,  &  il  le  prie  ,  s'il  ne  peut  en- 
gager les  nouveaux  ufurpateurs  de 
ce  fond  à  en  abandonner  de  bon 
gré  la  propriété  â  cette  Eglife  ,  de 
le  féqueftrer  en  fa  main  jufqu'i  ce 
qu'il  fe  rende  lui-même  fur  les 
lieux  avecLuitbert  Archevêque  de 
Mayence,  pour  faire  décider  l'af- 
faire fuivant  la  Loi  par  l'Avoué  de 
ladite  Eglife. 

Certainement  un  Avoué  dépen- 
dant d'une  Eglife  n'auroit  pas  pu 
être  le  Juge  d'un  différend  qu'elle 
auroit  eu  avec  une  autre  Eglife  ;  il 
n'auroit  pas  été  moins  révoltant 
qu'un  Officier  fubalterne  eût  été 
choiû  pour  une  caufedéja  terminée 
par  les  Mijp.  Dominiez  puifque  les 
Comtes  mêmes  n'avoient  pas  ce 

(1)  Tkomajf.  ut  fupr. 

(,)  Annal.  Binéd.  ann,  «44  x"  Vole- 

(4)  Flodoard  hijl.  EaUf.  Rm. 
if.f.  a«7. 
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pouvoir,   &  ce  n'eft  pas  d'ail-  Ebon  fucce  fleur  de  Wafare,  fitcoû." 

leurs  par  tes  Loix  féculières  que  damner  aux  termes  des  mêmes 

l'Avoué  domeftique  d'une  Eglile,  Loix,  des  Serfs  à  rentrer  dans  les 

fe  feroit  décidé  ,  puifque ,  comme  Domaines  de  fon  Eglife  ,  foit  en 

je  l'ai  prouvé  plus  haut  ,  les  Loix  les  pourfuivant  eux  -  mêmes  devant 

Canoniques  faifoient  l'unique  régie  les  Juges  publics  apud  judices  pu- 

des  dédiions  de  ces  fortes  de  Juges,  blicos  ,  foit  en  faifant  faire  cette 

le  bon  fens  néceflïte  donc  de  re-  pourfuite  par  l'Avoué  ou  le  Vida» 

arder  l'Avoué  dont  Hincmar  par-  me  de  Saint  Remy. 

e  à  Manigaud  ,  comme  le  Dilé-  Hincmar  dans  fa  vingt  neuviè- 

ué  du  Souverain  ,  &  non  comme  me  Lettre  à*  Charles-  le-Chauve,  lis 

Juge  territorial  &  privé  de  l'Ab-  plaint  de  ce  que  l'Evêquede  Laon 

baye  de  S.  Remy.  a  été  aflïgné  devant  des  Juges  Laïcs, 

Après  cela  ,  il  n'eft  pas  furpre-  &  il  foutient  que  les  Evêques  ne 

nant  que  les  placités  de  ces  fortes  doivent  point  y  comparaître  :  Ne- 

d'Avoués  qui  étoient  choifis  entre  audeat  apud  Judices  publicot 

les  Seigneurs  les  plus  puiiTans  du  Epifcopum  appellare.  Il  ajoute  qu'à 

Canton  ,  ayent  porté  le  nom  de  la  différence  *  de  ces  Magiftrats, 

Placités  publics  ;  ce  nom  étoit  fpé-  ceux  que  le  Roi  doit  nommer 

cialement  affe&é  aux  Jurifdiâions  pour  juger  les  caufes  Epifcopales, 

Royales  ,  le  contefter  ,  ce  feroit  doivent  rendre  leurs  jugemens  en 

contredire  les  autorités  les  plus  ref-  on  lieu  particulier ,  &  non  dans  les 

pe&ables.  Wolfare  avant  d'occu-  Placités  Publics  :  Judiccnt  non  in 

pet  le  Siège  de  l'Evêché  de  Reims  publico  judicii  loco  ,fed  in  privât» 

prenoit  féance  comme  envoyé  du  (*)* 

Roi  ,  ab  Imper atore  miffus  Domi-  Les  Capitulaires  font  encore 

nicus  ,  avec  les  Comtes  dans  les  plus  précis  fur  le  fens  de  ces  ex- 

Placités  publics  de  toute  la  Cham-  profilons  ;    Placttum  publitum  , 

pagne  in  mallis  publicis  (  1  ).  Ce  mallum  publicum  :  elles  cara&éri- 

fut  dans  ces  Placités  qu'il  fit  refti-  •  rifent  tellement  le  Siège  des  Jurif- 

tùer,  n'étant  point  encore  facré,  des  dictions  Séculières,  que  le  titre  48 

Métairies,  des  Efclaves  ,  des  Co-  de  la  Loi  Sàlique  prefente  comme 

Ions  à  l'Eglife  de  Reims,  qui  les  identiques  la  dénomination  de Pla- 

avoit  fait  reclamer  par  fes  Avoués  cité  pubtic  fie  celle  d'Audience  du 

en  vertu  des  Loix  C\v\\çs,rts  quas-  Juge  Royal;  In  mallo  publico  9 

dam  ,  mancipia  nonnulla  vel  colo-  hoc  cfl ,  ante  tunginum  :  Enfin 
nos  reimpetrajjt  ac  legibus  per  Eccle- 

fie  AdvocAtas  vindicaffe  reptritut.  (*)  Opafi.  Hincmar.  Tarn.  2.6 in  frag- 
ment) Epijl.  I.  ad  Corot.  cdvumsFlodo*îL 

ii)  Fbdoard.  hifl.  Eul.  Rem.  ch.  18  kiflor.  L.  a.  eh.  t9. 

6t9>  Greg.Turan.  L,4.ch,)t. 
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Chaclemagne  en  interdifant  aux 
Moines  de  fréquenter  les  Tribu- 
naux des  Juges  Laïcs  fe  contente 
de  dite  nutlus  Monachusforis  Mona- 
fier ii  placitaJ udiciaria  t entât  tnec  per 
mal/os  &  publiât  placha  pcrgat:  i'bm> 

Îereur  ,  on  le  voit,  oppolé  ici  aux 
uflices  privées  tk  Canoniques  des 
Monaftères  ,  les  plaids  des  Offi- 
ciers Royaux  \  Se  pour  défigner  ces 
plaids ,  il  ne  leur  donne  point 
d'autres  noms  que  ceux  de  Placi- 
tés  publics  (i).  Dom  Vincent  pa- 
roi c  donc  avoir  mal  conclu  de  ce 
que  la  Notice  de  847  parle  d'un 
Placité  public ,  qae  ce  Placité  étoic 
un  Placité  Seigneurial  &  territo- 
rial y  paflons  à  l'objection  que  ce 
fç  avant  fonde  fur  Vordre  donné  par 
Hincmar  pour  tenir  le  Placité  d'Ai- 
guës •  court. 

Hincmar  étoic  Miffus  Régis  (1)  ; 
il  le  mande  à  Luitard  en  lui  en- 
joignant de  protéger,  les  hommes 
de  l'Eglife  de  Reims.  «  Si  vous 
»  exigez  ,   dit  il  à  ce  Comte  , 
»»  quelque  redevance  contraire  aux 
»  Loix,  je  vous  excommunierai  , 
»  comme  Evêque  :  per  Epifcopa 
»  le  m  autoritatem ,  &  en  venu  de 
»  ma  Commiffion  émanée  du  Roi, 
*  je  vous  pourfuivrai  par  toutes 
m  voyes  de  droit  :  Per  Miffaticum 
»  Régis  quod  rectum  fuerit  fufline- 
*»  bit  ;  il  fait  les  mêmes  menaces 
aux  Comres  Goiran  &  Amalberr. 
Tous  les  Mijffi  Dominici  avoienc 
le  droir  de  prefiderau  nom  du  Sou- 

(1)  nj.prmcept.prp  (rutmaao  Comité 
ssrw  -}%%.  ct>l,  t  jo.  Bal.  Tom,  1. 
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veraih  dans  les  plaids  Civils  de 
toute  la  contrée  foumife  à  leur  inf- 
peCtion  ,  de  reformer  les  Senten- 
ces des  Juges  Royaux  ,  de  les  punie 
de  leurs  malversations ,  de  les  def- 
tituer ,  d'en  faire  élire  d'autres  ,  de 
vifiter  les  Monaftèrcs  ,  d'incarcé- 
rer &  de  fuftiger  les  Eccléfiaftiques 
coupables  de  crimes,  &c  ,  &c  (3). 
Or  ,  ce  qu'ils  pouvoient  par  eux- 
mêmes,  ils  le  pbuvoient  auffi  pat 
leurs  Envoyés  (4).  D'après  cette 
feule  réflexion  ,  il  eft  très-naturel 
de  croire  que  Sigloard  a  tenu  le 
Placité  de  S 47  au  nom  de  fon  Pré- 
lat,©* qu'il  y  a  exercé  l'Office  d'En- 
voyé de  ce  CommilTaire  du  Roi  ; 
&  effectivement  tout  concourt  à 
nous  perfuader  que  c'eft  fous  ce 
point  de  vue  qu'il  faut  confidérer 
le  tôle  que  Sigloard  a  fait  dans  ce 
Pa  cité. 

i°.  Dans  le  Polyptique,  félon 
Dom  Vincent ,  on  lit  au  lieu  de 
rogatus  ;  Régi  jus.  Cette  abrévia- 
tion de  Régis  jujju  eft  une  pre- 
mière preuve  qu'Hincmar  n'avoir 
pas  donné  fes  ordres  comme  Abbé, 
mais  en  venu  de  la  Commiffion 
Royale  dont  il  étoit  décoré. 

t°.  Ce  font  des  Echevins  qui 
jugent  en  ptéfence  de  Sigloard  j  11 
ces  Echevins- euffent  été  ceux  de 
l'Eglife  de  Reims ,  ils  auroient  été 
les  Conseillers  de  l'Avoué  ou  du 
VidameouduPievôt  de  l'Abbaye, 
&  ces  Officiers  ,  domeftiques  du 

(j)  Conc.  de  SoitTons  en  S  j  3.  Thomaû*. 
Difcipl.  Eccléliaft.  f.  1.  1.  3.  coL 
ch.  10t. 

(4)  Flodoard  L.  3  3,  ch.  il.  fit  xej, 
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Monaftère,  comme  les  Echevins 
leur  étant  fupérieurs  (i)  auroienc 
nccelTairement  fait  les  réquifitions 
&  informations,^:  prononcé  la  Sen- 
tence ,  au  lieu  que  ce  font  les  Eche- 
vins feuls  qui  jugent  â  Aiguës  court 
•  &  l'Avoué  préfent  n'influe  en  au- 
cune manière  fur  le  jugement  \  ces 
Echevins  étoienc  donc  les  Eche- 
vins de  la  Jurifdiûion  Royale  (i), 
a°.  C'eft  Sigloard  &  Dodilo  qui 
s'informent  de  ce  qui  intérefTe  l'E- 
glife  de  S.  Remy  invejligantes  Juf- 
titiam  ;  cette  exprefhon  rappelle . 
tout  d'un  coup  celle  du  Çhapitre 
atîo  du  L.  6.  des  Capitulaires  Col- 
let. d'Anfcgife,  ut  Jufiiùce  Réga- 
les pleniter  inquijuce  fiant ,  &  ces 
autres  invefligart ,  inquirere  ,  requi- 
rere  t  fcrutari  qui  font  indifférem- 
ment employés  dans  les  Capitulai* 
res  de  l'an.  845.  titre  j.  ch.  3.  col. 
15  &  if».  Baluf.  Tom.  a,  dans  ce» 
lui  de  853.  art.  î  &  5.  Col.  54. 
Ib.  tant  pour  lignifier  ta  recherche 
que  les  Çommilfaires  du  Roi 
étoient  obligés  de  faire  de  tout'  ce 
qui  préjudicioit  au  repos  public  , 
ou  au  file  ,  quie  pour  indiquer  les 
foins  que  les  envoyés  des  particu- 
liers dévoient  prendre  pour  appro- 

(  1  )  Ducange  vtrbo  Slabinù 

(t)  Ces  Echevins  de  Jarifdiâions  Roya. 
les  étoient  les  Echevins  propres  de  ceux 
qu'ils  jugeoient  ,  parce  que  fuivant  les 
Capitulaires  ils  dévoient  être  Propriétaires 
dans  le  lieu  où  ils  rendoient  la  Juftice  .eft 
eh  ceftns  que  le  Diplôme  de  797.  cité  par 
Oom  Vincent ,  dit  qu'Aflarius  fut  con- 
damné pat  les  Echevins. 
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fondir  l'objet  fpécial  de  leur  minif- 
tère. 

Or  rechercher  la  juftice  de  quel- 
qu'un ,  ou  ce  qui  lui  appartenoit , 
ce  n'étoit  pas  être  Juge  de  fa  canfej 
les  fimples  envoyés  d'un  Evêque 
ou  d'un  Abbé  pouvoient  réclamer  » 
mais  ils  ne  pouvoient  pas  s'accor- 
der à  eux-mêmes  ce  qu'ils  récla- 
moient.  Jubemus  ,  dit  Charlçs-le- 
Chauve  â  l'égard  de  l'Eglife  de 
Reims  ;  ut  qui/qui  s  nojî forum  ex 
Remorum  EccU/îa  rébus  five  Epifi- 

copatus....  Hincmari   aliquidha- 

bere  dignofeitur        nonam  &  dccl* 

mam  in  mifforum  nojfrorum  preefen- 
tid  miflb  Ecclefia  fan&i  Remigii 
Remorum  ,  five  Hincmari  venera- 
bilis  Epifcopi  y  revadîet  (3). 

Sigloard  ou  Dodilo  n'étoient 
donc  pas  dans  le  Placité  de  847 
envoyés  d'Hincmar  comme  Abbé 
de  Saint  Remy  ,  puifque  ce  ne 
font  pas  eux  qui  réclament  ,  qui 
aceufent  audieruni  jonum  (4)  ;  & 
qu'au  contraire  ils  font  tes  infor- 
mations ,  prennent  les  interroga- 
toires ,  toutes  fonctions  qui  appar- 
renoient  exclufivement  aux  Juges 
Chefs  •  Laïcs  ,  tels  que  les  Com- 
tes Se  les  Commiiîaires  du  Roi. 

4°.  Il  eft  inoui  que  dans  aucun 
Placité  Seigneurial  ,  depuis  qu'il 
en  exifte  ,  ceux  qui  y  ont  préfidé 
ayent  jamais  pris  le  titre  de  Mijfi. 

50.  Et  enfin  fi  Hiacmac  avoic 

»    rl)Flod.hift.L.  j.  e.  4. 

Sirmondi  nota  ad  titul.  14.  Capital. 
Car.  Calv.N*  y.  col.  f  j.  apuÂ  Baluf.  & 
Col.j6%,  Ib.Tom.*. 

comsu* 


Digitized  by  Google 


J  U  I  L  L 

comme  Abbé  ou  comme  Evêqoe 
one  Jurifdi<frion  privée  Se  féodale, 
pourquoi  ce  Prélat  qui  a  eu  I  atten- 
tion ,  ainti  que  Flodoard  le  remar- 
que ,  de  donner  des  régies  de  con- 
duite à  tons  fes  Officiers  même; 
PUbeis  perfonis  VïUarum  Minijlc- 
ùalibus ,  auroit-il  négligé  de  pro- 
poser aux  Echevins  celles  auxquel- 
les ils  auroient  du  fe  coufoimcr  ? 
Pourquoi  dans  100s  fes  écrits  ne 
s'attribue-r  il  que  deux  Jurifdic- 
tions  ,  l'une  Canoniq^yiui  ne  con» 
cernoit  que  les  RéguNK  ,  fub  rt~ 
guU pofui  (i)  ;  Se  l'autre  Séculière 
qu'il  n'exerçoit  qu'en  vertu  de  la 
commillion  amovible  du  Roi. 

Pourquoi  ce  Prélat  convient-il 
que  lors  même  qu'il  s'élève  quel- 
que conteftation  entre  quelques 
Membres  de  fon  Clergé  quoslibet 
de  clero:  Si  elle  ne  peut'être  termi- 
née entr'eux  ,  l'Avoué  de  l'Evêque 
doit  les  conduire  au  Cpmte  Se  au 
Juge  ,  afin  qu'ils  rendent  une  Sen- 
tence conforme  aux  Loix  publi- 
ques (z)  ?  Eft-ce  que  fon  Clergé 
auroit  été  moins  privilégié  que  fes 
VafTaux  Laïcs  ?  Pourquoi  en  un 
met  voyons  nous  en  884  dans  la 
notice  d'un  jugement  rendu  en  fa- 
veur de  l  Egîrfe  de  Gironne  Stté- 

(  1  )  Hinemar  Epift.  2 .  Odoaen  imaforlt 
txcommumc.Flodoari.hift  c  lé.admonit. 
în  fin  Et.  Flodoard. 

(t)  Le  39'  Capirul.  de  la  Loi  des  Lom- 
bards ,  ann.  toi.  Balus.  Le  Concile  de 
Mcrida  Canon  ir.  Le  4*  Concile  d'Or- 
léans Can.  ;  le  Capital,  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire en  8it.  N°  J4-  L-  Annal. 
Ecnéd.  difent  la  même  chofe. 

Juillet. 
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mire  qui  étok  comme  Sigloard  , 
Archiptcire  &  Mandataire  de  fon 
Evcque  ,  comme  Evêque  >  Archi- 
prtibyter  &  Mandatarius  pradi&o 
Epïfcopo  ,  .coœparoîire  devant  le 
Comte  ,  le  Vicomte  &  les  autres 
Juges  Sécutiers,  in  eôrum  prttfenùi 
reaitns  %  dénoncer  le  coupable  , 
plaider  la  caufe  du  Prélat  ,  ie  ne 
point  interroger  les  témoins  (})  ? 
Si  ce  n'eft  parce  que  fon  Evcque 
à  la  différence  d'Hincmar  ,  n'étoil 
pas  Commiffaire  du  Roi ,  Se  que 
dans  le  o*  iîècle  la  Jujlicc  n'étoic 
pas  un  droit  inhérent  aux  Bénéfi- 
cier* des  EgUfes ,  comme  l'ont  pré- 
rendu M.  de  Montefquien  Se  les 
autresScavams  cités  par  Dom  Vin- 
cent. 

Ces  Obfervations  ,  Meffieurs  , 
me  paroident  décider  nettement 
qae  le  Placité  de  847  n'a  pu  être 
qu'un  Placité  Royal,  qu'il  a  été  tenu 
par  les  Envoyés  d'Hincmar  en  fa 
qualité  ,  non  d'Evcque  ni  d'Abbé, 
mais  de  CommitTaire  du  Roi. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  fen- 
timens  du  refpeâ  Se  de  la  recon- 
noitîance  les  plus  lîncèxes , 

Messieurs, 

Votre  très  •  humble  ,  &  très- 
obcifTanr,  Sec.  Houard. 

Avocat  en  Parlement,  Corref- 
pondant  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  Se  Belles-Lettres. 

De  Diepe  ,  ce  1  o  Fèvr.  1771. 

(t)  Capital.  CoUect-Bêluf.  Tom.  i.  Ap-* 
ptnd.  col.  15  ix. 

Ooo 
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A  MESSIEURS  LES  AVTEURS  DU  JOURN AIDES  SÇAVANS. 
Remarques  fur  cette  exprtjfion  fingutiere  attribuée  à  S.  Jean  Chryfoflome  : 
Pentecoste  Metropous  Festorv ' MMomiLi.de Sanâa  Pentes* 
N.  i.  Edit.  Bened.  Tom.  Il.pag.  469. 

Permettez  moi  ,  Meilleurs ,  de  Je  ne  puis  me  dîfpenfer  de  rap- 
dépofer  dans  votre  Journal  ,  porter  ici  les  trois  phrafes  relatives 
une  conjecture  que  je  prôpofe  à*  à  cet  objet  \  parce  que  le  parallèle 
l'examen -des  Sca  van  s  fur  un  texte  de  ces  trois  phrafes  eft  e  (Ternie! 
cjui  me  paroît  Fort  fufpect  d'altéra-  pour  découvrir  l'origine  de  la  mé- 
tion  dans  la  féconde  Homélie  de  prife.  On  lir  donc  ,  félon  l'Edition 
S.  Chrvfoftome  fur  la  Fête  de  la  &  la  Verfion  des  Bénédictins  :  Ho- 
Pentecote.  On  attribue  à  ce  Saint  die  tanderfrad  ipfum  culmtn  bono- 
Docteur  d'avoir  dit  que  cette  Fête  norum proveSifumus ,  MrvrrtVapw ,  ad 
eft  la  Métropole  des  Fêtes.  J'ai  pei-  ipfam  Metropolimfejiorumevafîmus, 
ne  â  croire  qu'il. ait  ufé  d'une  pa-  «V<«w  ri»  furrfl**»  If&irxpii  ri*  <*f- 
reille  métaphore.  Pour  m'en  aflû-  rS»,  ad  fruUum  ipfum  Dominicas 
rer ,  j'ai  confulté  l'Edition  de  Dom  promijfionis pervenimus,  *«{iyi»«/ud». 
Bernard  de  Montfaucon  :  &  j'ai  Je  vous  prie  ,  Mellieurs  d'obfer- 
été  fore  éronné  de  voir  que  cette  ver  que  le  Saine  Evèque  prend 
expreffion  fingulière  lui  a  paru  fi  foin  d'employer  des  verbes  com- 
certaine  ,  &  apparemment  fi  digne  pofés  dans  la  première  &  dans  la 
de  remarque,  qu'il  l'a  rmfe  non-  troifième  phrafe  :  auroit-il  mis  en- 
feulement  dans  le  Texte  Grec ,  6c  tre  les  deux  un  petit  verbe  llmple  ? 

dans  fa  Verfion  Latine  ,  mais  juf-   mt*»t««v«...«  <* ^np»  **tryi»tK$** 

ques  fur  la  marge  par  apoftille  ,  Je  foupçonne  donc  que  le  fécond  de 
Se  enfin  dans  la  Table  des  matiè-  ces  trois  verbes  étoit  compote  com- 
tes ,  où  l'on  défireroit  de  trouver  me  le  deux  autres  \  Se  que  com- 
bien d'autres  points  plus  imporcans  me  autrefois  on  ne  féparoit  point 
que  celui-là,  fous  la  Lettre  P.  on  les  mots  dans  les  Manufcrits ,  lorf- 
rrouve  ,  dans  la  Table  du  Tome  II.  qu'on  eft  venu  à  les  féparer  >  les 
Pentecofle  Metropolis Feflorum.469.  Copiftes  ont  mal  coupé  celui-ci  :  je 
Je  vous  avoue  que  malgré  ces  conjecture  qu'au  lieu  de  maU 
quatre  répétitions  je  ne  puis  me  adroitement  joint  au  mot  precé- 
perfuader  que  telle  foit  la  vraie  dent ,  on  a  dû  lire         qui appar- 
leçon  du  texte.  J'ai  tenté  d'aller  £  renoit  au  mot  fuivant  :  je  penfe 
la  découverte  ,  &  de  chercher  dans  que  Saint  Chrifoftome  avoir  dit  : 
la  penfée  même  du  Saint  Docteur  U$m^jit/mwifmwmhiHfBAm^  *i» 
quelle  a  pu  être  fon  expreflîon.  Je  **'  ,  in  ipfam  matrem  fejlorum  re- 
crois l'appercevoU  :  &  c'eft  l'objet  grejjtfumus. 
de  la  conjecture  que  j'ai  l'honneur  Vous  fçavez  »  Meffieurs  ,  que 
de  vous  propofer. 
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les  Grecs  avoient  plufieurs  mots  autant  que  des  Manufcrits  qui  peu- 

ainfî  corapofés  de  la  patticule  wixn ,  vent  être  eux-mêmes  fautifs. 
rursàs  ,  qui  répondoit  à  la  patticule 

tt  des  Latins  :  &  quand  même  on  J'ai  l'honneur  d'être  refpe&ueu-  . 

ne  rrouveroit  point  d'exemple  de  ment , 

celui  ci ,  il  me  femble  qu'il  feroit 

du  moins  mieux  aflbrti  à  la  phrafe  Mbssiiurs, 

du  Saint  Evêque  *  que  le  mot 

f*Tfl**xi,.  Votre  très  •  humble  Se 
Je  laifle  si  ceux  qui  ont  des  Ma*  très  obéiflantferviteur, 
nufcrirs  d'examiner  s'il  y  a  eu  en  Rondbt. 
effet  quelques  Variantes  fur  ce  tex- 
te :  mais  je  vous  avoue  que  je  crois  Du  jo  Janv'ur  177 1. 
que  le  fens  d'un  texte  vaut  au  moins 

EXTRAIT  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
faites  à  Montmorency  pendant  le  mois  d'Avril  1771. 


L 


aux  t 

toujours  l'air  froid  ,  &  la  fécherelTe  condenfation  le  \6  à  5h  du  matin 

a  été  opin.itre ,  il  a  gelé  les  1  ♦  i ,  le  vent  étant  Nord  Eft  avec  gibou* 

ii,  1 6 ,  1 7  &  10 ,  6c  les  gelées  lée ,  gtêle  ,  &  neige.  Plus  grand. 

blanches  ont  été  très  -  fréquentes  degré  de  chaleur  16  d.  de  dilatation 

dans  la  Vallée.  Les  bleds  fouf-  le  xi  à  ih  du  foir  le  vent  étant 

froient  un  peu  ,  on  défefpéroit  Oueft  ,  «c  le  Ciel  beau  avec  nua- 

prefque  des  Mars  &  des  foins.  Les  ges.  Plus  grande  élévation  du  Mer- 

arbres  étoient  fort  retardés.    Les  cure  xy  pouces  1 1  lignes  le  17  à 

hirondelles  parurent  le  j ,  ellesdif-  io*  du  matin  le  vent  étant  Nord, 

parurent  jufqu'au  1 1  ,  Se  difparu-  ôc  le  Ciel  beau.  Moindre  élévation 

rent  encore  une  féconde  fois  juf-  17  pouces      lignes  le  30  à  a h  du 

qu'au  15.  J'entendis  le  Rollîgnol  foir  le  vêtît  étant  Oueft  ôt  le  Ciel 

le  14»  le  Loriot  le  8  ,  &  le  Cou-  beau  avec  nuages.  La  différence  à* 

cou  le  14  j  on  entendit  croacer  les  ces  deux  élévations  exrrêmeseftde 

grenouilles  pour  la  première  fois  7il»gn«-  Somme  des  élévations  du 

le  zt.  La  première  chauve  •  fouris  Mercure  pendant  ce  mois  ,-d-  p.  =3 

parut  le  4  Avril.  La  vigne  cV  les  17  p.6j\ignt*  »  élévation  moyenne 

avoines  étoient  gelées  dans  plu-  du  Mercure  qui  a  beaucoup  varié 

fleurs  endroits.  le  1 7  ,  le  15  ,  le  îiJ  ,  &  le  19. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Nord-       H  eft  tombé  de  la  pluie  en  tiès- 

Eft.  Je  remarquai  le  17  trois  vents  petite  quantité  les  xj ,  14,  xj  ,  xp 

O  o  o  ij 
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&  ao ,  âc  de  la  neige  lès  1 5  ,  16  ,  la  grande  féchereffe ,  il  ea  eft  mort 

lZ  ,l8  &       La  neigea  fourni  quelques  Jerfonnes  ;  nous  avons 

lignes  d'eau  ,  ce  qui  équivaut  à  enterré  julqu'à  huit  grands  corps 

19  ï  lignes  de  néige  ;  la  pluie  n'en  dans  l'efpace  de  dix  jours  \  tous  è 

a  fourni  que  1  ^  lignes  ;  total  de  la  vérité  ne  font  pas  morts  de  flu- 

Veau  tombée  à,\\\%.  La  moitié  du  xionsde  poitrine,  il  y  avoit  parmi 

mois  s'eft  paflfée  (ans  au'il  tombât  ces  morts  des  malades  âgés  &  qui 

une  goutte  d'eau  ,  Vévaporatiom  languilfoient  depuis  long-tems* 

été  de  x  pouces.  mais  je  crois  cette  température 

La  déclinaifoh  de  l'aiguille  ai-  très  -  pernicieufe  aux  malades  en 

tnantée  qui  avoir  toujours  été  de  général. 

ao  degrés  depuis  le  commence-       Le  cinq  il  y  eut  une  petite  au* 

ment  de  Tannée  varia  péndant  ce  rore  boréale  tranquille ,  &  le  1 5  il 

mois  :  le  14.  19  degrés,   50  m  y  eut  une  autre  petite  aurore  bo- 

Le  16  , 19  degrés  45'.  Le  18  ,  10  réale  informe.  La  lumière  zodia- 

aegrés  1 t'  ou  elle  reftaâxe  jufqu'â  cale  parut  les  a  ,  },  4,  6 ,  &  7.  On 

la  fin  du  mois.  m'a  dit  que  le  ty  vers  midi  on 

Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  une  avoit  vu  à  Paris  un  parhclie  >  je  ne 

grande  quantité  do  (luxions  de  pot-  m'en  fuis  pas  apperçu  ici. 
trine ,  occasionnées  fans  doute  par 

■  «  *  - 

DICTIONNAIRE  PORTATIF  DE  CHIRURGIE , 
ou  Tomt  3  e  du  Dictionnaire  dt <  Sanié ,  contenant  toutes  [es  connoif 
fances  ,  tant  théoriques  que  pratiques,  de  la  Chirurgie  ,  &  le  détail  &  les 
ufages  des  meilleurs  inftrumens ,  avec  la  figure  des  plus  ufués  ;  le  Ma. 
nuel  des  opérations  Chirtugicales  ,  à  l'ufage  non  feulement  des  Etudians 
en  Chirurgie ,  mais  même  des  perfonnes  charitables  de  Province  qui 
voudront  être  utiles  aux  Pauvres  ;  le  tout  traité  d'après  les  préceptes  des 
plus  grands  Maîtres ,  &  les  Ouvrages  Modernes  les  plus  ejlimis.  Par 
M.  Sue  le  jeune ,  Maître  en  Chirurgie ,  Chirurgien  ordinaire  de  l'Hôtel- 
deVtlU  ,  Profefeur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  à  l'Ecole  Pratique  > 
Oc.  A  Paris  ,  chez  Vincent ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue  S.  Severin. 
«77  ««Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1  Vol.  in  8°.  for- 
mat d'Hollande  de  740  pages. 

» 

Il  a  paru  dans  ces  derniers  terris  bienfaits  ,  le  débit  allez  grand  & 
un  fi  grand  nombre  de  mauvais  prefque  fûr  de  ceux  même  qui  ne 
Ouvrages  en  forme  de  Diûionnai-  font  que  médiocres  ,  font  fans 
re  ,  que  ce  titre  feol  eft  prefque  dodte  les  vraies  raifonsqui  les  ont 
un  préjûgéconrreun  Livre.L'utilité  fi  fort  multipliés  ;  nous  en  avons 
fc  la  commodité  dont  peuvent  être  préfentement  fur  prefque  tous  les 
ces  fottes  de  Livres,  lorfqu'ils  font   objets  des  connoiûances  humaines* 
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i!  n*y  â  prefque  plus  d'Arts  ,  de 
Sciences  ,  de  parties  même  de  U 
Littérature  qui  n'ayent  leur  Dic- 
tionnaire ;  &  comme  tout  ce  qui 
prend  de  la  vogue  ,  rout  ce  qui 
devient  mode ,  dégénère  néceflai- 
retnent  en  abus  ,  on  a  ,  il  faut  en 
convenir ,  beaucçop  abufé  des  Dic- 
tionnaires. Des  Libraires  avides 
en  ont  fait  fabriquer  un  grand 
nombre  à  la  hâte  par  des  Auteurs 
mercenaires  ,  qui  fans  connoitre 
l'objet  fur  lequehls  travailloienr,  fe 
font  prefTés  de  remplir  leurtâche,en 
copiant  ç/a  &  là  ,  fans  choix,  fans 
discernement ,  &  formant  du  tout 
de  mauvaifes  compilations  alpha- 
bétiques qu'on  a  livrées  au  Pu- 
blic fous  le  nom  de  Dictionnaires. 
11  n'eft  pas  étonnant  que  de  pareils 
Ouvrages  ayent  difcrédité  ce  genre, 
fur-tout  aux  yeux  des  gens  éclairés 
&  fçavans  ,  ils  font  en  effet  l'op- 
probre de  la  Littérature  ,  &  le  plus 
grand  abus  qu'on  puifle  faire  de  la 
preflc.  Mais  s'en  fuit-i!  de-li  que 
ce  genre  d'ouvrages  foit  mauvais 
efTentiellermnt  &  par  lui  •  même  ? 
point  du  tour.  La  preuve  du  con- 
traire ,  c'eft  que  nous  avons  plu- 
sieurs Dictionnaires  qui  font  regar- 
dés comme  d'ex  ce  liens  Livres ,  mê- 
me par  les  gens  les  ^1  us  éclairés  & 
les  plus  fçtvans  :  il  en  eft  de  ces  Li- 
vres ,  comme  de  tous  les  autres , 
ceux  qui  font  faits  avec  précipi- 
rarion  8t  négligence  par  des  Au- 
teurs qui  n'entendent  point  la  ma- 
tière, iont  néceiîairemcm  mauvais. 
Ceux  au  contraire  qui  font  tra- 
vaillés avec  rout  le  foin  convena- 
ble par  des  Auteurs  pleins  de  leur 
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objet  »  ne  peuvent  are  que  bons 
cette  régie  eft  générale  pour  tous 
les  Livres  imaginables  ,  &  par  con- 
féquent  pour  les  Dictionnaires 
comme  pour  les  autres.  Ces  der- 
niers ont  même  des  avantages  d'u- 
tilité Si  de  commodité  qui  L'ut 
font  particuliers. 

C'eft  dans  la  datte  dç  ceux-ci 
que  nous  croyons  pouvoir  ranger  le 
Dictionnaire  de  Chirurgie  de  M. 
Sue  ,  il  ne  feroit  point  raifonna- 
ble  d'exiger  qu'un  Ouvrage  qui  doit 
contenir  en  abrégé  les  principes 
fondamentaux  d'une  feience  ou 
d'un  art  cultivés  depuis  long-tems, 
&  fur  lefquels  on  a  beaucoup  écrie, 
fût  entièrement  neuf  &  original. 
Le  principal  mérite  d'un  Livre 
comme  celui-ci ,  eft  que  chaque  ar- 
ticle foit  d'une  étendue  proportion- 
née à  l'importance  de  fon  objer , 
que  le  ftyle  en  foit  clair  &  propre 
à  l'Auteur  ;  qu'il  y  ait  une  corref- 
pondance  bien  enrendue  entre  tous 
les  articles  ,  malgré  le  tléfordre 
qu'entraîne  néceflairement  l'arran- 
gement alphabétique,en forte  qu'on 
y  voie  par-tout  régner  les  mêmes 
principes ,  &  qu'on  y  fente  un  ac- 
cord général  ;  que  tout  foit  lié  par 
des  renvois  placés  à- propos  ;  que 
l'Auteur  ait  connoiflance  des  bons 
Livres  ,  rant  anciens  que  moder- 
nes ,  qui  ont  été  faits  fur  les  ob- 
jets de  fon  Dictionnaire,  &  qu'il 
les  cire,  afin  que  ceux  qui  veulent 
approfondir  davantage  la  matière, 
pui fient  y  avoir  recours  ;  qu'enfin 
fur  les  poinrs  douteux  &  impor- 
tons ,  il  rapporte  les  fentimens 
des  meilleurs  Auteurs ,  qu'il  les 
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difcute,  qu'il  fe  décide  en  cas  qu'il  paroît  qu'on  les  trouvera  dans  ce- 

aie  un  avis  particulier  ,  ou  qu'il  lui  de  M.  Sue.  Nous  ne  nous  en* 

laille  la  chofe  douteufes'il  ne  voie  gagerons  pas  à  en  donner  un  ei- 

point  de  raifons  fuftifantes  pour  la  trait ,  parce  qu'en  général  ces  for- 

décider.  Tels  font  les  caractères  tes  d'Ouvrages  n'en  font  point  fuf* 

que  doit  avoir  un  bon  Diction*  cepiibles. 
nairede  feience  ou  d'art,  &  il  nous 

MÉMOIRE  SUR  LES  ARGILLES  OU  RECHERCHES 
&  Expériences  Chymiques  &  Phyfiques  fur  la  nature  des  terres  les  plus 
propres  à  V  Agriculture  ,  &  fur  les  moyens  de  fertilijer  celles  qui  font 
fier  des.  Par  M.  Baume  Me  Apothicaire  de  Paris  ,  &  Dimonfiratm 
en  Chymie.  A  Paris ,  chez  P.  F.  Didot  le  jeune ,  Libraire  ,  Quai 
des  Augnftins.  1770.  Brochure  de  87  pages.  Prix  1  liv.  4  fols  bro- 
ché. 

L'espèce  de  terre  qu'on  nomme  me  abfolument  ftérile  ,  lorfqu'cllc 
irgille  ou  glaife  ,  eft  une  des  eft  feule  ;  il  faut  necelTairement 
plus  communes  ,  Se  peut  être  des  qu'elle  foit  mêlée  avec  des  fables 
moins  connues  d'entre  celles  dont  ôc  d'autres  terres  maigres  f»ar 
eft  compofée  la  furface  du  globe  nourrir  les  végétaux  ;  enforre  que 
rerreftre  que  nous  cultivons,  &  dont  fi  toute  la  terre  n'étoit  couverte 
nous  tirons  les  foutiens  de  notre  que  d'argille  pure,  elle  feroit i- 
vie.  Pour  n'expofer  qu'en  deux  peu-près  au(Ti  flétile  6c  aufii  dé- 
mots  l'extrême  utilité  de  cette  ferre  que  s'il  n'y  en  avoir  point 
terre,  il  fuffit  d'avancer  une  propofi-  du  tout.  Ce  font  fans  doute  ces 
tion  très-vraie  ,  c'eft  que  fans  elle  ,  confédérations  qui  ont  engagé  PA- 
nous  n'aurions  ni  ruiûeaux,  ni  fon-  cadémie  de  Bordeaux  à  propofer 
taines,  ni  rivières,  ni  arbres, tu  plan-  pourlefujet  de  fon  prix  en  1767. 
tes ,  ni  par  confequent  aucune  ef-  de  déterminer  quels  font  les  princi- 
pèce  d'animaux  terrellres.  Toute  pes  qui  conjiituent  l'argille  ;  k* 
la  furface  du  globe  ne  feroit  cou-  changemens  naturels  qu'elle  éprouve; 
verte  d'un  côré  que  de  mers  vaftes  6»  quels  feroient  les  moyens  ait  U 
&  profondes,  &  de  l'aurre  n'ofTri-  fertilijer.  Et  c'eft  pour  concourir  * 
roit  que  des  terreins  arides  ,  des  ce  prix  ,  que  M.  Baume  a  fait  le 
fables,  des  roches  inhabitées  &  in-  Mémoire  dont  nous  nous  occu- 
habitables  \  on  en  connoît  de  fem-  pons. 

btab'es  dans  quelques  régions  mal-        La  queftion  propofée  ayant  trois 

heure'jfes  où  l'argille  manque  ab-  membres  ,  ou  plutôt  renfermant 

folum?nr.  Mus  une  chofe  rcmar-  trois  queftions ,  M.  Baumé  a  paf- 

qtiable  ,  c'eft  que  cette  terre  fi  né-  tagé  fon  Mémoire  en  trois  partie» 

ccflatrei  la  végétation ,  eft  elle  me-  qui  répondent  à  chacune  d'elles. 
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Il  examine  dans  la  première 
quels  font  les  principes  de  i'argille, 
&  l'on  fent  bien  que  ce  fujct  traité 
par  un  fi  habile Chymifte,  doit  of- 
frir une  grande  quantité  de  choies 
des  plus  intérclïai.tes. 

Après  avoir  cxpjfé  les  proprié- 
tés générales  de  l'argille ,  &  raie 
l'énumération  des  principales  ef- 
pèces  de  terre ,  qui  eft  fufceptible 
d'une  quantité  infinie  de  varié- 
tés ,  M.  Baumé  ezpofe  Ton  fen- 
liment  particulier  fur  fa  nature 
eiTentielle.  La  terre  atgilleufe  ,  eft 
fuivant.lui  la  même  que  celle  dont 
font  formés  les  fables  6c  les  cail- 
loux ,  c'eft  celle  que  les  Chymiftes 
appellent  terre  viirifîabJt>caài$  portée 
par  la  nature  à  un  degré  d'atténua- 
tion &  de  divifion  dort  aucune 
opération  de  l'art  ne  peut  appro- 
cher. Cette  terre  argilleufe,  ablolu- 
ment  femblable  à  celle  qui  fert  de 
bafe  à  l'alun ,  n'eft  cependant' point 
la  véritable  argille  ,  telle  que  la 
nature  nous  la  préfente  par- tour. 
M.  Baumé  admet  dans  toutes  les 
argilles  naturelles  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'acide  vittioli- 
que,  &  en  cela  il  eft  d'accord  avec 
la  plupart  des  Chymiftes  qui  ont 
reconnu  depuis  long  tems  la  préfen- 
ce  de  cet  acide  dans  ces  terres. 
Comme  les  argilles  ne  donnent  ce- 
pendant point  d'indice  de  la  pré. 
fence  d'aucun  acide  libre  ,  il  5 'en- 
fuir que  l'acide  vitriolique  que  les 
Chymiftes  y  ont  admis»  ne  pent  y 
être  que  dans  l'état  de  combinaifon, 
&  c'eft  auftîce  que  perfe  M.  Bau- 
mé. Mais  il  donne  à  ce  dernier 
objet  une  attention  beaucoup  plus 
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particulière  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'à 
préfent  \  cela  joint  â  beaucoup  de 
belles  expériences  tendantes  à  prou- 
ver cette  propofition,en  fait  en  quel- 
que forte  un  fentunent  nouveau  & 
propre  à  l'Auteur.  Les  argilles  na- 
turelles ne  font  donc  point  une  ma- 
tière purement  terreufe,  mais  plu- 
tôt un  fel  vitriolique  à  bafe  ter- 
reufe ,  une  efpece  de  félénite  â  bafe 
de  terre  vitnfiable. 

M.  B.  ne  regarde  comme  de  vé- 
ritables argilles  que  celles  qui  ont  ce 
caractère  falin ,  &  nomme  Ample- 
ment tetre  argilleufe  leur  partie  ter- 
reufe ,  après  qu'elle  a  été  entière- 
ment féparée  d'avec  l'acide  vitrio- 
lique, comme  l'eft  par  exemple  la 
terre  de  l'alun  précipitée  par  l'al- 
kali  fixe  &  parfaitement  lavée. 

Cette  combinaifon  de  l'acide  vi- 
triolique avec  la  terre  argilleufe  , 
préfente  des  phénomènes  qui  lui 
font  particuliets  y  elle  a  fur- tout 
cela  remarquable  qu'elle  peut  être 
dans  toutes  fortes  de  proportions 
d'acide  &  de  terre  ,  depuis  l'alun 
que  M.  Beaumé  a  découvert  être 
avec  excès  d'acide  ,  jufqu'à  j'argil- 
le  proprement  dite  ,  dans  laquelle 
l'acide  eft  furchargé  de  terre  argil- 
leufe ;  auflî  l'alun  peut- il  fuivanc 
les  expériences  de  M.  Baume, ache- 
ver d  are  faturé  de  fa  propre  terre, 
cV  devenir  femblable  a  de  l'argille. 
Cet  habile  Chymifte  convient  ce- 
pendant que  cette  combinarfon  dif- 
fère par  plufieurs  propriétcs,de  l'ar 
gille  naturelle,  mais  il  attribue  ces 
différences  à  ce  qu'il  eft  impoflîbie 
à  l'art  d'imiter  parfaitement  la  na- 
ture* D'un  autre  côté  on  fçavoic 
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déjà  par  les  expériences  de  M.  Mar* 
graff  Se  d'autres ,  bien  vérifiées  Se 
étendues  par  M.  Baumé,que  les  ar- 
gilles  traitées  avec  l'acide  vitrioli- 
qiie  forment  de  l'alun.  Il  refaite 
donc  de  cette  théorie  que  l'alun 
n'eft  que  de  l'argile  avec  excès  d'a- 
cide ,  Se  l'argille  de  l'alun  furchar- 
gé  de  terre. 

Cet  acide  vitrioiique  combiné 
dans  les  argilles-eft,fuivant  M.  Bau- 
mé, la  caule  de  plulieurs  de  leurs 
propriétés  \  il  contribue  beaucoup 
au  liant  Se  à  la  ductilité  de  ces  ter- 
res ;  l'Auteur  le  regarde  aulfi  com- 
me un  principe  de  fufibilité  auquel 
les  argilles  doivent  en  partie  l'en- 
durcifl'ement  qu'elles  prennent  pat 
l'action  du  grand/eu  ,  Se  qui  avec 
le  caractère  falin-alkalin  que  les 
terres  calcaires  acquerrent  par  la 
calcination,  Se  un  principe  inflam- 
mable contenu  dans  les  terres  vi- 
ttifiables,  facilite  la  fulîon  récipro- 
que de  ces  fubftances  les  unes  par 
les  autres. 

Les  propolltions  principales  de 
cette  théorie  ne  font  point  avan- 
cées gratuitement  ;  elles  font  ap- 
puyées comme  nous  l'avons  dit, 
fur  un  grand  nombre  de  fort  belles 
expériences.  La  préfence  de  l'acide 
vitrioiique  dans  les  argitles  eft  prou- 
vée par  le  foie  de  foufre  que  M. 
Baumé  a  obtenu  de  la  fonte  d'un 
mélange  d'une  once  d'argille  ,  avec 
huit  onces  de  fel  alkali  Se  une  de- 
mi -  once  de  charbon  en  poudre. 
Par  la  propriété  qu'ont  les  argilles 
de  châtier  les  acides  du  nitre&  du 
fcl  commun,  Se  par  le  tartre  vitrio- 
le Se  le  fel  de  glauber  qu'il  a  ob- 
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tenus  du  caput  mortunoV,  ou  rcfidti 
fixe  qui  relie  après  ces  décompoG- 
lions. 

L'adhérence  de  l'acide  virriolt» 
que  aux  terres  argilleufes  cft  très- 
grande;  la  violence  da  feu  le  plaS 
fort  ne  fuffitpas  pour  la  furmonter. 
M.  Baumé  s'eft  alïuré  par  l'expé- 
rience ,  que  des  argillss  cuites  à  un 
feu  très  ardent ,  comme  nos  pote- 
ries de  grais  Se  même  la  porcelai- 
ne dos  Indes,ont  encore  la -propriété 
de  décompofer  le  nirre  Se  le  fel 
commun  ;  l'eaumème  eft  très- adhé- 
rente a  cette  efpèce  de  terre.  M. 
Baumé  a  fait  fur  cela  des  expérien- 
ces annalogues  à  celles  par  lefquel- 
les  M.  du  Hamel  s'eft  convaincu 
de  la  ténacité  de  l'eau  dans  la  chaux, 
Se  les  réfulrats  ont  été  à- peu  près 
les  mîmes  pour  l'argille.  Enfin  il 
prouve  le  caractère  falin  féiéniteux 
de  cette  tet re  par  fa  difTolution  dans 
l'eau  pure  ,&  l'identité  de  la  terre 
argilleufe  avec  la  vitriftable  ,  pif 
l'alun  qu'il  a  formé  en  combinant 
l'acide  vitrioiique  avec  la  terre  fé- 
parée  de  la  liqueur  des  cailloux. 
Nous  omettons  à  regret  pluueurs. 
autres  expériences  &  obfervaiions 
intéreflantes  de  cette  première  par- 
tie du  Mémoire  ,  pour  dire  on  mot 
des  deux  dernières. 

Il  s'agit  dans  la  féconde  des  chan- 
gemens  narurels  que  les  argilles 
éprouvent  j  l'Auteur  entend  parler 
ici  feulement  des  altérations  quel* 
nature  opère  d'une  manière  infen- 
fîble  fur  les  argilles  qui  reftent  en 
place  ,  Se  non  de  celles  qu  elle  oc- 
cafionne  aux  argilles  qu'elle  tranf- 
porre  par  le  moyen  des  eaux  ,  des 

vents, 
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vents,  cm  qui  font  expofées  au  feu 
des  volcans,  &c.  Oc,  fuivanc  M. 
Baumé ,  les  changemens  de  la  pre- 
mière efpèce  fe  réduifent  i°.  à  une 
très- légère  altération  qui  les  déna- 
ture un  peu ,  fans  prelque  changer 
leur  forme,  a°.  à  une  altération 
plus  coniidérable  qui  dénarure  ces 
terres  \  leur  acide  vitriolique  fe 
combine  alors  infenfiblcment  avec 
le  principe  inflammable  ,  qu'elles 
contiennent  naturellement  ou  qui 
peut  s'y  joindre  accidentellement , 
&  forme  du  foufre;leur  propre  terre 
s'unit  aulfi  infenfiblement ,  avec 
ce  même  principe  ,  Se  produit  des, 
matiètcs  métalliques;  Se  la  portion 
de  cette  même  terre  qui  demeure 
libre  prend  les  caractères  d'amian- 
the  ,  de  mica,  dans  lefquels  M. 
Baumé  dit  s'être  alluré  par  l'expé- 
rience, qu'il  n'y  a  point  d'acide  vi- 
triolique. Il  eft  ordinaire  de  trou- 
ver dans  les  argilles  aind  altérées 
de»  pyrites  ,  de  l'alun  ,  du  vi-  . 
triol. 

Enfin  le  $e  changement  qui  arri- 
ve aux  argilles  elt  celui  qu'elles 
éprouvenc  en  partant  dans  les  corps 
organifés  des  végétaux  &  des  ani- 
maux ;  celui  ci  tend  a  les  méta- 
morphofer    en    terres  calcaires. 
iMais  cette   métamorphofe  n'eft 
point  complète  ,  la  rerre  ,  des 
végétaux  ,  &  même  celle  des  ani- 
maux que  M.  Baumé  a  foumife  à 
difTcrens  examens  ,  s'eft  montrée 
dans  fes  expériences  toujours  plus 
argiileufe  que  calcaire  ,  &  la  por- 
tion qu'il  en  a  extraire  par  l'acide 
du   vinaigre  ,  quoique  ayant  des 
caractères  aflez  marques  de  tetee 
JuilUu 
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calcaire  >  ne  peut  cependant  point 
fe  changer  par  la  calcinaiion  en 
véritable  chaux  vive.  Les  proprié- 
tés calcaires  /ont  feulement  plus 
marquées  dans  la  terre  des  ani- 
maux que  dans  celle  des  végé- 
taux. ., 

La  troilîème  partie  du  Mémoire 
de  M.  Baumé  a  pour  objet  les 
moyens  de  fertilifer  les  argilles.  11 
eft  bien  conftaté  par  l'obfervation 
Se  l'expérience ,  que  la  végétation 
ne  peut  fe  faire  m  dans  de  i'argil- 
le,  ni  dans  de  la  craie  ,  ni  dans  du 
fable  pur.  Il  ne  l'eft  pas  moins  que 
les  terres  les  plus  propres  a  l'Agri- 
culture font  un  mélange  de  ces  trois 
efpèces  de  terres  dans  les  propor- 
tions les  plus  avantageufes  pour 
avoir  en  même  tems  la  plus  gran- 
de mobilité  ,  Se  retenir  l'humidité 
dans  une  jufte  proportion.  D'après 
ces  principes  bien  cerrains  &  bien 
connus  ,  M.  Baumé  a  déterminé 
par  voie  d'analyfe  les  proportions 
de  ces  differens  ingrédiens  dans  les 
terres  que  les  Agriculteurs  regar- 
dent comme  les  plus  fécondes  \  Se 
il  a  ttouvé  que  la  meilleure  terre 
contient  {g  de  gravier  ou  fable; 
de  terre  calcaire  ,  Se  d'argille 
femblable  aux  communes.  L'exa- 
men d'une  autre  terre ,  regardée 
comme  plus  maigre  Se  moins  fer- 
tile ,  lui  a  donné  -fz  de  gravier  , 
autant  de  terre  calcaire  5c  -*g  feu- 
lement d'argille.  Ayant  trouvé  par 
ce  moyen  les  meilleures  propor- 
tions d'argille  avec  les  matières 
maigres ,  M.  Baumé  propofe  d  a- 
meubler  Se  d'amander  les  terreins 
trop  argilleux  par  le  mêlante  d'urw 
ppp 
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«quantité  convenable  des  terres  mai>  huileules.  Enfin  l'Ouvrage  eft  tef- 

gres  ;  il  entre  dans  les  détails  des  miné  par  des  projets  d'expériences 

moyens  qu'on  peut  employer  pour  de  végétation  dans  des  mélanges  ^ 

cela,  Se  ne  néglige  point  d'expli-  déterres,  faits  dans  toute  forte  de 

quer  les  effets  des  engrais  ordinal-  proportions  ,  expériences  très  bon» 

res ,  comme  les  différentes  efpèces  nés  à  faite  &  que  M.  Baumé  n'au* 

de  marne  &  de  fumier  j  il  s'élève  toit  pas  manqué  d'entreprendre 

i  ce  fujet  contre  une  opinion  allez  lui-même  ,  s*il  en  avoir  eu  le  tcmt. 

accréditée,  qui  fait  regarder  les  ma*  Ce  Mémoire  aufli  intéreflant  pat 

tières  falines  comme  très-propres  ion  objet  que  par  la  manière  dont 

à  favorifer  la  végération  ;  il  refufe  il  eft  traité,eft  très- digne  apurement 

abfolument  cette  qualité  aux  fels  ,  des  éloges  qui  lui  ont  été  donnés 

à  moins  qu'ils  ne  foient  réduits  par  l'Académie  ,  pour  laquelle  ît 

dans  un  état  favonneux  par  leur  a  été  compofé ,  &  de  l'accueil  que 

corwbinaifon   avec  des  matières  lui  ont  fait  les  connoiffeurs» 

> 

l'ART  DU  BRODEUR  t  PAR  M.  DE  SAINT  -  AUBIN  * 
Dejfmauur du Roiy\-j-jo.  50 pages dn-falio^vec  10 planches  en  taille- 
douce. 

La  broderie  eft  l'art  d'ajouter  à  Loix  fomptuattes  en  font  foi  ; 
la  furfac  î  d'une  étoffe  déjà  fa-  Oiodore  de  Sicile  ,  dit  que  Zatirt» 
briquée  &  finie,  la  repréfentation  que,  Légi  dateur  des  Locriens  ,  ne 
de  tel  objet  qu'on  defire,  à  plat  ou  permit  la  broderie  qu'aux  femmes 
de  relief  ;  en  or  ,  en  argent  ou  en  .  qui  vouloient  faite  commerce  de 
nuances.  L'hiftoire  de  cet  Art  eft  leurs  charmes  j  elle  pa lia  en  fuite 
une  des  branches  de  ce  travail ,  &  chez  les  Romains  ,  Tarquin  Tan- 
ce feroit,  dit  l'Auteur,  une  partie  cien  eft  le  premier ,  félon  Denis 
d'hiftoire  longue  &  curieufe  ,  que  d'Halicarnaffe  qui  parut  dans  Ro- 
celle  des  progrès  &  des  variations  me  vêtu  d'une  Robe  brodée  d'or, 
du  luxa  chez  les  différentes  Na-  Envain  les  Loix  fomptuaires  en 
lions.  Les  Livres  Saints  &  l'Hif-  défendirent  l'ufage ,  le  luxe  &  l'in* 
toire  préfement  l'origine  de  la  bro-  dufteie  l'ont  toujours  étendu,  5t 
derie  comme  plus  ancienne  que  la  fait  repiroître  l'or  &  la  broderie 
peinture,  avec  laquelle  elle  a  plu-  lbus  mille  formes  différentes, 
fieurs  rapports.  Il  paroît  que  c'eft       La  broderie  fuccéda  aux  fourra- 
en  Afie  où  elle  piit  naiffance  :  res  en  France  fous Philippe-le  Bel-, 
Attalus  Roi  de  Pergarae  fut  un  des  elle  fur  défendue  par  tes  Loix  de 
premiers  qui  ajouta  l'or  aux  etof-    1315  ,  excepté  pour  les  Princes 
Tes.  du  Sang  Royal.  Henri  11  permit 
Les  Grecs  en  firent  beaucoup  feulement  les  brodures  d  habits  en 
•d'ufagej  quelques-unes  de  leurs  Xoie.  Louis  XIII  &  Louis  XIV* 
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ont  tendu  nombre  d'Edits  pour 
arrêter  le  uxe  6c  pour  diminuer 
l'ufage  de  la  broderie  ;  mais  ces 
Loix  font  tombées  en  defuerude  à 
caufe  <le  la  multiplicité  des  Manu- 
factures ,  des  Arts  6c  des  Ouvriers, 
qui  ne  permet  qu'à  peine  des  ref- 
tiidtiom  dans  un  état  aufli  vafte. 
Toutes  les  Nations  brodent  avec 
différentes  matières  que  produit 
leur  climat. 

Les  Chinois  brodent  avec  la  foie 
plate,U  foietorfe,&  l'écorce  d  arbre 
filée  ;  tes  Indiens  excellent  à  broder 
avec  le  coton  filé ,  fur  mouffeline  ; 
ils  emploient  fur  ga2e  ,  des  joncs , 
des  cutrafles  ou  corcelets  d'infec- 
tes,des  ongles  ou  griffes  d'animaux, 
des  noyaux  &  fruits  fccs  &  fur- 
tout  des  plumes  d'oi féaux  j  ce  n'eft 
qu'une  efpèce  de  mofrïquè  bizarre, 
qui  n'annonce  aucune  intention  , 
&  ne  repréfente  aucun  objet.  Quel- 
ques femmes  du  Canada  brodent 
avec  leurs  cheveux  6c  avec  des  poils 
d'animaux  j  elles  repréfentent  aflez 
bien  les  ramifications  des  agates 
herborifées  cV  de  pluiîcurs  plantes. 
Les  filles  des  Nègres  du  Sénégal  , 
avant  de  fe*  marier  ,  fe  fonr  bro- 
der la  peau  de  différences  figures 
&  d'animaux  de  toutes  couleurs. 
Les  Géorgiennes  6c  les  femmes 
Turques  réuffiiTent  merveilleufe- 
mène  à  broder  fur  la  gaze  la  plus 
légère,  fur  le  crêpe  6c  fut  les  érof- 
fes  les  plus  déliées,  ellesemploient 
l'or  filé  avec  une  délicatelTe  pref- 
que  inconcevable.  Les  Saxonnes 
imitent  les  defleins  des  plus  bel- 
les denrelles.  Les  broderies  de  Mi- 
lan ont  long  tems  été  célèbres  pas. 


leur  nuance.  Les  Allemands ,  aufli 
bien  que  les  Vénitiens  font  à  pré- 
fent  les  feuls  qui  le  difputent  i  la 
France  ,  pour  la  légèreté  &  l'in- 
telligence du  coloris  dans  la  bro- 
derie. 

Depuis  1767,  les  fabriquons 
d'étoffes  de  Lyon,  enrichirent  leurs 
belles  nuances  de  comparu  mens  de 
ailletes  6c  paillons ,  qu'ils  font 
roder  dans  leurs  fabriques  \  iU 
marient  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence les  chef-d'eeuvres  de  la  na- 
vette à  ceux  de  l'aiguille  ,  6c  font 
des  étoffes  qui  coûtent  jufqu'à  lîx 
cent  francs  Taupe . 

Après  avoir  ainfi  parlé  des  bro- 
deries des  différentes  Nations  ,  M. 
de  Saint- Aubin  pafle  à  la  descrip- 
tion des  préparations  pour  broder; 
il  explique  fur  •  tout  la  façon  de 
tendre  le  métier ,  6c  de  préparet 
les  ourils  &  les  matières  \  il  palTe 
en  fui  te  aux  différentes  manières  de 
broder  ,  foit  en  ronde  •  boiTe  ,  en 
bas- relief  ,  en  or  nué  ,  en  pafTé- 
épargné  ,  en  guipure  ,  en  broderie 
de  rapport ,  en  conduire  ,  én  gau- 
frure  ,  en  fatiné ,  en  paillettes,  en 
jais ,  ou  jayet  ,  en  foie  ,  en  che- 
nille ,  en  laine  ,  en  tapilTerie  ,  en 
chaînette  ,  en  broderie  de  Marfeil- 
le',  en  nœuds  &  en  blanc  ,  &  il 
explique  léparément  routes  ces  dif- 
férentes manières  de  broder  ,  dont 
plnfieurs  fe  trouvent  fouvent  réu- 
nies dans  un  même  morceau  d'Ou- 
vrage. Il  finit  par  l'explication  des 
termes  les  plus  ufîfés  dans  Tart  du 
Brodeur  ,  rangés  par  ordre  alpha- 
bétique. Les  planches  d.it  l'Ou- 
vrage eft  accompagné,  contiennent 

pPP  ij 
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la  forme  de  tous  les  métiers  à  bro-  de  plus  beau  en  France  datif  ce 

der ,  de  tous  les  points  de  broderie  genre  de  magnificence  &  de  gout. 
&  des  modèles  de  ce  qui  s'eft  fait 

MÉMOIRE  SUR  LES  HARAS,  PAR  M.  L.  B.  D.  C. 
Première  Partie.  A  Utrecht,  chez  les  Libraires  alîbciés  1770  >  »4» 
pages  in  8°. 

Ce  Mémoire  eft  dédié  a  M.  le  elles  remplies?  Ceft  ce  que  l'Ao- 

Duc  de  Duras  ,  qui  a  donné  teur  examine  dans  la  première  par- 

occafion  a  l'Auteur  de  le  compo-  tie  de  fon  Ouvrage.  La  féconde 

Ter,  en  propofant  à  la  Société  d'A-  fera  deftinée  â  traiter  des  courtes 

gricolture  de  Rennes  un  objet  de  c*  des  Haras  d'Angleterre  ,  mai» 

délibération  important  dans  cette  l'Auteur  en  a  différé  la  publica- 

mzttère.  tion. 

Dans  les  guerres  de  16%%  Se  Le  croifement  des  Races  dont 

•1700  il  eft  forti  du  Royaume  cent  tous  les  Auteurs  ont  parlé  eft  le 

millions  en  achat  de  chevaux  pour  premier  objet  dont  il  s'occupe.  Sa  ul- 

remonter  la  Cavalerie  :  ces  cent  nier  avoir  fait  furtout  cette  obfer- 

mil lions  reftés  dans  la  Nation  ,  vation  en  parlant  des  chevaux  crue 

l'auroient  non  -  feulement  aidée  i  Louis  XIV  6r  venir  de  Turquie  , 

fupporter  les  taxes ,  mais  l'auroient  de  Barbarie  &  d'Efpagne  ,  que  ces 

encore  enrichie  d'une  fomme  dou-  chevaux  n'avoient  rien  fait  qui  vail- 

ble  &  triple  ;  car  elle  les  a  payés  le  avec  les  cavales  des  PaysOrien- 

fans  les  gagner ,  elle  les  eut  gagné»  taux ,  6l  firent  des  metveilles  avec 

en  les  payant ,  cV  ce  gain  eût  aug-  celles  de  France.  Il  faut  donc  croi- 

menté  la  réprodu&ion.  Cet  in-  fer  les  races  en  oppofant  les  cli- 

convénient,  auflî-bien  que  les  avan»  mars,  afin  de  corriger  ce  qui  eft 

rages  de  l'équitation  ,  font  les  mo-  en  excès  dans  les  Pays  chauds ,  par 

tifs  que  l'Auteur  préfente  à  la  tête  ce  qui  eft  défaut  dans  les  Pays 

de  fon  Mémoire.  11  a  regardé  la  froids  &  réciproquement  ;  aiïbr- 

perfe&ion  des  races  comme  un  rir  le  poil  &  la  taille  ,  avoir  égard 

objet  de  la  plus  grande  importait-  à  la  différence  00  à  la  réciprocité 

ce  ,  &  digne  d'occuper  les  Etat»  des  figures  du  cheval  &  de  la  ju- 

de  Bretagne  ;  ils  l'ont  eux-mêmes  ment,  afin  de  corriger  les  défaut» 

fenti  depuis  long  tems ,  &  leur  zèle  de  l'un  par  les  perfections  de  l  aa- 

pour  l'entretien  des  Haras  efteon-  rre  ;  donner  par  exemple,  à  ©ne 

facré  à  chaque  tenue  ,  dans  les  dé-  jument  un  peu  rropépaiffe  un  che- 

libérations  qu'ils  arrêtent.  val  étoffé,  mais  fin  ,  à  une  petite 

Les  fommes  conlldérables  qu'il»  jugement  un  cheval  plus  haut  qo  el- 

y  deftinent  montrent  l'étendue  de  le ,  â  une  jument  qui  pèche  pat 

leurs  vues  j  inais  ce»  vues  font-  l'avant  •  main  ,un  cheval  qui  ait  La 
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tête  &  l'encolure  noble.  Oppofer 
de  même  autant  qu'il  eft  pollible  , 
les  mœurs ,  1  âge  &  le  tempêta- 
ment  j  donner  par  exemple,  à  une 
jument  jeune  un  cheval  qui  foit 
plus  âgé  ,  fans  être  vieux  ,  à  une 
jument  vieille  tin  cheval  plus  jeu- 
ne ,  &  à  une  jument  fougueufe 
un  cheval  froid  ,  te  réciproque» 
ment}  enfin  aller  par  nuances  pour 
approcher  de  la  belle  nature*  Ces 
précautions  &  un  grand  nombre 
d'autres  que  L'Auteur  a  détaillées, 
ont  été  négligées  en  Bretagne  ,  & 
c'eft  la  caufr qui  fait  que  les  che- 
vaux Bretons  ne  méritent  aucune 
réputation. Les  Haras  vagues  &  dif- 
perfés  ,  conduits  comme  ils  le  font 
en  France  ,  &  furtout  l'obligation 
impofée  en  Bretagne  d'envoyer 
coures  les  jumens  d'une  telle  Pa- 
roi (Te  à*  tel  endroit  ,  font  la  four- 
ce  de  la  dégéneration  de  l'efpcce. 
Le  plus  fouvent  un  nourricier  fe 
fert  pour  étalon  d'un  poutin  qu'il  a 
élevé  ,  &  dans  lequel  il  trouve  des 
qualités  qu'il  prife;  s'il  n'en  a  pas, 
il  préfère  de  faire  fervir  fa  jument 
par  un  cheval  appellé  Supplément , 
&  n'a  recours  que  malgré  lui  ,  en 
quelque  forte  ,  au  chevat  donné 
par  la  Province  ;  lorfque  dans  la 
Paroi  (Te  il  n'y  a  point  de  fuppié- 
menr  ,  il  aime  mieux  payer  le 
droit  an  garde  Etalon  qui  a  on 
cheval  de  Roi  (  &  auquel  ce  droit 
fuffic  )  &  va  en  payer  un  fécond 
dans  la  ParoiiTe  voifine  où  il  fe 
trouve  un  fupplément ,  lequel  eft 
toujours  un  cheval  né  dans  le  Pays, 
bien  gros ,  bien  large  ,  taillé  en 
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taureau  ,  principalement  pat  la 
tere. 

Ce  fupplément  chéri ,  qui  pour- 
rait au  moins  donner  des  chevaux 
tels  que  lui  ,  s'il  étoit  bien  ména- 
gé ,  trouve  fa  perte  dans  fa  répu- 
tation :  au  lieu  de  vingt  jumens  » 
il  en  fert  cent  &  plus  y  au  lieu  d'u- 
ne par  jour ,  on  lui  en  donne  trois, 
quatre  &  cinq  ,  &  jufqu'à  fix-ôfc 
huit,  il  les  trompe  ;  on  ne  pec 
donner  que  des  chevaux  manqués, 
tels  qu'on  les  voit  tous  les  jours.  IL 
faut  encore  obferver  que  c'eft  le 
plus  communément  un  cheval  de 
trente  mois  ou  trois  ans  qu'on  force 
de  nourriture  pendant  la  monte  , 
&  qu'on   vend  quelques  mois 

L'Auteut  fait  voir  l'avantage 
qu'il  y  auroit  de  ne  vendre  les 
chevaux  qu'a  suaire  &  cinq  ans  , 
mais  pour  cela  il  faudroit  aug- 
menter les  prairies.  11  propofeaulfi 
l'établilTement  des  Haras  fixes ,  il 
en  calcule  la  dépenfe  &  il  indi- 
que la  manière  de  les  compofer 
éc  de  les  administrer ,  &  les  en- 
çouragemens  par  lefquels  on 
doit  les  foutemr ,  &  il  rappel- 
le les  exemples  que  nous  don- 
ne l'Angleterre  :  en  le  faifant  , 
dit  l'Auteur  ,  les  méthodes  utiles 
prendront  la  place  des  routines  dé- 
fe&ueufes ,  &  comme  celles-ci  fe 
perpétueront  d'âge  en  âge ,  aiors  un 
meilleur  adortiment  ,  une  meil- 
leure nourriture  ,  une  éducation 
meilleure  donneront  aux  chevaux 
Bretons  des  qualités,  un  prix  &  une 
réputation  qu'ils  n'eurent  jamais  \ 
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on  ne  les  vendra  plus  H  jeunes ,  Se  rides  du  Cicoyen  qui  dans  Te  Tch 

on  en  élèvera  davantage  ,  parce  me   V,  année  1770  demandent 

qu'ils  offriront  un  plus  grand  bé-  le  retour  de  la  liberté  &  la  fuppref- 

néfice  ;  l'Agriculture  prendra  de  la  fion  de  l'ancien  fer  vice  ,  comme 

vigueur,  le  Commerce  aura  de  la  des  moyens  de  rétablir  les  Haras  -  a 

circulation  Se  de  l'activité  ;  les  dé-  Franche  Comté  r  ce  fentimenc  , 

penfes  faites  &  à  faire  ne  feront  dit- il,  fer  oit  aulïi  le  mien  pour  la 

pius  inutiles  j  on  les  renouvellera  Bretagne  ;  cependant  les  change- 

au  plus  tous  les  dix  ans  ,  &  ce  re-  mens  trop  grands  Se  tsop  prompts 

nouvellement  fe  bornera  à  l'achat  paroiffenr  dangereux  ,  &  je  ne  les 

d'un  petit  nombre  d'étalons  j  alors  crois  polTibles  ,  fans  inconvénient 

enfin  les  Etats  jouiront  en  entier  pour  la  Province  ,  qu'après  un  cer- 

de  la  fatisfacaion  d'avoir  rendu  un  tain  nombre  d'années  :  nous  abré- 

ferviceâ  l'Etat,  en  enrichilTant  la  geons  a  regret  les  réflexions  fages 

Province.  L'Auteur  finit  par  ap-  &  les  préceptes  utiles  dont  ce  Mc- 

plaudtr  aux  Auteurs  des  Ephémé-  moire  eft  rempli. 

ESSAI  SUR  LA  PETITE  GUERRE  ,  OU  MÉTHODE  DE 

diriger  les  différentes  opérations  d'un  corps  de  deux  mille  cinq  uns 

hommes  de  Troupes  Légères,  dont  1600  d  Infanterie  ,  900  dt  Cavalerie* 
Par  M.  le  Comte  de  la  Rache,  ancien  Colonel  dt  Dragons,  Ouvrage 
dédié  à  Monfeigneur  le  Dauphin.  A  Paris  >  chez  Saillant  &  Nyon, 

Libraires.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1770.  Deux  YoU 
in- 1  a.  Le  \"  de  3 1 1  pages  ;  le  fécond  de  ao&. 

La  petite  guerre  ,  dont  traité  La  petite  guerre  eft  devenue  plut 

l'Auteur  aptès  une  longue  Se  importante  Se  plus  difficile  depuis 

laborieufe  expérience ,  a  pour  ob«  que  les  armées  font  couvertes  pat 

jet  •>  de  tenir  la  Campagne  ,  afin  une  multitude  confidérable  de  trou* 

»  d  obferver  les  démarches  de  l'en-  pes  légères  ,  tant  à  pied  qu'à  che- 

»  nemi ,  d'en  donner  avis  au  Gé-  val.  Elle  exige  plus  de  pénétration, 

w  néral  ,  de  harceler  cet  ennemi  &  d'intelligence  pour  faiûr  les  dit> 

»  dans  tous  fes  monvemens ,  de  fieuhés  &  le  nœud  d'une  entre- 

»  les  dérouter ,  s'il  eft  poffible,ou  prife  ,  plus  de  circonfpection  Se 

»  du  moins  de  les  gêner ,  de  fuf-  d'audace  dans  les  moyens  ,  plus 

m  pendre  les  opérations  ,  d'inter-  d'intrépidité  dans  l'action ,  plus  de 

»  cerner  fes  Convois  &  fes  Cour-  préfence  d'efprit  dans  les  dangers  y 

»  riers,  d'étendre  des  contributions  &  fur -tout  plus  de  connoiflaoc© 

»  au  befoin  ,  Sec  ,  Se  de  fçavoir  des  principes  pour  régler  les  diffe-» 

»  dms  tous  les  cas  fuppléer  à  Pin-  rentes  opérations  qu'il  «'agit 

»  fétioriré  du  nombre  par  Part  des  faire. 
m  Stratagèmes  ». 
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Le  premier  objet  dont  s'occupe 
M.  de  la  Roche  eft  la  formation 
d'un  icoTps  de  1500  hommes  de 
troupes  légères ,  16  00  d'Infanterie , 
Se  900  Dragons  ,  auquel  le  Géné- 
tal  attachera  zo  HurTards  tous  choi- 
fis  dans  on  même  Régiment ,  gens 
de  confiance  &  d'une  fidélitcà  toute 
épreuve  ,  qui  fervent  en  qualité 
d'Ordonnances  t  pour  porter  les 
avis  aux  Officiers  Généraux  ou 
Commanda ns ,  &  pour  en  rappor- 
ter les  ordres.  L'Auteur  voudrort 
qu'on  donnât  à  ce  corps  quatre  pié- 
tés de  rîx  livres  de  balle  ,  ou  fix 
pièces  de  fix  livres ,  &  met  en  ba- 
lance les  inconvénient  &  les  avan- 
tages de  cette  prarique  ;  que  d'ail- 
leurs on  le  fournît  de  huit  ou  dix 
fauconnaux  pour  fervir  où  l'on  ne 
t'eut  faire  avancer  le  canon  »  d'un 
bon  Chirurgien  Major  ,  avec 
quatre  Chirurgiens  fubordonnés  , 
&  pourvus  de  la  quant  hé  des  mé- 
Uicamens  Tiéceflaires  ;  d'une  dou- 
zaine de  chariots  pour  le  tranf- 
port  des  munitions  ,  Se  d'autres 
chofes  ;  ce  qui  ne  difpenfera  pas 
le  Commandant  d'avoir  toujours 
â  fa  fuite  fix  bons  mulets  ,  pour 
porter  des  cartouches  toutes  faites 
dans  des  caifTes  bien  conditionnées. 
L'Auteur  préfère  en  général  le  fer- 
vice  des  mulets  a  celui  des  che- 
vaux ;  fcV  veut  que  fon  corps  foit 
pourvu  de  pioches  ,  de  pelles  ,  d'é- 
chelles ,  de  planches  Se  de  ba- 
teaux. Chaque  homme  d'Infanterie 
doir  avoir  un  outil ,  un  tiers  de  la 
rroupe  des  haches  ,  un  autre  tiers 
des  pioches,  le  dernier  des  pelles, 
Aies  Officiers  do:-^nt  veiller  fur 
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la  confervation  de  ces  omils.  Les 
échelles  Se  les  planches  feront  d'un 
grand  fecours  pour  former  promp- 
tement  des  ponts  au  befoin.  Quant 
aux  bateaux  ,  deux  fuffifent  l'un 
propre  i  contenir  cinq  hommes  , 
Se  atfez  léger  pour  être  porté  pat 
deux  ;  l'autre  capable  de  porter 
iept  chevaux  Se  neuf  hommes ,  y 
compris  les  deux  bateliers.  Une 
forge  de  Campagne  feroit  fouvenc 
très-utile.  • 

La  Difcipline  eft  dans  les  troupes 
un  point  elTcntiel  qui  n'échappe 
pas  à  l'attention  de  M.  le  Comte 
de  là  Roche.  Il  recommande  fur- 
tout  aux  Officiers  de  faire ,  chaque 
jour,  différens  appels  de  leurs  Com- 
pagnies ,  indépendamment  de  l'ap- 
pel général  qui  fe  fera  régulière- 
ment tousies  jours.  C'eft  le  moyen 
de  prévenir  les  défertions  Se  la  ma- 
raude. U  veut  auffi  qu'on  ctablilTe 
un  bas  Officier  pour  veiller  fur  les 
domeftiques  qui  donnent  à  cet 
égard  plus  d'inquiétude  que  les 
foldats,  afin  qu'ils  *ie  s'écartent 
pas  au  delà  des  limites  preferites 
par  des  bans  publiés  ,  à  la  fortie 
des  Offices ,  dans  les  places  publi- 
ques des  lieux  circonvoifins. 

Le  choix  du  Commandant  & 
des  Officiers  de  ce  corps  de  trou- 
pes légères  fixe  aufîi  les  regards  de 
M-  le  Comte  de  la  Roche  qui  leur 
recommande  1  «ude  des  maximes 
excellentes  de  M.  de  Grandmaifon, 
où  l'art  de  la  petite  guerre  eft 
traité  fupérieurement. 

Le  Chef  du  Corps  doit  faire 
choix  d'un  Aide  de  Camp  qui  ait 
.  de  l'expérience  Se  du  mérite.  »  Ce 
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•»  n'eft  point  à  la  guerre ,  dit-il  ,  cres  perfonnes  ,  pour  intercepter  la 
•  que  les  recommandations  doi-  communication  >  pour  harceler  une 
»  vent  être  écoutées ,  &  que  les  armée  dans  ùl  marche  vers  foa 
»  choix  arbitraires  peuvent  être  camp  ;  des  entreprifes  qu'on  peut, 
m  permis  •».  Rien  de  plus  impor-  faire  fur  les  rivières  navigables  » 
tant  pour  le  fuccès  des  expéditions  des  fervices  que  peut  rendre  le 
de  la  troupe  ,  que  la  connoilfance  Corps ,  foit  dans  un  jour  de  batail- 
du  local,  il  ne  faut  pas  l'attendre  le  ,  foit  aux  environs  d'une  Ville 
d'une  étude  particulière  fur  la  Carte,  dont  on  aura  réfolu  le  fiège  ,  des 
C'eft  avec  des  gens  de  confiance  ,  affaires  ou  combats  particuliers  du 
avec  des  perfonnes  qui  connoiflent  corps  en  bataille  rangée ,  du  péda- 
le Païs  jufqu'a*!  moindre  fentier ,  ge  des  rivières ,  &  des  précautions 
qu'il  faut  s'inftruire  ,  fans  épar-  i  prendre  pour  l'exécuter ,  de  la 
gner  l'argent  néceflaire.  Des  Pay-  conftruûion  d'un  pont  t  avec  des 
fans ,  des  Gardes- chaffe  ,  des  Ber-  chariots  ,  du  transport  des  canons 
gers ,  des  portes-balles ,  &  jufqu'l  du  corps  fur  les  rivières  ,  avec  le 
des  Contrebandiers  font  en  ce  genre  moyen  de  conftruire  un  radeau 
plus  utiles  que  les  Cattes  Typo-  propre  à  cet  effet,  ou  de  préparer  un 
graphiques.  des  bateaux  du  corps  pour  l'y  fup- 
Ces  observations  préliminaires  pléer  »  des  moyens  de  s'oppofer  au 
conduifent  au  détail  des  principa-  paiTage  d'une  rivière  ,  ou  de  le  ren- 
ies opérations  du  corps.  L'Auteur  dre  difficile ,  des  retraites ,  foit  en 
preferit   (es  moyens  qu'on   doit  plein  jour  ,  foit  de  nuit ,  même  en 
prendre  pour  fa  fureté  en  s'établif-  préfence  de  l'ennemi, 
tant  dans  un  porte  ,  les  foins  dont  L'Auteur  confirme  fouvent  fes 
il  faut  s'occuper  à  l'égard  des  Car-  leçons  par  des  exemples  où  il  a  eu 
des  avancées  ,  des  Sentinelles,  des  bonne  parr ,  &  les  rend  quelque- 
Vedettes,  du  mot  du  guet,  du  mot  fois  plus  fenfibles  par  des  planches 
de  ralliement;  les  mefures  à  pren-  accompagnées  d'explications., 
dre  pour  la  défenfe  &  pour  l'a  t  ta-  11  né  nous  appartient  pas  «Je 

3ue  des  quartiets ,  pour  faire  des  prononcer  fur  le  mérite  de  certe 

étachemens ,  pour  former  des  em-  production.  Er  quand  nous  dirions 

bufeades  &  en  tirer  le  meilleur  qu'elle  nous  a  paru  remplie  de  vues 

parti  ,  pour  faire  des  marches  for-  utiles  ,  &  propres  â  en  fournie 

cées  ,  pour  efeorter  un  Convoi  ou  d'autres  ,  relativement  aux  diffé- 

un  Courier.  Enfuire  il  traite  des  rentes  conjonctures ,  de  réflexions 

entreprifes  qu'on  peut  faire  fur  les  fages ,  d'expé.liens  bien  combinés  , 

^                 équipages  ,  fur  les  convois  de  l'ar-  de  retlources  multipliées  qui  an- 

mée  ennemie,  fur  les  fourrages,  noncent  beaucoup  de  lumières  , 

les  Fourragcurs ,  les  Maraudeurs  ;  d'étude,  8c  d'expérience,  nous  n'en 

des  moyens  qu'on  peut  employer  ferions  pas  moins  difpofés  à  défe> 

pour  enlever  des  Courriers  ou  d'au-  rer  au  jugement  des  perfonnes  de 

l'art , 
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l'art,  féales  capables  de  prononcer  perverficé  des  hommes  a  rendu  né- 
«n  cette  matière;  mais  nous  fçavons   ceflairecetarr  terrible,c'eft  du  moins 


qu  ont  conçue» 

Jitaires  en  état  de  l'apprécier.  Si  la 

PRÉCIS  NATIONAL  ,  OU  TABLEAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 
dans  fis  détails*  Grande  Carte  dédiée  à  M.  le  Due  d* Aiguillon  ,  par 
M.  Pugtt  de  S.  Pierre.  A  Paris  »  chez  Pierre  Lefciapart  c  Libraire. 
1771.  Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi. 

Pour  donner  à  nos  Lecteurs  une  »  du  degré  de  population,  fans  ex- 
i" 


idée  du  bat,  Se  du  plan  de  l'Au- 
teur dans  la  conftruction  de  cette 
Cane  ,  dont  le  dérail  eft  immenfe, 
il  nous  fuffira  de  rapporter  une 
bonne  partie  de  l'observation  pré- 
liminaire qu'elle  renferme. 

«  Nous  donnons  au  Public  ,  dit 
»  l'Auteur  ,  le  modèle  d'un  plan 
»  général  de  dénombrement  qui 
■>  embraffe  toutes  les  productions 
-  naturelles ,  tous  les  ordres  &  roti- 
»  tes  les  dattes  d'un  Erar ,  les  VU- 
m  les  fortifiées  &  non  fortifiées ,  les 
»  fronrières ,  les  ports  de  mer  , 
«•  Se  les  cotes  maritimes.  Sur  ce 
»  modèle  il  eft  facile  de  faire  dref- 
*>  fer  une  Carre  de  chaque  généra- 
it lité  ,  au  moyen  duquel  on  ac- 
»  qucrra  la  connoilîance  précifede 
»  la  valeur  de  tous  les  objets ,  de 
u  leur  liaifon  ,  &  de  leur  rapporr. 
0  Ainfî,  les  Souverains  auront  fous 
»  leurs  yeux  ,  dans  leur  Cabiner, 
»  le  tableau  de  tout  ce  qui  refpire 
■0  Se  végète  ,  de  tout  ce  qui  pro- 
»  doir  &  de  tout  ce  qui  fe  confom- 
»  me  dans  leur  Empire  :  ainfi  ils 
m  jugeront  de  l'ératdes  productions 
»  naturelles  de  chaque  contrée  ,  de 
1»  leur  deftination ,  de  leur  emploi. 
Juillet. 


•*  ception  d'efpèces ,  de  la  ticheffe 
»  effective  de  chaque  canton ,  de 
»  la  fituation  de  divers  ordres  Se 
»  des  différentes  cla(Tes  ,  de  l'har- 
»  monie  qui  doit  régner  pour  pro- 
»  duire  l'activité  de  chaque  bran- 
»che,  de  l'étendue  des  forces, 
'«•des  reffources  Se  de* l'éqtiili* 
»  bre  néceflaires  au  bien  général. 
>«  Ainfi,  les  grands  Seigneurs,  les 
»  polTeffeurs  de  biens  fonds  pour- 
»  ront  également  le  procurer  dans 
»  leur  cabinet  le  tableau  de  leur 
»  fortune  actuelle  ,  de  leur  fortu- 
»  ne  poflible.  Ainfi  le  Cultivateut 
»  &  le  Commerçant  fe  formeront 
»  dans  la  connoilîance  des  objets 
«  qui  intéreflent  Ieut  profeffion. 
«Ainfi  chaqueCitoyen  pourra  s'inf- 
»  iruire  de  ce  qu'il  peut  Se  de  ce 
m  qu'il  doit ,  tant  par  rapport  à  l'in- 
m  térêr  perfonnel,  que  relativement 
»  à  l'intérêt  public. 

»  On  fuppofe  ici  l'étendue  terri- 
»  toriale  du  Royaume  préfentée 
»  dans  une  feule  Paroifle  dont  le 
0  fol  réunit  les  trois  genres  fans 
»  exception  d'efpèces.  C'eft  fous  ce 
»»  point  de  vue  que  nous  préfenrons 
»  ce  plan  pour  le  mettre  à  exécu- 
Qqq 
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»  tion ,  tant  pour  la  Campagne  que  Arbres  fruiden ,  efpèce ,  quantité  , 

-*»  pour  les  Villes  mêmes  du  dedans  revenu  ,  deftimtion.  Pépinières  » 

m  du  Royaume ,  &  les  Villes  fron-  étendue  do  terrcin  ,  état  actuel  , 

m  tiètes  &  maritimes  >  il  fuffiroit  efpèces  d'arbres  ,  leur  quantité , 


m  tout  au  plus  d'une  année  de  tra-  prix  courant  de  leur  production. 

»  vail  •>.  Abeilles  ,  quantité  de  ruches,  de 

L'Auteur  oe  fe  bornera  pas  au  cite  ,  de  miel ,  leur  qualité  avec 
rableau  préfemé  dans  cette  Carte,  le  prix  courant.  Soie  ,  quantité  , 
Il  fe  propofe  de  traiter,  fous  le  Oualité  ,  prix  courant.  Terroir  » 
bon  plaifir  toutefois  du  Gouverne-  étaf  actuel,  fituation  ,  prix  de  l'ar- 
ment ,  le  développement  de  cha-  pent ,  qualité  du  Toi.  Bois,  diver- 
que  objet  dans  un  Ouvrage  qu'il  tes  efpèces  d'arbres ,  leur  ufage  » 
donnera  Volume  a  Volume,  afin  prix  courant  le  pied  cube,  âge» 
de  remplit  le  plan  qu'il  vient  d'in-  propriétés  ,  diftance  de  la  met» 
diquer.  des  rivières  navigables  ,  gardes, 

Voici  les  objets  que  préfente  le  exploitation  ,  chevaux  ,  bœufs* 
modèle  d'une  Paroijfe  »  fon  nom  Avenues  ,  état  actuel ,  étendues , 
&  le  nombre  de  fes  feux  ,  nombre  prix  courant  l'arpent  >  efpèce  d'at- 
&  qualités  des  pofîcdans  fonds  ,  ores.  Marais  ou  potagers  ,  état  ac- 
leur  revenu,  les  poiTelfeurs  d'Of-  tuel,  étendue,  prix  courant  l'ar- 
fices,  Charges,  Privilèges»  emplois,  pent,  fruits,  légumes.  Parterres  » 
Artifans ,  &c.  Mariés  ou  veufs  ,  fleurs  ,  enclos.  Prairies  &  pâtura» 
hommes ,  femmes  &  enfans ,  avec  gts ,  étendue  ,  ptix  de  l'arpent , 
l'âge  de  chacun  ;  population  déve-  érat  actuel  ,  quantité  de  foin  en 
loppée  par  les  proférons  ,  objet  botres  ,  prix  courant  du  millier  , 
qui  embralTe  Us  Èccléfiaftiques  ,  enclos  ,  fortes  ,  doubles  hayes. 
les  Militaires  ,  les  Cultivateurs  »  Communes ,  étendue ,  état  actuel  , 
Commis,  Artifans  de  chaque  fexe,  qualité  du  terroir  ,  caufes  de  leur 
fcens  fans  état  &  vagabonds  \  Do-  détriment.  Parcs  ,  étendue,  état 
mtfliques  ,  leur  âge  ,  leur  fexe  j  actuel ,  prix  courant  l'arpent ,  qua- 
Etat  des  Châteaux  ,•  des  Maifons  lité  du  tetroir ,  pâturage,  efpace  » 
Se  Fermes  ;  Terres  labourables ;leur  grains ,  gtaines ,  efpèce  cV  quantité; 
état  actuel ,  quantité  &  qualité  d'ar-  plantations ,  efpèce  6c  quantité  des 
pens ,  prix  de  l'arpent ,  fituation  ,  atbres.  Boijjbns  ,  vin ,  cidre ,  pot- 
nombre  des  charrues  ,  méthode  de  fé,  qualité,  quantité  ,  prix  cou- 
cul  ture,  hommes,  chevaux  ,  mu-  rant ,  enclos.  Haras ,  chevaux  »  ju* 
fets  ,  ânes  ,  bœufs  Se  beftiaux  ;  mens  ,  poulains  ,  quantité  ,  âge , 
grains,  graines,  légumes , plantes;  taille,  prix  courant  ,  ânes  Se  mu- 
rïgnobles  ,  leur  expofition  ,  état  1ers ,  Sic.  Beftiaux  6  troupeaux  9 
actuel ,  qualité  du  terroir,  prix  de  qualité  ,  quantité  »  prix  courant  , 
l'arpent,  quantité  >qualité  des  vins,  volailles,  qualité,  quantité  Se  prix, 
prix  courant,  leur  deftination.quan-  Bêtes  fauves  ,  leurs  efpèces.  Gibiers* 
titc  exportée  ,  quantité  reliante,  lapins,  état  actuel  de  la  garenrte , 
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qnaliré  du  lapin  ,  arpent  &  Ton  tails  font  enceinte,  fortifications, 

prix;  perdrix,  faifans ,  qualité  Se  bâtiffe  ,  tarifs,  taillables  ,  lîtua- 

abondance.  Mines  ,  fer  t  plomb  ,  tion  ,  Paroilîcs ,  population  ,  Gou« 

azur,  &  leur  revenu.  Carrières ,  vernement  hcclcfuftique ,  Gouver- 

marbre,  pierre,  ardoife  ,  5c  leur  nement  Militaire  &  Civil ,  Sceaux, 

produit.  Eaux ,  rivières,  fleuves  ,  Magiltracure  du  premier  Se  du  fe~ 

lacs  ,  étangs ,  canaux  Se  leurs  re-  cond  ordre  ,  Greffiers  ,  Avocats  , 

venus ,  pèche  ,  péage,  naviguion  ,  Procureurs  ,  Bizoche  ,  Notaires, 

hommes  Se  chevaux.  Droits  Sri-  Connerablie  ,  Pjlice  ,  Gouverne- 

gneuriaux ,  four,  prévoir ,  colom-  ment  des  Finances  Se  Municipal  , 

bier,  moulin  ,  péage  ,  lods  &  ven-  avec  leurs  foudivifions  ,  Sciences , 

tes,  cens,  Sec.  Fabriques,  forges  ,  Arts  Se  Commerce,  Ménageries  | 

verreries ,  tanneries ,  leurs  revenus,  Oifiveté  ,  Geôles  ,  Conlomma- 

diftilUtion ,  eau-de  vie  de  vin,  de  tions. 

cidre,  de  grain,  confommation  Se  L'Auteur  fuit  à-peu  pres  le  m&- 

exportation.  Routes  ,  grandes ,  dé-  me  plan  pour  une  Ville  Maritime, 

tournées  ,  fentiers.  Fonds  incultes ,  Se  donne  pour  moJèle  le  Havre  de 

étendue,  nature  ,  fituacion  ,  état  Grâce,  il  a  placé  fous  chaque  arti- 

aétuel  ,  caufes  de  non  cultivation,  cle  de  courtes  obfervations  qui 

procès  ,  décret ,  impuirtance  ,  diflî-  donnent  des  cclaircillemens  pour 

pation  ,    moyens  d'y  remédier  ,  l'exécution  du  plan  qu'il  propofe. 

&c.  Mais  pour  erre  en  état  de  juger 

Une  récapitulation  donne  fous  avec  connoilfance  Se  du  projet  qui 

chaque  colonne  de  la  Carte  le  ré-  paroît  bien  conçu.,  &  des  moyens 

fulr.it  de  chaque  article.  de  l'exécuter,  il  convient  d'atten- 

Quant  aux  Villes  de  l'intérieur  dre  les  Ecrits  qui  doivent  le  déve- 

du  Royaume, l'Auteur  propofe  pour  lopper. 
modèle  la  Ville  de  Paris.  Les  dé- 

EXAMEN D'UN  LirRE  QUI  A  POUR  TITRE,  T.  TRONCHlrf, 
in  Academiâ  Genevenfi  Med.  Prof.  Collegii  Medici  Amjlcllodamenjis , 
otim  InJpeSoris  ,  Acad.  Reg.  Scient.  Beroi.  Sec  ,  de  colied  PiUo- 
num.  Par  un  Médecin  de  Paris.  Brochure  in  8e.  de  5 1  pages.  Nou- 
velle Edition.  A  Genève  ,  Se  fe  trouve  à  Paris  chez  Hérinant ,  Im- 
primeur-Libraire 9  rue  S.  Jacques. 

Le  fort  ordinaire  des  écrits  po-  lémiques  &  dans  lefquels  on  ne 
lémiques,  eft  de  ne  faire  qu'u-  peut  puiferaucuneconnoillancenou- 
ne  fenfatioq  paffagere  ,  Se  de  tom-  velle  Se  intérelïante, quoique  recom- 
be r  enfuite  dans  une  efpcce  d'où-  mandables  d'ailleurs  par  les  agté- 
bli  donc  ils  fortent  raremenr.  Cela  mens  du  ftyle,  Se  par  le  piquant 
arrive  à  ceux  qui  ne  font  que  po-  d'une  aicique  fine  Se  pleine  de  fel. 
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Celui  donc  nous  annonçons  une  que  des  chofes  au  (fi  différentes  par 
nouvelle  Edition  n'eft  pas  fait  leur  rtature  que  le  font  des  particu- 
pour  éprouver  cette  deftinée  j  car,  les  métalliques,  fit  des  fubftances 
indépendamment  de  ces  derniers  végétales  acerbes  ,  puilTenr  pro- 
avantages qu'il  podede  éminera-  duire  des  maladies,  qui  ayent  les 
ment ,  c'eft  encore  un  Ouvrage  des  mêmes  fymptomes,  &  qui  fe  gué- 
plus  inftruétifs  ,  fur  une  maladie  rident  pat  les  mêmes  remèdes, 
cruelle  ,  fore  commune  ,  fur  la  Ces  confidérations  avoienc  en- 
nature  Sz  le  traitement  de  laquelle  gagé  l'Auteur ,  fans  lui  faire  nier 
les  plus  grands  Maîtres  de  l'Arc ,  absolument  la  poffibilité  de  ta  dif- 
ne  font  point  encore  tous  d'accord,  férence  de  ces  deux  coliques  »  aV 
La  multiplicité  feuîe  &  l'équivo-  préfumer  que  celle  qui  provient  de 
que  des  noms  de  cette  colique  ,  l'ufage  des  vins  ou  cidres  verds  ou 
qu'on  appelle,  Colique de Poitiers ,  aigres,  pourrait  bien  n'être  occa- 
(  Ville)  Colique  des  Potiers  ,  (de  fionnée  que  par  des  particules  de 
terre  )  Colique  de  Plombier  ,  de  litharge  ,  de  plomb  &  autres  de 
de  Peintre  ,  des  minéraux  ,  Sec  ,  cette  nature ,  introduites  a  deflein, 
prouve  fuffifamment  l'incertitude  ou  accidentellement  dans  ces  li- 
où  l'on  a  été  jufqu'à  préfenc  fut  queurs  ,  Se  par  conféquenc  n'être 
fa  nature  Se  fes  vraies  caufes.  elTcntiellement  autre  cliofe  que  la 

L'Auteur  difeute  Se  éclaircit  fça-  vraie  colique  de  plomb  ou  des  mi- 

vammenc  ces  obfcurités  dans  fon  néraux  j  conjecture  très- vraifenr- 

avant- propos  :  il  y  réduit  d'abord  blable,  préfentée  comme  telle  dè$ 

routes  les  maladies  auxquelles  on  la  première  Edition  de  l'Ouvrage 

a  donné  ces  noms ,  à  deux  feules  en  1757*  &  que  la  feule  prudence 

efpèces  *t  la  première  eft  celle  à  la-  qu'infpire  toujours  le  vrai  fça  voir, 

quelle  font  tujets  les  Ouvriers  qui  l'avoir  empêché  ,  faute  de  faits 

travaillent  fur  certaines  matières  bien  conltatés  ,  de  donner  comme 

«ni  octales  Se  métalliques ,  Se  parti-  une  vérité  inconteftable. 
culiérément  fur  le  plomb  j  cette      Ces  foupçons  ont  eu  le  fort  des 

première  doit  être  appeîlée  déci-  chofes  bien  vues  ;  ils  ont  été 

dément  Colique  des  minéraux  j  la  éclaircis  &  pleinement  jufrifiés  de- 

feconde  eft  celle  qui  fuit  fcéquem-  puis  par  des  obfervations  Se  des 

ment  l'ufage  des  vins  ou  cidres  expériences  décifives,  publiées  en 

verds ,  ou  tournant  à  l'aigre.        •  1 7^7  dans  le  Tome  premier  des 

Si  cette  féconde  efpèce  de  coli-  tranfadions  médicinales  du  CoL- 

que  ne  provenoic  en  effet  que  de  lège  des  Médecins  dè  Londres  , 

l'aigreur  de  ces  boitions ,  comme  par  M.  Baker  ,  Docteur  en  Mé- 

l'ontpenfé  plufieurs  Médecins,  on  decine  de  ce  Collège  »  de  la  So- 

pourroit  fuivant  notre  fçavant  Au-  ciété  Royale  de  Londres  ,  Mé- 

reur  ,  ta  nommer  Colique  des  Vi~  decin  de  la  Mai  fon  de  la  Reî- 

gétaux.  Mais  il  eû  difficile  de  croire  ne.  M.  Baker  cite  à  ce  fujet  l'Ouï- 
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vrage  de  notre  fcavant  Auteur  j 
majs  eh  même-tems  ,  par  un  pro- 
cédé qu'il  feroit  difficile  de  met- 
tre dans  la  clarté  de  ceux  qui  font 
bien  honnêtes  ,  il  lui  reproche  de 
n'avoir  dit  qu'en  paffant ,  qu'il  eft 
poflîble  que  les  vins  dont  parle 
Chois  y  Se  les  cidres  dont  parle 
M.  Huxam ,  ayent  été,  fans  qu'ils 
l'ayent  pu  découvrir  ,  altéras  avec 
la  litharge  ,  ou  quelque  autre  ma- 
tière fcmblable.  Le  Médecin  Fran- 
çois répond  folidement  à  ce  repro- 
che par  une  note  inférée  dans  la 
nouvelle  Edition  que  nous  annon- 
çons ,  &  nous  paroît  très  bien  fon- 
dé à  la  terminer  par  les  paroles  fui- 
vantes. 

«<  M.Baker  a  démontré  en  1767 
»  le  fair  que  je  n'avois  fait  que  con- 
»»  jeûurer  en  1757  :  ainfi  je  lui  dois 
**  des  rcmercimens  d'avoir  donné 
»  la  preuve  de  ce  que  j'avois  ima- 
»>  giné.  Mais  qu'il  ne  difputc  pas  à 
»  ma  conjecture  le  droit  de  dix  ans 
»  d'aînefTe  qu'elle  a  fur  la  Henné. 
m  JeTerois  alTez  content  fi  je  pou- 
»  vois  me  flatter  (  ce  qui  n'eft  pas 
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»»  abfolument  fans  fondement  )  de 
»  l'avoir  mis  fur  la  voie  ,  &  de  lui 
m  avoir  fait  naître  l'idée  desrechcr- 
»  ches  qu'il  lui  a  été  très  -  facile  de 
»>  faire.  J'efpère  qu'en  faveur  des 
>»  raifons  que  j'allègue  ,  il  voudra 
»  bien  d'orénavant  me  pardonner 
»  de  n'avoir  pas  affirmé  pofitive- 
»  ment  un  fait  dont  la  démonftra- 
»  tion  me  manquoit ,  Se  qu'il  m'a 
m  fournie  ». 

Le  corps  de  l'Ouvrage  n'eft  point 
différent  de  ce  qn'il  éroit  dans  les 
précédentes  Editions  j  on  le  lira 
toujours  avec  intérêt  pour  la  beauté 
du  fty le  ,  fle  avec  fruit ,  à  caufe  des 
connoiiïances  eflenticlles  qu'on 
peut  y  puifer  fur  la  nature  de  la 
maladie  qui  en  eft  l'ojer.  L'expli- 
cation très-claire  &  rrès-détaillée 
de  la  méthode  excellente  dont  on 
fe  fert  i  l'Hôpital  de  la  Charité  de 
Paris  pour  le  traitement  de  cette 
efpèce  de  colique,  nous  paroît  fur- 
tout  le  rendre  un  Livre  abfolu- 
ment nécelTaire  à  tous  ceux  qui 

s'occupent  de  l'art  de  guérir. 

-  .*  '  r  '  ~:  l  :>  • 
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DICTIONNAIRE  UNIVERSEL   DE    LA   FR  A  NC% , 

conunant  la  Dtfuipiion  Géographique  &  Hiflorique  des  Provinces , 
Villes  - ,  Bourgs  &  lieux  remarquable*  du  Royaume  ;  l'état  de  fa 
population  actuelle  ,  de  fon  Clergé  ,  de  fes  Troupes  ,  de  fa  Marine  , 
de  Jes  Finances  ,  de  fes  Tribunaux  ,  6'  des  autres  parties  du  Gouver- 
nement :  l'Abrégé  de  l  Hijîoire  de  France  ,  divifée  fous  les  trois  Races 
de  nos  Rois  ;  des  détails  circonjlanciés  fur  Us  productions  du  fol  ,  Vin- 
duftrie  &  le  Commerce  des  ha  bilans  ;  fur  les  Dignités  &  les  grandes 
charges  de  l  Etat  ;  fur  Us  Offices  de  Judilature  &  Us  Emplois  Mili- 
taires ,  &  fur  toutes  Us  branches  de  l'adminiflraxion  ;  avec  un  grand 
nombre  de  TabUs  qui  raffembUnt  fous  un  mime  coup  d'oeil  ,  Us  divers 
dijlricls  ou  arrondiffemens  du  Gouvernement  EccUfiaflique  ,  Civil  tir 
Militaire.  Par  M.  Robert  de  Heffeln  ,  ci- devant  Profiteur  en  Langue 
Allemande  ,  &  Infpecleur  de  Mejjleurs  Us  Elèves  de  l'Ecole  Royale- 
Militaire.  A  Paris  ,  chez  Defainc  ,  Libraire ,  rue  du  Foin-Saint- 
Jacques.  1771.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi  ,  fix  Volu- 
lumes  i«-8n.  d'environ  700  pages  chacun. 


Le  grand  Dictionnaire  de  la 
France  ,  par  M.  l'Abbé  £xpil- 
ly  que  nous  avons  annoncé  à  dif- 
férentes reptiles  ,  fembloît  devoir 
épuifer  toutes  les  connoilïances  & 
cous  les  détails  qu'on  pouvoir  ef- 
pérer  fur  le  Royaume  ;  cependant 
M.  Roberc  occupé  dans  le  mêuie- 
temsde  femblables  recherches,  eft 
parvenu  à  raiïembler  des  matériaux 
précieux  fur  toutSs  Les  Villes  &  les 
Provinces ,  &  à  former  fur  un  plan 
différent  un  Ouvrage  fort  intéref- 
fant  dans  fon  genre. 

Le  principal  objet  de  ce  Diction- 
naire  confifte  dans  les  détails  de 
l'état  actuel  du  Royaume ,  rela- 
tivement A  fa  conftitution  phylî- 
que  ;  on  y  fait  connoître  fa  iltua- 
tion  ,  par  rapport  au  Ciel  &  aux 
Etats  voifins  ;  fon  étendue  ;  fa  cir- 
conférence ;  les  Mers  &  Pays  qui 
lui  fervent  de  limites  ;  les  Pêches 


de  ces  Mers  -,  les  Ports  &  Havres  -% 
leurs  différences,  relativement  aux 
objets  d'utilité  qu'on  en  tire  ou 
qu'on  en  pourtoit  tirer  par  des  amé- 
liorations -,  les  Marais  falans  ,avec 
des  obfcrvations  fur  la  qualité  des 
fels  qu'ils  produifent  ;  les  autres 
fortes  de  Marais ,  les  Étangs  les 
Rivières  &  Canaux  ;  la  direction 
&  la  longueur  de  leur  cours  ;  les 
différentes  propriétés  de  leurs  eaux  ; 
leur  utilité  pour  la  navigation  8c 
les  tranfports  des  Marchandifes  , 
leurs  pêches  ,  l'étendue  des  prai- 
ries qui  les  bordenr,  &  même  la 
qualité  des  fourrages  de  ces  prairies; 
les  puits  &  fontaines  minérales  , 
ainfî  <|ue  tons  les  bains  &  eaux 
médecinales  ;  l'hiftoire  des  mon- 
tagnes &  leurs  productions;  la  note 
de  toutes  les  forêts  de  la  France  , 
avec  des  remarques  fur  la  qualité 
de  tous  les  bois  qui  fe  trouvent 
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r  leur  utilité,  pofcs  ,  tant  pour  la  facilité  qae 
fur  leurs  accroiiTemens  ou  leur  di-  pour  l'exactitude  fie  la  bonne  foi 
minution  ,  ainfi  que  fur  les  moyens  -du  Commerce.  On  y  fait  aufTî  con- 
fie difficultés  de  leurs  tranfports  ;  noître  les  poids  fie  mefures  ,  ainfi 
objet  dont  le  gouvernement  s'occu-  que  la  valeur  des  efpèces  en  ufage 
pe  fpécialement  aujourd'hui.  en  France. 

M.  Robert  n'a  rien  négligé  de  On  y  voit  une  Table  des  Pro- 

ce  qui  peut  donner  une  connoiffan-  vinces  fie  Pays  do- Royaume  ,  avec 

ce  exacte  des  catrières  fie  des  mi-  le  nom  de*  Capitales  de  chaque 

nés  qui  font  ou  qui  pourroient  être  Province  ;  la  Lifte  des  Colonies  , 

exploitées  ;  des  ici*  Médecioaux  ,  des  notions  Air  le  nom  des  habi- 

des  terres  qui  fervent  à  faire  les  tans  &  for  la  diverfité  des  langage* 

couleurs  ,  des  rerres  fit  des  fables  que  l'on  parle  dans  les  différentes 

propres  aux  Verreries  ,  Poteries ,  Provinces. 

Fayancerie* ,  Porcelaines.  i«  Aux  articles  particuliers  de  ch*. 

On  y  trouve  des  notices  fut  la  que  Pays  on  trouve  un  abrégé  des 
variété  des  climats  fie  la  falubrité  principaux  traits  de  fon  hiftoire  ; 
de  Pair  dans  les  différentes  Provin-  derobfetvations-fttr  leschangemens 
ces  du  Royaume  ;  fur  les  maladies  tja'il  a  éprouvés  ;  fur  les  chemins 
les  plus  ordinaires  des  hommes  fie  fie  les  rivières  qui  en  facilitent  la 
-des  beftiaux  ;  fur  les  différentes  communication, 
fortes  de  grains  qne  Ton  y  recueille;  La  Con ihtu tion  Momie  fie  Poli- 
far  les  vignobles  de  toute  efpèce,  tique  y  eft  traitée  d'une  manière 
fur  les  chevaux ,  fur  le  gros  fie  le  fort  étendue  ;  les  objets  de  guerre 
menn  bétail  que  l'on  élevé,  mè-  &  de  Marine  ,  les-  affaires  érran- 
tne  fur  le  gibier  fie  la  volaille  ,  Si  gères  $  les  Finances,  la  Police  in- 
fur  nos  animaux  domeftiques  fie  térieure  du  Royaume  ,  l'adminif- 
fauva^es.  tration  Civile  y  font  expofés  fort 

Mais  fi  l'Auteur  indique  tous  les  au  long  ;  on  y  voit  duels  font  les 

comeftibles  en  ufage  dans  le  Royau-  droits  des  héritiers  dè  la  Couronne, 

me,  il  entre  fur-toutlrlans  le  dé»  la  manière  dont  les  Princes  fuccè- 

tail  de  fes  fabriques  ;  ainfi  que  de  dent  au  Trône' ,  les  Cérémonies 

tous  les  objets  de  Commerce  ;  on  en  ufage  à  leur  naiflance-,  i  leur 

y  voit  quelles  font  les  MarcharV-  baptême,  à  leur  mariage  fie  à  leur 

drfes  fie  denrées  qu'on   importe  mort.  On  y  entre  dans  les  détails 

dans  le  Royaume  ,  la  quantité  fie  de  quelques  ufages  de  la  Cour  » 

les  qualitésde  celles  qu'on  exporte;  des  droits  ,  du  rang,  des  honneurs 

en  quoi  contlfte  le  Commerce  paf-  qu'on  y  accorde  aux  Grands  du 

fif  ou  intérieur  de  la  Nation ,  celui  Royaume;  des  Dignités  fie  grandes 

de  la  France  avec  fes  Colonies  ,  charges  de  l'Etat  ;  des  titres  en 

ainfi  qu'avec  l'Etranger.  Quels  font  ufage  pour  les  Terres  fie  Fiefs;  des 

les  établifîemens  fie  les  moyens  pre*  armoiries. 
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Tout  .ce  qui  regarde  le  Corps  ficiex  que  du  Soldat  en  pat*  comme 

Ecc  lé  il*  (tique  e(l  auffi  développé  en  guerre. 

dans  le  plus  grand  détail ,  les  liber-  Après  avoir  traicé  fuccinûemeat 
tes  de  l'Eglife  Gallicane  ,  le  pou-  de  l'art  de  naviguer  &  de  fon  uti- 
voir  du  Pape  fur  le  Clergé  de  Fran-  lité ,  M.  Robert  parcourt  les  divers 
ce  ;  les  droits  refpcdtifs  de  la  Puii"-  périodes  de  profpérité  &  de  déca- 
iançe  Séculière  &  de  la  Puitfance  derice  de  notre  Marine  ,  il  entré 
-Ecclctfaftique  ;  les  Dignités  en-  ula-  dans  les  détails  des  différentes  for- 
ge dans  le  Clergé  ,  les  Provinces  tes  de  vaifTeaux  dont  la  France  fait 
JÉccléfiafHqueis ,  les  noms  des  D»o-  ufage ,  des  hommes  employés  dans 
xèfea  ,  ^époque  de  leur  établifle-  les  Ports,  &  i  la  Mer ,  des  gra- 
mène,  le  nombre  des  Cures  ou  des  refpe<$ifs  des  Officiers,  de  leur 
l'aruiifes  ;  celui  de  leurs  Chapitres  rang  par  rapport  aux  troupes  de 
&  de  leurs  Abbayes ,  les  revenus  terre, de  leurs  pouvoir  &  fondions, 
.Je  chaque  Evècbé  »,&.  A  taxe  en  des  honneur  âjerçà>e  en  mer ,  Se 
Cour  de  Rome  j  les  Abbayes ,  Cha-  des  faluts  i  des  appointemens ,  des 
pitres,  Prieurés,  Commanderies ,  uniformes  ,  Se  généralement  de 
Ordres  Religieux  ;  en  un  mor  tout  ce  qui  a  rappott  à  la  Navi- 
tout  ce  qui  regarde  le  corps  Ecdé-  gation. 

iiaftiqtte.      ti  L'adminiftration  civile  eft  ren- 

Quant  aux  forces  Militaires,  fermée  dans  les  articles  Parlement 

X Auteur  fait  conooître l'état  actuel  Cout  de  Monoyes  ,  Amirauté, 

de  toutes  les  troupes  de  France  ,  Table  de  Marbre  ,  Chambre  des 

(antjde.tetre  que  de  mer  ,  les  di-  Comptes ,  Cour  des  Aydes  ,  Eaux- 

gnités,  gtades  ,  charges  &  emplois  &-Forcts,  Grenier  à  Sel  ^  Préfi- 

militaires.  Il  donne  une  idée  géné-  diaux ,  Sénéchauflees ,  Bailliages, 

ralede  l'adminilttation  de  la  guerre  Prévôtés  ,  Viçueries  ,  Chancelle- 

fur  terre  &  fur  mer  ,  fur-tout  de  rie  ,  Sceaux ,  Edits ,  Déclarations  , 

la  ma  i  Ion  du  Roi,  des  Compagnies  &c.  • 

d'Ordonnance  qui  composent  fa  De  même  le  Gouvernement  des 

Gatde  ,  du  rang  qu'elles  ont  avec  Finances  dans  Us  articles  Finances, 

Jes  autres  troupes  ,  de  leurs  fonc-  Fermes  Générales ,  Aides ,  Gabel- 

lions,  &  de  leurs  prérogatives,  les,  Tailles,  Domaines  ,  Traites 

&  c.  &  droits  qui  y  font  joints ,  Géné* 

Au  mot  Infanterie  ,  on  trouve  ralités  ,   Intendance  ,  Election  , 

le  dénombrement  des  Régi  mens ,  Pays  d'Etats ,  Contrôleur  Général  , 

tant  Ftançois,  qu'Etrangers  ,  qui  Inreadans  des  Finances,  Receveurs 

la  compofent ,  le  nombre  des  ba-  Généraux,  Receveurs  des  Tailles  , 

taillons  &  des  hommes  ,  l'unifor-  &c. 

me  &  l'année  de  création  de  char  En  faifant  1  enumération  Se  en 

que  Régiment  ,  ainfi  que  les  ap-  donnant  la  nomenclature  raifonnee 

pointemens  &  folde,  tant  de  l'Of-  xlcs  Charges  Se  Emplois  établis 

pour 
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pour  le  maintien  des  droits,  le  bien 
être  Se  la  confervarion  des  Citoyens» 
on  voit  que  l'Auteur  a  eu  non- 
feulement  en  vued'infttuire  le  Lec- 
teur fur  Ja  constitution  du  Gouver- 
nement ,  mais  encore  de  faite  voir 
combien  i-peu-près  d'habitant  font 
enlevés  k  l'Agriculture  ,  aux  Arts 
êe  à  l'induit  rie  par  le  fecvice  de  la 
Cour,  Se  celui  des  grands  ,  pac  le 
Clergé  &  par  la  guerre* 

Le  titre  de  Diàionaairt  I/nivtr- 
fd  n'eût  point  été  complètement 
rempli ,  u  l'on  n'y  avoir  pas  inféré 
l'Jiiftoire  de  la  Nation  \  c'eft  pour* 
<juoi  l'Auteur  a  joint  d'une  part  aux 
détails  de  l'état  aûuel  des  Provin- 
ces 6c  des  Villes  «  les  anecdotes 
les  plus  intérelTantes  •  f elativemenc 
•us  «évolutions  qu'elles  ont  éprou- 
vées ,  avec  une  notice  des  hom- 
mes illufttes  qui  y  ont  pris  naif- 
fance  ;  des  monomens  antiques  , 
&  curieux  qsi  s'y  trouvent  ;  de 
l'autre  un  abrégé  de  l'Hiftoire  de 
la  Monarchie.  Cet  abrégé  Ce  trou- 
ve à  ia  fuite  des  dénominations  des 
crois  ssces  de  nos  Rois  ,  connues 
fous  les  noms  de  Mérovingiens  , 
Carlovingiens  Se  Capétiens,  Va- 
lois ,  Bourbons ,  cVc.  On  y  verra 
«o  abrégé  l'origine  de  la  Mooar- 
.  chie,  les  so fleurs  de  les  caractères  de 
ceux  qui  en  furent  les  fondateurs  ; 
les  révolutions  qu'elle  a  éprouvées  ; 
fes  accroiflemens  Se  fes  pertes,  la 
caufe  de  fes  difgraces  Se  de  fes  fuc- 
-cès  ;  les  Luix  fondamentales  du 
Cïouvernemcnt  ;  1a  politique  des 
Rois ,  les  intrigues  des  Cours  >  les 
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reuorts  fecrets  employés  par  des 
Minières  ;  les  forces  abfolues  Se 
refpe&ives  de  TEtat  ,  Sec,  Mais 
l'Auteur  ne  s'eft  point  étendu  fur 
fur  ces  détails  ;  cela  n  ctoit  pas  pof- 
fible  dans  un  Abrégé. 

Ce  Dictionnaire  apprendra  donc 
anx  Etrangers  tout  ce  qu'ils  ont 
coutume  de  defirer  dans  un  Dic- 
tionnaire ,  Se  les  François  même 
y  trouveront  des  connoilTances  qui 
font  difficiles  i  rafTembler  ;  les  lec- 
teurs de  tout  rang  Se  de  tout  âge  y 
pui feront  des  conDoi(Tances  utiles 
Se  relatives  à  tous  les  objets  de  cu- 
riofité  ou  d'inftrudion  que  chacun 
peut  avoir. 

L'Auteur  déclare  qu'il  n'a  rien 
négligé  pour  porter  cet  Ouvrage  an 
plus  haut  degré  de  perfection  ;  in- 
dépendamment des  («cours  qu'il  a 
tirés  d'un  grand  nombre  de  Livres 
imprimés  ,  plufieurs  per(bnaes  en 
place  lui  ont  communiqué  d  excel- 
le Mémoires;  les deferiptions les 
plus  importantes  des  lieux ,  parti- 
culièrement des  Villes,  ont  été  en- 
voyées à  des  perfonnes  éclairées  de 
ces  mêmes  Villes  qui  ont  bien  vou- 
lu les  corriger.  M.  Robert  travail- 
lant i  Patis  a  fçu  en  tirer  tous  tes 
avantages  Se  les  fecours  que  ren- 
ferme cette  Capitale  ;  ri  aûure  qu'il 
n'a  rien  mis  dans  Ton  Ouvrage  qu'il 
n'aie  examiné  Se  vérifié  de  vive  voix 
•on  par  écrit ,  Se  il  deftre  qu'on  lui 
fafîe  coonoitre  les  articles  de  fort 
Dt&ionnaicedans  lefquelson  pour- 
roit  trouver  quelque  «noie  a  réfor- 
mer. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 
De  Naples. 

ORÀZIONE  detta  da  Gennaro 
Simeoni  Capitano  di  Artiglie- 
ria  e  Profejfore  di  Gcographia  ,  e 
Jioria délia  Real  Academia  Militare; 
ne  lia  fottnnc  Aptriura  dtlla  mtdt- 
fima  nel  UTTO  giorno  dcl  1771.  19 
pages  in  •  40. 

Ce  Difcours  d'un  illuftre  Napo- 
litain a  pour  objet  de  prouver  que 
letude  des  Mathématiques  eft  né- 
ce(Taire  aux  Militaires  &  fur- tout 
i  ceux  qui  commandent  ;  il  a  été 
prononcé  à  l'occafion  d'un  nouvel 
crabliiremenc  fait  par  le  Roi  de 
Naples,  d'une  Ecole  Militaire  pour 
l'inftruâion  des  jeunes  Officiers  , 
par  les  foins  de  Don  Antoine  del 
Rio,  Secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  la  Guerre  &  de  la  Marine 
à  Naples. 

Vérone. 

Opufcula  Mathcmatica  &  Phy+ 
Jîca.  Auclore  A.  M.  Lorgna  in  publia 
co  militari  Colltgio  Veronenji  ma- 
thefeos  ProfeJJbrt  ,  Ferons  1770. 
Typis  Marci  Moroni  ,  Supcriorum 
ftrmifju.  98  pages  W  avec  x 
planches. 

Ce  nouveau  Recueil  de  M.  Lor- 


gna contient  cinq  Mémoires  ;  le 
premier  fur  le  Problême  de  Képler 
qui  a  mérité  l'approbation  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  \  le  deuxiè- 
me fur  l'ufage  du  Thermomètre 
pour  détetminer  les  alongemens  & 
les  accourcilTemens  des  pendules 
métalliques  ,  &  les  rapports  de  ces 
changemens  par  des  formules  algé- 
briques. Le  troifième  Mémoire 
renferme  une  nouvelle  méthode 
de   décrire   les  Sections  Coni- 
ques par  le  moyen  d'un  inftrumenr. 
Dans  le  quatrième  Si  le  cinquiè- 
me, il  traire  de  l'intégration  de 
plufieurs  formules  différentielles 
polinomes,  &  de  la  manière  d'en 
réduire  un  grand  nombre  i  des  for- 
mules générales  ,  qui  dépendent 
de  la  quadrature  ou  de  la  rectifica- 
tion des  Se&ions  Coniques.  Tous 
ces  Mémoires  ainfi  que  les  précé- 
dens,  dont  nous  avons  rendu  comp- 
te, annoncent  les  profondes  con- 
noilTances  de  l'Auteur  dans  toutes 
les  pat ties  de  la  Géométrie  &  de  la> 
Phyfique. 


De  Mantoux. 


DiJ/erta{ione  fopra.  il  qiujîto  ? 
ejjendo  le  prtjjioni  delV  acqua  (lag- 
nante  in  Ragione  délie  Altère,  cer- 
caji  fe  lo  Jieno  egualmente  pa(Jand& 
V acqua  dalla  quitte  al  moto  ,  in 
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quel/a  quamîta  di  fiuido  ,  chc  in 
dato  tempo  efce  da  un  foro  di  un 
vafc  fotto  diverfe  altère ,  onde  pojfa 

fuffîfttre  la  dimoJlra[ione  del  Vari- 
ation dtll*  velocita  in  ragione  di~ 
mediata.  Prefentata  dal  Signor  An- 
ton-Maria  Lorgna  Capitano  degC 
ingegneri  ,  e  Profefj'ore  di  Matema- 
ticht  nel  Collegio  Militare  di  Verona, 
*l  concorfo  delC  anno  1769  ,  e  co- 
tonata  dalla  Reale  Academia  di 
Science  e  Belle  Lettere  di  Mantova. 
In  Mantova  1769  per  l'Ere  Je  di 
Alberto  Patfpni  ,  Regio  -  Ducale 
Stampatore  con  liccn\a  de  Superiori 
17  pages  in  40.  avec  une  planche 
en  taille-douce. 

Cet  Ouvrage  de  M.  Lorgna  ha-, 
bile  Profetfeur  de  Vérone ,  &  qui 

S*,  remporté  le  prix  de  l'Académie 
de  Mantoue  ,  eft  employé  i  exa- 
miner G  la  mefure  de  la  preflion 
des  fluides  eft  la  m&me  dans  l'état 
de  repos  &  dans  l'état  du  mouve- 
ment j  la  conclufion  qu'il  en  tire 
eft  que  la  démonstration  de  Van- 
gnon  ,  ne  peut  avoir  lieu  ,  c'eft  à- 
dire  que  les  vîteffes  ne  font  point 
comme  la  racine  des  hauteurs, 
mais  plutôt  comme  les  hauteurs 
elles-mêmes. 

ALLEMAGNE. 

,  Db  Vienne. 

Exptditio  Litteraria  ad  polum 
arclicum  in  très  divi/a  tomos  ;  quo- 
rum primus  hifloricus  ,fecundus  Phy- 
Jicus,  urtius  Mathematicus  &  Aflro- 
no  mi  cm,  Aufpiciis  Chrijliani  VI  11. 
Danix  &  Norwegi*  Régis ,<t  Maxi- 


ET    1771.  49, 

miliano  Hell  e.  S.J.  Ajlronomo  Ca« 
fareo- Regio  Univerjltatis  Vindobo- 
ne n fis ,  Societatum  Regiarum  Scien- 
tiarum  ,  qua  Haffnia  ù  Nidro/îas 
Jlorene  ,  focio  ,  Academia  Regia 
Scientiarum  Parifinai  Mtmbro  Cor* 
rejpondente,  &c. 

Cet  Ouvrage  que  Ton  propofe 
par  foufeription  aura  trois  Volu- 
mes in-folio  &  plufieurs  centaines 
de  Planches  &  de  Cartes  Géogra- 
phiques, li  paroîtraà  Vienne  en  Au* 
triche  chez  Ghelen  Li  braire.  Le  pre- 
mier Volume  à  la  S.  Michel  1771, 
&  les  aucres  dans  les  deux  années  fui- 
vantes.  Les  petfonnes  qui  ioufe ri- 
ront chez  le  Libraite  auront  une  re- 
mifede  cinq  pour  cent  j  on  ne  peut 
pasencorefixer  leprix  de  l'Ouvrage, 
mais  on  promet  qu'il  fera  des  plus 
modiques.  Le  premier  Volume 
contiendra  la  relation  du  voyage  du 
P.  Hell. en  Norwegeôc  enLaponie, 
l'hiftoire  ,  les  mœurs  Se  la  deferip- 
tion  du  Pays  ,  la  comparailon  du 
langage  avec  celui  de  la  Hongrie  , 
&  de  la  Chine  j  la  Religion  du 
Pays ,  les  Arts  qu'on  y  exerce,  les 
maladies  qu'on  y  éprouve  ,  &  plu- 
Heurs  anecdotes  intéreflantes  fur 
l'origine  &  l'hiftoire  de  ces  Pays 
Septentrionaux. 

Le  fécond  Volume  contiendra 
l'Hiftoire  Naturelle  des  trois  rè- 
gnes ,  les  observations  fut  les  pè- 
ches ,  fur  la  diminution  des  eaux  , 
fur  la  lumière  de  l'océan  ,  fur  le 
flux  &  le  réflux  de  la  mer,  furies 
aurores  boréales  ,  fur  la  chaleur  Se 
le  froid ,  les  météores  &  les  vents. 
Le  P.  Hell  a  des  idées  nouvelles 
fit  tous  ces  objets ,  &  fatéputation 
Rrrij 
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exige  la  plus  grande  confiance  far 

les  découvertes  qu'il  annonce.  De  Hakleic. 

Le  troifième  Volume  contiendra  . 
les  Obfervations  Aftronomiques  ,  Programme  de  la  Société  Hollanâeîfk 
6c  la  détermination  de  la  parallaxe      des  Sciences  ,  établie  à  Harlem. 
du  Soleil.  La  parue  Géographique      Pour  tannée  1771. 
y  fera  traitée  dans  le  plus  grand  de- 

rail  ;  on  y  trouvera  auflî  beaucoup  La  Société  HollandoifedesScien» 
d'obfervations  fur  la  déclinai  l'on  de  ces  ,  établie  à  Harlem  ,  ayant  (dans 
l'aimant  &  une  nouvelle  méthode  fon  AfTemblée  du  il  Mai  1771.) 
pour  déterminer  la  figure  de  la  examiné  les  Réponfes ,  qui  ont  éré 
terre  par  les  obfervations  du  Baro-  faites  à  la  Queftion ,  Qaels  font  les 
mètre ,  de  même  que  la  pente  des"  meilleurs  moyens  de  procurer  aux 
fleuves  &  la  hauteur  des  monta-  eaux  la  profondeur  nUcffairc  pour 
gnes.  pouvoir  y  naviguer  ,  6r  les  neuoyer 

des  bas- fonds  ,  qui  s* y  forment  par 
HOLLANDE.         des  dépôts  foit  de  fable  ,  /oit  de 

terre  glaife ,  foit  de  Boue  ,foit  enfin 
D'A  ustirdam.  de  quelqu* autre  matière ,  que  ce  puiffe 

&re?propoféeen  1769.  pour  être  ré- 
Lettre  de  M.  du  Chanoy  >  Etu-  pondue  en  1771. reconnoît,  qu'elle 
éGant  en  Médecine  t  Maître- h  Arts  en  a  trouvé  plufieurs  parmi  ces réporv 
en  l'Univerfité  de  Paris  ,  Profedeur  fes  ,  qui  font  foi  de  la  capacité  de 
&  Difciple  de  M.  A.  Petit ,  Doc*'  leurs  Auteurs  ;  mais  avertit  qu'el- 
t'eur  Régent  en  Médecine  de  la  Fa-  le  ne  peut  adjuger  le  prix  à  aocu- 
cultè  de  Paris ,  Ptoftffcur  d'Anato-  ne  ,  parce  qu'il  n'en  eft  aucune 
mie  &  de  Chirurgie  au  Jardin  Royal  qui  farisfafTe ,  à  rous  égards  ,  â  I* 
des  Plantes  ,  Infptffeur  des  Hôpi-  Qaeftion.  Toutes  manquent ,  pont 
taux  Militaires  du  Royaume  ,  des  ce  qui  regarde  les  rivières  couran- 
Académies  Royales  des  Sciences  de  tes,  en  ce  qu'elles  ne  diftinguent 
Paris ,  de  Stokotm  ,  &c.  A  M.  Por-  point ,  d'une  manière  ailes  précife, 
taL,  Lecteur  du  Roi  &  Profeffeur  de  entre  ces  bas  fonds  qui ,  en  confé- 
Médecine  au  Collège  Royal  de  Fran-  auence  de  la  conftitution  naturelle 
ce y  Profeffeur  <f Anatomk  de  Mon-  de  ces  rivières ,  font  ntttoyablts  ou 
feigneut  le  Dauphin  y  de  V Académie  ne  le  font  pas.  Les  unes  fe  bot- 
Royale  des  Sciences  ,  Bachelier  de  nenr,  dans  l'indication  des  moyens 
Paris  ,  tr  Docteur  en  Médecine  de  propres  ,  au  nenoyement  des  bas- 
Montpellier.  Sur  la  critique  au' il  fonds ,  à  une  feule  de  leurs  efocce*, 
4  faite  des  Ouvrages  Anatomiques  fans  faire  attention,  au  casotiTorv 
de  M.  A.  Petit.  A  Amûerdam.  en  pourroir  choifir  ou  ajouter  ci'ao- 
1771.  Brochure ift-8".de  79  pages,  très,  &fans  indiquer  les  moyens 
Prix  1  hv.  4  fol*  de  préferver-  les  eaux  rtatoyée*,  ètr 
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nouveaux  dépôts.  Les  ancres  n'ont 
pottt  objet  unique  que  les  rivières 
contantes  ,  ou  les  eaux  ftagnantes. 
Enfin  les  dernières  n'ont  pas  afTez 
cenfulté  l'expérience  ,  &  fe  font 
attachées  à  des  moyens  qui  n'ont 
pour  bafe  qu'une  (impie  théorie , 
qui  mife  en  pratique  ,  pourra  fe 
trouver  très-imparfaite  &  très-in- 
fuffifante. 

Toutes  ces  «modérations  ont 
engagé  la  Société  a  propofer  une 
féconde  fois  la  même  que  ft  ion  ,  en 
priant  les  Auteurs  qui  voudront 
entrer  en  lice ,  de  faire  attention 
aux  remarques  qu'elle  vient  de 
toucher  ,  0s  d'envoyer  leurs  répon- 
fes  avant  le  i.  Janvier  1775»  ce 
qui  n'empêchera  pas  que  la  So- 
ciété n'admette  aufli  pour  la  con- 
currence du  prix  les  réponfes  déjà 
reçues,  en  attendant  cependant  au 
préalable  les  additions  ou  les  cor. 
reâion» ,  que  leurs  Acteurs  y  fe- 
ront  • 

Et  puifqu'it  confte  par  l'expé- 
périence  ,  que  la  Conftirution  Na- 
turelle 8c  autres  qualités  de  ces  ri- 
vières ,  nommément  dn  Bas  -  Rhin 
ou  du  Lek  ,  occafionnenc  nécefTai» 
rement  quelqu'un  de  ces  deux  in- 
convénient, ou  bien  que  d'un  côté, 
leurs  diverfes  branches  renfermées 
par  le»  mêmes  digues ,  on  par  des 
digues  pareilles  ,  ne  fe  trouvent 
pas  en  état  en  certains  tems  d'éva- 
cuer la  même  quantité  d'eao  ,  fans 
danger  d'inonder  les  lieux  adjacens* 
eu  Ken  ,  que  d'un  antre  côté ,  les 
eaux  arrêtées  par  les  glaces  ne  met- 
tent les  digues  dans  l'impuiiTance 
de  icfiflcr  y  la  Société  propofe  h 


E.T   1771.  jor 

ueftion  fui  vante.  Peut-  on  remédier 
■  ces  inconvénient  ,  ou  du  moins  à 
leurs  fuites  par  quelqu* autre  moyen, 
que  par  une  ou  plujteurs  faignées  ? 
Sinon  ,  la  nature  des  pays  rend  elle 
ces  faignées  poffibhs?  Dans  ce  cas , 
dans  quels  endroits  ,  &  de  quelle 
manière  ces  faignées  pourront- elles 
fe  foire  &  s'exécuter  avec  fucchjans 
rendre  Us  rivières  moins  naviga- 
ntes. * 

La  Société  ftppofe  déjà  dans  cette 
que  ft  ion  qui  doit  être  répondue 
avant  le  1  Janvier  1773,  qu'en  fer- 
mant les  diverfes  ouvertures  arrivées 
aux  digues  qui  renferment  le  haut 
RhjDjecque  l'on  propofera  fans  dou- 
te comme  le  moyen  le  plus  (impie 
&  le  plus  naturel  pour  atriver  au» 
but  propofé  ,  non  -  feulement  la 
partie  fupéricure  des  rivières  dont 
il  s'agit,  réitéra  toujours  également 
navigable,  mais  encore  qu'on  tâ- 
chera en  même- tems  de  partager 
l'eau  d'une  manière  égale  dans 
leurs  diverfes  branches  ,  ainfî  que 
les  Auteurs  n'ont  pas  befoin  dans 
leurs  réponfes  de  faire  attention  â 
cette  quantité  d'eau  extraordinaire 
qu'on  a  reçue  depuis  quelques  an- 
nées dans  le  Bas  -  Rhin  Se  dans 
l  lifel ,  par  une  fuite  des  ouvertu- 
res fufdites. 

De  plus  ,  la  Société  s'attend  que 
les  divers  moyens  ou  projets  qui 
lui  feront  propofés ,  feront  cxpolés 
par  leurs  Auteurs  dans  un  détail 
fufEfant  ,  &  s'ils  le  jugent  utile  , 
avec  nn  état  des  dépenfes  que  l'e- 
xécution cauferoir. 

Enfin  »  comme  la  Société  veut 
donner  aux  Auteurs  qui  auront 
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d'intention  île  concourir  an  prix,  même  Devife  ,  qai  diftingue  leut 

tout  le  rems  néceffaire  pour  faire  Ouvrage.  *°.  De  faire  tenir  leurs 

leurs  réponfes  ,  elle  vient  d'arrêter  réponfes  Franco  à  M.  C.  C.  H. 

pour  l'avenir  de  prolonger  le  terme  vander.  A  a  ,  Secrétaire  de  la  Sa- 

ordinaire  d'une  année  ,  &  propofe  ciété  t  en  H o lia n dois ,  en  François , 

en  cooféquence,fous  les  conditions  ou  en  en  Latin  ,  lisiblement  écti- 

accoutumées ,  la  queftion  fuivante,  ces. 

pour  être  répondue  avant  le  i  Jan-  La  Société  ,  fans  rien  détermi- 

vier  1774.  Quel  eft  le  principe  ou  ner  de  précis  touchant  la  longueur 

le  fondement  du  Commerce  de  la  des  réponfes  qu'elle  attend ,  pour 

Hollande  aufjî  bien  que  de  /on  ac~  ne  pas  ôter  â  leurs  Auteurs  les 

croisement ,  quelles  font  les  caufes  moyens  de  détailler  leurs  raifons 

C'  Us  accidens  qui  ont  produit  fes  d'une  manière  convenable  ,  croit 

vicijjitudts  &  fa  décadence  ?   cependant  devoir  les  avertir  qu'el- 

Quels  font  les  moyens  les  plus  pro-  le  verra  avec  plaifir  qu'ils  abré- 

pres  &  les  plus  faciles  pour  le  con-  cent  leurs  réponfes  le  plus  qu'il 

ferver  dans  fon  état  préfent ,  l'ami-  leur  fera  poflible  ,  en  fupprimaac 

éiorer  &  le  porter  à  fon  plus  haut  tout  ce  qui  n'appartient  pas  eflea- 

point  de  perfection.  tiellemenc  i  la  queftion  propo- 

La  queftion  propofée  en  1770  ,  fée. 

pour  être  répondue  avant  le  1  Jan-  Tout  le  monde  ,  excepté  les 

vier  1 77  x.  eft  :  Quelles  font  les  ma-  Membres  de  la  Société  ,  a  le  droit 

ladies  auxquelles  la  conflitution  de  concourir  au  prix  \  à  condition 

naturelle  de  notre  Patrie  expoje  fes  qu'il  ne  fera  permis  à  celui  qui 

habitans  ?  Comment  peut  -  on  s'en  l'aura  remporté,  de  faire  imprimer 

garantir,  par  quels  moyens  peut- on  la  Diflertation  couronnée ,  foit  en 

s'en  guérir  ?  tout ,  foit  en  partie  ,  foit-  à  part , 

Le  Prix  que  la  Société  deftine  foit  dans  quelqu'autre  Ouvrage , 

à  celui  qui  fera  jugé  avoir  le  mieux  que  lorfqu'il  en  aura  obtenu  l'a- 

répondu  a  quelqu'une  de  ces  qua-  veu  de  la  Société, 
tre  queftions  ,  eft  une  Médaille 

d'or ,  battue  au  coin  ordinaire  de  SUISSE, 
la  Société ,  fur  le  rebord  de  laquelle 

fe  verra  avec  le  nom  de  l'Auteur ,  De  Lausane. 
l'année  en  laquelle  le  Prix  lui  a 

été  adjugé.  Tableau  des  révolutions  de  VE* 

Ceux  qui  voudront  concourir  au  rope  ,  depuis  le  bouleverfement  de 

prix  font  avertis  i°  de  ligner  leurs  V Empire  d'Occident  jufquà  nos 

Réponfes  par  une  11  m  pie  Devife  f  jours.  A  Laufannej  &  fe  trouve  à 

&  de  mettre  leur  nom  Se  leur  adref-  Strasbourg ,  chez  Bauer  Se  Compa- 

fe  dans  un  billet  cacheté  ,  fur  le-  gnie.  1 77 1 .  Avec  Approbation.  Un 

quel  ils  auront  foin  de  marquer  la  Vol.         de  3  80.  paç. 
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La  Mario  -  Métrie*  InflruSion 
nouvelle  fur  le  Vtr  à  Soie  ,  fur  les 
plantations  des  Mûriers  blancs ,  Us 
Filatures  &  le  moulinage  des  foies. 
Ouvrage  mêlé  de  réflexions  neuves  , 
&  qui  paroi fent  dignes  de  Vatttn- 
tion  de  VAdminifirateur  du  bien  pu- 
blic ,  du  Phyficien  ,  du  Cultivateur 
&du  Négociant.  Par  M.  A.  Dubet, 
Ecuyer ,  de  la  Ville  de  Château- 
Roux  en  Berry.  A  Laufanne  ,  &  fe 
trouve  à  Grenoble,  chez  S.  Cucher, 
Imprimeur-Libraire,  z  j  Mai  1770. 
ûx-8°.  x-jx  pages,  &  les  Prélimi- 
naires 9. 

Traite  des  Mûriers  ,  ou  Règles 
nouvelles ,  fûtes  &  faciles  ,  pour  les 
femcr ,  planter  & faire  croître  promp- 
temtnt  ,  en  les  rendant  tresabon* 
dans  en  feuilles  ;  fuivi  d'un  excel- 
lente méthode  pour  faire  éclorre  les 
y  ers  à  foie.  Par  V  Auteur  du  Traité 
de  la  Garance.  A  Paris  ,  chez  la 
Veuve  Pierres ,  Libraire ,  rue  Saine 
Jacques.  1769.  Avec  Approbation 
&  Privilège  cîu  Roi.  in  8°.  6  8  pa- 
ges &  les  Préliminaires  14. 

Les  perfonnes  qui  s'occupent  de 
la  culture  du  ver  a  foie  prendront 
plaifir  i  comparer  6*  à  joindre  en- 
semble les  diverfes  inftruâioos 
contenues  dans  ces  deux  Ouvrages 
de  différens  Auteurs. 

Ans. 

Le  fieur  Edme  ,  Libraire  ,  rue 
des  Carmes  au  Collège  de  Prefle 


a  raflemblé  un  afl*e«  gr*nd  nombre 
d'exemplaires  des  cinq  Années  Lit- 
téraires de  M.  Clément ,  en  4  Vo- 
lumes in  11.  qu'il  donne  à  6  livres 
en  feuilles  ,  au  lieu  de  14  livres 
qu'elles  coûtoient  cÊdevanr. 

Ces  nouvelles  Littéraires  écrites 
depuis  1 748  jufqu'à  1 7  5  z,  font  ex- 
trêmement intéreflanres  &  ont  été 
fort  recherchées ,  on  les  lit  encore 
avec  beaucoup  de  plaifir ,  elles  font 
pleines  de  goût,  d'imagination, 
de  chaleur  ,  le  ftyle  en  eft  (impie  , 
mais  agréable  ;  on  y  voit  avec  plai- 
fir Iesjugemens  d'un  homme  d'ef- 
prit  on  plutôt  ceux  du  Public  fur 
des  Ouvrages  encore  célèbres  de 
M.  de  Bufton  ,  de  M.  de  Voltaire, 
du  Milord  Balinbroke  ,  de  Ma- 
dame de  Grafigny ,  de  M.  Greffer , 
de  M.  Roufteau  ,  de  M.  de  la 
Condamine  ,  fur  les  Académies , 
les  Spectacles  ,  les  Sermons  ,  <3cc. 
Ces  jugemens  ont  été  revus  ,  corri- 
gés &  étendus  par  l'Auteur  qui  en 
donna  une  nouvelle  Edition  en 
1754.  On  jugera  par  la  lifte  des 
Soufcripteurs  de  la  confidération 
qu'avoit  méritée  cet  Ouvrage. 

Le  même  Libraire  annonce  à  an 
rabais  considérable  VHijloire  de  la 
Société  Royale  de  Montpellier  ,  avec 
les  Mémoires  de  Mathématique; 
&  de  Phyfique  ,  tirés  des  Regis- 
tres de  cette  Société  ?  Volume  in- 
40.  de  4»o  pages ,  avec  figures  , 
imprimé  à  Lyon  en  1766.  Ce 
Recueil  qui  éft  peu  connu  ,  mé- 
rite cependant  de  figurer  avec  les 
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Mémoires  des  Académies  célèbres  Madame  de  France ,  ésoit  gravé 
de  l'Europe.  Celle  de  Montpellier  par  M.  Lattsé.  L'Atlas  adapté  à  ia 
qui  par  le  titre  de  Coq  établilfe-  Géographie  de  M.  l'Abbé  Com- 
ment ae  raie  avec  l'Académie  des  par»  eft  celui  flu  Geut  Oelnoc , 
Sciences  de  Paris  qu'un  feul  Se  me-  Géographe  du  Roi  de  Douziè- 
me Corps»  &  qui  fournie  chaque  marck.  ,  à  Paru  »  rue  S.  Jacques  , 
année  un  Mémoire  pour  le  Volu-  au  Globe.  Voici  comment  s'expei- 
me  qu'en  imprime  a  Paris  ,  ne  me  M.  l'Abbé  Comptas  dans  le 
pouvoir  manquer  d'en  avoir  beau-  premier  Volume  de  ia  Géogte* 
coep  d'antres  a  publier  ,  auûï  trou-  pbie ,  â  la  £0  du  Diicouu  PrcM- 
ve-t-on  dans  ce  Volume  dus  Mé-  minaire. 

moires  de  toute  efpèce  ,  Chymie  >      *  Pour  ne  rien  lai  (Ter  i  décret 

Botanique,  Anatomie,  Phyfiologie,  »  i  ceux  qui  feront  otage  de  ma 

Patologie ,  Phyfiquc  générale  6c  par-  »  méthode  ,  je  me  fuis  aûocié  aux 

ticulière  »  Optique ,  Agronomique  »  travaux  du  n'eut  Defnos  ,  chez 

Goomonique;les  nivelle  mens  de  la  »  lequel   on  trouvera  un  Atlas 

Fontaine  de  S.  Clément  qui  arrive  »  compofé   de    cinquante  -  cinq 

aujourd'hui  jufqu'à  Montpellier  la  »  planches  exécutées  avec  aotant 

defeription  des  Salines  de  Pecois  ;  »  de  netteté  que  d'exactitude.  Il 

des  Mémoire  curieux  fur  la  foie  des  »  fera  facile  de  juger,  par  ttiar- 

toiles  d'araignées  &  fur  leur  ufa-  »  monie  qui  régnera  entre  les  car- 

ge  ,  fur  les  œufs  fans  jaune  ,  fur  »  tes  &  le  Ltvre  que  j'offre  au 

la  ftrudure  de  la  Sèche ,  fur  une  »  Public ,  que  le  Géographe  n'a 

Fontaine  de  Pétrole ,  Sec ,  6c  beau.  »  point  épargné  la  dépenfe  ,  ni  fes 

eoup  d'obfer valions   Aftronomi-  m  foins  pour  donner  à  ces  Canes 

ques ,  faites  depuis  170$  jufqu'à  »  le  degré  de  perfection  qui  leur 

1740  ,  car  ce  Volume  renferme  m  convient  ». 
tout  ce  qu'on  s'eft  déterminé  à  pu-      Cet  Atlas  général  a  éti  dretfc 

blier  de  ces  a  $  premières  années  ,  fpécialement  pour  hnftru&ion  de 

avec  une  Hiftoire  de  la  même  Aca-  la  jeune  Nobleue  de  l'Ecole  Roya- 

démie ,  compofée  par  M.  de  Ratte ,  le  Militaire  ,  6c  reçu  par  une  De> 

à  l'exception  des  Eloges  qui  fu-  ctaratton  du  Confeil  de  cette  Eco- 

reur  compofés  par  M.  Gauteroa  fen  le  ,  ce  qui  fait  l'éloge  de  cet  Ou- 

Prédéce  fleur.  vrage. 

Le  prix  des  cinquante-cinq  Cor- 

Autre  Avis,  tes  donc  cet  Arias  eft  compoltV, 

lavées  &  enluminées  à  la  manière 

il  eft  dit  dans  le  Journal  de  Mai  Hollandoife  ,  avec  une  bordure 

dernier  ,  page  1 1 17  ,  epe  l'Atlas  agréable  en   vignerres  qui  règne 

dreÛTé  pour  la  Géographie  Moder.  autour  de  chaque  Carte  »  eft  de 

ae  de  M.  l'AhbéGompans ,  dédié  i  24  livres  «liées. 

Le 
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Le  ÛW  Dofnos  di  (tri  bue  le  Ca 
talogue  des  nouveaux  Ouvrages 
qu'il  vient  de  faire  paroître. 

Tableau  Chronologique  de  PHif- 
toirt  de  France  depuis  Pharamond 
Jufqu'â  Louis  XK  U  Bien-Aimé , 
avec  cette  Epigraphe: 

$cgoiùi  irritant  anitnos  danifla  ou  au- 

*  ■ 

•cm 

Ç«àtn  que  (uot  ocali*  fubjcBa  fidclib» .. 

Epoques  les  plus  tntérejfantes  de 
VHijloire  de  France  ,  fervant  d'ex- , 
glication  au  Tableau  Chronologi- 
que de  cette  Hijloire.,  extrait  des 
meilleurs  Hi/Ioriens.  Par  M.  Viard, 
Maître  a"Hifloire  &  de  Géogra- 
phie. 

Je  dis  de  eet  avis ,  que  la  plus  honorable 
vacation  cft  de  fenrir  au  Public,  & 
lue  utile  à  beaucoup» 

Moataam ,.  Lw.  ^  Chap  9* 

Prix  8  Kv.  broché,  avec  le  Ta- 
bleau. A  Paris,  chez  Defain  ,  Li- 
braire ,  rue  dufoin ,  &  Delatain  , 
rue  de  la  Comédie  Erançoife. 
1771.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.  Gros  Volume  /*- 
i%.  de  500  à  ctoo  pages. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 

Ouvrage. 

Juillet. 


I  T   1771.  JOr 

FRANCE. 
D  e    L  r  o  n. 

• 

Mémoires  fur  la  culture  du  Mûrier 
blanc  t&  la  manière  d'élever  les  vers 
À  foief  lus  à  la  Société  Royale  a"  A- 
griculture  de  Lyon ,  par  M.  Tuo* 
MÈ  de  la  même  Société,  in  •  8°.  a 
Vol.  de  15  feuilles  chacun.  Pre- 
mière Partie  ,  dans  lequel  on  trou- 
vera les  Injlruclioas  nécejj aires  aux 
Jardiniers  pour  la  culture  de  cet  ar+ 
bre  ,  depuis  le  femis  Jufqu'â  la  cueil* 
lete  de  fes  feuilles.  Seconde  Partie  , 
dans  laquelle  on  trouvera  tout  et 
qui  e/i  néceffaire  pour  parvenir  à  la 
meilleure  éducation  des  vers  à  foie  ; 
&  des  remarques  fur  U  tirage  ,  le 
moulinage  ,  la  teinture  ù  la  pré* 
parution  des  foies.  A  Amfterdam  , 
9c  fe  trouve  à  Lyon  ,  chez  Aime 
de  U  Roche  ,  aux  Halles  de  la 
Grenette.  1771. 

M.  Thomé  de  la  Société"  d'A- 
griculture de  Lyon,  publia  en  176"? 
deux  Mémoires,  l'un  fur  la  culture 
du  Mûrier  blanc,  où  en  répondant 
à  cinqeanre  fept  queftions  qu'il  la 
fait  i  lut- même  ,  il  donne  les  inf- 
truâions  néceiTaires  pour  la  culture 
de  cet  arbre  ;  l'autre  fur  la  manière 
d'élevec  les  vers  à  foie  ,  où  dant 
les  répohfesàcent  quinze  guettions 
fur  l'éducation  de  cet  inle&e  ,  il 
indique  tes  pratiques  les  plus  iuret 
pour  en  tirer  le  plus  grand  avanta- 
ge. Ces  deux  Mémoires  ont  été 
*  Sff 
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réimprimes  plufieurs  fois ,  &  m-  avec  intérêt  &c  avec  plaifir  ;  il  nous 
duits  en  différentes  Langues.  L'E-  p^roît  au  farplos  d'accord  arec  ce 
diteur  de  cette  nouvelle  Edition  y  qu'ont,  penfé  à  ce  fujet  les  racil- 
a  ajouté  un  précis  de  tout  ce  qu'il  leurs  Naturaliftes  &  Phyficicns , 
y  a  eu  d'écrit  fur  l'un  &  l'autre  ob-  ' ta™  anciens  que  Modernes, 
jet.  Il  en  a  formé  deux  Volumes 

'«8°.  qu'on  pourroit  appeler  fe  Traité  complet  de  Chirurgie ,  co/h 
Manuel  des  Cultivateurs  de  Mu-  Miant  des  obfervations  &  des  refie- 
fier»,  &  des  Educateurs  des  vers  xions  fur  toutei  les  maladies  Chirur- 
a  foie.  Ce  Livre  fe  trouve  à  Paris  gicales ,  ùfur  la  manière  de  les  trai- 
chez  Durand  neveu ,  Libraire ,  rue  Ur-  p*r  M.  Guillaume  Mauquefl 
S.  Jacques ,  à  la  Vertu ,  &  à  Lyon,  de  la  Motte ,  Chirurgien  Juré  À  fâ- 
chez Aimé  de  la  Roche  au*  Halles  *f »«  »  #  Chirurgien  des  troupes  du 
de  la  Grenette.  Roi  en  baffe  Normandie,  établi  audit 

lieu.  Troiûcme  Edition  ,  revue  , 
D  i  Paris.  corrigée  &  augmentée  de  notes  cri- 

,  tiques.  Par  M.  Sabatier  ,  Proftf- 

Expofition  des  variations  de  la  fiur  Royal  en  Jnatomie  ,  Chirur- 
nature  dans  l'efpèce  humaine  ,  où   g"n  Major  en  furvivance  de  ttio- 
l  on  demande  fi  pofées  les  Loix  na-   ul  Royal  des  Invalides  ,  &c.  A 
tureUes  les  plus  générales  fur  lefqucl-   Paris  ,  chez  P.  François  Didot  le 
les  portent  V ordre  &  l'harmonie  du  jeune  ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguf- 
corps  humain  ,  la  nature  peut  quel-    tins,  â  S.  Auguftin,&  chez  d'Houry, 
quejou  s  en  écarter.  Par  M.  T.  Guin-   Imprimeur  -  Libraire  ,  rue  de  la 
tant,  des  Facultés  de  Médecine  de   Vieille- Bo  uclerie.  177t.  Avec  Ap 
™*  ?  Âc  Montpellier  ,   ancien   probation  Se  Privilège  du  Roi. 
Mcdecm de? Hôtel-Dieu  d'Orléans,    Deux  Volumes  «8°.  de  plus  de 
du  Collège  de  Médecine  &  de  U  So-   700  pages  chacun.  Prix  1 2  livres 
cieté  R0yait  d'Agriculture  de  U  relié. 

même  FUU.  A  Paris ,  chez  Debure  La  réputation  de  ce  bon  Ouvra- 
pere  ,  ^uai  des  Auguftins  ,  â  S.  ge  eft  faite  il  y  a  long-tems j  c  eft 
1  auj.  1771.  Avec  Approbation  &  une  excellente  Chirurgie- pratique 
Fermiljion.  Volume»  iz.  tiré  fur  toute  remplie  d'obfervations  bien 
du  papier  fin  tn  8°.  de  140  pages,  faites  &  d'exemples  bien  choifis. 
1  f ,X  tro,s  ,,v«  bro<*é.  Expériences  fur  la  bonification. 

t  , .  de- tous  les  vins  ,  ou  l'art  de  faire  de 

Aureur  répond    affirmative-   bons  vins  avec  de  mauvais  raifins  9 
ment  i  la  queftion  énoncée  dans  avec  des  raifins  verds ,  &  de  corriger 
le  titre  de  (on  Ouvrage  j  il  appuie    les  vins  faits  &  qui  fe  gâtent ,  de 
Ion  fentiment  fur  un  grand  nom-    leurs  défauts,  verdeur,  crudité,  ai. 
Dre  de  raits  &  d  exemples  qu'on  lie   greur  ,  amertume  ,  &c.  Outrage 
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nécejfatre  &  doublement  utile  aux  te  de  ce  Difcours  dans  le  rems  ou 

Propriétaires  de  vignes  ,  aux  Mar-  il  a  paru  'h  nous  nous  appercevons 

chands  de  vin  &  à  tous  les  Confom-  de  notre  oubli,  &  nous  nousem- 

maeairs,  avec  offre  de  garantie  par  prêtions  de  le  réparer  ,  mais  une 

fauteur  ,  ainfi  qu'il  ejl  expliqué  analyfe  de  ce  Difcours  viendroit 

dans  l'Ouvrage.  Seconde  Edition,  trop  tard  aujourd'hui  ,  6c  il  nous 

revue,  corrigée  ÔC  augmentée.  Par  fuffira  de  dire  qu'il  répond  à  la  ré- 

M.  Maupin.  A  Paris  ,  chez  Mu-  putacinn  de  fon  Auteur ,  ôc  qu'il 

fier  fils  ,  Libraire ,  Quai  des  Au-  remplit  les  idées  que  le  titre  fait 

guftins  ,  au  coin  de  la  rue  Pavée,  naître. 

1771»  Brochure  in-t  1  dei74pag.  Philofopkia  ad  ufum  Scholarum 

Prix  1  liv.  10  fols.  accommodeta  ,   Au  clore  Antonio 

Second  Mémoire  fur  C  action  d'un  Seguy  ,  Presbytero  uutlate  ,  Sacrai 

feu  égal  ,  violent  &  continué  pen-  Facultatis    Parifunfis  Licentiato 

dant  plufieurs  jours ,  fur  un  grand  Theologo  ,  atque  in  fiudii  Parijltn- 

nombre  de  terres ,  de  pierres  &  de  fis  Unïverfitate  Philofophi*  Profef 

chaux  métalliques  ,  effayées  pour  la  fore ,  docente  in  ColUgio-Marchia- 

plûpart  telles  qu'elles  fortent  du  fein  no.    Parifiis  apud  Vid.  Savoyc  , 

de  la  terre.  Lu  à  l'Académie  Roya-  Brocas,  Defvtntcs  de  la  Doué  vid 

le  des  Sciences  les  7  &  1 1  Mai  Jacobad  ;  Barbou%vià  Mathurinen- 

1768.  Par  M.  d'Arcet  ,  Docteur*  fium.  1771.  in  -  11.  j  Volumes 

Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  d'environ  450  à  500  pages  cha- 

de  Paris.  A  Paris  ,  chez  P.  G.  Ca-  cun, 

velier,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques,  au  M.  Seguy  avoit  déjà  publié  fé-  _ 

Lys  d'or.  1771.  Avec  Approbajion  parement  il  y  a  quelques  années 

le  Permidion  ,  in  -  8°.  de    170  fa  Logique  ôc  faMétaphylîque.  Le 

pages.  fuccès  qu'avoient  eu  ces  deux  Ou- 

Nous  rendrons  compte  de  cet  vrages ,  l'a  déterminé  à  donner  le 

Ouvrage  rempli  d'expériences  neu-  cours  complet  de  Philofophie  que 

ves,  curieufes  ôc  inftrudfcives.  nous  annonçons.  On  en  détachera 

Difcours  fur  l'obligation  de  prier  la  Logique  &  la  Morale  en  faveuc 

pour  les  Rois  ,  prononcé  dans  VE-  de  ceux  qui  ne  voudront  que  Tua 

glife  des  Chanoines  Réguliers  de  ou  l'autre  de  ces  deux  Ouvrages. 

Saint  Louis  de  la  Culture  ,  le  5  Elles  forment  chacune  un  Volume 

Septembre  1769.  par  le  R.  P.  Ber-  particulier  ,  la  Métaphyfîque  en 

nord ,  Chanoine  Régulier  ,  Prieur-  forme  un  auflfî  ;>  la  Phyfique  géné- 

Curc de  Nanterre.  A  Paris ,  de  11m-  raie  Ôc  la  Phyfique  particulière  for- 

primerie  de  Ph.  D.  Pierres  ,  Im-  ment  auflî  chacune  un  Volume, 

primeur  ordinaire  de  la  Congré-  Cet  Ouvrage  eft  fore  eftimé  des 

garion  de  France ,  rue  S.  Jacques.  Sçavans.  L'Auteur  l'a  purgé  d'une 

1 7^9.  Petit  xiï-i  1.  48  pages.  multitude  de  vieilles  &  inutiles 

Nous  penfionsavoirrenducomp-'  queftions  trop  débattues  dans  les 

Sffij 
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Ecoles.  Il  s  eft  attaché  a  difcuter  genre ,  étoit  attendu  &  déliré  de- 
ces  queftions  importantes  qu'agi-  puis  long- tems.  Nous  en  rendront 
tent  bien  ou  mal  tous  ceux  qui  fe  compte  incedammeni  avec  1  atten* 
piquent  de  Philofophie.  non  qu'il  mérite.  Le  troiûème  * 

Le  prix  du  Cours  entier  eft  de  dernier  Volume  ne  tardera  pas  à 

i  <  liv.  relié.  paroître. 

Hifioire  de  C Empire  Ottoman  ,  Le  Libraire  chez  lequel  il  l* 

depuis  fon  origine  jufqu'à  la  paix  trouve,  &  qui  a  un  grand  aflor- 

de  Belgrade  en  1740.  Par  M.  Mi»  liment   des   meilleurs  Ouvrage* 

gnot,  Abbéde  Scellières  ,  ConfeiU  relatifs  à  la  Médecine  ,  vient  de 

1er  honoraire  au  Grand  Confeil.  recevoir  quelques  exemplaires  dei 

Ouvrages  fui  vans  : 

Quidquid  delirant  reges ,  pleôuntur  Achi-  La  Médecine  Vétérinaire ,  conte* 

yi.                Horat.  i.Epijl.  1.  nant  Cexpofùion  de  la  ftruàure  du 

cheval  &  du  botuf.  j  Volumes  /«- 

A  Paris  ,  chez  Leclerc,  Libraire,  8".  Lyon.  1771.  P«*  18  Dto* 

Quai  des  Auguftins.  1771.  Avec  ché,  &  11  liv.  relié. 

Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Commentaire  fur  les  AphorifmeS 

4  Volumes  fa- 11.  Le  premier  de  de  Boerhaave  fur  la  connoiffance  6» 

531.  Le  fécond  de  517.  Le  troi-  la  cure  des  maladies-  6  Volume» 

Cime  de  50  j.  Le  quatrième  de  500  fa- 12.  contenant  le  Traité  complet 

pages.  Le  prix  eft  de  11  liv.  relié,  des  fièvres.  Lyon  1770.  Prix  ij 

En  un  Volume  in  40.  15  livres  liv.  relié.  * 

relié.  Avis  aux  Mères  fur  la  petite  vé- 

Pharmacopée  du  Collège  Royal  rôle  &  la  rougeole  ,  ou  Littre  à  Mo- 
des Médecins  de  Londres  ,  traduite  dame  de  *  *.  Par  M.  Menuret.  Lyon 
de  r  Anglais  fur  la  féconde  Edition  1770.  Prix  t  livres  10  fols  relié. 
donnée  avec  des  remarques ,  par  le  De  la  Fermentation  des  vins  & 
DoSeur  H.  Pemberton  ,  Profejjeur  de  la  meilleure  manière  défaire  Veau 
en  Médecine  au  Collège  de  Gresham9  de  vie.  in  1°.  figures.  177°'  Pf>*  S 
augmentée  de  plufieurs  notes  &  ob-  livres  broché* 
ftrvations  ,  &  d'un  nombre  de  pro- 
cédés intèrtffans  ,  avec  les  vertus  ù  Etats  formés  en  Europe  après  la 
les  dofes  des  mèdicamens.  Tome  fc-  chute  de  VEmpire  Romain  en  Occi- 
cond.  A  Paris ,  chez  P.  Fr.  Didot  dent.  Par  M.  d'AnviUi ,  de  l'Aca~ 
re  jeune,  Libraire  ,  Quai  des  Au-  demie  Royale  des  Infcriptlons  &  BeU 
guftins*.  1771.  Avec  Approbation  les- Lettres  ,  &  de-  cette  de  Seiencer 
H  Privilège  du  Roi ,  de  781  pages,  de  Péter  s  bourg  ,  Secrétaire  de  fon 
Prix  1 1  liv.  relié.  Alteffe  Séréniffème  Monfèigneur  It 

Ce  fécond  Volumed\in  Ouvra-  Duc  d'Orléans.  A  Paris ,  de  l'Im- 

ge  des  mieux  faits,  des  plus  com-  primerie  Royale,  177 1 .  Un  Vo- 

plets  &  des  plus «tfentiels  dans  fon  luine  fa  40.  de  i<ry.  pages. 
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éloges,  elle  crur  devoir  remettre 

Prix propofc par  CAtadlmie  RàyaU  le  Prixi  1769  ,  &  il  fut  alors  ad- 

</w  Sciences -/oirr  Pênnée  1773.  jugé  à  l*  Pièce  n°.  5 ,  dont  l'Auteur 

ctuit  M;  lé  Roy  Taîné.  L'impor- 
Feo  M.  Rouillé  de  Meffay ,  an-  tancé  de  ta  marière  ,  &  les  travaux 
cien  Gonfeiller  au  Parlement  '  dé  de  plufîeurs  Artiftes  qu'on  fçavoit 
Parts,  ayant  conçu  le  noble  def-  être  occupés^ de  cet  objet  fi  eflen- 
feîn  de  contribuer  au  progrès  des  tiel  i  la  Navigation  ,  déterminé- 
Sciences  &  à  l'utilité  que  le  Public  rent  l'Académie  i  propofer  encore 
en  pouvoir  retirer  ^  a  légué  aTAcet»  le  même  fujer  pour  1771 ,  enajou- 
dcmie  Royale  des  Sciences  un  fonds  tant  pour  condition  elfenrielle,  que 
pour  deux  Prix  ,  qui  feront  diftrr*  les  montres  >  pendules  ou  inftru- 
bu ci  à  ceux  qui,  au  jugement  de  'tnens  qui  feroienr  préfentes  ,  eu£- 
cètte  Compagnie ,  auront  le  mieux  fent  été  éprouvés  à  la  mef ,  Se 
réolfi  fur  deux  différentes  fortes  de  qu'on  en  rapportât  des  certificats  au* 
fujets  qj'il  a  indiqués  dans  fon  tef-  thentîques. 
tfcmenr ,  Se  dont  il  a  donné  des  Les  avantages  tjni  pbuvoient  rc- 
exetnpîés.            •  fulter  d'une  épreuve  générale  &  au- 

Le»  fujets  du  premier  Prix  re-  theniique  ,  engagèrent  le  Roi,  aa 

gardent  le  Syftcme  général  du  Mon»  commencement  de  l'année  dernière 

dé  ,  St  l'Aftronomie  phyfiqùe.  1770 ,  â  ordonner  Parmement  d'u- 

Ce  Prix  devroit  être  d'une  plus  ne  Frégate  fur  laquelle  on  pût 
grotTe  fomme  ,  aux  termes  du  tef-  éprouver  dans  un  voyage  unique  - 
tament  ,  Se  fe  diftribuer  tous  les  ment  entrepris  à  cet  etfet ,  non- (eu- 
ans  ;  mais  la  diminution  des  ren-  lement  les  montres  marines  qur 
tes' a  obligé  de  ne  le  donner  que  ont  déjl  été  examinées  dans  les 
tous  les  deux  ans ,  afin  de  le  ren»  voyages  précedens  ,  mais  encore 
dre  plus  conlïdérabie ,  6c  H  fera  de  les  autres  montres,  pendules  ou 
2000  livres.  inftrumens  qui  pourroient  être  en* 

Les  fujets  du  fécond  Prixregar-  voyés  pour  le  Prix  propofé. 

dent  la  Navigation  Se  le  Corn-  L'armement  de  la  Ft égare  ,  qui 

merce*  devoir  avoir  lieu  à  la  fin  de  1770  , 

Il  ne  fe  donnera  que  tous  les  ayant  été  remis  au  mois,  de  Mars 
deux  ans  ,  Se  fera  auffi  de  aoop  1771  ,  l'Acadçmie  fe  hâta  d'in for- 
livres,  mer  les  concurrens  ,  par  un  avis 

L'Académie  avoit  propofé  pour  inféré  dans  la  Gazette  de  France 

lefujèt  du  Prix  de  1767  ,  De  dé-  du  14  Août  1770,  que  les  Pièces 

terminer  lté mt'tiUari  manière  de  me-  feraient  reçues  au  concours  juf- 

furer  U  lems  à  la  mer.  qu'au  premier  Février  1 77 1  J  mais 

Quoiqné  dans  le  nombre  des  des  circonftances  particulières  ayant 

Pièces  qui  lui  furent  alors  adref-  engagé  Sa  Majefté  i  différer  encore 

fées ,  il  y  erreût  qtfr  mémaflem  fes  Tarmément  de  la  Frégare  jufqu'a» 
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mois  de  Septembre  ou  d'Odobre  tés  &  Jeuf  adreffe  ;  &  ce  billet  ne 

1 771  »  1  Académie  s'eft  trouvée  dans  fera  ouvert  par  l'Académie ,  qu'en 

obligation  de. remettre, à  Pâques  casque  la  Pièce  ait  remporte  le 

»773  »  »a  proclamation  du  Prix  qui  Prix. 

devoir  être  donne  iniques  j 77<  ,  -  Ceux  qui  travailleront  pour  le 

&  e,,%e*  Mve[11  U>Wlc  P»r  Jïfi,  ,  ,adre(Terpnt  lents  oayrages  i 

aviî ;  infère  dans  la  Gazeue.de  Fran7  Parjs  au  Secrétaire  perpétuel  de 

ce  du  8  Mars  ,77,                  ,  l'Académie  ,  ou  les  lui  Feront  te- 

Inx  lera  double  ,  c'e^à-  mettre  entre  les  mains.  Dans  ce 

dire,  de  4000  livres,  ^.es  Pièces  iecond  cas  1ç  Secrétaire  en  donnera 

leront  reçues  jufqu'aq  premier  Août  en  même-tems  â  celui  qui  les  loi 

J77t1iCellesquiviendtont  après  ce  aura  remis, /on  récépi^é  ,  où  fera 

terme ,  ne  feront  poinradmifes  au  marquée  la,  Sentence  de  l'ouvrage 

rnC° d":      L  .  &  fon  numéro' ,  félon  l'ordre  01, 

Les  Pièces  deja  envoyées  con-  le  teins  dans  lequel  U  aura  été 

courront,  &  les  Auteurs  pourront,  reçu. 

jufqu'au  tems  preferit,  y  faire  tels      L'Académie  â  fon  afTemblée  pu- 

changemens  *  telles  additions  blique  d'après  Pâques  1773  .  P">- 

qu  ils  jugeront  â  propos,      ,.  Ramera  la  Pièce  qui  aura  mérité  ce 

Les  Sçavans  &  les  Artiftes  de  Prii. 
toutes  les  Nations  font  invités  A      S'il  y  a  un  récépiffé"  du  Sécrétai- 

travailler  fur  ce  fujet ,  &  même  re  pour  la  Pièce  qui  aura  remporté 

!*{  A(Toc»és.  Etrangers  de  l'Acadé-  le  Prix  ,  le  Tréforier  de  l'Acadé 

ime.  Elle  seft  fait  la  loi  d'exclure  mie  délivrera  la  fomme  du  Prixi 

les  Académiciens  tegnicolesde  pré-  celui  qui  lui  rapportera  ce  tecépilîé. 

tendre  aux  Prix.  Il  n'y  aura  i  cela  nulle  autre  V 

t  Ceux  QUI  compoferont ,  font  in-  malité. 
vues  à  écrire  en  François  ou  en      S'il  n'y  a  pas  de  récépifle  du  Se- 

Latin,mais  fans  aucune  obligation,  crétaire  ,  le  Tréforier  ne  délivrera 

Ils  pourront  écrire  en  telle  langue  le  Prix  qu'à  l'Auteur  même  qui 

quils  voudront,  «d'Académie fera  fe  fera  connoître  ,  ou  au  porteuf 

traduire  leurs  ouvrages  d'une  procuration  de  fa  part. 

Un  les  prie  que  leurs  écrits 
fo.ent  fort  l.fibles ,  fur-tout  quand       De  l'Homme  Moral)Par  MXAb* 

x\  y  aura  des  Calculs  d'Algèbre.  bl  de  Crillon. 

Us  ne  mettront  point  leur  nom 
a  leurs  ouvrages ,  mais  feulement  Rcfpicc  priraum 

une  Sentence  ou  Devife.  Ils  pour-  Et  ferutarc  viros.  Juv.  Sat.  r. 
font,  s  Us  veulent,  attacher  â  leur 

W  un  billet  fcparé&  cacheté  par  A  Paris  ,  chez  G.  Defprez  ,  & 

SemU  ?  i"'  fette  mbmc  Veuve  Puchefne.  1771.  AvecAp. 
semence,  leur  nom,  leurs,  quali.  prpbation& Privilège  du  Roi.//»  S°. 
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.  Cet  Ouvrage  intérelfant  eft  dé-  pas  eu  de  peine  à  deviner  que  ce 

die  à  Monfeigneur  le  Dauphin.  H  nouveau  fyltême  dé  Minéralogie 

nous  a  paru  au  premier  coUp  d'œil,  >  étoitdu  fçavant,M.  Cronjlet,  Grand 

réunir  à  la  folidité  des  penfées  l'cV  ..  Maître  des  Mines  dans  la  Dalécar* 

legance  du  ftyle  >  &  mériter  qqe  lie  Se  la  Weftmanie.  Il  aété  traduit 

nous  nous  en  occupions  férieufe-  en  Allemand  par  M.ffledman,  Qç 

ment.  .  .  *  l  c'eft  fur  cette  Traduction  que  M. 

Ejfai  d*uru  nouvelle  Minéralogie.  Dreux  auquel  nous  devons  déjà  les 

Traduit  du  Suédois  &  de  VAlle*  Ouvrages  de.Mt  Meyer  ,  $  f3tit~lz 

m  and  de  M.Wiedman  ,  &c  ,ParM,  Traduction;  Françoife1  que  nous,  aa- 

Dreux  fils ,  Apothicaire  de  l'Hâ-  nonçons.  Le  Prix  .auquel  Je  Libraire; 

tel  -  Dieu  de  Paris.  A  Paris ,  chez  a  fixé  ce  Livre  pàroîflra  fans  doute 

P.F.  Didot  te  jeune,  Libraire, Quai  exorbitant  à  bien  de  gens  j  mais  cç 

des  Auguftins.  1 771.  Avec  Appro-  qui  peur  le  juftifiejr  ,  c'eû  qu'il  pa- 

bation  Se  Privilège  du  Roi ,  Vol.  roît  certain  que  les  Ouvrages  Iça^ 

in- 1  x.  de  3  89  pag.  Prix  cinq  livres,'  vani  &  profonds  comme  celui-ci , 

relié.  ne  conviennent  maintenant  qu'a^ 

Cet  Ouvrage  a  eu  une  très  gran-  fort  peu  de  Lecteurs ,  Se  il  arrive 

de  réputation  en  Suéde  dès  qu'il  a  de  là  que  les  Libraires  ne  peuvene 

paru.  L'Auteur  ne  s'eft  point  nom-  retirer  leurs  avances  &  trouver  leur 

roc  parce  qu'il  vouloir  commencer  bénéfice  légitime  que  fur  un  petic 

par  connoître  le  fentiment  des  Sça-  nombre  d'exemplaires  qu'ils  font 

vans  fur  un  grand  nombre  d'idées  forcés  par  confequenc  de  vendra 

neuves  qu'il  propofe.  Mais  on  n'a  beaucoup  plus  cher. 
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BIBLIOTHÈQUE  DES  ANCIENS  PHILOSOPHES 
contenant  la  vie  de  Pythagore ,  fes  Symboles  ,  la  vie  d'Hieroclès  &  fes 

.  vers  dorés  ,  les  Œuvres  de  Platon ,  traduites  en  François  avec  des  remar- 
ques. A  Paris»  chez  Saillant  Se  Nyon  ,  rue  S.  Jean- de- Beau  vais  , 
PiiTor ,  Quai  de  Conti  ,  Defainc ,  rue  du  Foin,  in- XX,  1771. 


Le  Difcours  Préliminaire ,  def- 
ciné  à  l'expofition  du  plan  de 
cet  Ouvrage  ,  débute  par  l'éloge 
des  Grecs  à  qui  les  habitans  de 
l'Europe  moderne  font  redevables 
de  tout  ce  qu'ils  ont  de  lumières  , 
de  gotit  »  &  de  Philofophie.  Cette 
Nation  eut  des  Maîtres  Se  des  mo> 


dèles,  mais  elle  embellit  Se  per- 
fectionna bientôt  tout  ce  qu'elle 
emprunta  des  autres  Peuples.  Elle 
femble  n'avoir  point  eu  d'enfance, 
Se  les  progrès  qu'elle  fit  dans  tous 
les  Arts  Se  dans  toutes  les  Scien- 
ces la  portèrent  prefqu'en  un  inf- 
tanc  de  la  barbarie  au  plus  haut 
Ttt  ij 
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degré  de  politefle  &  de  lumières,  tente  ,  en  jettant  un  coup  d  œil  rà- 

Elle  communiqua  le  mouvement ,  pide  fur  les  Ouvrages  qui  nous 

l'ordre  ,  l'élégance  &  la  vie  à  tout  relient  de  lui ,  d'indiquer  le  poinc 

ce  qu'elle  imita,  &  par-là  s'acquit  de  vue  fous  lequel  il  lui  femble 

prelque  le  titre  de  Créatrice.  La  qu'on  doit  l'envifager  pour  en  ju- 

Philofophie  ,  triite  ,  myftérieufe,  ger  fainement  Se  avec  iropattia- 

renfermée  dans  l'intérieur  des  Tem-  lité. 

pies ,  étoit  en  Egypte  un  inftrument       Né  avec  les  talens  propres  à  la 

de  defpotifme  Se  de  fuperftition  :  Pocfie  ,  5c  défefpérant  d'égaler  Ho- 

tranfportée  en  Grèce,  elle  y  prie  mère.il  aima  mieux  être  le  plus  élo- 

un  effor  plus  libre  &  plus  hardi ,  quent  des  Philofophes  ;  que  le  fe- 

en  même  -  tems  qu'elle  y  fervit  à  cpnd  des  Poètes.  Sa  naillance  loi 

étendre  Se  i  perfectionner  la  liberté  donnoic  dtoir  d'afpirer  aux  plus 

même.  Elle  y  éclaira  tous  les  Etats ,  grands  emplois  de  la  République, 

s'étendit  fur  tous  les  objets  ,  &  mais  il  crue  la  fervir  plus  utile- 


s'embellit  de  tous  les  Arts.  «  Un 
^>  Philofophe  ,  à  Athènes  ,  facri- 
»  Boit  aux  Mufes  &  aux  Grâces  :  il 
»  tenoit  une  Ecole  de  poli  telle  corn- 
»  me  de  feience  ;  il  jugeoit  les  Ar- 


ment ,  en  formant  des  Citoyens 

{>lus  fages  &  plus  vertueux.  Teleft 
e  caractère  de  la  vraie  Philofophie: 
reconnoît-on  à  ce  trait  celle  de  no- 
tre (iècle  ,  qui  fe  parant  d'un  nom 


»  tiftes  ,  couronnoit  Tes  Poètes  ,  refpeûable,  femble  prendre  à  lâche 
»  éclairoit  les  hommes  d'Etat ,  &  de  tout  renverfer  ,  jufqu'aux  prin- 
*•  difputoit  aux  Orateurs  l'art  de  cipes  fondamentaux  de  la  Morale 
»  perfuader  &  d'émouvoir.  Ce  por-  &  de  toute  Société  ? 
m  trait  eft  celui  de  Platon,  &  fes  Ou-  Platon  parcourut  la  Grèce  pour 
»  vrages  font  le  tableau  le  plus  fi-  étudier  les  Gouvernemcns  divers  » 
m  déle  &  le  plus  intcreltant  de  l'état  &  quelques  -  uns  lui  durent  des 
«•de  la  Philofophie  chez  les  Grecs».  Loix.  On  trouve  dans  fes  Ouvra- 
Mais  Platon  ,  qui  de  fon  tems  ges  mille  traits  précieux  qui  font 
jouit  de  la  plus  brillante  réputa-  le  fruit  de  fes  voyages  dans  la 


lion  ,  fruit  de  fon  génie,  dont  l'E 
cole  a  fubfifté  plufieurs  fiècles  après 
que  celles  de  fes  Contemporains 
avoient  difparu  ,  cil  de  tous  les 
Philofophes  de   l'antiquité  celui 


Grande  Grèce  ,  en  Egypte,  &  dans 
l'Inde.  Il  embellit  la  Langue  Grec- 
que :  il  perfectionna  l'arrifice  de 
l'élocution  :  il  fut  un  des  premiers 
qui  fixèrent  les  règles  de  la  Dialec- 


donton  parle  plus  ,  qu'on  lit  peut-  tique  ;  Art  qu'Ariltote  fon  Difcx- 

être  le  moins  ,  &  fur  lequel  on  por-  pie  fournit  enfuite  I  des  formules 

te  en  général  les  jugemens  lesplus  Mathématiques.  II  introduira  la 

divers.  L'Auteur  n'entreprend  pas  Géométrie  dans  la  Phyfique  :  •  il 

Téloge da Philofophe  Grec,quoique  i»  enrichit  la  Langue  PhilofopVit* 

fes  admirateurs  ayent  laiffë  beau-  »  que  de  nouveaux  mots,  tels  que 

coup  de  chofçs  i  dire.  Il  fe  con-  »  ceux  à'idét  Ôc  d'élément ,  &  de 


/ 
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»  celai  de  Provtdenct ,  qu'il  fubfti- 
»>  tua  au  Fatum  ;  Se  l'on  fçait , 
»  ajoute  l'Auteur ,  que  des  mots 
»  nouveaux  font  des  lignes  d'idées 
w  nouvelles  »>.  Cette  aftertion  prife 
dans  fa  généralité  ,  ne  feroic  pas 
exacte  :  on  ne  fçait  que  trop  que 
des  termes  nouveaux  n'ont  été  &  ne 
font  encore  fouvent  que  des  mots. 

Mais  on  aceufe  Platon  d'être  un 
Théologien  myjlique  &  vijtonnaire  » 
un  politique  chimérique ,  un  Ecri- 
vain tnjU ,  diffus  ,  &  obfcur  ,  un 
raifonneur plus  fubtil  qu'exaS.  Au 
rifque  de  répéter  ce  que  plufieurs 
Scavans  ont  répondu  â  cette  criti- 
que ,  l'Auteur  propofe  quelques 
réflexions  fur  la  nature  des  Ouvra* 
ges  du  Philofophe  Grec ,  fur  le 
but  cju'il  s'y  propofoit  ,  Se  fur  la 
manière  dont  on  doit  les  envifager. 
Prefquetous  ces  reproches  ,  dit-il , 
ne  font  fondés  que  fur  VimpoffibUité 
de  fentir  toures  les  beautés  Se  les 
finettes  defon  langage ,  même  pour 
les  Sçavans  qui  entendent  le  Grec. 
Comment  juger  par  une  Traduc- 
tion féche,  froide,  Se  décharnée  , 
du  mérite  d'un  Ecrivain,  qui  de 
l'aveu  du  Peuple  le  plus  fenlible 
&  le  plus  exercé  a  tous  les  artifices 
de  Pélocution  ,  mit  dans  fon  ftyle 
le  plus  de  chaleur ,  de  nobleffe  , 
de  variété  ,  de  grâces  Se  d'harmo- 
nie ?  «  C'eft  vouloir  juger  des  for- 
m  mes  Se  des  proportions  d'une  bel- 
39  le  femme  par  Ion  fquelette  ». 

Rien  n'eft  plus  vrai  j  mais  ce 
n*efl  point  fur  des  Traductions  froi- 
des Si  arides  que  ceux  qui  enten- 
dent le  Grec  jugent  de  Platon.  II  y 
a  âans  doute  bien  des  traits  particu- 


)  !7 

liers  ,  des  allouons  fines  que  Téloi* 
gnement  des  terns  fait  difparoître 
à  leurs  yeux  j  mais  où  eft  celui  qui , 
à  proportion  qu'il  fera  plus  vedé 
dans  la  connoiffance  4u  Grec  ,  ne 
fentira  pas  plus  vivement  Se  n'ad- 
mirera pas  la  noblefle  ,  la  chaleur, 
la  variété ,  les  grâces  Se  l'harmo- 
nie qui  caraôértfent  le  ftyle  de 
Platon  ?  A  cet  égard  ,  plus  on  le 
connoit ,  plus  cm  eft  difpofé  i  lui 
tendre  juftice  ,  lors  -  même  qu'on 
fe  croit  permis  de  le  cenfurer  fous 
d'autres  points  de  vue. 

Socrate ,  continue  l'Auteur,  dans 
les  Dialogues  où  il  réfute  on  tour- 
ne en  ridicule  quelque  Sophifte  , 
emploie  avec  un  att  merveilleux 
cette  plaifanterie  légère  ,  cette  iro- 
nie fine  qui  fe  cache  fous  un  air 
de  politeiïe  &  de  bonne  foi ,  Se  que 
nous  avons  nommé perjîfflage.  ««  On 
»  chercheroit  vainement  cet  arc 
»  dans  Ja  plupart  des  Traducteurs 
»  de  Platon  >».  C'eft  nous  dire  qu'on 
le  trouveroit  du  moins  dans  quel- 
ques-uns. Il  n'étoit  donc  pas  î«- 
poffible  de  le  découvrir  \  il  a  été 
fenti  au  moins  par  l'Auteur.  Mais 
eût-il  été  méconnu  ,  ignoré  \  tous 
ceux  qui  ont  pu  lire  les  Ouvrages 
du  Philofophe  Grec,  n'en  ont  pas 
moins  applaudi  aux  beautés  Se  aux 
fineffes  de  fon  langage  \  tous  ,  corn- 
me,  de  concert ,  fe  font  réunis  pour 
ce  genre  d'éloge. 

Les  autres  défauts  qu'on  repro- 
che à  Plaron  ,  continue  l'Auteur, 
tiennent  peut  •  être  uniquement  à 
la  forme  même  de  fes  Ouvrages. 
Il  n'a  laifle  que  des  Dialogues  , 
forme  de  compoûtionaû'ojeitie  aux 
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mœurs  &  e ux  ufages  de  Ton  tems  ,    »  pour  nous  mu  Cçft  précifémertr 
mais  qui  entraîne  des  inconvéniens,   ce  donc  ne  conviendront  pas  ceux 
fur- tout  celui  de  la  lenteur  dans  le   qui  lifent  Platon  en  fa  Langue.  Ils 
rationnement.  Le  fond  même  des    ne  nieront  pas  qui  cet  égara ,  bien 
Ouvrages  du  Philofophe  intérefle   des  chofes  qui  pouvoienc  plaire  à 
peu  notre  curiofité.  Il  a  voulu  prin-    fes  Contemporains  ne  leur  échap- 
cipaletnent  attaquer  les  Sophiftcs    pent ,  mais  ils  nieront  gue  le  char- 
qui  jouant  alors  un  grand  rôle  à    me  de  Ton  ftyle  ait  prelqu'entiète- 
Athènes  ,  y  corrompoient  la  Phi-    ment  difparu  pour  eux.  Ils  diront 
lofophie  Se  l'éloquence.  Nous  ne   qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  l'ait 
connoitfbns  point  aujourd'hui  le    lenti  Se  avoue, 
caractère  Se  les  principes  de  ces       A  quoi  fe  réduit  donc  ce  que 
Sophiftes  ;  Socrate  nous  paroît  met-    nous  pouvons  ,  furvanr  l'Auteur , 
tre  beaucoup  d'appareil  â  réfuter    fentir  dans  les  Dialogues  du  Phi- 
des  opinions  qui  n'excitent  que  nos    lofophe  ?  C'eft  l'art  avec  lequel  ils 
mépris.  Enfuite  l'Auteur  compa-    font  compofés  ,  c'eft  ladrelle  avec 
ranc  aux  Ouvrages  de  Platon  les    laquelle  Socrate  fçait  analyfer  une 
Lettres  Provinciales ,  dont  quel-    queftion  ,  la  dégager  de  tout  ce 
ques  ones  du  moins  ,  font  peut-    qui  lui  eft  étranger  ,  la  préfenter 
être  l'Ouvrage  de  notre  Langue  qui    fous  toutes  fes  faces  ,  la  réduire  i 
reiïemble  le  plus  aux  Dialogues  de   fes  termes  les  plus  fîmples,  céder 
l'ancien  Philofophe  ,  «  croit  -  on ,   d'abord  du  terrein  à  fon  adverfaite, 
•t  ajoute-t-il ,  que  la  levure  en  fiât   afin  de  l'attirer  dans  un  piegè ,  foie 
»  bien  piquante  pour  un  Anglois,    pour  l'amener  à  fes  vues,  foie  pour 
**  qui  ne  s'intérelfe  point  aux  que-   l'engager  dans  un  défilé  embarraf- 
m  relies  des  Jéfuites  Se  des  Janfé-    fant  qui  le  prefTe  entre  l'ab.furdité 
»  niftes  ,  Se  qui  ne  poflede  pasaftez   &  la  contradiction.  Enfuite  il  citp 
m  parfaitement  notre  Langue  pour   un  morceau  d'un  Mémoire  de  M. 
m  fentir  toutes  les  beautés  du  ftyle    l'Abbé  Arnaud  »  lu  à*  l'Académie 
m  de  Pafchal  *  ?  Nous  ne  dirons   des  Inscriptions  &  Belles-Lettres, 
rien  de  la  folidité  de  ce  raifonne-   dans  lequel  cet  habile  Académicien 
ment ,  après  avoir  obfervé  qu'on    fait  effectivement  fentir  l'art  qui 
n'a  jamais  conteftéà  Platon  la  beau-   règne  dans  les  Ouvrages  de  Platon, 
té  de  fon  ftyle.  Vérité  dans  les  débuts ,  caractères 

Puifque  le  fond  des  dtfcujjions  bien  annooeés  Se  bien  fourenus, 
nous  intèrtjfe  peu  ,  ne  cherchons  ,  conformité  Se  proportion  admira- 
continue  l'Auteur ,  que  le  mérite  ble  entre  le  ftyle  Se  la  matière  , 
que  nous  pouvons  fentir  dans  les  adreffe  fingulière  i  fe  prêter  aux 
Dialogues  du  Philofophe  Çrec  ;  difpofirions  perfonnelles  d'un  In- 
<«ia  vérité  des  portraits, ne  peut  terlocuteur  pour  l'amener  infenG- 
»  nous  frapper  ;  le  charme  du  ftyle  blement  au  point  que  l'on  défire  , 
»  a  prefque  entièrement  difparu  Sec.  N'eft-ce  donc  que  cela  que 
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nous  devons  chercher  dans  Platon? 
Lui  a-t-oD  faic  quelques  reproches 
à*  cet  égard  ?  Le  rond  de  Tes  Ouvra- 
ges ne  nous  prcfente-t-il  donc  rien 
qui  puifle  nous  intérefler  ?  N'eftce 
pas  rabaifler  leur  mérite  9  6c  ré- 
duire à  peu  de  chofe  l'utilité  qu'on 
peut  tirer  de  leur  lecture  ? 

Mais,  félon  l'Auteur  ,  la  mé- 
prife  la  plus  grave  6c  la  plus  com- 
mune ou  foient  tombés  les  Cen- 
seurs de  Platon  ,  c'eft  de  lui  attri- 
buer des  opinions  &  des  principes 
qui  ne  font  pas  les  Tiens.  «  On 
»  parle  fans  cefle  d'idées  archéty- 
»  pes  s  des  modèles  éternels  >  d'hie- 
»  rarehie  de  fubftances  incorporel* 
»  les  ,  d'une  chaîne  des  êtres  ,  de 
»  la  préexiftence  des  a  mes ,  de  la 
s»  Métempfycofe,  &c.  comme  d'au- 
*»  tant  d'opinions  réduites  en  fyf- 
»  tême  par  Platon  ,  quoique  Platon 
m  n'établitTe  jamais  aucune  théorie 
»  métaphyfique  ,  qu'il  ne  parle  ja- 
y>  mais  en  Ion  nom...  qu'il  mette 
*»  toujours  ce  qu'il  a  de  grand  &  de 
»  raifonnableâ  dire  dans  la  bouche 
9»  de  Socrate  qui  attaquoit  tous  les 
a»  fyftcmes ,  6c  ne  reconnoifloir  de 
9»  or  in  ci  pes  vrais  Se  utiles  qu'en 
»  Morale.  Il  n'y  a  peut-être  rien 
m  de  (t  difficile  à*  démêler  dans  les 
a»  écrits  de  ce  Philofophe  que  fes 
99  véritables  opinions  ;  mais  c'eft 
m  peut  être  aufli  ce  qu'il  importe 
Je  moins  de  fçavoir.  J'y  trouve  , 
a/oure-t-il  ,  des  principes  d'une 
morale  grande  6c  faine  ,  des  vues 
Philosophiques ,  préfentées  fous 
de  magnifiques  images...Je  trouve 
dans  Platon  des  observations  inf- 
rru£tives  6c  entieufes  far  les  Gou- 
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»  vernemens  de  la  Grèce  »  fur  les 
*  mœurs  &  les  u  Pages  des  Athé- 
»  niens ,  fur  la  nature  &  les  effets 
»  de  la  Pocïie  6c  de  la  Mufique  $ 
»  j'y  trouve  enfin  un  tableau  aflez 
»  fidèle  des  progrès  qu'a  voient  faits 
»  fes  Contemporains  dans  les  dif- 
»  férentes  branches  de  la  Philofo- 
»  phie  j  6c  je  fuis  bien  moins  eu- 
»  rieux  de  fçavoir  ce  que  Platon 
»  penfoit  de  Dieu ,  de  l'ame ,  de 
i»  la  vie  à  venir,  que  de  connoître 
»  les  opinions  diverfes  qu'on  en 
»  avoir  de  fon  tems  *. 

L'Auteur  voudroit-il  donc  dire 
qu'on  ne  doit  même  pas  mettre  fur 
le  compte  du  Philofophe  Grec  , 
ces  grands  principes  de  Morale 
dont  il  fait  honneur  à  Socrate  y 
parce  qu'il  fe  plaît  feulement  à  ex- 
po fer  fuccelfîvement  les  opioions 
des  diverfes  Ecoles  t  ou  pour  les 
tourner  en  ridicule  ,  ou  pour  les 
embellir  de  grâces  de  fon  ftyle  , 
fans  prétendre  rej'etter  les  unes ,  ni 
adopter  férieufement  les  autres  ? 
Si  quelquefois  il  eft  arrivé  à  Pla- 
ton de  traiter  d'une  manière  pro- 
blématique des  objets  très- impôt - 
tans  pour  les  mœurs  »  auroit-il  pu 
alléguer  »  pour  une  exeufe  légitime, 
qu'il  ne  prenoit  rien  fur  lui ,  &c 
qu'au  lieu  d'expofer  fes  penfées,  il 
fc  bornoit  à  développer  celle*  des 
autres  ?  L'Auteur  convient  que  le 
Livre  des  Loix  eft  le  feul  Ouvra- 
ge o.ù  Platon  paroitfe  expofer  fes 
propres  fentimens  fous  le  nom  du 
Citoyen  d'Athènes  -y  •  c'eft  aufli  f 
»  ajoute-  t-il  ,  un  des  plus  curieux 
»  &  des  plus  intéreffans  ».  Et  pour- 
quoi dans  la  plupart  des  autres 
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Ouvrages  ne  nous  expoferoit  il  pas       On  a  traité  Platon  de  Viûon- 

fes  propres  ienti'mens  fous  un  nom  naire  ,  dit-il,  parce  qu'il  propofe 

différent  du  fien  >  S'il  ne  l'a  pas  de  former  une  République  fondée 

£ait ,  c'eft  un  défaut  qui ,  félon  la  fur  la  juftice  ,  où  les  pallions  de 

«•flexion  de  l'Auteur,  rend  ces  Ou-  chaque  individu  feront  tournées  * 

vrages  moins  intérelTans  fie  moins  l'avantage  de  tous.  Mais  ,  ajoute- 

propres  à  piquer  la  cutioûté.  Il  a  t'il,  quand  on  examine  les  moyeni 

manqué  ion  but.  Et  puis  il  y  a  une  que  le  Phiiofophe  indique ,  on  yotf 

foule  d'objets  intérelTans  pour  les  qu'il connoilToit  la  nature  homaine; 

mœurs  &  pour  la  Société ,  fur  lef-  «  il  avoir  d'ailleurs  fous  les  yeux 

quels  il  imporre  bien  moins  de  con-  «  les  Républiques  de  Crète  fie  de 

noître  les  opinions  divetfes  ,  que  »  Lacédernone  ».  H  convient  pour- 

de  fçavoir  laquelle  il  faut  adop-  tant  que  vraifemblablement  fou 

ter.  plan  étoit  impraticable ,  même  de 

On  a  traité  de  chimériques  les  fon  tems,  fie  qu'il  l'eft  certainement 

principes  de  gouvernement  établis  aujourd'hui.  «  Mais  eft-ce  à  nous 

nr  Platon  ;  cette  critique  ,  fuivant  »  à  le  traiter  de  chimérique  ?  Sça- 
Uteur ,  eftencore  trop  exagérée.  »  vons-nous  jufqu'à  quel  point  1  é- 
Pour  en  bien  juger,  il  faudrait  «ducation,  lesLoix  fit  l'exemple 
nous  dépouiller  de  toutes  les  idées  «  pourroient  perfectionner  la  So- 
ie de  tous  les  préjugés  que  nous  »  ciété....  Qui  peut  pceferire  des 
tenons  de  nos  mœurs  ,  fie  nous  •  limites  à  l'enrhouliafme  de  la 
tranfporter  aux  tems  du  Phiiofophe.  »  verru  ,  de  l'honneur ,  fit  du  Pa- 
On  prend  ordinairement  pour  un  »  triotifme  •»  ?  Ce  qu'on  doit  con- 
plan  fyttématique  de  gouvernement  dure  de  ceci  c'eft ,  ce  femble ,  que 
la  République  de  Platon.  On  fe  Platon  a  effectivement  donné  un 
rrompe ,  dit  l'Auteur.  Le  véritable  plan  de  gouvernement ,  très-beau  , 
titre  du  Dialogue  eft  de  la  Jujiice  très-grand ,  très  noble ,  que  ce  pian 
ou  de  la  venu.  Le  Phiiofophe  ,  n'eft  ni  chimérique  ni  iroprauca- 
après  avoir  érabli  les  principes  du  ble  en  lui-même ,  quoiqu'il  le  loit 
jufte  fie  de  l'injufte,  dont  il  fait  l'ap-  danscertainescirconftancesavec  lef- 
plication  fuccellivement  aux  Etats  quelles  fon  exécution  ne  peut  fe 
politiques  fie  aux  individus  ,  con-  concilier. 

dut  que  les  mêmes  principes  qui       L'Auteur  fait  enfutte  fur  les  po- 

fervenr  à  régler  la  condoite  d'un  litiques  modernes  une  réflexion 


h  profpcrité  de  l'autre.  Quoi  !  ce  »  mie  publique  ,  ferabletit  croire 
n'eft  pas-11  un  plan  de  gouverne^  »  que  toute  la  feience  du  couver- 
ment  ?  L'Auteur  bientôt  en  con-  »  nement  fe  réduit  à  produire  la 
vient  lui-même.  »  plus  grande  quantité   de  bled 

»  polbble 
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»»  poflîble  ,  A  évaluer  le  produit 
»»  net ,  &  le  revenu  difponible  ,  à 
»  trouvée  la  meilleure  répartition 
»»  de  l'impôt ,  à  multiplier  les  Ma- 
••  nufactures  ,  ou  les  VaifTeaux  j 
*»  rout  cela  eft  fort  utile  fans  doute  ; 
»  mais  l'art  de  gouverner  les  hom- 
»  mes»  c'eft-à-dire  de  dompter  les 
h  partions  dechaque  individu  &  de 
»»  les  diriger  au  bien  commun  de 
**  tous  |  eft  un  art  plus  profond  Se 
»»  plus  compliqué  m.  C'eft  avec  rai- 
fon  que  le  Philofophc  Grec  jugeoit 
que  l'éducation  des  enfans  étoit  la 
bafe  de  toute  bonne  legiflarion  , 
parce  qu'il  importe  plus  de  préve- 
nir les  crimes  que  de  les  punir  ;  il 
eltimoir  que  les  Loix  pénales  n'e- 
toient  faites  que  pour  fuppléer  à 
l'influence  combinée  de  l'éduca- 
tion ,  de  l'exemple  &  des  mœurs 
publiques.  »  Je  fuis  perfuadé ,  ajou- 
»  te  l'Auteur ,  que  Platon  a  poulie 
»>  trop  loin  l'application  &  l'ufage 
»  de  ces  principes  ;  mais  je  fuis  en- 
»  core  bien  plus  perfuadé  que  fans 
»  ces  principes  ,  on  n'aura  jamais 
»  que  des  Lcgiflations  imparfaites 
»»  &  tyranniques  ».  C'eft  nous  faire 
fentir  l'importance  des  moeurs  & 
de  la  vertu  pour  la  foliditc  &  le 
bonheur  d'un  Etat  polique. 

PalTbns  maintenant  avec  l'Au- 
teur du  Difcours  Préliminaire,  à 
la  nature  &  à  l'objet  de  la  Collec- 
tion qu'on  publie  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  Anciens  Philofo- 
phes.  <«  On  s'eft  propofé  de  réunir 
m  en  un  corps  les  différens  Ouvra- 
»»  ges  de  Philofophic  des  Anciens 
*»  qui  ont  été  traduits  en  notre  Lan- 
»  gue.  Ce  Recueil  commence  pat 
Août, 
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m  les  vers  dorés  de  Pythagore ,  avec 
m  les  Commentaires  d'Hieroclès  , 
«♦  traduits  par  Oacier  ».  Les  Vers 
dorés  1  les  Commentaires ,  la  Pré- 
face, les  vies  de  Pythagore  &  d'Hie- 
roclès données  par  Dacier  occu- 
pent les  deux  premiers  Volumes. 
Les  rtois  fuivans  contiennent  les 
Dialogues  de  Platon  traduits  par 
Dacier  ,  à  quoi  on  a  ajouté  le 
Grand  HippiastSc  YEuthydemusjxx- 
duits  par  Maucroix  ,  avec  le  Ban- 
quet de  Platon  ,  traduit  en  partie 
par  le  grand  Racine, & en  partie  par 
une  Abbefte  de  Malnoue, Madame 
de  Rochechouard. 

«»  La  Traduction  de  la  Rèpubli- 
»  que,  par  M.  Grou,  vient  a  la 
m  fuite. . .  Le  Traité  des  Loix ,  & 
n  huit  nouveaux  Dialogues  tra- 
»  duits  de  la  même  main  ,  forment 
»  les  quatre  Volumes  fuivans  de 
»  cette  Collection.  Parmi  ces  huic 
»  nouveaux  Dialogues  ,  il  y  en  a 
»  deux  qui  avoient  déjà  été  ira» 
»  duits  ,  le  Protagoras  par  Dacier, 
u  &  YEuthydeme  par  Maucroix  ». 

On  verra  aifément,  dit-on,  en 
comparant  les  différentes  Traduc- 
tions, combien  la  nouvelle  eft  pré- 
férable aux  anciennes ,  pour  la  fidé- 
lité comme  pour  l'élégance.  Nous 
ne  doutons  pas  que  les  fufrrages  du 
Public  ne  detetminent  M.  Grou  à 
publier  ,  comme  il  le  faitefpérer, 
le  refte  des  Ouvrages  de  Platon 
qui  n'ont  pas  encore  été  tra- 
duits. 

A  la  fuite  du  Difcours  prélimi- 
naire fe  ttouve  dans  le  premier 
Volume  cle  ce  Recueil  un  Dif- 
cours fur  Platon  ,  compofé  par  le 
Vvv 
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célèbre  Abbé  Fleury ,  &  imprime  i  Qu'ils  oppofenc  aux  Payens  qoef. 

la  fin  de  fon  Traité  des  Etudes.  Ce  ques  partages  tirés  des  écrits  de  ce 

petit  Ouvrage  plein  de  fens  Se  de  PhiloYophe  qui   paroiflenc  avoir 

raifon  ,  eft  fuivi  de  Réflexions  fur  quelque  analogie  avec  notre  Doc- 

deux  Ouvrages <jue  M.  Dacieramis  rrine,  mais  qu'ils  fe  gardent  bien 

dlateude/a  Tradu&ondePiaton,  de  donner  leur  opinion  ,  leur  in- 

dontiun  eji  intitule  Difcours  fur  terprétation  comme  un  Dogme: 

Platon  ;  1  autre  la  Doctrine  de  Pla-  oue  les  uns  ,  comme  S.  Juftin  & 

lorl'     .   .  &  Clément  d'Alexandrie ,  fuppo 

Le  principal  objet  de  ces  réfle-  fent  que  Maton ,  par  le  moyen  de 

lions  eft  de  prévenir  le  Ledteur  la  révélation  faite  aux  Juifs,  a  eu 

contre  les  éloges  exceffifs  que  Da-  connotlTancedestroisPerfonnesDi. 

cier,  dans  le  feu  de  fon  enthou-  vines  j  mais  une  connoiflance  de 

haime  ,  a  donnes  à  Platon.  On  lui  nom  plutôt  que  de  la  chofe  même: 

reproche  fur  -  tout  d'avoir  avancé  lesautres,telsqueS.Cyrille,unecon. 

que  lePniloiophe  Grec,  éclairépar  noilTance  mêlée  d'erreurs:que  les  au- 

une  raifon  furnarurelre,  avoiteon-  rres.relsqueS.Auguftin  &  Origcne, 

"U 1  ail  !  v  ,e  F' 5  '  &  cc,ui  <lui  °™  DiéeïprelTém?nt  que  Platon  aic 

procède  de  I  un  &  de  l'autre,  c'eft-  connu  le  S.  Efprir. 

â-dire  le  S.  Efprir.  Dacier  i  cet  Au  refte ,  nous  ne  doutons  pat 

*gard  avoit  cru  fuivre  le  fentiment  que  le  Public  n'applaudit  au  pro- 

de  plufieurs  Pères  de  l'Eglife,  &  jet  de  réunir  en  un  corps  lesan- 

avo.tfau  dire  à  S.  Auguftin  que  ciens  Ouvrages  Philofophiques ira- 

Jefus-Chrift  avoir  révélé  à  Platon  duits  en  notre  Langue  ,Vne  faflê 

plufieurs  de  nos  Myftères.  C'eft  à  cette  Colleûion  tout  l'accueU 

une  difeuffion  dans  laquelle  on  en-  qu'elle  mérite.  Le  titre  général  dé 


U*  f-~.:~       j   ;    .    *iM*  w-viaeaue  a  es  anciens  rtuiojo- 

fcnnuensdei Pères,  furlacon-  phes  nous  fait  préfumer  qu'on  ne 

no.nance  que  Platon  a  eue  de  nos  fe  bornera  pas  aux  feuls  Ouvrage» 
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rOYAGE  LITTÉRAIRE  DE  LA  GRÈCE  >  OU  %  LETTRES 
fur  les  Grecs  ,  Anciens  &  Modernes  ,  avec  un  parallèle  de  leurs  mœurs. 
Par  M.  Guys  Négociant ,  de  C Académie  de  Marfeille.  A  Paris  ,  chez 

la  Veuve  Duchefne  ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jacques  ,  au  Temple  du 

Goût.  177 1.  Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi,  1  Vol.  i/i-n. 
Le  1  de  4*0  j  le  x  de  144  pages. 

Ces  Lettres  intéteflanres  fur  la  que  nous  les  peignent  leurs  Hifto- 
Grèce  Se  fur  les  mœurs  de  fes  riens  &  Thucidide  fur-tout ,  arti- 
babitans  n'ont  point  été  fabriquées  ficieux ,  vains ,  fouples,inconftans, 
dans  un  Cabinet  par  un  homme  avides  de  gain  ,  amateurs  delà  nou- 
qui  n'eut  jamais  voyagé.  Elles  ont  veaoté  ,  peu  fcrupuleux  fur  les  fer- 
été  réellement  écrites  fur  les  lieux,  mens ,  &c.  On  trouve  parmi  eux 
par  M.  Guys  qui  les  a  adrefTées  1  de  bons  Pilotes  ,  des  Marchands, 
M.  Bourlat  de  Montredon ,  &  qui  des  Voyageurs ,  des  Anacreons  mo. 
•  vu  toutes  les  chofes  dont  ii  parle,  dernes  dont  on  répète  les  chantons: 
M.  Guyseft  un  Négociant  diftin-  mais  ces  Peuples  lbnt  généralement 
gué  par  fesconnoi (Tances  Se  par  fon  abattus  fous  le  joug  qui  les  acca- 
lçavoir  ,  on  en  jugera  ai  nu"  après  ble.  Us  mettent  dans  quelques  Pro- 
la  lecture  de  fon  Ouvrage  :  perfua-  vinces  des  Princes  qui  font  nom- 
dé  que  les  belles  Lettres  ne  font  niés  par  le  Grand- Seigneur ,  ce  font 
point  incompatibles  avec  le  Com-  les  mêmes  parlions  ,  les  mêmes 
merce ,  il  les  a  cultivées  avec  foin,  brigues  Se  les  mêmes  di vidons  do- 
La  manière  dont  il  a  traité  fon  fu-  meitiques  qu'autrefois  qui  élèvent 
jet  prouve  qu'il  a  approfondi  les  Se  déplacent  fucceflivement  ces 
Anciens  :  il  les  a  eus  continuelle-  Princes.  Quoique  fournis  i  un  joug 
ment  fous  les  yeux  Se  dans  la  me-  honteux ,  on  retrouve  encore  par- 
moire  ,  &  il  en  fait  par  -  tout  un  mi  eux  cet  amour  de  la  liberté 
ufage  utile.  Il  nous  reptéfente  les  dont  ils  donnèrent  tant  de  preuve* 
Grecs  actuels  vivans  encore  ,  en  autrefois ,  ils  le  font  éclater  de  tems 
beaucoup  de  circonftances  comme  en  tems.  Us  ont  le  même  attache- 
les  Anciens  ,  ayant  les  mêmes  ment  pour  leurs  anciens  ufages.  S'ils 
mœurs ,  les  mêmes  habitudes  ,  les  ont  confervé  leur  caractère  ,  leurs 
mêmes  ptéjugés.  Ces  Lettres  font  habillemens ,  leurs  coutumes ,  Sec, 
au  nombre  de  quarante-une.  Nous  c'eft  qu'ils  ont  regardé  leurs  ufages 
r>ous  arrêterons  fur  quelques-unes  ,  comme  la  feule  propriété  qui  leur 
n'étant  pas  pofTible  de  préfentet  reftoit.  Us  font  encore  tout  ce  que 
dans  uo  fimple  extrait  lanalyfe  de  faifoient  leurs  pères,  Se  on  obfer- 
toutes  en  particulier.  ve  parmi  eux  le  caractère  parti- 
rai trouvé  ,  dit  l'Auteur ,  dans  culier  Se  diftindtif  des  divers  can- 
fa  troifième  Lettres  les  Grecs  tels  tons. 

Vfvij 
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IV.  Lettre.  Les  maifons  des 
Grecs  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
aufli  élevées  que  les  nôtres ,  elles 
n'ont  ordinairement  qu'un  étage  , 
les  femmes  en  fortent  très* rare- 
ment ,  &  elles  y  ont  comme  au- 
trefois leur  appartement  fcparé. 
Chez  les  perfonnes  aifces  c'eft  un 
ancien  ufage  d'avoir  dans  la  cham- 
bre i  coucher  une  lampe  qui  brûle 
toute  la  nuit.  On  retrouve  cet  ufa- 

§edans  un  événement  de  l'Hiftoire 
e  Paufanias  qui  commandoit  ï  la 
bataille  de  Platée.  Parmi  le  Peuple 
aujourd'hui  c'eftune  dévotion. llsont 
encore  confervé  l'ancien  ufage  d'a- 
voir dans  les  chambres  des  brafiers 
au  lieu  de  cheminées.  La  broderie 
eft  l'occupation  des  femmes  Grec- 
ques \  on  fçait  que  cet  ufage  exif- 
toit  chez  les  Anciens. 

V.  Lettre.  Dans  toutes  les  bon- 
nes maifons  des  Grecs  la  Nourrice 
du  Maître  ou  de  la  Maîtrefle  fait 
partie  de  la  famille.  Chez  les  An- 
ciens une  femme  qui  avoir  nourri 
une  jeune  perfonne  ne  la  quittoit 
plus ,  même  après  fon  Mariage  , 
elle  devenoit  fa  gouvernante  ,  la 
confidente  ,  fon  confeil  $  c'eft  ce 
qui  fait  que  dans  les  anciennes 
Tragédies  Grecques  une  Princeffe  ne 
paroît  prefque  Jamais  fans  fa  Nourri- 
ce.On  les  appelle  aujourd'hui  Para- 
tourna  y  mot  doux  &  me  me  plus 
expreflif  que  l'ancien ,  puifqu'il  lig- 
nine fteondt  mtrt.  les  femmes 
Grecques  refufent  conftammentde 
nourrir  leurs  enfans  ;  quelques  An- 
ciens Philofophes  Grecs  ont  écrit 
fur  ce  fujet  avec  beaucoup  de  force, 
&  n'ont  sien  .gagné  à  cet  égard. 
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Les  Elles  efclaves  font  traitées  a 
préfent  comme  elles  l'étoienc  an- 
ciennement,avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d'humanité  ,  6c  après  un 
certain  tems  on  a  foin  de  les  af- 
franchir j  elles  travaillent  comme 
anciennement  i  la  broderie  avec 
leurs  MartreAes  t  elles  les  fuiveot 
lorfque  celles-ci  fortent. 

L'Auteur  parle  enfuite  de  la  toi- 
lette ,  de  la  cocfTure  ,  de  l'habil- 
lement,  des  bijoux,  de  l'éventail  > 
du  voile,  desceinrures,  du  fard» 
de  la  peinture  ,  des  fourcils  ,  des 
yeux  noirs,  &c  ,  &  cite  une  infi- 
nité de  paffages  des  Anciens  qui  fe 
trouvent  expliqués  par  les  ufa- 

Î;es  modernes  ,  ou  qui  établirent 
ancienneté  de  ces  ufages  ;  il  fuit 
ce  plan  dans  toutes  fes  Lettres. 

VIII.  Lettre.  Les  Grecs  Moder- 
nes ont  confervé  tout  ce  cjui  carac- 
térife  les  Anciens  ,  vivacité,  fail- 
lies ,  abondance ,  énergie  ,  chaleur, 
facilité  d'expreffion  ,  opiniâtreté 
dans  la  difpure  j  ils  ont  l'efprit  re- 
muant, inquiet ,  mais  ils  fonrauffi 
prompts  à  s'enflammer  qu'l  s'étein- 
dre. A  cette  occafion  l'Auteur  en 
fait  un  parallèle  avec  les  Marfeil- 
loisqui  font  Grecs  d'origine.  Tous 
les  Grecs  qui  ont  quelque  éduca- 
tion fçavent  le  Grec  littéral  Se  le 
parlent  aifément ,  leut  prononcia- 
tion eft  beaucoup  plus  donce  que 
la  nôtre.  Ils  font  toujours  fenten- 
tieux  ,  ils  aiment  beaucoup  le* 
contes  5c  les  proverbes  ,  il  fem- 
ble  que  la  tradition  les  a  confervfc* 
comme  les  ufages. 

X.  Lettre.  Ils  aiment  toujours 
les  Fêtes. Les  plus  grandeiïùlttïûiîsH 
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de  leur  Religion  font  pour  eux  des 
réjouiflances  publiques  :  mais  ils 
courenc  avec  encore  plus  d'empref- 
fement  â  ces  dévorions  particuliè- 
res qui  les  attirent  à  la  Campagne  ; 
les  jeux,  les  feftins ,  les  dan  les  font 
de  la  partiej&  les  femmes  s'y  mon- 
trent avec  plus  de  liberté. 

C  eft  parmi  le  peuple  que  l'Au» 
tear  recherche  toujours  les  ancien* 
nés  coutumes  ,  parce  que  le  Peu- 
ple ,  qui  rafine  peu  ,  fidèle  aux  tra- 
ditions qu'il  a  reçues  >  eft  toujours 
attache  à  fes  ufagesqui  font  fes  prin- 
cipales Loix.  M.  Guys  rettouve 
donc  dans  les  repas  Grecs,  non  feu- 
lement les  anciens  excès  &  l'antique 
fimplicité ,  mais  encore  les  couron- 
nes de  fleurs  qui  peignent  fi  bien  la 
joie  des  convives.  Leurs  repas  pou  c 
peu  qu'ils  foient  animés  ne  unif- 
ient que  par  des  chanfons  qui  re- 
viennent aux  Scholies  des  anciens 
Grecs. llsont  encore  des  Anacréons 
&  des  Mufes.  La  guittarre  &  la 
lyre  font  encore  les  principaux  inf- 
trumens  ufités  chez  eux.  Voici  une 
Chanfo  n  o  ut  Si  ce  è  faite  dans  le  te  m  s 
que  l'Auteur  étoit  en  Grèce.  Elle 

•  été  compofée  pour  une  femme 
qui  demeuroit  dans  fon  voifi- 
nage. 

•  Tes  beaux  yeux ,  dont  les  re- 
■»  gards  ne  font  comparables  qu'aux 
•»  rayons  de  l'aftre  du  jour  ,  peu- 
«•  ventfeuls  me  guérir.  Lai  (Te  donc 
»  échapper  fur  moi  un  feul  de  tes 
*»  regards  :  ma  vive  douleur  fe  fou- 
*»  iage  envain  par  des  torrens  de 
»  larmes.  O  ma  lumière  î  viens , 
m  lailTe  toi  attendrir  par  l'excès  de 

•  mes  maux,  &  accorde- moi  du 
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»  moins  la  plus  légère  efpérance. 
»  O  ma  lumière  !  fois  plus  fenfible 
»  à  la  pitié  y  j'éprouve  depuis  allez 
m  long-tems  ta  cruauté  &  ton  in- 
•>  diflerence.  Hélas  !  malheureux 
•»  que  je  fuis  ,  je  ne  vis  plus  & 
m  n  eft  ce  pas  un  crime  de  me  laif* 
w^fet  mourir  ainfi  ». 

M.  Guys  dans  une  autre  Lettre 
parle  de  la  Religion  des  Grecs  , 
de  leurs  fuperftitions,  de  leurs  pré- 
fages  ,  de  leurs  fonges ,  &c.  Leur 
Religion  eft  couverte  des  épailTes 
ténèbres  de  l'ignorance,  &  défigu- 
rée par  un  amas  de  fuperftitions. 
Cette  Nation  n'ayant  pas  changé  de 
génie ,  a  du  multiplier  les  objets 
de  fa  dévotion  j  ils  ont  encore  la 
même  crédulité  pour  les  préfages, 
pour  les  fonges  j  l'Auteur  fait  en- 
fuite  quelques  réflexions  for  la  pro- 
nonciation de  leur  Langue.  «•  Le 
»  Peuple  ,  dit  •  il  ,  a  pu  corrompre 
n  &  altérer  la  pureté  de  fa  Langue 
»  par  de  nouveaux  mots  qu'il  a 
**  adoptés  ,  par  une  manière  diffé- 
**  rente  de  déd  iner  &  de  conjuguer^ 
»»  mais  les  oreilles  Athéniennes  , 
m  toujours  délicates,  ont  confervé 
m  par  tradition  la  douceur  de  la 
m  bonne  &  ancienne  prononciation: 
«  c'eft  celle  de  tous  les  Grecs  qui 
«*  parlent  bien  &  qui  font  toujours 
»  choqués  de  la  prononciation  ou 
»  de  l'accent  groflîer  de  certains  In- 
»  fulaires  ».  Ainfi  l'Auteur  penfe 
que  les  Anciens  ,  au  lieu  fteinai 
prononçaient  i/w,  au  lieu  de  Pa- 
tat,  Pâli,  au  lieu  de  Bafleos  , 
vafileos.  Aujourd'hui  au  lieu  de 
dire  ton  porto  la  doultur  ,  on  die 
4on  eono  prononciation  qui  eft  plu» 
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douce.  Il  conclut  delà  que  celte  de  danfe  Militaire  ,  ainfi  que  la  Pyr- 
l'Athénien  moderne  eft  celle  qui  rhique.  Nous  ne  parlerons  point 
nous  représente  le  plus  fidèlement  dans  cet  extrait  d'une  infinité  d'au- 
l'ancienne  ,  Se  qui  doit  nous  fervir  très  ufages  cirés  par  l'Auteur  &  tou- 
pie régie.  jours  comparés  avec  les  anciens 
Dans  les  Lettres  fuivanres  l'Au-  ufages,  méthode  qui  rend  Ton  Ou- 
teur  parle  des  danfes  ,  des  jeux  ,  vrage  utile  &  même  néceftaire 
des  bains ,  des  Mariages  Se  de  tous  pour  ceux  qui  s'appliquent  aux  ail- 
les différens  ufages  des  Grecs.  Ces  tiquités.  Nous  nous  arrêterons  un 
Peuples  ont  des  danfes  nationales  moment  fur  ce  qu'il  dit  de  l'a- 
qui  ne  peuvent  être  que  fort  an-  mour  de  la  Patrie  chez  les  Grecs, 
ciennes  Se  qui  font  héréditaires.  Malgré  l'état  actuel  d'Athènes  , 
L'amour  de  fa  danfe  fut  toujours  de  Sparte  ,  de  Mytilene  &  de  Co- 
dans  la  Grèce  une  pafïïon  commu-  rinthe  ,  les  Citoyens  de  ces  ancien- 
ne  aux  jeunes  gens  des  deux  fexes.  nés  Villes  montrent  encore  le  plus 
Les  principales  danfes  ufirces  au-  tendre  amour  pour  leur  Pays.  Le 
jourd'hui  dans  la  Grèce  font  la  Can-  feul  nom  de  Patrie  les  remue  puif- 
diote,  la  danfe  Grecque  ,  t'Arnaou-  fammenc,  les  attendrit,  leséchauf- 
te  ,  les  danfes  de  la  Campagne  ,  fe  Se  les  rend  éloquens.  Lei  Grecs 
la  Valaque  &  la  Pyrrique.  L'Au-  toujours  enchantés  de  leur  Pays  , 
teur  rerrouve  une  image  de  la  Can-  ne  voyagent  que  pour  s'inftruire 
diore  dans  la  deferiprion  du  bou-  ou  pour  commercer,  &  reviennent 
clier  d'Achille  (  Iliade  L.  18.)  l'air  chez  eux  pour  jouir.  Il  fembleque 
de  cette  danfe  eft  tendre  &  débute  fous  le  joug  des  Turcs,  leurs  pro* 
lentement,  enfuite  il  devient  plus  près  chaînes  les  attachent  au  Pays 
vif  &  plus  animé.  Celle  oui  mené  de  leurs  ancerres.  La  Grèce  Mo- 
1a  danfe  deffine  quanrité  de  figures  derne,  dit  l'Auteur  ,  couverte  du 
Se  de  contours  dont  la  variété  for-  long  voile  des  efclaves  ,  eft  une 
me  un  fpeâacleaufïi  agréable  qu'in-  mere  captive  affligée  ,  que  fes  en- 
téreflant.  Celle  qui  eft  décrite  par  fans  embraflent  avec  tendre/Te  Se 
Homère  avoit  été  inventée  par  Dé-  promettent  de  ne  point  abandon- 
dale  dans  la  Ville  de  GnoîTe  pour  uer.  M.  Guys  fait  quelques  réfle- 
Ariadne ,  les  Danfeurs  décrivoient  xions  fur  ce  Patriotilme  des  Grecs 
une  infinité  de  tours  Se  de  dé-  Modernes  en  le  comparant  avec 
tours.  celui  de  leurs  Pères  Se  même  avec 
La  danleappellée  Grecque  eft  une  celui  des  Romains  ;  mais  nous  ren- 
Imitation  de  la  Candiote  ,  mais  voyons  le  Lecteur  à  l'Ouvrage  mê- 
elle  eft  plus  compofée  ;  on  voit  cjue  me  ,  fur  lequel  nous  n'entrerons 
cette  danfe  eft  une  repréfentaaon  pas  dans  un  plus  grand  dérail.  On 
du  Labyrinte  de  Crète.  C'eft  la  lira  avec  plaifir  la  Lettre  concer- 
danfe  de  Théfée  dont  il  eft  parlé  nanrlapefte^  celle  dans  laquelle 
dans  Homère  :  l'Arnaoute  eft  une  U  fait  quelques  remarques  fm 
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î"^"1  dr  V£/Pj-  i"  a0Cune  P°lice»  F®*  achètent  les 

£f*  M  de  Montefqweu,  diMl  ,  habits  des  peftiférés ,  s'en  vêtiflene 

qui  n  a  vu  les  Orientaux  que  de  &  vont  leur  train.  Les  Grecs,  les 

fon  Cabinet,  explique  cependant  Arméniens  &  les  Juifs  ,  dit  M. 

leurs  ufages  comme  s'il  avoir  vécu  Guys  ,  ne  prenent  également  au- 

parmi  eux  j ;  auffis  cft-il  trompéâ  cet  cune  précautions ,  l'ufage  eft  chez 

égard  ,  &  M.  Guys  relevé  les  er-  eux  plus  fort  que  la  crainte.  Cepen- 

reurs.  Pat  exemple  M.  de  Montef-  dant  les  Turcs  s'en  préfervent  au- 

qaieu  a  dit  au  il  étoit  permis  â  un  tant  qu'ils  peuvent,*  font  des  prié- 

Maure  doter  la  vie  à  fon  efclave.  res  publiques 

Suivant  la  Loi  Turque  ,  dit  M.  La  Lettre  'de  M.  le  Comte  de 

£ÏL7i    T*  \àttolt      ™  *  Bonneval  (  Ofman  Pacha  )  adrelîée 

de  mort  fut  fon  efclave  ,  mais  la  a  l'Auteur .  eft  très-curieufe  ,  elle 

Loi  civile  ne  le  lui  permet  pas.  contient  des  détails  intérelTans  fur 

M.  de  Montefquieu  a  dit  que  une  Hiftoire  de  Mahomet  que  le 

Ici  Turct  n  ont  à  l'égard  de  la  pefte  Comte  avoit  compofée. 


■ 
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L'HONNEUR  FRANÇOIS  ,  OU  HISTOIRE  DES  VERTUS 
&  des  exploits  de  notre  Nation  ,  depuis  C  itabiifjemtnt  de  la  Monar- 
chie ////qu'à  nos  jours. 


L'honneur  parle  j  il  fuffit  :  ec  font-là  nos  Otaelcs.  Rétine. 

A  Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Libraire,  rae  S.  Jean-de-Beaavais ,  U 
Première  porte  cochère  au  defïus  du  Collège.  1769  &  1770.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi.  4  Volumes  d'environ  joo 

pages  chacun.  Les  5e  &  6e  Volumes  font  fous  preffe  &  ne  tarderont 
pas  à  paroître. 

Tableau  de  l'Hifloire  de  France  ,  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie jufqu'à  la  fin  du  Règne  de  Louis  XIV  inclusivement  ;  reprifen- 
tant  le  caractère  &  les  actions  principales  dt  chaque  Roi  ;  Us  événement 
les  plus  intéreff'ans  de  jon  rïgnc  ;  les  hommes  célèbres  ,  foit  dans  la. 
Paix  ,  fait  dans  la  Guerre  ;  Us  progrès  des  Sciences  &  des  Arts  ,  & 
les  changcmtns  arrivés  dans  les  mœurs  ,  dans  Us  differens  âges  de  U 
Monarchie.  Abrégé  d'une  forme  nouvelle  ,  O  propre  à  faciliter  aux 
jeunes  gens  la  connoiffance  de  notre  Hifloire.  Nouvelle  Edition  corri- 
gée &  augmentée.  Deux  Volumes  in- 11.  L'un  de  415  pages  &  les 
Préliminaires  ix;  l'autre  de  400  j  les  deux  Volumes  reliés  5  livres. 
A  Paris ,  aux  dépens  de  Lottin  le  jeune,  rue  S.  Jacques  ,  vis-à-vis 
la  rue  de  la  Parcheminerie.  1769.  Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi. 

Ufagts  &  Mœurs  des  François  ;  Ouvrage  où  Von  traite  dt  Vorigint  de  la 
Nation  ,  de  V ttablifjemtnt  de  la  Monarchie  ,  &  dt  fon  Gouvernement 
Politique  ,  Civil ,  Militaire  &  Eccléfiafiique  :  Par  M.  Poullin  de  Sum- 
ma.  A  Lyon  ,  chez  Louis  Jofeph  Berthoud  ,  Libraire  ,  rue  Mal- 
pertuis  ,  près  de  S.  Côme  ,  à  la  Minerve  ;  &  à  Paris,  chez  Saillant 
&  Nyon  ,  Libraires,  rue  Saint  Jean  de-Beauvais.  176*9.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi.  1  Volumes  in  12.  l'un  de  165  pages, 
&  les  Préliminaires  ;6  j  l'autre  de  i6z.  Prix  3  livres  10  fols, 
brochés. 

✓"^es  trois  Ouvrages  que  nous  titres ,  qui  énoncent  le  point  de 
joignons  enfemble ,  ont  le  mê-  voe  principal  que  chaque  Auteut 
me  objet  général;  ce  font  de  véri-  a  faifi.  L'Auteur  de  l'Ouvrage  in- 
tables hiftoires  de  France  ,  abré-  titulé  :  L'honneur  François,  ne  s'oo 
gées  &  déguifees  fous  differens  'cupe  que  des  vertus  &  des  exploits 

de 
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«le  fa  Nation  ,  il  faut  l'entendre  me  prononcer  qu'elle  ne  les  rèpri- 
lui-mème  expofer  fon  plan  avec  me  pas  jufqu'à  un  certain  point  » 
l'éloquence  qui  lui  eft  propre:  &  que  fans  les  fupplices  les  crimes 

w  J'ai  dépouillé  notre  Hiftoire  rte  feroient  pas  plus  fréquens.  Oc 
«•  de  tous  les  incidens  dont  le  ha-  l'Hiftoire  fait  juftice  des  monftres 
s*  zard  feul  ou  la  politique  peuvent  heureux  ou  puillans  que  la  juftice 
«réclamer  la  gloire.  Je  ne  loue*  humaine  n'a  pas  été  en  état  de 
»  tai  les  François  que  de  ce  qu'ils  punir. 

»  ont  fait  &  non  de  ce  que  la  Fot-  «•  L'Hiftoire ,  dit  l'Auteur  ,croit- 
»  tune  a  fait  pour  eux.  Je  parlerai  »  elle  ,  en  déchirant  les  morts  , 
»  moins  de  leurs  exploits  que  de  »  infpirer  l'effroi  aux  vivans.  Non; 
»  leurs  vertus...  Qu'on  ne  cherche  »  les  inonftres  ne  fe  forment  ja* 
»  point  ici  les  caufes  des  guêtres  ,  »  mais  qu'en  voyant  d'autres  monC* 
»»  les  conditions  des  Traités  ,  les  »  très.  L'homme  ne  puife  point  au 
v»  affaires  de  l'Eglife,  les  intrigues  w  tond  de  fon  cœur  l'idée  du  cri- 
»  des  Cours  j  ces  obiets  font  étran-  «  ine  ;  il  ne  le  conçoit  que  \otC- 
h  g^rs  à  mon  plan.  Je  n'écris  point  »»  qu'/V  frappe  fes  yeux.  Un  mé- 
»  l'Hiftoire  de  la  Nation  ,  mais  •»  chant  fe  confole  en  découvrant 
»  celle  de  fes  verrus.  C'eft  la  plus  »»  dans  l'hiftoire  des  hommes  plus 
«  confolante  fonction  de  l'Hifto-  »  met  ha  n  s  que  lui  ,  &  fouyent  c'eft 
•  »  rien  ,  &  peut-être  elle  devroit  *»  de  ces  morts  dereftes  qu'il  ap- 
is être  la  feule  ».  »»  prend  l'art  d'être  un  heureux  fec- 

Mais  alors  on  feroit  un  Panégv-    »»  lérat  »». 
rique,  plutôt  qu'une  Hift'oire,&  c'eft       Ces  idées  font  ingénieufes ,  elles 
réellement  ce  que  fait  l'Auteur  de    font  exprimées  avec  force, maiselles 
cet  Ouvrage  :  Si  l'Hiftoire  dit  qu'el     font  exagérées  \  il  n'eft  pas  vrai  que 
le  ne  peint  les  monftres  que  pour    les  Monltres  ne  fe  formenr  jamais 
les  empêcher  de  renaîrre  ,  notre    qu'en  voyant  d'autres  Monftres. 
Auteur  rejette  cette  exeufe  .  (  légi-    Quel  auroir  é'é  le  modelé  du  pre- 
time  cependant  &  dont  l'H'ftoire    nuer  homme  qui  fur  méchant?  Et 
d'ailleurs  Va  pas  befoin  )  il  obfefve    commentée  premier  Monftie  au- 
que  le  fpe£t ici e même  duchâtimenc    roit  il  exifté  s'il  eiV  fallu  d'autres 
n'arrête  peint  le  crime  ,  qu'on  vole    Monftres  pour  le  former  ? 
aux  pieds  des  gibets;  «•  n t n lî  ,  dit-       Il  eft  peut  être  arrivé  qu'un  cerne 
»  il,  l'aveugle  politique  des  hom-    naturellement  corrompu  a  étudié 
»*  mes,  en  multipliant  les  fuppli-    dans  l'Hiftoire  les  moyens  d'être 
»»ces,  n'a  fait  que  multiplier  les    fcélérat  avec  grandeur  cV  avec  fuc- 
m  forfait?  .»  :  c'eft  aller  trop  loin  ,    ces  ,  mais  la  corruption  ,  mais  le 
laPolitique  ou  la  Légiflation  pe-    crime  étoient  déjà  au  fond  de  ce 
nale  peut  ne  pas  réprimer  fufîi-  cœur. 

famment  les  forfaits ,  mais  elle       «•  O  !  s'écrie  notre  Auteur  dans 
21e  les  multiplie  pas  \  qui  peut  mè-   l'enthoufîafine    de    fes  erreucs 
Août,  Xxz 
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»  vercueofes ,  ô  fi  les  Hiftoriens,  »>  d'une  victoire.  Si  Régulus  retorjt- 

*>  Juges  Suprêmes  des  Rois  &  des  »»  na  à  Cannage  ,  Jean  II.  alla  re- 

»  Grands  ,  a  voient  condamné  a  «»  prendre  fes  rers  à  Londres.  Ba yard 

»  l'oubli  les  Tyrans  &  lesrraitres...  »  ne  le  cède  point  à  Scipion...  Le 

m  L'homme  croiroit  que  le  monde  m  combat  des  trente  n'efrace  t  il  pas 

»  n'a  jamais  été  habite  que  par  la  »  celui  des  Horaces  ?  Pourquoi  l'ef- 

*»  vertu  ;  en  promenant  fes  regards  faceroit  -il  ?  bû  -  ceparce  quetrente 

»  fur  les  lîécles...  Il  ne  rencontre-  eft  décuple  de  trois  ? 

»  roit  que  des  Héros  &  des  gens  Le  combat  des  Trente  ne  fur 

»  de  bien.  Frappé  de  ce  fpectacle  ,  qu'un  exploit  de  Chevalerie  ,  celui 

»  il  s'écrieroic  :  Je  fuis  donc  un  des  Horaces  décida  du  fort  d'Albe 

w  Monjlre ,  que  la  nature  rejette  avec  &  de  Rome.  Quant  aux  exemples 

»  effroi  t  (i  j'ai  pu  concevoir  un  cri-  dé  S.  Louis  &  de  notre  Roi  Jean  , 

n  me.  Tous  Us  hommes  ont  été  ver-  ils  ne  peuvent  fervit  à  prouver  que 

»  tueux  .».  les  particuliers  aiment  autant  la 

Non.  Il  verroit  autour  de  lui  des  Patrie  dans  une  Monarchie  que 

pallions  &  des  crimes  ,  &  ildiroir.  dans  une  République. 

«  Les  Hifioriens  m%ont  trompé .».  Je  Notre  Auteur  va  plus  loin ,  il 

roulois  connoître  l'homme  de  tous  prétend  qu'on  doit  l'aimer  davan- 

»  les  lieux  &  de  tous  les  tems ,  ils  tage  dans  une  Monatchie.  »  Plus 

m* ont  donné  l  homme  choift ,  thom-  »  on  généra life  les  affections  des 

me  du  moment  ,  ils  ne  m'ont  pré-  »  hommes  ,  dit  il  ,  plus,  on  les 

Jenté  que  de  profil  le  tableau  que  j*a-  »  affoiblir....  Le  fenriment  sénec- 

vois  intérêt  de  voir  tout  entier.  »  ve  &  s'éteint  en  fe  partageant. 

L'Auteur  veut  prouver  contre  »  Or  quelle  eft  la  Patrie  du  Répu- 

M  RoulTeau  de  Genève,  qu'on  peut  »  blicain  ?  C'eft  l'alTemblage  d'une 

mériter  le  titre  de  Citoyen  dans  m  multitude  d'hommes  fournis  aux 

les  Monarchies  «uflî  bien  que  dans  »  mêmes  Loix  ,  habitans  le  même 

les  RépubliquesJ'appelle  Ciroyen,  .>  fol  ,  réunis  par  les  même  inté- 

dit-il  ,  tout  homme  qui  chérit  fa  »»  rets  »>. 

Patrie  , ...  qui  eft  prêt  ï  faire  à  la  L'amour  du  Citoyen  partage  en- 
Société  dans  laquelle  il  vit,  le  fa-  tre  tous  les  membres  de  l'Etat, 
crifice  de  fon  repos ,  de  fa  liberté,  s'affoiblira  par  cette  caufe  même  , 
de  fa  vie...  Non,  Rome  n'a  point  &  n'aimanr  aucun  objet  déterminé, 
eu  de  Héros  donc  nous  puiflions  mais  une  foule  d'objets  confus ,  il 
être  jaloux.  ne  fentira  pour  le  tout  qu'une  af- 
«•  Un  Soldat  Romain  arrêta  une  fectioi»  languitfante."  Dans  un  Etat 
»  armée  fur  un  pont  &  fiuvafaPa-  »  Monarchique  au  contraire  ,  la 
**  trie.  Louis  IX.  à  la  Bataille  de  >»  Patrie  n'eft  poinrpour  le  fujet  un 
m  Taillebourg  ,  foutint  de  me  me  •»  objet  vague,  on  être  de  raKon  j 
»fur  un  Pont  le  choc  cfe  l'armée  »  il  la  voit  •  il  l'entend  ,  il  lui 
•  Angloife,  &  cet  exploit  fut  fuivi  *  parle  ,  &  fcs  Uns  ne  font  pas 
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W  moins  affeclés  par  elle  que  Ton 
•»  cœur.  Cette  Pairie  eft  le  Monar- 
»  que  lui  même  ;  elle  réfide  toute 
w  entière  dans  fon  amejelle  eft  iden* 
»  tifiée  avec  lui.  Ce  n  eft  point  un 
»  fantôme  que  la  raifon  pourfuit  j 
»  c'eft  un  être  réel  Se  fenfible.  Le 
»»  Peuple  n'aime  que  ce  qu'il  fent; 
»  il  ne  fuffit  pas  que  la  vérité  parle 
»  à  Ton  cœur  j  il  n'entend  que  par 
"  les  oreilles  ;  il  ne  voit  que  par 
»  les  yeux.  Si  vous  voulez  lui  don- 
«•  ner  une  idée  de  la  Patrie ,  il  faut 
*  lui  montrer  le  Souverain.  Eh  ! 
»  quels  prodiges  n'opère  pas  un  feul 
»  de  fes  regards  ?  A  fon  approche 
»  tous  les, cœurs  palpitent;  il  fefaic 
»  une  révolution  foudaine ,  Se  cha> 
»  que  fujet  crojt  voir  la  Nation 
»  toute  entière  qui  fixe  les  yeux 
w  fur  lui  feul.  Le  lâche  prend 
n  un  nouvel  être  ;  il  fe  fent  animé 
m  d'un  nouveau  fang  ,  il  eft  prêt  à 
*>  voler  au  milieu  des  dangers. 
»»  L'homme  injufte  oublie  fes  pro- 
»  jets  criminels  }  le  Monarque  lut 
»  femble  un  Dieu  terrible  ,  qui 
n  lève  ,  malgré  le  coupable  ,  le 
*»  voile  dont  fon  ame  fe  couvre. 
n  L'homme  de  bien  approche  du 
»  Trône  avec  confiance  :  un  fou- 
»>  rire  de  fon  Roi  eft  un  prix  aflez 
<•  beau  pour  fes  vertus  ,  parce  que 
t*  ce  fourirc  eft  celui  de  la  Pa- 
»  trie  «. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  fen» 
timent  qui  a  mis  dans  ce  morceau 
lenthoulîafme  à  la  place  du  rat 
fonnement.  Un  Républicain  ré- 
pondroit  peut  être  que  pour  bien 
aimer  la  Patrie  ,  "  faut  y  être 
compté  pour  quelque  chofe  ,  ce 
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qui  n'arrive  pas  toujours  aux  Ci- 
toyens dans  une  Monarchie. 

Au  refte  ,  quoiqu'en  général 
l'Hiftoire  doive  tout  dire ,  chacun 
peut  choifir  dans  l'Hiftoire  les  fu- 
jets  particuliers  qu'il  veut  traiter. 
Notre  Auteur  étoit  fort  le  maître 
de  ne  porter  fes  regards  que  fuc 
des  objets  intéreflans  &  refpecta- 
bles.  D'autres  Auteurs  lui  avoienc 
déjà  donné  l'exemple  d'écarter  touc 
le  mat  Se  de  ne  s'occupper  que  du 
bien.  Le  P.  Anroine  Girard  ,  Jé- 
fuite  avoit  publié  en  1646.  fous 
le  titre  de  Journées  Mémorables  des 
François  ,  une  Hiftoire  de  nos  fuc- 
cès  Se  de  nos  triomphes.  Un  autre 
Auteur  en  1754.  a  rajeuni  ce  fujec 
fous  le  titre  de  Victoires  mémora- 
bles des  François*  L'Ouvrage  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  ,  eft 
fufrifamment  diftingué  des  deux 
ptécédens,  non  feulement  par  l'e- 
xécution »  mais  encore  par  le  fujet  \ 
les  autres  Auteurs  s'occupoienc 
de  nos  profpérités  ,  celui  -  ci  s'oc- 
cupe principalement  de  nos  vertus, 
fujet  que  1e  cœur  feul  a  dû  indi- 
quer &  qui  donne  une  idée  avanta- 
geufe  de  celui  qui  s'en  eft  emparé. 
On  a  aufli  le  même  éloge  à  faire 
de  l'Ouvrage  qui  a  pour  titre  le 
Patriotifme  François  ;  nous  igno- 
rons ce  qu'on  don  penfer  de  l'éxe- 
cution ,  l'Ouvrage  ne  nous  étant 
point  parvenu.  «•  J'ai  rendu  grâces 
»  au  Ciel  &  à  l'humanité,  s'écrie 
»  l'Auteur  de  XHonneur  François  , 
»>  de  ce  qu'il  s'était  trouvé  un  Ci- 
»  toyen  qui  eût  conçu  avant  moi 
»  le  delTcin  de  rendre  à  la  Patrie 
m  un  hommage  qu'elle  attendoit 
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>»  depuis  long-tems.  Ce  fentiment 
Grec  ou  Romain  eft  tics-bien  ap- 
pliqué ici.  Au  reOe  ces  deux  Ou- 
vr-g.-s  font  plus  diftingtiés  par  le 
fujer  qu'ils  ne  le  paroillenr.  L'Au- 
teur du  l'atriotîfme  François  ne  fait 
l'Hiftoire  que  ii  une  feule  vertu  , 
qui  à  la  vérité  en  fuppofe  Se  en  fait 
naître  un  grand  nombre  d'autres , 
l'Auteur  de  V Honneur  François  cé- 
lèbre toutes  Us  vertus  de  la  Nntion. 
Son  plan  embrj(Te  tout  ce  qui  ho- 
nore le  nom  François,  il  peut  dire: 
Honejii  nihil  à  me  alienum  puio. 
Quelques  recherches  que  cet  Au- 
teur ait  pu  faire  ,  les  événemens 
qu'il  raconte  font  trop  connus  pour 
que  nous  les  retracions  ici.  Nous 
nous  contenterons  d'obferver  qu'il 
les  retrace  avec  intérêt  Se  avec  cha- 
leur ;  qu'il  penfe  beaucoup  ,  qu'il 
fent  vivemenr,qu'il  s'exprime  éner- 
giquement,  qu'il  a  une  touche  re- 
marquable ,  &  que  fa  jeunelfe  Se 
fon  talent  donnent  les  plus  gran- 
des efpérances. 

Les  deux  premiers  Volumes  qui 
ne  s'étendoient  que  jufqu'i  Char- 
les Vil.  avoient  paru  dès  1769. 
L'Auteur  avoue  qu'on  lui  a  repro- 
ché de  l'cnthoufiafine.  -  Nous 
m  avons  cru  ,  dit-il»  qu'il  ne  nous 
»  étoit  pas  permis  de  parler  froide- 
n  ment  de  la  vertu  ».  Cette  exeufe 
étoit  la  meilleure  qu'il  pût  don- 
ner, mais  peur  être  ne  fait-elle  qu'é- 
luder l'objection. 

Nous  fou  pçonnons  qu'on  a  repro- 
ché à  l'Auteur  tous  les  défauts  d'un 
talent  nailKint  ,  trop  d'éclat ,  trop 
de  poefie  ,  ce  qu'on  appelle  jeu- 
oeflèdans  le  ftyle.  Mais  quiconque 
• 
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.n'a  jamais  eu  le  ftyle  jeune  devient 
rarement  un  grand  Ecrivain  j  l'E- 
crivain trop  riche  parvient  bien- 
tôt à  ne  l'être  qu'autant  qu'il  le 
faut ,  le  talent  même  amène  le 
goût  j  mais  que  fert  le  goût  où 
manque  le  talent  ?  Nous  ferions 
bien  furpris  û  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage n'étoit  pas  un  jout  au  rang 
des  bons  Ecrivains  de  la  Narion. 
Le  quatrième  Volume  finit  avec 
François  1.  L'Auteur  s'eft  emprelle 
uès-honnêtement  de  publier  les 
obligations  qu'il  pouvoit  avoir  au 
moderne  Hiftotien  de  ce  grand 
Roi.  Nous  avons  cru  démêler  que 
dans  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  il  en  avoir  eu  aufli  quelques- 
unes  à  l'Auteur  de  la  Tragédie  du 
Siège  de  Calais,auquel  peut-être  on 
doit  la  naiflance  de  tous  ces  Livres 
Patriotiques. 

Le  titre  détaillé  du  Tableau  de 
VHiJloire  de  France  qui  eft  le  fé- 
cond des  trois  Ouvrages  que  nous 
annonçons,  fuffit  pour  le  faire  con- 
noître.  C'eft  un  abrégé  des  plus 
complets  de  notre  Hiftoire.  Sous 
chaque  fègne  ,  chaque  objet  digne 
de  remarque  eft  défîgné  par  un 
tjtre  paiticulier  qui  fixe  l'attention 
&  qui  prévient  toute  confutîon. 

Les  faits  qui  ne  font  que  deu- 
gnés  dans  l'Abrégé  Chronologique 
de  M.  le  Préfident  Hénault ,  font 
racontés  ici ,  mais  la  manière  de 
M.  le  Préfident  Hénault  n'eft  qu'à 
lui ,  &  le  nouvel  abrégé  reffemble 
un  peu  plus  au  commun  des  bons 
Livres  Elémentaires.  Ibeft  à  la  por- 
tée des  jeunes  gens,  on  ^fïûre  qu'il 
eft  déjà  d'un  ufage  aflTez  général 
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dans  les  Collèges  ,  il  nous  paroît  moins  être  utile  aux  teneurs  fu- 

mtritet  cette  diftinéhon  pat  le-  perficiels ,  &  c'eft  l'être  à  la  mul- 

xa&itude  des  faits  ,  i'heurcufe  dif-  utude. 

tributioo  des  matières  &  la  lîmpli-       L'Auteor  de  V Honneur  François, 

cité  correcte  du  ftyle.  C'eft  une  Ceft  a  dire  du  premier  des  trois 

féconde  Edition  que  nous  annon-  Ouvrages,  dont  on  vientde  parler, 

çons.  a  été  célébré ,  par  fon  Libraire  dans 

Le  titre  du  Livre  de  M.  Poul-  les  vers  fuivans  que  nos  Le&eurs 

lin  de  Lumina  (  Ufages  &  moeurs  verront  avec  plaifir. 
des  François)  rappelle  un  ires  bon 


Ouvrage  de  l'Abbé  le  Gendre 
dont  M.  de  Lumina  ne  parle  point, 
mais  qu'on  ne  peut  oublier.  Celui 
de  M.  de  Lumina  eft  divifé  en 
feize  Chapitres  qui  ttaitent  i°.  de 
l'origine  des  François.  i°.  Des  con 
qaêtes  de  Clovis  &  de  fa  politique. 
$°.  Du  Gouvernement  politique 


Fers  a  t  Auteur  de  l'honneur 
François. 

Il  eft  bien  doux ,  bien  flartcar,  à  votre 
*gc  » 

D'avoir  lervi  Ton  Prince  le  chanté  fon 
Pays! 

Vous  jouiflez  de  ce  double  avantage. 
&  civil  de  Clovis  &  de  fes  iuccef    Quand  vous  nous  retracez  les  vertus,  le 
feurs.  40.  Du  parcage  des  terres  ,  courage 

des  Bénéfices ,  des  AUeux  &  des       D'tio  Peuple  heureux  par  les  (oins  de 
Finances.  50.  De  l'adminiftration  LOUIS, 
de  la  Juftice.  6°.  De  la  Milice       Des  bons  cœurs  &  des  beaux  efprits 
Françoife  au  commencement  de  la       Vous  réunifiez  le  fufTiage. 
Monarchie.  70.  De  I  Eglife  fous    L»honncur,ce  doux  befoin  du  cœur  de 


les  Rois  de  la  première  Race.  8f 
Des  Maires  du  Palais.  o°.  De  Pé- 
pin &  du  Pape Zatrurie.  io°.  Des 
Fiefs,  ii9.  Dj  Clergé  fou*  les  Rois 
de  la  féconde  Rac  •.  1 1°.  De  la 
décadence  de  la  Maifon  de  Char- 
lemagne.  •  \°.  De  Hugues  Cipet. 
I49.  Des  Erats  Généraux.  150  Du 
Parlement.  160.  De  la  Milice  fous 
la  féconde  Race  &  au  commence- 
ment de  la  troifiéme.  L'Auteur 
convient  qu'il  ne  fait  qu'effleurer 
tous  ces  grands  objets  ;  il  veut  du 


tout  François ,  ^ 
Ce  feu  pur  &  facré  qui  l'anime  Si  l'enflam- 
me , 

L'honneur ,  fous  vos  pinceaux  ,  prend  de 
nouveaux  attraits: 
Vous  le  peignez  d'après  votre  ame. 
De  nos  Héros  ne  ceflez  de  parler, 
Bon  Citoyen ,  qui  méritez  d'en  être  j 
Continuez  :  vous  faites  naure 
Le  deûr  de  vous  reflembler. 

ParMJ.  P.Costahd. 
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LES  HISTOIRES  DE  SALLUSTE  ,  TRADUITES  ttJ 
FRANÇOIS  avec  U  Latin  revu  &  corrigé  ,  des  notes  critiques  &  uni 
Table  Géographique  ;  par  bd.  B causée  ,  de  l'Académie  délia  Crufca  ,  des 
Académies  Royales  de  Rouen  &  de  Met{  ,  des  Sociétés  Littéraires 
d'Arras  6'  d'Auxerre  ,  Profiteur  de  Grammaire  à  l  Ecole  Royale  Mi- 
litaire. A  Pans,  chez  Barbou ,  Imprimeur  Libraire  ,  rue  6c  vis  à- 
vis  la  Grille  des  Mathurins.  1769.  in- 12.  4J5  pages  &  les  Préli- 
minaires 11. 

^""*ette  Traduction  eft  dédiée  à    M.  Beauzée  fur  un  partage  de  SaU 
M.  le  Duc  de  Nivernois.  La    lufte  où  le  Père  Dotreville  &  M. 
Dédicace  eft  d'un  goûr  piquant  &    Beauzée  ont  fait  des  changemens 
nouveau.  Après  l'énumération  de    dilrerens,&  où  l'Auteur  de  la  Lettre 
tous  les  titres  de  Dignité  8c  de  Lit-    inférée  dans  le  mois  de  Juin  1770 
térature  dont  ce  Seigneur  eft  revêru,    ne  veut  point  qu'on  fa  (Te  de  chan- 
ge auxquels  la  voix  Publique  ajoute    gemens  }  on  pourra  choilîr  entre 
encore  ,  l'Epître  confifte  unique-    ces  trois  avis, 
ment  dans  l'application  de  ces  deux       La  Traduction  de  M.  Beauzée 
lignes  du  Panégyrique  de  Trajan  :    nous  paroît  en  général  exacte ,  élé- 
gante, quoique  d'une  tournure  quel* 
Non  alius  ergà  te  novus  honor  fu-    quefois  un  peu  plus  longue  que 
pereft ,  quàm  Ji  aliquandà  de  te    celle  de  l'original.  11  feroit  aife  d'y 
tacere  audeamus.  trouver  t  comme  dans  les  meilleu- 

res Traductions  quelques  taches 
La  Traduction  de  M.  Beauzée    légères.Par  exemple  :  ,ugwt.ch.% 5. 
fervira  de  pendant  à  celle  du  Père 

Dotteville  >  qui  a  eu  trois  Edi-  Romanos ,  jîcuii  plerofque  ,  remoto 
lions  &  qui  les  méritoir.  M.  Beau-  metu,  laxiùs liccniiùfque  futuros. 
zée  parle  de  fon  Aureur  f»ns  en- 

ihoufiafme  &  de  fon  Rival  fans  »  Que  les  Romains ,  ainfi  que  1a 
envie ,  il  rend  juftice  à  tous  deux.  •»  plupart  des  autres  Nitions  ,  ne 
Nous  croyons  devoir  renvoyer  nos  »  manqueroient  pas  de  "tomber  de 
Lecteurs  à  l'extrait  que  nous  avons  »»  la  Jécurité  dans  le  relâchement  Ôi 
donne  dins  notre  Journal  d'Août  »  dans  la  licence  .». 
17<>?.  de  la  Traduction  du  P.  Dot-  Tomber  de  la  Jécurité  dans  le  re» 
teville.  Nous  renverrons  aulli  à  lâchement ,  cette  tournure  annonce 
deux  Lettres  infé-xvs  l'une  dans  un  palla^e  d'un  érat  à  un  autre  qui 
notre  Journal  de  Décembre  1769.  n'eft  poinr  d:ms  le  Larin  ,  où  le 
fécond  Volume  ,  l'autre  dans  celui  relâchement  eft  repréfenté  avec 
de  Juin  1770.  fécond  Volume  ,  raifon  comme  l'effet  de  la  fécuritc 
pour  ce  qui  concerne  une  note  de   &  non  comme  un  nouvel  état  qui 
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focccde  i  celai- là.  Il  femble  qu'il  tcms  >  où  il  nous  femble  qae  Sal- 

falloit  plutôt  dire  :  Tomber  par  la  lufte  n'en  diftingue  point.  La  faute 

Jtcuritê  dans  le  relâchement ,  &c.  que  nous  croyons  appercevoir  eft 

dans  cette  tournure  ,  &  lorfquel'en- 

Mttellus  intereà  ,  Romam  profedus,  vie  fut  diffipée  ;  remarquons  que 

contrà  fpem  fuam  lattffimis  ani-  dans  le  Latin  il  n'y  a  point  de  c>, 

mis  txapitur ,  pUbi  patribufque ,  mais  feulement  poftquam  invidia 

poflquàm  invidia  dcccffcrat,  juxtà  decejferat ,  ce  qui  veut  dire  :  comme 

car  us.  Cenvie  ètoit  dijppce ,  ou  C  envie  étant 

dis  -  tors  diffipée  ;  ou  depuis  que 

«  Merellus  cependant  qui  étoit  l'envie  ètoit  diffipée ,  trois  tournu- 

m  parti  pour  Rome  ,  y  fut  reçu  res  qui  (ignihenr  la  même  chofe. 

»  contre  fon  attente  avec  les  plus  Pojlquam  (îgnifie  fouvent  depuis 

»  grandes  démonftrations  de  joie  ;  que  chez  les  Auteurs  Latins. 

m  &  lorjque  l'envie  fut  diffipée  ,  il    „  .    .         .       ...  .  ,      „  .  . 

»„,       1  u       J    n      l    *.     PofauAmnos  Amaryllis  habtt ,  Galatkta 

«•  rut  également  chen  du  Peuple  &  rtuquit. 

»  du  Sénat  ...  Poflquàm  primus  amor  deceptam  morte 

Le  Traducteur  diftingue  ici  deux  Jtftllit. 

FIE  DE  LOUIS  IX.  DAUPHIN  DE  FRANCE  ,  DEPUIS 
1719  jujqu  tn  17  5  7.  dédiée  à  Monjeigneur  le  Dauphin  ,  par  M.  l'Abbé 
de  Milliers ,  Prêtre  &  Licentiées  Loix.  A  Paris,  chez  d  Houry ,  Im- 
primeur-Libraire de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  &  fils  »  rue 
Vieille  Bouderie  \  &  J.  B.  G.  Mufier  Bis  ,  Libraire,  Quai'des  Au- 
guftins  ,  au  coin  de  la  rue  Pavée.  1  769.  Avec  Approbation  &  Per- 
miflïon  du  Roi.  /*n.  400  pages. 

L'histoire  dé  ce  Prince  fi  juf-  l'Auteur  fe  confidère  fans  doute 

tement  pleuré  de  toure  la  Fran-  comme  parlant  à  la  porter  i  té,  c'eft 

Ce,  &  auquel  les  regrers  de  Virgile  ce  qui  l'autorife  à  négliger  certai- 

fur  la  mott  de  Marcellus  s'appli-  nés  formules  de  politefte  dont  on 

quent  d'eux-mêmes,  ne  peut  man-  ne  fe  difpenfe  guères  à  l'égard  de 

quer  d'ir.trrtHer  par  fon  objet. Cette  fes  Contemporains.  Ici  les  Auteurs 

Hiftoire  d'ailleurs  fft  fàte  fur  les  les  plus  diftingués  ,  foit  par  leur 

fc-lénoires  les  plus  fidèles  \  c'eft  le  mérite,  foit  par  lcuis  rangs  font  ap- 

réfultat  &  l'extrait  des  Gazettes  de  pelles ,  fimplement  par  leur  nom  , 

France  &  autres  ,  des  Lettres  du  on  ce  qui  eft  encore  moins  d'ufa^ej 

Roi,  des  Mandcmens  des  Eve-  ils  font  nommés  les  fleurs  tel  tel. 

qoes,  des  Oraifons  Funèbres  ,  cVc.  L'Auteur  a  aufli  une  orthographe 

JE' le  ne  contient  rien  qu'on  n'ait  vu  qui  lui  eft  particulière  ;  il  écrit 

ailleurs,  mais  aufli  elle  contient  util ,  kabil ,  nouveau ,  eavam  ,  fi Jet, 

tout,oa  du  moins  elle  rappelle  lout,  fdel,  néseffair,extraordinair,maleur0 
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cor ,  tloauament  ,  &c.  Quoique 
M.  le  Dauphin  foie  mure  le  10 
Décembre  1765.  Cette  Hiftoire 
setend  jufqu'en  176?.  pour  réunir 
les  cendres  de  l'Epoufe  â  celles  de 
l'Epoux.  Celle  du  fils  (  M.  le  Djc 
de  Bourgogne)  y  font  réunies  aulli, 
&  pour  ce  qui  le  concerne  ,  l'Ou- 
vrage de  M.  de  Pompignan  n'a  pas 
peufervi  à  M.  l'Abbé  de  Villiers? 
On  peut  remarquer  que  feu  M.  le 
Diuphin  eft  diftingué  parmi  les 
Dauphins  de  Viennois  par  le  mê- 
me nom  de  Louis  IX.  qui  diftingué 
S.  Louis  paimi  les  Rois  de  France. 
M.  l'Abbé  de  Villiers  célèbre  en 
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détail  &  rapporte  à  des  titres  par- 
ticuliers les  principales  quai  ires  de 
M.  le  Dauphin.  Sa  Religion  ,  fa 
chinté,  ton  attachement  à  la  Fa- 
mille Royale  ,  l'étendue  de  fes  con- 
noilfances ,  la  fageffe  de  fes  maxi- 
mes ,  enfin  toutes  fes  qualités  di- 
verfes  font  ttauées  en  autant  de 
Chapitres  féparés;  ce  quidonnede 
la  méthode  Se  de  la  netteté  au  ta- 
bleau total.  La  notice  que  nous 
avons  donnée  des  principales  Ofai- 
fons  Funèbres  de  M.  le  Diuphin 
nous  difpenfe  de  nous  arrêter  plu» 
long  tems  fur  cet  Ouvrage. 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  CIVILE  DE  L'ISLE  DE 
MINORQUE  ,  traduite  fur  la  deuxième  Edition  A ngloife  de  J.  Armf- 
trortg.  A  Amfterdam  ,  chez  Aïkftée  &  Mçrkus  ;  a  Pans  ,  chez  de 
Hinfy  le  jeune,  rue  S.  Jacques.  17^9.  in  11.  188  pages  ,  &  les 
Préliminaires  (4.  la  Brochure  eft  ornée  d'une  Carte  de  l'ifle  3c  de 
deux  autres  planches. 


T  'histoire  du  Royaume  B  allât  e 
JLjpar  Damero  ,  une  autre  pareil- 
le Hiftoire  de  Vincent  M  it  ont  été 
confultées  par  l'Auteur  de  l'Ouvra- 
ge que  nous  annonçons  ,  mais  il  a 
vu  par  lui-même  ,  6c  il  ne  s'en  rap- 
porte qu'à  lui  pour  tout  ce  qu'il 
décrit. 

L'ifle  de  Minorque,  lîtuce  dans 
la  Méditerrannée  ,au  midi  des  cô- 
tes de  la  Catalogne  vers  le  40e  de- 
gré de  latitude  Septentrionale  &  le 
vingt-deuxième  de  longitude  à  plus 
de  trente-trois  milles  de  longueur. 
Sa  largeur  varie  depuis  huit  jufqu  a 
douze  mille.  Elle  en  a  foixante- 
deux  de  circonférence.  Sa  fuperfi- 
cie  contient  1  $1040  acres  ou  t}6. 


milles  quarrés.  On  la  divife  pat 
Terminos,  &  il  y  en  a  cinq  ;  Ma- 
hon  ,  Aîiïor  ,  M-rcadal  ,  Férérias, 
Citadella  ^  chaque  Termino  rire  fon 
nom  de  fa  Capitale.  Le  Termino 
de  Mihon  eft  environné  de  la  Met 
au  Nord,  au  Levant  cV.au  Midi  ; 
le  Termino  d'Alaïor  lui  ferc  de 
borne  du  cô.é  du  Coachant.  Celui- 
ci  a  au  N.ird  le  Termino  de  Met- 
cadil  au  Levint ,  celui  de  Mahon, 
au  Sud  Se  à  l'Oueft  la  Mer.  Le  Ter- 
mino de  Mircadal  a  la  Nier  ad 
Nord  ,  les  Terminos  d'Alaïor  &de 
Mahon  ,  au  Levant  &  au  Midi,\e 
Termino  de  Férérias  au  Couchant. 
Celui-ci  eft  une  langue   de  terre 
qui  ttaverfe  l'ifle  du  Nord  au  Sud 
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k  n**ft  borné  do  ces  deux  côtés 
que  par  la  Mer  ;  borné  à  l'Eft  par 
Aiercadal  6c  Alaïor,  il  l'eft  au  cou> 
chant  par  Citadella.  Ce  dernier 
Termino  a  la  Mer  au  Nord  ,  au 
Couchant  &  au  M  idi ,  &  Fererias  au 
Levanr.  Le  Termino  de  Manon 
dans  un  efpace  de  quatorze  milles 
de  long  fur  huit  de  large ,  contient 
treize  mille  habitans  ,  Alaïor  a 
huit  milles  de  long  fur  fept  de  lar- 
ge &  pofléde  cinq  mille  habitans. 
Mercadal  qui  eft  au  centre  de  lifle 
compte  à  peine  dix- fept  cent  habi- 
tans dans  une  étendue  de  douze 
raille  de  long  ,  fur  dix  de  large. 
Fererias  a  dix  milles  de  long  fur 
une  largeur  fort  inégale  qui  n'ex- 
cède pas  quatre  milles  ;  on  y  comp- 
te onze  cents  habitans.  Citadella 
en  a  fept  mille  dans  une  étendue  de 
dix  milles  de  long  fur  une  largeur 
qui  varie  depuis  cinq  jufqu'à  huit 
milles.  On  içait  que  Minorque  eft 
une  des  Ides  qui  forraoient  autrefois 
le  Royaume  des  Baléares. Les  Carta* 
ginois,  les  Romains,  lesGoths,  les 
Maures,  les  Efpagnols,  les  Anglois, 
.les  François  l'ont  polTédée  tour-à- 
tour.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage,  qui 
s'annonça nt  comme  Traducteur  de 
l'Anglois  de  J.  Armftrong  ,  prend 
la  liberté  de  contredire  fou  vent  fon 
original  ,  déraille  un  peu  toutes 
les  révolutions  que  nous  ne  faifons 
qu'indiquer  ici ,  6c  laitîe  la  dernière 
à  décrire  à  M*  de  la  Dixmerie. 
Certe  dernière  révolution  eft  la  con- 
quête de  Minorque  par  M,  le  Ma- 
réchal de  Richelieu  ,  6c  ce  mor- 
ceau hiftoriquç  fcryira  comme  de 
Août. 


fuite  6c  de  féconde  partie  à  cet 
Ouvrage. 

Le  Cardinal  de  Rets  dans  fe* 
Mémoires  a  fait  de  Port  Mahon 
une  defeription  brillante  qui  eft 
contredite  ici  : 

•  Porr  Mahon  ,  dit -il  ,  eft  le 
h  plus  beau  de  la  Méditetranée.... 
»>  Son  embouchure  eft  fort  étroite, 
»  &  je  ne  crois  pas  que  deux  Galè- 
»  res  à  la  fois  y  pu  fient  palier  en  vo- 
»  guanr.  Il  s'élargit  tout  d'un  coup, 
»  &  fait  un  grand  baflia  oblong  , 
»  qui  a  une  demi  lieue  de  long. 
»  Une  grande  Montagne ,  qui  l'en- 
»  vironne  de  tous  les  côtés ,  fait 
•»  un  Théâtre,  qui  par  la  multitude 
»»  &  la  hauteur  des  arbres  dont  elle 
»  eft  couverte  ,  6c  par  les  ruifteaux 
»  qu  elle  jette  avec  une  abondance 
w  prodigieufe ,  ouvre  mille  6c  mille 
»  fcènes ,  qui  font ,  fans  exagéra» 
m  tion  ,  plus  belles  que  celles  de 
»  l'Opéra  :  cette  même  montagne, 
»  ces  arbres ,  ces  rochers  couvrent 
m  le  Port  de  tous  les  vents »  6c  dans 
m  les  plus  grandes  tempères,  il  eft 
»  toujours  aufli  calme  qu'un  baflio 
m  de  fontaine ,  &  aufli  uni  qu'une 
t>  glace.  Minorque  donne  encore 
m  plus  de  chair ,  &  de  toutes  fortes 
m  de  victuailles  néceftaires  à  la  na- 
m  vigation ,  que  Majorque  ne  pro- 
»  du»  de  grénades  ,  d'oranges  6c 
»  de  limons.  Dans  ce  beau  lieu  la 
m  chatte  étoit  la  plus  bel  le  du  mon- 
»  de  en  toute  forte  de  gibier ,  Se 
»  la  pêche  en  profufion. 

C'eft  ainfi  ,  reprend  notre  Au- 
teur ,  que  l'on  pourroit  décrire  les 
lûes  de  Circé  6c  de  Calypfo.  «  Mais 
Yyy 
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»  ce  brillant  coloris  ne  convient 
»  guéres  à  Mahon.,  Le  Porc  n'eft 
»»  point  environné  par  une  monta- 
n  gne  ,  quoique  les  bords  en  foienc 
»  élevés  en  certains  endroits.  Loin 
»  qu'il  y  ait  une  multitude  de  grands 
»  arbres,  les  petits  mêmes  y  font 
»  rares ,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence 
»  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  un  plus 
•r  grand  nombre.  Ces  ruiffeaux  , 
»>  ces  cafcades  fi  agréables  n'exif- 
»  tent  pas  ;  ce  port  calme  &  tran- 
»  quille  eft  fouvenr  agité  par  des 
»»  coups  de  vent  fubits  &  terribles, 
»  qui  font  périr  les  bateaux  ;  &  ce 
h  que  le  Cardinal  dit  de  Majorque» 
»  n'eft  pas  plus  vrai.  Elle  a  tou- 
t*  jours  produit  ce  qui  eft  néceftaire 
»  à  la  vie ,  bien  plus  abondamment 
»  que  Minorque  •». 

Notre  Auteur  voudroit  que  le 
Cardinal  de  Rets  eût  réfervé  Tes 
éloges  pour  la  Ferme  d'Adaïa,  lieu 
fitué  dans  leTermino  de  Mercadel. 
«  Les  Jardins,  qui  font  d'un  aifez 
»  bon  goût  ,  y  produifent  tous  les 
•*  végétaux  potagers  dont  ta  culture 

réuftit  dans  l'Ifle.  On  y  voit  des 
m  promenades  délicieufement  om- 
»  oragées ,  tandis  que  3'autres  font 
»  ouvertes â  l'air  libre  pour  y  pren- 
«  dre  le  frais  ,  quand  le  Soleil  eft 
Ai  retiré  derrière  les  montagnes  oc- 
»>  cidenrales.  Les  raifîns,  lesoran- 
»  ges ,  les  limons  ,  les  grenades  y 
»  préfentent  leur  jus  rafraîchifTant. 
»  Les  melons  d'eau  ,  que  les  Mi- 
»  norqunns  regardent  comme  un 
»•  des  plus  grands  bienfaits  du  Tout- 
»  PuifTant ,  dans  un  Pays  chaud  ,  y 
»  offrent  auflî  leur  délicieufe  li- 
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»>  queurzune  fourcevoifine  y  epan- 
»  che  le  criftal  de  fes  eaux,  oui , 
»  après  s'être  repofées  dans  un  baf- 
»  fin  entouré  de  verdure,  coulent 
»  lentement  pour  arrofer  toutes  les 
m  parties  de  ce  Jardin  enchanté. 

»  LaperfpecYive  du  Port  eft  très- 
»  agréable....  Il  a  l'apparence  d'un 
»  grand  fleuve  dont  les  bords 
»  font  ornés  d'arbrifteaux  toujours 

»  verds  Enfin  ,  on  ne  voit  point 

»  Adaïa  fans  défirer  d'y  refter  rou- 
it jouts  :  on  ne  le  quitte  point  fans 
•*  fouhaiter  d'y  retourner.  Le  Port 
»»  ne  fémble  fait  que  pour  l'embel- 
»  lir.  Il  eft  absolument  inutile  à  la 
»  navigation  de  ride  ,  a  caufe  de 
»  fes  rochers  &  de  fes  bas- fonds  •>* 

Quant  au  Gouvernement,  les 
habitans  de  Minorque  ne  confen- 
tirent  de  fe  foumettre  à.  la  domi- 
nation Angloife  qu'i  condition  de 
confetver  leurs  Loix  &  leur  Reli- 
gion ,  ce  qui  leur  fut  accotdé.  Il 
faut  voir  dans  le  Livre  même  ce 
qui  concerne  l'adminiftration  de  la 
Juftice  ,  la  forme  &  l'autorité  des 
Tribunaux  ,  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne ,  les  monnoiesdu  Pays,  &c. 
Le  Commerce  de  Minorque  a  peu 
d'étendue  &  d  aûivité;  les  Minot- 
quains  titent  plus  de  l'Etranger 
qu'ils  ne  lui  fourniflent ,  &  (ans 
l'argent  qu'ils  reçoivent  des  An- 
glois  pour  leurs  denrées ,  ils  au- 
roient  peine  â  foutenic  long  rems 
ce  Commerce  onéreux.  L'Auteur 
impute  au  caractère  des  habitans  , 
à  leur  pareffe ,  1  leur  défaut  d'induf- 
trielepeu  de  produir  de  leur  Com- 
merce &  de  leurs  Manufactures  ;  il 
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prétend  que  le  feul  Commerce  du    »  richiflent  pat  l'exportation  de 


fel  fuffaroit  pour  les  enrichir  ,  s'ils 
fçavoient  en  tirer  parti.  <«  Il  eft 
m  confiant ,  dit- il ,  que  ce  Peuple  ne 
m  fera  jamais  riche  à  moins  qu'il  ne 
»  devienne  induftrieux  (  on  en  peut 
m  dire  autant  de  tous  les  Peuples  ). 
»  La  Mer  lui  eft;  auflî  bien  ouverte 
»  qu'a*  fes  voifins ,  lefquels  s'enri- 
»chi(Tent  par  le  Commerce,  & 
»  cependant  il  n'y  en  a  aucun  qui 
»  puiiïe  avitailler  fes  vailTeaux  à 
»  aufli  bas  prix  que  ces  parefTeux 
»  Minorqaains  ,  qui ,  étant  envi- 
*»  ronnésde  tant  de  Ports,  n'ont  ja- 
m  mais  fçu  profiter  de  cet  avantage, 
»  &  aiment  mieux  tirer  de  l'Etran- 
»»  ger  les  chofes  dont  ils  ont  befoin 
»  pour  fubfifter. 

»>  Ilsfontnaturellemenrpareifeux, 
>»  &  pourvu  qu'ils  puiiTent  mettre 
»  leurs  familles  à"  l'abri  de  la  pau- 
»  vreté,  ôc  des  foucis cuifans  qu'elle 
h  entraîne  après  elle ,  ils  fe  foucient 
»  très-peu  des  Arcs  &  des  Manu- 
»  factures  qui  procurent  à  leurs  voi- 
»  fins  tant  de  fortunes  rapides. 
h  Dites- leur  que  les  Makhois  s'en- 

ASTRONOMIE  PAR  M.  DE  LA  LANDE  ,  LECTEUR 
Royal  en  Mathématiques  ;  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris ;  de  celles  de  Londres  ,  de  Pctcrsbourg  ,  de  Berlin ,  de  Stockholm  , 
de  Bologne  ,  &c ,  Cenfeur  Royal.  Seconde  Edition  ,  revue  &  aug- 
mentée, j  Volumes  in-+°  de  85©  pages  chacun  ,  avec  41  planches 
en  taille  douce.  A  Paris  ,  chez  la  Veuve  Defaint  ,  rue  du  Foin  S. 
Jacques  1771. 

Le  compte  que  nous  avons  rendu  font  renfermées  ;  nous  nous  con- 
en  1765  de  la  première  Edi-  tenterons  d'indiquer  les  augmenta- 
tion de  cet  Ouvrage,  nous  difpeti-  tions  qui  cara&érifent  cette  fe- 
fera  d'entrer  dans  les  dérails  du  conde  Edition  ,  ôc  qui  font  la  v?- 
grarjd  nombre  de  matières  qui  y    leur  d'un  Volume  in  40.  y  compris 
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»  l'anis  &  du  cumin  ,  que  la  plante 
m  qui  produit  la  graine  de  Canarte, 
»  croît  naturellement  dans  leur  Ifle, 
»  que  le  maftic  eft  très-recherché 
»  des  Etrangers  ,  ils  vous  traitent 
»  de  Vifionnaires  ,  ôc  vousdifent 
**  d'un  air  de  mépris,  qu'ils  font  en- 
»  nemis  des  projets  ,  Ôc  qu'ils  font 
»  contens  de  matcher  fur  l  es  traces 
»  de  leurs  Pères  ». 

L'Hiftoire  naturelle  de  Minor- 
que  ne  nous  offre  que  les  produc- 
tions ordinaires  de  nos  climats  , 
toujours  plus  négligées  cher  eux 
que  chez  leurs  voilins.  «  Les  Mi- 
»  norquains ,  fi  l'on  en  excepre  la 
»  vigne  ,  ne  fçavent  ce  que  c'eft 
»  que  de  tailler  les  atbres  ,  ôc 
.»  lorfqu'on  leur  en  demande  la  rai- 
»  fon  ,  ils  répondent  gravement 
»  que  Dieu  en  fçait  U-delTus  plus 
»  que  nous  ». 

Le  feizième  &  dernier  Chapitre 
fait  connoître  quelques-unes  des 
antiquités  qu'on  ttouve  dans  rifle 
Minorque. 
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une  collection  de  Tables  Aftrono-  mens  de  l'Aftronomie  8c  l'hiftoire 
nuques  de  150  pages.  On  trouve  de  cette  fcience  a  été  confidérable* 
parmi  ces  Tables  celles  du  Soleil  ment  augmenté  par  de  nouveaux 
de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  ,  les    détails  fur  les  premiers  principes  , 

nouvelles  Tables  de  Mayer  pour  la  fur  les  ufages  du  globe ,  8c  fur  l'hif- 
Lune,  publiées  à  Londres  au  m'ois  toire  des  Aftronoines  célèbres  de 
de  Mars  de  l'année  dernière  ,  8c    tous  tes  tems  Ôc  de  tous  les  pays 

qui  ont  mérité  un  prix  confrdéra-  qui  font  morts  jufquM  l'année 
ble  aux  héritiers  de  l'Auteur  j  de  1770. 

nouvelles  Tables  de  routes  les  pla-       On  a  de  même  augmenté  l'bif- 
nètes,  par  M.  de  la  Lande,  faites  toire  ,  ta  nomenclature  8c  le  détail 
fur  les  obfer valions  les  plus  récen-  des  conftellations ,  la  manière  de 
tes  &  les  plus  exactes  ;  de  nouvel-  les  reconnoître  toutes  par  des  aHi- 
lés  Tables  des  quatre  fatellites  de  gnemens,  fans  le  fecours  des  car- 
Jupiter  calculées  par  M.  Wargen-  tes  ni  des  globes  ,  la  manière  de 
rin  ;  le  Catalogue  de  quatre  cents  trouver  les  moyens  mouvemens  du 
étoiles  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille ,  Soleil  &  des  Etoiles  ,  par  les  an- 
auxquelles  M.  de  la  Lande  a  joint  ciennesobfervations,  8c  de  corriger 
non-feulement  les  longitudes  &  les  à  cet  égard  l'Almagefte  de  Ptota- 
latitudes  de  150  que  M.  de  la  Cail-  mée  ;  on  y  trouve  lurtout  une  Ta- 
ie n'avoir  pas  calculées  ,  mais  en-  ble  nouvelle  de  réfraction  pour  le 
core  la  préceffion  en  aflencion  droite  lever  &  le  coucher  des  aftres ,  8z 
8c  en  déclinaifon  de  chaque  étoile  une  Table  plus  exacte  qu'on  ne 
pour  1750,  1770  8c  1800.  ce  qui  l'avoir  fait  autrefois  des  nombres 
iuftir  pour  la  trouver  à  toute  autre  nécefTaires  pour  trouver  dans  la  nuit 
époque.  A  la  fuite  de  ce  Catalo-  l'heure  qu'il  eft  par  le  moyen  des 
gue  ,eft  une  Table  générale  de  pîé-  étoiles.  L'Auteur  eft  entré  auflidans 
ceflîon  pour  rousles  jours  de  l'année,  dirïérens  détails  fur  les  périodes 
des  Tables  particulières  d'aberra-  par  lefquelleson  trouve  à  peu  près 
tion  de  de  nutation  pour  les  princï-  le  lieu  des  planeres  vues  de  fa  resre 
pales  étoiles,  difpofées  pour  l'an-  fans  recourir  aux  calculs  ordinaires, 
née  1780  ,  une  TaWe  nouvelle  de  8c  en  confultant  feulement  les  an- 
réfractions  avec  les  variations  qui  ciennes  éphémérides  ou  feulement 
dépendent  de  Pathmofphère,  calcu-  les  Livres  d'obfervations. 
lée  fur  les  expériences  nouvelles  &       Le  fécond  Volume  commence 
avec  plus  de  détail  que  celles  de  par  la  théorie  des  fix  planeres.  Ont 
M.  Mayer  &  M.  de  la  Caille  ;  y  trouve  les  fondemens  de  toutes 
cette  Tabre  eft  de  M.  Bonne  qui  a  les  Tables  nouvelles  que  M.  deU 
traité  cette  matière  avec  beaucoup  Lande  a  calculées ,  8c  le  Recueil  ies 
de  foin,  obfervations  fur  lefquelles  elles  fonc 
Le  premier  Volume  de  matière  fondées.  Les  dimenfions  des  pla- 
qui  comprend  les  plus  fimples  èlc-  netes  &  de  leurs  orbites,  &  toutes- 
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les  circonftances  ou  les  élémens  de 
leurs  cours. 

Le  feptième  Livre  qui  traire  des 
mou  ve  mens  de  la  Lune  ,  contient 
suffi  le  fondement  des  nouvelles 
Tables  de  Mayer ,  avec  des  détails 
fur  le  mouvement  horaire  6c  fur 
le  diamètre  de  la  Lune.  Le  huitiè- 
me Livre  qui  traite  du  Calendrier, 
a  ère  augmenté  de  toutes  les  ex- 
plications nécert'aircs  pour  l'inrelli- 
gence  des  Epattes  ,  pour  la  réduc- 
tion des  années  Egyptiennes  &  Tur- 
ques, d'une  Table  des  levers  &  des 
couchers  cofmique  ,  heliaque  & 
acronyque  des  principales  étoiles , 
pour  fervir  à  l'intelligence  des  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  qui  en  parlent 
fouvent ,  &  dont  les  partages  font 
fort  obfcuts. 

Le  neuvième  Livre  eft  un  Traité 
des  parallaxes  dans  lequel  on  trou- 
ve des  calculs  fur  la  parallaxe  du 
Soleil  déduite  des  obfervations  du 
patfage  de  Venus  obfervé  en  17^9» 

Îiui  feront  encore  long-tems  le  ré- 
ultarle  plus  exact  que  l'on  puifle 
efpérer  dans  cette  matière;  l'Au- 
teur y  donne  aurti  une  Table  très- 
étendue  des  équations  de  la  paral- 
laxe lunaire  pour  toutes  les  latitu- 
des terreftres  &  pour  toutes  les  rt- 
tuatîons  de  la  Lune ,  avec  les  dé- 
monftrations  des  formules  d'ap- 
platirtement  par  une  méthode  plus 
fîmple  &  plus  détaillée  que  celle 
de  M.  de  Maupertuis  ,  dans  fon 
Traité  de  la  Parallaxe. 

Dans  le  dixième  Livre  qui  traite 
des  Eclipfes  ,  l'Auteur  a  placé  à  la 
fuite  des  trois  méthodes  Agrono- 
miques >  la  méthode  analitique  de 
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M.  du  Séjour  pour  le  calcul  des 
Eclipfes  ,  appliquée  à  celle  de 
1764,8c  un  très  ample  détail  furies 
courbes  d'illumination  &  fur  les 
lignes  des  phafes  pour  toute  la  fur- 
face  de  la  terre  ;  de  même  qu'un 
article  nouveau  fur  l'inflexion  des 
rayons  folaires  que  l'on  n'avoic 
point  encore  employée  dans  ces 
fortes  de  calculs ,  avant  les  Mc- 
moires  de  M.  du  Séjour  ;  il  a  le 
premier  reconnu  la  quantité  exacte 
de  cette  réfraction  de  l'athmofphère 
lunaire ,  de  quatte  fécondes  &  de- 
mie qui  devient  un  élément  impos- 
tant du  calcul  des  Eclipfes  ,  donc 
M.  de  la  Lande  n'a  voit  pu  ttaitec 
dans  fa  première  Edition. 

Le  Onzième  Livre  qui  traite  des 
partages  de  Vénus  &  Metcure  fur 
le  Soleil,  renferme  les  observations 
de  1769  &  les  réfultats  qu'on  en  a 
déduits  pour  la  parallaxe  du  Soleil , 
que  M.  de  la  Lande  juge  être  de 
8"  8.  On  y  trouve  aurti  une  Table 
plus  ample  de  tous  les  partages  de 
Mercure  que  l'on  attend  pour  les 
fiècles  prochains  ,  calculée  fur  le» 
nouvelles  Tables  de  Mercure  de 
M.  delà  Lande,  par  M.  Trébucher, 
habile  Aftronome  d'Auxerre. 

Dans  le  Livre  des  réfractions , 
l'Auteur  emploie  la  méthode  du 
P.  Bofcowich  pour  démontrer  (a 
règle  de  Bradley  ,  parce  qu'il  Ta 
trouvée  beaucoup  plus  élégante  3c 
plus  (impie  que  la  méthode  de  Simp- 
fon ,  dont  il  avoit  fait  ufage  dans 
fa  première  Edition  :  on  y  trou- 
ve l'avantage  de  renfermer  dans 
nne  feule  formule  les  réfractions 
tetreftres  &  ecleftes ,  i  une  hautcu» 
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quelconque  au  deflus  du  niveau  , 
èc  à  une  déprelîîon  quelconque  au- 
deflous  de  l'horifon.  Ce  Livre  ren- 
ferme auflï  l'ufage  des  réfractions 
pour  corriger  les  diamètres  appa- 
rens  des  planètes j  la  théorie  du  plus 
court  crépufcule ,  &  des  variations 
de  l'athmofphère. 

Les  Livres  treize  &c  quatorze  qui 
traitent  des  infttumens  d'Aftrono- 
mie  6c  de  leurs  ufages  font  aug- 
mentés de  divers  détails  fur  les  inf- 
trumens  des  anciens  ,  6c  de  plu- 
fieurs  formules  pour  la  correction 
&  la  réduction  des  obfervations. 

Dans  le  quatorzième  qui  traite 
de  la  figure  de  la  terre  »  on  trouve 
des  dcmonftrations  fort  fimples 
pour  les  propriétés  d'une ellipfe  peu 
excentrique,  qui  fervent  à  calcu- 
ler le  fphéroïde  de  la  terre  ;  le 
réfultardes  différens  degrés  qui  ont 
été  mefurés  depuis  quelques  années 
dans  le  Piémont,  dans  l'Autriche, 
dans  la  Hongrie ,  &  dans  la  nou- 
velle Angleterre  j  ils  rendent  à* 
faire  croire  que  la  terre  eft  moins 
applatie  même  que  dans  l'hypo- 
thèfe  de  l'homogénéité  ,  qui  don- 
neroit  jj-t  pour  la  différence  des 
diamètres  terreftres. 

Les  Livres  feize  &  dix-fept  qui 
ont  pout  objet  les  divers  mouve- 
mens  des  étoiles ,  contiennent  plu- 
fieurs  formules  &  plufieurs  métho- 
des nouvelles,  pour  démontrer  les 
circonftances  de  la  préceflion  ,  de 
la  nutntion  6c  de  l'aberration  ,  plus 
facilement  qu'on  ne  l'avoir  fait 
par  la  confidération  des  pôles  mo- 
biles. 

Le  Li  vre  dix  huitième  où  il  sa- 
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git  des  Satellites  de  Jupiter  6c  de 
Saturne,  contient  les  réfulrats  cu- 
rieux de  toutes  les  obfervations  fai- 
tes depuis  quelques  années  ,  pout 
trouver  la  période  de  l'inclinaifon 
du  troifième  Satellite  :  la  caufe  de 
ces  changemens  fi  finguliers  en  ap- 
parence  ,  découverte  par  M.  de  la 
Lande  :  le  détail  de  la  conftruûion 
des  Tables  des  Satellites,  6c  plu- 
fieurs  méthodes  fimplihées  pour 
calculer  leurs  équations  6c  la  durée 
de  leurs  Eclipfes.  Le  réfultat  des 
théories  &  des  calculs  de  M.  delà 
Grange  ,  &  de  M.  Bailly  ,  pour 
les  attractions  réciproques  des  Sa- 
tellites ,  les  uns  fur  les  autres  \  en- 
fin  la  defeription  6c  la  figure  d'un 
inftrunicnr  pour  trouverles configu- 
rations des  Satellites  de  Saturne  ,  à 
l'imitation  de  celui  que  M.  de  la 
Lande  avoit  déjà*  décrit  pout  les 
Satellites  de  Jupiter. 

Le  dix  neuvième  livre  qui  apour 
objet  les  Comètes  ,  eft  augmenté 
d'une  Table  des  élémens  de  60  Co- 
mètes qui  ont  été  calculées  jufqu'i 
ce  jout ,  y  compris  celle  que  M. 
Meflîer  a  apperçue  le  premier  Avril 
de  cette  année  \  la  Table  pour  cal- 
culer les  Comères  dans  un  orbepa- 
raboliquecft  aufli  beaucoup  mieux  , 
l'Auteut  ayant  engagé  M.  de  Cha- 
ligny  à  revoir  ,  à  vérifier  ,  cV.  à 
étendre  cette  table  ;  enfin  l'exemple 
du  calcul  d'une  Comète  par  trois 
obfervations  que  l'Auteur  y  a  ajou- 
té ,  rend  ce  dix  -  neuvième  Livre 
encore  plus  compter. 

Dans  le  vingt-deuxième  Livre 
qui  traite  de  l'attraction  onivcrfel- 
le,  M.  de  la  Lande  a  ajouté  entre 
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autres  chofes  un  petit  traité  du  flux 
Se  reflux  de  la  mer  ,  où  toutes 
les  circonftances  &  les  calculs  des 
marées  font  réduits  à  des  métho- 
des très-fimples  ,  fans  que  l'on  ait 
tien  omis  de  ce  que  M.  fiernoullt 
avoir  démontré  dans  fa  pièce  de 
1 74*  •  La  manière  de  trouver  la  pa- 
rallaxe de  la  Lune  par  la  longueur 
du  pendule,  Se  plufieurs  autres  mé- 
thodes curieufes,  y  font  également 
démontrées. 

Dans  le  vingt  -  troificme  Livre 
à  la  fuite  de  la  Trigonométrie  »  on 
trouve  un  petit  Traité  des  Cartes 
Géographiques,  Se  des  projections 
de  route  elpèce  >  une  démonstra- 
tion plus  fimple  delà  règle  deHal- 
ley  pour  les  latitudes  croisantes  , 
plufieurs  formules  de  Trigonomé- 
trie rectiligne  Se  fphérique  rendues 
plus  fi  m  pies  j  enfin  une  idée  de  la 
Gnomonique  réduite  i  un  triangle 
fphérique  ,  quelle  que  foie  la  fitua- 
tion  du  plan  du  cadran  incliné  ou 
déclinant. 

Le  vingt-quatrième  Se  dernier 
Livre  eft  celui  où  l'Auteur  a  don- 
né le  détail  des  calculs  Agrono- 
miques ,  pour  les  interpolations , 
les  logarithmes  ,  les  obfervations 
faites  fur  terre  Se  fur  mer.  On  y 
trouve  la  démonftration  de  toutes 
les  formules  Se  de  toutes  les  Ta- 
bles qui  ont  été  données  dans  le 
Nautical  Almanac  ,  depuis  1767 
jufqu'â  1771  pour  la  correction  de 
la  réfraction  Se  de  la  parallaxe  que 
l'on  emploie  fur  mer.  Dans  ce  Li- 
vre,comme  dans  les  vingt-trois  pré- 
cédens,  les  calculs  ont  été  refaits  , 
les  citations  vérifiées  Se  multi- 
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pliées  ,  la  Table  même  des  matiè- 
res a  été  extrêmement  étendue ,  en- 
fin tous  les  articles  perfection- 
nés. 

Un  des  grands  avantages  de  ce 
Livre  eft  l'ufage  de  cirer  conti- 
nuellement toutes  les  bonnes  four- 
ces  ,  Se  rous  les  Auteurs  qui  onc 
approfondi  les  matières  dont  parle 
M.  de  la  Lande  :  malgré  l'étendue 
confidérable  de  fon  Traité  ,  il  a 
fuppofé  par- tout  que  les  Agrono- 
mes voudroient  aller  plus  loin  , 
Se  il  a  donné  fur  chaque  parrie  tou- 
res  les  indications  que  l'on  pouvoïc 
déftrer.  Il  fe  propofe  de  publier 
encore  une  Bibliographie  Aftrono- 
mique  ,  ou  Catalogue  général  de 
tousJes  Livres  d'Aftronomie ,  tant 
anciens  que  modernes,  avec  des  no- 
tes fur  les  plus  importans. 

M.  de  la  Lande  déclare  qu'il  au- 
rait fort  defiré  que  les  augmenta- 
tions renfermées  dans  cette  fécon- 
de Edition  fuflenr  de  nature  à  pou- 
voir former  un  fupplément  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  déjà  l'Edition 
de  1764.  Mais  après  avoir  travail- 
lé pendant  fept  ans  à  perfectionner 
fon  Livre  ,  il  s'eft  trouvé  avoir  fait 
un  Ouvrage  nouveau  ,  fi  différent 
du  premier  qu'il  feroit  impoflîble 
de  les  rapprocher  par  la  voie  des 
fupplémens.  Cependant  comme  les 
Tables  Aftronomiques  font  la  par- 
tie elTcntielle  de  ces  augmenta- 
tions ,  elles  fe  vendront  feparé- 
ment  pour  être  jointes  à  la  première 
Edition. 

On  trouve  à*  la  fin  du  troificme 
Volume  deux  pages  d'additions  ou 
de  corrections  :  une  impreflionqui 
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a  duce  depuis  le  mois  d'Avril  1769    Lune  d'anciens  noms  Géographie 
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jufqu'au  8  Juillet  1771  devoir  don- 
ner lieu  à  bien  des  idées  nouvelles 
&  à  bien  des  attentions  qui  font 
toujours  le  fruit  de  l'habitude,  des 
occasions  &  du  tems.  C'eft  dans 
ces  additions  que  l'on  trouve  la 
Comète  de  1771  fuivant  les  cal- 
culs préfentes  à  l'Académieau  mois 
de  Juin  par  M.  Pingré.  M.  de  la 
Lande  s'engage  à  donner  i  l'avenir 
ces  fortes  d'additions  par  forme  de 
fupplémens  à*  cette  féconde  édi- 
tion de  fon  Agronomie ,  à  mefure 
que  les  travaux  des  Autonomes 
auront  procuré  de  nouvelles  richef- 
fes  à  cette  Science. 

Les  planches  qui  enrichirent 
cet  Ouvrage  ont  été  aufli  augmen- 
tées, on  y  voit  une  figure  de  la  Lu- 
ne ,  gravée  nouvellement  d'après 
un  detfein  original  de  M.  de  la 
Hire ,  qui  étant  lui-même  ÔC  Pein- 
tre &  Aftronome,avoit  exécuté  cette 
figure  avec  plus  de  préciûon  qu'au* 
cun  autre  n'auroit  pu  faire  ,  M.  de 
la  Lande  y  a  ajoute  la  nomenclatu- 
re des  taches  d'après  Riccioli  ,  qui 
a  été  fuiviepar  Caflîni  Sç  par  tous 
les  François,  tandis  que  les  Alle- 
mands ont  adopté  celle  de  Hove- 
luis  ea  49naaot  aux  uches  de  la 


ques  qui  n'ont  pas  plus  de  rapport 
à  ta  figure  de  la  Lune  que  les  noms 
de  Copernic  ,  de  Tycho  »  de  Pco- 
lomée  :  quel  avantage  trouve-r-on 
â  charger  de  noms  inutiles  &  pref- 
que  inconnus ,  la  mémoire  des  Af- 
tronomes,  en  leur  ôtant  l'occafion 
de  prononcer  fouvent  des  noms  qui 
leur  font  familiers,  &  qui  doivent 
leur  être  chers. 

On  y  trouve  auffi  une  Carte  de 
toute  la  partie  du  globe  terreftre , 
où  l'Eclipfe  de  1764  a  été  vi  fiole, 
dredée  fur  des  calculs  rigoureux 
des  phafes  de  cette  Eclipfe  ,  avec 
toutes  les  lignes  des  phafes  tracées 
d'après  les  mêmes  calculs;  fur-toat 
cette  courbe  d'illumination  qui  ref- 
femble  prefque  à  un  huit  de  chif- 
fre ordinaire ,  a  caufe  du  nœud  de 
fes  deux  branches  j  mais  M.  de  la 
Lande  a  eu  foin  d'y  marquer  trois 
interférions  6c  trois  points  de  con- 
tact qui  féparent  les  diverfes  bran- 
ches de  cette  courbe  ,  &  il  en  a 
expliqué  les  fympromes  d'une  ma- 
nière à  faire  connoître  ta  nature  , 
l'origine  &  les  propriétés  de  cette 
courbe  ,  de-nt  aucun  Autonome 
n'a  voit  encore  traité. 
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MÉMOIRES  SUR  LES  FEUX  DE  HOUILLE  OU  CHARBOH 
de  terre.  Par  M.  MoRAND  le  Médecin  ,  de  £  Académie  Royale  des 
Sciences  ,  DoHeur-Régtnt  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  Mé. 
decin  Adjoint  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  ,  Aggrcgè  honoraire  ait 
Collège  Royal  des  Médecins  de  Nancy  ,  des  Académies  de  Stockolm  , 
de  Madrid  ,  de  Harlem  &  de  Florence  ,  &  Ajfejfeur  honoraire  du  Cot~ 
lègc  des  Médecins  de  Liège ,  44  pages  in  folio.  A  Paris,  chez  Dela- 
lain ,  Libraire  ,  à  côté  de  la  Comédie  Françoife.  Il  y  en  a  auffi  une 
Edition  in- 11. 


Ces  Mémoires  font  une  fuite  de 
l'art  d'exploiter  les  mines  de 
charbon  de  terre,  publié  par  M. 
Morand  en  1768.  En  démontrant 
la  très-grande  abondance  des  mi- 
nes de  charbon  de  rerre  cjue  pof- 
féde  la  France ,  fon  deflein  a  éré 
d'être  utile ,  de  faire  connoître  Se 
de  rendre  faciles  les  travaux  qu'exi- 
ge l'exploitation  de  ce  fofCle.  Il  eft 
devenu  indifpenfable,  fi  l'on  veut 
rendre  leurs  premiers  avantages  à 
nos  forêts  i  &  M.  Morand  defire 
que  l'on  profite  de  l'exemple  de 
l'Angleterre, pour  accroître  le  Com» 
merce  intérieur  d'une  branche  à  la- 
quelle on  n'a  pas  encore  fait  allez 
d'attention. 

Le  buis  qui  devient  chaque  jour 
plus  rare  &  plus  cher  ,aéré  l'objet 
de  l'attention  de  cet  Académicien 
qui  eft  également  bon  Citoyen  ;  il 
a  defïré  de  foulager  la  mifere  du 
Peuple  en  lui  fournitfant  un  chau- 
fage  moins  cher.  M.  le  Duc  de  la 
Vrilliere  par  une  Lettre  écrite  i 
l'Académie  le  i4  03obre  1769.* 
l'occailon  des  premières  expériences 
Août. 


de  M.  Morand ,  difoit  qu'il  feroie 
important  pour  le  Peuple  de  Paris, 
&  même  de  la  plupart  des  Provin» 
ces ,  de  pouvoir  fubftituer  le  char- 
bon de  terre  à  celui  de  bois,  dont 
le  prix  eft  prefque  par- tout  inaccef* 
fible  pour  lui  ;  qu'il  eft  de  plus  in* 
térelTant  pour  la  Ville  de  Paris  en 
particulier ,  de  diminuer  cette  con- 
fommation  de  première  néceflité, 
qui  s'augmente  tous  les  jours,&  qui 
devient  effrayante. 

M.  Morand  fçavoir  la  répugnan- 
ce que  l'on  auroit  à  Paris  pour  l'u- 
fage  de  la  houille  ,  à  caufe  des  va- 
peurs qui  s'en  exhalent  j  mais  il  a 
imaginé  une  manipulation  qui  ôte 
au  charbon  cet  inconvénient  ,  il  fe 
propofe  de  la  publier  dans  la  fécon- 
de partie  de  l'art  «d'exploiter  les 
mines  de  charbon  de  terre.  11  a  raf- 
femblé  dans  les  deux  Mémoires 
que  nous annonçons,ce  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  donner  fur  l'utilité  &  la 
falubritédu  charbon  de  terre  j  fur- 
tout  quand  on  fait  ufage  de  fa  nou- 
velle méthode  par  laquelle ,il  procu- 
re une  économie  fur  la  matière 
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même.  Les  habitans  de  Londres  * 
ainfî  que  ceux  de  S.  Etienne  em- 
ploient fans  crainte  le  cluibon  crud, 
ou  pour  s'expliquer  plus  correcte- 
ment, tel  qu'il  fort  de  la  mine. 
Dans  cette  manière  (impie  de  s'en 
fervirje  tasoul'amasdehouilieque 
l'on  allume  9  donne  dès  le  premier 
moment  ,  &  pendant  tout  le  tems 
qu'elle  brûle  jufqu  a  ce  qu'elle  foit 
réduite  en  braife  ,  une  made  de 
fumée  proportionnée  à  la  quantité 
de  matière  qui  eft  en  feu  ,  cepen- 
dant il  faut  bien  que  cette  fumée 
ne  foit  pas  auflj  dàngereufe  qu'on 
fe  l'imaginoit  à  Paris;  car  M.  Mo- 
rand publie  dans  fes  Mémoires  les 
témoignages  de  plusieurs  Compa- 

finies  fçavantes  ,  de  pluneurs  Col- 
èges  &  Facultés  de  Médecine  en 
faveur  de  l'ufage  de  la  houille ,  Se 
fur- tout,  une  Lettre  intéreflame 
de  M.  Dellewaide  fur  l'opinion 
que  l'on  a  que  la  grande  quantité  de 
houille  dont  on  le  fertà  Liège  dans 
les  cheminées,  rend  fes  habitans 
fujets  aux  maladies  de  poittine  , 
c'étoit  une  idée  de  Hoffmann  ;  mais 
la  décifion  des  Médecins  qui  exer- 
cent dans  cette  Capitale  ,  eft  for. 
roellement  contraire  à  l'allégation 
du  fçavanr  ProfclTeur  de  Hall  ;  les 
reflexions  qu'ils  lui  ont  oppofées  fe 
font  trouvées  Tes  mêmes  que  cel- 
les que  M.  Morand  a  fait  entrer 
dans  un  des  Mémoires  que  nous 
annonçons  ,  auquel  il  afTure  n'a- 
voir fait  fur  cet  article  ni  addition 
ni  changement,  d'après  la  déclara- 
tîon  du  Collège  de  Liège.  La  cou- 
tume d'appliquer  le  feu  de  houille 
aux  ufages  doœeftiques  a  paflé  dans 
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le  Hainaut  François;  fie  c'elt  depuis 
que  les  travaux  de  M.  le  Vicomre 
des  Androuins  ont  mis  cette  Pro- 
vince en  polTelïîon  d'un  uéfor  qui 
n'y  ctoit  pas  connu.  Cette  heureufe 
époque  n'elt  ni  trop  récente  ni  trop 
éloignée  pour  qu'on  puifTe  avoir 
de  l'incertitude  fur  ce  qui  s'en  eft  fui- 
vi  d'avantageux  &  de  défavanta- 
geux. 

Les  Médecins  de  Vakncîennes 
doivent  par  cette  raifon  cire  con- 
fultés  ;  ils  font  à  portée  de  voir 
les  effets  qu'a  produits  fur  la  fanté 
des  habitans  ,  l'exhalaifon  conti- 
nuelle des  feux  de  charbon  de  terre» 
en  comparant  la  conllitution  ac- 
tuelle de  leurs  Citoyens,  avec  celle 
dont  ils  jouifloient  avant  l'intro- 
dudtion  du  chauffage  de  la  houille, 
&  ils  s'en  font  expliques  favora- 
blement. 

Les  Mémoires  que  nous  annon- 
çons renferment  un  détail  de  rou- 
tes les  propriétés  du  feude  houille» 
fur-tout  avec  les  plottes  apprêtées 
à  la  manière  de  l'Auteur  ;  il  réfute 
tous  les  Ecrivains  qui  ont  donné 
dans  le  préjugé  ordinaire  contre 
cette  efpèce  de  chaufage  :  le  Dic- 
tionnaire (Economique ,  le  Traité 
delà  Police,  M.  fiomare,  &  fpé- 
cialement  M.  Grofley  >  qui  fait 
entrer  le  charbon  parmi  les  caufes 
phyfiques  de  la  mélancolie  des  An- 
glois  ,  dans  l'Ouvrage  intitulé 
Londres,  (  trois  Volumes  in- 11. 
1770  ).  M.  Morand  lui  oppofe  le 
témoignage  des  Médecins  Ànglois, 
celui  de  l'Obfervateur  François, 
&c.  Les  Phyficiens ,  dit  il  ,  a  qui 
il  appartient  de  raifonner  fur  les 
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effets  de  U  fanté  Se  de  la  maladie ,  délibération  de  la  Société  de  Mè- 
ne peuvent  patTer  i  M.  Grofley  Tes  decine  d^  Londres  fignée  par  les 
inductions  ou  fes  opinions  fur  hommes  les  plus  célèbres,  dans  la- 
la  mélancolie  ,  non  plus  que  la  quelle  on  trouve  ces  paroles.  L'o- 
caufe  à  laquelle  il  attribue  ,  (  &  pinion  établie  parmi  vos  Compa- 
l'on  ne  voie  pas  fur  quel  fonde-  triotes  &  d'autres  Etrangers  fur  les 
ment)  toutes  les  modifications  ex-  maladies  propres  &  naturelles  aux 
traordinaires  de  l'ame.  Un  état  de  habitansde  Londres,  paroît  abfolu- 
maladie ,  telle  que  la  mélancolie  ,  ment  imaginaire ,  car  nous  ne  con- 
le  mal-aife ,  la  lenteur  ,  l'affaire-  noilTons  ici  aucune  maladie  ende- 
ment  qu'elle  répand  dans  l'habitu-  mique  ou  nationale  ;  nous  regar- 
de de  lame  &  dans  celle  des  corps,  dons  comme  un  fait  que  la  phthi- 
ne  comporte  pas  cette  obftinarion  fie  ,  la  péri  pneumonie  font  plus 
extrême  que  l'on  fçait  être  ordi-  fréquentes  dans  diverfes  parties  de 
naire  aux  Anglois  ,  pour  des  ob-  cette  Ifle  ,  quoique  dans  ces  mc- 
jets  difficiles, cette  bravoure,  cette  mes  endroits  on  y  fafle  peu  ou 
ardeur  pour  la  liberté  qui  échauffa  point  d'ufage  de  charbon  de  terre; 
Rome  &  la  Grèce ,  Se  qui  produit  en  conféquence  ,  c'eft  à  tort  qu'on 
les  mêmes  effets  en  Angleterre,  s'en  prendroit  aux  charbons  fofïï- 
M.  Grofley  eft  le  premier  a  q^ui  l'i-  les  j  Se  on  ne  trouvera  peut-être 
dée  foit  venue  de  donner  a  une  dans  aucune  autre  partie  du  monde 
fièvre  quarte  de  fept  ans  de  durée  la  fanté  des  habitans  plus  intacte 
une  influence  fur  la  réputation  Se  Se  plus  entière  que  dans  notre  Ca- 
le courage  du  Chevalier  Bayard  ,  pitale ,  où  l'air  eft  continuellement 
d'attribuer  en  partie  la  victoire  de  engraiffé  des  vapeurs  de  ce  chauf- 
f  ontenoy  au  délabrement  de  la  fanté  fage.  Le  Mémoire  de  M.  Morand 
du  Maréchal  de  Saxe  ;  d'expliquer  nous  paroît  en  général  devoir  con- 
enfin  par  l'affection  hypocondria-  tribuer  à  raflurer  les  Parifîens  ,  Se 
que  Se  mélancolique  le  caractère  i  leur  faire  défirer  le  nouvel  ob- 
d'une  Nation.  jet  d'oeconomie  qu'on  leur  pré- 
L'Ouvrage  eft  terminé  par  une  fente. 
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DELIA  VERA  1NFLUENZA  DE  G  Ll  AS  TRI  >  DELIE 
Stag  ioni  e  Muta^ioni  di  tempo  ,  Saggio  Meteorologico  ,  fonda to  fopra 
lunght  o(ierva*ioni  ,   ed  applicato  agli  ufi  dell'  Agriculture*  ,  Medeci- 
na,  Nautica  ,  ùc.  di  Giujeppe  ToaLDo  prtpofuo  délia  SS.  Tnnitàt 
e  publico  Profejfore  di  Afironomia ,  Geografia  ,  e  Météore ,  nelC  Uni* 
verfita  di  Padova.  Si  Aggiungono  i  pronojlici  di  Arato  ,  tradotti  dal 
Sig.  Antonio  Luigi  Bricci ,  e  la  descri{ione  d  un  nuovo  pendolo  a  cofre- 
{ione  delCh.  P.  Bofcowich  in  Padova  1770.  Nella  Stamperia  del 
Seminario  Apprefjo  gio.  Manfré  con  licença  de*  Superiori  2.11  pages 
i«-4°.  avec  5  Feuilles  de  Tables  &  une  planche  repréfentanc  le  pen- 
dule dont  il  s'agit. 

La  Science  Météorologique  a    nouvelles  Lunes  il  y  en  a  fix  qui 
été  négligée  jufqu'à  préfent  au    occafionnent  des  changemens  de. 
point  qu'on  n'a  pas  même  daigné    tems  j  il  rapporte  beaucoup  d'ob- 
publier  des  Recueils  d'obfervations    fervations  &  de  témoignages  des 
fuivies  par  lesquelles  on  put  efpé-    Sçavans  Etrangers  qui  viennent! 
rer  de  la  perfectionner  ;  ainfi  l'on    l'appui  de  ce  fentiment  :  nous  poa- 
aura  obligation  à  M.  Toaldo  ,  qui    vons  aufli  rappeller  que  M.  l'Abbé 
nonfeulement  publie  une  Collée-    de  Gua  entretint  beaucoup  l'Aca- 
non  d'obfervations  ,  mais  qui  déjà    demie  &  la  Cour  il  y  a  quelque* 
s'efforce  de  les  comparer  pour  en    années  des  régies  par  lefquelles  il 
tirer  des  rapports  ,  &  faire  entre-    croyoit  pouvoir  prédire  les  change- 
voir  les  Lou  que  l'on  peut  efpérer    mens  de  tems  ,  ôc  que  M.  de  la 
a  y  découvrir.  Lande  publia  pendant  quelques  an» 

^  Il  examine  dans  la  première  par-  nées  dans  la  Gazette  de  Médecine 
Jie  les  influences  Phyfiques  du  So-  les  circonftances  des  mouvemens 
leil  &  de  la  Lune,  &  les  effets  qu'ils  Lunaires  pour  que  les  Médecins 
produifent  fur  les  marées  &  fur  les  euiïent  occafîon  de  vérifier  les  rap- 
vents.  Dans  la  féconde ,  il  rapporte  ports  que  les  crifes  générales  des 
une  fuite  d'obfervations  faites  à  maladies  pouvoient  avoir  avec  ces 
Vemfeen  175  5  par  M.  Temanza,  périodes. 

&  un  extrait  de  celles  de  M.  le  Mar-       Le  Chapitre  où  M.  Toaldo  parle 
quis  Poleni  ,  depuis  1725  jufqu'en    de  la  quantité  de  pluie,  renferme 
'*      k'1  r?mar9uec  ^ans  cfis    prulîeurs  remarques  intércfTanteir 
réfultats  les  principales  citeonf-    M.  Mariotte  fut  le  premier  qui  pro- 

exactemeat  la  quan- 
occafion  de  fes  re» 


périgée,  cherches  fur  l'origine  des  fleuves  ; 
«  les  pauages  par  les  équinoxes  ;  il  fit  voir  par  observation  ,  que  la 
il  fait  voir  par  exemple,  que  de  fepe   quantité  de  pluie  qui  tombe  fui  lt 
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baflîn  de  la  Seine,  c'eft-à-dire  fur 
la  futface  des  Provinces  qui  en- 
voient leurs  eaux  à  cette  grande 
Rivière,  étoit  neuf  fois  plus  grande 
eue  la  quantité  d'eau  qu'elle  ren- 
ferme. 

A  Paris,  à  Berlin  ,  à  Rome  la 
quantité  moyenne  de  pluye  eft  de 
10  pouces  mefure  du  Rhin  (  le  pied 
ji'aque  n  pouces  7  lignes  de  Fran- 
ce )  à  Leide  c'eft  19  {  ,  à  Zurig  31, 
à  Oordrecht  40  ,  à  Charle-Toun 
5 1  ,  à  Padoue  le  réfulrat  moyen 
d'un  grand  nombre  d'obfervations 
eft  de  347  mefure  d'Angleterre 
(  le  pied  n'a  que  1 1  pouc.  3  lignes  ). 
La  faifon  la  plus  féche  dans  ce 
Pays-li  eft  1  hyver  ,  la  plus  humi- 
de eft  l'automne  ,  l'année  la  plus 
pluvieufe  fut  1718.  il  y  eut  53 
pouces  ,les  plus  féches  ont  été  1 740 
&  1761.  qui  ne  donnèrent  que  ai 
pouces.  Les  mois  le  plus  aqueux 
lonr  ceux  de  Décembre  17x8  &  de 
Mai  1763  qui  donnent  n  pouces, 
Février  17x5  &  1768  ,  Novembre 
'75  5     paiîerent  abfolument  fans 
pluye  j  le  mois  de  Février  qui  eft 
en  général  le  plus  fec ,  donna  ilx 
pouces  de  ptuye  en  1 73 (5.  mais  un 
icTuirar  très  curieux  &  dont  l'Au- 
teur fait  grand  cas  avec  jufte  raifon, 
c'eft  que  lesfommes  prifes  de  neuf 
en  neuf  ans ,  fe  Trouvent  prefque 
toujours  égales  ;  c'eft  la  révolution 
du  périgée  de  la  Lune   Pline  avoir 
dit  que  l'efpacede  8  ans  ramenoit 
les  fa  ifons  &  les  marées  à- peu-près 
dans  le  même  ordre  \  on  n'y  avoir 
raie  aucune  artention  ,  parce  que 
cette  période  de  8  ans  ne  rentre 
dans  aucun  des  principaux  mouve- 
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mens  céleftes  j  mais  l'obfervation 
de  M.  Toaldo  eft  auftî  lumineufe 
dans  la  théorie  qu'elle  eft  exacte 
dans  la  pratique.  11  a  compulfé  les 
obfervations  de  Paris  qui  font  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de- 
puis 1699  jufqu'en  17)1,  la  quan- 
tiré  moyenne  de  neur  années  qui 
eft  de  151 1 pouces  n'a  jamais  don- 
né une  différence  plus  grande  que 
de  trois  pouces  par  année,  la  quan- 
tité moyenne  s 'eft  trouvée  de  17 
pouces  par  année.  Si  la  période  de 
9  ans  peut  fervir  à  juger  à- peu-près 
de  la  bonté  des  années,  &  à  prévoir 
l'abondance  ou  la  difette,  elle  fera 
d'une  grande  utilité  au  genre  hu- 
main j  l'attention  &  l'induftrie  des 
Agriculteurs  en  profitera  pour  va- 
rier la  cultute,les  fémences  ,  &  les 
travaux. 

L'Auteur  a  porté  l'attention  juf- 

3ua  calculer  féparémenrle  nombre 
es  jours  pluvieu*  ou  des  jours  fé- 
reins:  il  trouve  qu'à  Padoue  on  a 
105  jours  de  l'année  qui  font  à-  peu- 
près  perdus  pour  les  travaux  de  la 
Campagne ,  il  en  rire  diverfes  con- 
féquences  pour  le  bien  de  l'Agri- 
culture. 

Dans  la  Table  des  obfervations 
du  vent ,  on  voie  que  le  vent  du 
Nord  eft  le  plus  fujet  à"  la  pluye  i 
Padoue,  &  que  le  Sirocco  00  Sud 
eft  le  moins  pluvieux  ,  cependant 
il  paffè  communément  pour  très- 
humide  ;  mais  M.  Toaldo  penfe 
que  fouvenr  le  vrai  Sirocco  paroîc 
un  vent  de  Nord  quand  il  eft  ré- 
fléchi par  les  Alpes  ;  auflî  Monra- 
nari  avoir  obfervè*  dans  le  dernier 
fiécle,  que  le  vent  du  Nord  qui  eft 


jjo         JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

frais  Se  utile  aux  Campagnes  de  le  froid  commença  de  prendre  lé 

Lombardie  &  de  la   Romagne  deflus,  a  augmente  pendant  15  ans, 

pendant  l'été,  devient  fec,  brûlant,  &  parvenu  comme  i  Ton  Maxi- 

Ôc  nuifible  à  l'Agriculture ,  quand  mum  ,  il  s'y  eft  Contenu  pendant 

on  a  patte  l'Appenin  ,  &  qu'on  eft  trois  ans,  &  cela  30  ans  après  les 
du  côté  de  Sienne  &  de  Pife.         .années  de  la  plus  grande  chaleur. 

La  dédinaifon  de  l'aiguille  ai-  Cela  femble  autorifer  les  plaintes 

marnée  qui  en  17x5  étoit  de  15  que  l'on  fait  adez  fouvent  dans  le 

degrés  à  Padoue  ,  eft  actuellement  public  fur  le  refroidiflfement  des 

de  16  ,  fuivant  l'obfervarion  de  faifons ,  mais  non  pas  les  bruits  ri- 

M.  Toaldo ,  de  forte  qu'elle  paroît  dicules  d'un  changement  dans  l'axe 

augmenter  de  4'  {  par  année  ,  tan-  ou  dans  le  pôle  de  la  terre ,  qui  ont 

dis  qu'à  Paris  elle  augmente  de  9',  couru  dans  Paris  même  plus  d'une 

&  fe  trouVoit  en  1770  de  io°.  fois. 

A  l'égard  du  Thermomètre,!' Au-  La  Table  de  mortalité  a  Padoue 
teqr  obfervc  que  le  réfultat  de  la  femble  avoir  des  rapports  fenfibles 
plus  grande  &  de  la  moindre  hau-  avec  les  périodes  lunaires»  de  me* 
leur  qu'on  a  long- tems  public  dans  me  que  les  tempêtes  extraordioai- 
la  connoillànce  des  tems ,  ne  don-  res  dont  M.  Toaldo  a  ralïemblé  le 
ne  qu'une  idée  faufle  de  la  tempé-  Catalogue  ,  qui  paroiflentpour  la 
rature  de  l'année;  il  en  cite  des  plupart  dans  le  périgée  de  la  Lune; 
exemples  ;  il  faut  avoir  au  moins  il  feroit  utile  que  l'on  fîrcet  exi- 
la fomme  des  hauteurs  de  mois  en  men  fur  un  Caralogue  plus  déraillé, 
mois  j  mais  il  étoit  bien  plps  avan-  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  ColltSioM 
tageux  d'avoir  la  fomme  totale  de  Àcadimique  Tom.  VI  de  la  partie 
40  ans.d'cn  tirer  lahauteur  moyen-  étrangère  ,  #  1.  de  la  Phyfique  ex- 
ne  ,  &  d'y  comparer  celle  de  cha-  périrhentale  feparée,  imprimé  ea 
que  niois  >  ic  enfuire  de  chaque  1761. 

année  ,  pour  voir  celles  où  le  froid  Parmi  les  obfervations  du  Baro- 
la  emporté  fur  Je  chaud  ;  c'eft  ce  mètre,  on  voit  que  de  1 175  ;ours 
que  M.  Toaldo  nous  donne  dans  d'obfervations ,  il  y  en  a  eu  75S 
des  Tables  rrès-déia.illées  &  très-  contre  417,  où  le  mercure  en  def- 
dignes  de  fervir  de  modèle  à  ceux  cendant  a  été  fuivi déployé  \  ainfi 
qui  s'occupent  des  obfervations  iné-  il  y  a  prefqqe  deux  contre  un  à  pa- 
tcorologiques.  Quoiqu'on  ait  beau-  rier  pour  la  pluye  quand  le  Baro- 
coup parle  de  l'hyver  de  1740,  métré  defeend  ;  la  hauteur  moyen- 
ceux  de  175  s»  &  1757  ont  eu  une  ne  prife  par  un  milieu  entre  14610 
plus  grande  fomme  de  froid  ,  l'an-  fours  d'obfervarions.eft  de  27  pouces 
née  la  plus  chaude  des  40  qu'il  a  1  1  lignes},  cui  comme  Pobferre 
raiTemblces.eft  1718  ;  depuis  17x8  avec  raifun  M*.  Toaldo  ,  n'eft  pas 
jufqu'en  1739  la  fomme  de  cha-  le  milieu  entre  la  plus  grande  & 
Jeuc  alla  eu  diminuant  j  en  1740  la  plus  petite  hauteur j  celui-ci  eft 
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île  27  pouces  9  lignes  ,  M.  La  m-  tires  du  Ciel ,  de  l'air  ,  des  ani- 
bert  dans  les  volumes  3  Se  4  du  maux,  de  la  terre  ,  &c.  avec  une 
Journal  de  Suifle  avoir  propofé  d  e-  Traduction  Italienne  des  prognof- 
xaminer  les  changemens  du  Baro-  tics  d'Aratus ,  par  M.  Bricci  ,  & 
métré  qui  peuvent  fe  rapporter  à  une  delcription  d'un  nouveau  pen- 
la  période  de  9  ans  ,  mais  il  man-  dule  compofé  ,  du  P.  Bofcowich  , 
quoit  d'obfervations  ,  M.  Toaldo  que  nous  avons  annoncé  féparc- 
cn  a  raflemblé  ,  calculé  &  difcuté  menr.  Le  genre  de  travail  que  con- 
nu très  grand  nombre  qui  paroilfenc  tient  ce  Livre  de  M.  Toaldo,"  eft 
prouver  quelque  influence  de  la  Lu*  allez  utile  Se  affez  curieux  pour 
ne  fur  les  hauteurs  du  Baromc-  faire  rechercher  &  traduire  Ton  Ou- 
tre. vr3ge  i  il  eft  rempli  d'érudition 
Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  &  de  connoiflances  Aftronomi- 
diverfes  remarques  fur  l'électricité  ques  &  Phyfiques,  fans  lefquelles 
de  l'air ,  fur  le  tonnerre  ,  fur  les  on  ne  fçauroit  tirer  parti  des  obfer- 
fignes  des  changemens  de  tems ,  varions  Météorologiques. 

EXTRAIT   DES    OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
faites  à  Montmorenci  pendant  le  mois  de  Mai  1771. 

Ce  mois  a  encore  été  fec  Se  îà^i  heures  du  matin  le  vent 

chaud  ,  mais  il  eft  venu  des  érant  Nord-Oueft  &  le  Ciel  beau 

pluyes  d'orage  qui  ont  très  -  bien  avec  nuage  j  plus  grande  élèva- 

îait  ;  les  productions  de  la  rerre  tion  du  mercure  17  pouces  to  lignes»  • 

lembloient  regagner  le  tems  perdu»  le  23  le  vent  étant  Nord  Oueft  Se 

elles  ne  paroilfoient  point  avoir  été  Se  le  Ciel  beau.  Moindre  élévation 

retardées  ;  tous  les  grains  font  27  pouces  ,  4  lignes ,  le  7  le  vent 

beaux  ,  &  bien  ners ,  les  feigles  étant  Sud  Si  le  Ciel  beau  ,  avec 

épièrent  le  11,  &  fleurirent  le  28.  nuages.  La  différence  eft  6  lignes. 

Les  chenilles  ,  les  vers  &  les  Somme  des  élévations  du  mercure  Ifâ 
pucerons  faifoient  beaucoup  de  tort  pouces  =  27  pouces  6  ±  lignes ,  «Ve- 
aux arbres  fruitiers  ;  on  ne  voyoit  vation  moyenne.  Le  mercure  monra 
point  d'hannetons.  Le  mûtiet  rou-  beaucoup  le  27  après  l'orage  Se  le 
ge  commença  le  18  a  fe  charger  de  28  ,  Se  defeendit  le  30. 
feuilles ,  Se  on  fortit  les  orangers       II  eft  tombé  de  la  pluie  les  1  ,  2,' 
le  15.  4,5,8,9,11,12,17,26,27 
Le  vent  dominant  a  été  le  Sud  Se  30  ,  elle  a  fourni  23  $  lignes 
êc  le  Sud-Oueft:/7«*  grand  degré  de  d'eau ,  &  l'évaporation  a  été  de  4-; 
chaleur  23  degrés  t  à  2  heures  du  pouces.  11  eft  tombe  le  9  par  une 
loir  le  25  ,  le  vent  étaot  Sud- Oueft  pluye  d'orage  en  moins  de  2  heures 
&  le  Ciel  beau  avec  vent.  Moin.  S  lignes  d'eau.  Il  y  eut  le  28  un 
dre  degré  de  chaleur  1  \  degrés ,  le  beau  paifaUie  qui  data  une  patii* 
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de  la  journée  ;  L  aiguille  aimantée 
déclina  un  peu  en  sapptochant  du 
Nord,  les  11 ,  i  j  ,  10,  15  & 
La  variation  a  été  depuis  5  jufqu  a 
10  minutes.  Aux  fluxions  de  poi- 
trine du  mois  dernier  ont  fuccédé 
les  fièvres  malignes,  elles  ont  fur- 
tout  régné  fur  les  enfans  ,  mais 
elles  n  croient  point  mortelles. 

11  tonna  ici  le  9  pendant  la  nuit, 
&  le  17  le  matin  &  le  foir  j  j'ef- 
fayai  pendant  ce  dernier  orage  un 
conducteur  électriqut  que  j'avois 
fait  placer  le  xx.  11  confifte  en  4  y 
toifes  de  fil  d'archal  divifé  par 
bouts  de  i£  pouces  de  longueur 
chacun  ,  Bc  noués  enfemble  de 
manière  qu'on  a  ménagé  une  poinre 
faitlante  d'un  pouce  à  chaque  bout} 
ce  fil  eft  ifolé  &  retenu  par  qua- 
tre gros  cordons  de  foie  enduits 
de  réfine  &  enfermés  dans  des 
tubes  de  verre  }  il  eft  élevé  à  envi- 
ron  80  pieds  au  defïus  de  notre  ter- 
rafle. 

Au  premier  coup  de  tonnerre  que 
j'entendis  le  17  au  matin  ,  je  con- 
sultai mon  Conducteur  &  je  tirai 
de  fortes  étincelles  d'une  grolïe 
pomme  de  fer  fufpendue  à  la  chaî- 
ne qui  érablit  la  communication 
entre  le  Conducteur ,  &  la  fenêtre 
de  ma  chambre.  L'orage  du  foir  fut 
plus  conlidérable  j  auffi  les  étincel- 
les furent-elles  beaucoup  plus  vives 
que  celles  du  matin  ,  &  toujours 
accompagnées  de  commotions  qui 
alloient  jufqu'au  coude.  Pour  évi- 
ter les  accidens  je  tire  les  étincel- 
les ,  quand  je  crains  le  danger ,  avec 
l'anneau  d'une  clef  attaché  à  un 
bout  de  tube  de  vwre.  Lor.fque  je 
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tirai  la  première  étincelle  pendant 
l'orage  du  foir  ,  j'avois  pat  mégar- 
de  dans  mon  autre  main  *un  pa- 
quet de  clefs,  &  quoiqu'elle  rut 
éloignée  de  plus  d'un  demi  pied  de 
la  pomme  de  fer  ,  je  vis  partir  dans 
le  même  inft ant  une  très-grotte  étin- 
celle bleue  qui  fe  dirigea  vers  mon 
paquet  de  clefs  ,  &  me  fit  reflen- 
tir  la  plus  forte  commotion  que 
j'aie  jamais  reçue  enfaifant  les  ex- 
périences d'électricité  ,  foit  natu- 
relle, foir  artificielle;  cette  petite 
imprudence  m'apprendra  à  me  pre- 
cautionner  davantage  une  autre- 
fois ;  j'ai  remarqué  que  les  (ignés 
d'électricité  ont  duré  ,  mais  plus 
foiblement  pendant  tous  le  tems  do 
la  pluie. 

Je  fuis ,  Sec. 

» 

A  Mommonnçi ,  et  j  Juin  1771. 

Messieurs, 

Cotte  Prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  Correfpondant 
de  l'Académie  Royale 
des  Sciences. 

Comme  le  goût  des  obferva- 
tions  Phyfiques  &  de  l'examen 
des  Phénomènes  de  la  nature  fe  ré- 
pand de  plus  en  plus,  &  eft  beau* 
coup  plus  général  à  préfenr  qu'il  ne 
l'écoit  autrefois ,  nous  croyons  faite 
une  chofe  agréable  à  nos  Lecteurs  , 
en  leur  préfentant  ces  réfulratsd'obt 
fervations  Météorologiques  que 
M.  Cotte  Correfpondant  de  l'Aca* 
demie  des  Science»  fcuc  habituelle* 

^  ment 
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ment  à  Monrmorenci ,  avec  beau-   nons  continuerons  à  les  inférer  fous 
coup  d'intelligence  6c  d'exactitude,    cette  forme  dans  notre  Journal ,  i 
Il  veut  bien  en  notre  faveur  ,  6c    mefure  qu'il  nous  les  commuai- 
pour  ménager  la  place  ,  les  réduire  quera. 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  elTentieL»  6c 

TRAITÉ  DES  MALADIES  DES  FÉMMES  EN  COUCHE; 
avec  la  méthode  de  les  guérir  ;  fait  par  ordre  du  Miniflère.  Par  M. 
R  AU  LIN ,  DoHeur  en  Médecine ,  Confciller- Médecin  ordinaire  du  Roi9 
Cenfeur- Royal ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  des  Académies  des 
Relies . Lettres ,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux,  de  Rouen  ,  «5»  de  celle 
des  Arcades  de  Rome,  A  Paris,  chez  Vincent,  Imprimeur- Libraire  , 
rue  S.  Severin  ,  1771.  Avec  Approbation  6c  Privilège  du  Roi.  Ua 
Vol.  in- 1 1.  de  3  6  8  pages. 

Il  n'y  a  point  de  maladies  plus  à  quoi  l'Auteur  s'eft  principalement 
communes  &  plus  meurtrières   appliqué ,  &  il  nous  paroit  y  avoic 

Î|ue  celles  qui  accompagnent  &  qui  bien  réufli.  A  l'aide  d'une  métho~ 
uivenc  les  couches  des  femme;*  de  naturelle  &  claire,  venant  tou> 
Ceft  par  conféquent  un  objet  des  jours  au  point  effentiel  de  pratique, 
plus  dignes  de  l'attention  d'un  Gou-  &  fe  contenant  exactement  dans  fou 
vernement  ami  de  l'humanité  fie  objet  ,  il  eft  parvenu  à  renfermer 
du  zélé  d'un  Médecin  éclairé.  M.  la  matière  très-étendue  qu'il  avoic 
Raulin  après  avoir  compofé  &  pu»  i  traiter ,  dans  on  petit  volume  » 
blié  par  ordre  du  Miniftère  d'ex-  où  il  ne  manque  rien  d'eflentiel  ni 
cellentes  ioftructions  for  les  ac-  même  d'utile ,  6c  dans  lequel  fans 
couchemens  dont  nous  avons  ren-  les  longueurs  trop  ordinaires  dans 
du  compte  ,  guidé  par  les  mêmes  beaucoup  de  Differtations  médici- 
vues  &  animé  du  même  zèle ,  met  nales ,  on  fenr  que  la  pratique  la 
la  dernière  main  a  ce  falutaire  ou-  plus  fûre  eft  fondée  par -tout  fur 
vrage  par  ce  Traité  des  maladies  une  théorie  faine  &  éclairée.  Le  Li- 
des  femmes  en  couche  qu'il  vient  vredeM.  Raulin  eft  divifé  en  qua- 
de  faire  paraître,  tre  Sections,  lefquelles  fontfubdi» 

Ce  Livre  étant  deftiné  à  fauver  vifées  en  Chapitres,  6c  ceux-ci  eu 
la  vie  à  un  grand  nombre  de  fem-  articles. 

mes  qui  périment  tous  les  jours ,  La  première  Section ,  oui  eft  la 
faute  d'être  à  portée  de  recevoir  les  plus  courte,  ne  traite  que  de  la  ma-» 
iecours  des  bons  Médecins  ,  de-  nière  de  conduire  les  femmes  en 
voit  êrre  clair  ,  concis  d'un  couche  lorfque  l'accouchement  a 
ftyJe  fimple  ,  exempt  des  grands  été  heureux  ,  que  tout  fe  pafle  dans 
raifo-nnemens  de  théorie  ,  enfin  à  l'ordre  ordinaire ,  &  qu'elles  jouif» 
la  portée  de  tout  le  monde  ;  c'eft  fem  de  la  famé  que  comporte  lem 
Août.  Aaaa 


5*4  JOURNAL  I 

état.  Le  traitement  qui  leur  con- 
vient ,  quoique  fort  lîmple  ,  n'en 
eft  pas  moins  etfemiel ,  car  il  eft 
certain  que  les  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  ,  quelque  bonne 
fan  te  qu'elles  ayent,  font  dans  un 
érat  critique  ,  qui  peut  fe  changer 
promptement  en  un  état  morbih 

3ue  très- dangereux  ,  par  la  moin 
re  imprudence. 
Il  s'agit  dans  la  féconde  Seâion 
des  accidens  qui  font  occafionnés 
par  le  travail  de  l'enfantement ,  ils 
font  nombreux  &  graves  pour  la 

flûpart.  La  mauvaile  fîtuation  de 
enfant ,  fagrodeur,  les  vices  de 
conformation  de  la  mere  ,  les  ef- 
forts qu'elle  eft  obligée  de  faire  , 
-&  de  fouffeir  ;  «  les  mauvaifes  ma- 
t*  nœuvres  des  Accoucheufes  ou 
»  Accoucheurs  ,  n'occafionnent 
»  malheureufemenr  que  rrop  fou- 
»  vent  des  contufions ,  des  déchi- 
n  rures ,  le  relâchement  &  le  ren- 
»  verfement  de  la  marrice  &  des 
»  parties  qui  en  dépendent  ;  des 
»  hernies  ou  defeentes ,  deshemor- 
»•  rhoïdes ,  l'incontinence  d'urine, 
»  les  pertes  de  fang  ,  l'inflamma- 
»  tion  de  la  matrice ,  celle  du  va 
»  gin  ,  &c  ««. 

L'accouchemenr  quelque  naturel 
&  heureux  qu'il  puifleêcre  ,  a  des 
fuites  néceûaires  qui  expofent  en- 
core les  femmes  à  beaucoup  d'au- 
tres dangers.  Tous  les  vaifTeaux  de 
la  matrice,  qui  pendant  la  groflefle 
eft  d'un  Volume  énorme  ,  en  com- 
paraifon  de  fon  état  ordinaire  ,  fe 
trouvent  au  tems  de  l'accouche- 
ment remplis  d'une  quantité  de 
fang ,  de  limphe  fie  autres  liqueurs, 
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dont  il  tant  qu'ils  fe  vicient  ,  lorf- 
que  ce  vifeère  débarra(Té  du  fœtus 
&  de  l'arrière  faix  ,  fe  relTerre  Se 
reprend  fes  dimen  fions ordinaires; 
c'eftee  quioccafionne  l'écoulement 
appelle  vidanges ,  purgations  ,  ou 
lochies.  Il  eft  aifé  de  fentir  que  ces 
évacuations ,  qui  durent  plus  ou 
moins  long-tems,peuvent  éprouver 
des  dérangemens  d'où  dérivenr  en- 
core une  infinité  de  maladies  cruel- 
les &  dangereufes,  «  telles  que  des 
»  tranchées  ,  des  cor. vul lions ,  le 
»»  vomiffement,  le  cours  de  ventre, 
»  la  jaunifle,  la  tympanite  ,  la  toux, 
h  l'efquinancie  ,  la  pleurefîe  ,  la 
»  fluxion  de  poitrine ,  les  fièvres 
»  utérines  humorales  &  utérines 
»>  nerveufes  ,  les  éruptions  pour- 
»  prées,  les  xJemes,ou  enflures  ». 
La  defeription  &  le  traitement  de 
toutes  ces  maladies  font  l'objet 
de  la  troisième  Sert  ion. 

Enfin  ,  il  fe  fait  encore  une  autre 
révolution  dans  les  femmes  après 
l'accouchement.  C'eft  celle  du  lait 
deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant 
nouveau  né.  Cette  liqueur  nourri- 
cière ,  ou  celle  qui  en  tient  la  pla- 
ce,fe  porte  vers  la  matrice  pendant 
rour  le  tems  du  féjour  que  le  fœtus 
y  fait  ;  mais  après  qu'il  en  eft  forci, 
elle  change  de  route  &  va  remplit 
les  mamelles  que  l'enfant  doit  luc- 
cer,  pour  continuer  à  vivre  encore 
pendant  long  -  tems  de  la  propre 
fubftance  de  fa  mere.  Mille  con- 
tretems  peuvent  aufli  altérer  cette 
liqueur  ,  en  déranger  le  cours ,  la 
retenir  dans  fes  vaifTeaux  ou  la  ré- 
pandre dans  d'aurres  vaifTeaux  de 
tous  les  genre*  ,  far  -  tout  chez 
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les  mères  qui  fe  refufent  au  devoir  m  net  ;  des  dépôts  de  la  même  na- 
facré  de  nourrir  elles  -  mêmes  leur  w  rare,  à  la  tête ,  à  la  poitrine  ,  ta 
enfanr.  «  De  la  naiiTent  on  grand  »  bas  ventre  &  dans  les  diffcrens 
w  nombre  de  maladies  qui  font  l'ob»  »  vifcères  de  ces  capacités». 
»  jer  de  la  quatrième  &  dernière  Si  l'on  eft  effrayé  par  la  feule 
m  fedioo  du  Livre  de  M.  Raulin  j  .  énutncration  des  maux  auxquels 
»  relies  que  les  fièvres  laiteufes ,  les  femmes  font  expofées  pendant 
-  putrides ,  malignes ,  pourprées  ,  leurs  couches  >  combien  n'cft  poinc 
*»  des  furoncles  oui  en  font  fou-  eflimable  le  rravail  d'un  Médecin. 
»  venr  la  fuite  ,  des  douleurs  rhu-  fçavant  6c  expérimenté ,  qui  com- 
»  matifmales  t  des  bouffiflures  de  me  M.  Raulin  ,  en  multiplie  la 
»  ta  peaucY  dutilîu  cellulaire ,  des  connoiflânce ,  ainft  que  celles  des 
•  diarrhées,  des  dépôts  laiteux  i  moyens  de  les  éviter ,  de  les  dimi- 
»  l'extérieur  du  corps ,  principale-  nuer  &  de  les  guérir  î 
v  menr  aux  mammelles  &  aux  ai- 
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Dis  Observations  Agronomi- 
ques 6c  Météorologiques  fai- 
tes i  Mexico  6c  imprimées  dans 
cette  Capitale  du  nouveau  mon- 
de ,  font  un  événement  remarqua- 
ble dans  les  Sciences  ,  &  qui  mé- 
rite d'être  annoncé  dans  notre  Jour- 
nal $  nous  n'avions  encore*  reçu  au- 
cune obfervatjon  faite  dans  ce  pays* 
là ,  &  la  fituation  même  de  la  plus 
grande  Ville  d'Amérique  étoit  fi 
peu  connue  qu'on  étoit  en  erreur 
de  près  de  1 09  lieues  fur  fa  longi- 
tude ;  cela  prouve  les  obligations 
que  nous  avons  à  M.  de  Alzate  qui 
le  premier  a  reftenti  la  noble  ému- 
lation qui  le  porte  i  obferver  &  i 
Ifaire  par;  au  public  dç  fes  obfçrva- 


tions.  Il  a  envoyé  1  l'Académie  des 
Sciences  diverfes  curiofités  d'hif- 
roire  naturelle ,  6c  plufieurs  remar- 
ques qu'on  a  jugées  fort  intéreflan- 
res  ;  M.  Caflini  le  fils  fe  propofe  de 
les  joindre  à  la  relarion  du  voyage 
de  M.  l'Abbé  Chappe  en  Califor- 
nie t  tirée  des  Manufcrits  que  M. 
Pauli  a  rapportés  après  la  mort  de 
cet  Académicien  \  6c  ces  Mémoires 
ont  mérité  i  l'Auteur  le  titre  de 
Correfpondant  de  l'Académie. 

M.  Alzate  a  obfervé  le  conta  & 
intérieur  ou  .  l'éntrée  totale  de  Vé- 
nus fur  le  Soleil  le  3  Juin  1769  i 
Midi  ff'  $4"  6c  M.  Barrolache  a 
5  5'  }6",tls  n'ont  pas  pu  obferver  la 
fottie  j  i  )  heures  50'  le  Soleil  fat 
Aaaa  ij 


Digitized  by  Google 


55$  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

couvert  par  les  nuages.  11  obferva  qu'à  l'eau  bouillante.  M.  Alzacenc 

auflî  le  lendemain  l'entrée  totale  de  l'a  pas  vu  plus  bas  que  8  degrés ,  ni 

Mercure  à  midi  $5'  21".  Cette ob-  plus  haut  que  147  ,  ce  quiannon- 

ftc vation  ne  nous  étoit  point  en-  ce  une  température  bien  agréable 

core  parvenue  d'aucun  pays  de  la  dans  le  climat  de  Mexico  j  il  faut 

terre  ;  elle  eft  d'autant  plus  curicu-  '  ôcer  un  cinquième  de  ces  hauteurs 

fe,  qu'on  ne  pouvoit  la  faire  en  pour  les  réduire  au  Thermomètre 

Europe.  ordinaire  de  M.  de  Reaumur  ,  ce 

Le  commencement  de  l'Eclipfe  qui  fait  6  \Sc  19  j  pour  les  hauteurs 

de  Lune  fut  obfervé  te  1 1  Décem-  extrêmes. 

bre  1769  à"  10^  16'  £peu  près  ;  L'Auteur  a  donné  avisa  l'Acadé- 
fuivant  le  calcul  de  la  Connoiffanct  mie  du  tremblement  de  terre  qu'on 
des  Ttmsde  M.  de  la  Lande,  elle  reflentit  le  4  Avril  1768  dans  les 
devoir  commencera  Paris  à  5  heu-  deux  Amériques  &  d'une  éruption 
res7'  du  matin,  ce  qui  donneroit  de  volcan  arrivée  aux  environs  de 
ta  différence  des  Méridiens  entre  Quito.  Perfuadé  qu'il  y  a  du  rap- 
Paris  &  Mexico  de  6  heures  ji'  port  entre  les  volcans  Se  les  trem- 
au  lieu  de  7  heures  4'  qu'on  l'efti-  blemens  déterre,  il  donne  une  idée 
moit  ci- devant.  Quelques  autres  fuccinte  de  la  fituation  des  volcans 
obfervations  de  M.  Alzate  la  don-  connus  de  l'Amérique  Septentrio* 
Dent  encore  plus  petite,  &  par  an  nale.  Le  plus  boréal  de  tous  eft  le 
milieu  entre  toutes ,  M.  de  la  Lan-  mont  de  (aime  Claire  dans  la  Pro» 
déjuge  que  cette  différence  n'eft  vince  deSonora.  M.d'Alzateregar- 
que  de  6  heures  45'.  de  pourtant  comme  très- probable 

A  l'égard  de  la  latitude  de  Mexi-  qu'il  doit  y  en  avoir  quelques  -  uns 

co  M.  Alzate  ne  l'efti  me  que  de  dans  les  montagnes  couvertes  de 

190  54-  ,  auoique  jufqu'i  préfenc  neige  du  Cap  Mendocin  ,  au  Nord* 

on  l'ait  cru  oe  ao°  o' ,  mais  il  n'eft  Oueft  de  fainte  Claire.  Au  Sud 

pas  encore  bien  fur  de  cette  déter-  quart  à  l'Eft  du  mont  fainte  Claire, 

mination.  on  trouve  les  volcans  des  Vierges 

L'aiguille  aimantéç  déclinoit  au  dans  la  prefqu'Ifle  de  la  Califoi- 

mois  de  Juin  1769  à  Mexico  de  nie  j  au  Sud-Eft  de  ceux-ci  eft  ce- 

5°  45'  au  Nord  EU.  lui  de  Colima  ou  Zapotlan  :  au 

Le  Baromètre  ne  monte  jamais  Nord  de  celui  de  Colima  s'eft  for- 

à  Mexico  au-delà  de  ai  pouces  6  mé  il  n'y  a  pas  long-tems  celui  de 

lignes,  à  caufe  de  la  hauteur  du  Jorullo.  Sur  la  même  ligne  du  Sud- 

terrein  où  cette  Ville  eft  fituce  ;  Ôc  Eft  relativement  à  ces  derniers  vol- 

il  ne  defeend  jamais  plus  bas  que  cans  eft  celui  de  Mexico  ;  on  le 

1 1  pouces  deux  lignes  environ.  nomme  Popocatepeque  y  il  y  a  en- 

Le  Thermomètre  de  M.  Alzate  core  d'autres  anciens  volcans  au- 

eft  de  Mercure ,  il  eftdiviféen  1 00  root  de  cette  Ville.  De  Mexico  , 

parues  depuis  la  congélation  juf-  en  fuivanç  toujours  le  même  rurob 
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en  arrive  au  volcan  de  Guatimala. 
Quelques  uns  aflurem  qu'entre  Me- 
xico &  Guatimala  il  s'eft  formé  il 
n'y  a  pas  long-tems  un  nouveau 
volcan  qu'ils  comment  la  monta* 
gne  brûlée  ;  au-delà  de  Guatimala, 
cou/ours  au  Sud  Eft  on  trouve  les 
volcans  de  1^  Province  de  Nicara- 

fua.  Àinlî  la  chaîne  des  volcans  de 
Amérique  Septentrionale  fuir  pref- 
que  la  ligne  Nord  &  Sud,ou  Nord- 
Oueft  6c  Sud-Eft  ,  excepté  ceux  de 
Colima  &  de  Mexico  qui  vont  de 
l'Oueft  â  l'Eft. 

Les  derniers  jours  de  Mars  1768 
on  éprouva  à  Mexico  une  chaleur 
exceffive  ,  par  un  air  embrumé  qui 
permettent  de  regarder  le  Soleil  à 
l'œil  nud.  Le  premier  Avril  le 
froid  fut  auffi  perçant  qu'en  hiver. 
Le  deux,  plufieurs  pointes  de  mon- 
tagnes qui  environnent  cette  Ville 
parurent  couvertes  de  neige ,  6c  le 
même  jour  au  foir  il  plut  abon- 
damment. Le  trois  de  gros  nuages 
fembloient  devoir  donner  de  la 
pluie,  cependant  il  n'y  en  eut  point. 
Le  quatre  au  matin  le  Ciel  étoit 
un  peu  chargé  de  nuées  qui  n'é- 
toient  ni  trop  épailTes  ni  trop  rares, 
il  ne  faifoit  point  de  vent.  Le 
tremblement  de  terre  commença  à 
fix  heures  7  heures  a  peu- près  ;  les 
premières  vibrations  furent  lentes, 
les  fui  vantes  11  terribles  qu'on  ne 
le  fouvient  point  d'en  avoir  jamais 
éprouvé  de  femblables  en  cetre 
Ville  ;  les  fontaines  furent  vuidées 
prefque  jufqu  a  moitié.  Les  agita- 
tions de  la  terre  paroifloient  fui- 
vre  deux  directions  différentes  , 
l'une  du  Nord  au  Sud ,  l'autre  de 
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l'Eft  *  l'Oueft.;  confequence  que 
M.  d'Alzate  tire  de  deux  expérien- 
ces :  1*.  deux  horloges,  donc  l'u- 
ne exécutoit  les  vibiations  de  fou 
pendule  du  Nord  au  Sud,  &,  l'au- 
tre de  l'eft  à  l'Oueft ,  furent  éga? 
lement  atrètées.  i°.  Les  luftres  de 
cryftal  de  la  Chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Lorete  en  l'Eglife  de  S. 
Auguftin  Se  ceux  du  Couvent  dç 
de  S.  François  ou,  de  l'Eglife  de  S. 
Antoine,  le  briferent  les  uns  con- 
tre les  autres  ;  la  dit e&ion  des  pre- 
miers étoit  Nord  6c  Sud  ,  celle  des 
féconds  Eft  6c  Oueft.  j  cependant 
la  plupart  des  balanceroens  paru- 
rent êtte  du  Nord  au  Sud.  Il  penfe 
qu'il  y  eut  encore  un  autre  mou- 
vement comme  d'élévation  ,  ott 
une  efpèce  d'intumefeence  de  la 
terre  à  laquelle  on  peut  atuibuec 
les  crévafles  qui  fe  font  formées  en 
plufieurs  endroits  de  la  Ville  :  l'eat| 
du  marais  de  Tezcuco  s'abaifla  très- 
fenfiblement.M.  d'Alzate  croit  que 
le  tremblement  dura  plus  de  fept 
minutes ,  quelques  -  uns  bornent 
cette  durée  à  cinq  minutes  ,  d'au- 
tres l'étendent  i  un  quart  d'heure  , 
mais  ceux-ci  exagèrent ,  dit  l'Au- 
teur. Vers  les  S  heures  6c  demie  du 
matin  il  y  eut  une  féconde  fecouffe, 
mais  légère.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'on  en  avoit  reffenti  une 
dès  le  30  Mars  à  4  heures  7  heures 
du  matin  ,  6c  une  féconde  le  trois 
Avril ,  peu  après  huit  heures  du 
foir.  Quoiqu'il  en  foie  ,  il  n'y  a  à 
Mexico  aucune  maifon  ni  grande 
ni  petite  ,  qui  ne  porte  l'empreinte 
de  la  première  fecoufle  du  quatre 
Avril  ;  on  fait  monter  i  plus  d'un 
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million  les  réparations  qu'il  a  fallu  &  l'horreur ,  elles  étoienf  couver- 
dite.  tes  de  fables  ,  de  pierres  ponces , 
Quant  aux  circonftances  de  ce  &  de  gros  rochers  vomis  par  le 
tremblement  de  terre  dans  le  Pérou,  volcan,  Les  débordemens  d'eau 
M.  Alzate  emploie  les  propres  ter-  oui  fuivirent  furent  tels  qu'une 
mes  d'un  Capitaine  Efpagnol.  *  Le  des  rivières  qui  prend  fa  fource  au 
lundi  de  Pâques,  dit-il  (le  4  Avril)  pied  de  cette  montagne  emporta 
»  je  navigeois  dans  la  mer  du  Sud  une  partie  des  mai  for» j  du  Village 
à  la  vue  de  la  côte  par  un  degré  de  Tacunga ,  détruifit  plufieurs  fet: 
m  1 5  minutes  de  latitude  Notd.  mes  &  habitations ,  &  fit  périr  pla- 
ît Nous  entendîmes  comme  une  fieurs  habitans.  Cette  Rivière  eft 
1»  falve  générale  de  grotte  artillerie,  une  des  principales  fources  de  la 
m  qui  dura  depuis  6  heures  jufqu'à  Rivière  des  Amazones  ou  du  Ma- 
»  7  du  matin  j  m'étant  en  fuite  ap-  ragnon. 

m  prochéde  la  terre  &  j  étant  def-      Cette  éruption  du  Catopacci  peut 

»  cendu  ,  j'appris  que  le  jour  fui-  fans  doute  avoir  quelques  rélattons 

»  vant  à  la  pointe  du  jour  toutes  avec  le  défaftre  éprouvé  le  même 

»  les  côtes  avoient  paru  couvertes  jour  à  Mexico  ;  on  ne  voit  cepen- 

m  de  cendre  t  si  deux  journées  de  dant  dans  la  relation  du  Capitaine 

»  Quito  eft  une  célèbre  montagne  Efpagnol  aucun  mot  qui  ait  direo 

»  couverte  de  neige  ,  nommée  tement  trait  i  un  tremblement  de 

m  Cotapacci  \  c'eft  un  volcan  fujet  terre* 

»  à  des  éruptions  *,  celle  du  quatre      M.  Alzate  rend  compte  de  la  ma- 

*»  Avril  avoit  occafionné  le  bruit  ladie  dont  eft  mott   M.  l'Abbé 

1*  dont  j'ai  parlé  j  on  l'avoir  enten*  Chappe  ,  c'eft  une  pefte  que  I  on 

»>  du  de  300  lieues  à  la  ronde  :  les  appelle  i  Mexico  Matlafahuak. 

m  lieux  les  plus  voifins  de  ce  vol-  Cette  maladie  eft  la  même  que 

*>  can  ont  beaucoup  fouffert  ;  outre  celle  qu'on  appelle  Vomifftmtnt 

m  l'horreur  que  ce  bruit  caufa  par-  noir  i  la  Vera-Cruz  ,  4  Cartagene 

o  mi  les  habirans  ils  éprouvèrent  &  ailleurs.  C'eft  le  fléau  du  Royau- 

»  des  ténèbres ,  pires  que  la  nuit  la  me  de  Mexico  ;  elle  s'y  fit  fentit 

»  plus  obfcute,  jufques  vers  les  avec  violence  en  1736  &  37.  oà 

»  cinq  heures  du  foir  j  la  fumée ,  cette  Ville  même  perdir  un  tiers 

»  la  terre  &  la  cendre  obfçnrcif-  de  fes  habitans  ;  en  176*1  te  61 ,  il 

»  foienc  l'atmofphère  \  on  croioit  y  mourut  au  moins  15  mille  per- 

»  être  au  jour  du  jugement  ».  Quito  tonnes.  Il  eft  vrai  que  cette  raala- 

fut  dans  ce  cas-lâ  ,  ce  fut  en  cette  die  étoit  alors  accompagnée  de  l'é- 

Ville  que  j'appris  tout  ce  que  je  pidémie  &  de  la  petite  vérole,  qui 

viens  deraconter  ;  partant  peu  après  contribuoient  à  la  mortalité, 
pat  la  croupe  de  ce  volcan  je  le  vis      Cette   maladie  paroîc  n'avoir 

fumant  encore j  toutes  les  Campa-  d'autre  caufe  que  le  mélange  de  la 

fies  voiûnesrefpiroientia  criftetle  bile  noire  avec  le  fcng  %  cac  tous 
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fcenx  qui  en  font  attaqués  ont  une  lifornie  eft  de  7  heures  18'  10"  à 
couleur  pâle,  &  rendent  prefque  l'occident  de  Paris  &  1  ij°  j'  $7", 
tous  le  fang  par  le  nez  Se  par  la  de  latitude  Septentrionale, 
bouche  ,  ce  qui  arrive  peu  après  les  M.  Alzate  parle  d'une  plante  ap- 
crifes.  La  rechute  eft  beaucoup  plus  pellée  Cafcalou  qui  eft  celle  qu'on 
dangereufe  que  la  première  attaque  emploie  avec  le  plus  de  fuccès  pour 
ui  eft  rarement  feule.  Dans  l'épi-  faire  la  ceinture  noire  à  Mexico, 
émie  M.  Alzate  a  obfervé  que  les  L'arbre  eft  grand  &  croît  feulement 
purgatifs  Se  les  faignées  étoient  très-  dans  les  pays  très-chauds ,  fa  feuille 
dangereux  ,  Se  que  crux  même  qui  eft  petite  Se  reifemble  beaucoup  i 
fe  faifoienr  faigner  ou  purger  pour  celle  de  YHufiachc  (  qui  eft  une 
d'autres  maladies  étoient  aulîicôt  plante  qui  fert  aufli  à  faire  de  la 
attaqués  du  Mailafahualt.  Cette  teinture  noire  ,  mais  avec  beaucoup 
maladie  eft  encore  beaucoup  plus  moins  de  perfection  \  l'on  s'en  ferc 
fréquente  aux  Indiens  qu'à  tous  au-  en  Californie  pour  faire  de  l'en- 
tres ,  Se  c'eft  toujours  par  eux  quel-  cre  )  :  la  fleur  de  la  Cafcalou  eft 
le  commence  j  en  1 76 1  Se  6l  dans  jaune  ,  l'accroiiTement  de  l'arbre  eft 
l'intervalle  de  12  mois  feulement  aufli  lent  Se,  même  peut -être  plus 
il  entra  dans  l'Hôpital  Royal  9000  lent  que  celui  du  chêne.  La  tein- 
Indiens  fur  lefquels  il  en  mourut  ture  que  cette  plante  fournit  eft  la 
plus  de  7000.  meilleure  de  toutes ,  parce  qu'elle 
M.  Alzate  a  fait  auflî  une  Carre  eft  la  moins  corrofive  ,  les  cha- 
du  Mexique,  d'après  plufieurs  Ma-  peaux  même  les  plus  communs  ne 
nuferits  &  différentes  notes  qu'il  a  perdent  jamais  rien  de  leur  pre- 
recueillies  d'un  grand  nombre  de  mier  éclat ,  Se  fe  mettent  en  lam- 
Voyageurs,  Se  il  l'a  prefenréei  l'A-  b:aux  avant  que  cette  teinture  foit 
cadémie  des  Sciences  ;  il  a  vu  de-  altérée  le  moins  du  monde, 
puis  plufieurs  Voyageurs  qui  s'en  Le  Sabino  eft  un  arbre  monf- 
fontlervi  &  qui  l'ont  trouvée  beau-  trueux  \  il  y  en  a  un  dans  le  Ci- 
coup  plus  exacte  que  toutes  celles  métière  de  Popotta  ,  Village  dif- 
qui  ont  été  faites  par  les  Géographes:  tant  d'une  demie  lieue  de  Mexico  , 
la  détermination  qu'il  avoit  don-  fon  tronc  bien  mefuré  a  \6  varcs 
née  à  !a  Californie  s 'eft  trouvée  con-  &  demie  de  circonférence ,  ce  qui 
firmée  par  les  obfervations  du  pafla-  fait  environ  de  48  à  50  pieds  de 
ge  de  Vénus ,  ce  qui  fait  voir  de  Roi  ,  cat  la  vare  de  ce  Pays- là  a 
nouveau  à  M.  Alzate  que  fa  carte  ,  environ  trois  pieds  de  Roi  ou  un 
quoique  plus  petite  de  l'Eftàl'Oueft  peu  moins.  Le  Sapott  blanco  eft 
que  celles  qu'on  a  eues  jufqu'd  un  arbre  qui  pone  des  fruits  très- 
préfent ,  eft  beaucoup  plus  exac-  agréables  ,  le  Chia  eft  une  fémence 
te.  Suivant  l'obfervation  du  palTa-  que  l'on  met  en  infufion  pendant 
ce  de  Vénus ,  le  Village  de  S.  Jo-  1  heuresjon  y  mêle  du  fucre,  Se  Ton 
ieph ,  près  le  Cap  S.  Lucas  en  Ca-  boit  cette  liqueur.  C'eft  de  cette 
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même  fémence  que  les  Peintres  toutes  celles  qui  font  au-de(Tuf  on 

tirent  l'huile  dont  ils  fe  fervent  au-deflbus  lui  rcflemblent  parfai- 

pour  la  peinture  à  l'huile  ,  Se  qui  tement.< 

fait ,  dit  M.  Alzate ,  un  effet  chat-  M.  Alzare  avoit  remis  à  M. 

mant.  Le  moyen  dont  on  Te  fert  l'Abbé  Chappe  une  dent  molaire 

pour  extraire  l'huile  du  Chia  ,  eft  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  elle 

de  faire  griller  ou  rôtir  la  femence,  pefoit  plus  de  8  livres  ,  Se  avoit 

Se  enfuite  de  la  prefler  avec  force,  plus  de  dix  pouces  de  long ,  le  refit 

Les  criftallifations  naturelles  que  à  proportion.  L'on  ignore  de  quel 

les  Indiens  appellent  peliftlés  ,  fe  animal  vient  cette  dent ,  mais  l'é- 

trouvent  dans  tout  le  Royaume  de  mail  étoit  en  grande  partie  confer- 

Mexico  j  elles  abondent  fur-tout  vé.  Un  curieux  de  ce  Pays •  là*  a  un 

dans  la  partie  feptentrionale  ;  mais  os  de  jambe  qui  n'eft  point  entier, 

l'endroit  où  elles  fe  trouvent  en  il  en  manque  une  partie  ,  mais  la 

5 lus  grande  quantité  eft  le  Village  rotule  a  un  pied  &  demi  de  dia- 
e  Zinapequaxo  »  près  de  Vallado-  mètre.  Cet  os  fut  trouvé  près  de 
lid  ;  on  y  voit  des  montagnes  qui  Toluca  ,  Se  l'Indien  de  oui  on  l'a 
en  font  totalement  compofees;  c'eft  acheté  s'en  fervoit  pour  barrer  fa 
delà  que  ce  Village  a  tiré fon  nom,  porte  par  derière  j  ce  qui  eft  fort 
qui  eft  celui  que  l'on  a  donné  à  ces  aifé  à  croire  »  vu  que  ce  qui  refte 
criftallifations  dans  l'idiome  de  Mi-  de  cet  os  a  encore  plus  de  cinq 
ckoacon.  pieds  de  longueur.  On  a  afluréà 
Dans  le  domaine  Royal  des  mi*  M.  Alzate  que  le  Curé  du  Village 
nés  de  Pachuca  ,  en  la  dépendance  de  Tecalî  vient  de  découvrir  des 
immédiate  du  département<&/S<f//o  os  d'une  grandeur  prodigienfe  ,  Se 
eft  une  montagne  formée  de  pier.  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant , 
res  qui  ont  toutes  les  figures  ima-  c'eft  qu'on  dit  qu'il  a  trouvé  des 
ginables >  de  manière  que  tous  les  fépulcres  proportionnés  à  ces  os.  H 
édifices ,  qu'on  y  conftruit  en  grand  nous  promet  de  faire  rout  ce  qui  lui 
nombre  pour  y  travailler  à  l'affina-  fera  poflîble  pour  s'afTurer  de  ce 
ge  des  métaux  ,  ont  tous  été  conf-  fait  ,  Se  de  nous  communiquer  ce 
fruits  de  ces  pierres ,  fans  avoir  eu  qu'il  aura  découvert, 
befoin  d'employer  aucun  Tailleur  Dans  les  Mémoires  de  i'Acadé-' 
de  pierre  ;  on  y  en  trouve  de  tou-  mie  de  1744  on  parle  des  poiflons 
tes  les  grolTéurs  Se  de  toutes  les  fi-  morts  ,  trouvés  dans  les  puits  de 
gures  dont  on  les  défire  ;  on  n'a  que  Mexico  à  Poccafion  d'un  volcan 
la  peine  de  les  détacher  du  mon-  qui  fit  éruption  a  la  Veracruz  ; 
ceau  ;  ces  pierres  font  rangées  per-  l'Auteur  contefte  ce  fait ,  qui  pafle 
pendiculairemenr  4  l'horizon  t  de  ici ,  dit- il ,  pour  une  fable, 
manière  que  quand  l'on  voit  une  M.  Alzate  a  obfervé  qu'un  Man- 
de ces  pierres  on  eft  affiiré  que  guey  fournit  plus  dç  deux  arrobes 

ou 
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en  émanante  -  deux  livres  par  jour      Encre  les  infe&es  finguliers  dont 

de  quelque  efpèce  de  boiflbn  qui  il  parle  ,  il  y  a  une  Araignée  qui 

fupplée  a  la  rareré  du  vin.       *  reflemble  fort  pour  la  figure  aux 

Il  donne  la  defcription  du  Caca.  Tarentules  du  Royaume  de  Na- 

kuate  5c  la  manière  dont  on  culti-  pies  ,  elle  a  à- peu-près  8  lignes  do 

ve  cette  plante  ;  elle  eft  remarqua-  long ,  elle  eft  de  couleur  cendrée  9 

ble  en  ce  qu'elle  porte  Ton  fruit  6c  velue  ;  elle  ne  paroît  jamais  do 

dans  fa  racine  même  ;  elle  s'élève  jour  ;  on  la  voit  la  nuit  dans  un 

a  la  hauteur  d'un  demi  pied  ,  tems  ferein  ,  mais  lorfqu'il  doie 

pour  la  manger  ,  on  la  fait  rôtir  i  pleuvoir  ;  cette  araignée  eft  un 

nn  feu  lent ,  mais  elle  eft  très  mal  baromètre  infaillible  que  M.  AU 

feine,  fur-rout  pour  la  gorge  ,  6c  zate  dit  avoir  obfervé  plufieurs  fois 

l'on  n'en  fait  un  grand  ufage  que  quelques  heures  auparavant  ,  ainli 

dans  des  tems  de  difette  ;  quand  il  que  beaucoup  d'auttes  perfonnet: 

fair  du  Soleil  cette  plante  eft  dans  fans  jamais  y  avoir  été  trompé. 
*   fa  plus  grande  beauté  ,  &  fe  fanne       Dans  une  terre  de  Dom  Alonze 

fitôt  qu'il  eft  caché.  de  Gomez  Secrétaire  du  Vice- Roi 

La  MaripofaPlateada,  ouPapil-  en  la  Jurifdiftion  de  Singuiluca  , 
Ion  argenté  que  M.  Alzate  a  en-  au  Nord-Eft  de  Mexico»  i  vingt 
voyé  au  (fi  a  l'Académie,n'eft  point  lieues  de  diftance  ,  il  y  avoit  un 
décrit  dans  M.  de  Réaumur ,  quoi-  domeftique  perclus  de  fes  deux 
qu'on  en  ait  dans-  nos  Cabinets,  bras  depuis  fon  enfance.  Un  foir  il 
Les  Cryfalides  en  font  curieufes  fut  pris  pat  un  ouragan  terrible 
par  leur  ftru&ure  ,  6c  l'Auteur  ne  dans  une  Campagne,  ce  qui  l'obli- 
croit  pas  qu'on  en  trouve  de  fem-  gea  de  fe  mettre  i  couvert  fous  un 
blables  en  Europe.  Il  laiffe  aux  arbre  :  la  il  fut  frappé  du  coup  de 
Naturaliftes  de  l'Académie  le  foin  foudre  qui  «le  laiûa  quelque  tems 
d'expliquer  la  façon  dont  le  petit  évanoui  ;  il  ne  fut  cependant  point 
papillon  ouvre  en  nailTant  le  con-  blelTé ,  au  contraire  quand  il  fut 
verclede  fon  cocon  ,  lorfqu'ils  au-  revenu  a  lui  il  fe  trouva  avoir  l'a- 
ront  examiné  la  manière  avec  la-  fage  de  fes  bras  6c  de  fes  mains  i 
quelle  il  eft  ajufté  :  il  a  tous  les  ce  qui  reflemble  beaucoup  aux  gué- 
ans,  dit  il ,  une  infinité  de  cocons  rifons  éleâriques  dont  nous  avons 
&  n'a  pas  encore  pu  s'affûter  de  parlé  plufieurs  fois  :  l'autre  tient 
la  manière  dont  le  papillon  fort ,  ce  fait  de  perfonnes  dignes  de  foi 
ni  de  l'induftrie  qu'emploie  le  ver  6c  qui  ne  peuvent  être  fufpe&es 
pour  travailler  (1  artiftement  fon  d'avoir  été  prévenus  en  faveur 
cocon;  on  a  peine  i  concevoir  corn-  de  l'Electricité  ,  putfqu'clles  n'en, 
ment  lesjfiU  étant  très-glurineux  ,  tvoient  aucune  idée, 
n©  fe  collent  point  enfemble  dans  M.  Alzate  doit  entreprendre 
le  tems  do  là  formation  du  co-  dans  peu  un  voyage  dans  différen- 
con.  tes  parties  du  Mexique ,  pour  avoit 
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une  connoilfance  plus  approfondie  imitée  ;  il  fe  trouve  même  dans 
des  différentes  efpèces  de  pétrifica-  que loues -unes  de  ces  pierres  une 
fions  qu'on  y  trouve  ;  il  a  vu  des    hngularité  remarquable  ,  c'eft  que 


ce- 


coquilles  très-précieuies  trouvées  à  la  partie  qui  forme  l'image  du 
Sonora  ,  leur  matière  eft  ptécifé-  dre  eft  d'argent  pur ,  &  le  refte  de 
ment  celle  dont  on  tire  l'or  &  l'ar-  la  mine  propre  à  en  fournir.  Ses 
gent.  On  lui  allure  que  dans  la  mines  font  connues  fous  le  nom 
même  Province  ,  en  creufantdans  de  mines  du  cèdre.  Ces  différen- 
nne  mine,  on  a  trouvé  des  corps  hu«  tes  obfervations  ne  font  encore 
mains  pétrifiés.  11  envoie  à  l'Aca-  qu'une  ébauche  de  ce  que  la  curio- 
démie  des  pétrifications  des  mines  nté  active  Se  éclairée  de  M.  AU 
de  Huanajuato ,  dont  la  beauté  eft  zate  lui  a  fait  entreprendre  de  re- 
inimitable. On  trouve  dans  une  de  cherches  enditférens  genres  ;  nous 
Tes  mines  un  grand  nombre  de  den-  nous  ferons  un  devoir  de  les  an- 
drites }  de  quelque  manière  qu'on  noncer  à  mefure  qu'elles  parvien- 
ies  divife  ,  on  y  voit  toujours  l'i-  dront  dans  notre  hemifphère. 
mage  d'un  cèdre  très  parfaitement 

'NOUVELLE    MÉTHODE    ÉGALEMENT    PROMPTE  ET 
facile  pour  guérir  la  Gonorrhée  virulente  &  pour  s'en  garantir  ;  à  La- 
facile  on  a  Joint  l'examen  Chymiquc  d'un  remède  appelle  Eau  anti- 
vénéienne  préfervative.  ParJ.  Warren,  Anglais ,  Docteur  en Midtdné 
de  l'Univerful  d'Edimbourg. 

Neglcfta  foknt  inetndia  fumere  vira.  Horau 

■ 

A  Paris ,  chez  QoiHau  ,  .rue  Chriftine  ,  an  Magazin  Littéraire  ; 
Prault,  rue  deTournon  ;  Rofet ,  rue  des  Cordeliers  ,  vis  a-vis  l'E- 
glife.  1771.  Brochure  in-ix  de  41  pages, 

M.  Warren,  animé  d'un  zèle  expériences  par  le  moyen  defquel- 

très  louable  pour  le  bien  de  les  il  s'eft  affuré  que  ce  remède 

l'humanité  ^  expoie  dans  ce  petit  n'eft  autre  chofe  que  de  Palkalt 

Ouvrage, qu'ayant  eu  connoiflance  fixe,  rendu  caulttque  par  la  chaux, 

par  un  imprimé  des  vertus  d'une  affoibli  par  une  quantité  d'eau  affez 

eau  antivénérienne  préfervative,  Se  grande,  pour  pouvoir  être  injecté 

«'étant  procuré  de  cette  liqueur,  dans  l'ureihre  fans  danger,  Se  en- 

qui  commence  à  avoir  de  la  vo-  fin  aromatifé  par  une  très -petite 

gue  ,  mais  dont  la  co  m  polit  ion  eft  quantité  de  camphre  pour  le  dé- 

inconnue  ,  a  entrepris  d'en  décou-  goifer.  M.  Warren  rappelle  à  l'«c- 

vrir  la  nature  à  l'aide  de  l'examen  cafion  de  fes  expériences  fur  l'aU 

Chymique.  U  fait  le  détail  des  Juli  cauftique ,  Tingénicufc  ûtiotw 
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de  l'aie  fixe  do  célèbre  M.  Black  turé.  des  injection!  aftringentes. 

Docteur  en  Médecine  d'Ediui-  Quoiqu'il  foit  aifé  de  fentir 

bourg.  Il  donne  lui  -  même  une  qu'un  médicament  de  la  natnre  de 

théorie  ,  très-plaufible  &  fondée  l'alkali  cauftiaue ,  injeûé  intérieo- 

fur  fes  obfervations  ,  de  la  gonor-  rement  dans  des  organes  tres-fen* 

rhée  virulente  j  6c  il  en  déduit  la  fibles ,  demande  beaucoup  de  cir- 

manière  d'agir  du  nouveau  remède  confpecVion  &  de  prudence  ,  M* 

dont  la  propriété  eft  de  prévenir  Warren  ne  laifle  pas  que  d'infifter 

l'action  du  virus,  6c  même  delà  6c  avec  grande  rai  fou  ,  fur  cet  ob- 

dérruire  entièrement ,  quand  il  n'y  jet  ,  6e  en  cela  il  fe  trouve  d'ac- 

a  encore  que  très- peu  de  tems  qu'il  cord  avec  totfs  les  bons  Médecins  , 

a  commencé  à  agir.  L'Auteur  dit  6c  en  particulier  avec  M.  Poiflon- 

s'etre  affûté  un  grand  nombre  de  nier ,  Cenfeur  de  fon  Ouvrage  qui 

fois  ,  qu'en  faifent  les  injections  dit  que  Y  Auteur  en  indiquant  la 

convenables  de  cette  liqueur,  dès  préparation  de  ee  remède  t  ainfi  que 

qu'on  commence  à  s'appeteevoir  les  précautions  à  prendre  dans  fort 

des  premiers  fymptomes  de  la  go*  ufage  ,  met  tout  le  monde  à  portée 

norrhée  ,  on  la  guérit  infaillible-  de  juger  ce  qu'il  eft  permis  ou  non 

menr,fanscourir  aucunrifquequ'elle  d'en  attendre ,  &  garantit  par-  là  des 

prodmfe  enfuite  la  maladie  véné*  abus  dangereux  auxquels  le  mime 

tienne  complète ,  comme  cela  ar-  remède  pré/enté  comme  un  fecret  par 

rive  pourtant  quand ,  dans  le  traite-  quelques  per/onnist  expofero'u  celles 

>p  tôt  qui  lui  donneraient  une,  confiance 


ment  ordinaire  >  on  arrête  trop  tôt 
cet  écoulement  par  l'ufage  préma- 


aveu$lc^ 


> 


fibbb  i) 


Digitized  by  Google 


j*4  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

4SSAI  SUR  LA  PEINTURE  ET  SUR  V ACADÉMIE  DE 
Franc*  établit  à  Rome.  Par  M.  Algarotti  ,  Chambellan  de  Sa  Ma- 

'  jefti  Provienne.  Traduit  de  Cïtalien  par  M.  Pingeran  ,  Capitaine 
d*  Artillerie  &  Ingénieur  au  Service  de  Pologne. 

XmXnm  rm  XmXm, 
Les  belles  choies  (bot  difficiles. 

A  Paris  ,  chez  Merlin  ,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe  ,  a  S.  Jofeph. 
1759.  in  11.  $ $6  pages  &  les  Préliminaires  14. 

M.  Algarotti  clans  l'citai  fur  appliquant  les  enfans  aux  objets  ou 

la  Peinture  n'oublie  rien  de  la  Nature  les  appelle  ,  on  ne  prend 

ce  qui  peur  féconder  les  progrès  de  pas  la  route  la  plus  courte  pour  ai* 

cet  arr  j  il  traite  de  la  première  teindre  le  bur  \  M.  Algarotti  vou- 

éducation  du  Peintre ,  de  l'étude  de  droit  qu'on  épiât  avec  loin  les  goûrs 

l'Anaromie  ,  de  la  Petfpe&ive  ,  de  des  enfans  »  Us  indices  du  raient 

la  fymétrie  ,  du  coloris  ,  de  l'ufa-  naturel  ,  &  que  ,  quand  on  auroic 

ge  de  la  chambre  noire  ,  des  plis  fait  iette  découverte  ,  on  livrât 

êc  des  djaperies  ;  de  l'étude,  du  les  enfans  fans  diftraéfcion  cV  fans 

payfage  &  de  l'Aichit^cure  du  partage  à  la  coiruartle  ce  ralenc 

coftume  ,  de  l'invention  ,  de  la  narurel  ,  &  aux  études  propres  à  le 

difpofirion  ,  de  l'expreflion  des  paf.  perfectionner, 
fions,  des  Livres  qui  conviennent     Dans  fa  conclufion,au  lieu  de  dire, 

à  un  Peintre  ,  de  l'utilité  des  con-  comme  le  commun  des  hommes» 

feils  d'un  ami .  de  l'importance, du  qu'on  ne  manqueront  point  dA» 

jugement  du  Public,  de  la  critique  pellés,  de  Raph  es,  de  Titiens  » 

nécellaire  à  un  Peintre  ,  de  la  ba-  fi  l'on  trouvoir  des  Alexandre*  ÔC 

lance  des  Peintres,  de  l'imitation,  des  Léon  X.  pour  les  encourager, 

des  amuftmens  du  Peinrre  ,  de  il  prérend  qu'on  trouveroit  touïouts 

l'heureufe  condition  d'un  Peinrre.  des  AlexanJres  &  des  Léons  X.  fi 

Dans  fon  Introduction  ,  l'Aureur  l'on  trouvoir  des  Apellés  ,  des  Ra- 

femarque  deux  caufes  principales  phaëls,  des  Titiens  ,  $C  que  fi  les 

qui  s'oppofent  en  général  à  la  per-  Princes  ne  récompenfent  plus  les 

rcûion  des  Sciences  &  des  Arts.  Art  ftes  comme  autrefois  ,  c'eft 

L'une  eft  que  les  Parens  dtfpofent  qu'ils  n'y  font  pas  excités  par  les 

de  la  vocation  de  leurs  enfans,  ralens  Je  ces  Arriftes., 
fans  confulter  I4  Nature  &  leur  in-        Nos  Lecteurs  verront  avec  plas- 

ciination  j  l'auue  eft  que  même  ca  fit  les  jugemens  de  M.  Algarotti 
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/«t  quelques-uns  des  Peintres  lei    «  On  voit  quelques  rayons  du  fty  le 

plus  célèbres  de  l'Italie.  »  du  Correge  dans  les  ouvrages  do 

Cirnabuc  vers  la  fin  du  treizié-  «•  Barocbe  ,  mais  en  général  cet 

ne  ùècle  y  reflufeica  la  Peinture  ,  »  Artifte  chercha  plutôt  dans  fes 

il  forma  le  Giotto ,  Maûacio ,  &c.  »  airs  de  tête  ,  les  Grâces  de  l'E- 

Deux  cens  ans  après  la  renailTance  »  cole  de  Lombaidie  que  1  elégan- 

de  cet  Art„  le  Ghirlandaio ,  Jeao  »  ce  des  Grecs  &  de  Raphaël  foo 

Bellino  a  Mantegna,  Pierre  Péru-  »  Compatriote  •»• 
gin,Léonardde  Vincy  faifoientdéjà      Michel- Ange  »  Deffinateur  fçà- 

ifexce liens  ouvrages  ,  mais  qui  fe  vant ,  profond  &  févère  ,  ne  toc 

reflentoient  encore  plus  ou  moins  point  gracieux.  Ses  compofitions 

àc  ce  faire  dur  ôc  fecqui  caraccérife  «ont  pleines  de  feu  5  il  peignit  les 

Cimaboé.  Tel  étoit  l'état  delà  pein-  fujets  les  plus  terribles, 
tore ,  lorfque  Raphaël  quitta  l'Eco      Jules  Romain  »  génie  brillant  & 

le  de  Pierre  Pérugin  ,  Se  porta  l'art  plein  de  feu  approcha  plus  de  Mi- 

à  fa  perfection  ,  en  étudiant  les  chel  Ange  que  de  Kaphaël. 
/raroes  Grecques  >  fans  perdre  ja-      L'Ecole  de  Florence  marcha  fur 

mais  la  Naure  de  vue....  C'eft  avec  les  traces  de  Miche?  Ange, 

raifon  qu'on  a  donné  à  Raphaël  le  .    Le  Titien  a  fçu  rendre  tous  les 

furnom  de  Divin,  pour  cette  beau*  objets  avec  la  plus  grande  vérité...» 

té  d'expreiEon ,  cette  intelligence,  Ses  productions  font  pleines  de  vie. 

cerre  nobleifc,  cette  pureté  de  def.  Le  ïang  coule  fous  les  chairs  de  fes 

fein  ,  cette  élégance  des  formes  »  figures  j  elles  femblent  refpirer. 

cerre  ingénuité  naturelle ,  ces  gra-  Perfonne  n'a  égalé  le  Titien  dans 

ces  touchantes  qui  tègnent  dans  fes  le  portrait  ni  dans  le  payfage  ;  il  ' 

comportions.  Carie  Maracre  avoit  ne  perdit  jamais  de  vue  la  Na- 

placé  au  deiîus  d'un  tableau  de  ture. 

Raphaël  les  Grâces  defeendantes  du      La  plus  grande  difficulté  qu'il 

Ciel ,  avec  cette  Infcription  :  eut  â  vaincre  ,  éroit  de  cacher  le 

travail  que  luicoûtoient  fes  ouvra- 

Sent*  M  toi  tgnif  tuaivMis.  ges  ;  ils  paroilfent  plutôt  créés  que 

fortis  de  la  main  d'un  homme. 
Le  Parmefan  &  le  Corrége  furent  [  Charles  -  Quint  .  François  I.  Jo- 
ies Rivaux  de  Raphaël  pour  cet  heu-  les  II.  Léon  X.  donnèrenr  au  Ti- 
reox  don  des  ©races.  Le  tableau  tien  les  plus  grandes  marques  d'ef- 
du  Correge ,  qui  eft  à  Parme  ,  &  time. 

3ui  repréfente  S.  Jérôme  &  la  Ma-      Jacques  Bailan  fe  dirtingua  pal 

eleinc  a\  genoux  devanr  I  Enfant  la  force  du  coloris ,  par  une  jufte 

h  fus*  eft  peut  cire  ,  dit  M.  Alga-  diftriburion  des  lumières,  par  ces 

wti,  le  plu» bel  ouvrage  ^e*e  genre  heureufesoppofitionsqui  fontfortir 

qui  foie  forti  de  la  main  des  hom-  les  objets.  Il  fc^oc  tromper  Annibal 
nés. 
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Catache,  comme  Parrhafius  trompa 
Xeuxis. 

Paul  Véronèfe  créa  pour  ainfî 
dire  une  nouvelle  manière  de  pein- 
dre. Incorrect  dans  le  deflein  ,  il 
négligeaaufli  le  Cojlume,  mais  couc 
plaît  dans  fes  ouvrages  jufqu'â  fes 
défauts. 

Le  Tintoret  ne  le  cède  à  aucun 
Peintre  de  l'Ecole  de  Venife  dans 
Tes  bons  tableaux  ;  celui  de  l'Ecole 
de  S.  Marc  qu'on  voit  i  Venife  , 
réunie  tous  les  avantages  ,  deffein, 
coloris  ,  compofition  ,  effets  de 
lumière  ,  mouvement  ,  expref» 
(ion. 

Après  ces  grands  Maîtres  qui 
n'eurent  pour  guides  &  pour  modè- 
les que  la  Nature  &  tes  fia  tues  Grec* 
ques,  viennent  ces  autres  Artiftes, 
qui  furent  moins  les  Difciples  de 
la  Nature  que  ceux  de  ces  premiers 
Peintres.  Tels  furent  les  Caraches 
qui  cherchèrent  à  raffembler  dans 
leur  manière  le  mérite  des  plus  fa- 
meufes  Ecoles  de  l'Italie  ;  ils  pri- 
rent de  l'Ecole  Romaine  l'élégance 
du  deffein  &  celle  des  formes;  de 
l'Ecole  Florentine  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ici  la  profondeur  du  deffein  ; 
des  Ecojes  Vénitienne  &  Lombar- 
de le  coloris.  Çe  n'eft  ni  un  carac- 
tère original,  ni  une  imitation  im- 
médiate  &  parfaire  de  la  Nature 
qui  diftingue  les  Caraches  ,  c'eft 
leur  reffemblance  avec  le  fairt  du 
Titien  ,  de  Raphaël ,  du  Parmefan 
Ce  du  Correge  ;  le  Dominicain 
&  le  Guide  tiennenr  le  premier 
fang  dans  l'Ecole  de  Boulogne  , 
ils  furpaflcienc  les  Caraches.  Le 


•  ES  SÇAVANS; 

Guerchin  élevé  d'abord  dans  certé 
Ecole ,  fe  fit  enfuite  une  manière 
fondée  fur  la  nature  &  fur  la  vérité  ; 
il  donnoit  à  toux  ce  au'il  peignoic 
un  relief  étonnant ,  il  rendoit  les 
objets  palpables.  Lè  Caravage  ne 
repréfentoit  guères  que*  des  fujets 
bas ,  maisfon  intelligence  duclaic 
obfcur  Se  les  charmes  qu'il  fçue  ré- 
pandre  dans  fes  ouvrages  féduifi- 
rent  même  le  Dominicain  &  le 
Guide. 

M.  Algarotti  juge  aufll  quelques 
Peintres  étrangers  aux  Ecoles  de 
l'Italie;  Velafquez  ,  chef  de  l'E- 
cole Efpagnole ,  &  Ribeira  qui  s'é- 
tablit en  Italie  où  il  fut  connu  fous 
le  nom  de  l'Efpagnolet.  Tous  deux 
marchèrent  fur  les  traces  du  Cara- 
vage. C'eft  de  Ribeira  que  le  bi- 
zarre Salvator  Rofa  apprit  les 
principes  de  fon  arf  ,  ainfî  que 
Luc  Giordan  ,  génie  fécond  ,  qui 
fut  nommé  /#  Prothie  Je  la  Pein- 
ture. 

Rubens,  Chef  de  l'Ecole  Flamand 
de,  étudia  les  Ouvrages  des  grands 
Maîtres  Italiens  ;  il  tient  1  la  fois 
du  Titien  ,  du  Tintoret,  du  Cara- 
vage &  de  Paul  Véronèfe;  mais  fa 
manière  domine  ,  elleconûftedans 
une  vigueurde  pinceau  &  une  gran- 
deur de  ftyle,qut  lui  eft  particulière. 
Plus  modéré  dans  fes  roouvemens 
que  le  Tintoret  ,  plus  doux  dans 
le  clair  obfcur  que  le  Caravage  ,  il 
eft  moins  riche  dans  fes  composi- 
tions, moins  gracieux  dans  fa  tou> 
che  que  Paul  Véronefe;  fes  chairs 
font  rrtj^pt  vraies  que  celles  du 
Titien  ,  &  moins  délicates  ^viC 
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celles  de  Vandick-  Ton  Elevé.  plufieurs  Peintres  François  devenir 

•  Le  Pou  (En  qui  tient  le  premier  excellens  fans  avoir  fait  le  voyage 

rang  parmi  les  Peintres  François  ,  d'Italie. 

étudia  beaucoup  les  ftatues  Grec-  M.  Algarotti  répond  au  premier 

que*  &  les  anciens  monumens ,  il  de  ces  argumens  par  l'énumération 

fçut  choifir  fes  fujets  fie  leur  don-  des  modèles  qui  manquent  en  Fran- 

ner  de  lame  &  de  la  noble  lie.  11  ce,  ôc  qu'on  rencontre  à*  chaque  pas 

auroit  égalé  Raphaël  dont  il  fui-  en  Italie ;il  répond  au  fécond  en  dif" 

▼oit  les  traces  ,  fi  l'étude  pouvoit  curant  le  mérite  des  grands  Pein- 

donnei  le  naturel  ,  les  grâces  fie  très  François  qui  n'ont  pas  fait  le 

la  vivacité;    mais  fes  figures,  voyage  d'Italie.  Il  rédoit  ces  grands 

félon  M.  Algarotti,  femblent  feu-  Peinttes  à  deux  ,  Jouvenet  Se  le 

lement  contrefaire  celles  de  Ra-  Sueur.  M.  Algarotti  convient  des 

ri.  ralensdu  dernier  qu'il  regarde  corn- 


L'Etfai  fur  l'Académie  de  France  me  un  imitateur  de  Raphaël  dans 

établie  à  Rome  fut  compofé  à  l'oc-  le  petit  norAbre  de  tableaux  de  cet 

cafion  d'un  bruit  qui  fe  répandit  en  Artifte  Italien  qui  font  en  France  ; 

France  &  en  Italie ,  que  cetre  Aca-  mais  fi  le  Sueur  eft  parvenu  à  un 

démie  établie  par  Louis  XIV.  al-  tel  mérite  en  pu  liant  aux  petits 

lait  être  détruite.  ruifleaux  ,  que  n'auroit-il  pas  fait 

Ce  bruit  allarma  tous  les  Artif-  s'il  eût  vu  les  peintures  irnmorrel- 

tes.  Les  Italiens  qui  peut  être  au-  les  du  Vatican  ,  qu'on  peut  regaw 

soient  du  voir  d'un  œil  content  pé-  der  comme  la  fource  du  beau  daP 

sir  une  Inftitution  dont  l'objet  eft  tous  les  genres  !  Quant  à  Jouve- 

de  mettre  les  François  à  coté  d'eux,  net ,  il  eft  fort  maltraité  ici  $  fon 

f rirent  la  plume  pour  démontrer  coloris,  dit  on,  eft  jaunâtre,  fon 

utilité  d'un  tel  établiflement.  Ils  deflein  n'eft  point  pur  ,  fes  com- 

préférérent  la  gloire  des  Arts  à  leur  pofitions  ont  l'air  gêné ,  fes  figures 

intérêt  particulier.  M.  Algarotti  n'ont  que  des  attitudes  Françoifes, 

prouve  que  la  France  devoir  entre-  ce  Peinrre  enfin  eft  maniéré.  Le 

tenir  une  Académie  de  Peinture  ,  Traducteur ,  en  admetrant  le  fond 

Don- feulement  à  Rome  ,  mais  en-  du  fyftême  de  M.  Algarotti,  prend 

core  à  Florence  ,  à  Bologne  ,  à  contre  lui  la  défenfe  de  Jouvenet» 

Venife  pour  remplir  entièrement  il  obferve  que  les  Italiens  ne  ren- 

J'objec  que  Louis  XIV  s'étoit  pro-  dent  poinr  jufticc  a  cet  Arrifte  » 

pote.  Les  ennemis  de  l'Académie  parce  que  les  morceaux  où  il  s'eft 

établie  à  Rome  ,  alléguoienr  deux  furpafle  leur  font  inconnus  ;  tels 

chofes  :  l'une  qu'il  y  a  en  France  fonr ,  par  exemple ,  les  tableaux  de 

•tîez  de  bons  tableaux  Italiens  fie  l'Eglife  de  S.  Martin  des  Champs 

de  ftatues  antiques  pour  guider  les  à  Paris.  Il  y  avoir  au  -  delTus  du 

jeunes  Aiùftes  :  Vautr^a/on  a  vu  grand  Autel  des  Capucins  de  Paria 
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une  defcente  de  Croix  du  même  en  priver  cous  les  Peintres  FctoA 
Peintre  »  mais  tellement  *dégradée  çois  ,  &  ces  deux  feuls  Peintres 
qu'on  n'y  faifoit  plus  aucune  atten*  que  l'Italie  fans  doute  eût  encore 
cion,&  qu'on  n'y  pouvoir  plus  rien  perfectionnés  ,  doivent- ils  préva* 
diftinguer.  M.  de  Marig»y~a  fait  loir  fur  la  multitude  des  grands 
réparer  ce  tableau  &  l'a  fait  placer  Peintres  François  qui  réclament  ce 
au  Louvre  dans  une  des  Salles  de  faveur  de  l'Italie  ?  Telle  eft  la  ré* 
l'Académie  de  Peinrure  dont  il  fait  flexion  de  M.  Algarotti ,  &  fou 
le  principal  ornement.  «  Ce  mo-  Traducteur  penfe  comme  lui.  Ces 
»  nument  des  grands  talens  de  M.  deux  ouvrages  de  M.  Algarotti  mé» 
*  Jouvenet  »  dit  le  Traducteur  ,  ritoient  d'être  connus  »  &  fon  Tra- 
m  re^poulTe  d'une  manière  victorieu*  ducteur  a  rendu  fervice  aux  Fran- 
»  fe  les  fatyres  des  Etrangers  «.  çois.  Nous  fommes  pourtant  for- 
Mais  il  deux  Peintres  François  à  cés  de  convenir  que  cette  Tradac 
force  de  génie  font  parvenus  à  fe  tion  n'eft  ni  écrite  ni  imprimée 
palier  des  fecours  que  leur  eût  four-  a(fez  correctement, 
ni*  l'Italie ,  s'enfuit- il  qu'il  faille 

ESSAI  SUR  LES  MOYENS  D'AMÉLIORER  LES  ÉTUDES 
aBuelhs  des  Collèges.  A  Paris ,  chez  Fétil ,  Libraire  ,  tue  des  Cor 
deliers ,  près  celle  de  Condé ,  au  Parnafle  Italien.  Avec  Approba. 

Cation  &  Permiflïon  Royale.  1769.  in-ix,  1x7  pages  >  de  les  Ptélimtr 
naires.  * 

Ci  petit  Ouvrage  nous  paroît  dique  le  remède*,  il  propofe  unemaJ 

contenir  des  idées  grandes  ,  nière  de  préfenter  aux  jeunes  gens 

juftês  &  pratiquâmes.  L'Auteur  ne  les  Poëres ,  les  Hiftoriens ,  fur  toot 

propofe  point  de  ces  vaftes  réfor-  les  Philofophes  Moraliftes  j  il  veut 


lion  publique ,  il  l'améliore ,  il  le  Nationaux  à  celle  des  Anciens  ; 

perfectionne ,  il  le  rend  digne  de  il  recommande  les  parallèles  »  foie 

former  des  hommes  &  des  Ci-  d'Ecrivains,  foit  de  Héros  ,  fort 

toyens  ,  il  adapte  les  principes  ds  d'événemens  ,  lorfqu'its  ont  entre* 

l'Education   à  la  nature  de  la  Sr>-  eux  quelque  rapport  qu'il  peut  être 

eiété ,  aux  Loix  du  Gouvernement  utile  de  faifirj  il  veut  fur-tour  qu'on 

fous  lequel  on  doit  vivre  j  il  rele-  faflè  tourner  toutes  les  lectures  8i 

ve  les  défauts  de  l'éducation  a<5rael-  routes  les  érudes  au  profit  de  la 

le  8c  ne  les  exagère  pas ,  il  en  in-  Morale  ;  qu'on  accoutume  lefprit 

.  i 
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A  juger  les  actions  &  les  hommes , 
le  coeur  à  fentir  le  prix  de  la  vertu  ; 
il  expofe  fa  méthode  en  détail  Tout 
ce  qu'il  dit  fur  cela  eft  fimple ,  lu- 
mineux &  facile.  L'article  des  châ- 
rirrïens  eft  traité  d'une  manière  qui 
plaira  beaucoup  à  quiconque  ref- 
pecte  la  décence  &  l'humanité. 
»  L'Auteur  ne  veut  point  qu'on 
»  frappe  lesenfans,  c'eft  les  avilir, 
»  c'eft  les  décourager  j  il  demande 
*>  que  les  punitions  foient  liées  en- 
»  tr'elles  Se  forment  comme  une 
»  (ûite  d'inftru&ions  févère<  ,  qui 
»  partent  d'un  principe  fondamen- 
»  tal  que  rinftitureur  aura  adopté: 
»  elles  doivent  amener  le  repentir 
m  d'avoir  mal  fait  Se  le  dcfir  de 
>»  bien  faire...  Faites  que  le  châti- 
»  ment  naifle  de  la  faute,  qu'il  en 
•*  foit  comme  une  fuite  indifpen- 
»  fable....  Ocez  les  Livres  à  l'en- 
.»>  fant  qui  refuie  d'étudier  Se  qui 
»  s'endort  dans  la  parefle  ;  forcez- 
»  lé  à  jouer  &  à  f e  divertir  :  que 
m  fes'  plus  agréables  palTe   rems  lui 
»»  deviennent  infupporrables  î  Fati- 
»  guez-la  de  fes  jeux.  Forcez  au 
»  repos  un  enfant  vif  Se  pétulent  ; 
»  oppofez  perpétuellement  les  c^n- 
••  traires  »».  L'Auteur  tire  de  fes 
principes  deux  conséquences  im 
-  portantes  qui  font  le  réfultat  de 
route  fa  Doctrine  fur  cet  article. 
"tm  i°.  Ne  jamais  punir  qunnd  la 
a»  paillon  nous  emporte.  i°.  Ne  pas 
*»  punir  non  plus  lorfque  Tentant 
m  eft  lui-même  dans  l'accès  de  la 
*»  paflion  «».  On  doit  apprendre  avec 
j>!aifir  qu'une  partie  de  ce  Chapitre," 
eiin^  que  d'un  autie  ,  qui  a  pour 
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objet  l'étude  de  la  Religion  ,  eft 
d'un  Prorelîeur.C'eft  une  preuve  fen« 
iîble  du  progrès  des  lumières  &  delà 
difpoittion  où  font  les  bons  efprits 
dans  les  Collèges  d'adopter  les  idées 
faines  de  réforme.  H  rè^ne  en  géné- 
ral dans  cet  Ouvrage  un  efprit  d'im- 
partialité ,  un  amour  du  bon  dans 
tous  les  genres  qui  attirent  l'eftime 
&  la  confiance. 

Nous  croyons  devoir  montrer  I 
nos  Lecteurs  par  un  exemple  la  ma- 
nière dont  l'Auteur  s'y  prend  pour 
développer  à  fes  Elevés  la  moralité 
renfermée  dans  les  traits  d'hiftoiro 
qu*il  leur  préfente. 

»  firutus  fait  mourir  Ici  fils  atta- 
w  chés  aux  Tarquins  Se  conjurant 
»  pour  eux  ;  l'amour  de  la  Patrio 
»  l'emporte  fur  la  tendrelfe  pacer- 
»»  nelle.  Le  feniiment  dicté  par  la 
«  nature  ,  eft  étouffé  par  l'amour 
»  du  bien  public.  On  loue  l'action 
»»  de  Brufus  ,  nous  ne  la  loueront 
»»  point.  C'eft  le  fanarifme  patrio- 
»  tique  qui  Patine  d'une  hache  , 
»  comme  le  fanarifme  religieux  ar- 
»  moit  JeanChâtel  d'un  poignard. 
»  On  fedéguife  fa  penfi'e ,  on  croit 
»  remplir  le. vœu  de  la  P..trie,  Se 
»  l'on  n 'eft  que  f  roce.  La  rage  de 
»  la  célébrité  nous  aveugle,  nous. 
»  facrifions  bien  moins  l  la  Patrie 
»  ou  1  la  Religion  qu'à  norre,«éptt. 
»  tauon  ;  nous  voulons  vivre  daas 
»  ta  poftenté ,  &  no  s  y  vivont  ea 
»  effet,  parce  qu'il  eft  desemhoti- 
»  (iaftes  pour  nous  louer  ». 

U  nous  femble  que  voili  un« 
belle  Se  jofte  Paraphrafe  de  ces  vers 
d'Uorace: 

Çccç 
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IA  moduj  îa  rcbo$ ,  font  cciii  deAiqac    me  Poète  ,  moins  cites ,  mais  non 

,  moins  beaux. 


♦  Qao«  ultra  citraquenequiteonfiftere  tec-    -o{ani  fapi-ns  nomen  fèrat ,  xquasini- 


qui, 

Ulttà  quàm  fatis  eft  ,  vûtutcm  fi  petit 
Et  de  ces  deux  autres  vers  du  me-  ip(a 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 

De  Naples. 

TnscrIPTIOH .  d  r honneur  du 
XC^ar  Pierre  le  Grand ,  &c.  A 
Naples  de  l'Imprimerie  de  Rai- 
mondi.  Cette  Infcrfption  que  M. 
Torcia  vient  de  faire  imprimée 
à  Naples ,  eft  en  Latin  &  en  ftyle 
r  Lapidaire  ,  accompagnée  de  la  Tra 
'  «faction  en  Italien  ôc  en  François  ; 
elle  fut  compofée  à  Londres  par 
M.  Torcia  ,  1er 'qu'on  parloit  de 
la  ftatue  Equeftre  que  l'Impératrice 
fait  faire  par  le  célèbre  M.  Falco- 
net  ,  &  qui  doit  ci  ce  érigée  i  la 
mémoire  du  Fondatéur  de  Péters- 
bourg  &  du  Créateur  des  Arts  en 
Ru  (lie.  Elle  eft  dédiée  au  Comte 
de  CaernicherT  ,  Miniftre  de  la 
Mtrine ,  &  qui  étoit  alors  Ambaf- 
fadeur  de  Ruflieen  Angleterre. 

FRANCE. 

D  i  Paris. 

Traité  de  Pcrjj>c3iyc  Linéaire, 


avec  une  planche  en  taille  -  douée. 
Par  S.  A/.  Michel ,  de  l'Académie 
Royale  d* Ecriture  ,  &  Maître  de 
Mathématiques  des  Pages  de  ftu  S, 
A.'S,  Monjeigneur  le  Comte  deCler* 
mont.  A  Pans ,  chez  Lottin  l'aîné, 
rue  S.  jacjues.  17/1.  34  pages 
in  8°. 

Dans  ces  Elément  de  perfpedi- 
ve  !  M.  Michel  explique  d'aboi  d 
ce  qu'on  appelle  en  petfpeâive 
point  de  vue  ,  point  de  diftance  > 
cercle  vifuel  ,  ligne  de  terre ,  point» 
de  fuite  ,  points  accidentels  j.  il  ex* 
pliqueenfuitela  manière  de  meute 
en  perfpe&ive  un  cube  pofé  hori- 
zontalement, dont  dcutfsces  foient 
parallèles  au  plan  du  tableau  ,  & 
les  quatre  autres  perpendiculaires 
à  ce  plan  j  il  fuppofe  dans  les  fi- 
gures fuivanres  que  le  cube  tourne 
fur  fa  bafe  ,  dans  différens  fens.  11 
explique  auffila  régie  des  ombres» 
avec  fes  applications  j  le  grand 
nombre  de  figures  que  l'Auteur 
emploie  rendent  fes  explication» 
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fort  fimples  Se  fort  intelligibles.  Il  On  7  txoave  fur-tout  an  Recueil 
finir  pat  annoncer  la  méthode  in-   complet  de  labiés  Artronomi- 

fénieufe  ,  générale  Se  neuve  de    ques  ,   les  plus  étendues  &  les 
aylor  pouc  la  perfpe&ive ,  que    plus  exactes  qu'on  ait  eues  juf- 
Je  P.  Jacquier  avoit  traduite  en  lta-   qu'a  ce.  jour,  Se  qui  donnent  i 
lien ,  Se  qu'on  ProfetTeur  de  l'Eco-    l' A (tronomie  un  nouveau  degré  do 
le  Militaire  fe  propofe  de  donner    perfection.  Nous  rendrons  compte 
en  François.  plus  en  détail  de  cette  nouvelle 

Edition  Se  des  articles  nouveaux 
AJIronomic ,  par  M.  de  la  Lan  Je,    qu'elle  renferme. 
Lecteur  Royal  en  Mathématiques  ,       M'.  Bernpuilli,  dans  le  Recueil 
Membre  de  l'Académie  Royale  des    pour  les  Agronomes  qu'il  vient  de 
Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société   publier ,  a  mis  la  note  fui  vante.  M. 
Royale  de  Londres ,  des  Académies    Scheibel ,  ProfetTeur  de  Phyfique 
Je  Berlin  ,  de  Pêtcrsbourg ,  de  S  toc-    Se  de  Mathématiques  &  habile  Af- 
kholm  ,  de  VInJlitut  de  Bologne ,  de    trooome  a  Breflau  ,  qui  avoir  com- 
Ja  Société  Roy aie  de  Goitingcn  ,  des   raencé  de  traduire  l'Aûfooproie 
^Académies  de  Rome,  de  Florence  ,   d'abord  après  qu'elle  fut  publiée  , 
de  Conone  ,  de  Mantoue ,  de  Har-    Se  qui  avoit  en  luire  été  oblige  d'a- 
lem  ;  de  t  Académie  des  Arts  cta-   bandonner  ce  travail  ,  n'attend  1 
hlie  «n  Angleterre  ,  de  V Académie   préfent  pour  le  reprendre  ,  que  la 
Royale  de  Marine  établie  à  Brejl  ,   publication  de  ,  la  nouvelle  Edi-. 
&c.  Cenfeur  Royal  des  Livres.  Se-    tiofl.  ..i. 
tonde  Edition,  revue  &  augmtn-  t 
tie  d'un  tiers.  3  Vol.  in- 40.  de  900       Obfervations  fur  les  BouJJolesï] 
pages  chacun  ,  avec  41  planches  lt  • 

en  taille-douce.  A  Paris  ,  chez  la  M.  d'Après  avoit  communiqué 
Veuve  Pefaint  ,  rue  du  Foin.         à  l'Académie  Royale  de  Marine 

quelques  obfervarioriY  qu'il  a  fai- 
La  première  Edition  de  ce  grand   tes,  par  lefquelles  il  s'eft  apper- 
Ouvrage,  imprimée  en  1764,  a  été    çu  que  ,  lorsqu'on  approche  deux 
traduite  eo  Allemand  ,  &  l'on  fe   boutToles  Tune  de  l'autre,  elles  ne 
prépacoit  a  la  traduire  en  d'autres»  confervent  plus  la  même  direction 
Langues  ,  lorfque  le  prompt  débit    refpcctive  qu'elles  affectoient  iune- 
Je  ce  Livre  obligea  l'Auteur  d'an-    plus  grande  distance,  &  il  propofoit 
noncer  la  oouveîle  Edition  ,  dont    de  ne  fe  plus  fervir  déformais  que 
il  s'occupe  depuis  fept  ans  ;  elle    d'une  feule  bouflble  dans  les  habi- 
contient  on  Volume  de  plus  ,  ce    tacles  des  VaifTeaux. 
qui  fuffit pour  faire  connoîtreconv       L'Académie  Royale  de  Marine 
bien  toutes  les  parties  de  l'Ouvrage    a  obfervé  ces  différences  &  elle  en 
ont  çt$  augmentées  Se  améliorées,   a  cherché  la.  caufe  ;  on  a  trouvé 
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gu'elté  croît  l'effet  dcf  la  cttffifrdnté  AlMris  ,  de  l'Imprimerie  Royal* 

force  d*-  l'aimant  dans  les  atàiil*  177».  105  pages  i/i- 1 1. 

•les  :  on  a  comparé  deux  boulloles  '    «1   '••  9 

iflès- Inégales;  8c  en  les  rapprochant  Nous  avons  annoné-er.  1761  lès 

ûr^pied  cta  diftanee  ,  il eft  arrivé  premiers  Vuiu  nes  t\*4  Principes 

•<|ue i'ufcédéclinoit  de  jo°  pendant  rfyftfuts^àa  -Petï  Bèrtiur,  dins 

que  l'autre  déelinoir  feulement  de  lefqutls'  il  expofojt  avec  une  forte 

zi°  \  ceci  fournit  un  moyen  facile  d'impartialité  les  oieuves  du  Neu- 

oe  comparer  la  force  des  aiguilles  tonianifme,  «3c  les  objections  qu'on 

aimantées  :  la  plus  forte  télîfte  je  peut  faire  contre  ce  fyrtêrne  fameux, 

*lus  *ileûr  aaioéi  récio  roque,&  fe  -adopré-aujourd'htti  par*  tous  les  Af- 

tnainrierlt  plus  près  de  la  direction  tronbmes  &  part  tous  les  Géomètres, 

qu'elle  affe&oir  lorfqu'elle  étoit  L'expérience  par  laquelle  M.Coul* 

ifolée.  Aifin"  l'ufage  généralement  taud  ,  Profeffeur  de  Phyftque  i 

fui vi,  de  phcer  deux boullbles  dans  Turin,  a  trouvé  qu'une  pendule 

les  habitacles  des  vailîeaux,  a,  corn-  avançoit  au  haut  des  Alpes ,  a  fait 

lue  on  voir,  des  inconvémens  con-  renaître  le  penchant  que  le  Père 

Adérables.  Les  erreurs  dont'  cette  Berrier  avoit  toujours  eu  à  re/etter 

mttrtaiie  difpofitiori  eft  la  fource,  Tattraéiion  8c  lé  vide  ,  il  regarde 

gavent  avoir  les  fuites  les  plus  cette  expérience  comme  décifive  j 

facheufes.  Le  defir  de  les  prévenir  mais  il  rapporte  cependant  h  rai- 

a  porté  l'Académie  Royale  de  Ma-  fonnemeni  par  reauel  M.  Bouguer 

«ne  à  publier  des  expériences-  auflî  l'avoir  expliquée  d  avance  dans  les 

importantes  nonr  Ia  îTirprp  «4a  I*  nrin^irtarJa  lUnnAlAn  Nf>iimnien* 


qu'il  avoit  traité  dans  un  autre  Vo- 

Principes  Phyfaues  dans  le/quels  aPf>7e  par  de  nouveaux 

la  nature  confultée  par  des  expérien-  »*"°nne»en»  'e  fentiment  qu  il  a 

tes  nouvelles  décide  les  queflions  qui  adoP^  *  que  ,es  Comètes  ne  font 

partageoienetous  les  Phyfuien,s  Mo-  P°int  ics  planèt«  ,  mais  des  coros 

dernesf.Far  le  R.  P.  Bcrtier  de  VO- .  Prt>tîuits  de  rems  en  tèros  par  le 

ratoirè,  Cotre/pondant  de  CAcadc-  cnoc  ('es  lonrbillons,  &  quidifpa- 

mie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ro»»*ent  quelquefois  tout-à-coup  ;  il 

Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon-  cite  a  ce  fmet  une  Leltre  de  M-  ,e 
dres.  Tome  IV.  Gentil  à  M.  de  la  Lande  ,  où  il  eft 

dit  que  la  Comète  de  1770  qu'il 

Expias qualiratiburoccalm...  ac  arrrac-  J""  ob,fervéî  !f,  *°  Juil?  >  'VCf 

cam  fan"      k  l  r  difparu  le  1  Juillet  ;,  mais  M.  le 

V  more  p  1  otophandi  Gentil  ne  fçavoif  pis   que  cette 

^onpoteaco^err.^  Coinète  c-ut  faifoit  plus  de  4^ 


# 

/ 
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f>ar  jour  à  caùfe  de  fa  proximité  de 
a  terre,  écoit  parvenue  le  premier 
Juillet  jufques  vers  le  poje  boréal, 
35<  qu'on  l'obfcrvoit  à  Paris  ,  daitf 
le  tems  où  M.  le  Gentil  ne  la  voyoic 
plus  dans  l'hcm  i  tVhère  auftral.L'Au» 
teut,  cite  au;lî  Hevelius  comme 
ayant  vu  avec  plufieurs  perfonnes 
la  Comète  de  1 6$i  fe  divjfer  en 
plulîeursparties  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons-nous difpenfer  d'obferver  que 
dans  ce  qu'il  dit  à  la  page  711  de 
fa  Cométographie ,  il  renvoie  à  la 
figure  de  la  page  458  ,  où  l'on  voir 
clairement  que  le  noyau  unique- 
étoit  feulement  marqué  de  diffé- 
jentes  taches  que  l'un  pouvoit  ap- 
peller  des  noyaux  diffcrens  ,  mais 
clone  l'apparence  pouvoit  très-bien 
être  produite  par  la  denfité  inégale 
des  différentes  parties  de  l'atmof- 
phère  de  la  Comète.  Au  relie  He* 
velius  eft  le  même  qui  prérendoic 
•voir  vu  Saturne  compofé  de  trois 
globes  diftinéh  &  fépatésjon  n'a- 
yoir  pas  dans  ce  tems  -  là  d'aufli 
bon  nes  lunettes  qu'on  en  a  actuel- 
lement. Le  Livre  du  Père  Bertier 
n'en  fera  pas  moins  utile  pour  ceux 
oui  conservant  encore  quelques 
doutes  dans  ce»  matières  voudront 
apprécier  par  eux  mêmes  toutes  les 
objections  qu'on  a  pu  faire  contre  la 
nouvelle  Phyfique  adoptée  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  Académies 
de  l'Europe. 

Manuel  des  Créanciers  6*  des  Dé- 
biteurs de  rentes  v  où  l'on  trouve  d'un 
coup  d'ail  ce  qu'un  capital  quelcon- 
que (  depuis  vingt  fols  jufqu'à  «a- 
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quante  mille  livres  )  donne  de  rente, 
pour  tel  nombre  d'annéesy  de  mois  Sr 
de  jours  que  ce  /oit  »  à  cinq  pour 
cent  ;  1  °.  fans  retenue  du  vingtième  , 
i°.  avec  déduction  du  premier  , 
j°.  avec  déduction  du  fécond  &  des 
quatre  fols  pour  livre.  Le  tout 
conformément  aux  Edits  &  Dccla* 
.  rations  du  Roi  fut  ces  matières.  A 
Mirecourt,  chez  Çhr'jftophe  Gau- 
thier ,  Libraire  »  vis-à-vis  les  Cor- 
de liers  ;  &  fe  trouve  à  Paris,  chez 
Ganeau  t  Libraire  ,  rue  S.  Seve- 
rin.  Avec  Approbarion  &  Privi- 
lège du  Roi.  Brochure  in  4?.  de 
118  pages. 

L'Efprit  de  la  Ligue ,  on  hijloire 
pol  'tique  des  troubles  de  France  pen- 
dant les  XV  l  &  XV il  ficelés.  Pop 
M.  Anquetii,  Chanoine  Régulier  de 
la  Congrégation  de  France  ,  Cotref- 
pondant  de  C  Académie  Royale  des 
Injcriptions  &  Belles* Lettres  ,  &c. 
Seconde  Edition  ,  corrigée  &  aug- 
mentée. A  Paris  ,  chez  Delalain  , 
Libraire ,  rue  &  à  côté  de  la  Co- 
médie Françoife.  1771.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi  ,  3 
Vol.  in- ii.  Le  1  de  417  ;  le  1  de 
34a,  ôc  Je^  de}?x  pages. 

La  première  Edition  de  cet  Ou- 
vrage a  paru  en  1767  ,  6c  nous  en 
avons  rendu  compte  alors  dans  no- 
tre Journal»  ainfi  nous  nous  croyons 
difpenfés  d'en  donner  un  nouvel 
extrait.  Nous  nous  bornons  à  dire 
que  1'Auteuc  a  recueilli  avec  foin 
les  observations  que  plufieurs  per- 
fonnes ont  bien  voulu  lui  commit* 
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niquer,  Se  qu'il  en  a  fait  ufage 
dans  cette  nouvelle  Edition  qui  eft 
véritablement  corrigée  &  ausmen- 
tee  confi Jérablemenr.  11  répond  à 
quelques  objections  qui  lui  a  voient 
été  faites  ,  Se  avoue  en  avoir  pro- 
fité quand  elles  lui  ont  paru  fon- 
dées* Nous  ne  doutons  point  que 
cette  nouvelle  Edition  n'ait  le  mê- 
me fuccès  que  la  première.  Le  foin 
que  l'Auteur  a  pris  de  confulter 
les  fources ,  fon  exactitude  Se  la 
manière  dont  il  préfente  les  évé- 
nemens,  rendent  ion  Ouvrage  très- 
întérefTant  pour  toute  fotte  de  Lec- 
teurs. M.  Anquetil  a  choifi  entre 
les  faits  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué a  la  marche  Si  au  dénoue- 
ment de  l'intrigue ,  ceux  principa- 
lement qui  en  montrent  les  ref- 
forts  fecrets  j  ainfi  il  a  cru  devoir 
intituler  fon  Ouvrage  YEfpritde  la 
Ligue  ;  parce  qu'à  proprement  par- 
ler ,  il  ne  s'attache  qu'à  dévelop- 
per les  caufes  de  cette  fameufe  ac- 
tion. Il  a  mis  à  la  tête  la  lifte  des 
Autetits  qu'il  a  confultés  ,  Se  il  y 
{oint  les  obfervations  Se  les  ju- 
ge  mens  que  la  lecture  de -leurs  Ou- 
vrages lui  a  fait  naître.  Indépen- 
damment des  additions  oui  fe  trou- 
vent dans  le  texte  ,  l'Auteur  y 
ajoute  encore,  quelques  notes.  Cet 
Ouvrage  eft  termine  par  une  Table 
des  matières. 

Hifioire  Moderne  des  Chinois  , 
des  Japponnois  ,  des  Indiens  s  des 
Per/ans  ,  des  Turcs  ,  des-  Rujffnfhs 
&  des  Américains  ,  pour  fervir  de 
fuit;  à  l'Hifioirf  Ancienne  de  Af. 
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Roltin  ;  continuée  par  M*  R'uher } 
depuis  U  douzième  Kolume.  A  Fa- 
ris  ,  chez  Saillant  Se  Nyon ,  Librai- 
res ,  rue  S.  Jean-de-Beauvais  »  Se 
Defainr ,  Libraire  ,  rue  du  Foin  f 
1771.  Avec  Approbation  Se  Privi-j 
lége  du  Roi.  1  Volumes.  Le  To- 
me  dix-neuvième  de  478.  Le  To- 
me vingt-  unième  de  468  pages. 
Prix  de  trois  livres  relié. 

Comité  obftrvle  à  Paris  U  jrrmitf. 
Avril  1771. 

Cette  Comète  eft  la  f  o*  dont 
l'orbite  ait  été  calculée  de  manière 
à  pouvoir  la  reconnoître  dans  une 
féconde  apparition  ;  les  Elément 
que  nous  en  avons  publiés  n'e- 
toient  établis  que  fur  un  petit  nom- 
bre d'obfervations  j  les  voici  calcu- 
lés de  nouveau  Se  plus  sxa&emenc 
par  M.  Pingre  ; 

Lieu  du  nœud  af- 
cendant,  0*17*51'  o". 

Inclinaifon,  (i  ij  19 

Lieu  du  périhélie ,  $  13  a8  ij 
Di (tance  périhélie ,  0,90576 
Partage  au  périhélie  le  1 8  Avril  à 
nh  14'  17"  t.  m. 

Son  mouvement  eft  direct,  c'eft-; 
i-dire  félon  l'ordre  des  ngne*. 

À  FIS. 

On  trouve  cher  Ganeaa  ,  Li- 
braire, rue  S.  Se  vérin  ,  les  Tomes 
33  Se  34  de  l'Hiftoire  Univerfclle 
depuis  lè  commencement  du  mon- 
de juraifà'1  préfenr  ;  traduite  de 
l'Anglois  par  une  Société  4e  Gens. 
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de  Lettres.  Ces  deux  Volumes  in- 
4e.imprirnésàAmfterdai»en  1771, 
contiennent  L'hiftoire  de  la  Répu- 
blique de  Venife. 

Plus  les  Tomes  1 9  &  10  de  l'Hif- 
.toireUniverfclle,  traduite  dèl'An- 
gloit  par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres  ,  contenant  l'Hiftoire  Mo- 
derne de  tous  les  Empires,  Royau- 
mes ,  Etats  ,  Républiques  »  Sec. 
Ces  deux  Volumes ,  les  mêmes  que 
Jes  précédens,  renferment  l'Hiftoire 
de  la  République  de  Venife. 

Le  même  Libraire  diftribue  les 
Volumes  précédens. 

Livres  nouveaux  qui  fe  trouvent  cbe{ 
Cavelier,  Libraire  à  Paris, 

Heineccii  (  Jof.  )  Efementa  Juiis 
Civilis,  fccùndum  o  dinem  Pan- 
de&arum  commoda  auditoribus 
adornata.  EJiûo  noviflima  ,  auâa 
&  emendaia  ,  1  Vol.  1/1-80.  Fran- 
cofurti  1770.  broché,  8  liv. 

Artis  Medicx  Principes  Prxf*- 
tus  eft  Albert  de  Haller.Tom.  IVe. 
in-$°.  Laufanna; ,  1771.  broché, 
a  livres. 

Haller  (  Albert  )  Primae  Lines 
Phyfiologise ,  in  ufum  Prxle&io- 
oum  Academicar um.  Editioquarta 
•u&a  Oc  emendata.  iz.  Laufanna: , 
■  771.  broché  z  liv.  10  fols. 
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tiant  l'expoirtion  des  maladies  du 
cheval ,  du  bœuf  Se  de  la  brebis. 
Pat  M.  Vit«  D.  M.  j  Vol.  w-8<\ 
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ter leurs  enfans  dans  la  Rougeole 
9c  la  petite  vérole,  fui  vis  d'une 
queftion  fur  l'Innoculation.  Pat 
M.  Menutet  D.  M.  de  Montpel- 
lier ,  in  sa.  Lyon  ,  1770.  broché 
a  livres. 

De  la  fermentation  des  vins,  Se 
de  la  meilleure  manière  de  faire  de 
l'eau -de  vie,  in  8*.  Lyon,  1770. 
broché  a  liv. 

Autres  Avis.  > 

Globes  Célefte  &  Terreftre  de 
Guillaume  Detille,  d'qn  pied  de 
diamètre  ,  revus  Se  augmentés  pat 
Philippe  Buac.be  :  prix  84  liyree 
chacun.  —  Hemifpheres  Septentrio- 
nal &  Méridional ,  avec  les  Nou- 
velles Découvertes.  — Carte  de  la 
Turquie ,  Arabie  Se  Perfe ,  nou- 
velle Edition  ,  augmentée.  —  Suite 
des  Cartes  &  Tables  de  la  Géogra- 
phie Phyfique,  où  l'on  repréfente 
la  Terre  ,  divifée  naturellement 
par  les  chaînes  de  Montagnes  Se 
les  terreins  ou  baflîns  de  fleuves  » 
avec  leurs  rivières.  Cetre  fuite  cou- 
fifte  en  une  Car  te  de  la  France  Phy- 
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Tableau  de  la  crue  Si  de  la  dimi- 
nution des  eaux  de  la  Seine,  de- 
puis 1750,  jufqu'en  1767. 
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LETTRE  SUR  DES  TABLES  DE  SINUS  EXTRÊMEMENT 
rares ,  adreffa  à  Meneurs  les  dutturs  du  Journal  des  Sçavans.  Pat 
M.  de  la  Lande  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

LES  Tables  de  Sinus  dont  tous  dans  la  Suabe  ,  près  d'Apenzel ,  le 

les  Mathématiciens  ont  un  be- '  15  Février  1 5 14.  Co  ernic  lui  inf- 

foin  li  fréquent  ,  fif  qui  ont  Lrvi  &  pira  le  coutage  de  fe  livrer  à  ce 

calculer  les  Logiriihmesdont  ils  fe  travail,  &  pendant  »x  ans,  il  en- 

fervenr,  furent  l'ouvrage  d'un  cé'é-  crétine  chez  lui  des  Calculateurs 

breProfelleur deWittemberg.nom-  poar  travaillera  ces  Tables.  Rhe- 

mc  Georges  Joachim  Rhetïtus  ;  il  ticus  mourut  en  1 57*»  ,  ï alentit.u» 

éroit  du  Pays  des  Grifons ,  ou  du  Otho  ou  Otto  Ion  Oifcip'c  ,  fit  la 

voilînage  ,  étant  né  à  Feldkiich,  revue  de  ces  Tables  &  parvint  à  let 
Septembre.  Dddd  ij 
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ungros  Volunieintitulc:0/7ttJ  Pala-  ber  en  pourrirure ,  il  les  rangea  avec 
tinum,*vec  le  frcoursde  I  Empereur  le  plus  grand  loin  &  la  plus  gran- 
&  de  plufieurs  Princes  qui  contri-  de  fatisfaéhon. 
buerent  à  la dépenfe;on  trouve  dans  Ll  y  trouva  i°.  une  copie  déroute 
ce  Volume  les  Tables  de  Sinus  &  la  Table  des  Sinus  de  dix  en  dixfe- 
de  Tangentes,  avec  ce  titre  :  Mag-  condes  pour  un  rayon  de  feizc  chif- 
nus  Canon  Docitinct  Triangulorum.  fres  avec  les  différences  premières, 
Barthelemi  Pitifcus  deGrunberg  fécondes  &c  troihèmes.  i°.  Les  Si- 
en Silefie  étoit  à  Hcidelberg  vers  nus  du  premier  &  du  dernier  de- 
ic»io  ,  le  Prince  Palatin  Frédéric  gré,  pour  chaque  féconde»  avec  les 
IV  Duc  de  Bavière  le  chargea  de  différences  premières  &  fécondes, 
travailler  à  la  coirecVion  de  ces  30.  Le  commencement  d'une  Ta- 
Tables  de  Rheticus  où  les  Sinus  ble  des  Tangentes  fie  des  Sécantes 
étoient  calculés  pour  un  rayon  de  de  dix  en  dix  fécondes  ,  avec  les 
onze  chiffres ,  &  qui  fe  trouvoient  différences  premières  ck  fécondes., 
dans  YOpus  Palatinum,  Cette  cor-  4°*  Une  Table  complette  des 
re&ion  étoit  importante,  mais  pour  tangentes  &  fecantes  de  minu- 
la  bien  faire  ,  il  étoit  nécetiaire  te  en  minute  pour  le  même 
d'avoir  fous  tes  yeux  des  Sinus  cal-  rayon. 

calés  avec  un>  plus  grand  nombre      Ces  Tables  ne  fuffifoient  cepen- 
d$  chiffres  que  ceux  qui  étoient  im-  dant  pas-:  afin  de  corriger  compte* 
primés  j.  &  il  étoit  fort  embarraffé  tement  celles  d'Otto  ,  il  falloit  y 
de  fe  les  procurer.  Il  foupçonnoit  fur-tout  pour  le  commencement 
que  Rheticus  avoit  calculé  toute  la  des  Sinus  d'un  plus  grand  nombre 
Table  des  Sinus,  en  fuppofant  de  chiffres  ;  la  principale  difficulté 
quinze  zéros  dans  le  rayon,&  de  dix  étoit  pour  les  premières  minutes  , 
en  dix  fécondes.  Otto  qui  les  avoit  après  quoi  les- calculs  de  Rheticus 
publiés  autrefois  fembloit  en  être  étoient  fuffifans  ;  cela  n'empêcha 
perfuadé ,  mais  il  étoit  déjà  vieux ,  pas  Pitifcus  de  l'entreprendre  Se 
fâ  mémoire  étoit  affoiblie  &  il  ne  d'aller  en  alîe*  peu  de  tems  juf- 
pat  indiquer  l'endroit  où  l'on  de-  qu'au  commencement  du  feptième 
voit  chercher  ce  Manufcrit.    Il  degré       comme  au  delà  de  ce  ter- 
croyoit  cependant  l'avoir  lailTé  à  me  les  Tangentes  &  les  Sécantes 
Wittemberg  ;  Rheticus  y  envoya  des  minutes  étoient  toutes  très- 
un  Copiftc  ,  qui  revint  fans  avoir  exactes,  &  que  dans  celles  des  fe- 
rien  pu  découvrir.  Otto  avoit  tou-  condes  l'erreur  ne  paflbic  que  rare- 
jours  girdé  les  papiers  de  Rheticus;.  ment  le  dernier  chiffre  ,  ôc  jamais 
après  fa  mort  ils  tombèrent  entre  le  pénultième,  il  ne  croyoit  pas  la 


tant  defirée  j  Pitifcus  vifiu  ces  agçéable  Ôc.  mile  aux  MathématU 


les  mains  de  Jacques  Chriftmann 
qui  f  trouva  cette  Table  de  Sinus 


correction  d'une  grande  important 
ce:  cependant  il  crut  faire  unechofe 


Digitized  by  Google 


SEPTEM 

tiens  que  de  publier  ces  Tables  de 
Rheticus  >  il  fit  pour  cela  plusieurs 
tentatives,  jufqu'àce  qu'enfin  Jons 
Rofe  Libraire  de  Francfort,  voyant 
que  la  Trigonométrie  de  Pitifcus 
fe  réimpnmoic  fouvent ,  penfa  que 
des  Tables  qui  paroîtroient  avec 
fon  nom  feroient  bien  reçues.  Da- 
vid Origan  célèbre  par  fes  Ephe- 
merides,  écrivit  à  Pitifcus  dans  le 
tems  qu'il  étoit  à  Francfort  avec  la 
Cour  Palatine  ,  une  Lettre  dont  je 
traduirai  un  partage  :  «  J'ai  appris, 
v  dit-il,  par  les  Lettres  de  Wcrner, 
»»  que  vous  préparez  une  Edition 
»  des  Tables  de  Sinus  où  il  y  a 
»  plus  déchiffres  que  <\in$-\'Opus 
»  Patatinum  d'Otio  avec  qui  j'aiété- 
»»  forr  lié  autrefois  ;  ces  fortes  d'e- 
»  tudes  me  platfent  infiniment  par 
»»  ce  qu'elles  ne  nuifent  à  perfon- 
*>  ne,  Se  nous  mettent  fans  celîe  de- 
n  vantles  yeux  la  fagefleôe  la  bonté 
»  du  Créateur  ;  je  vous  prie  avec 
»  mftance  de  fuivre  ce  projet  avec 
nardeur,  &  de  publier  ce  Livre  inef- 
»  timable  (  Aureum  immo  Gem- 
«  meum  )  ;  non-feulement  vous  fer- 
»  virez  aux  études  d'un  grand  nom- 
»»  bre  de  perfonnes  ,  vous  rehdrez 
»  fervice  i  la  poftérité  ,  ces  forces 
»  de  connoifTances  étant  de  plus  en 
9»  plus  répandues  ,  votre  nom  & 
»  vos  travaux  feront  confacrés  dans 
n  tes  plus  célèbres  Bibliothèques , 
»  &  pafleronj  à  l'immortalité.  Ec 
»  ne  craignez  pas  qu'il  y  aie  à  pér- 
is dre  pour  vous  ou  pour  celui 
»  qui  fera  des  dépenfes  à  cette  oc- 
w  cafion  ;  quand  on  en  tireroit 
«•  i  joo  Exemplaires  on  trouvera  à 
»  les  placer ,  &  il  y  aura  un 
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»  certain ,  car  nous  voyons  prefque 
m  par- tout  les  Sciences  Mathéma- 
»  ques  prendre  faveur  ,  les  no«* 
»  velies  découvertes  déterminer* 
0  chacun  i  s'en  occuper.». 

Le  Libraire  Rofe  à  la  vue  de 
cette  Lettre  fut  confirmé  dans  fa 
réfolution,  &c  il  promit  qu'après  la 
Foire  d'Autonne  on  commencerok 
l'imprertion.  Do  retour  à  Heidel- 
berg  Pitifcus  mit  en  ordre  les  deux 
Tables  de  Rheticus  ,  dont  noua 
avons  patlé,  Ôcqui  font  imprimée», 
avec  quinze  chiffres,  dans  l'Ouvra- 
ge dont  il  s'agit  -,  il  eft  intitulé  : 
Th es  au  rus  Mathemati- 
CUS  yfive  canon  finuum  ad  radium 
loooocoooooooooo ,  &  ad  dena 
quelque  ftrupula  fecunda  quadrantis; 
una  cum  finibus  primi  &  pofiremi 
gradûs  ad  cumdcm  radium  &  ad  fin» 
gula  fcrupula  Jccunda  quadrantis  , 
adjunUis  ubique  diffennuis  primis 
&  fecundis,  atquc  ubi  rts  tulit  etiam 
tenus  ;  /dm  olim  quidem  incredibili 
labore  &  fumptu  à  Georgio  Joachi- 
mo  RHETlCOjupputatus ,  at  nunc 
primàm  in  lucem  éditas  à  Barthoio- 
maoFmsco  G runbergenfi  Silefit. 
Cujus  etiam  accejjerunt  i°.  principia 
finuum  ad  radium  1  00000  ooooo' 
00000  ooooo  ooooo,  quàm  accura- 
tiffimijupputata  ,  i°.  Sinus  dutmo- 
rum  trieefimorum  &  quinquagefimo~ 
rum  quorum  que  fcrupulorum  (tcuru 
dorum  per  prima  &  pojirema  yyfcru» 
pu/a  prima  ad  radium  1  ooooo 
ooooo  0000000000  00.  Franco» 
furti  ,  excudebat  Nicolaus  Hoffman- 
nus  ,  fumpùbm  Jonct  Rof*>anno  Gly 
ÏO  XIII. 

Tel  eÛ  le.  Livre  précieux  que  j'ai» 
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voulu  faire  connoître  aux  Mâché-  fçavoir  en  itfij  ,  pourroic  avoir 

maticiens,&  dont  je  n'ai  jamais  pu  empêché  ta  publication  des  deux 

voir  que  trois  exemplaires»  donc  un  Parties  qu'il  avoit  réfolu  d'y  faire  . 

eft  chez  M./<w^e,célébre  Confeiller  entrer. 

au  Prefidial  d'Orléans ,  qui  polfede       11  fe  propofoic  même  de  publier 
également  le  fécond  Volume  d'He-  la  cable  encière  des  Sinus  Tangen- 
velius  6c  plufieurs  autres  Livres  ra-  tes  &  Sécantes  de  chaque  minute , 
res  en  Agronomie  ;  il  a  cultivé  pour  le  rayon  de  feize  chiffres  , 
cette  Science  avec  luccès  dans  fa  avec  les  différences  :  Adnanui  Ro> 
jeuneffe,  Se  quoiqu'il  en  ait  facrifié  m  anus  l'en  diffuada  ,  en  lut  faifanc 
les  détails  aux  devoirs  imponans  obferver  que  les  Sinus  de  chaque 
de  la  Magi(trature&  aux  Ouvrages  minute  auroienc  été  une  répétition  , 
de  Junfprudence  qui  lui  ont  mérité  que  les  Tangentes  &  les  Sécantes 
une  fi  jufte  réputation  ,  il  revient  vers  la  fin  du  quart  de  cercle  au- 
quelqucfois  avec  plaifir  fur  fes  pre-  roient  eu  le  même  défaut  que  dans 
miers  goûts  pour  les  Sciences.  M.  YOpus  Palatinum  avant  la  correc- 
Jouffe  a  bien  voulu  me  confier  ce  rion  de  Pitifcus ,  &  que  perfonne 
Livre  6c  me  l'envoyer  à  Paris,  n'avoit  befoin    de  Tangentes  6C 
En  l'examinant  j'ai  été  furpris  de  de  Sécantes  plus  grandes  que  cel- 
ne  point  trouver  les  deux  articles  les 'qui  font  dans  cet  Ouvrage.  Il 
tjne  Pitifcus  dit  y  avoir  ajoutés  Se  céda  à  cesraifons  Se  ne  donna  point 
qui  font  même  anoncés  dans  le  titre,  à  l'Imprimeur  cette  Table  ,  mais 
fçavoir  le  commencement  des  Si-  il  offroit  de  la  publier  fi  on  le  de- 
nus  pour  un  rayon  de  tC  chiffres  firoir ,  de  même  que  le  commen- 
calcuiés  algébriquement,  &  les  Si-  cernent  de  la  Table  des  Tangentes 
nus  des  fécondes  en  allant  par  10,  Se  des  Sécantes  de  dix  en  dix  fe- 
30,  Se  50  ,  depuis  zéro  jufqu'à  35  condes  ,  dans  les  deux  premiers 
minutes  avec  leurs  co-finus  pour  un  degrés  \  il  ne  les  publia  point  pour 
rayon  de      chiffres  ,  afin  que  le  ne  pas  augmenter  trop  le  prix  de 
Lecteur  pût  être  décidément  a  (Turc  ce  Volume, 
des  xo  premiers  chiffres.  Il  y  avoir       Le  principal  ufage  de  ces  grandes 
joint  les  différences  premières ,  fe-  Tables  publiées  par  Pitifcus  cft  de 
condes  ,  troifièmes  ,  quatrièmes  pouvoir  corriger  Se  vérifier  avec  fû> 
Se  cinquièmes pour  faire  voir  la  reté  Se  avec  exactitude  toutes  les 
régularité  de  leur  progrès.  Ces  deux  Tables  de  Sinus,  &  reconnoître 
objets  ne  font  point  dans  l'Exem-  les  fautes  d'imprefiîon  qui  s'y  fe- 
plairede  M.Joufle;  s'il  exiftequel-  roient  glilïées  ,  par  l'examen  des 
que  Savant  pofTelîeur  de  cet  Ou-  différences  premières,  fécondes ô£ 
vrage  ,  je  l'invite  â  nous  appren-  troifièmes;  cela  eft  fi  important, 
dre  comment  il  eft  terminé  $  la  dir  Pitifcus  ,  que  fi  j  crois  adonné 
mort  de  Pitifcus  arrivée  daus  la  mê-  aux  Mathématiques  par  état  ,  j  a- 
rne  année  que  le  Livre  paoyt  ,  cheteioisunpareiluéforà  tout  prix, 
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Quand  les  Sinus  font  vérifiés,  il 
elt  facile  de  vérifier  les  Tangentes 
&  les  Sécantes  qui  en  dépendent , 
&  Pitifcus  les  corrigea  dans  YOpus 
Palatinum  ,  comme  il  en  avertit 
dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage 
corrigé.  11  n'y  avoit  que  les  j  5  pre- 
mières minutes  où  ces  Sinus  ne 
fu fli (oient  pas  :  il  falloir  des  Sinus 
de  10  chiffres  ,  Se  ce  fur  pour  cela 
que  Pitifcus  les  calcula  ,  Se  les  don- 
na à  l'impreflion  par  le  confeil  d'A- 
dfianus  Romanus,  pour  que  tout  le 
monde  vît  le  fondement  de  la  cor- 
rection de  VOpus  Palatinum ,  &  pût 
ia  vérifier. 

«  Si  quelqu'un»  ajoute-t-il,  con- 
»  tinuoit  cette  correction  que  j'ai 
n  pouiTée  jufqu'au  7e  degré ,  &  pu- 
«•  blioit  les  Tangentes  Se  les  Se- 
»  cantes  de  dix  chiffres  ,  avec  les 
u  Sinus  de  dix  chiffres»  &  les  deux 
n  degrés  extrêmes  de  féconde  en 
1»  féconde,  il  tnériteroit  l'immor- 
w  talité  autant  que  celui  qui  com- 
»  battit  l'Hydre  de  Lerne  ;  pour 
*»  moi  je  ne  le  dois  ni  ne  le  puis , 
n  à  moins  qu'il  ne  me  vienne  un 
w  calculateur,fur  qut  je  puifle  comp- 
»  ter  comme  fur  moi-même  ». 

Ce  que  Pitifcus  defiroit  étoit 
trop  difficile  à  trouver  ;  d'ailleurs 
Vin  vent  ion  des  Logarithmes  dont 
on   commença  de  faire  ufage  en 
1^14,  c'eft  à  dire  Tannée  d'après 
Ja  more  de  Pitifcus  ,  a  éloigné  le 
goûr  d'une  pareille  entreprtfe  ,  & 
rendu  ies  Sinus  naturels  beaucoup 
moins  îrt'porram  qu'ils  ne  l'éroient 
autrefois  ;  mais  l'Ouvrage  donr  j'ai 
parlé  ci  -  de  (Tus  a  lui  même  fervi 
beaucoup  à  ceux  qui  ont  calculé 
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les  Tables  de  Logarithmes  de  dix 
en  dix  fécondes» 

L'Académie  des  Sciences  pofTé- 
de  un  Manufcrit  précieux  de  mê- 
me efpcce  que  ceux  de  Rheticus  , 
c'eft  une  Table  des  Logarithmes , 
des  Sinus  Se  des  Tangentes  pour 
chaque  féconde  ,  avec  onze  chif- 
fres ,  dans  les  quatre  premiers  de- 
grés ,  Se  dans  la  même  forme  que 
les  grandes  Tables  d'Ulaeq  ,  qui 
font  fi  rares  actuellement  j  ce  Ma- 
nufcrit eft  de  M.  Mouton  ,  qui 
publiai  Lyon  en  1670  des  obfer- 
vations  intérefTantes  \  il  a  été  co- 
pié deux  fois  ,  pour  M.  de  Mai- 
ran ,  Se  M.  Maraldi  ,  &  j'ai  pro- 
curé l'impreflion  des  8  premiers 
chiffres  des  Sinus  Se  des  Tangen- 
tes dans  la  nouvelle  Edition  des 
Logatithmes  ,  donnée  i  Avignon 
depuis  quelques  mois  par  le  P.  Pc- 
zenAt  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
pubffâr  le  Manufcrit  tout  entier. 

A  l'occafïon  des  Livres  rares 
d'Aftronomie  ,  je  crois  devoir  dire 
un  mor  du  plus  rate  &  du  plus  cu- 
rieux de  rous  ,  c'eft  te  Livre  des 
Obfervations  d'Hévelius  intitulé  : 
Johannis  Hcvelii  Machina  Ceclef- 
tis  pars  pofîerior  ,  rtrum  tirante  arum 
ohftrvationts  tam  cclipfium  lumina- 
rium  quant  occultaùonum  plantta- 
rum  &  fixarum  ,  nu  •  non  atlitudi- 
num  Meridianarum  Solarium  Solfli- 
tiorum  &  Equinoctiorum ,  una  eu  m 
rtliquorum  Planetarum  fixarum  qut 
omnium  haBtnus  cognitarum  ,  g!o- 
bifque  adjctipiarum  ,  aqut  ac  plu» 
rimarum  hucujquc  ignotatum  cbftr- 
vatis  ,  pariter  qttoad  diflantias  altU 
tudints  Mendiants  &  dulinationes, 
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additis  innumeris  aliis  notatu  dig* 
nijfimis  ,  atqut  ad  Aflronomiam  ex- 
colendam  maxime  fpedamibus  rébus t 
plurimorum  annorum  Jummis  vigi- 
liis  ,  indejeffoijiu  laborttx  ipfotztke> 
rt  haufias ,  per  mulùfqut  iconibus  , 
au t ho  ri  manus  ctri  incïjis ,  il/ujlratas 
&  txornatas ,  tribus  libris  ex  hibens. 
Gtdani  in  «tdibus  auSoris ,  ejufque 
Typis  &  fumptibus  167p. 
.  Le  fécond  Livre  qui  commence 
ce  Volume  a  840  pages  in  folio  ; 
le  troifième  &  quatrième  Livre  446 
pages.  Mais  ces  derniers  Livres 
manquent  à  l'Exemplaire  qui  eft 
au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  donc 
l'Auteur  avoit  fait  préfent  au  célè- 
bre Picard  ,  probablement  dans  un 
tems  où  le  troifième  &  le  quatrième 
Livre  n'étoient  pas  encore  impri- 
més. 

Je  ne  connois  que  quatre  exem- 
plaires en  France  de  cet  Oiasage 
d'fïevelius,  à  la  Bibhorhèqft  du 
Roi  ,  à  celle  de  Sainte  Geneviève, 
chez  M,  Maraldi  ,  &  chez  M. 
Jouffe  à  Orléans  :  il  y  en  a  Ci  peu 
dans  l'Europe,  qu'on  peut  regarder 
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cet  Ouvrage  comme  un  Manafcrirl 
l'incendiearTreux  qui  confuma  fepe 
maifons ,  les  machines ,  la  Biblio- 
thèque &  les  papiers  d'Hevelius  , 
le  z6  Septembre  1679,611  caufe  de 
la  perte  de  cette  Edition  ,  dont  il 
n'eft  refté  que  les  prefens  faits  i 
divers  Aftronomes  de  l'Europe , 
parce  qu'ils  étoient  déjà  partis  , 
l'Ouvrage  étant  terminé  depuis  le 
8  Janvier  1679,  comme  I* Auteur 
nous  l'apprend  dans  fon  Ouvrage 
intitulé  A  anus  Clima3cricust  impu- 
nie en  i63  j. 

Le  Livre  de  M.  de  la  Caille  irn 
titulé  Aflronomice  Fundamenta ,  eft 
un  Livre  de  même  efpèce  ,  quoi- 
que d'un  bien  moindre  Volume , 
mais  oui  deviendra  extrêmement 
rare  à  ion  tour  ,  à  caufe  du  petit 
nombre  d'exemplaires  que  l'Auteur 
en  avoit  fait  tirer  j  quant  à-préfent 
je  n'en  connois  qu'un  Exemplaire 
en  vente  j  chez  M.  Delarour  ,  rue 
S.  J.icques  ,  au  prix  de  30  livres  s 
c'eft  un  avis  qui  pourra  être  agréa- 
ble à  quelque  Aftronome. 
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LA  COLOMBIADE.  POEMA  DI  M  ADAM  A  DU  BOCCAGE  , 
tradotio  dal  Franctft  in  Mila.no. 

Tu  fpieghcrai  Colombo  a  un  nuovo  Polo 
Lontane  Ci  le  fortunatc  Aniçnnc  , 
Cbc  appena  fcguirà  coo  gli  occhi  il  volo 
La  Faroa ,  chc  ha  mille  occhi ,  e  mille  penne  ,* 
Canti  ella  Alcidc ,  c  Bacco  ,  c  <ii  te  folo 
Bafti  ai  pofteri  uioi ,  che  alquanto  acccnnc; 
Che  quel  poco  dara  lunga  memotia  , 
Di  Poema  dcgoiflima  ,  Se  d'Iftoria. 

TaffoGtr.L'tb.Catu  ij. 

IiiMiIano,NelIa  Stamperia  di  Giufeppe  Marelli.  1771.  Con Licenza 
de  Superiori.  Petit  ia-ix.  15 1  pages ,  &  les  Préliminaires  10. 

Le  Pocme  de  la  Colcfnbiade  par  de  beaux  vers  ;  il  falloir  peindre  un 

Madame  du  Boccage  ,  eft  une  monde  nouveau ,  où  les  hommes  , 

des  plus  grandes  &  des  plus  diflici-  les  animaux  ,  les  plantes  ,  Tordre 

les  entreprifes  qu'une  femme  ait  Moral  &  Phyfique  n'ont  prefque 

fçu  exécuter.  Il  più  bel  pc^o  di  rien  de  commun  avec  ce  que  nous 

Poejîa  che  Jia  forùio  dalla  penna  connoitfbns  dans  nos  climats  ,  il 

di*  una  Donna  ,  dit  l'Aureur  de  falloir  fur-tout ,  (  &  cen'étoit  pas 

l'Epure  Dédicatoire  de  la  Traduc-  l'article  le  plus  aifé  )  ne  préfenter 

tion  italienne  de  ce  Pocme.  Il  nous  que  dans  le  plus  beau  jour  l'expé- 


de  decWioiflàncesqu'elleexigeoit  trop  altérer  la  vérité  de  l'Hiftoire. 
dans  des  genres  peu  familiers  aux  Ceft  en  voyant  toutes  ces  diflicul- 
femmes  les  plus  inftruites,  tels  que  tés  vaincues  dans  la  Colombiade 
Ja  Géographie  ,  l'Aftronomie  ,  la  qu'on  apprend  qu'il  falloir  les  vain- 
Navigation  ,  l'Hiftoire  Naturelle  ,  cre. 

les  procédés  des  Arts  ,  ôcc.  Il  fal-       Nous  avons  rendu  compte  de  ce 

loic  non- feulement  connoître  tous  Poëme  dans  notre  Journal  de  Mars 

ces  objets  ,  déjà  très  -  difficiles  à  1757-H  meritoit  à  tous  égards  les 

bien  expofer  en  Profe  ,  mais  en-  honneurs  de  la  Traduction  ;  il  les 

core  avoir  le  talent  de  les  expti-  avoit  déjà  obeenus  en  Allemagne, 

mer  d'une  manière  fenfîble  dans  Dès  1761  on  avoit  imprimé  à 
Septembre.  Eeee 
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Glogau  uneTraduétion  Allemande 
de  ce  Pocme.  Nous  n'avons  pas 
befoin  de  remarquer  combien  eft 
heureufe  l'épigraphe  qu'on  lit  à  la 
tête  cfe  la  Traduction  Italienne.  Le 
TalTe  par  ces  vers  tcmbloit  ptédire 
la  Coiombiade  ou  avertir  de  la 
faire.  L  Epître  Dcdicatoire  adref- 
fée  à  Sun  Excellente  Madame  la 
Marquife  Ait  cm: fia  Spmola  Balbi , 
eft  également  obligeante  pour  tetre 
D-ime  &  pour  la  femme  illuftre  à 
qui  l'on  doit  le  Pocme  de  la  Co- 
lombiade.  L'Introduction  eft  un 
Ouvrage  impoitant  &  qui  faitfen* 
tir  1  importance  du  fujet  du  Pocme. 
On  y  réfute  l'Auteur  des  Recher- 
ches Phitofophiques  fur  les  Amé- 
ricains  ,  auquel  on  reproche  d'a- 
voir trop  dégrade  l'Amérique  & 
fes  habitans. 

\  Cet  ingénieux  Auteur  avoue 
qu'il  n'a  point  été  dans  l'Améri- 
que \  il  ne  peut  donc  parler  de  ce 
Pays  que  fur  la  foi  des  Voyageurs, 
il  adopte  en  effet  de  leurs  récits , 
tout  ce  qu'il  croit  favorable  à  fon 
Syftcme ,  il  rejette  fans  preuves  tout 
ce  qui  lui  eft  contraire.  Cela  eft 
commode,  mais  cela  eft-il  jufte  ? 

Quant  à  l'objet  Phyfique  ,  on 
oblerve  ici  qu'il  en  tft  de  l'Amé- 
rique ,  comme  des  auttes  parties 
du  monde  \  qu'on  y  trouve  des 
terreins  de  différente  nature  \  que 
Ja  largeur  extraordinaire  de  quel- 
ques fleuves ,  la  direction  des  vents 
&  des  montagnes  ,  la  combinaifon 
de  divetfes  caufes  Météorologiques 
&  Tope  graphiques  y  rendent  cer- 
tains Pays  marécageux  ,  aquatiques 
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5c  mal  fains  •,  que  c'eft  plutôt  une 
exception  qu'une  régie  générale  » 
&  qu'il  y  a  en  Amérique  des  Pays 
nés  itendus ,  où  il  ne  pleut  jamais- 
Tel  eft  le  Pérou,  centrée  où  dans 
une  cfpace  immenfeon  neconnoit 
ni  la  pluie  ni  le  tonnerre  ,  il  ne 
pleut  guéres  au  Mexique  que  dans 
deux  ou  trois  mois  de  l'année.  En 
général  le  Mexique,  le  Pérou  8c  le 
Chili  font  des  Pays  riches  Se  ferti- 
les ,  &  l'Amérique  ,  même  fepten- 
trionale,  n'eft  point  dépourvue  de 
ces  avantages. 

Quant  au  Moral ,  les  Voyageurs 
les  plus  exacts  &  les  plus  juftes 
ont  jugé  des  Américains  bien  plus 
favorablement  que  l'Auteur  des 
recherchestPhilofophiques  ;  ils 
nous  ont  vanté  la  (agelte  du  Gou- 
vernement des  lncas  ;  la  Législa- 
tion ,  la  Politique  ,  les  principes 
d'éducation  des  grands  Empires  de 
l'Amérique,  tels  que  le  Mexique  , 
le  Pérou  &  le  Chili  ,  ont  obtenu 
leurs  éloges.  Colden  &  la  Hontan 
nous  ont  même  peint  avec  avanta- 
ge la  République  des  lroquois  ;  la 
belle  défenfe  que  firent  les  Peu- 
ples du  Chili  Se  divetfes  Peupla- 
des des  Sauvages  ,  a  meqpf  l'efti- 
me  des  Efpagnols  mêmes.  Si  Pi- 
zarre  &  Cotres  ont  trouvé  moins 
de  rélîftance  chez  les  Peuples  du 
Pérou  &  du  Mexique  ,  on  n'en  peut 
tirer  aucune  confequence  défavo- 
rable à  ces  Peuples  ;  ce  fut  l'effet 
naturel  de  la  terreur  que  leur  inf- 
piroient  les  armes  à  feu  ,  dont  l'u- 
fage  leur  étoir  absolument  incon- 
nu ,  ce  fut  l'effet  aufli  de  la  fupe* 
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riorité  que  les  Peuples  des  Pays 
froids  ont  aflez  généralement  fur 
ceux  qui  habitent  des  Pays  chauds. 

M.  le  Comte  Algarotti  ajoute 
aux  caufes  Phy tiques  des  caufes  ino- 
rales &  politiques  d'un  allez  grand 
poids.  La  conquête  de  l'Améri- 
que ,  félon  lui ,  eût  éprouvé  bien 
plus  de  difficultés  fans  le  caractère 
des  Princes  qui  regnoient  alors  au 
Mexique  &  au  Pérou  ,  Montezu- 
ma ,  Prince  irréfolu  &c  pufillanime 
qui  ne  pouvoir  fe  déterminer  à  trai- 
ter les  Efpagnols  ni  en  amis  ni  en 
ennemis  ;  Athualpa  ,  ufurpateur 
cruel  &  odieux  du  Pérou  ,  Etat 
alors  déchiré  par  des  factions. 

L'Auteur  de  l'Introduction  prou- 
ve par  les  meilleures  autorités  & 

{►rincipalement  par  celle  de  M.  de 
a  Condamine  ,  que  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  avoient  une  gran- 
de connoiflance  des  Arts  Se  que 
plufieurs  de  leurs  anciens  monu- 
mens  en  tout  genre  annoncent  le 
goût  le  plus  éclairé.  On  en  trou- 
vera des  preuves  fatisfaifantes  dans 
cette  Introduction  qui  nous  paroît 
écrite  avec  un  efprit  de  modéra- 
tion &  de  fageue  propre  à  petfua- 
der.  Ceux  qui  ont  été  féduits  par 
les  raifonnemens  de  l'Auteur  des 
recherches  fur  les  Américains  ,  fe- 
ront bien  d'y  oppofer  les  raifons 
que  contient  Atte  Introduction  , 
où  d'ailleurs  on  rend  juftice  à  l'é- 
rudition ,  â  l'élégance  du  ftyle  &  à 
cous  les  talens  de  l'Auteur  des  Re- 
cherches. 

On  y  trouve  de  plus  des  obfer- 
vations  curieufes  fut  la  température 
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des  divers  climats  &  fur  les  dif- 
férences de  l'efpèce  humaine. 

La  Traduction  eft  l'Ouvrage  d'u- 
ne Société  de  Gens  de  Lettres  qui 
fe  font  diftribué  les  dix  Chants  de 
la  Colombiade  \  chacun  a  traduit 
Je  fien.  Cette  Traduction  nous  pa- 
roît en  général  élégante  ,  fidèle  & 
au fiî  voifinede  l'original  que  peut 
lctre  une  Traduction  en  vers.  Il 
nous  femble  qu'il  n'y  a  qu'une  pro- 
fonde connoiirance  de  la  Langue 
Italienne ,  qui  pniûe  faire  apper- 
cevoir  des  différences  dans  le  de- 
gré de  mérite  de  chaque  Traduc- 
teur. Un  même  modèle  ,  imité 
avec  le  même  foin  ,  leur  a  donné 
à  tous  une  rellemblance  générale. 
A  l'oeil  de  l'Etranger  tout  paroît 
auflî  fidèlement  traduit  que  le  peu 
de  morceaux  que  nous  allons  citer 
pour  exemples. 

Au  commencement  du  fécond 
Chant,  Colomb  inftruit  un  Vieil- 
lard vertueux  qui  l'avoit  reçu  dans 
une  des  Antilles  &  qui  avoit  exer- 
cé envers  les  Efpagnols  tous  les  de- 
voirs de  l'Hofpiraîité  :  ce  Sauvage 
croyoit  l'Univers  borné  à  fon  Me, 
idée  alfez  généralement,  répandue 
dans  ces  llïes  ,  dont  les  habitans 
n'avoient  de  commerce  avec  aucun 
autre  Peuple  ,  il  regardoit  les  Ef- 
pagnols comme  defeendus  du  Ciel 
ou  nés  de  la  Mer. 

Vénér  able  Vieillard  ,  répondit  le  Gé- 
nois, 

Ici  la  vérité  va  parler  par  ma  voix  ^ 
Vous  montrez  des  vertus  dignes  de  la 
connoître. 

Eeee  ij 
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Sçachex  que  dans  I«  Cieux  ou  ne  m'a  point    D'un  pas  alternatif  y  tempère  les  jouts  ; 

vu  naître  }  En  abrège  Tenace  ou  prolonge  le  cours  $ 

Mais  que  tout  cft  fournis  au  Dieu  qui  me    Mais  fa  clarté  perçant  au  ttavers  de  la 

conduit.  nue, 
L'Aftte  brillant  du  jour,  les  flambeaux  de    Aux  deux  Pôles  du  monde  à  peine  cft  ap- 
la  nuit ,  perçue; 
•    La  terre  &  fcs  enfans  de  ce  Dieu  font  Ton-    Le  jour  fuit  ces  dé ferts  i  le  globe  lumi- 
v«g«  :  neux 
J'en  fuis  un  tel  que  vous,  mais  d'un  autre    Qui  pendant  deux  faifons  les  prive  de  fc» 

""g«-  frux , 

Vous  donnez  à  ce  monde  un  cercle  trop    N'y  la.de  pour  flambeau  qu'un  foible  cré- 

h°™i-  pulcule, 
Avant  de  vous  nommer  les  lieux  où  je  fuis    La  Terre ,  aride  alors  ,  trompe  l'efpoic 

nc*  »  crédule  ; 

Je  dois  de  l'Univers  vous  peindre  l'étcn-    £t  |es  Fleuves  ,  dont  l'air  cryftallifc  le* 

dac-  eaux , 

Auffi  prompt  qu'un  oifeau  qui  fc  perd  dans    Sans  fléchir  fous  leur  poids  y  portent  des 

la  noe  »  fardeaux  , 

Un  Voyageur  ardent  à  précéder  le  jour         A  leur  rapidité  le  froid  donne  des  chaîne». 
Mille  fois  dans  fa  courfe  en  veiroit  le 

rciour»  Ges  deferiptions  n  croient  aifées 

Avant  qu'il  parcourût  l'enceinte  de  la    ni  à  faire  ni  à  traduire.  La  pre- 
Krrc'  mière  difficulté  ,  heureufement 

Ce  globe ,  fufpcndu  dans  l'iEthcr  qui  l'en-    vaincue ,  a  fait  vaincre  l'autre, 
ferre , 

Y  tourne  fur  ton  axe  j  &  depuis  fïx  mille    °  venerando  Vcglio,  il  labbto  mio  „ 

ans  II  Ligure  rilpofe ,  a  te  palcfa 

La  marche  du  Soleil  y  partage  les  tems.  »crita ,  chc  ben  conofeer  merti 

Son  oblique  carrière  autour  de  cotre    ^er  'e  rare  v*rta  >      m  ,c  tavvifo. 

monde  Dal  Cicl  non  vengo  ;  ma  quel  Dio  rai 

Divifc  en  cinq  climats  les  Cieux ,  la  terre  g"'4^ 

&  l'onde.  Che  ail'  univerfo  impera.  Ei  fe  l'ardente 

La  Zone  où  voua  régnc2  fous  fes  brûlans    Aftrodel  giorno ,  e  le  notturne  faci  ; 

afpeéh  ,  Ei  fc  la  terra  ,  e  piante  ,  uomini  ,  e  fierc  ; 

Reçoit  des  jours  égaux  ,  de  fes  rayons  di-    E  P*^'  »  e  augclli  di  fdlman  fon  opra. 

"3s ,  Io  fon  quai  voi ,  mortal ,  ma  d'altra  riva 

Cet  Aftrc ,  deux  fois  l'an ,  cherchant  le       quefto  mondo  ,  a  cui  veggio  che  date^ 
Sud  ou  l'Ourfc  ,  Troppo  Anguft j  confia.  Pria  chc  ti  noi 

Pafleà»>otrc Zénith,  pourfuit  au  loin  fa  mi 

cou"«>  U  luogo  n'nacqui ,  io  vo'  moftrarci  qaanio 
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ïcftenda  l'Univerfo.  Il  vafto  cerchio 
Di  qucfta  terra  c  tal ,  che  in  mille  giorni 
Uom  nol  porria  tutto  compir'corrcndo , 
Btnchc  fempre  tornaiTe  ionanzi  l'alba 
Inf^tigabilmcntc  al  (uo  viaggio, 
Vclocc  coinc  Augcl ,  eh*  ocebio  non  fegue. 

In  feno  al  liqtnd'  Etra ,  cb'  il  circonda  , 
U  globo  noftio  (ta  fofpcfo,  cgita 
Sul  proprio  alfe  :  cgia'da  fei  mill'anni 
Del  foie  in  corfo  vi  divide  i  tempi  ; 
Del  fo.'e  in  corfo  obliquamenec  il  cerchia  , 
T  parce  in  cinque  fafcieeCielo  e  terra. 

Qucfta  dove  tu  regni ,  ci  cô  fuoi  raggi 
Diretramcntcinfuoca,  c  giorni ,  c  notti 
Vi  rende  uguali.  Due  fia  te  ail*  anno , 
L'Auftro  cercando  ,  o  i  gelidi  trioni , 
Palîa  al  volt  10  Zenit ,  fegue  lontano 
I!  fuo  carnmino  ,  ed  a  due  fafeie  rempra 
Alrcrnamente  i  di ,  che  abbrevia  o  al- 
lunga. 

Ma  la  fua  forza  ,  ond'ogni  nebbia  è 
venta, 

Per  due  Stagioni  ai  due  Poli  del  Mondo 
Debolirtîma  giunge  :  e  mentre  fugge 
Da  que  Dcfcrti  il  di ,  fol  vi  rimanc 
Que-  dubbiofo  chiaror.cbc  a  voi  tramanda 
Pe'  riflefli  (uoi  rai  fui  la  prim'  Alba , 
O  ricadendo  in  mar  l'Aftro  maggiore  : 
Arfa  la  terra  allor  la  fpeme  inganna 
Dell*  avido  cultor  :  l'orrido  foffio 
Dell'  algente  Aquilon  dcll'acque  annoda 
Le  globulofc  parti ,  e  fermo  il  cotfo 
A  minacciofifiumi ,  il  lor  criftallo 
AJdcnfa.  &  indura  fi,  che  gravi  pcfc 
Scnza  piéger  portan  fui  dorfo. 

On  trouve  au  commencement 
du  quatrième  chant  une  comparut- 
ion intéreffante  de  ce  Vieillard  inf- 
truit  pac  Colomb  »  avec  le  propre 
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Père  de  l'Auteur  ,  qui  vivoit  en- 
core alors  ,  fans  aucune  infirmité  , 
quoiqu'il  eût  près  de  cent  ans. 
«  L'égalité  de  ion  ame  &  fa  taifon 
m  éclairée  le  faifoient  comparer 
»  aux  plus  fages  Philofophes  de 
»>  l'antiquité. 

Dans  ta  frugalité  ,  trop  fortuné  fauvage  ! 
De  l'Auteur  firmes  joiflt  je  retrouve  li- 
mage: 

Pendant  les  cent  byvers  qu'ont  duré  vos 
renorts  , 

La  tranquillité  dame  ,  &  la  fanté  da 
corps , 

Furent  à  l'un  &  l'autre  an  don  de  la  fa- 
gefle: 

Qu'à  votte  exemple ,  ardente  a  braver  la 
mollcflc , 

J'hérite  de  vos  mœurs  !  Paillent  ua  jour 
mes  vers 

Des  recherches  du  laxc  affranchir  l'Uni-- 
vers  i 

Ncl  tuo  vi  ver  frugal ,  beato  veglio 
De  l'Autor  dé  mici  di  l'immago  io  trovo , 
Nel  venti  luftri  d'innocente  vita 
Traaquillo  core  Se  fanità  perfetta 
Ad  ambo  far  de  la  virtute  un  dono. 
Deh  perche  son  pofllo  ditaleefempio 
Scguir  la  traccia  onde  co  bei  coftumi 
E  colla  forza  de'  mici  verfi  un  giorno 
Rcnda  ficuro  l'univcrfo  intero. 
Da  le  ricerche  de  l'audace  luflb. 

Remarquons  que  les  cinq  pre- 
miers vers  font  rendus  non  -.feule- 
ment vers  par  vers  ,  mais  encore 
mot  pour  mor. 

Les  notes  ont  été  traduites  ainfi 
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que  le  Texte,  &  elles  le  méri- 
toient  ;  elles  font  curieufes  Se 
inftructives.  Celui  qui  a  traduit  le 
neuvième  chant ,  auroit  pu  quitter 
un  moment  le  perfonnage  de  Tra- 
ducteur pour  celui  de  Critique,  en 
corrigeant  une  légère  faute  cachée 
dans  la  Ie  note  de  ce  chant  ,  où 
Ton  dit  que  la  Maifon^le  Bragan- 
ce ,  qui  a  voit  «CTé  de  régner  pen- 
dant près  de  deux  cens  ans ,  fuc 
rétablie  en  1640.  fur  le  Trône  de 
Portugal. 

Premièrement  la  Maifon  de  Bra- 
gance  n  avoir  jamais  régné  ,  mais 
après  la  mort  de  Dom  Sébaftien 
Roi  de  Porrugal  arrivée  en  1  $  78. 
&  celle  du  Cardinal  Dom  Henri 
fon  grand  Oncle  ,  arrivée  en  1 5  80. 
c'é(oit  Catherine ,  Duchefle  de  Bra- 
gance  qui  avoit  les  droits  les  plus 
apparens  au  Trône  de  Porrugal  , 
comme  fille  de  l'Infanr  Edouard 
fils  de  Dom  Emmanuel,  Bis-ayeul 
de  DomJSêbaftfen  Se  père  de  Henri. 
Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  ,  qui 
ufurpa  pour  lors  le  Portugal ,  étoic 
auffi  petit-fils  de  Dom  Emmanuel , 
mais  par  l'Impératrice  Elifabeth  , 
Sœur  d'Edouard,  laquelle  n 'auroit 
pu  fuccéder  au  préjudice  d'Edouard, 
fon  Frère. 

Secondement  de  1 5  80  ou  1 5  8 1 . 
époque  de  l'ufurpation  de  Philip- 
pe H.  jufqu'à  la  conjuration  du 
Portugal  en  faveur  de  la  Maifon 
de  Bragance  en  1 640.  il  n'y  a  qu'en- 
viron 60  ans  Se  non  pas  zoo. 

La  févérité  avec  laquelle  nous 
rélevons  la  feule  faute  peut-être  qui 
foit  échappée  à  un  Auteut  fi  exact 
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Se  lî  inftruit ,  prouve  que  nos  élo- 
ges n'ont  été  dictes  ni  par  les 
égards  dûs  à  fon  fexe  ,  ni  par  les 
égards  encore  plus  grands  ,  dûs  i 
fa  réputation  Se  à  fon  mérite  per- 
fonnel. 

Les  noms  &  les  qualités  des  Tra- 
ducteurs fe  trouvent  à  la  fin  de  l'In- 
duction. 

On  vient  de  faire  a  Lyon  une 
Edition  nouvelle  des  Œuvres  de 
Madame  du  Boccagc  en  5  Volu- 
mes ,  petit  i/j-8°.  Cette  Edition 
eft  fupérieure  à  toutes  les  précé- 
dentes ,  non-feulement  par  l'exé- 
cution Typogtaphique ,  mais  en- 
core par  l'addition  de  plufieurs  Ou* 
vrages  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
un  confidérable  ;  c'eft  la  Mort  d*A- 
bel ,  imitation  du  fameux  Poème 
de  M.  Geffner.  Madame  du  fioc- 
cage  a  regardé  ce  fujet  comme  la 
fuite  de  celui  qu'elle  a  traité  d'a- 
près Milton  &  l'on  retrouve  fous 
fon  pinceau  les  traits  rouchans,  la 
douceur  pénétrante  de  l'original. 

Voici  des  morceaux  par  lefquels 
on  peut  juger  du  ton  de  l'Ouvrage 
entier. 

Chant  fécond.  Adam  &  Eve 
raconrenr  a  leurs  enfans  les  évé- 
nemens  qui  précédenr  le  fujet  du 
Poëme  ,  leur  péché  ,  leur  puni- 
tion. ChafTés  du  Paradis  Terreltre , 
ils  cherchoienr  leur  demeure  nou- 
velle, fatigués  de  leur  courfe,  ils 
fe  repofent  dans  un  antre. 

Sur  un  lit  où  l'hymen  adouciûoit  nos 
maux, 

Le  fommeil  un  ioftant  répandit  Tes  pavots } 
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Le  (îlence  y  regnoit  j  mais  notre  ame  éga- 

rie. 

Aui  erreurs  de  la  uuit  dans  l'ombre  fut 

♦ 

livrée. 

Un  Congé  nous  faifit ,  l'effroi  troubla  dos 
fens 

Quel  réveil  ,  di(ioos~noas!  qu'eft  devenu 
ce  teins , 

Où ,  couchés  fur  des  fleurs ,  contens  de  nos 
demeures 

De  notre  doux  repos  rieu  ne  troubloit  les 
heures  : 

Dans  ce  nouveau  féjour  ce  calme  heureux 

nous  fuit... 
Quittons  cet  antre  obfcur.  Dieu  jufte  que 

j'implore , 

Vers  ces  riants  coteaux  guide  nos  pas 
erxans. 

Evo  avec  moi  prioit  Se  traverfoit  les 
champs  : 

Bientôt  d  uu  voile  épais  le  Soleil  fe  cou- 
ronne , 

Des  fleurs ,  des  fruits  fanés  le  trille  afpeâ 
l'étonnc. 

Le  tronc  des  arbres  morts  l'arrête  à  chaque 
pas. 

Et  des  hôtes  de  l'air  tout  lui  peint  les  com- 
bats. 

Un  d'eux  ,  en  gémiflant ,  tombe  à  fes 

pieds  fans  vie  ; 
Ses  foins  ,  poui  l'animer  fecondoient  fon 

envie. 

Vains  projets  J  Quoi  !  dit-elle ,  il  ne  ref- 
piieplus  1 

Eft-cc  un  fomineil  fans  6n?  mes  pleurs 
font  fuperflus. 

Le  froid  glace  (es  feos  3  cher  Epoux ,  oui , 
fans  doute , 

C'eft  elle ,  la  voici ,  la  moxt  que  je  re- 
doute , 
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Mon  crime  l'a  fait  naître  1  Ah  t  j'en  frémis 

d'horreur  , 
Mais  fi  fes  coups  affreux  t'arrachoient  à 

mon  ceeur  ! 
Soutiens-moi ,  ce  tableau  m'épouvante  & 

m'accable.... 
Ah  !  plutôt  de  ton  Dieu  ,  béniflons  les  pri- 

fens; 

Songe  qu'il  nous  unit,  nous  éclaire  &  noua 
guide... 

Tandis  qu'au  bord  des  eaux  nous  formons 

ces  projets , 
Des  agneaux  bondiflans  en  couvroient  I« 

rivage. 

En  ces  lieux ,  m'écriois-je ,  ont-ils  l'abord 
fauvage  î 

Faut-il  fuir?  ...  Je  ne  puis...  les  voici... 

quel  bonheur  1 
De  nos  troupeaux  d'Eden  ils  montrent  la 

douceur  î 

Leurs  petits ,  leur  toifon  ,  feront  nos  biens 
champêtres. 

Au  quatrième  Chant,  Caïn  qui 
a  tué  Abcl ,  eft  en  proie  aux  re- 
mords. 

Le  jour  accroît  (à  honte  «e  U  nuit  fa  ter- 
reur. 

Fort  beau  vers. 

On  me  demande  un  frère...  il  n'eftplus.» 
c'eft  pour  moi 

Que  la  foudre  fans  doute  ici  répand  l'ef- 
froi. 

Il  eoterd  les  Anges  chanter  les 
louanges  d  Abel. 

Et  toi ,  me  dtfcnt-U*,  écoute  tes  deftin»  j 
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Le  Ciel  maudit  tes  champs ,  tes  travaux    Réveille-roi,  mon  fils  !  tout  brille  en  la 


feront  vains  j 

Il  veut ,  pour  te  punir ,  que  la  honte  t'op-    D'aucun  nuage  obfcur  l'horifon  n'eft  bot- 


pnmc 


néi 


Vois  le  fàng  de  ton  frère  ,  le  gémis  de  ton    Pourquoi  fans  mouvement  reftes-tu  prof- 

ternéî 


Malgré  moi ,  la  frayeur  de  mon  ame  s'em- 
Caïn  malgré  lui  retourne  à  tout  Patc« 

moment  vers  l'endroit  où  il  a  lailTc    APP™"">ns ,  dit  Adam  i  Gel  1  quelle 


le  cadavre  de  Ton  frère. 


main  barbare 
A  déchiré  fes  flancs  ?  Son  fang  coule  à 
giands  flors  ! 

Que  vois-jeici ,  dit-il  ,  Ccft  Abel  chez  les    Acetafped>  £aToix  u  pctd  dan$  fes  ^ 
Morrs.  . 

Chère  Ombre,  plains  un  frerc  abîmé  de    c  .   .  j  „  r     la  : 

remords  expirant  tous  deux  fe  précipt- 

Tes  douleurs  en  mourant  ,  furent  bien  tC°r* 
moins  cruelles.  Caïo  paroît  . 

Adam  6c  Eve  vont  au  devant  de  Cc&  moi  qui  l'ai  frappé  ;  leur  dit-il  ea 

Caïn  &  lui  portent  des  fruits  pour  le  à"*  » 

rafraîchir  ,  &  le  délalTer  de  fes  ira-  To<"  deux  maudiflez  l'heure  où  j'ai  reçu  le 

vaux.  Au  bord  d'un  bois  un  fpec-  iour  » 

tade  funefte  vient  les  frapper,  Eve  Mon  bras  fcul  a  détruit  l'objet  de  votre 

s'écrie  ;  amour. 

Sous  un  roc ,  loin  de  vous ,  je  vais  fuir 

Adam,  vois  tu?  i'œil 


Grand-Dieu  !  Quel  eft  l'objet  à  mes  pieds 

*bbattu?  Les  regrets  d'Adam  tt  d'Eve 

J'cnfrémis,..u'cftAbcil  je  vois  (achève-   font  audi  touchans  que  cette  Dc- 


lurc 


claration  de  Caïn  eft  terrible. 


S» 
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ETATS  FORMÉS  EN  EUROPE  APRÈS  LA  CHUTE  DÉ 
f  Empire  Romain  en  Occident.  Par  M.  d'Anville  ,  de  VAcaiimU 
Roy  ait  des  Injcriptions  &  Belles- Lettres  »  &  de  celle  des  Sciences  de 
Pcursbourg  ;  Secrétaire  de  S.  A.  S.  Monjtigneur  le  Duc  d'Orléans. 
A  Pans  ,  de  l'Imprimerie  Royale.  177 1.  1  Volume  in  40.  de  179 
pages ,  avec  une  Cane  de  grandeur  d'Atlas.  Se  trouve  chez  l'Au- 
teur ,  aux  Galeries  du  Louvre ,  rue  de  l'ortie  ,  de  à  l'Hôtel  de  Thou, 
me  des  Poitevins. 


Om  ne  s'attache  communément 
dans  la  Géographie  qu'a  éclair- 
cir  ce  qui  a  rapport  à  l'Antiquité  ou 
aux  cems  préfens.  La  lecture  de 
l'Hiftoire  Ancienne  exige  en  effet 
la  connoillance  des  différentes  con- 
trées qui  ont  été  le  théâtre  des  évé- 
nement ;  par  la  même  raifon  on 
eft  naturellement  porté  a  connoître 
le»  Etats  actuels.  C'eft  palier  trop 
brofquemenr  de  l'Antiquité  ,  qui 
ne  de  (Vend  guères  plus  bas  qu'au 
cinquième  iikle  ,  à  notre  tems. 
L'intervalle  doit  être  également 
étudié ,  puisque  c'elt  dans  cet  inter- 
valle que  les  différens  Etats  qui 
ex 1 fient  actuellement  en  Europe 
ont  pris  n-ulîance.  M.  d'Anville 
qui  a  acquis  des  connoiffances  fu- 
périeures  dans  la  Géographie  6c  qui 
par  le  grand  nombre  d'excellens 
Ouvrages  &  de  Cartes  exactes  qu'il 
a  publiées  ,  a  fi  fort  contribué  au 
progtes  de  cette  Science  ,  après 
avoir  donné  un  Traité  de  Géogra- 
phie Ancienne,  a  cru  ne  pouvoir 
cire  plus  utile  au  Public  que  de 
publier  aojourdui  un  Ouvrage  qui 
renfermât  des  connoilTmces  préci- 
fes  fur  les  différens  Etats  qui  fe 
iont  élevéi  fur  les  ruines  de  l'Em- 
pire Romain.  IL  s'eft  renferme  cjans 
Septembre, 


de  juftes  bornes  6c  n'a  parlé  que  des 
principales  circonftances  :  de  plus 
grands  détails,en  même -tems  qu'ils 
auroient  été  inutiles,l'auroient  con- 
duit trop  loin. 

Cet  Ouvrage  eft  comme  divin; 
en  cinq  Sections  qui  onr  pour  ob- 
jet la  Germanie  ,  la  France  ,  l'I- 
talie ,  J'Efpagne  &  la  Bretagne  ; 
fous  ces  différens  articles  font  ran- 
gées toutes  les  Nations  qui  en  dér 
pendent. 

L'Empire  Romain  déchu  de  fa 
puiffance ,  quelquefois  même  fou- 
rnis d  des  Empereurs  qui  tiroient 
leur  origine  des  Nations  barbares, 
fut  contraint  de  tirer  toute  fa 
force  des  P  uples  étrangers.  On 
vit  dans  fes  armées  des  Germains, 
des  Sarmates  ,  des  Scythes  6c  une 
foule  d'autres  Peuples  qui  s'érablt- 
renr  fur  fes  frontières ,  qui  enfuira 
pénétrèrent  dans  l'Empire ,  s'empa- 
rerenr  de  plufieurs  Provinces  6c  y 
formèrent  des  Etats  confidérables, 
Plufieurs  de  ces  Peuples  barbares  fe 
confédererenr  ;  de  là  vint  en  Ger- 
manie la  Ligue  des  Alemanni  dont 
le  nom  commence  â  paroître  dès 
le  tems  de  Caracalla.  Ils  é  toi  eût 
Sueves  d'origine ,  ils  s'étendirent 
fut  les  deux  rives  du  Mein  ,  ils 

Ffff 
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pénétrèrent  dans  la  Rhetie&  l'HeU  l'avons  die  précède  mment.M.d*An- 
vétie.  Cette  Ligue  reçut  un  coup  ville  dans  la  féconde  partie  de  foa 
mortel  de  la  part  des  Francs  corn-  Ouv rage  traite  de  leur  établiflement 
mandés  par  Clovis,  &  les  Peuples  fous  un  même  nom  dans  lesGaules 
qui  la  compofoient  devinrent  Su-  jufqu'au  cinquième  iiècle.  Us  Ton* 
jets  de  Thierry  Roi  d'Âiiftràfie.  gèrent  plutôt  à  piller  qu'à  conque- 
Une  autre  Ligue  formée  vers  la  rie.  Clodion  eft  le  premier  qui  fe 
partie  infétieurè  du  Rhin  fut  celle  foft  établi  dans  la  Gaule.  Clovis 
des  Francs  qui  comprenoit  aufli  dif-  après  la  défaite  des  Allemans  i 
ferentes  Nations.  M.  d'Anville  fait  Tolbiac  en  499  fournit  les  Arbori- 
connoître  le  Pays  qui  fut  habité  par  chi  que  plufieurs  Sçavans  confon- 
certe  Ligue  c'eft  ce  que  nous  appel-  dent  avec  les  Armoriques.Ces  Sça- 
lons  la  Franconie  ou  Francia  Oriea-  Vans  fonr  aller  en  conséquence  Clo- 
talis.  vis  chez  les  Bretons,  mais  il  s'agit 
Les  Saxons  qui  pafTerent  dans  la  ici  de  Peuples  qui  habitoient  vers 
Bretagne  êroient  fortis  de  la  Cher-  le  Bas  Rhin  dans  des  Marais.  M. 
fonnoife  Cunbrique.  De  la  Breta-  d'Anville  penfe  qu'il  eft  rrès  vrai- 
gne  ils  firenr  des  courfes  en  Gcr-  Semblable  que  c'ett  de  ce  Peuple 
manie  &  fur  les  -bords  du  Rhin,  qui  devint  François,  que  forment 
Clotaire  I.  les  vainquit ,  ils  aVoient  Us  Ripuani. 
■pour  voifins  les  Frifons  qui  s  eien-       Le  nom  AAujlria  ou  à'AuJlrafi* 
doient  jufqu'à  l'Efcaur.  dtfignoit  dans  la  Langue  Germani- 
Les  Thoriogi  font  encore  une  que  te  Pays  Oriental.  M.  d'Anvil- 
Nation  Germanique.  M.  d  Anville  le  examine  la  fituarion  de  cerrecon» 
fixe  la  pofmon  de  cous  ces  différent  trée ,  ainlî  quecelle  de  la  Neuftrie, 
Peuples  ,  indique  les  époques  dans  de  la  Bretagne  ,  de  la  Gafcogne  , 
lefquelles  ils  ont  commencé  à  pa-  Vafconia ,  de  la  Gothie  on  Septi* 
roître  ,  &  difeure  en  même-rems  manie.  On  fçak  que  les  Vifigoih* 
les  difficultés  qui  fe  présentent,  au  commencement  du  cinquième 
C'eft  fur  le  même  plan  qu'il  exa-  (lècle  s'étoient  établis  dans  la  Nar- 
mine  ce  qui  concerne  les  Nations  bonnoife  première.  Touloufe  fut 
Slavones  fortiss  du  Pays  des  Sar-  conquife  par  Clovis  ;  dans  la  fuite 
mates,  &t  enfuite établies  en  Ger-  les  Atabes  d'Efpagne  pénétrèrent 
manie.  Il  n'eft  pas  poflîble  dans  un  dans  cette  Gothie  Se-  s'emparèrent 
Extrait  d'entrer  dans  tous  ces  dé-  de  Narbonne  ,  Charlemagne  &  fon 
tails  curieux  &  approfondis  ,  il  fils  Louis  Roi  d'Aquitaine  ayant 
faut  les  voir  dans  l'Ouvrage  même,  pouffé  reurs  conquêres  jufqu'aur 
L'Auteur  termine  cet  article  de  la  Pyrénées  ,  confièrent  le  gouverne- 
Germanie  par  la  Pologne  ,  la  Bo-  ment  du  Pays  à  des  Officiers  qui 
héme,  &  la  Bavière,  n'étoient  point  Propriétaires,  & 
Les  Francs  ctoienr  différentes  qui  avoient  le  titre  de  Ducs  de 
Nations  Gerraaniq»es,coinitie  nous  Septimanie  ou  de  Gothie.  Cette 
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frontière  s'appelloit  Marchia  Hîf-  de  de  Barbares  de  différentes  Na- 

pania.  tions ,  Vandales  &  Silinges,  Sué- 

Les  Bourgundiones  s'établirent  ves ,  Alains  ,  Vifigoths  qui  tous  lo 

aullî  dans  la  Gaule  vers  l'an  413.  firent  la  guerre  julqu'à  l'entier  éta- 

ils  s'y  étendirent  beaucoup  6c  for-  blilïement  de  la  Monarchie  des 

merent  un  Royaume  puilTant  qui  Goths.  Roderic  leur  dernier  Roi 

fut  conquis  par  les  fils  de  Clovis.  fut  défait  vers  Tan  71 1  patlesMau- 

M.  d'Anville  traite  enfuite  du  Pays  res  ou  Arabes  qui  fe  rendirent  maî- 

que  nous  nommons  Provincia  ,  la  très  de  l'Efpagne.  Ceux  ci  y  éta- 

Provencequi  fut  d'abord  fouraife  blirent  d'abord  des  Gouverneurs,en* 

aux  Gorhs.  fuite  une  branche  des  Ommiades 

La  France  dans  fon  état  actuel  qui  avojent  été  détruits  en  Syrie, s'y 

comprend  tout  ce  qui  fît  le  parta-  réfugia  6c   les  Princes  de  cette 

ge  de  Charles  te  Chauve,  à  l'ex-  branche  prirent  le  titre  deKhalifs;  1 

ception  du  Nord  de  la  Flandre  j  on  enfin  ils  furent  dépouillés  par  plu- 

y  a  joint  enfuire  une  grande  partie  fieurs  Princes  Africains  qui  forme»- 

de  ce  qui  dans  les  anciennes  liini-  rent  difFérens  petits  Etats  en  Efpa- 

tes  de  la  France  jufqu'au  Rhin  6c  gne. 

jufqu'aux  Alpes  étou  échu  à  l'Em-       Pendant  que  les  Maures  étoienc 

pereur  Lot  ha  ire.  Maîtres  de  cette  contrée ,  un  Prin- 

L'Italie  plus  qu'aucune  autre  con*  ce  defcendant  de  la  famille  Roya- 

trée  de  l'Europe  a  été  fujetre  â  quan-  le  des  Goths  ,  nommé  Pélage  s'é- 

ttté  de  révolutions.  Après  la  ruine  ràblit  dans  ta  Province  des  Aflu* 

de  l'Empire  elle  fut  foumife  aux  ries  cV  s'y  maiutinr  ;  c'eft  ce  que 

Goths,  aux  Lombards,  aux  Grecs,  l'on  appelle  le  Royaume  de  Léon, 

aux  François  ,  aux  Normands  ,  &c.  La  Caftille  fut  d'abord  gouvernée 

M.  d'Anville  commence  par  exa-  par  des  Comtes  qui  en  relevoient. 
miner  l'origine  des  Gorhs  qu'il        M.  d'Anville  examine  enfuite 

diftingue  des  Gétes ,  il  les  fuit  pas-  ce  qui  concerne  la  Navarre  ,  l'Ara- 

àpas  dans  leurs  différentes  con-  gon  Se  la  MarcRe  d'Efpagne  ou  la 

quêtes  jufqu'en  Italie  ,  il  entre  dans  Catalogne. 

les  mêmes  détails  pour  les  Lom-  Le  Royaume  de  Portugal  s'eft 
bards ,  enfuire  il  vient  â  la  ilomi-  forint  plûtard  que  tous  les  autres 
nation  Fiançoife  en  Italie ,  q«n  rînit  dont  nous  venons  de  parler;  fon 
a  Charles  le  G  o?  -y  alors  U  forma  nom  vient  de  celui  de  la  Ville  de 
le  Royaume  d'Italie.  Il  finit  fcs  Porto  lîtu?e  fur  la  rive  du  Donro  ; 
recherches  fur  l'Italie  par  l  établif-  chez  les  Anciens  on  la  nommoit 
fement  que  les  Normands  y  fi*  Caîlt  ou  Calé.  Ce  que  nous  appel- 
rent.  Ions'  aujounl'hui  Portugal  ,  avoit 
L'Efpagne  au  commencement  du  été  fournis  aux  Maures.  Entre  plu- 
cinquième  lîècle  fut  inondée  comme  fieurs  Princes  François  qu'Alfonfe 
le  refte  de  l'Empire  par  une  multi-  VI  Roi  de  Caftille  reçut  à  fa  Cour, 

f  fff  ij 
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Il  eft  fait  mention  de  Hcnii  que  fes  Rois  particuliers.  S^il  en  faut 

quelques-uns  font  parent  de  Gode-  croire  les  lrlandois  leur  Monar- 

nojr  de  Bouillon  ,  d'autres  petit-  chie  remonteroit  jufqu'a  des  tems 

fils  de  Robert ,  Duc  de  Bourgogne,  voifins  du  Déluge  ,  mais  ce  font 

Alfonfe  lui  donna  un  domaine  des  fables  fur  lelquelles  M.  d'An- 

avec  tirre  de  Comté  dans  le  Canton  ville  n'infirte  pas. 

de  Portu  calU.  Henri  fit  plutieurs  Ce  Volume  eft  terminé  par  un 

conquêtes  fur  les  Maures  \  fon  fils  Mémoire  fur  les  Peuples  qui  habi- 

prit  le  titre  de  Duc  0c  enfuite  fut  tent  aujourd'hui  le  Dace  de  Tra» 

proclamé  Roi  par  fon  armée.  Cet  jan  j  comme  il  a  déjà  paru  dans  le 

événement  arriva  vers  l'an  n^.  trente-deuxième  Volume  des  Mé- 

La  Bretagne  ou  comme  nous  di-  moires  de  l'Académie  des  Infcrip- 

foos  actuellement  la  Grande-  Bre-  tions  ,  aous  ne  nous  y  arrêterons 

tagne  étoit  habitée  par  les  Br'uonts  pas. 

qui  lui  ont  donné  fon  nom.  Elle  Dans  tout  cet  Ouvrage  dont 
fa*  enfuite  envahie  par  les  Saxons  nous  venons  de  rendre  compte  M. 
&  par  de  Peuples  nommés  Angli.  d'Anville ,  en  examinant  la  forme- 
Ces  Peuples  y  formèrent  ditTérens  rion  des  différent  Royaumes  de 
établi  (Teroens  j  les  Danois  les  fui-  l'Europe  9c  en  rapportant  les  prtn- 
virent  &  y  devinrent  très-puiûransf  cipaux  événemens  qui  ont  con- 
Tout  le  monde  conooît  la  conquête  couru  à  leur  établi0ement ,  s'atta- 
que les  Normands  en  firent  enfuite.  che  particulièrement  à  déterminer 
Pendant  toutes  ces  incurfions  les  avec  foin  tous  les  Pays  de  les  Vil* 
anciens  habicans  ou  les  Bretons  fe  les  donc  il  eft  parlé  ;  ainfi  fon 
réfugièrent  dans  un  canton  appellé  Ouvrage  très -important  pour  l'Hif- 
Cambria  ou  Combria  où  ils  furent  toire  de  l'Europe  ne  l'en  pas  moins 
gouvernés  par  des  Princes  de  leur  pour  la  Géographie  qui  en  eft  te 
Nation.  principal  objet.  M.  d'Anville  a 
La  partie  Septentrionale  de  la  confulté  les  originaux  8c  les  plus 
Grande-Bretagne  étoit  nommée  anciens  monumens  qui  nous  ref- 
Scotia.  Les  PiBi  y  demeuroienr ,  tent  de  ces  tems  barbares  ,  il  le» 
il- s'y  forma  deux  Royaumes,  celui  cite  par-tout  &  met  par.tà  fon  Lcc- 
des  Scoti  &  celui  des  PiBi,  L'Hi-  teur  en  état  de  juger, 
bernîe  ou  l'Irlande  a  eu  également 
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HISTOIRE  DE  LA  RIVALITÉ  DE  LA  FRANCE 
&  de  l'Angleterre.    Par  M,  Gaillard  dt  l'Académie  Françoift  , 

&  dt  l'académie  des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres.  A  Paris  ,  chez 
Saillant  &  Nyon  ,  Libraires,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  1771. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  3  Volumes  in- 11. 

On  a  dit  que  le  nom  même  de  manque  nécelîairement  Ton  objet. 

rivalité  devroit  être  banni  de  Puifque  la  guerre  eft  un  moyen  af- 

deffus  la  terrcjc'cû  dire  que  celui  de  freux,  pour  devenir  légitime  ,  il 

guerre  devroit  aulli  en  être  exclus,  faudroit  que  ce  fût   le  feul  qui 

11  eft  fans  doute  dans  la  nature  de  remplit  l'objet  politique, 
l'homme  de  délirer  ce  bonheur  :  il       Loin  d'exiger  qu'il  foit  unique  , 

eft  de  fon  intérêt  de  diriger  fes  vues  il  fuffit  de  demander  s'il  eft  efnca- 

6t  fes  efforts  vers  ce  but  :  il  eft  du  ce ,  &  l'expérience  de  tous  les  fié* 

devoir  de  fa  r  ai  fon  de  chercher  les  des  nous  répondra  qu'il  ne  le  fut 

routes  qui  peuvent  y  conduire,  jamais.  Après  bien  des  combats  » 

Maïs  peut-il  efpérer  d'y  atteindre  ?  bien  du  fang  répandu  ,  lespuiffan- 

Ne  feroit-ce  pas  fe  flatter  de  voir  ces  rivales  ,  fatiguées  ,  épui  fées 

un  jour  l'âge  d'or  ,  le  fiècle  de  Sa-  n'en  font  pas  plus  aiTurées  de  la 

turne  ,  l'empire  de  la  raifon  établi  propriété  des  objets  qui  leur  avoient 

partout  fur  les  débris  de  celui  des  mis  les  armes  à  la  main.  Après  un 

pailîons  ?  Néanmoins  fi  les  arts  ,  fommeil  momentané  &  forcé,  elles 

pour  perfectionner  leurs  produc-  fe  réveillent  tour-à-tour  pour  fe 

lions,  fe  propofent  l'idée  d'un  beau  difputer  leur  proie  avec  un  nouvel 

parfait  qui  ne  peut  exifter ,  il  doit  acharnement.  La  découverte  du 

être  permis  à^Ha  Phitofophie  de  nouveau  monde  a  fourni  un  non* 

tendre  au  bien  &  à  la  perfection  de  ve)  aliment  i  la  fureur  de  combat- 

Tefpèce  humaine  par  l'idée  d'un  tre  &  d'envahir.  A  peine  eft-il  reité 

bonheur  gui  ne  fe  réalifera  peut-  dans  l'Amérique  un  azyle  unique 

être  jamais.  Tel  eft  l'objet  que  M.  à  la  paix  &  à  l'humanité.  A  qui  en 

Gaillard  a  eu  en  vue,  &  qu'il  dé-  eft- on  redevable  ?  à  des  hommes 

veloppe  dans  fa  Préface.  bien  refpeâables  fans  doute ,  mais 

On  a  reconnu  que  les  Ambirieux  en  même  -  teros  les  plus  ridicules 

&  les  Conquétans  font  injuftes  ,  de  l'Angleterre.  Matière  de  refle- 

xnais  on  n'a  pas  affez  dit  combien  xions  pour  un  Philofophe.  Les 

ils  font  infenfés.  On  a  vu  tout  ce  Penfylvains  poutTèrenr  jufqu'à  Pex- 

que  la  guerre  à  d'horrible.  On  n'a  cès  l'amour  de  la  paix  :  ils  s'tnter- 

pas  ofé  voir,  dit- il ,  tout  ce  qu'elle  difoient  même  la  guerre  défend  ve, 

a  d'abfurde ,  &  même  de  ridicule  ,  ils  refufoient  de  conftruire  des  for* 

il  la  matière  étoit  moins  grave.  Il  tereiTes  ,  &  de  donner  des  barriè- 

appelle  ridicule  un  moyeu  qqi  res  à  leur  pays,  mais  la  méchanceté 
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des  hommes  les  y  força  bientôt.  La  nécelîîcé  de  la  Paixaroujours 
M.  Gaillard  ne  fe  concerne  pas  été  fentie,  toujours  elle  a  été  l'ob« 
d'alléguer  l'intérêt  général  de  l'hu-  jer  de  l'état  de  guerre  où  il  a  plu 
manité  pour  prouver  que  toute  aux  hommes  de  vivre  jufqu'l  pré- 
guerre qui  n'eft  pas  abfolumentiné-  fent,  &  dans  lequel  ils  ont  ima- 
vitable  ,  toute  guerre  qui  n'eft  pas  ginc  un  droit  des  gens  dont  l'cfpric 
purement  de  défenfe,  porte  le  ca-  eft  de  faire  dans  la  guerre  le  moins 
ra&ère  de  l'injuftice.  C'eft  encore  de  mal  poifible.  Comment  n'ont- 
à  l'intérêt  perfonnel  qu'il  montre  ils  pas  compris  que  le  droir  des 
par  l'expérience  de  tous  les  ficelés,  gens  eft  incompatible  avec  l'état 
par  la  nature  des  chofes  ,  par  la  de  guerre  ?  Pourquoi  ont-ils  cher- 
marche  invariable  du  cœur  humain,  chc  i  nuire,  même  dans  la  paix  > 
que  l'ambition  même  &  l'injuftice  pourquoi  ta  politique  eft-elle  deve- 
ne  peuvent  trouver  leur  compte  nue malfaifante  par  fyftême?  Pour- 
dans  la  guerre  ,  que  le  mal  ne pro-  quoi  citte  maxime  tyranniqae,  Qui 
duit  que  du  mal ,  que  les  fuccès  ntfçait  pas  dijjimuler  ne  fçait  pas 
des  atmes  font  détruits  pat  les  ar-  rigne^*  »  La  vraie  politique  ,  dit 
mes  ,  que  tout  vaincu  ne  fait  que  »  l'Auteur  ,  fe  réduir  à  la  juftice  8C 
céder  au  tems,  Se  attendre  la  ven-  »  à  la  bienfaifance.  Qui  ne  fçait 
geance  ,  ou  la  préparer  ,  que  la  .»  pas  êtrejujle  &  boa  ,  ne  fçait  pas 
crainte  pafîe  avec  les  caufes  qui  »•  règntr.  Voilà  la  grande  maxime 
l'ont  fait  naître  ,  &r  laifTe  tôt  ou  tard  «  qu'il  s'agit  de  bien  entendre  & 
éclater  le  refîcr.timent,  que  l'empire  •»  de  bien  prariqtrer.  Rendez  vos 
delà  force  eft  toujours  incatain,tou-  »  Peuples  heureux  ,  &  donnex  vos 
jours  agitéjqu'il  feroir  rems  enfin  ic  »  featts  à  tous  les  Rois  ». 
vivre  fous  l'empire  de  la  SageflTè;       Mais  d'où  vienr  que  chaque  hom» 

3ue  depuis  la  découverte  de  la  pou-  me  fe  porte  naturellement  à  obll» 

re  &  les  progrès  de  l'artillere,  la  ger  fon  fcmblble  ,  tandis  que  les 

guêtre  eft  devenue  beaucoup  plus  Nations  font  fi  attachées  à  fe  nuire? 

abfur Je  poui  nous  qu'elle  ne  laoit  C'ift  ,  ajoute  M.  Gaillard  ,  qu'in- 

dans  fon  origine  (auvage  &  bar-  dépendamment  des  préjugés  reçus, 

bare  ,   où  la  fuperiorité  étoit  du  tout  individu  a  un  fentiment  de  fa 

moins  JcciJce  par  les  qualités  per-  foiblelTe  qui  I  éclaire  &  le  porte  k 

Tonnelles;  qu'aujourd'hui  un  Pnnce,  la  bknfailance ,  au  lieu  que  les  Na- 

loin  d'ajouter  â  fo  i  bonheur  per-  tions  ont   un  faux  fentiment  de 

fonnel  pnr  la  conquête  d'une  Pro-  force  oui  les  trompe  cV  les  ennar» 

vince  étrangère,  ttouveroit  un  avan-  dit  au  mal.  C'cft  peut  eue  bien 

rage  hien  plus  réel  à  tirer  de  fes  auffi  quelquefois  le  fentiment  d'u- 

propres  Erats  tout  le  puti  poflîble  ,  ne  foiblefle  réelle  ,  dont  on  craint 

en  y  faifant  régner  avec  la  iuftice  qu'une  Nation  voilîne  ne  profite 

l'Ag^culture,  les  Arrs  ,  le  Corn  pour  fon  avantage.  On  cherch?  à 

merce,  la  Paix  &  l'abondance  ,  détruire  oui  prévenir  une  fupciioriti 
fource  de  la  Population, 
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.qu'on  redoute.  Mais  enfin  en  Eu- 
rope les  combinaifons  politiques 
donnent  à  tous  les  Etais  une  force 
à- peu- près  égale  »  &  comme  le  re- 
marque l'habile  Académicien, fi  l'on 
vouloir  s'élever  jufqu'aux  grands  6c 
.vrais  intérêts  de  tous  les  tems  6c 
de  tous  les  lieux  ,  on  verrou  qu'on 
n'en  a  point  d'autre  que  de  vivre 
en  paix*. 

C'ef|.  dans  cet  efprit  que,  pour 
montrer  au  deux  Nations  l'inté- 
rêt qu'elles  ont  d'êtreamies  , l'Au- 
teur trace  l'hiftoire  de  leurs  haines 
&  des  erreurs  de  leurs  pères.  Il  fait 
voir  en  même  rems  aux  An^lois 
qu'ils  ont  dû  leurs  fuctès  patlagers 
à  nos  divilions  &  à  nos  fautes  , 
aux  Fiançois  qu'ils  ont  dû  leurs 
fuccès  définitifs  à  des  vertus  trop 
patïagcres  chez  eux  Si  qu'on  de- 
vroit  y  fixer.  Il  s'éttnd  fur  tous  les 
objets  de  rivalité  entre  les  deux 
Nations  ;  rivalité  qui  porte  fur- 
tout  ,  fur  la  Philofophie  &  les  Arrs, 
fur  routes  les  parties  de  l'aduii inf- 
lation, comme  fut  la  funefte  gloire 
des  armes.  Plus  attaché  â  dévoiler 
les  caufes  des  guerres  qu'à  en  fuivre 
les  opérations ,  il  ne  s'arrête  aux 
détails  militaires  que  lorfqu'tls  font 
tableau  ,  qu'ik  annoncent  quelque 
progrès  ou  quelque  révolution  dans 
l'an  de  la  guerre,  ou  qu'ils  devien- 
nent intéreiTans  par  quelque  parti- 
cularité remarquable.  Sans  carac- 
tère public,  fans  million  ,  traitant 
Ton  tujet  uniquement  par  choix  6c 
par  goût  ,  il  n'en  a  que  plus  de 
liberté  d'être  impartial.  «»  Je  dis 
'  „  aux  deux  Nations ,  c'eft  ainfi  qu'il 
»  tetmiae  fa  Préface^,  «  je  dis  à 
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»  toutes  les  Nations  ,  qu  elles  ont 
u  toujours  un  intérêt  à  la  paix  ;  je 
*»  pat  le  de  paix  aux  hommes ,  parce 
»  qu'ils  font  hommos  ,  61  que  la 
m  guerre  appartient  cm  pfopre  aux 
»  lions  6c  aux  tigres  ».  Encore  ne 
voit-on  pas. ces  animaux;  s'attrouper 
pour  s'entredetruire  dans  des  corn- 
.bats  fanglaus.  }. 

Ce  n'eft  qu'à  la  conquête  que  fît 
de  l'Angleterre  Guillaume  le  Bâ- 
tard Duc  de  Normapdiç  que  com- 
mence la  rivalité  des  deux  Nations. 
Avant  d'arriver  à  cette  époque, 
l'Auteur  fuit  les  premiers  pas  qu'el- 
les firent  l'une  &  l'autre  vers  leur 
conftitution  ;  il  décrit  les  ravages 
des  Danois  en  Angleterre  ,  des 
Normands  en  France,  l'effet  de  ces 
ravages,  les  progrès  refpedtifs  des 
mecuts  6c  des  connoiflanecs  ,  les 
nuances  à  peine  fenlîbles  qui,  fur 
un  même  fond  de  barbarie  ,  dif- 
tinguoient  les  Francs  dçs  Saxons. 
Enfin  il  montre  qu'elle  fut  l'influen- 
ce des  Ducs  de  Normandie  fur  la 
France,  lorfque  les  Normands  vers 
le  commencement  du  dixième  ftè- 
cle  s'établirent  dans  une  de  nos 
Provinces  ,  &  quelle  fut  celle  de 
ces  miêmes  Ducs  fur  l'Angleterre 
,après  |es  efforts  qui  leur  en  apurè- 
rent la  conquête.  Tous  ces  objets 
font  traités  dans  une  Introduction 
écrite  avec  la  conçifion  qu'elle 
exige  6c  le  détail  qu'elle  com- 
porte. 

Après  la  journée  de  1066,  j> 
Octobre ,  qui  allùra  le  Trône  d'An- 
gleterre à  Guillaume  ,  ce  Prin- 
ce s'attacha  i  ne  former  qu'un 
peuple  6c  qu'une  famille  ,  des 
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Danois ,  des  Anglois  &  des  Nor- 
mands. Biemôc  l'enihoutiafins  que 
caufou  fa  préfence  fe  refroidit.  Des 
affaires  l'ayant  rappelle  dans  le  con- 
tinent »  les  Régens  qu'il  laitfa  en 
Angleterre  abulerent  de  leur  pou- 
voir j  Guillaume  ,  qui  ne  voyoit 
que  par  leurs  yeux  ,  aucorifa  leurs 
violences  ,  croyant  ne  défendre  que 
fon  autorité.  On  ofa  former  le  pro- 
jet d'un  malfacre  général  des  Nor- 
mands ,  &  l'on  choifit  le  jour  des 
cendres,  &  le  tems  du  Service  Di- 
vin où  ,  fuivant  l'ufa^e  ,  les  Nor- 
mands dévoient  aflîfter  fans  armes. 
Heureufement  Guillaume  arriva  , 
&  les  Conjurés  qui  ne  l'attendaient 
pas  coururent  (e  cacher  dans  le 
Nord  de  l'Angleterre.  Guillaume 
voyant  qu'il  n'étoit  plus  aimé,  ne 
chercha  qu'A  mériter  toute  la  haine 
qu'il  infpiroit ,  Se  accabla  les  An 
gloisde  tout-le  poids  de  la  tyrannie, 
par  des  injoftices  ,  des  vexations 
cruelles  ,  &  par  des  oppreflioas  de 
toute  efpèce.  Pour  détruire  juf- 
qu'aux  moindres  traces  du  gou- 
vernement Saxon  ;  il  introduifit  en 
Angleterre  les  Loix  Se  les  Coutu- 
mes de  Normandie.  La  Langue  fe 
refufa  en  partie  à  fon  autorité  ,  & 
il  ne  réfulta  qu'un  mélange  de  deux 
idiomes. 

Les  fuccès  de  Guillaume  réveil- 
lèrent enfin  Philippe  I.  de  fon  af- 
foupiflement.  Il  comprit  combien 
il  lui  importoit  d'afToiblir  la  puif- 
fance  d'un  voilîn  dangereux. Guil- 
laume s'étoir  engage  à  donner  à 
Robert ,  dit  G  (imbaron  ou  Courus» 
tuïffls  ,  fon  fi's  aîné ,  tous  les  Etats 
qu'il  po déduit  en  France ,  lor£cru'U 
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fe  feroit  rendu  maître  de  l'Angle- 
terre y  mais  il  étoit  peu  dilpofé  i 
remplir  ce:  engagement.  Le  jeune 
Prince  fourenu  par  la  France ,  arme 
conrre  fon  Père  qu'il  défarçonne  , 
fans  le  c*.  nnoîire  dans  un  combat 
au  liège  de  Gerberoy  dans  le  Beau- 
voifis  ,  &  avec  lequel  il  fe  recon- 
cilie. Philippe  ne  lailfe  pas  de  In- 
citer de  nouveaux  ennemis  à  Guil- 
laume |  &  de  faire  nal  re  des  trou- 
bles |  foir  en  Normandie  ,  foiC 
dans  le  M  une.  Guillaume  de  fon 
côté  fe  dilpofe  1  la  vengeance  Se 
en  eft  la  victime.  Après  avoir  brûlé 
Mante  ,  une  bleflure  que  lui  £»it 
fon  cheval  abbatu  fous  lui,  rermi- 
ne  fes  |ours.  Prince  dont  la  vie  » 
dans  fes  différentes  époques ,  four- 
nit un  égal  fujet  d'éloges  Se  de  cen- 
fures.  «•  Actif,  infatigable  ,  prêt  a 
»»  tout ,  préfent  à  tout  ,  brave  Sol- 
»  dat ,  grand  C'piraine  ,  politique 
..habile,  Prime  jtillicier  ,  il  fçue 
»»  vaincre  ,  dit  M.  Gaillard  ,  il  fc,ut 
»  gouverner  ,  il  aima  mi:  ux  op- 
»»  primer...  Il  dut  fes  luccès  à  fon 
»»  génie  ,  fes  revers  à  fa  barbarie. 
»  on  ne  peut  lui  rttufer  des  ta\ens 
»»  rares  ,  des  vue*  étendues  ,  une 
•»  ame élevée  &  forte,  une marVftc 
•»  impofante  ,  une  énergie   fa  e 
t>  pour  entraîner  \  mais  l'humant- é 
»»  défend  à  l'Hiftoire  de  donner  le 
»>  nom  de  Grandi  un  Prince  qui  a 
.>  fait  tant  de  malheureux. .Legrand 
»»  terrier  qu'il  fit  faire  de  l'Angle- 
»»  terre  eft  le  plus  beau  monument 
»  de  fon  rèjne  ,  éV  le  morceau 
»  d'antiquiré  le  plus  précieux  dont, 
»  aucune  Nation  fe  puiffe  glorifier;.. 
m  H  voulut  connoîcte  fei  Vaffamc 
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»  8c  fes  Fiefs ,  I  étendue  8c  la  va-leuc 
»  des  divers  terreins  ,  leur  diftri- 
»  buiion  en  Prairies  ,  Pâturages» 
*  bois  &  terres  labourables  ,  le 
»  nombre  même  des  Laboureurs  & 
»  des  Payfans,  autant  qu'il  fut  pof- 
»  fible.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le 
n  Dooms  day  book.  Ce  monument 
»  fe  conferve  dans  l'Echiquier  ». 
Heureux  fans  doute  fi  ,  au  lieu  de 
l'avidité  ,  8c  de  l'envie  de  ne  laif- 
fer  aux  Anglois  que  ce  qui  étoit 
précisément  néceiîaire  pour  leur 
fubtiftance  ,  l'amour  du  bien  ,  de 
l'ordre  &  de  l'équité  eût  prefidé  à 
l'exécution  de  ce  plan.  Guillaume 
le  Roux  fils  &  fujfeiTeur  de  Guil- 
laume le  Bâtard  ht  revoir  ce  Ter- 
rier ,  pour  augmenrer  les  taxes. 

Robert  qui  avoit  hérité  de  la 
Normandie  &  du  Maine  fit  quel- 
ques tentatives  infruâueufes  fur 
l'Angleterre,  8c  fe  vit  réduit  lui- 
même  après  quelques  combats  à 
vendre  fes  Etats  à  fon  Frère ,  c'eft- 
à-dire  à  fon  ennemi  ,  pour  dix 
mille  marcs  ;  êc  paiTa  dans  la  Terre- 
Sainte.  L'indolence  de  Philippe  I. 
ne  lui  permit  de  prendre  que  peu  de 
part  aux  divifions  des  deux  Frères. 
Louis  le  Gros  qu'il  avoit  afîbcié  à 
la  Couronne,  comprit  tout  ce  qu'il 
avoir  i  craindre  d'un  Roi  qui  réu- 
nilToit  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
de   varies  polTe(fions  en  Frante. 
Guillaume  le  Roux  après  avoir  ré- 
duit les  ennemis  qu'on  lui  avoit 
fufeités ,  fe  difpofoir  à  prendre  pof- 
feiTîon  du  Duché  de  Guyenne  8c 
du  Comté  de  Poitiers  que  le  jeune 
Duc  d'Aquitaine  lui  avoit  vendus, 
pour  aller  cueillir  quelques  palmes 
Septembre. 
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ftériles  fur  le  bord  du  Jourdain  , 
lorfqu'il  périt  à  la  chalTe  d'un  coup 
de  flèche.  Prince  qui  avec  tous  les 
débuts  de  fon  père  poulies  jufqu'A 
l'excès  ,  eut  feulement  quelques- 
unes  de  fes  qualités  vigoureufes 
fans  aucune  vertu. 

Henri  I  ,  dit  Courmantel  fon 
frère,  profita  de  l'abfence  de  Robert 
pour  monter  fur  le  Trône.  II  accor- 
da une  Charte  pour  le  rétablifle- 
ment  de  la  liberté,  pour  la  réfor- 
mation des  abus  ,  rappel  la  Anfel- 
me  que  fon  père  avoit  perfécuré  , 
&  le  mit  dans  fes  intérêts.  Robert 
qui  à  fon  retour  de  la  Terre-Sainte, 
étoit  rentré  en  poiTefîîon  de  la  Nor- 
mandie &  du  Maine  ,  vendit  en- 
core pour  une  penfion  annuelle  de 
trois  mille  marcs  rous  fes  droits 
fur  l'Angleterre  ,  &  ayant  enfuite 
perdu  fes  Domaines  à  la  bataille 
de  Tinchebray  en  1106,  languit 
1$  ans  dans  les  fers. 

Louis  le  Gros  avoit  fans  doute 
intérêt  de  ne  pas  laitier  opprimer 
Robert  par  Henri ,  ni  réunir  les 
Provinces  de  France  à  la  Couronne 
d'Angleterre.  Mais  le  Gouverne- 
ment féodal ,  comme  le  remarque 
M.  Gaillard,  mettoit  desobftacles 
à  fon  activité.  Il  s'attacha  donc  1 
diminuer  la  pu  i  (Tance  des  Seigneurs 
du  Royaume  &  à  reftreindre  celle 
de  l'Angleterre  qui  étoit  l'appui  de 
l'autre.  Pour  réuflir  dans  le  pre- 
mier projet  ,  il  employa  la  Jufti- 
ce  8c  tes  atmes.  Il  ht  entrer  dans 
fon  plan  de  Juftice  politique  l'éta- 
blilTement  des  Communes  8c  l'af- 
franchirTementdesSerfs.il  diminua 
l'autorité  des  Juftices  Seigneuriales 
Gggg 
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par  l'inuitutioii  desMijfî  Dominici 
qui  dans  leurs  tournées  examinotent 
la  conduite  des  Ducs  &  des  Com- 
tes, &  recevoient  les  plaintes  des 
parties  lézées.  Par  ce  moyen  s'c- 
cant  attaché  u  ie  infinité  de  Sujets 
reconnoilans  ,  il  vint  à  bout  de 
réduire  des  VaiTaux  plus  Souverains 
cjue  Sujets. 

il  s'appliqua  enfuite  à  borner  la 
puilfance  An^loife  dont  il  avoic  été 
force  de  fouttrir  l'aggrandilfement 
&  les  ufurpations.  Les  fujets  de 
guerre  ne  pouvoient manquer:  mais 
après  dirïérens  combats  la  victoire 
refta  indécife.  Henri  l.  mourut  avec 
la  honte  d'avoir  ajouté  à  la  tyrannie 
qui  avoic  Fait  h.iir  les  Princes  de  fa 
Maifon.  Louis  VI  ,  dont  la  mé- 
moire n'elt  peut-être  pas  a(fez  ref- 
pectée,  e(t  le  premier  de  nos  Rois, 
dit  l'Hiitorien,  qui  ait  compté  le 
Peuple  pour  quelque  chofe,  Se  qui 
air  faifi  le  vrai  fyltème  de  la  Royau- 
té. Sa  politique  eut  toujours  l'é- 
quité pour  bile  ,  Se  Ci  l'Abbé  Su- 
ger  &  les  Garlandes  partagent  avec 
lui  le  mérite  d'une  fage  adminif- 
iration  ,  Pa&ivité  lui  refte  toute 
entière ,  comme  une  qualité  per- 
fonnelle,  &  cette  qualité  fauva 
l'Etar. 

Louis  le  Jeune  fon  fils  &  Ton 
fuccefleur ,  guidé  par  une  politi- 
que foible  ,  faulfe  &  inconlrante  , 
loin  de  fuivre  les  traces  de  fon  père, 
perdit  de  vue  les  affaires  d'Angle 
terre  au  moment  qu'il  y  avoir  le 
plus  d'intérêt.  Il  vir  avec  indiffé- 
rence Geoffroy  dit  Plantagener, 
Comte  d'Am'ou  ,  difnurer  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  à  Etienne  de 


ESSÇAVANS, 

Boulogne.  Plantagenet ,  qui  paflctt 
pour  un  homme  doux  eft  connu  pat 
un  trait  de  violence  bien  barbare. 
«  Pendant  qu'il  otoit  maître  de  la 
m  Normandie,  le  Chapitre  de  Séez 
i*  procéda  fans  fon  contentement  à* 
»  lele&ion  d'un  Evêque  :  il  fitmo. 
*»  riler  honteufement  l'Evêque  & 
»  les  Chanoines  &  fe  fit  apporter 
»  dans  un  bailîn  la  preuve  de  l'e- 
i>  xécution  de  fes  ordres  ». 

L'Hiftorien  applaudit  à  la  bonne 
foi  avec  laquelle  Louis  VU  rendit 
à  Eléonore  d'Aquitaine  toutes  les 
Provinces  qu'elle  lui  avoir  appor- 
tées en  Mariage.  «  Les  Politiques 
»  Machiavellift^s  n'ont  pas  man- 
»  qué  de  dire  qu'il  auroit  du  ren- 
»  voyer  la  femme  &  garder  la  dot  r 
m  nous  ne  connoifîbns  point  de  Loi 
»»  qui  autonfe  les  Rois  à  retenir  le 
»  bien  d'autrui  .».  Louis  VU  allar- 
mé  de  l'agrandilTement  de  Henri 
Duc  de  Normandie  qui  avoir  épou- 
fé  Eléonore  ,  revint  pat  jaloufie  , 
plus  que  par  politique,  au  fyftcme 
de  Louis  le  Gros.  Sous  Henri  11 
devenu  maître  de  l'Angleterre  , 
tout  équilibre  fut  rompu  entre  les 
deux  Nations  ,  la  puilTance  An- 
gloife  fut  abfolument  prépondé- 
rante. Henri  éroit  jufte ,  ami  de 
l'ordre ,  protecteur  du  Peuple,  fon 
jour»  étoit  celui  de  la  raifon.  L'af- 
fitfe  qu'il  eut  avec  Thomas  de  Can- 
rorbéry,  &  qui  eft  ici  bien  décrite, 
remplit  d'amerrume  une  partie  de 
la  vie.  L'Auteur  termine  Vhiftoire 
de  cerre  querelle  par  l'éloge  que 
M.  Bottier  a  fair  dans  le  L  tv.  7  des 
Variations  ,  de  l'Archevêque  de 
Cantotbcry  ,  en  faifant  remarquer 
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les  reftricYions  délicates  que  l'illuf- 
cre  Prélat  y  a  mifes ,  ne  voulant 
pas  s'expliquer  davantage.  Des 
chagrins  ùomeftiques  empoifonnè- 
rent  ie  refte  de  la  vie  de  Henri  II. 
Les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'Eléo- 
nore  femblèrent  nés  pour  le  haïr 
Se  pour  le  tourmenter.  Comblés 
de  biens  ,  ils  attentèrent  à  fa  vie, 
&  l'hiftoire  nous  force  d'avouer  , 
dit  M.  Gaillard  ,  que  Louis  VII 
fut  leur  complice,  un  on  dans  leur 
parricide,  du  moins  dans  leurs  ré- 
voltes. Il  afTembla  la  NoblefTe  6c 
le  Clergé  pour  être  les  dépofitaires 
du  ferment  qu'il  faifoit  oc  né  po- 
fer  les  armes  que  quand  il  auroit 
chairé  Henri  II  du  Trône.  La  No- 
blefTe fit  le  même  ferment  ,  &  le 
Clergé  le  ratifia.  Les  Princes  s'en- 
gagèrent par  un  ferment  à-peu-près 
pareil.  C'étoir  une  fcandaleufe 
»  alliance  que  celle  de  ces  fils  im- 
m  pies  ,  qui  juroient  de  toujours 
»  haïr  leur  père ,  &  de  ce  Roi  de- 
»»  vot  qui  exigeoit  d'eux  un  pareil 
»  ferment  ». 

Philippe  II  ou  Augufte,  foutint 
le  parti  des  fils  contre  leur  Père 
qu'ils  firent  mourir  de  douleur. 
Henri  II.  un  des  plus  grands  Rois 
d'Angleterre,  «  eut,  avec  les  vertus 
»  d'un  particulier  ,  la  valeur  d'un 
*»  Soldat ,  lestalens  d'un  Général , 
»  l'autorité  d'un  Maître,  l'habileté 
»  d'un  Politique  ,  les  vues  d'un 
**  Législateur  ,  la  magnanimité 
n  d'un  Héros  ».  Richard  qui  lui 
fuccéda  parut  d'abord  ami  de  Phi- 
lippe Augufte  ;  mais  il  n'étoit  guè- 
res  poflible  que  leur  union  fût  de 
bogue  datée.  La  haine  qui  fuccéda 
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6c  qui  dirigea  toutes  leurs  démar- 
ches, préuda  aux  récits  de  leurs 
Hiftoriens.  '  L'Auteur  en  fait  un 
examen  fcrupuleux  &  impartial  , 
pour  parvenir  9  la  vérité  à  travers 
les  contradictions  des  François  & 
desAnglois.  Il  adopte  la  conjecture 
naturelle  de  M.  Falconnet  (  Tom. 
xvi  &  xvii  des  Mémoires  de  VAca- 
démit  des  Incriptions  &  Belles- Let- 
tres )  qui  fait  tomber  furOnfroi  de 
Toron  le  foupçon  de  l'affaflinat  de 
Conrad  Marquis  de  Mont  ferrât , 
&  en  décharge  Richard  que  Philip- 
pe Augufte  en  avoit  aceufé  publi- 
quement; regardant  d'ailleurs  com- 
me fuppofée  la  Lettre  par  laquelle 
le  Vieux  de  la  Montagne  fe  décla- 
ra l'Auteur  du  crime.  Convaincu 
de  la  franchife  &  de  la  probité  de 
Philippe,  fans  néanmoins  jnftifier 
fa  conduire,  il  détruit  l'idée  d'un 
fyftcme  de  perfidie  combine  des  le 
fejour  des  deux  Rois  dans  la  Terre- 
Sainte. 

Leur  rivalité  ,  leurs  Hivifions  ,' 
leurs  combats  ,  leurs  avantages  ré- 
ciproques ,  leurs  projets ,  tour  eft 
ici  décrit  avec  intérer  &  chaleur.La 
valeur  de  Richard,  félon  l'Auteur, 
eut  plus  d'éclat  que  celle  d'aucun 
Prince  de  la  Race  Normande  ou 
Angevine,  peut-être  plus  que  celle 
de  Philippe  ,  bien  Supérieur  par 
d'autres  qualités.  Si  on  confidère 
Richard  fur  le  Trône ,  qu'a-t-il  fait  ? 
Quelles  Loix  bienfaifantes  &  hu- 
maines,  quels établuTemens  utiles* 
le  recommandent  à  la  pofterité  ? 
«  Il  eut  du  Lion  ,  dont  le  nom  lui 
m  fut  donné,  le  courage,  là  fierté  ;l 
»  la  colère  ,  la  cruauté  ,  la  fièvre 
Gggg  »i 
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»  ardente ,  la  foif  du  fang ,  ôc  cette  qu'ainfi  les  Grands  dévoient  s'unir 
ta  efpèce  de  magnanitnitécapricieu-  contre  lui  avec  le  Peuple  :  au  lieu 
»  fe  ôc  farouche  qu'on  attribue  au  qu'en  France ,  les  Grands  ayant  été 

»  lion  ».  6c  étant  encore  Tyrans ,  le  Peuple 

Jean  Sans-Terre  t  fon  frère ,  ôc  devoir  s'unir  contr'eux  avec  le 

fon  fucceffeur  ,  vil  affaflïn  d'Ar-  Roi. 

thur  fon  neveu  ,  Duc  de  Bretagne  La  Rivalité  politique  ôc  Nationa- 
du  Chef  de  Confiance ,  odieux  par  le  parut  dans  fa  plus  grande  activité 
fes  injuriées  &  fon  avidité  ,  mé-  après  la  mort  du  Roi  Jçan,  lotfque 
prifable  par  fa  mollefl^ne  mérite  Louis  VIII  qui  avoit  accepté  la  Cou- 
pas d  ctre  confidéré  comme  le  rival  ronne  d'Angleterre  de  la  main  du 
de  Philippe  Augufte  qu'il  ne  pue  Pape ,  enfuite  de  celle  des  Barons, 
s'empêcher  de  redouter  comme  fon  quand  le  Pape  voulut  la  lui  arra- 
Juge.  La  lâcheté  avec  laquelle  il  cher,  cherchoit  par  des  conquêtes 
fît  hommage  au  S  Siège  de  Ta  Cou-  à  l'affermir  fur  fa  tête.  La  mort  de 
ronne  valor  à  l'Angleterre  les  deux  Jean ,  peu  favorable  à  Louis ,  fut 
fameufes  Chartres  ,  l'une  nommée  utile  à  Henri  III  ,  dont  l'âge  ten- 
Charta  Magna  ,  l'autre  Charta  de  dre  infpiroit  de  l'intérêt.  Le  Prince 
ForeJIa  ,  foudemens  de  la  liberté  ,  François  abandonna  l'Angleterre 
ôc  de  la  conditution  actuelle.  après  un  Traité  conclu  avec  le  jeo- 
L'Auteur  fixe  les  regards  fur  les  ne  Henri  ,  ôc  rentra  en  France  où 
évenemens  qui  leur  ont  donné  naïf-  l'on  eut  bientôt  à  déplorer  dans 
fan  ce ,  fur  la  forme  toute  différente  Philippe  fon  Père  la  perte  d'un 
ue  prenoir  le  Gouvernemenr  en  grand  Roi.  De  tous  les  Rois  de  la 
rance ,  &  fur  les  objets  de  ces  deux  troilîème  Race  ,  c'ell  celui  qui  a  le 
Pièces.  L'atticle  le  plus  important  plus  acquis  de  Domaines  à  la  Cou- 
que  toutes  les  Monarchies,  dit-il ,  ronne,  ôc  le  plus  lailfé  de  puiflan- 
doivent  envier  à  l'Angleterre,"  c'eft  ce  à  fes  Succcffeurs. 
»»  cet  avantage  ineftimable  ,  autre-  La  guerre  contre  les  Albigeois  , 
»>  fois  commun  à  tous  les  Etats  de  auffi  injufte  qu'entreprife  mal-à- 
»  l'Europe  ,  de  ne  pouvoir  être  af-  propos  empêcha  l'expulfion  rotale 
n  fujettis  à  aucun  impôt  fans  le  des  Anglois.  Elle  fut  au  (fi  fatale  à 
»  confentemenc  du  gtand  Confcil  Louis  VIII ,  qui  y  mourut  ,  après 
de  la  Nation  ».  s'être  rendu  maître  du  Limofin  ôc 
11  loue  la  modération  &  l'habi-  &  du  Périgord  ,  &  avoir  entamé 
letc  des  Barons  qui  accordèrent  au  la  Guyenne  qui  feule  reftoir  aux 
Peuple  des  privilèges  ,  auxquels  il  Anglois.  Ce  fut  fous  fon  règne  que 
n'ofoit  guères  prétendre.  Il  montre  parut  le  vrai  ou  faux  Baudouin 
que  la  Conftitution  du  Gouverne-  Comte  de  Flandre  ,  qu'on  croyoit 
ment  en  France  rouloit  fur  un  au  mort  depuis  ao  ans  ,  &  que  Jean- 
ne pivot.qu'en  Angleterre  :  qu'ici  ne  Comtefle  de  Flandre  fit  pendre, 
ectoit  le  Roi  qui  étoit  Tyran  ,  &  M.  Gaillard  paroîc  aflez  difpofé  à 
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croire  que  ce  n'étoit  pas  un  Impof- 
tsur  ,  on  peut  voir  dans  nos 
Journaux  de  cette  année  une  Let- 
tre qu'on  nout  a  adretfee  fur  ce 
fujer. 

S.  Louis  chercha  plus  à  étouffer 
tout  germe  de  rivalité  qu'à  en  rirer 
aucun  avantage  j  fi  le  lyfkme  de 
guerre  Se  les  principes  de  la  politi- 
que commune  exigeoient  que  les 
Ânglois  fufleot  châtrés  de  la  Fran- 
ce ,  le  fyftême  d'équité  &  de  bien- 
faisance ,  la  Politique  fublime  du 
faint  Roi  lui  infpiroient  d'autres 
fentimens.  11  préféra  d'introduire 
Se  d'affermir  l'état  de  paix  dans  la 
la  France  Se  dans  l'Europe.  Il  ren- 
dit donc  à  l'Angleterre  le  Limofin, 
le  Périgord  ,  le  Quercy  ,  la  Sain- 
tonge ,  &  l'Agénois,  à  la  charge  de 
l'hommage  lige  j  &  l'Anglois  re- 
nonça aux  Provinces  de  Norman- 
die ,  d'Anjou  ,  Maine  ,  Touraine 
&  Poitou  j  le  Roi  d'Angleterre  prit 
rang  parmi  les  Pairs  de  France  ,  en 
qualité  de  Duc  de  Guyenne. Depuis 
ce  Traité  on  vit  régner  une  paix  con- 
fiante entre  les  deux  Nations  riva- 
les pendant  tout  le  règne  de  Louis 
IX.  Les  guerres  les  plus  heureufes 
onr  elles  jamais  afluré  un  bonheur 
plus  folide  ?  11  ne  tint  pas  au  Mo- 
narque François  que  1* Angleterre 
ne  vît  aufli  la  paix  régner  dans  fon 
i*ein.  Dans  la  querelle  de  Henri 
III  avec  les  Barons  ,  en  ména- 
geant la  prérogative  Royale ,  il  ref- 
peâa  les  droits  de  l'homme  Se  du 
Ciroyen.  Il  jugea  que  les  deux 
Chartes  croient  devenues  la  Loi 
conftitutive  du  Gouvernement ,  & 
que  de  leut  exécution  dépendoit  le 
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repos  public.  La  paix  fe  maintînt , 
fous  le  tègne  de  Philippe  le  Hardi 
fon  fils  ,  parmi  toutes  les  occalions 
de  guerre. 

Sous  Philippe  le  Bel ,  une  que- 
relle dp  deux  Matelots  réveilla  les 
anciennes  difputes  nationales  ,  Se 
aboutit  à  la  confifeation  &  à  une 
conquête  rapide  de  la  Guyenne  : 
événement  que  les  François  &  les 
Anglois  expliquent  djverfement. 
M.  Gaillard  avoue  qu'il  eft  diffi- 
cile de  difculper  entièrement  Phi- 
lippe le  Bel  d'artifice  dans  cetre 
affaire  ,  Se  que  la  politique  qui  le 
dirigea  n  ctoit  pas  celle  dont  Saine 
Louis  avoit  donné  l'exemple.  Dans 
la  fuite  ,  après  bien  du  fang  répan- 
du inutilement  ,  Philippe  reftitua 
la  Guyenne  Se  fes  dépendances 
à  Edouard  I.  du  nom  de  la  Race  des 
Plantagenets ,  fous  la  condition  de 
l'hommage  ordinaire. 

La  Bulle  publiée  quelque  tems 
auparavant  par  Boniface  VI II  que 
les  deux  Rois  avoient  pris  pour  ar- 
bitre, &  comparée  avec  les  récits 
des  Hiftoriens  ,  préfente  des  diffi- 
cultés auxquelles  M.  Gaillard  a 
confacré  une  note  inftru&ive.  L'i- 
dée qu'il  donne  de  ces  deux  Mo- 
narques n'eft  pas  à  leur  avantage. 
Si  Edouard  ,  pour  avoir  perfection- 
né la  LégiOation  ,  mérita  le  f ,r- 
nom  de  Jufiinien  de  l'Angleterre  , 
il  fît  peut-être  plus  de  mal  par  fes 
mœurs  que  de  bien  par  fes  Loix.  11 
fut  femblable  à  Richard  par  fa  va- 
leur, par  fes  talens  militaires  Se 
par  fes  fureurs  defpotiques.  Philip- 
pe le  Bel  eft  ,  dit-il ,  un  des  plus 
durs  &  des  plus  injuftes  Rois  que 
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que  la  France  ait  eus.  Son  règne  eft  tion  ,  un  parallèle  des  Rois  des 
1  époque  des  grandes  violences  &c  deux  Nations ,  un  précis  hiftori- 
des  grandes  déprédations.  Son  ré-  que  de  l'état  des  Lettres  en  France 
pentir  &  fa  mort  diflîpètent  des  Se  en  Angleterre  avant  PJûlippede 
troubles  prêts  â  éclater,  qui  fulfi-  Valois  &  Edouard  111.  terminent 
fent  pout  prouver,  dit  l'Auteur  ,  cette  partie  d'un  Ouvtase  qu'on  ne 
que  par-tout  la  révolte  eft  fur  les  pourra  lire  fans  intérêt  &  fans 
pas  de  la  tyrannie.  fruit. 

C'eft  ce  qu'éprouva  Edouard  II,       Les  objets  y  font  préfentes  dans 
déclaré  ,  d'une  voix  unanime ,  in-    le  point  de  vue  le  plus  frappanr , 
digne  du  Trône ,  condamné  â  une    les  faits  bien  vus ,  &  détaillés  avec 
prifon  perpétuelle,  obligé  de  réfi-  ordre: les  caufes  en  font  dévelop- 
gner  la  Couronne  â  fon  fais.  Mais  pées  avec  fagacité  &  précifion ,  les 
ce  n'eft  pas  toujours  le  Tyran  fuites  prévues  d'avance  ou  rappro- 
qui  eft  puni,  c'eft  fouvent,  corn-  chées  de  leurs  principes  ,  ou  liées 
me  on  le  remarque  ici  ,  l'homme  avec  art  à  l'enfemble  des  événe- 
foible  qui  lui  fuccéde  ;  &  tel  fut  mens.  Des  réflexions  Philofophi- 
Edouard  II  ,  le  Roi  le  plus  doux  ques  ,  critiques  ,  morales  &  poli- 
cju'eîit  encore  eu  l'Angleterre ,  peut-  tiques  font  honneur  i  l'efptit  &  au 
être  aufli  le  plus  incapable  de  re-  cœur   de  l'habile  Académicien, 
gner  ,  trop  livré  au  vice  &  à  la  Quand  la  Cenfure  croiroit  pou- 
volupté,  mais  qui  ne  méritoit  pas  voir  s'exercer  fur  la  forme ,  la  mar- 
ie fupplice  affreux  qui  tetmina  fes  che  ,  le  ton  de  l'Ouvrage,  comme 
jours,  peu  alîortis  au  caractère  de  l'Hif- 
Toure  la  race  mafeuline  de  Phi-  toire  ,  elle  n'en  conteftera  certai- 
lippe  le  Bel  étant  éteinte  ,  la  Cou-  nement  pas  l'utilité;  elle  ne  pourra 
ronne  ,  félon  nos  Loix ,  pafloit  k  s'empêcher  d'applaudir  aux  vues 
Philippe  de  Valois  fils  aîné  de  fages  ,  à  l'amour  de  l'ordre  ,  du 
Charles  :  Edouard  III  la  réclama  bien  &  de  l'intérêt  public  qui  s'y 
comhie  petit -fils  de  Philippe  le  font  par -tout  remarquer.  Nous 
Bel  par  Ifabclle  fa  mère ,  PrincefTe  le  difons  avec  l'Auteur,  le  de- 
dont  les  crimes  &  le  libertinage  »  voir  &c  l'intérêt  des  Gens  de  Let- 
deshonnorent  le  fiècle  où  elle  vé-  »  très  eft  de  répandre  ces  fenti- 
cur.  Ici  commence  la  féconde  épo-  »  mens ,  &  d'en  donner  l'exemple: 
que  de  la  rivalité  de  la  France  &  »  d'être  unis  entr'eux  ,  attachés  à 
de  l'Angleterre  :  fous  la  première  ,  «  l'ordre  public  ,  au  Souverain,  à 
il  ne^  s'agiflToic   que  de  quelques  »»  l'état ,  aux  Loix  :  de  s'occuper 
Provinces  Françoifes,  fous  la  fe-  »  du  bonheur  de  l'humanité  ,  fur- 
conde,  qui  fera  la  matière  des  Vo-  »  tout  de  celui  de  la  Patrie  ,  d'y 
lûmes  fuivans,  il  s'agit  du  Royau-  «contribuer  par  leurs    talens  fie 
me  entier.  Une  courte  récapitula-  »  leurs  lumières 
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EXTRAIT   DES    OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
faites  à  Montmorency  pendant  le  mois  de  Juin  1771. 


L'air  a  continue  d'être  chaud  Se 
fec  jufqu'au  15-,  le  refte  du 
mois  a  été  allez  froid  Se  pluvieux  j 
cette  température  n'étoit  pas  favo- 
rable à  la  vigne  qui  entra  en  fleur 
le  iC  :  les  froments  épioient  le  8, 
les  orges  le  1  «  ,  &  les  avoines 
épioient  à  raz  de  terre  le  10  ,  tous 
ces  grains  étoient  beaux  :  les  pluies 
qui  font  venues  à  la  fin  de  ce  mois 
ont  détruit  les  infectes  quis'étoient 
ptodigieufement  multipliés  ,  fur- 
tout  fur  les  ormes  à  petites  feuilles, 
dont  chaque  feuille  étoit  chargée 
de  |  ou  4  veflîes  ,  il  n'y  en  avoir 
pas  une  feule  fur  l'orme  à  larges 
feuilles.  Le  Roflîgnol  cerfa  de  chan- 
ter  le  14. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Norrî- 
Oueft.  Plus  grand  degré  de  chaleur , 
17  degrés  le  1  o  i  z  heures  du  foir 
le  vent  étant  Eft  Nord  Eft  &  le 
Ciel  beau  ,  avec  pluie  Se  tonnerre 
au  loin  le  foir.  Moindre  degré  de 
chaleur  5 y  degré  le  3  a  4  heures  7 
du  matin,  le  vent  étant  Nord-Nord- 
Oueft ,  &  le  Ciel  beau  avec  nua- 
ges &  gelée  blanche  le  matin.  Le 
Thermomètre  defeendit  plus  bas 
les  1 ,  i ,  4 ,  5  ,  17  ,  19  ,  23  Se  io 
à  5  heures  du  matin  ,  qu'il  n'étoic 
defcenrlu  à  pareille  heure  les  2  ,  3 
fk  *  1  J  nvier. 

Plus  grande  Elévation  du  mercure 
17  pouces  10  j  lig.  le  *  le  venr 
étant  Nord- Nord  Oueft  &  le  Ciel 
beiu  avec  t  uages.  Moindre  éleva 
tion  1 7  pouces  1  ligne  ,  Je  16  le 


vent  étant  Oueft  avec  pluie  Se  tem- 
pête j  il  varia  beaucoup  ce  jour-là 
&  les  2  fui  vans.  Sommes  des  élé- 
vations du  met  cure  pouces  =  17 
pouces  7-f  lig.  élévation  moyenne. 
11  eft  tombé  de  la  pluie  les  1 ,  2, 
10,  13, 15 ,  16,  17,  18  , 24,25, 
27,  28  &  29.  Elle  a  fourni  3 2^ 
lignes  d'eau  ,  il  en  tomba  6  lignes 
le  1 5 ,  7  {  lignes  le  17,  Se  5  4  lig. 
le  24.  L'évaporation  a  été  de  39 
lignes. 

Il  eft  tombé  pendant  les  3  mois 
du  Printems  5  pouces  d'eau  ou  29 
livres  3  onces  2  gros  fur  la  furface 
d'un  pied  quarré  ;  il  en  eft  tombé 
3  lignes  de  plus  que  dans  les  trois 
mois  d'hiver.  L'évaporation  pen- 
dant le  même  terris  a  été  de  9  £ 
pouces. 

L'année  dernière  les  pluies  des 
trois  mois  du  Printems  avoienc 
fourni  5  pouces  5  {  lig.  d'eau.  Le 
nombre  des  jours  où  il  eft  tombé 
de  la  pluie  ou  de  la  neige  pendant 
les  fix  premiers  mois  de  l'année  eft 
au  nombre  des  jours  où  il  n'en  eft 
pas  tombé  comme  73  eft  à  181  , 
ce  qui  fait  environ  les  deux  tieis 
de  ces  fix  mois  qui  fe  font  palTés 
fans  pluie. 

Nous  n'entendîmes  gronder  le 
tonnerre  qu'une  fois  ,  fçavoir  le 
10 ,  Se  il  étoit  éloigné.  L'aiguille 
aimantée  ne  varia  fenfibiemer.r  que 
le  1  Se  le  2.  11  n'y  a  point  eu  de 
maladies  pendant  ce  mois. 

Le  Conduûeui  Eleûnque  donna 
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des  fignes  d'Electricité  le  2  ,  le  z 4,    donc  la  matière  électrique  de  l'air, 


le  15  &  le  17  ,  pendant  des  pluies 
d'orages  qui  tombèrent  ces  jours- 
là,  fans  être  accompagnées  de  ton- 
nerre. J'ai  remarque  que  l'Electri- 
cité n'avoit  lieu  qu'au  moment  pré- 
cifément  où  la  pluie  commençoic 
à  tomber ,  elle  devenoît  plus  vive 
à  mefure  que  la  pluie  augmentoit  ; 
fi  à  la  fin  d'une  pluie  il  furvenoit 
une  nouvelle  nuée  &  un  redouble- 
ment de  pluie  les  étincelles  rede- 
venoient  aufli  plus  vives.  Elles 
étoient  toujours  accompagnées  de 
commotions  ,  il  y  avoit  des  mo- 
mens  où  ces  commotions  éroienc 
infupportables.  Les  étincelles  fe 
montroient  pendant  tout  le  tems 
de  la  pluie  Se  ne  ceflbient  de  pa- 
roîtreque  lorfqu'elle  fini  (Toit  ;  leur 
force  étoit  toujours  proportionnel- 
le à  celle  de  la  pluie. 

Ces  Obfervations  me  font  croire 
que  l'on  peut  regarder  la  pluie  d'o- 
rage  comme  le  véhicule  de  la  ma- 
tière électrique.  On  fçait  que  l'eau 
eft  un  milieu  plus  perméable  à  cette 
matière  que  l'air  ,  la  pluie  abforbe 


a  clian 


zée  de  celle 


S 


elle  cil  outre  ce! 

qu'elle  a  puifée  dans  la  nuée  d'où  elle 
vient:!!  elle  rencontre  un  corps  ifolé 
comme  un  conducteur  dreûe  à  cet 
erïet,  elle  lui  communique  le  fuper- 
flu  de  la  matière  électrique  dont  elle 
eft  chargée,  &  lorsqu'elles  en  quel- 
que forte  épuifé  l'air  de  celle  qu'il 
contenoit ,  elle  répompe  pour  ainfi 
dire  l'électricité  qu'elle  avoir  com- 
muniqué au  Conducteur ,  &  voili 
pourquoi  les  étincelles  doivent  di- 
minuer à  mefure  que  la  pluie  fe 
rallentit.  Suivant  cette  idée»  je  ne 
doute  pas  qu'un  homme  qui  auroit 
foin  de  s'ifoler  exactement  au  mi- 
lieu d'un  jardin  &  qui  s'expoferoit 
dans  cet  état  i  une  pluie  d'orage  , 
ne  reiïentit  dans  les 
mens  de  la  pluie  des  piquores  1 
commotions  ,  fi  on  lui  préfent 
un  corps  non  ifolé. 

J'ai  l'honneur  d'être , 

De  Montmorenci,le  1  Juil.  1 771. 


FIGURE  REMARQUABLE  DE    L  0  T  H  A  IRE, 

fils  de  Louis  d'Outremer, 


MESSI  EURS, 

L'on  voit  dans  l'Eglife  de  faînt 
Rémi  de  Reims  ,  une  figure 
de  pierre  de  Lothaire ,  fils  de  Louis 
d'Outremer,  qui  paroît  mériter  l'at- 
tention des  amateurs  de  notre  hif- 
toire,à  caufe  de  la  pofture  fingulicre 
d'un  homme  qui  eft  aux  pieds  du 
Prince.  Dom  Montfaucon  qui  n'a 


pas  manqué  de  donner  place  à  ce 
monument  parmi  ceux  de  la  Mo- 
narchie ,  (  Tom.  I.  pag.  3  46".)  dit , 
»  ce  qu'il  y  a  de  fort  particulier 
m  ici ,  c'eft  qu'à  fes  pieds  &  fur  le 
m  marche-pied  du  Trône  eft  artis 
»  un  homme  qui  lui  tie  nt  un  pied , 
•»  ëc  qui  femblele  chauffer  :  ce  que 
f  je  n'avois  jamais  vu  nulle  part  h. 
Dom  Mabillon  avoit  donne  dans 

fes 
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(es  Annales  Bénédi&ines,  (  Tpm.  fer  le  pied  du  Seigneur  i  qui  l'on 
IV.  pag.  51.  &  fuiv.  )  la  même  fi-  doit  l'hommage.  Comme  Rolton 
gure  que  celle  donc  nous  parlons  j  ne  vouloic  pas  bai  fer  celui  du 
mais  il  neft  entré  dans  aucun  dé-  Roi  Charles  le  Simple  ,  après  la 
cail  fur  ce  qui  faic  le  fujer  de  ces  donation  que  celui-ci  venoit  de  lui 
réflexions.  faire  de  la  Normandie ,  jure  btne- 
11  neft  pas  aifé  de  déterminer  ficii  :  félon  quelques  Ecrivains  ,  les 
ce  que  repréfente  cec  homme  aux  Seigneurs  &  les  Evèques  qui  l'ac- 
pieds  de  Lothaire.  Ne  voudroit-il  compagnoient  lui  repréfenterent 
pas  refufer  de  baifer  le  pied  du  qu'il  devoit  bien  baifer  le  pied  du 
Prince  ?  Son  attitude  fait  au  moins  Roi ,  après  avoir  reçu  un  u  gran£ 
voir  qu'il  eft  gêné  Se  comme  forcé,  préfent ,  ut  pedem  Régis  in  accep- 
Je  crois  d'abord  qu'il  s'agit  ici  tiontm  tanù  muntris  ofcularuut^ 
d'un  hommage  exigé.  Quelles  que  On  fçait  la  répugnance  qu'il  té- 
taient les  ténèbres  qui  enveloppent  moigna  ,  &  ce  qui  arriva  a  ce  fa- 
ce faic  t  on  fçait  que  le  baiieruent  jet.  Mais  Dudon  &  Guillaume  de 
des  pieds  ,  en  figne  d'hommage  ,  Jumiéges  font  de  ce  baifer  une  né- 
eut  lieu.  DuCange  cite  le  Roman  ceflité:  Qui  talc  donum  rteipit  of- 
de  Rou  manuferit  (  Voyez  au  mot  culo  débet  expetere  ptdzm  Régis» 
ofeulum  col.  1405  )  comme  une  Selon  une  autre  Chronique  de  Tout* 
preuve  de  cette  efpèce  d'homma-  plus  étendue  (  Bouquet  T.  IX.  pag. 
ge.  Mais  ce  Roman  de  Rou  n'eft  50.  )  il  eft  dit  positivement  que 
ue  l'hiftoite  de  Roi  Ion  ,  te  ce  que  Kollon  qui  avoit  pris  le  nom  de 
u  Cange  en  rapporte,  ne  dénote  Robert  à"  fou  batême,  fit  homma- 
peut-être  point  aiiez  un  ufage  ,  ni  ge  au  Roi  de  fa  donation  de  la 
une  coutume.  Normandie  &  de  la  Bretagne ,  fans 

cependant  avoir  voulu  baifer  fon 

Roo  devint  noms  le  Roix  Sr  (es  mains  U  pied  ,  à  moins  qu'il  nel 'élevât  à  la 

livra ,  hauteur  de  fa  bouche. 

Quant  beifier  dot  le  pié ,  Dattier  ne  fe  dai-  Quoiqu'on  ait  droit  de  foupeon- 

gna ,  ner  d'ignorance  ceux  qui  dans  les 

ta  main  rendi  aval ,  le  pié  10  Roi  leva ,  XII  &  XIIIe  fiècle  firent  les  figure* 

A  fa  bouche  le  uatft,  &  le  Roi  renverfa  i  de  Lothaire  &  de  Louis  d'Outre- 

Aflcxjcn  tiftrcDttui:,  fc  U  Roix  fe  dref-  mer  \  je  crois  néanmoins  qu'il  eft 

cha.  hors  de  propos  de  vouloir  qu'ils 

ayenc  eu  deffein   de  repréfenter 

Dans  la  Chronique  abrégée  de  Rollon ,  moins  encore  foupçonne» 

S.  Martin  de  Tours ,  rapportée  an  roit  on  ici  l'hommage  que  Lothaire 

Tome  VIIIe.  de  la  Colleâion  de  exigea  du  jeune  Richard,  Duc  de 

Dom  Bouquet  ,  (  pag.  }i6>)  on  Normandie.  Cet  homme  dont  nous 

.voit  mieux  cette  obligation  de  bai-  .parlons,  eft  d'un  certain  âge.  D'aty- 
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leurs  te  jeune  Richard  ne  fit  aucu-    accompagnoit  ces  fortes  d'homme* 
ne  difficulté  dans  la  prédation  de  ges. 
ion  hommage.  Ne  feroit  il  pas  per- 


mis d'entendre  ceci  d'Arnoui  II. 
Comte  de  Flandres*  Nous  fçavons 
qu'il  fît  quelque  difficulté  de  ren- 
dre à  Luthaire  le  fervice  qu'il  lut 
devoir  pour  fon  Comté  ,  Arnulphi 
ei  militât  e  &  fervirt  renutntis.  Au* 
roit  on  voulu  rappeller  ce  trait  ? 
Arnout  n'auroit  il  pas  été  contraint 
de  fe  reconnoître  1  homme  du  Rot 
de  France  ?  Or  le  baifer  du  pied 


J'ai  l'honneur  d'être , 
Messieurs» 


Votre  très  •  humble  & 
très  obéidant  fervifeur, 

DOM    V  INCEKT, 

Bibliothécaire  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Remi  de 
Reims. 


LETTRE  SUR  UN  MÉTÉORE  EXTRAORDINAIRE. 
Adrtjju  à  Mejpeurs  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  ,  par  M.  dt 
la  Lande  dt  C  Académie  Royale  des  Sciences. 


Li  17  Juillet  1771  i  10  heures 
j<?  minutes  da  foir ,  il  a  paru 
Un  Météore  extraordinaire  â  Paris 
&  dans  les  environs.  C'éroit  une 
lumière  très-vive  Se  très- éclatante 
qui  parut  fc  former  au  Nord-Oueft 
de  Paris,  comme  fi  le  Ciel  s'étoit 
entrouvert  ,  fur  un  efpace  de  1  j 
ou  ao  degrés.  Ce  globe  de  feu  plus 
gros  &  plus  brillant  en  apparence 
que  la  Lune  dans  fon  plein  ,  prie 
la  forme  d'une  poire  ou  d'une  lar- 
me batavique  ,  qu'on  eftimoit  avoir 
un  pied  de  diamètre ,  lailfant  der- 
rière lui  une  queue  4  il  5  fois  plus 
longue ,  fort  large  ,  en  forme  de  la* 
me  crénelée  ,  blanche  dans  le  mi- 
lieu ,  jaune  fur  les  bords  ,  &  qui 
paroidoit  jeter  des  étincelles  de 
des  couleurs  variées.  Son  mouve- 
ment fe  fit  du  Nord-Oueft  au  Sud- 
Eft  ou  plus  approchant  cependant 
de  la  direction  Nord-&-Sud,  paf- 


fant  fort  près  du  Zénit  ,  &  à  peu-» 
près  comme  une  fufée  ,  mais  d'une 
vîtefie  moins  rapide  ;  la  lumière 
etoit  bleuâtre  ,  &  la  trace  que  le 
globe  de  lumière  tailloir  après  lui  s 
parqt  s'abaifler  en  divers  endroirs 
de  Paris  »  de  manière  qu'on  a  cm 

3ue  ce  feu  étoit  tombé  -,  les  uns  ont 
it  l'avoir  vu  tomber  i  la  place 
Vendôme  ,  tes  autres  dans  la  rud 
des  Bons  Enfans  ,  quelques  -  uns 
dans  (a  rue  Tournon ,  au  Jardin  du 
Roi ,  dans  la  Rivière  a  VEft  de  Pa- 
ris ,  d'autres  i  Palfy  qui  eft  à*  une 
demi  lieue  du  côté  du  couchant  \ 
dans  un  Jardin  de  ta  me  Cadette 
un  arbre  paroit  avoir  eu  les  feuilles 
brûlées. 

A  Vanvrés  qui  eft  X  une  lieue 
vers  le  Sud-Oueft  plufieurs  pef- 
fonnes  furent  comme  environnées 
par  une  traînée  de  lumière  ,  fant 
avoic  eu  le  moindre  mal  j  on  ail  un 
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feulement  qu'une  femme  dans  le 
Village  en  a  eu  les  cheveux  brûlés. 
A  Bercy  il  eft  tombé  un  lumignon 
ou  une  partie  de  feu  qui  a  noirci 
les  dalles  fur  lesquelles  il  a  frappé  j 
dans  d'autres  endroits  ,  on  s'eftcru 
de  même  environné  par  le  feu.  M. 
Bailly  qui  éroit  â  Chaillot ,  vit  ce 
globe  s'épanouir  du  côié  du  Sud- 
Elt  y  il  répandit  une  grande  lu- 
mière blanche  avec  grand  nombre 
d'étincelles  femblables  aux  étoiles 
des  feux  d'artifices  ;  cette  grande 
lumière  ne  dura  pas  plus  d'une 
féconde  ,  mais  tout  Paris  en  fuc 
éclairé  d'une  manière  frappante. 

M.  Héricierqui  a  vu  ce  Météore 
à  PalTy  eft  i  moi  t  que  ce  feu  pouvoir 
avoir  quatre  ou  cinq  pieds  de  long, 
il  étoit  i  fon  extrémité  d'une  cou- 
leur jaune  >  qui  devenoit  d'un  rou- 
ge vif  i  mefure  qu'elle  approchoic 
de  l'extrémité  ,  qui  avoit  la  forme 
d'une  poire.  Le  feu  lui  parut  def- 
cendre  jufqu'i  la  hauteur  de  fes  fe- 
nêtres »  il  l'eltimoit  à  la  di  (tance* 
de  5  à  6  pieds;  i!  s'ouvrit  alors  en 
forme  du  rulippe  â  trois  feuilles 
avec  les,  plus  belles  couleurs  de  ' 
J'Arc-en-Ciel  ,  la  chambre  parut 
remplie  d'une  lumière  bleue  très- 
vive. 

A  Verfailies  on  vit  cetre  lumière 
defcendre  fie  remonter  de  terre  & 
fe  difâper  avec  un  grand  éclat  de 
lumière. 

A  Senlîs  on  ne  vit  qu'une  petite 
lumière  qui  prit  nai (Tance  à  l'Oueft 
&  qui  traverfa  vers  l'Eft. 

Environ  deux  minutes  (  ou  félon 
XI.  de  Lorenzi ,  i'  40"  )  après  le 
grand  éclat  de  lumière  nous  enten- 
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dîmes  un  bruit  femblable  à;  celui 
du  tonnerre ,  ou  de  t  à  4  coups  00 
canon  ,  maisc'étoitun  bruit  fourd, 
qui  dura  quelques  fécondes  :  (  oa 
une  minute  fui  van  t  d'autres)  l'in» 
tervalle  de  deux  minutes  annonce 
une  détonnation  faite  i  S  ou  10 
lieues  de  Pans  ,  &  M.  le'  Cheva- 
lier de  Lorenzi  remarqua  que  ce 
bruit  venoit  de  l'Orient.  Puiîeurs 
perfonnes  ont  comparé  ce  bruit  an 
mouvement  d'une  voiture  qui  def- 
cendruit  rapidement  d'une  col» 
line.  Les  vitres  en  ont  été  ébran- 
lées dans  plufteurs  endroits ,  fur- 
tout  i  l'Obfervatoire  Royal.  La 
chaleur  avoit  été  depuis  $  jours 
jufqu'a  a 4  degrés  ;  le  Ciel  étoit  fort 
beau  ;  après  ce  Météore  l'air  parue 
devenir  plus  chaud  ;  pendant  la 
nuit  le  tems  fe  couvrit  ,  &  le  18 
l'air  éroit  d'une  chaleur  étouffante; 
il  tomba  vers  les  1 1  heures  du  ma- 
tin de  grolTes  gouttes  d'eau  ;  cette 
pluie  fentoit  mauvais  ;  mais  elle  ne 
dura  pas  cinq  minutes.  Le  19  la 
pluie  rarTraichit  le  tems  fle  le  Ther> 
mometre  n'alla  pas  au  delà  de  17 
degrés. 

Les  Payfans  qui  virent  ce  Mé- 
réore  dans  la  Campagne  ,  fe  jette- 
renr  à  terre  par  la  frayeur  qu'il 
leur  cauf»  ,&  craignirent  d'être  en* 
glouris. 

Une  perfonne  qui  étoit  à  1 5 
lieues  à  l'Occident  de  Pans  me  dit 
le  lendemain  avpir  vu  le  même  mé- 
téore t  &  entendu  le  même  bruit  , 
on  écrit  qu'il  n  étéapperçu  à  Senlis, 
à  Beaumont,  à  Evreux,à  Mantes, 
à  Rouen  ,  à  Dole  en  Franche- 
Comté,.  Sens,  à  Auxerre  ,  i  Dijon , 
Hhhhij 


fit       JOURNAL  D 

*  Lyori  ,  en  Perigordoc  en  Alface. 
On  la  vu  a  Auxerre  â-peu  près  avec 
les  mêmes  circonftancesqn'à  Paris. 
On  m'a  dit  qu'à  Corbeille  à  Melun 
le  bruit  avoit  été  plus  fort  qu'a*  Paris^ 
Il  y  avoit  alors  une  légère  bor- 
dure de  nuages  vers  le  couchant , 
mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  Météo- 
tç  foit  venu  de  fi  loin  ;  cependant 
le  vent  qui  avoit  été  i  KEft  pendant 
la  journée  du  17  étoit  tourné  à 
l'Oueft  vers  le  foir  ,  oe  qui  a  pu 
déterminer  la  direction  de  ce  feu  ; 
au  refte  l'air  paroiftott  très  pur  & 
très  fer ein  dans  tout  l'efpace  que 
4e  Météore  a  parcouru. 

Le  Baromètre  qui  le  matin  étoit 
à  18  pouces  1  lignes  étoit  defeen- 
du  à  a 8  pouces  o  lig.  fur  le  foir  , 
suivant  l'obfervation  de  M.  Lavot- 
lier,  faite  à  1$  pieds  an  defTusdo 
niveau  de  la  Seine  ;  M.  Rûlly  â 
PalTy  n'avoit  que  17  pouces  1 1  li- 
gnes ,  mais  il  croit  plus  élevé. 

M.  le  Duc  de  Chaumes  avoit  fait 
depuis  quelques  jours  dans  la  plai- 
ne de  Montrouge  l'expérience  des 
Ccr-volans  électriques  dont  M.  de 
Ronias  s'étoit  fervi  il  y  a  quelques 
années  pour  démontrer  Téleârici  té 
de  l'air  ;  on  s'eft  perfuadé  dans  le 
Public  qu'il  y  avoit  du  rapport  en- 
tre ces  expériences  &  le  Météore 
dont  il  s'agir,  mais  cela  n'a  pas  be- 
foin  de  réfutation. 

11  y  a  bien  des  exemples  de  Mé- 
téores femblabtes  \  on  en  trouve 
dans  tous  les  Livres  de  Phyfique, 
&  l'explication  en  eft  connue,  mais 
celui  ci  a  été  accompagné  de  ooei- 
ues  cîrconftances  qui  méritent 
'être  remarquées  ,  &  comparées 
avec  d'autres  faits* 
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Les  étoiles  tombantes  font  W 
phénomène  le  plus  ordinaire  de 
cette  efpèce  ;  il  en  tombe  foovtnt 
jnfqu'à  terre ,  comme  MutTenbrock 
lui-naême  l'a  obfervé  \  on  peut 
kniter  ces  fortes  de  Mctéores  ou 
d'étoiles  en  mêlant  enftmble  dtt 
fourre  &  du  nitre  avec  un  peu  de 
limon  ,  que  l'on  arrofe  avtc  du  vin 
ou  de  l'eatt  de  vie.  Lorsqu'on  a  for* 
mé  de  ce  mélange  une  boule ,  & 
qu'on  la  jette  dans  l'air  après  7 
avoir  mis  le  feu  ,  elle  répand  en 
brûlant  nne  lumière  fembUbte  a 
celle  de  l'étoile  tombante ,  &  quand 
elle  eft  tombée  ,  il  ne  refte  plus 
eu  une  matière  vifqueufe  ,  qui  ne 
diffère  pas  de  celle  que  Uiile  l'é- 
toile après  fa  chûte. 

11  Sotte  çâ  &  là  dans  l'air  du 
eamfre  qui  eft  fort  volatil  j  il  y  » 
auflî  beaucoup  de  nitre  &  des  parti- 
cules terreufes  fort  déliées ,  de  forte 
que  ces  parties  venant  à  fe  rencon- 
trer ,  s'incorporent  &  forment  une) 
longue  traînée ,  qui  n'a  plus  alors 
befoin  que  d'être  allumée  par  l'une 
ou  l'autre  de  fes  extrémités  à  l'aide 
de  l  effervefeence  qui  fe  fait  par  le 
mélange  de  quelques  autres  matiè- 
res qu'elle  rencontre. 

On  voir  rarement  ces  étoiles 
tombantes  d'une  manière  aufli  re- 
marquable que  le  t  $  Juillet  17 $8  & 
Paris.  M.  de  Geofanne  vit  ce  jour, 
là  un  Météore  en  forme  de  grande 
étoile  aofli  brillante  que  Vénus  9 
lyant  le  quart  du  diamètre  de  la 
Lune ,  &  une  queue  courte  ,  mats 
aufli  brillante  cjue  la  tète  ;  fon 
mouvement  étoit  très- rapide  &  fort 
bizarre  ;  ce  phénomène  dura  une 
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(tarai  heure  ;  il  décrivit  une  cour- 
be  qui  ,  après  avoir  monté  redef- 
cendoit  jufqu'à  un  point  un  peu 
plus  bas  que  celui  de  l'origine  ;  li 
s'élevèrent  par  cinq  ou  (ix  repri- 
fes  des  efpèces  de  fuites  qui  retour 
boient  enluire  au  point  commun 
d'où  elles  croient  parties  ,  &.  de  là 
le  phénomène  retourna  au  premier 
point  de  l'on  origine  par  une  fé- 
conde courbe  qui  selevoit  moins 
que  la  première  \  enfuitc  il  rerour- 
na  encore  vers  le  même  point  où 
il  s'étoic  arrêté  dans  Ton  premier 
cours  ,  mais  par  une  courbe  beau- 
coup moins  régulière  que  les  deux 
précédentes  \  elle  étoit  ondée  s'e- 
levant  &  s'abaifTant  alternative- 
ment, &  eliefeferoit  étendue  plus 
loin  que  les  deux  autres,  fi  une  col- 
line n'eût  pas  caché  le  tout.  (  HiJL 
dt  CAcad.  1 73  S.  pag.  $7  )  II  paroîc 
que  ce  Météore  étoit  fort  éloigné  % 
&  s'il  eût  été  plus  près >  le  fpe&acle 
en  eut  été  plus  effrayant  que  celui 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre 
compte;  quelquefois  ces  Phénomè- 
nes font  u  près  de  la  terre  que  le 
fpettade  en  tft  effrayant. 

Le  joMii  17x5.  M.  de  Bocan. 
bray  en  Normandie  entendit  un 
bruit  confus  1 4  heures  du  foir  après 
an  onge  ,  &  quelques  coups  de 
tonnerre  ;  c'étoit  comme  le  bruic 
d'un  carrofTe  qui  iroit  fut  le  pavé  , 
mais  par  fecoufïes  &  à  différentes 
reprifes.  Au  bout  de  \  d'heure  il 
vit  un  tourbillon  de  feu  roulant  fur 
la  terre  avec  un  bruit  terrible  ,  il 
en  fortoit  une  efpèce  de  fumée 
roulTe  plus  claire  dans  fon  milieu , 
&  s  eclaircilTant  toujours  à  raefure 
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quelle  montoit  ,  elle  paroi  (Toit 
comme  d'un  pied  fle  demi  de  lac- 
§kt  &  montoit  en  bouil  ionnant  d'u- 
ne rapidité  incroyable  jufqu'à  une 
nuée  noire  qui  étoit  au-dellus  \  lorf- 
qu'elle  la  touchoit  elle  fe  rabattoic 
en  tourbillonnant ,  comme  de  U 
fumée  qui  trouve  de  la  réfi fiance. 
Cette  traînée  de  vapeurs  n  etoir  pas 
toujours  égale ,  il  paroilToirde  rems 
en  rems  qu'elle  diminuoir,&  alors  le 
brmtdiminuoitun  peu  au/limais  un 
moment  après  elle  augmentoir ,  de 
même  que  le  bruit.  Lorfque  ce  Mé- 
téore fe  fut  éloigné  d'environ  un 
quart  de  lieue  >  il  vint  du  Nord  un 
grand  coup  de  tonnerre  avec  une 
très-grolTe  pluie  \  le  Phénomène 
fut  caché  ou  plutôt  diflîpc  &  éteint, 
le  bruit  celTa ,  &  il  n'en  refta  aucune 
trace  en  aucun  endroit,  ffiji.  de  VA. 
cad,  1715.  p.  j. 

C'eft  ordinairement  l'été  &  après 
de  grandes  fécfierelTes  que  l'on  voie 
paroître  ces  fortes  de  Météores. 
Le  4  Juin  1731.  à  LefTày  proche 
Coutances ,  après  des  coups  de  ton- 
nerre extraordinaire  tout  le  Ciel 
parut  en  feu  depuis  Phorifon  juf- 
au'au  Zénit  »  on  voyoit  comme 
dans  un  feu  d'artifice  le  jeu  d'une 
infinité  de  fufées  volantes ,  il  tom- 
boit  de  toutes  parts  comme  des 
gouttes  de  métal  fondu  8c  embrafé 
&  le  fpeétacle  eut  été  charmant 
fans  la  violence  des  coups  de  ton- 
nerre qui  caufoienr  un  effroi  géné- 
ral ;  les  édifices  en  éroienr  ébranlés 
quelques  maifons  furent  brûlées  , 
il  y  eut  des  beftiaux  tués  j  cepen- 
dant la  pluie  ne  fut  pas  des  plus 
abondâmes  ,  &  la  féchereffe  donc 
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on  fe  plaignoic  continua  toujours 
(  Hift.  de  VAcai.  1 7$  i .  p.  1 9.  ) 

Cependant  il  arrive  aufli  que* 
querois  de  ces  Météores  en  hiver  , 
il  y  en  a  deux  exemples  remarqua- 
ble dans  l'Hiftoire  de  l'Académie 
des  Sciences  :  le  4  Janvier  1717  » 
au  Quefnoy  ,  le  tems  étant  fort 
couvert ,  les  nuages  bat(Tèrent  au 
point  qu'ils  paroifloient  toucher  les 
maifons;  un  tourbillon  ou  globe  de 
feu  parut  dans  le  nuage  au  milieu 
de  la  place  ,  alla  avec  l'éclat  d'un 
coup  de  canon  fe  brifer  conrre  la 
tour  de  l'Eglife  &  fe  répandit  fur 
la  place  comme  une  pluye  de  feu. 
La  même  chofe  arriva  encore  au 
même  lieu  une  féconde  fois  (  Hijl. 
dcVAcad.  1717.  p.  8.) 

La  nuit  du  ij  au  14  Févriec 
1740,  on  vit  vers  la  rade  de  Tou- 
lon un  globe  de  feu  comme  violet 
qui  s'étant  élevé  peu- à  peu  plon- 
gea enfuite  dans  la  mer  ,  d'où  il 
s'éleva  comme  une  balle  qui  réflé- 
chiroir,  après  quoi  étanr  parvenu  à 
une  certaine  hauteur  ,  il  creva  Se 
répandit  plufieurs  globes  de  feu  , 
dont  les  uns  parurent  tomber  dans 
la  mer  &  les  autres  fur  les  monta* 
cnes.  Le  bruit  qu'il  fir  en  courant 
fut  femblable  pour  l'éclat  à  celui 
du  plus  grand  coup  de  tonnerre, 
mais  il  dura  peu  (  Hijt.  de  fAcad. 
1740.  p.  }.) 

Dans  les  Trafa&ions  Philofo- 
phiques  de  1751  on  trouve  l'hif- 
toire  d'un  globe  de  feu  qui  parut 
le  ai  Juillet  17^0  à  8  heures  40' 
du  foir  ,  le  globe  paroifloir  plus 
grand  qu'une  étoile  de  la  première 
grandeur  &  la  queue  fembloit  avoir 
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3  pieds  i  de  long  j  il  paroiiïoittit 
mouvoir  horifontalement  duNord- 
Oucft  au  Sud  Oueft  ,  i  peu  piès 
avec  la  vîtefle  d'un  pigeon  qui  vole. 
C'cft  aiufi  que  M.  Smith  le  voyoit 
à  Péterboug.  Mais  M.  Harderon 
à  Norwich  le  voyoit  fous  un  angle 
de  plus  de  deux  degrés  ,  avec  une 
queue  d'environ  xi  degrés  \  il  pa- 
rut dans  une  giande  partie  de  l'An- 
gleterre. La  grande  chaleur  qu'il 
a> voit  fait  pendant  le  mois  de  Juil- 
let avoit  fans  doute  donné  lieu  au 
Météore.  Le  1  ie  de  Juillet  avoit 
été  le  jout  le  plus  chaud  dont  on  fe 
fouvint  en  Angleterre.  Ce  Météore 
fe  cacha  dans  des  nuages. 

Mais  il  arrive  fouvent  qu'on  en 
voit  même  pat  le  tems  le  plus  fe* 
rein  comme  il  eft  arrivé  cette  an- 
née »  &  comme  il  arriva  le  4  No- 
vembre 175  3  ,  à  3  heures  15' après 
midi  :  le  Soleil  étant  chaud  &  bril- 
lant ,  on  apperçut  4  Yvoy  en  Berry, 
terre  appartenante  à  M.  le  Marquis 
de  Putanges.une  gro(Te  boule  de  feu 
accompagnée  d'une  longue  queue 
de  même  matière  dont  on  ne  voyoit 
pas  la  fin.  Ce  Météore  étoir  placé 
entre  le  Nord  &  le  Levant  :  il  y 
demeura  fufpendu  ,  paroûTanr  en- 
viron â  ao  pieds  de  terre  pendant 
quelques  fécondes  >  après  quoi  il 
parut  une  groffe  fumée  blanche  qui 
s'éleva  en  Pair,  &  un  moment  après 
on  entendit  comme  deux  coups  de 
canon  ;  ce  feu  ne  caufa  aucun  dom- 
mage &  le  tems  refta  forr  clair  tout 
le  refte  de  la  joornée.  Dans  l'été 
17  ji  M.  le  Chevalier  de  Lorenxi 
étant  à  Nîmes  vit  auffi  en  plein 
jour  &  par  un  très-beau  rems  ,  un, 
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globe  de  Feu  qui  creva  avec  une  ex- 
plolîon  femblable  i  celle  d'une 
grenade. 

On  trouve  plufieurs  exemples  de 
ces  Météores  plus  ou  moins  remar- 
quables dans  les  tranfa&ions  Phi- 
loiophiques  N°.  36opag.  de 
1740.  p.  346 ,  de  1741.  N°.  461  , 
465.  pag.  60  y  de  1750.  N°.  494. 
pag.  i,&  $j  de  175 1.  Vol.  47.  pag. 
1 .  Dans  les  Mémoires  de  Bologne 
Tom.  1.  pag.  285.  Dans  l'Hiftoire 
naturelle  de  l'air  ,  par  M.  l'Abbé 
Richard»  imprimée  en  1770,  dans 
le  Journal  des  Sçavans  ,  &  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  1751, 
1761  &c» 

Mais  celui  de  tous  les  Météores 
qui  a  peut-être  le  plus  de  rapport 
avec  le  nôtre  ,  eft  celui  dont  vous 
parlâtes  ,  Meilleurs  dans  votre 
Journal  de  1676  ,  &  que  Monta* 
nari  obferva  le  3 1  Mars  à  Bologne. 
11  vit  cette  lumière  pafler  la  Mer 
Adriatique  ,  comme  fi  elle  venoit 
de  Dalmatie  ,  elle  ttaverfa  enfuire 
l'Italie  *  cV  l'on  entendit  un  craque- 
ment dans  tous  les  endroits  aU  def- 
fus  defquels  elle  fe  trouva  dans  une 
ppfition  verticale. 

On  entendit  à  livourne  un  bruit 
femblable  à  une  décharge  d'artille- 
rie ,  &  lorfqn'elle  fe  trouva  à  la 
hauteur  de  rifle  de  Corfe ,  on  en- 
tendit un  bruit  femblable  à  celui 
qu'auroient  produit  plufieurs  char- 
riots  qui  auroient  roulé  fur  du  pavé  j 
fbn  mouvement  étoit  d'une  rapi- 
dité étonnante  \  elle  fit  environ  50 
lieues  dans  l'efpace  d'une  minute: 
on  remarqua  ce  phénomène  en  plu- 
sieurs autres  endroits  :  Oc  cette  vî* 
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telle  étonnante  du  Météore  ,  ne 
dependoit  certainement  point  de 
l'action  du  vent  \  car  on  ne  connoîr 
aucun  vent  qui  puuTe  fe  mouvoir 
avec  autant  de  promptitude  :  d'où 
il  fuit,  dit  Mutlenbroek ,  que  nous 
ne  connoilTons  point  encote  la  for- 
ce projectile  qui  anime  ces  fottes 
de  globes.  Pouf  moi ,  Meilleurs  , 
je  (erois  tenté  de  croire  que  fou- 
vent  ce  n'eft  point  une  tranflation 
effective  ,  mais  plutôt  une  inflam- 
mation fucceffive  des  parties  huî- 
leufes  ou  fulfureufes  qui  font  ré- 
pandues dans  l'atmofphère  ,  occa- 
sionnée par  la  première  cxplofion, 
d'une  fubftance  qui  s'eft  trouvée  en 
plus  grande  abondance  dans  l'en- 
droit de  la  première  détonnation  , 
&  qui  finit  quand  elle  rencontre 
des  matières  capables  de  faire  une 
violente  détonnation  propre  à  dif- 
perfer  toutes  les  matières  inflam- 
mables. 

M.  Pringte  aulfi  célèbre  dans  la 
Phydque  que  dans  la  Médecine,  a 
donné  dans  les  Tranfactions  Phi- 
lofophiques  de  1759  deux  grands 
Mémoires  fur  le  Météore  vu  en 
Angleterre  le  16  Novembre  175 S  ; 
après  avoir  comparé  toutes  les  ob- 
servations qu'il  avoit  ralTemblées 

f»our  en  conclure  la  véritable  route, 
a  vîreffe  ,  la  grandeur  ,  la  di fian- 
ce &  les  autres  circonftances  de  ce 
Météore ,  il  juge  que  ce  Météore 
s'enflamma  vetticalement  au-def- 
fus  de  Cambridge  ,  à  3  lieues  de 
hauteur  perpendiculaire  &  qu'il  dif- 
parut  en  Eco  lie ,  au -de  (Tus  du  Fotc 
Guillaume,  dans  la  Province  d'In- 
vemell ,  après  avoir  parcouru  40e 
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milles  »  on  environ  130  lieues  ;  fa 
diftance  étant  alors  de  to  lieues;  M. 
Piinglc  juge  qu'il  faifoit  10  lieues 
par  fécondes.  Il  me  paroît  prefque 
impoffible  de  croire  à  ce  grand  éloi- 
gnement,  &  parconféquentâ  cette 
grande  vîtefTe  :  on  n'a  ni  aflez  de 
rems  pour  faire  ces  obfervations 
ni  alTez  d'Obfervateurs  exacts  qui 
fe  trouvent  avoir  apperçu  ces  for- 
tes de  phénomènes ,  &  l'on  ne  peut 
jamais  être  fûr  que  la  portion  de 
matière  qui  a  été  vue  auZénit  d'un 
Obfervateur  ,  foit  la  même  que 
celle  qu'un  autre  aura  vue  vers  l'ho- 
rizon. 

Nous  eûmes  en  France  l'année  fut- 
vanre  un  Phénomène  de  ce  genre.  Le 
13  Juin  1759  vers  les  neuf  heures  du 
foir,  le  Ciel  étant  clair  &  ferein,avec 
un  vent  frais  qui  venoit  du  Nord  , 
Je  Curé  du  Village  de  Captieux  (  à 
deux  lieues  de  Bazas  )  apperçut  en 
l'air  une  colonne  de  feu ,  qui  fem- 
bloit  fe  diriger  du  Levant  au  Midi  ; 
mais  bientôt  des  bois  lui  en  déro- 
bèrent la  vue.  Cependant  étant  ren- 
tré chez  lui  ,  il  entendit  bientôt 
crier  au  feu;fon  frère  courut  promp- 
tement  à  une  écurie  où  l'incendie 
paroiffbir  ,  le  feu  la  rempliflbir  déjà 
de  toutes  parts  ;  la  flamme  ayant 
difparu  aufli  promptemenr,  il  vît 
quatre  chevaux  qui  venoient  d'être 
tués ,  fans  aucune  marque  de  brû- 
lure ;  tout  le  fumier  a  voit  été  con 
fumé  par  le  feu  ;  fcV  il  fentir  une 
odeur  de  foufre  fi  forte  ,  qu'elle 
étoit  capable  de  1  étouffer  ;  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  faire  reve- 
nir. Cependant  Iç  plancher  fupé- 


ES  SÇAVANS, 

rieur  de  cette  écurie  n'étoit  point 
enflammé,  on  n'y  trouva  que  deux 
trous  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre  j  mais  toute  la  charpente 
du  toit  étoit  embrafée ,  &  il  fal- 
lut l'abattre  pour  fauver  la  roaifon. 
Uo  heure  après  ,  il  parut  une  autre 
colonne  de  feu  qui  alla  fe  jetter 
dans  la  petite  Rivière  de  la  Gai- 
nère ,  &  qui  en  tombant  éclata  avec 
plus  de  force  qu'un  coup  de  ton- 
nerre. Ce  qu'il  y  a  de  fmgalier , 
c'eft  que  pendant  tout  ce  fracas  ,  le 
Ciel  étoit  clair  &  fans  nuages  &  la 
nuit  étoit  très-belle,  ainfi  que  dans 
le  Météore  du  17  Juillet  1771  qui 
eft  l'occaGon  de  cettre  Lettre. 
En  1 76 1  le  1 1  Novembre  i  4  heu- 
res du  matin  ,  il  y  eut  encore  on 
Météore  femblable  à  celui  de  cette 
annnée ,  qui  fut  vu  depuis  Paris  juf- 
qu'i  Ville-franche  en  Beaujolois , 
(  Hiftoire  de  l'Académie  17*1. 

L)e  tout  ce  qui  précède  on  peut 
conclure  que  le  Météore  qui  a  patu 
fi  flngnlier  à  Paris  n'a  rien  de  nou- 
veau pour  les  Phyficiens  ,  qu'on  en 
a  vu  dans  tous  les  rems  &  dans  tous 
les  pays ,  même  par  un  tems  ferein, 
en  hiver  Se  en  été  ;  ils  ne  dépen- 
dent que  des  matières  inflammables 
qui  fe  rencontrent  prefque  toujours 
dans  la  parrie  fupérieure  de  l'atmof- 
phère  8c  qui  font  raflemblées  quel- 
quefois en  abondance  par  des  vents 
contraires,  des  exhalai fons  élevées 
de  la  rerre ,  des  nuages  rrès-éledti- 
ques  ,  ou  d'autres  caufes  fembia- 
bles. 

DE 
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DE  L'HOMME  MORAL  ,  PAR  M.  VABBÉ  DE  CRILLOV. 
A  Paris  ,  chez  Dcfprez  ,  Imprimeur  du  Roi ,  Ôc  du  Clergé  de 
France  ,  rue  S.  Jacques  ;  &  chez  la  Veuve  Duchefne  ,   même  tue. 
Avec  Approbarion  &  Privilège  du  Roi  1771.  Un  Volume  i/«-ix.  de 
ito.  pages,  avec  cette  Epigraphe. 

Refptce  prlmum 
Et  fcruurt  virot.  Juv.  Sat.  ». 

Le  nom  de  Crillon  fi  célèbre  »  Etre  fi  difficile  â  concevoir ,  j'ai 
dans  les  Armes,  paroîr  aujour-  **  penfé  que  je  devois  fuivre  les 
d  hui  dans  la  République  des  Let-  »  vertus  qui  femblenc  naître  les 
très  'y  le  ton  ,  la  noblelle,  le  cou-  »  unes  des  autres;  j'obferve  le mè- 
rage  même  qui  caraÛérifent  l'ami  »  me  ordre  pour  les  vices,  afin  de 
d'Henri  IV,  infpirenr  encore  Thé-  »  mieux  caraâérifer  ceux  qui  font 
rîtier  de  Ton  nom  dans  la  carrière  *  plus  analogues  aux  ames  fortes 
où  il  fe  préfente  :  il  dit  à  l'homme  »  &  aux  ames  foibles  :  il  n'y  a  rien 
des  vérités  fortes  ,  il  lui  fait  con-  «  d'inditférentdans  la  faine  morale; 
noître  ce  qu'il  eft  ,  ce  qu'il  pour-  »  elle  ne  connoît  point  d'atomes  $ 
roit  erre ,  &  s'il  extirpe  des  vices ,  »  tout  en  eft  intérelîant ,  &  la  plus 
il  aura  plus  fait  que  le  gain  d'une  0  petite  découverte  dans  ce  genre 
bataille.  m  eft  aux  yeux  de  la  raifon  ,  plus 
Son  Ouvrage  eft  dédié  â  un  Prin-  »  grande  &  plus  utile  ,  que  la  dé- 
ce  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  »  couverte  de  cent  mondes  noa- 
peur  corrompre  les  hommes,  puif-  »  veaux. 

que  cette  feule  connoilTance  peut       »  Le  deffein  que  je  me  propofe 

donner  le  grand  art  de  régner.  *»  eft  grand  ;  j'invire  un  homme  de 

L'Epître  Dédicaroire  eft  fuivie  »  génie  a  le  remplir  :  quelle  gloire 

d'un  court  Avertiflement  que  nous  »  pour  lui  s'il  peut  rendre  meilleurs 

croyons  devoir  tranfcrire  en  entier,  u  fes  femblables  ?  Alors  je  briferai 

L'Ame  de  l'Auteur  s'y  épanouir,  »»  mes  pinceaux  ,  &  je  profiterai 

pour  airtfi  dire ,  &  fes  vertus  mon-  »  de  fon  Ouvrage  pour  me  rendre 
trenr  au  Leâeur  qu'il  ne  peut  s'é-    »  plus  heureux  ». 
garer  en  prenant  un  tel  guide.  La  ciainie ,  l'efpérance,  la  pitié, 

«  J'ofe  eflayer  le  grand  tableau  la  honte  font  les  premiers  fenti- 
9»  de  l'Homme  \  j'entreprends  de  mens  qui  fe  manifeftent  dansl'hom- 
**  mettre  en  aâion  fes  vertus  &  fes    me  &  les  degrés  pour  lefquels  il 

vices  ,  &  de  les  faire  marcher  arrive  aux  vertus  Se  aux  vices,  M. 
»  pour  ainfi  dire  ,  a  fes  yeux.  l'Abbé  de  Crillon  en  a  fait  le  fujec 

»  Pour  mieux  décompofet  cec   de  fon  premier  Chapitre  ,  il  les 
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analyfe  ,  Se  après  avoir  confidéré 
dans  fa  grandeur  primitive  lare 
qui  déchu  par  fon  orgueil  eut  en- 
core fa  confolation  dans  l'efpéran- 
ce ,  il  pafle  aux  vertus  ,  objet  de 
la  première  partie  de  fon  Ouvrage. 

La  pudeur  naîc  de  l'idée  d  un 
abaiiTement  qui  afflige  notre  arae  , 
Se  qui  a  pour  principe  la  crainte 
cV  la  honte.  Ici  l'Auteur  s'élève 
dans  une  note  contre  les  fyftcmes 
très-hafardés  de  ceux  qui  ont  fou- 
tenu  qu'elle  eft  une  vertu  de  con- 
vention. 

«  Le  premier  homme  dégradé 
»>  rougit,  fon  ame  fut  atteinte  Se 
»  bleilée  par  un  fentiment  de  crainte 
»  Se  de  honte.  Ce  traie  lancé 
t*  des  mains  d'un  Dieu,  refta  fixé 
»  dans  le  cœur  de  tous  les  hora- 
m  mes  »•• 

Tous  connoilienr  la  pudeur , 
tant  qu'ils  font  capables  de  remords; 
car  les  remords  fuppofent  la  honte 
&  la  pudeur  ;  cette  dernière  ne 
celte  d'exifter  cme  lorsqu'elle  eft 
étouffée  par  l'audace  du  vice.  C'eft 
pour  rendre  hommage  à  la  pudeur , 
que  les  hommes  errans  dans  les  fo- 
rets fc  couvrent  de  la  dépouille 
des  oifeaux  ou  de  celle  des  bêtes 
féroce»;  la  honte  n'eft  point  pour- 
tant dans  la  nudité,  mais  dans  l'i- 
mage qu'elle  nous  trace ,  qui  nous 
aflîmile  aux  animaux,  Se  nous  rap- 
pelle notre  dégradation. 

«  Aimable  pudeur  s'écrie  M.  l'Ab- 
7»  béde  Grillon  ,  vous  feule  prêtez 
i»  des  grâces  à  la  beauté....  féduifan- 
»  te  a  rous  les  yeux  ,  le  Sage  en  vous 
»  voyant,  croit  voir  la  vertu;  rhom- 
»  me  fenfcul*  la  volupté»». 
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La  Bienfaifance  eft  la  première 
vettu  de  l'homme  ,  c'eft  très- mal 
à  propos  que  les  hommes  la  con- 
fondent avec  l'humanité  ;  celle- ci 
eft  de  i'elîence  de  l'homme.  Etre 
homme  &  ne  pas  être  humain  , 
c'eft  exiftjr  contre  les  Lorx*  de  la- 
nature  ;  l'humanité  eft  donc  un  de- 
voir, mais  la  Bienfaifmce  eft  une 
vertu  ,  1  ho  m  me  bienfaifant  n'eft 
heureux  que  par  l'adoucilTemenf 
qu'il  procure  aux  peines  des  êtfes 
infortunés  qui  l'environnent.  «  Oh, 
*»  que  je  me  mcfie ,  dit  M.  l'Abbé 
h  de  Grillon,  de  ces  hommej  qui 
>♦  ont  toujours  le  mot  d  humanité 
»  fur  les  lèvres.  Ils  parlent  en 
»»  Légiflateurs,  ils  embraffent  l'U- 
m  nivers  ,  Se  le  vafte  tableau  de 
»»  nos  mifères  ne  leur  fait  former 
m  que  des  vojux  fuperflus.  L'Invpof- 
*»  hbtlité  de  foulager  tous  les  hora- 
»>  mes ,  leur  fert  de  prétexte  pour 
t*  n'en  foulager  aucun  :  ils  diâent 
»  les  ioix  du  bonheur ,  Se  l'indi* 
>»  genr ,  faute  de  feeotirs  ,  exp'rre 
i»  à  leurs  yeux  »v 

La  crainte,  1  efpérance ,  la  pitié , 
la  Bienfaifance  renferment  un  be- 
foin  d'aimer  ;  &  la  Bienfaifance 
fur- tout  ,  qui  eft  une  vertu  tran» 
quille,  défire  un  amour  fage  ,  Se 
nous  rend  propres  à  l'amour  Se  à 
l'amitié. 

L'Amour  eft  un  défir  violent  de 
s'unir  à  fon  objet;  la  fenfibilité  na- 
turelle du  cœur ,  le  défir  de  ft  repro- 
duire ,  les  douceurs  de  l'amitié  , 
la  vanité  même  entrent  dans  la 
compofition  de  l'amout  ,  &  fc-s 
effets  font  auflî  différents  que  nos- 
cata&cies.  Une  belle  ame> ,  dans  le 
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(charme  des  fens ,  donne  pour  aînfi 
.  dire  un  corps  à  toutes  les  vertus. 
Une  ame  médiocre  aveugxe  par 
les  grâces. 6c  la  volupté  ne  voie 
point  de  vices  dans  l'objet  de  fon 
amour.  Une  ame  vulgaire  prend 
fes  vices  pour  des  vertus  &  finit  par 
loi  reflembler.  Les  caufes  &  les  ef- 
fets de  l'amour  déréglé  font  plus 
difficiles  a  connoitre  que  ceux  de 
l'amour  vertueux ,  qui  n'a  pas 
i*  connu  l'amour  ne  peut  le  définir, 
»  &  celui  qui  croit  le  définir  l'a  peu 
»  connu...  Compagne  de  l'homme, 
»  vous  qui  joignez  mille  appas  aux 
**  plus  brillantes  vertus  j  fortez  des 
»  mains  de  la  nature  ,  parez-vous 
»  des  plus  belles  rieurs  ,  &  venez 
»  faire  la  conquête  d'un  Sage  ;  que 
»  l'aimable  pudeur  tempère  l'éclat 
»  de  vos  yeux  ;  que  la  bienfaifance, 
»  l'amitié ,  lui  préfentent  un  cœur 
»  fait  pour  aimer  j  vos  charmes 
w  rendront  la  vertu  plus  facile  j 
»  vous  donnerez  au  Ciel  des  Ado- 
**  rateurs  nouveaux ,  &  des  Héros 
»  â  la  Patrie  .». 

L'idée  que  l'on  fe  forme  de  l'a- 
mitié eft  fou  vent  trop  forte  ou  trop 
foible.  Les  uns  la  rendent  trop  dif- 
ficile &  tes  autres  trop  commune. 
Le  devoir  de  l'amitié  eft  de  fup- 
porter  les  foibLeiïes  de  fon  ami  : 
les  délices ,  de  jouir  de  fes  vertus; 
elle  exige  de  la  droiture  dans  le 
coeur ,  de  la  douceur  ,  de  la  com- 
plaifance,  de  la  fenfibilité  ;  des 
vertus  ttop  févères  l'effarouchent 
prefque  autant  que  des  pallions 
trop  ardentes ,  c'eft  la  fagelîe  ,  la 
fympathie  ,  te  l'Égalité  cjui  for- 
cent les  nœuds  de  l'amitié.  On  la 
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chercheroit  en  vain  ;  il  faut  larerv- 
conaer.  M.  l'Abbé  de  Crillon  qui 
a  féméfon  Ouvrage  d'exemples  in- 
tcreiïans  rapporte  ici  une  anecdote 
trop  longue  pour  avoir  place  dans 
cet  extrait  ,  mais  écrite  avec  cha- 
leur ,  &  qui  fera  piaille  à  ceux  qui 
la  liront. 

La  Prudence  n'attend  fa  lumière 
qne  de  la  vérité ,  elle  porte  fes  con- 
noi (Tances,  &  fes  jugemens  jufques 
dans  l'avenir  ,  les  événemens  qui 
font  échouer  fes  projets  ne  lui  ôrenr 
jamais  fes  reflources  \  comme  une 
vigne  féconde,  ellepoufle  fes  bran» 
ches ,  s'accroît ,  fle  s'augmente  dans 
tous  les  âges  ,  elle  eft  l'ornement 
&  l'appanage  de  la  vieillefte;  elle 
rend  l'homme  d'un  âge  avancé, 
plus  cher  ,  plus  néceffaireâ  fes  en* 
fans  ,  plus  utile  â  fa  Patrie. 

•t  La  Juftice  eft  l'enfemble  de 
»  toutes  les  vertus  ;  elle  confiftei 
»  remplir  ce  que  l'on  doit  â  foi- 
»>  même  ,  ce  que  l'on  doit  à  fes 
m  femblables  »>.  La  feience  d'un 
homme  jufte  eft  de  connoître  juf- 
qu'à  quel  point  on  doit  s'aimer. 

«  Abandonner  fes  jours  au  ha- 
»  zard  &  â  la  frivolité ,  c'eft  la  plus 
m  hauts  injuftice  que  l'on  puilTe  fe 
»  faireâ  foi-même.  L'homme  jufte 
»  fefuffit  :  il  trouve  en  lui  feul  des 
•»  amis  &  des  S<ges  ;  pour  lui  la 
•»  folitude  a  mille  attraits  ;  le  tra- 
•»  vail  eft  plein  de  charmes  ,  3c 
»  fon  ameenfevelie  dans  une  mé- 
»  ditation  délicieufe ,  fe  nourrit 
»  de  fes  pen fées  »>. 

Le  Jufte  découvre  Dieu  dans  tou- 
te la  nature  ;  elle  lui  préfente  un 
n  Livre  ,  qui  fous  mille  traici 
Iiiiij 
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ditfcreni  lui  prefctit  fes  devoirs. 
Mais  où  eft- il  cet  homme  jufte  ? 
»  Il  feroit,  malgré  lui,  leDefpote 
»  de  Tes  Peuples  j  Se  ce  defpotif- 
n  me  ,  il  contraire  à  la  liberté  des 
»  hommes ,  ce  genre  de  gouverne* 
»  ment  dont  le  nom  les  fait  frémir, 
»  feroit  le  feul  qui  les  rendroic 
»  heureux  ».  Tout  ce  morceau  eft 
plein  de  grandes  idées  écrites  d'un 
%le  noble  &  toucha  nr. 

Le  Chapitre  du  Courage  termi- 
ne la  partie  de  ce  Volume  qui  traite 
des  vertus  de  l'homme ,  c'eft  le  plus 
étendu  de  tous  ;  le  courage ,  die 
l'Auteur ,  eft  la  force  réunie  de  ton- 
les  Jes  vertus.  Cette  courte  défini» 
tion  eft  fuivie  de  réflexions  fur  la 
vertu  en  générât  aulïi  utiles  que  foli- 
des  ;  par  exemple  ,  l'Auteur  avance 

3u*il  eft  aufli  iropolT»ble  d'en  polfé- 
er  une  éminemment  fans  les  réu- 
nir toutes  ,  que  de  former  un  vice 
de  la  vertu  même.  On  peur ,  à*  fon 
avis,  concevoir  un  homme,  plus  ou 
moins  vertueux  ;  mais  il  eft  diffi- 
cile de  fe  le  représenter  avec  une 
vertu  feule  &  ifolée ,  qui  fe  con- 
fond au  milieu  de  fes  vices.  Plût 
au  Ciel  que  tant  de  perfonnes  qui 
ne  fe  paflionnent  que  pour  une  venu 
à  l'ombre  de  laquelle  ils  laiflent 
croître  beaucoup  de  vices  ,  puif- 
fent  être  bien  perfuadées  de  cette 
vérité  ! 

L'Auteur  voudroit  que,  fixant  les 
idées  des  termes  ,  on  réfervât  le 
nom  de  Valeur  peur  ces  actions 
Vives  &  tc'mcrairts  qui  font  utiles 
à  la  Patrie  ,  5c  le  nom  de  Coaragt 
pour  caradléufcr  cette  force  d'ame 
qui  fait  les  orands  hcœœe*.  Le 
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vrai  courage  eft  une  vertu  qui  n« 
doir  produire  que  des  effets  loua- 
bles ou  utiles.  La  valent  n'eft  pas, 
plus  une  vertu  qu'un  vice  j  c'eft  an 
moyen  que  la  nature  donne  à  l'hom- 
me pour  llgnaler  fes  vertus  ou  fe« 
partions.  La  timidité  n'eft  pas  ua- 
vice  de  lame ,  elle  tient  à  la  conf- 
titution  de  l'homme. 

M.  l'Abbé  de  CriHon  ne  peut 
reconnoître  les  caractères  du  vrai 
courage  dans  l'ame  de  ce  furieux  » 
de  ce  foldat  forcené  ,  qui  ne  ref- 
pire  que  le  fang  ,  ce  n'eft  qu'une 
frénéne  ni  dans  l'ame  de  cet  hom- 
me qui  accablé  par  la  douleur  ,  fe 
donne  la  mort  qu'il  regarde  comme 
le  feul  terme  de  fes  maux  :  eft-ce, 
lâcheté  ou  vertu  ?  Non  :  c'eft  le  dé- 
lire de  la  valeur  j  ni  dans  ce  Sage 
du  Paganifme  ,  qui  fouffre  avec, 
confiance  tous  les  maux  de  ta  vie  » 
mais  ne  peut  furvivre  à.  la  perte 
de  la  liberté: eft- ce lâchetéou  vertu? 
Non  ,  c'eft  la  foibletfe  d'une  amer 
courageufe, 

Socrare  a  dit  quête  courage  n'eft 
que  la  connoijfance  des  chofts  terri- 
bles ,  &  de  celles  f  ni  ne  le  /ont  pas. 
Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  de  qu'el- 
le manière  M.  l'Abbé  de  Crillon 
développe  cette  peu  fée  ,  Se  er* 
montre  la  profondeur. 

Ce  Chapitre  eft  termir  é  par  urv 
trait  hiftorique  qui  vient  à  l'appui 
du  raifonnement,  &  prouve  que  la 
plume  de  M.  l'Abbé  de  Crvllon  de- 
vient enire  fes  mains  un  pinceau 
quand  il  lui  plaît. 

Les  vicei  font  l'ofcjet  de  l'a  fé- 
conde partie  de  cet  Ouvrage  ,  dtf- 
uibué,eeû  douze  Chapitres  ,  don* 
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Je  premier  mite  de  la  foibleffe. 
Où  paroîc  davantage  la  foi  bielle  ? 
c'eft  dans  la  connoiirance  des  gran* 
des  vérités.  «  11  femble  qu'on  s  c- 
w  tudie  i  féduire  cette  raifon  que 
•*  le  Ciel  nous  a  donnée,  elle  1ère 
n  à  nous  égarer  ».  Parmi  les  pallions 
Se  les  vices  qui  nous  tyrannifent , 
il  me  femble  ,  dit  l'Auteur,  qu'il 
en  eft  d'analogues  à  la  trempe  de 
nos  ames.  L'orgueil,  l'ambition, 
la  licence  ,  font  les  foiblelles  des 
ames  fortes  j  la  vanité,  la  jalouiîe  , 
l'envie  ,  la  flatterie  ,  la  colère ,  l'a- 
varice, la  cruauté  même,  font  les 
vices  des  ames  foibles.  Mais  les 
hommes  doués  d'une  ame  forte  , 
ont  aulîi  leurs  inftans  de  foiblerte, 
&  fe  livrent  par  là  quelquefois  aux 
vices  des  «mes  foibles.  Ils  les  por- 
tent alors  aux  derniers  excès. 

Les  vices,  ainfi  que  les  vertus , 
fe  tiennent ,  mais  il  eft  une  diftan- 
ce  entr'eux  ,  c'eft  ce  qui  fait  l'objet 
des  Chapitres  fuivans. 

L'amour  propre  ,  principe  des 
vertus  &  des  vices  eft  un  Protée 
qui  prend  mrlle  formes  différentes 
fous  Icfquelles  il  faut  le  conlidérer  j 
les  portraits  qui  en  font  traces  dans 
cet  Ouvrage  ,  tels  qu'un  drame  où 
l'on  re préfente  les  mœurs  du  fiècle  , 
amufent  le  Ltfteur  en  le  corri- 
geanr. 

L'ambition  eft  un  amour  excef* 
lîf  de  nous  -  mêmes  fomenté  par 
l'orgueil  qui  tient  l'homme  dans 
on  délire  continuel,  &  ne  le  faris- 
fait  jamais.  «  II  y  a  dans  l'ame  de 
»  l'orgueilleux  moins  d'élévation 
m  que  d'orgueil  \  il  fe  creit  indé- 
»  dépendant  &  ion  amour  propre 
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»  lui  déguife  la  fervitude  ;  il  l'ap- 
»  pelle  devoir  auprès  des  Rois  ,  & 
»  politique  auprès  des  Grands  , 
>»  î'efpoir  de  commander  lui  fait 
»>  traîner  fa  chaîne  avec  audace  s 
m  enfin  pour  s'élever  il  rampera  de- 
»  vant  les  hommes  les  plusmépri- 
>»  fables.  La  licence  fuppofe  la  cor- 
m  ruprion  de  l'efprit  &  des  mœurs  , 
»  elle  développe  les  vices  ,  ou  plu* 
»  tôt  les  déchaîne.  La  licence  dans 
»  les  mœurs  infpire  le  mépris  des 
»  Loix  j  6c  fans  les  Loix  les  Etats 
»  nefçaureientfublifter  long- rems, 
»»  elle  rend  les  Princes  cruels  ,  les 
»  Grands  audacieux ,  &  les  Peuples 
•»  rébelles  ». 

La  colère  qui  affimile  l'homme 
â  la  bête  féroce  >  vient  d'un  mal 
que  l'on  craint.  On  entend  ici  pat 
mal  tout  obflacU ,  toute  contrariété  , 
tout  mal  aiji  ;  ce  mal  fe  préfente 
d  nous  fous  divers  rapports,  il  yen 
a  de  puilfins  &  de  foibles.  Les  ac- 
cès de  la  colère  font  plus  fréquent 
chez  les  femmes  &  les  vieillards, 
à  caufe  des  fibres  délicates  des  unes 
&  des  relions  ufes  des  autres  j  mais 
ils  font  plus  violens  &  plus  longs 
chez  l'homme  qui  eft  dans  lafotce 
de  l'âge. 

La  perte  fait  la  colère  de  l'avare, 
l'amour  propre  outragée  celle  de 
l'orgueilleux.*' Les  femmes  plus  vai- 
»  nés  qu'orgueilleufes  redoutent 
»>  moins  le  mépris  qu'elles  ne  cher- 
m  chet.t  la  louange  ». 

De  routes  les  pafïïons  il  n'en  eft 
point  qui  excite  une  colère  plus  ter- 
rible que  celle  de  l'amour. 

«•  II  ne  faut  pas  confondre  Pin- 
»  dignation  avec  la  colère  ,  car  la 
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»  première  eft  un  mouvement,  qui 
»  ne  Te  fait  fentir  qu'aux  grandes 
t»  ames...  Si  la  colère  n  ccoit  un  at- 
>i  tribut  odieux^  on  pourroit  dire 
»  que  l'indignation  eft  la  colère  de 
»  la  vertu  »». 

Dans  le  Chapitre  fuivant  on 
confidère  l'envie  fous  deux  rapports 
différents-;  dans  les  hommes  or- 
gueilleux, &dans  les  hommes  fai- 
bles. On  fuit  fa  marche  ,  on  voit 
fes  forfaits ,  Se  les  tourmens  af- 
freux qu'elle  fait  fentir  à  celui  qui 
la  reçoit  dans  fon  fein.  L'émula- 
tion  bien  différente  de  cette  paf- 
fion  hideufe ,  ne  doit  jamais  être 
confondue  avec  elle  ;  car  l'émula- 
tion ,  fait  conuoître  à  l'homme  fes 
forces  ,  en  l'excitant  à  imiter  les 
grands  exemples ,  elle  nous  porte  à 
les  furpaffer  ;  de  -  là  viennent  les 
grands  talens ,  les  heureufes  décou- 
vertes, Sic. 

La  jaloufîe  reflemble  a  l'envie, 
quoique  moins  méprifable  qu'elle, 
les  effets  font  pourtant  plus  vio- 
lens  encore  parce  qu'un  inc.rèt 
plus  vif  l'anime.  ««  L'envie  vou- 
»  droit  arracher  un  bien  qu'elle  n'a 
»  pas  ,  moins  pour  le  plaisir  d'en 
»  jouir  que  pour  écarter  la  douleur 
n  d'en  voir  jouir  un  aune  :  la  ja- 
»>  loulîe  défend  un  bien  qu'elle 
m  pofféde  ,  ou  qu'elle  croit  avoir 
»•  feule  droit  Je  poilcHer  ...  Si  cel- 
le ci  tient  ciTeîuicl  ement  au  ca- 
ractère ,  elle  fu  ">nofc  beaucoup  plus 
d'amour  propre  S:  -le  vaniré  que  de 
véritable  amour.  Aufïi  un  homme 
de  peu  de  mérite  n'eit  fouvent  ja- 
loux que  par  un  retour  fur  lui  mè- 
.mç.  La  jaloufic  paraît  fouœife  & 
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rempante  jufqu'au  moment  où  elle 
commande.  L'homme  jaloux  cher- 
che un  motif  de  confolànon  dans 
l'aveu  de  ce  qui  l'^ffenfe  :  «  mais, 
-  quand  on  s'eft  prêté  à  ce  dernitr 
»  excès  de  la  foibleffe  des  hom- 
»  mes  'y  on  ne  doit  plus  en  atren- 
w  dre  que  le  mépris ,  la  haine ,  ou 
»  la  vengeance  >». 

Ici  fe  trouve  une  note  ,  où  les 
femmes  apprendront  ce  que  la  Re- 
ligion ,  les  loix  de  l'honneur  &  de 
la  fociétc  veulent  qu'elles  fadeut 
dans  des  circonftances  délicates  où 
celles  qui  ont  trop  de  franchife  & 
trop  peu  d'expérience  pourroientfe 
trouver  embarralfées. 

Il  eft  pourtant  une  jalouïîe  qui 
règne  paiftblement  dans  une  ame 
tendre  ,  elle  naît  de  la  crainte  de 
ne  pas  plaire  afTez  ,  quelquefois 
même  de  déplaire  &  de  ceiler  d'ê- 
tre aimé  ;  mais  aifément  on  la  dif- 
tingue  de  la  première. 

La  flatterie  naît  près  des  Grands 
&des  Rois.  Jamaistliene  picfente 
que  l'illufion  accompagnée  de  plai- 
urs  ,  au  milieu  defqucls  fe  cachent 
l'erreur  Se  le  crime.  Il  eft  un  char- 
me que  nos  vices  mettent  en  ufa- 
ee  pour  enchanter  la  rai  fon  de 
Fhomme  &  le  porter  à'nous  accor- 
der ce  que  nous  dclîrons  en  obtenir. 
Elle  fuppofe  la  corruption  du  cœut 
&  la  lâcheté  de  l'ame. 

Un  flatteur  eft  un  obfervarear 
perfide  qui  nousconnoît  mieux  que 
nous  -  mêmes.  «  Semblable  à  un 
»>  Arhlère  exercé  dans  l'art  de  la 
»  lutte,  il  fe  bai  (Te  pour  nous  tet- 
i*  rafler  plus  facilement  •>. 
Ici  M.  l'Abbé  de  Crillon  montre 
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80  beau  fexe  tout  le  danger  de  la  »  plus  grands  Empires.  Il  énerve 
flânerie  que  fa  vanité  reçoit  avec  «l'homme,  il  étouffe  le  germe  des 
-  «jBiprtlTement ,  &  lui  Fait  enfuite  »  vertus.  Le  bien  apparent  qu'il 
cewe  Apoftrophe  qui  dit  beaucoup  w  procure  dans  un  Etat  florilîanc 
en  peu  de  mots.  «•  Sexe  trop  cré-  *>  n'eft  que  l'éclat  d'une  lumière 
»  dule  ,  apprenez  à  vous  mieux  »  brillante  qui  difparoîi  ,  ou  plu- 
aconnoître,  ou  connoilïez  mieux  «tôt  c'eft  on  feu  qui  ne  l'éclairé 
»  les  hommes  »  !  »  jamais  d'avanrage  que  lorsqu'il 
L'Avarice  fe  cache  dans  l'obfcu-  »  eit  le  plus  près  de  le  confùmer'** 
rité  ,  cependant  on  la  découvre  Vérité  effrayante  qui  n'eft  que  trop- 
dans  fa  l'ombre  retraite  ,  c'eft  un  confirmée  par  l'Hiitoire  de  la  p!3- 
fpe&re  hideux  ,  c'eft  une  pallion  part  des  Empires.  Rome  MaîtrtrTê 
ignoble  &  funefte  des  amts  foi-  du  monde  en ortre  un  terrible  eXem- 
bles.  «  L'Auteur  la  définit ,  la  dé-  pie  >  les  Annales  de  la  Chine  en 
»  mence  d'une  ame  vile  &  foihle  préfentent  un  afirre  que  l'Auteur 
>»  frappée  de  terreur  »  :  cependant,  décrit  avec  chaleur  Si  d'une  manie- 
dit  il,  *  û  l'avare  n'étoit  agité  par  re  intéiellante.  On  y  voit  l'Empe- 
»  la  crainte  il  feroit  le  plus  heureux  reur  Kia  déttôr.é  errer  de  Province 
•  des  mortels.  Il  femble  que  le  en  Province,  &  mourir  enfis  vic- 
»  tems  fe  préfente  à  l'efprit  de  l'A-  time  d'un  luxe  infenfé,  l'opprobre 
»  varefous  une  autre  image  qu'aux  du  Trône  ,  &  le  mépris  de  fe» 
»  autres  hommes  ;  il  ne  voit  le  Peuples. 

w  préfent  que  dans  l'avenir   La  dépravation  des  mœurs  pro* 

»  Il  n'y  a  point  d'avare  qui  croie  duit  le  délire  de  la  raifon  ,  &  ce 
»  l'être  y  il  fe  trouve  toujours  trop  délire  ,  ditl'Aureur,  peut  être  ap- 
»  généreux  j  &  comme  il  fait  de  pellé  /*  luxe  dtVïfprU ,  c'eft  l'irré- 
t*  l'avariie  une  grande  venu,  il  fe  hgion  ,  fléau  dtftiuCtem  de?  Etats* 
»  propofefes  derniers  excès  comme  E  le  rougit  de  penler  ,  comme  le 
»  le  terme  de  la  perfection  »».  commun  des  hommes  ,  fur  les  vé- 
Le  luxe  ,  félon  M    1  Abbé  de  rités  lesplus  eiTentiellesà  l'homme* 
Crillon  ,  ««  eft  le  produit  &  le  ter-       Le  comble  de  ce  funefte  délire 
w  me  de  tout  les  vices  parvenus  à  c'eft  de  rejetter  l'exiftence  d'un 
»  leur  comble  ».  Pour  établir  la  Etre  Suprême.  Mais  ,  comme  le 
Jufteile   t  cette  d.finiiion  ,  l'Au-  dit  excellement  M.  l'Abbé  de  Oil- 
ttur  développe  quelques  principes  Ion  ,  ««  s'il  manque  un  Dieu  a  1» 
qui  r  e  prouvenr  pcir- être  pas  aUez  »  nature  ,  le  c  'me  feul  y  refte*. 
la  vérité  -le  l\.iTlrru  n  dans  toute  »»  La  juftice  cutnJle  une  fois  ban- 
la  gruralj'é  que   Ici  reimes  lui  «nie,  que  cn-ndrons  nous  fur  U 
«forment.,  Qn •.-•«qu'il  en  T  u  «  le  »  terre?...  les  Ljix.  Mais  nous» 
»  luxe  cft  L  oufe  du  mali  ■  r  des  »  commettrons  tranquillement  tous* 
»  Peuples  &  de  la  deûm&ion  de*  »  les  forfaits  c^ui  ne  pourront  êwe 
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t>  ni  connus  ni  punis  ».  L'incréda-  convaincre  que  Dieu  a  parlé  ?  Les 

lité  entraîne ,  l  ame  foible  anx  plus  Myftères,  ajoutet-il,  font  préfentés 

grands  excès.  L'opinion ,  l'honneur  à  notre  efprit ,  Si  doivent  en  ab- 

difparoiflent ,  Se  font  place  battre  l'orgueil  ;  la  Morale  à  nos 


même 


au  libertinage  &  à  la  licence.  De-  fens ,  &  doit  fubjuguer  les  pillions, 

là  de  pénibles  efforts  pour  fe  livret  »  L'Être  Suprême  exige  que  notre 

au  vice  fans  fcrupule.  «  Le  doute  ,  »  efprit  s'anéantiffe  devant  lui  ; 

»  dit  l'Auteur,  eft  un  fpettre  ef-  »  c'eft  un  mérite  qu'il  veut  nous 

m  frayant  qui  fait  pâlir  le  crime  j  »  laifler  j  en  aurions  -  nous  >  s'il 

i*  &  l'incrédulité  qui  le  faic  corn-  »  étoit    impoflible    de    ne  pas 

m  mettre ,  veut  étouffer  le  doute  Se  »  croire  »  ? 
»  le  remords...  Il  faut  un  culte,  une      Obfervons  feulement  ici  qu'il 

**  communication  entre  le  Créateur  ne  faut  pourtant  pas  confondre  la 

»  Se  fa  Créature  j  il  taur  une  Reli-  foi  qu'on  appelle  fpèculative  ,  opé- 

w  gion  'y  c'eft  une  chaîne  invifible  >  ration  de  l'entendement  ,  lequel 

»  dont  une  extrémité  tient  au  Ciel  ,  n'eft  pas  une  faculté  libre ,  avec  la 

»  &  l'autre  à  la  terre...  Mais  Dieu  foi  pratique,  qui  rientàla  volonté, 

»  eft  la  vérité  même  j  la  vérité  eft  &  feule  peut-être  une  vertu  méri- 

m  une  j  donc  il  n'y  a  qu'une  Reli-  roire.  Il  eft  impoflible  à  l'efpritde 

m  gion.  Aimer  fon  Créateur  &  fon  fe  refufer  à  une  vérité  qui  lui  eft 

w  femblable  ,  voilà  la  Religion  démontrée  :  il  eft  forcéde  la  croire, 

w  naturelle  ,  la  Loi  de  Moyle  Se  Se  ne  peut  mériter  par  ceca&ed'a- 

*  l'Evangile  :  ces  trois  Religions'  dheflon. 

»  avouées  du  Ciel  n'en  font  qu'a-  La  foi ,  don  du  Tout  -  puiffant , 
»  ne  »>.  qu'il  récompenfe  ,  parce  qu  elle  eft 
Le  Chriftianifme  annoncé  dès  en  même  tems  un  mouvement  U- 
*  la  naiflance  du  monde  ,  préparé  bre  de  la  volonté  humaine ,  eft  dé- 
pendant quatre  mille  ans ,  qui  pou-  ne  efpè^e  totalement  différente, 
voit  l'apporter  au  monde  ?  »•  Dieu  M.  l'Abbé  de  Crillon  termine 
»  feul  ,  répond  l'Auteur  :  il  s'eft  fait  ce  Chapitre  &  fon  Ouvrage  par  ces 
»  homme.  Voili  le  Myftère.  Le  paroles  qu'il  adrefle  à  Madame 
»  M  y  (1ère  eft  donc  dans  la  Divi-  Louife  de  France.  «•  J'ai  parlé  du 

*  nitc.  Oui , j'ofele  dire  ,  îeChrif-  »  Créateur  &  de  fon  culte,  Au- 
»  tianifme  feroit  le  terme  de  la  »  gufte  iîlle  de  nos  Roistque  n'ai-je 
m  puiffance  de  Dieu  ,  s'il  ne  s'y  re-  »  pu  pénétrer  dans  votre  cœur  ,  en 
»  trouvoir  lui  -  même  »».  Grande  «  dévoiler  les  penfées  ,  les  rranf- 
idée ,  &  matière  à  réflexions.  »  mettre  à  l'Univers!  La  raifon  de 

On  fe  révolte  contre  les  Myftè-  »  l'homme  refteroir  dans  le  filence, 

Tes  5  mais  »  comme  le  remarque  »  je  donnerois  la  foi  »  &  mon  Ou- 

l'Auteur,  la  faine  raifon  n'eft- elle  »  vrage  feroit  immorre!  »». 
pas  fatisfaite  quand  elle  peut  fe      Les  traits  que  nous  en  avons  tirés 
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ne  fuffifent  pas  pour  en  juger,ni  pour    ne  préfenre  en  grand  que  la  mafle 
l'apprécier.  Il  faut  le  lire  ,  il  faut    des  objets  ,  &  attache  fon  Lecteur, 
le  méditer,  pour  faifir  la  liaifon    en  lui  donnant  toujours  à  pen- 
des principes  ,  l'ordre  des  idées  ,  fer. 
la  marche  rapide  de  l'Auteur,  qui 

CONTINUATION  DE  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES 
Voyages,  ou  Collection  nouvelle  i°  des  Relations  des  Voyages  par 
Mer ,  découvertes  ,  obfervations  ,  defcriptions ,  omifes  dans  celle  de  feu 
M.  l'Abbé  Prévôt  ou  publiées  depuis  cet  Ouvrage.  i°.  Des  Voyages 
par  terre  faits  dans  toutes  les  parties  du  Monde  ;  contenant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile  &  de  mieux  avéré  dans  les  Pays 
ou  les  V fyageurs  ont  pénétré ,  avec  Us  moeurs  des  habitons  ,  la  Reli- 
gion y  les  ufages ,  Arts  ,  Sciences  ,  Commerce  ,  Manufactures ,  &e, 
Enrichie  de  Cartes  Géographiques  f  &  de  figures.  Tomes  75  ,  74  , 
75  .  76.  A  Paris  ,  chez  Panckoucke  ,  Libraire  ,  rue  des  Poitevins, 
1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Ces  quatre  Volumes  de  l'Hif-  Ceft  du  moins  à  ce  voifinage  du 
toire  des  Voyages  qui  répon-  pôle  que  Te  font  arrêtés  nos  Voya* 
dent  au  1 9  e  Volume  in  -  40.  ter-  geurs  ;  fans  doute  ils  iront  plus  loin 
mineront  les  Voyages  de  mer  j  le  encore  ;  alorsonfçaurafi  le  Groen- 
premier  Volume  &  la  moitié  du  land  confine  Se  fe  joint  au  Spitz- 
fecond  renferment  l'hiftoire  Se  la  berg,  &  à  la  Nouvelle  Zemble  , 
defeription  du  Groenland ,  décou-  s'il  réunit  les  deux  hémifphères  du 
vert  il  y  a  fept-à*  huit  ficelés  par  coté  du  pôle,  s'il  touche  à  l'Ame* 
des  Norvégiens  Se  des  Iflandois;  rique,  &  fi  c'eft  par  U  que  le  nou- 
Groenland  lignifie  terre  verte  ,  c'eft  veau  Monde  s'eft  peuplé  des  Sau- 
le nom  que  lui  donnèrent  ces  Voya-  vages  de  l'ancien  monde, 
geurs,  i  caufe  de  ta  verdure  inefpé-  On  ne  connoît  proprement  que 
rée  qu'ils  avoienr  trouvée  en  quel-  la  côte  occidentale  du  Groenland 
ques  endroirs  de  Ces  rivages.  Sa  po-  hérilTée  de  rochers  inacceflîbles  , 
ition  eft  entre  la  Mer  Glaciale  à  où  l'on  ne  trouve  qu'une  terre  fté- 
l'Orient,  &  le  détroit  de  Davis  au  rile  Se  une  neige  prefque  éternelle. 
Couchant ,  dans  un  efpace  d'envi-  En  montant  au  Nord  l'on  trouve 
ion  55  degrés  de  longitude;  il  s'a-  le  détroit  de  Forbisher,  par  lequel 
vance  &  s'étend  depuis  le  59e  de-  on  croit  que  la  Mer  pa(Te  de  l'O- 
gté  de  latitude  Nord  jufqu au  78e.  rient  à  l'Occident.  M.  David 
Septembre.  Kkkk 
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Crantz  ,  dont  les  relations  plus  ré- 
centes &  plus  étendues  ont  beau- 
coup enrichi  cette  partie  de  la  con- 
noi(Tance  du  globe  ,  prétend  que 
le  détroit  de  Forbisher  exifte,  mais 
que  les  glaces  en  ont  ferme  le  paf- 
fage. 

Il  y  a  plulîeurs  petites  colonies 
ou  lieux  habités  par  les  naturels  du 
Pays ,  &  où  les  Européens  vont  né- 
gotier  de  l'huile  de  baleine  ,  des 
peaux  de  Renards,  &  de  veaux  ma- 
rins y  les  Danois  en  1759  y  ont 
formé  un  nouvel  établilTement.Des 
montagnes  de  glaces  qui  reffem- 
blent  à  des  Villes  &  qui  flottent 
pendant  des  années  entières  ,  font 
une  des  chofes  Singulières  de  ces 
parages  j  les  bois  flottans  que  les  gla- 
ces des  montagnes  ont  renfermés 
ou  entraînés  par  leurs  chûtes  font 
une  des  reflburces  de  ces  malheureux 
habitans  qui  fans  cela  n'auroient 
pas  même  du  bois  pour  fe  chauf- 
fer. L'Auteur  croit  que  ces  grands 
atbres  flottans  viennent  de  la  Sibe- 
rieoude  laTartarieAfiarique.où  les 
bois  font  arrachés  des  montagnes 
par  les  grandes  pluies,  &  les  débor- 
demens  qui  enlèvent  des  pièces  de 
terre  toutes  couvertes  d'arbres  ,  les 
roulent  dans  les  grandes  rivières  & 
de  là  dans  la  mer.  En  fuite  les  gla- 
ces flottantes  les  entraînent  avec  le 
courant  vers  le  pôle  »  jufqu'au  voi- 
finage  do  Spitzberg  ,  oit  les  cou- 
rans  du  Nord  les  repouffent  entre 
llflande  &  le  Groenland. 

En  vain  les  Européens  ont  tenté 
d'y  femer  de  l'avoine  fie  du  bled. 
La  paiMe  ou  le  tuyau  croiûent  aflez 
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vite  ,  mais  rarement  ils  vont  jus- 
qu'à l'épi  v  &  jamais  a  la  maturité  , 
même  dans  lestems  &  les  lieux  les 
plus  chauds  du  Groenland  ,  parce 
que  les  nuits  froides  y  reviennent 
trop  tôt.  C'eft  par  la  même  raifon  , 
que  le  Pays  ne  peut  avoir  aucune 
production  de  Jardins  :  car  à  la  mi- 
Juin  où  l'on  plante  ,  la  terre  eft  en- 
core gélée  par-deflbus  ,  &  dès  le 
mois  de  Septembre ,  le  froid  y  re- 
vient ,  Se  géle  la  furface.  Il  faut 
donc  tout  atracher  ou  laitTet  périr, 
excepté  les  poiraux  qui  partent  l'hi- 
ver fous  la  neige.  La  falade  &  les 
choux  ne  peuvent  s'y  transplanter 
&  relient  toujours  petits.  Il  n'y  a 
que  les  raves  qui  croiflent  au  Groen- 
land auflj  bien  qu'ailleurs  &  quel- 
ques navets  qui  font  très  -  petits  » 
mais  qui  font  bons  à  manger ,  mê- 
me verds.  En  général  rien  n'y  vient 
&  tout  périt  fur  pied  j  ce  peu  de 
légumes  ou  de  plantes  a  même  be- 
foin  pour  réulfît  d  cite  gatantk  des 
vents  du  Nord, 

On  y  trouve  cependant  quelques 
arbuftes  ,  &  quelques  plantes  her- 
bacées ,  fut-rout  le  CochUaria  ,  qui 
eft  un  remède  fouverain  contre  le 
feorbut. 

La  pêche  de  la  Baleine  a  la  ma- 
nière des  Européens  &  à  la  manière 
des  Groenlandois ,  le  caraôère  & 
mœurs  des  habirans  ,  leurs  ufages, 
leurs  occupations  remplirent  la 
phis  grande  patrie  de  ce  Volume. 
Ces  Peuples  ne  font  point  féroces  ni 
batbares  ;  ils  n'ont  point  de  Maî- 
tre &  ils  femblent  fvoir  peu  be- 
foin  de  Loix ,  leur  pauvreté  les  leur, 
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rend  inutiles  ;  elle  fait  en  même-  Si  Les  cantons  voifins  de  la  mec 

tems  qu'ils  n'ont  point  de  guerre  à*  font  communément  ftériles  ;  les 

craindre.  endroits  élevés  ,  &  les  collines  qui 

Le  zèle  des  Millionnaires  Luthé-  s'en  éloignent ,  fe  couvrent  de  bois 
riens  Se  i'inrérer  des  Danois  pour  &  de  cette  nuance  de  fraîcheur  & 
le  Commerce  a  fait  faire  plulieurs  de  vie  qui  femble  inviter  à  la  cul- 
tentatives  depuis  17  jj  jufqu'à  ture.  Mais  la  neige  qui  précède  la 
1740,  pour  établir  un  Commet-  gelée  aux  premiers  jours  de  l'Au» 
ce  rcglé  fur  ces  côtes ,  mais  la  fa-  tomne  s'oppofe  à*  la  femence  des 
mine  Se  les  maladies  onc  nui  beau-  grains  ;  foit  avant  l'hiver  ,  parce 
coup  à  ces  entreprifes  j  cependant  que  venant  à*  fondre  elle  emporte  , 
M.  Cranrz  à  la  fin  de  fon  hiftoire  ou  corrompt  les  femences  j  foit  au 
du  Groenland  donne  une  deferip-  printems  ,  parce  qu'elle  y  féjourne 
tion  des  diverfes  Es»lifes  que  fa  jufqu'à  la  moitié  de  Mai  ,  après 
Congrégation  des  Hcrrnhutes  y  a  quoi  les  pluies  durent  jufqu'au  mois 
établies  &  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  d'Août.  Ce  qu'on  a  femé,  ne  laide 
tâcher  d'inltruire  &  de  policer  les  pas  de  croître  alTez  vîte  au  milieu 
habinns  du  Groenland.  de  ces  eaux  j  mais  comme  la  faifon 

L'Hiftoire  du  Kamtfchatka  oc-  de  l'été  fe  trouve  forr  courte  & 

cape  la  valeur  d'un  Volume.  Cette  qu'elle  a  même  quelquefois  1 5  jours 

grande  prefqu/ifle  fituée  à  la  partie  fans  Soleil  ,  la  moilîbn  ne  mûrie 

orientale  de  l'Afie  fut  découverte  point,  &  la  gélée vient  lafurpren- 

ou  foumife  en  1697  par  le  Cofaqut  dre  en  fleur. 

Atlafow  ,  par  ordre  de  la  Cour  de  La  production  la  plus  précieafe 

Rttflîe  ,  Se  l'on  y  a  formé  diyers  de  ce  climat  eft  la  Zibeline ,  efpèce 

établiflTemens  :  à  la  fuite  de  cette  de  fouine  dont  la  fourure  eft  il  re- 

hiftoire  on  trouve  la  defeription  cherchée  en  Europe  ;  celles  du 

du  Pays,  de  trois  volcans  qui  s'y  Kamtscharka  fonr  les  plus  belles  , 

trouvent  ,  des  eaux  minérales  qu'on  au  noir  près.  Ceft  pour  cela  que 

y  obferve  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  leurs  peaux  palTent  à  la  Chine  ou  la 

remarquable.  teinture  achevé  de  leur  donner  la 

La  Mer  a  couvert  la  terre  du  couleur  foncée  qui  leur  manque. 

.Kamtscharka  :  rien  n'autorife  plus  Les  plus  précieufes  fonr  au  Nord 

cette  conjecture  que  les  rivages  de  de  la  prefqu'ffle  ;  les  plus  mauvaifes 

de  la  Bolschaia-Rcka  ,  coupés  à  au  Midi  ;  maiscelles-ci  onr  la  queue 

pic  ;  où  l'on  trouve  fous  plufieurs  fi  fournie,  Se  fi  noire,  qu'une  de 

couches  de  glace ,  de  fable ,  de  fan-  ces  queues  vaut  une  Zibeline  ordt- 

ge  Se  de  vafe ,  à*  fix  pieds  de  pro-  naire.  Cependant  les  Kamtscha- 

fondeur,  drs  arbres  d'une  efpèce  dales  font  peu  de  cas  de  ces  ani- 

inconnue  actuellement  au  Kamts-  maux.  Autrefois  ils  n'en  prenoient 

chat k a.  que  pour  les  manger  \  aujourd'hui 
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c'eft  poor  payer  le  tribut  de  peaux 
que  les  Rutfes  leur  ont  impofé  ; 
Se  ils  préfèrent  une  peau  de  chien 
qui  les  défend  du  froid  ,  au  vain 
ornement  d'une  queue  de  Martre. 
Leur  richeffe  n'eft  pas  encore  par- 
venue jufqu'au  luxe.  Les  Chatleurs 
de  profetlion  vont  patTer  l'hiver 
dans  les  montagnes  ,  où  les  Zibe- 
lines fe  tiennent  en  plus  grand 
nombre ,  mais  c'eft  toujours  un 
petit  objet  d'occupation  &  de  lu- 
cre pour  les  Kamtschadales  ,  tou- 
jours trop  pareifeux  au  gré  des 
Rufles. 

La  Langue  des  Kamtschadales  a 
beaucoup  de  mots  terminés ,  com- 
me celle  des  Mungales  Chinois  , 
en  ong ,  ing  ,  tchin  ,  tcha ,  kfin  , 
kfung.  Ces  deux  Langues  fe  reflein- 
blenc  dans  les  déclinaifons  ,  &  les 
mots  dérivés  ;  les  variations  &  les 
aberrations  qui  fe  trouvent  entr'el- 
les  ,  viennent  des  teins  &  du  cli- 
mat. 

Une  autre  preuve  de  U  dépen- 
dance eft  la  conformité  des  figures, 
les  Kamtsihadales  font  petits  &  ba- 
tanés  comme  les  Mungales.  Ils  ont 
les  cheveux  noirs ,  peu  de  barbe  , 
le  vifage  large  &  plat ,  le  nez  écrafe 
comme  tes  Kalmoucks  ,  Us  traits 
irréguliers  ,  des  yeux  enfoncés , 
les  jambes  grêles,  &  le  ventre  pen- 
dant ;  enfin  des  rapports  dans  les 
cir.nûcresdes  deux  Nations  ,  achè- 
vent de  prouver  ,  qu'elles  ont  une 
origine  commune  ou  que  l'une 
vient  de  l'aurre.  Mais  leur  fepara 
tion  ,  dit  M.  Stellet  ,  doit  être  an- 
térieure i  celle  du  Japon  d'avec  la 
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Chine  ;  &  la  preuve  qu'elle  eft 
très-ancienne  ,  c'eft  que  les  Kamts- 
chadales n'ont  aucun  ufage  du  fer, 
dont  les  Mungales  fe  fervent  de- 
puis plus  de  deux  mille  ans. 

Ce  Peuple  vit  de  racines  ,  de 
poiftons  &  d'amphibies  \  mais  il 
fait  plufieurs  fortes  de  mélanges  de 
ces  trois  fubftances.  Leur  principal 
aliment  eft  le  Joukolaoa  le  Zaalf 
c'eft  leut  pain  ;  ils  prennent  toutes 
fortes  de  poisons  faumonés.  Ils  les 
découpent  en  fix  parties  ;  on  en  fait 
pourrir  la  tête  dans  des  fortes,  pour 
la  manger  en  poiflbnfalé.  Le  dos, 
le  ventre ,  féchent  à  la  fumée  ;  la 
queue  &  les  côtes  à  l'air.  On  pile 
la  chair  pour  les  hommes  ,  &  les 
«têtes  ponr  les  chiens.  On  delîéche 
cette  efpèce  de  pâte  &  l'on  en  man- 
ge tous  les  jours. 

Les  figures  qui  font  jointes  i  cet 
Ouvrage  représentent  les  habille- 
mens  cV  quelques-uns  des  exercices 
de  cette  Nation.  Elle  ne  connoif- 
foit  point  le  Commerce  lorfque  les 
RuiTes  y  pénétrèrent  ;  mats  acluel- 
ment  on  y  porte  de  la  Sibérie  dif- 
férens  va  idéaux  de  fer,  de  cuivre, 
du  fer  en  barre  ,  &  divers  outils 
de  métal ,  comme  des  couteaux  , 
des  hâches ,  des  feies ,  Ôc  des  bri- 
quets ,  de  la  cire  ,  du  fel ,  du  chan- 
vre ,  du  fil  pour  faire  des  filets  ,  de 
gros  drap-;  ôc  des  toiles  communes. 
De  la  BoukharU  ,  ôc  du  Pays  des 
Calmouquts  on  y  porte  des  toiles 
peintes  ,  des  toiles  de  coton  blan- 
ches,luAcées  Ôc  de  différentes  cou- 
leurs. On  y  apporte  de  la  Chine 
des  étoffes  de  foie  &  de  coton  >  du 
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tabac,  du  corail  &  des  aiguilles,  Le  Voyage  de  M.  l'Abbé  Chap- 
que  lesKamcs  chadales  préfèrent  à  pe  en  Sibérie  ,  fera  d'autant  plus 
celles  de  la  Ruflie.  Enfin  on  leur  agréable  au  Public  que  l'édition 
apporte  du  Pays  des  Koriaqucs  ,  originale  croit  d'un  peu  exorbitant 
touces  fortes  de  peaux  de  Rennes  &  hors  de  la  portée  du  commun 
crues  &  préparées.  C'eft  la  meil-  des  Lecteurs.  L'extrait  qu'on  en 
leure  marchandée  ,  parce  qu'il  s'en  donne  dans  la  Coilec'tion  que  nous 
fait  un  grand  debir.  annonçons  renferme  ce  qu'il  y  a  de 
On  importe  pour  dix  mille  rou-  plus  curieux,  &  de  plus  intérelfanc 
bles  de  marcha  ndi  fes  ,  qui  en  rap-  dans  les  trois  Volumes  in  40.  qu'il 
portenr  $0  ou  40  mille.  a  publics  en  1768.  On  y  rappelle 
Les  Pays  voitîns  de  cette  pref-  fes  obfervaiions,  tant  fur  l'Hiftoite 
qu'ifle,  tels  que  les  Ides  Kouriles  Naturelle  que  fur  les  mœurs  de  la 
font  également  décrits  dans  le  Vo-  Ruflie  Se  de  la  Sibérie.  On  (çxit 
lume  75  ,  &  l'on  y  trouve  un  ex-  que  M.  l'Abbé  Chappe  n'a  point 
trait  des  voyages  &  des  découver-  épargné  la  Nation  Ruile  &  que  l'on 
tes  faites  par  les  Ru(Tes  le  long  des  a  fait  imprimer  à  Pétersbourg  une 
côtes  de  la  Mer  Glaciale  ,  &  fur  réfutation  amère  de  fon  Ouvrage. 
l'Océan  oriental ,  tant  vejs  le  Ja-  Il  avoit  auflï  cherché  à  rabattre 
pon  qne  vers  l'Amérique  ;  cette  beaucoup  de  l'opinion  qu'on  a  des 
hiftoirea  été  compofée  par  M.Mul-  forces  de  la  Ruflie  ,  l'Editeur  ob- 
ier ,  ci- devant  Secrétaire  de  l'Aca-  ferve  avec  raifon  que  les  circonf- 
démie  Impériale  de  Ruflie  ,  con-  tances  actuelles  de  la  guerre  &  fur 
nu  auranr  par  fon  érudition  que  par  terre  Se  fur  mer  prouvent  aflezque 
fes  travaux  &  (es  voyages  ,  $c  qui  cette  Nation  e(l  redoutable  lorf- 
a  déjà  publié  plufieurs  Volumes  qu'elle  eft  bien  conduite, 
fous  le  titre  de  lupplcment  à  l'Hif-  Le  rcfultat  des  obfervations  du 
toire  de  Ruflie;  mais  M.  Eigel  Baromètre  faites  par  M.  l'Abbé 
ioupçonne  que  l'on  n'a  pas  petmis  Chappe,  eft  que  le  terrein  de  la 
À  M.  Muller  d  erre  fincère  fur  cet  Sibérie  eft  peu  élevé  ,  ce  qui  eft 
article.  Nous  avons  rendu  compte  contre  l'opinion  commune  ,  mais 
fort  en  détail  de  l'Ouvrage  de  M.  nous  ne  fçaurions  dillimuler  que 
Enget  fur  les  partages  du  Njrd  ,  il  les  obfervations  du  Baromètre  laif- 
a  réfuté  par  douze  faits  la  relation  fent  dans  ce  nivellement  beaucoup 
de  l'Amiral  de  Fonte  ,  publiée  par  d'incertirudts  ,  tant  qu'on  ne  con- 
les  Angloisen  1708  &  fur  laquelle  noîtrapas  li  hauteur  du  Baromètre 
M.Delifle  &  M  Buache  ont  aufli  qui  auroit  eu  lieu  d,ms  chaque  fta- 
beauconp  écrit  ,  &   nous  avons  non  ,  indépendamment  de  fa  hau- 
traité  aftez  au  long  cet  article  de  teur  au  delTus  du  niveau  delà  mer, 
l'Hiftoire  des  Voyages  au  Nord  de  la  différence  peut  alL-r  à  aco  roi- 
l'Afie  &  de  l'Amérique,  fes  ,  Si  l'effet  de  la  chakur  peut- 
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être  encore  aufli  confidérable.  Cet 
Académicien  paroic  aullî  n'avoir 
pas  connu  la  manière  de  déduire  la 
hauteur  des  montagnes  ,  de  celle 
du  Baromètre,  par  une  théorie  qui 
a  été  donnée  d'une  manière  fûre  , 
claire ,  &  précité  ,  par  M.  de  la 
Lande  ,  dans  la  connoiflance  des 
mouvemens  Célcftes  de  1765,  d'a- 
près les  expériences  &  les  décou- 
vertes de  M.  de  Luc,  célèbre  Phy- 
ficien  de  Genève  ,  qui  donnera 
dans  quelques  mois  un  Ouvrage 
fur  cette  importante  matière. 

On  trouve  dans  le  Livre  dont  nous 
parlons  l'obfervation  même  du  paf- 
fage  de  Vénus ,  que  M.  l'Abbé 
Chappe  ctoit  allé  faire  en  Sibérie; 
&  l'Editeur  en  exalte  l'importance 
avec  beaucoup  d'emphafe  j  nous  ne 
lui  ferons  pas  le  même  reproche 
fur  ce  qu'il  dit  en  finiflant ,  à  Toc* 
cation  de  la  mort  de  cet  Acadé- 
micien. H  eft  permis  de  chercher 
à  émouvoir  dans  une  matière  aufli 
touchante  :  tous  ceux  qui  ont  con- 
nu M.  l'Abbé  Chappe  ont  été  té- 
moins de  fon  zèle  pour  les  Scien- 
ces ;  on  fçait  l'intrépidité  avec  la- 
quelle il  fe  livra  aux  dangers  de  la 
mer  en  1768  fur  un  brigantin  de 
fept  hommes  d'équipage  ,  avec  le- 
quel il  voulut  refter  à  S.  Jofeph 
en  Californie  ,  malgré  la  conta- 
gion qui  commençoit  à  y  régner  ; 
ceux  qui  ont  entendu  ou  qui  liront 
la  manière  dont  il  parloit  des  dan- 
gers ,  dont  il  bravoit  les  fatigues  , 
dont  il  alloit  au-devant  des  tra- 
vaux les  plus  pénibles ,  ne  pour- 
ront s'empêcher  de  donnée  à  fa 
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mort  de  véritables  regrets.  L'ob- 
fervation qui  lui  a  coûté  la  vie  /e 
premier  Août  1769  ctoit  faite  de* 
puis  le  trois  de  Juin.  La  latitude 
du  lieu  étoit  connue  pat  les  obfet- 
vations  des  jours  précédens.  Il  pou* 
voit  donc  partir  aufli  tôt  après  le 
partage  de  Vénus  ,  &  les  Officiers 
Efpagnols  qui  l'accompagnoient 
avoient  envie  de  l'y  forcer,  mais 
il  aima  mieux  continuer  de  faire 
des  obfervations  dont  il  pouvoir 
fe  pafler  ,  parce  qu'elles  rendoient 
fon  travail  plus  complet  \  il  tom- 
ba malade  huit  jours  après  ;  mal* 
gré  la  fièvre  &  l'abattement  de  fa 
dernière  maladie  il  fe  traînoir  cha- 
que jour  à  fa  lunette  pour  y  profiter 
des  moindres  circonftances  ,  &  il 
mourut  enfin  fans  fecours ,  &  fans 
autre  confoiation  que  celle  d'avoit 
donné,  exemple  du  plus  grand  zèle 
pour  les  Sciences,  &  d'avoir  fait 
une  obfervation  unique  ,  Se  égale- 
ment importante  pour  l'Afttono- 
mie. 

Le  Volume  7^  commence  par 
la  Description  hiftorique  de  la 
Laponîe  Suédoife  ,  compofée  eu 
Suédois  par  M.  Pierre  Ha*j»ftraîm, 
Miniftre  de  la  Paroi  (Te  de  Ghelli* 
ware  ,  traduire  par  M.  de  Kéralio, 
Capiraine-  Aide  -  Major  i  l'Ecole- 
Royale  Miliraire  ,  à  la  fuite  de 
laquelle  fe  trouve  un  Voyage  de 
M.  Arwid  Ehrcnmalm  dans  l* 
Norlande  occidentale  ,  &  dans  la 
Province  Lapone   d'Afchle  ,  ott 
d'Anghermanlande  ,   au  mois  <ic 
Juin  1742. 

Cet  Ouvrage  traduit  égalemeai 
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du  Suédois  eft  entièrement  neuf 
pour  les  François ,  &  la  tradu&ion 
en  a  été  confacrée  à  l'Hiftoire  des 
Voyages.  Celaétendra  nos  connoif- 
fances  fur  un  Pays  qui  eft  ftérile  & 
déiert  »  mais  affez  voifin  de  nos 
Etats  policés  pour  mériter  l'atten- 
tion de  l'Europe. 

Si  jamais  il  arrivoit  une  invafion 
dans  nos  Pays  ,  elle  viendroit  fans 
doute  de  ces  régions  que  nous  mé~ 
priions  aujourd  hui.  Les  Peuples  les 
plus  pauvres  n'attendeur  qu'une 
rorte  fecoufle  ,  une  porte  ouverte 
en  Europe  >  pour  y  fondre  de  rou- 
res  parts  ;  Se  peut-être  ,  les  Nor- 
landois  joueroient  ils  un  rôle  dans 
cette  grande  révolution. 

L'Auteur  accorde  aux  Lapons  , 
une  forte  d'efprit,  un  peu  plus  ce 
femble  qu'on  n'en  donne  aux  Sau- 
vages de  l'Amérique  ,  que  M.  de 
la  Condamine  appelle  de  grands 
enfans  j  ils  font  forts  &  d'uffés  , 
grande  taille.  La  vie  des  Lapons 
eft  rigoureufe  &  chétive  \  mais 
elle  eft  encore  préférable  à  celle 
des  Groenlandois  qui  n'ont  que 
des  glaces  ,  Se  qui  n'ont  pas  mê- 
me de  troupeaux  pour  Compa- 
gnons &  pour  foutiens  de  leur  mi- 
iere.  Leur  fort  vaut  mieux  que  ce* 
lui  des  Peuples  de  la  Sibérie  ,  qui 
ne  voient  arciver  chez  eux  que  des 
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Soldats  pour' les  vexer  *,  ou  des 
Courtifans  difgraciés  donr  la  chûte 
annonce  une  puiffance  effrayante. 
La  vie  pauvre  Se  errante  des  La- 
pons ,  n'eft  point  inquiétée  Se  fle- 
triffante  pour  le  cœur  j  ils  n'ont 
point  le  talent  d'écrire  »  mais  il 
leur  refte  la  liberté  de  parler  ,  ils 
font  rous  également  fujets  aux 
maux  de  la  nature  &  prefque  égale- 
ment indépendansdeceux  quecau- 
fent  les  hommesjils  ne  craignent  pas 
d  être  punis  de  leurs  vertus ,  perfé- 
cutés  pour  leurs  opinions  ,  trahis 
par  leur  bonne  foi.  La  Société  n'e- 
xige pas  chez  eux  ces  menagemens 
qui  font  une  idolâtrie  publique  des 
vices  à  la  mode.  On  n'étouffe  pas 
en  eux  les  fentimens de  l'honnêteté 
pour  les  befoins  du  néceflfaire  ;  ils 
ne  connoiffent  aucune  trace  de  mé- 
chanceté ,  Se  de  ce  defir  de  nuire 
qui  fatigue  Se  étouffe  les  meilleu- 
res intentions  ;  ils  ne  craignent  ni 
les  coups  imprévus  du  fort  qui  mè- 
nent l'indigent  au  fupplice  ,  ni  les 
inventions  de  la  guerre  ,  ni  les 
horreurs  du  defpotifme  ;  ils  ne 
connoiffent  que  la  viciflitade  des 
faifons  ,  moins  deftructive  pour 
l'homme  que  les  injures  de  la  for* 
tune.  Enfin  ,  l'exemption  de  nos 
peines  les  dédommage  avec  ufure 
de  la  privation  de  nos  plaifirs. 
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RECUEIL  DE  MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

qui  établirent  quc.c'efl  par  erreur  &  un  mauvais  ufage  que  l'on  nomme 
l'Augure  Maij on  qui  règne  en  France  ,  la  Maifon  de  Bourbon  ,  que 
fort  nom  efi  de  France  ,  &  qu'entre  toutes  les  Mai  fans  Impériales  & 
Royales  régnantes  ,  elle  efi  la  feule  qui  ait  pour  nom  de  famille  le  nom 
même  de  fa  Couronne,  &c. 

Btau  terrt  cujus  Rtx  noiiUs  efi.  Ecc!.  cap;  10  v.  t. 

- 

A  Amfterdam  ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  J.  B.  G.  Mufier  fils  ,  Li- 
braire, Quai  des  Auguftins,  au  coin  de  la  rue  Pavée.  «769.  Brochure 
in- iz.  18  j  pages  &  les  Préliminaires  8. 

L'éditevr.  de  ces  dirîérens  Mé-       A  la  différence  des  autres  Mai- 
moires ,  qui  tous  rentrent  dans  fons  régnantes  en  Europe  ,  «  la 
le  même  objet ,  paroît  attacht  r  une  »•  Maifon  de  France  n'a  point  d'au-  - 
bien  grande  importance  à  la  quef-  »  tre  nom  que  celui  de  fa  Couron- 
tion  qu'on  y  traite  ,  puifqu'il  s'ex-  »»  ne.  Cette  prérogative  vient  de 
prime  ainfi  :  »  ce  que  la  Couronne  éroit  dans  la 
«  Certainement  ce  n  croit  ni  un  m  Maifon  dé  France  avant  que  les 
m  bon  François  ni  un  bon  Logicien  »  noms  fulfent  devenus  perfonnels 
»  qui  répondit  en  1761  à  l'Auteur  »  &  de  famille  ;  &  ainfi  dans  la 
m  de  la  rroiiîcme  pièce.  Qu'impor-  m  neceflité  de  fatisfaire  à  la  couru- 
!•  te  après  tout  qu'on  dife  la  Maifon  »  me  *  qui  veut  que  chaque  Mai- 
w  de  Bourbon  ou  la  Maifon  *»  fon  ait  un  nom  qui  lui  foit  pro- 
w  de  France  ,  quand  on  ne  dif  »  pre  &  particulier  ,  elle  n'en  a 
m  pute  à  cette  Royale  Maifon  aucun  n  pu  avoir  d'antre  que  celui  de  fa 
*»  de  fes  droits  ,  &  qu'on  s'entend  »  Couronne.  Au  contraire  les  au* 
m  parfaitement  dans  l'une  €r  C  autre  »  très  Maifons  Royales  étanr  par- 
ti manière  de  parler  ?  »  »  venues  à  leur  Couronne  depuis 
il  nous  paroît  un  peu  dur  de  re-  »  que  les  noms  font  devenus  per- 
fufer  non-feulement  le  titre  de  bon  »  fonnels  ,  elles  fe  font  trouvées 
Logicien  ,  mais  encore  celui  de  *>  avec  un  nom  de  Famille  qu'elles 
bon  François  à  l'Auteur  de  certe  n  n'ont  pu  quitter  pour  prendre  ce» 
objection.  Il  nous  paroît  auflî  que  »  lui  de  la  Couronne  à  laquelle  el- 
la  queftion  dont  il  s'agit  ,  bien  «  les  étoient  parvenues  •». 
loin  d'exiger  un  Livre  ,  n'exigeoit       Voilà  toute  la  fubftance  du  LU 
pas  même  une  difeudion  ,  &  nous  vre,  &  voilà  une  opinion  raifon- 
ne  Trouvons  d'intereffant  dans  rour  nable  &  fondée  ,  nous  ne  croyons 
cela  que  ce  morceau  d'un  Mémoire  pas  pourtant  qu'elle  donne  le  droit 
de  M.  de  Sallo.  .  de 
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de  faire  le  procès  aux  Hiftoriens  nonymes  au  befoin  8c  qui  varient 

qui  fe  (ont  permis  de  dire  :  la  Mai-  l'exprellion  t  fans  jamais  caufer  ni 

fon  d'E/pagne  ,  ta  Mai/on  d'An-  d'embarras  ni  d'cqutvoque.  Le  zèle 

glcurre^  &c  ,  comme  nous  difons  de  notre  Editeur  nous  paroît  donc 

la  Mat/on  de  France.  Ce  font  des  exceflif,  &  en  tout  ce  nctoitpas-li 

tournures  ufitées  qui  fervent  doSy-  le  cas  de  faire  un  Livre. 

LES  IMPOSTURES  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE  ET 
Profane  ;  Ouvrage  nécejfaire  aux  jeunes  Gens  ,  aux  Inflituteurs ,  & 
généralement  à  toutes  Us  perfonnes  qui  veulent  lire  VHifloire  avec  fruit. 
A  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  J.  P.  Coltard  ,  Libraire  , 
rue  S.  Jean  de  Beauvais  ,  la  première  porte  cochere  audetlus  du 
Collège,  1770.  Deux  parties.  1  Volumes.  Le  premier  de  ijp  pages, 
&  les  Préliminaires  14.  Le  fécond  de  171. 


Cet  Ouvrage  eft  fait  dans  le 
même  èfprit  qne  celui  de  M. 
de  Voltaire  ,  qui  a  pour  titre  :  Les 
Mcnfonges  imprimés  ;  il  eft  annoncé 
dans  la  Préface  de  l'Editeur  pour 
être  de  M.  Lancellotti ,  fçavant  Ita- 
lien ,  &  pour  avoir  été  traduit  par 
feu  M.  Oliva  ,  dont  l'Editeur  a 
revu  la  Traduction ,  &  lui  a  don- 
né un  aflez  grande  liberté  pour  que 
l'Ouvrage  foit  cenfé  lui  appartenir 
en  grande  partie  ;  il  relève  fûre- 
ment  bien  des  erreurs  ,  dont  plu- 
fîeurs  même  font  reconnues  pour 
telles  ;  mais  il  nous  paroît  pouftet 
quelquefois  trop  loin  l'incrédulité. 
Le  moindre  défaut  de  vraifemblan- 
eft  pour  lui  une  raifon  de  rejetrer 
un  fait.  Sur  ce  fondement  il  prof- 
cric  un  grand  nombre  de  traits  rap- 
portés par  Valère- Maxime  5c  que 
cet  Auteur  a  choilîs  precifément  , 
parce  quils  fortoient  de  l'ordre 
commun.  Par  exemple,  notre  Edi- 
teur ne  veut  pas  croire  que  Zaleu- 
cu*  >  Légi dateur  des  Loctiens ,  obli- 
Septembre, 


gé  par  fa  propre  Loi  de  faire  cre- 
ver les  yeux  à  (on  fils  pour  adultère 
ou  pour  tout  autre  crime,  ait  parta- 
gé la  peine  entre  lui  &  fon  fils  pour 
fatisfaire  à  la  fois  au  Père  &  au 
Légiflateur.  C'eft  un  fait  fingulier 
&  remarquable  fans  doute  ,  mais 
qu'a-til  d'incroyable  ?  Pourquoi 
encore  refuferons  nous  abfolument 
de  croire  que  che*  un  Peuple  très- 
fenfible  i  l'éloquence,  lOiateur 
Marc-Antoine  ait  pu  défarmer  par 
fon  éloquence  les  Soldats  envoyés 
par  Manus  pour  le  tuer  ?  Pourquoi 
enfin  ne  comprendrons  -  nous  pas 
que  fi  la  Morale  eft  la  même  par- 
tout ,  les  idées  fur  les  mœurs  exté- 
rieures n'en  font  pas  moins  variées 
&  qu'il  peut-être  tout  naturel  que 
Caton  le  Cenfeur  ait  chalTc  du  Sé- 
nat Manlius,  pour  avoir  en  plein 
jour  donné  un  baifer  à  fa  femme 
en  préfence  de  fa  fille  ?  Pouvons- 
nous  d'après. nos  ufages ,  eft i mer  le 
degré  d'indécence  que  les  mœurs 
Romaines  attachoient  à  l'action 
LUI 
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de  Manlius?  Et  faut  il  ainlî  ttaiter  comme  fur  tout  le  refte  ,  il  pent- 

d'impofture  tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  être  également  dangereux  de  croire 

nos  mœurs  ?  Ne  faut-il  pas  fe  fou-  &  de  ne  pas  croire  ?  Bornons  nouf 

•venir  qu'il  y  a  plus  de  chofes  pof-  du  moins  à  douter  &  ne  rcjettons 

fibles  qu'on  ne  penfe  ,  que  le  vrai  point  lî  légèrement  tout  ce  qui  nous 

peur  quelquefois  n'être  pas  vraifem-  étonne* 
blable,&  qu'en  matière  d'Hiftoire 

M                                    ■■  ■    ■      ■              ■  ■                 i  ■ 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

S  U  I  S  S  E.  vas  aux  Leçons  de  fon  célèbre  AuJ 

leur  ,  étoit  devenu  néceflaire  ,  i 

De    L  a  u  s  a  n  s.  caufe  des  découvertes  nombreufc* 

qui  ont  été  faites  dans  ces  derniers 

Alberti  v.  II ALLER  ,  Do-  rems  Se  qui  en  grande  partie  font 

JHLmini  in  Goumoens  U  Jux  &  dues  à  M.  Halter  lui-même.  Il  eft 

Eclagnens  ;  Prafidis  Socictatis  Re-  du  nombre  de  ces  Ouvrages  que 

gia  Gottingenjîs  ;  ntc  non  Socïtta-  l'on  nomme  Clajfîqucst  parce  qu'ils 

ris  eteon  mica  Bemenjîs  ;  iiodalis  font  de  première  néceflî  é  à  tous 

Academitz  Reg'uz  Sctentiarum  Pari-  ceux  qui  veulent  apprendre  la  feien- 

Jînte  ,  6'c  ,  &c  ,  in  Supremo  Senatu  ce  dont  ils  trairent.  Les  Livres  élé- 

Reip.  Btrnenjïs  ductmum  viri ,  Pri.  menraires  médiocres  peuvent  être 

ma  Linta  Phyfiologiat  ,  in  ufum  fairs  pour  ainfi  dire  par- tout  le 

prœlcclionum  Acadcmicarum  quartà  monde,  mais  il  n'appartient  qu'aux 

aucla  &  emendata.  Laujannx ,  apud  Sçavans  du  premier  ordre  &  aux 

Francifcum  Graflet  &  Socios  1771  j  hommes  de  génie  d'en  faire  d'ex- 

&  fe  trouve  à  Paris  chez  Didot  le  cellens  comme  celui-ci. 
jeune,  Libraire,  Qui  des  Augtii- 

tins.  Vol.  in  11.  Je  561  pages.  On  trouve  chez  le  même  Lt- 

Prix  1  liv.  11  fols  relié.  braire,  Didot  le  jeune  ,  quelques 

Exemplaires  complets  de  la  grande 

C'eft  une  quatrième  EJirion  de  Phyfîologic  du  même  Auteur  en 

la  petite  Phyfiologie  de  l'illuftre  8  Vol.  in   4°.  Latin.  Prix  relié 

M.  Haller.  Ce  Livre  du  même  96  liv. 

genre  que  les  Inftiturs-  du  grand  II  a  aufîi  quelques  Exemplaires 

Boerrhave  &  deftiné  au  même  ufa-  féparés  des  Tomes  6  ,  7  &  8.  Prix 

ge,  c'eft-â-dire  â  fervir  de  caune-  relié,  chaque  Vol.  iz 
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N.  D.  Gaubii  adverfariorum  va- 
rii  argumemi  liber  un  us  in-40.  rig. 
Lcidx  1771.  4  Uv.  4  fols. 

« 

Hipocraùi  opéra  genuina  ;  rectn* 
fuit  &  prafatus  efl  Alb.  Haller  4 
Volumes  in-&9.Lau/anna.  Bzochè, 
11  liv. 

FRANC  E. 

De  Senlis. 

'  Code  des  Seigneurs  Hauts- Jufii- 
ciers  &  Féodaux ,  ou  maximes  con- 
cernant les  Fiefs  &  droits  Féodeaux , 
les  Jujlices  Seigneuriales^  &  les  droits 
qui  appartiennent  aux  Seigneurs  à 
caufe  de  leur  Jujlice  en  Pays  Coutu- 
mier.  Nouvelle  Edition  ,  revue 
corrigée  &  confidérablement  aug- 
mentée. Par  Me  Hcnrique\ ,  Avo- 
cat en  Parlement.  A  Se  dis,  chez 
N.  D.srocques  ;  &  à  Pans,  chez 
Saillant  &  Nyon  ,  Libraires  ,  rue 
S.  Jean  de  Beauvais  ,  vis  à  vis  le 
ColK'ge,  1 7-u.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  R^i.  Un  Volume 
in  il.  de  554  pages.  Prix  o  livres 
relié. 

Ce  Traité  fur  la  Jurifprudence 
Féodale  tft  deftiné  paniculiéiemenc 
aux  Propn'mres  &  Adminiftra- 
reurs  de  biens.  On  y  trouve  des 
décidons  claires  &  précifes  desdif- 
fértri.tes  difficultés  qui  s'élèvent  jour- 
nt'lcmtnt.  On  indique  au  bas  de 
chaque  page  les  fources  d'où  elles 
foin  t i j c c s .  Par  les  ailditions  qui 
fe  trouvent  dans  cette  nouvelle 
Edition ,  on  a  fous  les  yeux  tout 
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ce  que  l'on  peut  délirer  fur  cette 
matière. 

De  Paris. 

Libertés  de  VEglife  Gallicane; 
prouvées  &  commentées  fuivant  l'or- 
dre &  la  dijpofuion  des  articles  di- 
vers par  P.  Pithou  &  Dupuy  ,  pu- 
bliées par  M.  Durand  de  Maillane. 
5.  Vol.  in  40.  66  liv.  reliés. 

Coutume  de  la  faille  ,  Gardiagc 
&  Viguerie  de  Touloufe  ,  en  Latin 
&  en  François  ,  par  M.  de  Soutat- 
ges  1770.  in  40.  11  liv. 

Ces  deux  Ouvrages  fe  trouvent 
à  Paris  ,  chez  Saillant  &  Nyon  , 
Libraires  ,  rue  S.  Jean  de  Beau- 
vais. 

Zendavejla  ,  Ouvrage  de  Zoroaf- 
fre  ,  contenant  les  idées  Théologi- 
ques ,  Phyfiques  &  Morales  de  ce 
Légijlateur ,  les  Cérémonies  du  culte 
Religieux  qu'il  a  établi  &  plufieurs 
traits  importons  ,  rélatifs  a  l'an- 
cienne hifioire  des  Perfes  :  traduit  en 
François  fur  l'original  Zend ,  avec 
des  remarques  &  accompagné  de  plu- 
fieurs Traités  propres  d  éclaircir  les 
matières  qui  en  font  l'objet.  Par  Af. 
Anquetil  du  Perron  de  L' Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  &  Interprète  du  Roi  pour 
les  Langues  Orientales. 

Tome  I  première  Partie  qui  corn- 
prend  fintroduclion  au  Zendavejla, 
formée  principalement  de  la  relation 
du  Voyage  du  Traducteur  aux  In- 
des Orientales  ,  fuivie  du  plan  de 
l  Ouvrage  ;  &  un  appendix  fur  les 
mormons  &  poids  de  l'Inde ,  futA 
LUI  ij 
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quelques  objets  d*Hifioire  Nam-  Saugrain,  Libraire  de  M.  le  Comte 

relie  &  de  Commerce  &  fur  les  Ma-  d'Artois  ,  Quai  des  Augulttns  , 

nuferits  Orientaux  du  Traducteur,  près  la  rue  Pavée,  1770.  Volume 

Seconde  Partie  qui  comprend  le  in  11.  de  170  pages  1  liv.  4  fols 

Vendidad  Sadè{t\\\-\  dire  l'Ifel-  broche. 

chné,  le  Vifpered  3c  le  Vendi  Jad       L'Aureur  de  cet  Ouvrage  fe  pto- 

proprement  dit  )  précédé  des  Noti-  pofe  d'établir  une  fontaine  en  fa- 

ces  ,  des  Manufcritt  Zends  ,  Pehl-  veurdes  prifonniers  ,  elle  fera  d'ail- 

vi  ,    Perfans  &  Indiens  ,  dêpojes  leurs  utile  en  cas  de  feu  ,  l'argent, 

par  le  Traducleur  à  la  Bibliothèque  dit  il  ,  que  ces  curiofités  de  l'An- 

du  Roi  ;  des  titres  &  des  fommaires  glerre  &  delà  Hollande  produiront 

raifonnès  des  articles  ,  6c  ,  des  deux  fera  employé  à  rembourser  les  avan- 

Tomes  de  cet  Ouvrage  &  de  la  vie  de  jees  qui  ont  été  faites  par  les  Entte- 

Zoroaflre.  preneuts.  Il  a  déjà  paru  un  pte- 

Tome  fécond  qui  comprend  Us  miere  Edition  de  cet  Ouvragejl'Ao- 

Jefchts  Sadést  le  Sirouçé ,  le  Boun  teur  a  fait  à  celle  ci  quelques  aug- 

Dehefchs,  traduit  fur  l'original  Pchl-  mérita  t  ions. 

vi,  deux  Vocabulaires %le premier  rend       Effai  fur  une  amitié  Patriotique  ; 

Pehlvi  ù  François ,  le  fécond  Pehlvi  oit  Von  propofe  des  moyens  infaillU 

Perfan  &  François  ;  l expofition  bles ,  pour  rendre  les  hommes  plus 

des  ufages  civils  &  religieux  des  Par-  vertueux  &  meilleurs  Citoyens* 
fis  &  le  fyflime  cérémonial  &  moral 

des  Livres  Zends  &  Pehlvis, confédéré  T/num  corpus ,  £•  unus  Spiritus.  

en  lui  même  &  relativement  aufyf-       UnuiDciub  Pater  omnium 

time  Théologique  de  ces  mêmes  Li-  Gai.  1. f. 

vres  ornés  de  planches  gravées  en 

taille-douce,  A  Paris  ,  chezN.  M.  A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Pari», 

Tilliard,  Libraire  ,  Quai  des  Au-  chez  J.  P.  Coftard,  Libraire  ,  roe 

guftins  ,  à  S.  Benoîr.  1771.  Avec  S.  Jean  de  Beauvais ,  la  première 

Approbation  &  Privilège  du  Roi.  porte  cochere  au  deflus  du  Collège. 

Trois  Volumes/"/!  40.  Le  i  de  j7tfj  1770.  Petit//»  11. 189.  pages, 
le  xe  de  5fz  le  3  e  de  810  pages.        Le  titre  de  cet  Ouvtage  a  be- 

Nous  rendrons  compte  incelfam-  foin  d'explication.  Voici  comment 

ment  de  ce  grand  &  important  Ou»  l'Auteur  définit  l'Amitié  Patrio- 

vrage  ,  attendu  depuis  long  tems  tique  ;  c'eft  ,  félon  lui ,  la  Loi» 

par  tous  les  Sçivans  de  l'Europe.  d'aimer  fes  Concitoyens  en  faveur 

Curiofités  de  Londres  &  de  CAn-  de  la  Patrie ,  le  but  de  certeLoi,  c'eft 


fuis  de  la  Hollaiide  A  Paris,  chez   ce  de  rexemple,celle  de  l'éducation. 
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Tout  cela  n'ajoute  rien  aux  notions 
Communes  fur  l'amour  de  la  Pa- 
trie ,  fur  la  né*e(Hté  de  ce  femi- 
ment ,  fur  l'activité  ,  fur  leten- 
due  qu'il  doit  avoir  ;  &  peut-être 
l'Auteur  ne  devoir  il  pas  avoir  l'air 
de  dire  une  choie  nou^cMe  Se  de 
propofer  un  plan  ,  mai^R  eft  tou- 
jours beau  de  prendre  la  Pairie  pour 
l'objet  de  fes  travaux  ,  il  eft  tou- 
jours utile  de  redire  aux  hommes, 
que  «  celui  qui  néglige  d'être  utile 
»  à  fes  frères  eft  un  être  de  trop 
»  dans  la  Nature  ;  que  celui  qui 
»  s'endort  au  bruic  des  gémtf- 
»  femerrs,  ne  doit  refpirer  que  l'air 
»  des  ours  &  des  tigres;  que  celui 
*  qui  s'occupe  des  befoins  des  hom* 
h  mes ,  qui  aime  à  y  pourvoir,  ne 
»  fait  que  remplir  fes  fermons  »?. 

Traduction  d'anciens  Ouvrages 
Latins ,  relatifs  à  l  Agriculture  &  à 
la  Médecine  Vétérinaire  ,  avec  des 
notes.  Par  M.  Saboureux  de  la  Bon- 
net  rie  Ecuyer  ,  Avocat  au  Parle- 
ment s  &  Docteur  Açgrtgé  de  la 
Faculté  des  Droits  en  CUnivcrfuc 
de  Paris.  A  Paris  ,  chez  P.  Fran- 
çois Didot  le  jeune  ,  Libraite  , 
Quai  des  Auguftins.  1771.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
x  Volumes  in  •  S°  Prix  9  livres 
les  deux  Volumes  reliés. 

Dans  un  ttms  où  paroilTent  tant 
d'écrits  modernes  fur  l'Agriculture, 
on  doit  être  curi.ux  de  fçavoir  de 
quelle  manière  elle  a  été  pratiquée 
par  les  Romains  qui  en  avoicnt 
fait  une  étude  fétieufe.  Ainfi  1  Ou- 
vrage que  préfente  au  Public  M  Sa<; 
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boureux  de  la  Bonnetrie  ne  peuc 
manquer  d'être  accuilli. 

L'Economie  rurale  de  Caton  > 
&  celle  de  Varron  font  comprifes 
dans  les  deux  Volumes  qui  paroi  f- 
fent.  Nous  nous  propofons  de  faire 
connoître  cette  nouvelle  produc- 
tion qui  4oit  in terelTer  par  l'impor- 
tance de  fon  objet.  On  y  trouve 
des  notes  interdîmes  fur  tous  les 
partages  difficiles ,  une  Table  de 
réduction  des  poids  &  des  mefures, 
des  noms  de  Villes  rapprochés  de 
la  Géographie  Moderne  ,  des  figu- 
res en  taille- douce  qui  font  connoî- 
tre en  détail  toutes  les  machines 
dont  les  Auteurs  ont  parlé  ,  &  les 
inftrumens  anciens  relatifs  à*  l'éco- 
nomie rurale.  On  y  trouve  même 
des  notes  Agronomiques  par  M. 
de  la  Lande ,  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Le  Libraire  annonce  qu'il  impri- 
me actuellement  Columelle  qui  pa- 
roîtra  dans  peu,  &  qu'il  fepropofe 
de  ralTembler  par  la  fuite  tout  ce 
qui  eft  épars  dans  une  multitude 
d'Ouvrages  fur  le  même  objer. 
C  eft  une  entreprife  qui  ne  peut 
manquer  d'être  agréable  au  public 
&  qu'on  doit  l'exhorrer  à  porrer  à 
fa  perfection.  On  trouve  chez  lut 
tous  les  Ouvrages  à  l'ufage  des 
Ecoles  Royales  Vétérinaires  &  un 
très  grand  nombre  de  Livres  d'A- 
natomie ,  de  Médecine ,  de  Chi- 
rurgie ,  de  Botanique  ,  d'Hiftotre 
Naturelle  ,  de  Chymie,  d'Aichy- 
mie ,  &o,  tkc. 

Lts  Nuits  Angloifes ,  ou  Recueil 
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de  traits  Jtnguliers  y  d'anecdotes,  graines ,  comme  pois ,  fèves  ,  lentil' 

d'évenemens  remarquables ,  de  faits  les ,  de  la  façon  de  les  ménager  & 

extraordinaires  ,  de  bizarreries^  d'ob-  d*  les  employer  ;  du  chanvre  ,  du 

fervations    critiques   &  de  penfées  lin ,  du  houblon  ;  des  différentes  fa- 

Philofophiques ,  &C,  propres  à  Jaire  çons  de  faire  la  dreche.  T.  ie  de  5  j  4 

connoiire  le  génie  &  le  caractère  des  pag.y  contenant  la  deferiptiondes  hcf- 

Anglois.  A  Paris  ,  chez  J.  P.  Cof-  tiaux  & ^ija  volaille  néceffaire pour 

tard  ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jean  de  uneferrr^p%  des  chevaux  ù  des  ju- 

Beauvais  ,  la  première  porte  co-  mens  ;  des  bœufs ,  vaches  ,  moutons, 

chcie  au-delTus  du  Collège.  1770.  &  autres  ;  avec  les  remèdes  pour  tou- 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  tes  jortes  de  maladies;  des  arbres , 

Roi.  in- n.  4  Parties  ,  4  Volumes  des  taillis  ;  de  la  tranjplantation 

d'environ  400  pages  chacun.  des  arbres  ,  de  leurs  maladies  ;  de  la. 

Les  Nuits  Attiques  d'Aulu-Gel-  taille  des  bois  ;  manière  de  les  dira" 
le  ont  fans  doute  donné  l'idée  de  ciner.  Tome  3'  de  38$  pages  ; 
ce  titre  &  meme  de  cet  Ouvrage,  contenant  la  defeription  des  herbes  , 
C'eft  aux  gens  du  monde  Se  aux  racines  qui  compofent  ordinairement 
gens  qui  aiment  à  s'inftruire  fans  un  Jardin  potager  ;  du  Jardinage  ; 
travail  que  ces  fortes  de  Livres  des  haies  &  autres  clôtures  des  Jar- 
font  confacrés ,  ils  ne  font  pas  fuf-  dins  ;  des  eaux,  des  différentes  fleurs, 
cepribles  d'extrait ,  &  leur  fécond  &  leur  culture.  Tome  4e  de  37 J 
titre  qui  développe  le  premier,  pages  ;  contenant  la  manière  de  gref- 
fuffit  pour  le  faire  connoîrre.  Ce-  ferles  arbres  ;  Us  différentes  greffes  ; 
lui  ci  eft  recommandable  par  la  la  culture  des  vergers  ;  la  tran/ptan» 
multitude  &  la  variété  des  objets  ,  tation  des  arbres  ,  des  différentes  ef» 
&  par  la  brièveté  de  chaque  arti-  pèces  de  fruits  ;  la  culture  de  la  vi- 
cie. Il  réfulte  du  tout  enferoble  ,  gne  ;  la  manière  de  jaire  le  vin  ;  des 
comme  le  titre  l'annonce  ,  des  no-  oliviers  ;  la  cueillete  du  fruit  ;  de  la 
lions  particulières  fur  le  génie  de  titre  ,  du  cidre  ,  &  autres  boiffons  ; 
la  Nation  des  Anglois.  avec  un  Calendrier  propre  au  Labou- 
reur ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  a  à  faire 

Agriculture  complette  ,  ou  l'art  chaque  mois  de  Vannée  4  Volumes 

d'améliorer  les  terres  ;  Tome  1er  de  in  -  1 2.    avec    des   figures  ;  tra 

de  505  pages ,  contenant  la  manière  duits  de  l'Arglois  de  Monimer.  Se- 

tfcnclorrc  les  terres  ;  des  pâturages  tonde  Edition.  A  Paris,  chez  S»U- 

&  des  prairies  ;comment  on  doit  faire  grain  jeune,  Librair.  ordinaire  de 

le  foin;  des  différentes  graines  de  M.  le  C.  d'Arrois  ,  Quai  des  Au- 

fow  ;  des  terres  labourables  ;  du  la  guftins ,  enrre  la  rue  Pavée  &  celle 

bour ;  de  la  femaille  des  bleds  ;  des  des  Aug^ftir 1771.  Avec  Appro- 

fumiers  ,   &  autres  amendemens  ;  Dation  &  P.ivilcge  du  Roi.  Prix 

des  différentes  ejpèces  de  bhds  &  de  dix  livres  relies. 
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La  multitude  des  Editions  faites 
en  Angleteire  (ont,  des  preuves  de 
l'utilité  de  cet  Ouvrage.  Il  contient 
une  roule  d'expériences  d'un  parti- 
culier qui  faifoit  valoir  fon  fond. 
On  y  a  ajouté  le  Traite  de  la  vigne 
&  de  l*olivier&  on  y  a  fait  plu- 
lîeurs  corrections  qui  rendent  cet 
Ouvrage  propre  à  la  France.  Les 
titres  qui  font  à  la  tete  de  chaque 
Volume  annoncent  aflez  en  dérail 
les  différentes  matières  qui  y  font 
traitées. 

La  Nature  confédérée  fous  fes  dif- 
fenns  afpecfs  ,  &c .  Tome  quatrième, 
16e,  17»  &  i8<  Cahiers. 

Observations  cuneufes  fur  toutes 
Us  parties  de  la  Phyfique  &  de  VHif- 
toire  Naturelle ,  extraites  O  recueil 
lies  des  meilleurs  Mémoires.  Tome 
4e.  A  Paris ,  rue  Dauphine  ,  chez 
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Charles- Antoine  Jombert  père  , 
Libraire  pour  le  Génie  &  l'Artil- 
lerie, à  l'Image  Notre-Dame,  **- 
11.  de  j  51  pages. 

L'accueil  que  le  Public  a  fait  aux 
trois  premiers  Volumes  de  cet  Ou- 
vrage ,  compofé  principalement 
pour  les  gens  du  monde  &  pour 
contribuer  d  l'éducation  des  jeunes 
gens  ,  a  engagé  l'Auteur  à  publier 
ce  4e  Volume  qui  fera  bientôt  fui- 
vi  d'un  cinquième  &  probablement 
de  plufieurs  autres.  Les  Livres  du 
genre  de  celui  ci  doivent  être  re- 
gardés comme  bons  ,  quand  leurs 
Auteurs  onc  puifé  avec  goût  &  avec 
choix  dans  de  bonnes  fources,  & 
que  la  lecture  en  eft  agréable  Se 
profitable  aux  perfonnes  auxquelles 
ils  font  deftinés.  Or  ce  Recueil 
dobfervations  de  Phyfique  que 
nous  annonçons  nous  paioîc  avoir 
ce  mérite. 
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ÉLOGE   DE    M.   LABBÉ    T  RU  B  L  ET. 

On  a  imprimé  un  article  fous  de  le  lire  »  fçair  combien  étoit  in* 

ce  titre  dans  le  Nécrologe  des  juftc  le  préjugé  que  la  Satyre  avoir 

hommes  célèbres.  Un  homme  de  répandu  contre  lui  de  fon  vivant 

Lettres  diftingué,  un  fçavant  ver-  dans  les  cfprirs  ,  pour  qui  une  plai- 

tueux  a  vû  avec  indignation  que  ce  fantetie  heureufe  eft  un  oracle, 

prétendu  éloge  d'un  Académicien'  C/eft  de  ce  préjugé  qu'elt  parti 

eltimable  par  fes  Ouvrages  ,  hom-  l'Auteur  de  l'article  du  Nécro- 

me  d'efprit  &  bon  Citoyen,  étoit  loge  ,   c'eft  ce  préjugé  qu'attaque 

en  effet  une  Satyre ,  où  tout  ten-  TApologifte  de  M.  lAbbé  Tru- 

doit  i  le  rendre  méprifable  &  ridi-  blet. 

euh*.  Quiconque  a  connu  M.  l'Abbé  «<  Souvent,  dit  il  ,  en  entendant 

Trubct,ou  a  feulement  pris  la  peine  «prononcer  dans  nos  Académies 

Octobre.  Mramm  ij 
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«l'éloge  d'un  homme  de  Lettres, &  foufcnvons  en  tout  au  jugement 
»  en  apprenant  de  lui  des  chofcs  que  porte  fur  M.  l'Abbé  Trublet 
«»  louables  que  j'avois  ignorées  pen-  ion  équitable  Apologifte.  Nous  7 
»  dant  fa  vie,  j'ai  fait  la  réflexion  ti  ou  vous  par-tout  cette  fagacité, 
>»  fuivante:  Il faut  donc  mourir pour  cette  juftefle  d'idées  qui  fatisfait 
»  obtenir  jujlice  dt  fes  Contempo-  l'eforit  ,  &  ce  ton  d'honnêteté  qui 
m  rains.  En  lifant  l'article  de  l'Abbé  plaît  à  l'ame.  H  nous  avettit  de  nos 
»»  Trublet  dans  le  Nécrologe,  je  me  devoirs  à  l'égard  de  M.  l'Abbé  Tra- 
w  fuis  dit  :  //  ne  fuffitdonc  pas  d'é  blet.  Ce  Littérateur  eftimable  par- 
»  tre  mort  pour  échapper  aux  traits  tagea  autrefois  nos  travaux,  nous  lui 
1*  delà  malignité  du  coeur  humain  ».  devions  un  tribut  de  reconnoiflan- 
Ou  côté  des  vertus  focialcs,  M.  ce  \  mais  nous  ne  pourrions  ériger 
l'Abbé  Trublet  méritoit  le  refpect,  à  fa  mémoire  un  monument  plusdi- 
du  côté  des  calons ,  .il  mène 0  au  gne  d'elle  que  celui  dont  nous  par- 
moins  beaucoup  d  eftime.  M.  de  Ions  j  on  y  trouvera  tout  ce  qu'il 
Montèfquieu  difoit  que  les  effets  i  m  pane  de  fça  voir  &  tout  ce  qu'il 
de  Littératute  fie  de  Morale  de  M.  faut  penfer  fur  M.  l'Abbé  Trublet 
l'Abbé  Trublet  étoient  le  premier  fie  fur  fa  famille  ,  l'une  des  plus 
Livre  du  fécond  ordre.  M.  l'Abbé  anciennes  fie  des  plus  confidérablcs 
T/ublet  penfoit  avec  hne (Te  fie  s 'ex-  de  S.  Malo  ;  nouvel  article  fur  le- 
pr  i  moi  t  avec  une  exactitude  fie  une  ouel  on  a  montré  de  l'ignorance  ou 
précifion  Philofophiques  ;  on  re-  de  la  mauvaife  foi  dans  le  Nécro- 
connoiflbit  en  fui  le  Difciple  loge.  L'Apologie  de  M.  l'Abbé 
des  la  Motte  fie  Fontenelle.  Son  Trublet  a  pour  rirre  :  Supplément 
exactitude  a  pu  quelquefois  être  â  Varticle  de  M.  VAbbé  Trublet , 
pouflee  jufqu'au  fcrupule  fie  fa  fi-  dans  le  Nécrologe  des  hommes  cclé- 
neflejufqu'à  lafubtihtéj  quelEcri-  bres  ,  publié  en  1771  \  adrejfé  i 
vain  fçait  éviter  tous  les  défauts  de  M,  Roujjtau ,  Brochure  in- 11.  17 
fon  genre  fit  de  fon  caractère  ?  Nous  pages. 
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HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE  LA  CONGRÉGATION 
de  Saint  Maur  ,  Ordre  *dc  Saint  Benoît  ,  où  l'on  trouve  la  vie  & 
les  travaux  des  Auteurs  quelle  a  produits  depuis  fon  origine  en  1618 
jufqu  'à  préftnt.  Avec  les  titres  y  Vinumération  ,  l'analyfe  ,  les  diffé- 
rentes Editions  des  Livres  qu'ils  ont  donnés  au  public  t  &  le  juge- 
ment que  les  Sçavans  en  ont  porté.  EnfcmbU  la  Notice  de  beaucoup 
d'Ouvrages  Manufcrits  ,  compofis  par  les  Bénédictins  du  mime  Corps. 
A  Bruxelles  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Humblot  ,  Libraire. 
1770.  Avec  Appr.  &  Permiffion,  «j-40.  pag.  3  00  ,  fans  la  Préface. 

La  Patrie  &  les  Lettres  doivent  grand  fecours.  Il  a  profité  des  Mé- 
trop  aux  travaux  des  fçavans  moires  que  le  R.  P.  D.  Boudiet 
Religieux  de  la  Congrégation  de  envoya  à  M.  Drouet  ,  Auteur  de 
S.  Maur ,  pour  que  le  Public  n'ac-  la  dernière  Edition  du  Moréry. 
cueille  pas  l'Ouvrage  dont  nous  al-  Les  Cix  V oluraes  in  foL  du  Cara- 
lonsnous  occuper.  Animés  du  defir  loguede  la  Bibliothèque  de  feu  M. 
de  voir  s'étendre  en  France  ,  la,  l'Abbé Goujer.lui  ont  fourni  d'exel- 
Réforme  de  l'Ordre  de  S.  Benoît»  lentes  remarques,*:  la  nouvelle  Edi- 
plulieurs  Religieux  zélés  obtinrent  tion  de  la  Bibliothèque  hiftorique 
de  Louis  Xlll  ,  au  mois,  d'Août  de  la  France  ,  du  P.  le  Long  ,  plu- 
1618,  des  Lentes  Patentes  pour  fieurs  articles  qu'il  n'auroit  pas  trou- 
réreûion  d'une  nouvelle  Congré-  vés  ailleurs.  Les  Journaux  des  Sça- 
gation ,  connue  fous  le  nom  de  S.  vans  ne  lui  ont  pas  été  inutiles  -} 
Maur  ,  laquelle  fut  établie  par  un  mais  outre  qu'ils  ne  remonrent  pas 
Bref  de  Grégoire  XV  en  \6n  ,  au-delà  de  1665, il  y  a  plulîeurs  Ou* 
&  confirmée  par  une  Bulle  d'Ur-  v rages  >  fortis  de  la  Congrégation , 
bain  VIII  en  1617.  Dom Grégoire  dont  ils  nom  point  parlé  &  a  le- 
Tarifle  6c  les  Généraux  fes  Suc  ce  f-  gard  de  ceux  dont  ils  ont  fait 
feurs  y  introduifirent  3:  y  maintin-  mention, ils  n'ont  point  fait  conrtoî- 
rent  l'étude  des  Lettres  jointe  aux  tre  la  Patrie  ,  le  jour,  l'an  de  la  pro- 
exercices de  piété.  L'Hiftoire  Lit-  fedîon  &  de  la  mort  des  Auteurs, 
téraire  que  publie  Dom  Taflîn  ,  C'eft  auffi  ce  qu'on  ne  doit  pas  ha- 
déji  connu  par  plufieurs  ptoduc-  farder  de  faire ,  fans  avoir  de  bons 
rions  fçavantes  &  utiles,  embraffe  Mémoires  j  &  pour  ce  qui  nous 
donc  l'efpace  d'environ  cent  cin-  concerne  ,  nous  délirerions  qu'on 
quanre  ans.  Il  donne  la  vie  des  Au-  nous  mît  à  portée  d'en  faire  ufa« 
teurs  furlefquelsil  a  eudebons  Mé-  ge. 

moires.  Sur  la  (in  du  dernier  fiècle ,  Pinf. 

L'Hiftoire  Manufcrite  de  la  Con-  fon  Avocat  au  Parlement  publia 

grégation.que  DomMarténe  acon-  une  Lettre  touchant  quelques  per- 

Suite  jufqu'ea  1 7$  ? ,  lui  a  été  d'un  finnes  illuftrts  &  diftingiUts  par  leur 
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venu  &  par  leur  fcience  dans  la    Veilliere  de  la  Croze  ,  &  Prévôt 

Congrégation  de  S.  Maur.  Il  n'y  eft  d'Excès  ,  déferteurs  de  la  Congré- 
parlé  que  de  lîx  Ecrivains.  gaiion  ,  ont ,  dit-il  ,  donné  beau- 

D.  Bernard  Pcz,  fçavanr  Biblio-    coup  d'Ouvrages  fur  lefquels  elle 
thécaire  de  l'Abbiye  de  Melc  dans    n'a  nulle  prétention.  Quoique  rous 
le  Baiïe  Autriche  ,  donna  en  171$    les  Auteurs  ne  foient  pasd'un  égal 
fon  Ouvrage  intitulé  Bibliotheca    mérite  ,  que  quelques  -  uns  même 
Benediclino  Mauriana,  qui  ne  com-    foienr  peu  dignes  de  fixer  l'atten- 
meneequ'à  Dom  Hugues  Menard  ,    tion  ,  il  a  cru  ne  devoir  en  omet- 
&  finit  en  1711.  La  Bibliothèque    tre  aucun,  afin  de  faire  voir  l'a- 
hijlorique  &  critique  des  Auteurs  de    mour  dominant  de  la  Congrcga- 
la  Congrégation  de  S.  Maur ,  que    tion  pour  l'étude  &  les  Sciences. 
Dom  le  Cerf  de  la  Vicvillefit  pa-    Il  demande  s'il  peut  fe  promettre 
roître  à  la  Haye  (  Rouen  )  en    que  Ion  Ouvrage  fera  goûté  dans 
I7Z6,  fourmille  de  fautes,  rele-    un  lîecle  ,  où  tant  décrits  frivoles 
vées  par  plufuurs  Sçavans.  Dora   ou  même  impies  ,  femblenr  avoir 
Prudent  Maran  qui  rut  chargé  de    pris  la  place  des  Livres  folides  Se 
travailler  à  des  Mémoires  qu'on    inltrudtifs.  Mais ,  comme  il  le  dit 
demandoit  en  Allemagne  pour  pet-    lui-même,  ce  mauvais  goût  n'eft 
fectionner  cet  Ouvrage  ,  fe  trou-    pas  univerfel.  Il  convient  qu'il  a 
vaut  occupé  d'objets  plus  impor-    écrit  d'un  fty le  limple  &  fans  orne- 
tans ,  lailfacefoin  à  undefesCon-    ment  ;  mais,  comme  il  l'obferve 
frères  ;  &  celui-ci  rédigea  des  Mé-    encore  après  Pline  ,  l'Hiftoire  plaît, 
moires  dont  le  R.  P,  D.  Talîin  a    de  quelque  manière  qu'elle  foie 
fait  ufage.  écrite  :  Hijforia  quoquo  modo feripta 

Il  n'a  pas  confulté  fans  fruit  dtleclat. 
l'Hiftoire  Littéraire  de  l'Ordre  de       Cet  Ouvrage  n'eft  qu'une  por- 
S.  Benoît  ,  publiée  en  4  Volumes    tion  de  l'hiftoire  générale  de  la 
in  fol.  fous  ce  titre  ;  Hijloria  rei    Congrégation  de  S.  Maur.  L'aurre 

Litterarim  Ordinis  S.  Benedicli         partie  doit  comprendre  l'Hiftoire 

a  R.  P.  Magnoaldo  Ziegalbauer  de  la  réforme  dans  les  principaux 
O.S.  B.  Thiotogo  ...  recenfuit ,  au-  Monaftcres  de  France  ,  des  obfta- 
xit  jurifque  publici  fecit  R.  P.  OU-  clés  qu'elle  a  éprouvés ,  des  fruits 
Vertus  Legipontius  ,  Augujlx  Km-  qu'elle  a  produits  ,  des  tempêtes 
délie.  &  Herbipoliy  1754.  Connoif.  qu'elles  etruyées.des  Services  quel- 
fance  des  Auteurs  ,  notion  oar faire  te  a  rendus  dans  plufieurs  Diocèfes, 
de  leurs  Ouvrages  ,  tels  font  les  de  la  vie  de  plufieurs  Religieu» 
deux  objets,  principaux  auxquels  le  qui  fe  font  difrirgués  par  une  emi- 
R.  P.  D.  Taîîln  s'eft  attaché.  Cha-  nenje  piété.  L'Auteur  demande  en- 
que  article  eft  ordinairement  divifé  eue,  iî  cette  partie  feroit  du  goût 
en  deux  paragraphes  relatifs  à  ces  d'un  ftècle  aulîî  mal  difnofé  que 
deux  points.  MM.  Gueudcville,    le  nôtre  en  faveur    de  l'Ordre 
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Monaftique.  Nom  oferions  encore 
répondre  affirmativement  ,  fi  la 
matière  étoit  relevée ,  comme  elle 
jjeut  l'être  ,  par  les  grâces  du 

Comme  cec  Ouvrage  ne  peut 
être  ,  par  fa  nature  ,  fufceptible 
d'analyfe ,  nous  fommes  forcés  de 
nous  borner  i  quelques  traits  qui  en 
pourront  donner  au  moins  une  lé- 
gère idée. 

Dom  Antoine» Jofeph  Mêge  , 
dont  on  conferve  ,  à  l'Abbaye  de 
S.  Germatn-des-Prés  ,  les  Annales 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
depuis  l'an  itf  10  jufqu'à  l'an  165  j. 
en  fept  Volumes  in-folio  Latin , 
publia  en  1690  à  Paris  la  vie  de 
S.  Benoît,  par  S.  Grégoire  le  Grand , 
avec  une  explication  des  endroits  les 
plus  importans  ,  &c.  //1-40.  L'Au- 
teur «  y  prouve  clairement  ,  dit 
»  l'Hiftorien  ,  que  S.  Grégoire  le 
»  Grand  étoit  Moine  Bénédictin  ». 
11  montre  auflî  Teneur  de  ceux  qui 
ont  avancé  que  les  Moines  font  ex- 
clus des  fonctions  des  Ptêires  6c 
des  Clercs  ,  qu'ils  ne  doivent  pas 
les  exeteer  fans  être  appellés  par  la 
million  des  Prélats»  mais  que  l'E- 
glife  ne  les  leur  ayant  point  inter- 
dites ,  en  leur  donnant  les  Ordres 
Sacrés ,  les  Evêques  peuvent  les 
employer  quand  ils  le  jugent  à- 
propos.  «  Ceci ,  dit  l'Auteur  ,  peut 
»  fervir  de  réponfe  aux  reproches 
»  qu'on  fait  aux  Bénédictins  de  ne 
»  point  prêcher  ni  confefler ,  com- 
»  me  ils  faifoient  par  -  tout  avant 
»  ces  derniers  tems  ». 

Louis  Bulteau  occupe  une  place 
dam  cette  hiftoit  e ,  à  titre  de  Corn» 
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mis  -  Clerc  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur.  Il  réfigna  en  1661  , 
a  fon  frère  la  charge  de  Secrétaire 
du  Roi ,  pour  ne  s'occuper  que  de 
fon  falut  dans  la  retraite  ,  &  fous 
l'humble  condition  de  Commis, 
<*  On  s'engage  dans  cet  état  pat  un 
»  Contrat  civil  qui  oblige  à  confa- 
»  crer  toute  fa  vie  au  fervice  de  la 
•  Religion  ,  6c  l'on  jouit  de  tous 
»  les  privilèges  des  Religieux  ». 

Cet  acte  fut  pafle  à  S.  Germain» 
des-Prés,  le  1  Mai  1671.  On  lut 
doit  la  Traduction  de  la  diftnfe 
des  droits  de  cette  Abbaye  ,  Ouvrai 
ge  Latin  du  P.  Quattemaire ,  celle 
du  Livre  intitulé  Cura  Clericalis  ; 
6c  la  défenfe  des  fentimens  de 
LaSancc  furie  fujet  de  ïl/fure. 

Dom  Claude  Martin  ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Jacques 
Martin  ,  &  oui  eft  ici  préfemé 
comme  l'un  des  plus  faims  Reli- 
gieux &  des  plus  grands  Supérieurs, 
non-feulement  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  ,  mais  peut  -  être  de 
tout  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans  ces 
derniers  tems  ,  perdit  fon  père 
prefqu'aufli  -  tôt  qu'il  fut  né  (  en 
1619  ).  Sa  mère  qui  l'avoit  offert 
à  Dieu ,  dès  fa  conception  ,  &  qui 
fut  depuis  célèbre  fous  le  nom  de 
de  la  mère  Marie  de  l'Incarnation, 
le  quitta  ,  malgré  fa  tendrefTe  ,  à 
l'âge  de  douze  ans ,  pour  fe  consa- 
crer à  Dieu  dans  un  Monaftèred'Ur-; 
fulines.  Le  jeune  homme  ,  fans 
biens  ne  laiflapas  d'avoir  tous  les  fe- 
cours  néceflaires  à  une  bonne  édu- 
cation. Appuyé  du  crédit  de  la 
Ducheffe  d'Aiguillon  ,  il  étoit  fus 
le  point  d'en  reffentk  Us  effets , 
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lorfqu'un  foir  lifantdans  Ton  lit,  il 
crut  entendre  frapper  trois  coups  à 
la  porte  de  fa  chambre,  il  fe  lève, 
ouvre  ,  &  ne  trouve  perfonne. 
Croyant  que  celui  qui  avoit  frappé 
avoit  eu  le  rems  de  Te  retirer  ,  il 
rentre  :  on  frappe  de  nouveau  t  il 
ouvre  fur  ie  champ  ,  &  ne  trouve 
encore  perfonne.  Dès- lors  il  croie 
que  fa  fainte  Mère  l'avertit  par  ce 
flânai  de  penfer  féneufement  à  fon 
falut  ,  &  renonçant  à  toute  vue 
mondaine  ,  il  fe  jette  dans  le  cloî- 
rre  à  1  âge  de  u  ans.  Il  publia  la 
vie  de  l»  mère  morte  à  Québec  en 
1671  ,  &  pttilieiirs  Ouvrages  de 
piété  ,  entr  autres  des  Méditations 
pour  la  /été  &  pour  Coclavt  de fainte 
Urfule.  On  trouve  à  la  tête  une  pe- 
tite Dilatation  dans  laquelle  l'Au- 
teur foutient  l'opinion  commune 
que  fainte  Urfule  &  fes  Compa- 
gnes étoient  au  nombre  d'onze  mil- 
le Vierges. 

L'Edition  des  Œuvres  de  S.  Au« 
guftin  immortalisera  ta  mémoire 
de  Dom  Thomas  Blampin ,  chargé 
de  cette  entreprise  après  l'éloigne- 
ment  du  P.  Delrau.  Outre  les  Pré- 
faces &  les  notes»  il  fit  les  correc- 
tions ,  les  Sommaires  &  les  avenif- 
femens.  Il  fut  affilié  dans  fon  tra- 
vail par 'pl  odeurs  de  fes  Confrères» 
«  Dom  Pierre  Confiant  fit  la  Çri. 
a  tique  &  les  Tables  des  Ouvrages 
»  faulTement  attribués  à  S.  Auguf- 
»»  tin.  La  vie  de  ce  Siint  Doâeur 
*  elt  de  Dom  Hugues  Vaillant  Se 
»  de  D.  Jacques  du  Frifche  ,  qui  , 
„  à  l'exception  de  quelques  chan- 
»  gemens,  n'ont  fait  que  traduire 
»  en  Latin  celle  que  M.  de  Tille- 
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•»  mont  avoir  faite  en  François  J 
m  mais  qui  n  ctoic  pas  encore  ira* 
»  primée.  Pour  U  Table  générale 
»  elle  vient  dtf  Dom  Claude  Goe- 
u  nié...  Dom  Nicolas  Goyots  natif 
•»  de  Pans ,  &  mort  en  1 716  ,  prie 
n  foin  de  l'impreifion,  &  fe  donna 
m  U  peine  de  corriger  les  «preuves 
m  avec  beaucoup  d'exactitude  *. 

Dans  l'article  de  Dom  Gerbe- 
ron,  on  parle  de  deux  écrits  de  cet 
Auteur,  l'un  en  Latin  int.tuléAfo- 
tationes  in  nofionem  libertatis  ,  à 
Doclort  Arnaldo...  delineatam,  l'an» 
tte  en  François  fur  la  libellé.  Il  s'a- 
gillbit  de  fçavoir  en  quoi  conlifte 
cette  faculté  ,  «»  en  tant  qu'elle  eft 
m  commune  à  Oui),  aux  Anges, 
n  aux  Bienheureux  &  aux  hommes: 
»  H  elle  confifte  dans  le  volontaire, 
n  ou  dans  ce  que  les  Théologiens 
w  appellent  vis  etecliva  ,  le  pouvoir 
«  de  choifit.S  Aug.  ftmparoîr  être 
j»  du  premier  fenrimenr.  C'eft  celui 
»  de  la  plupart  des  Pères  ...  M.  At- 
w  nautd  l'avoit  fouiemlui  même  \ 
»  mais  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  fe 
»  déclara  pour  lederniet  fentiment* 
n  Dom  Gerberon  étoit  toujours 
»  attaché  au  premier ,  perfuadéque 
»>  c'eft  celui  de  S.  Auguftin  ,  Se 
»  c'eft  ce  fentiment  qu'il  foutient 
»  dans  ces  deux  écrits  »> 

Ce  fera  toujours  une  queftion 
fon  indifférente  de  fçavoir  en  quoi 
confifte  Yejfençe  de  1a  liberté ,  fi , 
quelque  panique  l'on  prenne  ,  l'on 
convient  que  le  volontaire  ne  luf- 
fit  ni  pour  le  mérite  ,  ni  pour  le  de* 
mérite  ;  Se  fi  l'or»  reconnoit  en 
l'homme  le  pouvoir  de  choifir,foit 
que  ce  pouvoit  conftitue  ou  ne 

conftitue 
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eonftirue  pas  la  nature  de  la  liberté. 
M  ùs  le  Sentiment  qu'avoir  adopté 
M.Arnaull  fur  la  fin  de  fa  vie  nous 
paroît  le  même  que  celui  de  M. 
Bolluet  dans  (on  Traité  du  Libre" 
arbitre.  Ce  grand  Prélat  y  foutienr 
non  feulement  que  l'homme  eft 
doué  de  la  liberté  de  choix,  mais 
encore  que  ce  pouvoir  nous  fait 
comprendre  que  l'homme  eft  fait 
à  l'image  de  Dieu. 

Dom  François  La  mi  avoir  du 
goût  pour  le  parti  des  armes  ,  & 
ù.  mère  ,  qui  avoir  époufc  en  fé- 
condes noces  le  Marquis  d'Anten- 
nes ,  le  confia  au  Duc  de  Riche- 
lieu ,  fous  lequel  il  fit  une  ou  deux 
Campagnes.  «  Il  fe  trouva  une  fois 
9  engagc«  Pour  un  point d  honneur, 
»  de  metrre  l'épée  à  la  main  j  mais 
•  c'étoit  où  Dieu  l'attendoit.  Son 
>*  adverfaire  lui  ayant  porté  un 
»  coup  qui  rencontra  le  livre  de  la 
n  Régie  de  S.  Benoît  ,  qu'il  avoir 
m  fur  lui ,  il  ne  fut  point  blelTe  •>. 
Il  prir  l'habit  Monaftique  dans  l'or • 
dre,  &  prononça  fesvœuxen  1659, 
Sgé  de  a  5  ans. 

Dom  Jean  Marrianav  dans  un 
de  fes  Ouvrages ,  où  il  fait  l'Hif- 
toire  des  Livres  Deutérocanoni- 
ques  de  l'Ancien  Teftament ,  •«  pré- 
m  rend  que  les  Canons  des  Livres 
m  Sacrés,  drefles  par  les  Conciles, 
*>  par  les  Papes  6c  par  les  Pères  de 
»  l'Eglife  ,  n'ont  été  proprement 
»  âne  de  (impies  Catalogues  Se 
•»  des  Canons  défignés  feulement , 
»  que  la  confécration  du  Canon 
a»  des  Ecritures  n'a  été  faite  qu'au 
»  ConciU  de  Trente  ,  où  l'on  a 
•m  reçu  comme  Divins  les  Livres 
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••  Deorérocanoniquei  ,  dont  on 
m  avoit  douté  jufqu'alors.  Le  Père 
m  Barre  Chanoine  Régulier  dans 
m  fa  difenfe  det  Livres  Dtudtocano* 
»  niques  de  l'Ancien  Tcjlament  rc- 
•»  fute  ce  fentiment ,  qui ,  dit  il  # 
n  eft  manifeftement  oppofé  à  la 
»  Doctrine  de  S.  Auguftin. 

»  Dom  (  Gui- Alexis  )  Lobineaa 
»  ayant  avancé  dans  fon  hiftoire  que 
«les  Armoricains  avoient  reçu  la  foi 
n  par  le  miniftère  des  Bretons  » 

•  Dom  Jean  Liron  compofa  une 
•*  Apologie  pour  les  Aunoruains, 
»  où  il  prouve  que  les  fcglifes  do 
•*  Bretagne  font  plus  anciennes  que 

*  la  defcente  des  Bretons  dans  l'Ar- 
»  monque. 

»  Le  Père  Lobineau  convaincu 
*»  d'erreur  par  fon  Confrère  ,  fubf- 
»  ritua  fans  l'avertir  un  carton  ,  ou 
n  il  ne  rcftoit  plus  aucune  trace  do 
»  fon  premier  fentiment.  Alors  il 
«  publia  une  Brochure  defeizepa- 
»  ges  ,  intitulée  Contre  Apologie  , 
•>  ou  Réflexions  fur  l'Apologie  des 

m  Armoricains          Dans  cet  écrit 

»  Dom  Lobmeau  rapporte  un  paf- 
»  fage  de  l'Hiftoire  de  Bretagne  , 
»  où  il  dit  précifément  tout  le  con- 
»  traire  de  ce  que  Dom  Liron  refu- 
0  te  dans  fon  Apologie  pour  les  Ar« 
m  moricains.  Après  quoi  le  contre- 
»  Apologifte  fe  plainr  que  fon  Con- 
»  frère  lui  fait  dire  ce  qu'il  ne  dit 
»  point  ;  mais  quelques  exemptai- 
»  res  de  l'hiftoire  de  Bretagne 
w  échappés  fans  carton  prouvèrent 
»  que  Dom  Lobineau  ne  fe  piquoit 
m  pas  de  la  franchife  qu'on  donne 
»  aux  Bretons  •». 

Dans  l'article  de  Dom  Louis  1« 
Nanti 
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Pelletier- ,.  qui  travailla  pendant 
quelque  tems  fous  le  P.Touftain  à 
une  nouvelle  Edition  du  Gioilaue 
Latin  de  Ducange  ,  &.  dont  on  a 
Un  D'âionnfcire  de  la  Langue  Bre- 
tonne ,  on  apprend  que ,  fur  le*  der- 
nières snnces  de  fa  vie  ,  ce  Reli- 
gieux «  éprouva  plusieurs  rois  ,  en 
•  célébrant  les  faints  Myïléres, 
»  des  évènemens  qui  tenoient  du 
»  prodige.  11  s'en  lervit  pour  lever 
»  les  doutes  qui  venoient  quelque- 
*»  fois  à  Ton  efprit  fur  la  préience 
w  réelle  ,  &  pour  augmenter  Ton 
a»  refpedt  Se  fa  foi  envers  P Augnfte 
»»  Sacrement  de  nos  Autels.  Pcné- 
a*  tréde  reconnoitfance  pour  la  mi- 
»  féricorde  de  Dieu  ,  qui  vouloir 
»  bien  l'éclairer  par  des  frgnes  fen- 
»  fibles,  il  en  fit  une  telation  que 
t»  Pon  conferve  écrite  de  fa  main , 
w*  &c  qui  eft  aulîi  édifiante  qu'ex - 
»  traordinaire  •».  On  auroit  peut- 
être  été  bien  aife  de  connoître  quel- 
ques-unsde  ces  lignes  merveilleux: 
on  lit  du  moins  avec  intérêt  un 
fait  Singulier  rapporté  par  Do  m 
Jean  Sabbatier  dans  fa  Relation  de 
se  qui  s'e/l  paj/e  à  Aix  en  Provence 
pendant  Le  tems  de  U  pejle.  «•  Le  1 1 
»  Mars  ,  jour  dé  La  fête  de  S.  Be- 
»  nok,  il  ne  mourut  aucun  pefti- 
»  féré  dans  toutes  les  infirmeries  , 
»  &  Pon  n'y  en  apporta  point  non 
»  plus  de  la  Ville.  Dom  Sabba- 
».thier  ne  donne  point  ce  fait  corn. 
m  me  un  miracle  ;  mais 'il  a  dure 
t*  que  tout  le  monde  y  fit  attention, 
t»  parce  que  c'eft  le  feuJ  jour  de 
»  relâche  qu'il  y  ait  eu  depuis  le 
j»  commencement  de  la  pefte  juf- 
»  qu'au  mois' de  Juin 


Dans  l'article  de  Dom  Jacques 
Alexandre  on  parle  d'un  Mauuf- 
crit  de  PAuteur  qui  contient  plu- 
lîeurs  additions  à  fon  Traifédujlux 
&  du  rtjiux  de  ta  Mer.  Il  prcreiioolt 
expliquer    ce  phénomène   par  Je 
mouvement  de  la  terre  autour  de 
de  la  Lune  ,   wouvemenr  dont  il 
coyoït  qu'on  pouvoit  s'allurer  par 
des  obiervations  Agronomiques» 
On  y  trouve  l'extrait  d'une  DiiTer» 
tation  de  M.  de  Mairan  contre  ce 
principe  qui  avoit  déjà  été  footeuu 
vers  le  milieu  du  17e  fiècle  pat 
Baliani  Noble  Génois.  D.  Aleian- 
dre  allure  qu'il  n'a  eu  aucune  con« 
noiflance  de  l'Ouvrage  de  cet  Au» 
teur  ,  Se  qu'il  ignore  s'il  faifoit 
fervir  le  mouvement  de  la  terre 
autour  de  la  Lune  »  a  l'explication 
du  flux  &  du  reflux  de  !a  Mer. 
Il  dit  qu'après  la  compoiîtion  de 
fon  Ouvrage  >  il  avoit  appris  pat 
les  Nouvelles  de  U  République  des 
Lettres  »  Juin  1688.  que  M.  Wal- 
lis  croyoit  pouvoir  exp\iquet  ce 
phénomène  par  te  moyen  mouve- 
ment de  la  Terre  autour  de  la  Lu> 
ne  ;  mais  il  foutient  que  cette  ex- 
plication eft  bien  différente  de  le 
fienne  qu'il  çflaye  de  défendre. 

On  y  trouve  auffi  l'explication; 
d'un  phénomène  dont  te  P.  Gaftel 
&  un  Avocat  qui  ne   s'eft  faic 
connoîcre  que  par  ces  lettres  G.  D. 
M.  ont  recherché  ta  eau  le.  Entre 
Breft&  Landevenec  il  y  a  un  puits 
fujet  au  flux  Se  au  reflux: ,  ainfi  qoe 
le  rapporte  le  Mercure  de  France, 
Mai  1714  ,  mais  lorfque  la  Mer 
commence  à  monter  ,    Peau  do 
puits >  qui  eft  toojour»  douce  , 
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commence  £  defcendre  ,  Se  corn-  Littéraire  de  la  f><*/7c<  entreprise  par 
menec  à  monter  quand  la  Mer  eft  Dom  River ,  &  a  compolc  en  en- 
baffe.  Do  m  Alexandre  fuppofe*  rier  le  douzième, 
que  la  fource  qui  fournir  de  l'eau  Nous  ne  devons  pas  oublier  le 
au  puits  fe  décharge  dans  un  en-  fçavant  Auteur  de  cet  Ouvragé, 
droir  où  la  Mer  eft  baffe  quand  elle  On  voit  ici ,  d'après  le  P.  Ceilîiec 
•  eft  haute!  Breft  Se  vice  verfd.  La  à  qui  on  avoit  fourni  de  bons  Mé- 
Mer  s'élevant  en  cet  endroit  arrête  moires ,  une  idée  exacte  de  l'Edi- 
le cours  de  la  fource,  ou  retarde  tion  des  Œuvres  de  b'.  Théodore 
l'écoulement  de  fes  eaux  qui  ne  Studite  ,  qui  n'eft  pas  encore 
perdenr  point  leur  douceur,  parce  achevée,  Se  a  laquelle  il  a  travaillé 
que  l'eau  de  la  Mer  n'arrive  pas  avec  Dom  Toultain.  Ce  travail  a 
jufqu'au  pyits. Dom  Alexandre  con*  été  interrompu  par  la  grande  entre- 
jecture  que  l'eau  de  ce  puits  fe  jette  prife  de  la  Nouvelle  Diplomatique 
dans  la  Mer  de  Cac'n  qui  eft  haute  en  6  Volumes  in  -  40.  Le  Père 
*  lorsqu'elle  eft  baffe  à  Breft  ,  &  vice  Touftain  ne  vit  pas  la  fin  de  cet 
verfd.  Ouvrage  que  fon  Collègue  eut  la 

On  apprend  dans  l'article  de  gloire  de  terminer ,  avec  le  fecours 

Do".  Clémencet  ,  fi  connudans  la  de  Dom  Jean  Biptifte  Biuffonner. 

République  des  Lettres  par  la  part  Ontroùveraici  la  noticede  plufieurs 

qu'il  a  eue  à  l'art  de  vérifier  les  dd-  autres  productions  de  fa  plume. 

tes.  He  la  première  Edition,  par  Ion  Celle-ci  eft  terminée  par  deux 

Hijloire  générale  de  Port  Royal ,  Se  liftes ,  dont  la  première  comprend 

par  p  ulieurs  autres  productions  ,  les  Auteurs  morts  ,  &  les  Ouvra- 

qu'il  acompofé  un  treizième  Volu-  ges  connus  trop  tard  pour  qu'on  aie 

qui  n'eft  point  encore  imprimé,  pu  les  p'acet  à  leur  rang  dans  cette 

de  VHijloire  Littéraire  de  la  France.  Hiftoire  i  la  féconde  embralTe  le» 

Le  dixième  &  leonzième  Volumes  Auteurs  vivans  dont  il  n'eft  point 

de  cet  Ouvrage  ont  aulTi  été  donnés  parlé  dans  le  corps  de  l'Ouvrage, 

par  ce  fç.ivanr  Religieux.  11  a  de  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous 

plus  compile  Y  H.  {lobe  générale  des  arrêter  à  l  H  illoire  des  Sçavans  qui 

Ecrivains'  de  Port  Royal ,  qui  eft  ont  foui  de  la  plu?  grande  célébrité, 

prereà  êtremife  fo  islx  prefîe,&T Cjui  tels  que  Mabtllon  ,  Mont  faucon  , 

formera  quatre  3  cinq  vo'uiiv:si/7  &c,  parce  qu'ils  font  univerfelle- 

Dom  François  Clément  ,  a  qui  ment  connus  &  par  leurs  écrits ,  8c  ' 

on  eft  redevable  de  la  féconde  Edi-  fouvent  par  des  hiftoires  partica- 

tion  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  lier  es. 

dont  nous  avons  parié  ,  Se  que  Ton  Nous  remarquerons  pourtant  dans 

mérite  a  fait  choifir  pour  la  conti-  l'article  du  Père  Mont  faucon  une 

nuation  du  Recueil  des  Hijlorieas  de  expreflîon  qui  ne  parpît  pas  exacte. 

France ,  a  fourni  quelques  aiticles  On  y  dit  qu'Origèneraffembla  dans 

au  Volume  onzième  de  YHifoire  un  metpe  Volome  les  Verftons  q> 

Nonoij 
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la  Bible  ,  &  les  rangea  fous  fix  co-    d  être  louvent  confulté  par  les  Bi 


lonnes.  »  La  première  repréfentoit 
»  le  texte  H.breu  écrit  en  lettres 
»»  Hébraïques.  La  féconde  conte- 
»»  noit  le  mcme  texte  écrit  en  ca- 
i>  raâèies  Grecs  *,  Les  quatre  au- 
tres contenoient  les  Verlions  u'A- 
quila  ,  (Je  Symmaque ,  des  LXX,  Se 
de  1  hé. «dation.  On  ajoute  qn'Ori- 
gène  fit  dans  la  fuite  des  Octiples 
.compofées  de  huit  Verlîons.Le  texte 
écrir.foitencaraclères  Hébreux,  foie 
en  caractères  Grecs, ne  dt  voit  paserre 
mis  au  nombre  des  Verfions. 

On  dit  que  le  Père  Fouqueré 
publia  fous  le  nom  emprunré  de 
Jean-Baptifte  Taçmanini  le  Livre 
intitulé  Ctitbris  Hijtoria  Monothtii- 
tarum  ,  Sec.  C'eft  Tamagnini  qu'il 
faut  lire.  Nous  avons  aulli  remar- 
qué quclquesautres  fautes  d'impref- 
fion  qu'il  e(l  aifé  de  corriger  ,  Se 
qui  ne  diminuent  rien  du  mérite 


bliographes.  Njus  délirerions  feu- 
lement que  pour  le  rendre  plus  unie 
encore»  le  fç»vant  Auteur,  outre 
la  Table  des  Le  ivains  ,  eût  aufli 
dreiTé  une  Table  des  Ouvrages  par 
ordre  de  matières.  Elle  eût  fervi  à  * 
faire  connoître  d'un  coup  d  oeil  les 
Auteurs  dont  le  nom  ne  paroît  pas 
à  la  tête  de  leurs  Ouvrages ,  ou  qui 
ne  s'y  font  montrés  que  fous  le 
imfque.  Nous  ne  pouvons  mieux 
terminer  cet  exttait  que>par  le  voru 
que  fait  l'Auteur  lui-même  &  qui 
annonce  le  but  qu'il  s'eft  propofé. 
Puilfenr  les  portraits  de  tant  de  pet- 
fonnages,  dirtingués  par  leurs  con- 
noiflTances  Se  parleur  piété infpirer 
au  Clergé  Séculier  Se  Régulier  l'hon- 
nête émulation  de  marcher  fur  leurs 
ttaces  ,  animer  les  perfonnes  de 
tout  état  à  la  ptatique  de  la  verra  , 
&  les  prémunir  contre  les  dangers 
d'une  vie  frivole  Se  oilïve! 


de  l'Ouvrage  digne  d'avoir  place 
dans  toutes  les  Bibliothèques  Se 

VIE  DU  CARDINAL  DO  S  S  AT.  A  Paris ,  chez  HcrilTant  le  fils,  rue 

des  Foiïés  de  M.  le  Prince ,  vis-â- vis  le  petit  Hôtel  de  Condé.  177  t. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1  Volumes  in-%°.  Le  premier 
de  41  8  pages  ;  les  Préliminaires  24  ,  Se  un  Difcours  fous  un  titre  par- 
ticulier de  1 48  ;  le  fécond  de  6. 

L'estime  puMiqueplaçoit  depuis  en  avoir  ébauché  le  portrait  &  l'hif- 

long-tems  le  Cardinal  d'Olïat  tdire  à  la  tête  de  fes  Lettres  ,  dont 

à  la  tere  des  Négociateurs  ;  les  hom-  il  a  donné  l'Edirion  la  plus  com- 

mes  d'Etat  regardaient  fes  Lettres  pierre ,  mais  c'eft  dans  certe  nou- 

comme  la  meilleure  leçon  de  leur  velle  vie  qu'on  verra  d'OlIat  tout 

att.  Cette  opinion  lera  encore  for-  entier. 

tifiée  par  l'hiltoire  que  nous  an-       On  le  verra  d'abord  fe  peindre 

nonçons.    Wicquefort   dans   fon  lui-même  dans  un  Ouvrage  qu'il 

Traité  de  l'Amballadeur  avoir  fait  compofa  en  Italien  l'an   is,oq.  Se 

un  jufte  éloge  de  ce  Modèle  des  que  l'Auteur  de  fa  vie  traduit  en 

Politiques  ,  Amelot  de  la  Houffaye  François  j  il  a  pour  titre  Difcours 


O  C  T  O  B 

fur  tes  effets  de  la  Ligue  en  France. 
On  peut  alTùrer  quil  n'y  »  point 
de  Mémoires  du  tems  où  les  ref- 
fonv  de  la  politique  de  Meilleurs 
de  Guife  fuient  û  parfaitement  dc- 
velo.  pés,où  la  marche  de  leur  am- 
bition, foit  ainfi  fui  vie  pis  à  pas» 
où  le  véritable  efptir  de  la  Ligue 
foit  rendu  (i  fenfible. 

M.  d'0(Tat  juîhfie  fouvent  Henri 
III.  des  imputations  qu'on  lui  a  trop 
légèrement  faites  fur  la  foi  des 
Guifes,  qui  mettaient  dans  leurs 
calomnies  la  plus  profonde  Se  la 
plus  adroite  perfidie  ;  ce  font  eux 
oue  M.  d'Oliat  aceufe  de  beaucoup 
de  faures  commifes  par  Hemi  111. 
C'étoient  eux  qui  les  lui  faifoient 
commettre  pour  pouvoir  le  décrier 
&  le  perdre  dans  l'efprit  de  fes  Peu- 
ples. Le  Duc  de  Guife  ,  par  exem- 
ple, empèchoit  qu'on  ne  diminuât 
les  impôts  Se  qu'on  ne  reformât  les 
abus  ,  Se  fes  Emiffaires  publioient 
par-tour  qu'il  avoir  inutilement  em- 
ployé tous  les  moyens  poflibles  au- 
près du  Roi  pour  l'engager  à  foula- 
ger  le  Peuple.  <•  Le  Roi  dont  mal- 
i>  heureufement  le  caractère  étoit 
»  foible  &  nonchalant,  quoiojife 
»  fes  intentions  fuflent  juftes  & 
»»  bonnes  ,  Se  qu'il  formât  fouvent 
»  la  réfolution  de  remettre  les  af- 
«i  faires  en  meilleur  état ,  n'en  avoir 
•*  pas  le  courage  ;  cependant  il  de- 
»>  mandoit  desconfeils  ,  faifoit  lui- 
»  même  des  Inttrudtions  Se  des 
»»  Mémoires  ,  &  quelquefois  des 
*»  Ordonnances  6e  des  Edits  très- 
t*  judicieux  ;  Se  fi  on  l'eût  conduit 
r»  avec  douceur  &  qu'on  eût  favori - 
si  fé  (es  projets ,  il  eût  fait  tous  les 
»  Rcglemens  qu'on  amoh  jugé  oc- 
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»  certaires.  Mais  M.  de  Guife  qui 
•»  voulou  profiter  de  la  calamité 
»  publique  ,  &  qui  craignoit  par- 
»  dertus  tout  que  le  Roi  ne  fatis- 
>>  fît  Ion  Peuple ,  &  que  ce  conten- 
»>  teme.n  ne  mît  obllacle  à  l'ufur- 
»  pation  qu'il  méditoit ,  ou  ne  la 
«retardât,  imaginoit  chaque  joue 
»  de  nouveaux  moyens  pour  dé- 
»  tourner  les  effets  de  la  bonne 
•*  volonté  de  Sa  Majcfté.  Pour  en 
»  venir  à  bout  ,  il  employoit  au* 
.>  près  d'elle  des  perfonnes  mal  in- 

*  rentionnées,  lefquelles  jion  feu- 
»  lement  lui  donnoient  des  avis 
»»  contraires  au  bien  cju'il  projet- 
»  toit;  mais  lui  fufciioient  des  em- 
»bmas,  des  affaires,  des  préren- 
m  dues  dépenfes  nécellaires  ,  Se 

•  l'excitoienc  à  prolonger  les  im- 
•»  pots  ,  Si  à  en  établir  même  de 
»  nouveaux  *. 

En  1583.  Le  Roi  envoya 
dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  Hes  Commiflaires  tirés 
tant  du  Confeil  d'Etat  ,  que  du 
Parlement  &  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  il  les  chargea  d'écouter 
les  plaintes  de  fes  Sujets  Se  d'étu- 
dier les  moyens  de  foulager  le  Peu* 
pie.  Sur  le  rapport  de  ces  Commif- 
faires ,  le  Roi  rendit  une  Ordon- 
nance pour  le  rétablitTemcnt  de  la 
Difcipline  Militaire  Se  pour  la  di- 
minution de  la  Taille.  Au  mois 
de  Novembre  1584,  il  fupprima 
julqu'â  foixante  Qe  douze  eîpèces 
d'Impôts  extraordinaires ,  il  déclara 
coupables  de  Léze-Majefté  tous  les 
Fabricateurs  d'Edits  onéreux.  Le 
Duc  de  Guife  craignit  que  les  pré- 
textes  dont  il  voulou  colorer  fa 
révolte  ne  violTcnt  à  lui  manquer , 
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laifTbic  au  Roi  le  teins  de  cor-  m  conféquence ,  parmi  les  Defcen- 

riger  les  abus  6c  de  regagner  les  »  dans  de  Charlemagne,  quoique 

cœurs  de  fes  Sujets  ,  il  précipita  m  dépouillés  de  leurs  droits  ,  on 

l'exécution  de  fon  delTein&  avança  »»  voyoit  encore   aujourd'hui  de 

le  jour  des  barricades.  »  beaux  &  grands  hommes  ,  forts 

De  tous  les  faits  rallcmblcs ,  en-  »  &  vigoureux  de  corps  Se  d'ef- 

chaînés  Se  reunis  fous  un  même  »  prit  ,   bons  Cnholiques  ,  gens 

point  de  vue  dans  cet  excellent  Dif-  »  de  bien,  prudens  ,  braves  Se 

cours  ,  M.  d'Offat  conclut  que  la  »  heureux  dans  tout  ce  qu'ils  entre- 

Ligue  ,  foit  qu'on  l'envifage  rela-  »  prenoient  ,  Se  particulièrement 

tiveinenc  à  l'intention  de  (es  Au-  »  dans  la  branche  des  Guifes ,  où 

teurs  ou  relativement  à  fes  effets  ,  »  l'on  remarque  évidemment  plus 

n'a  rien  qui  puille  lui  fervir  d'ex-  •  que  dans  toute  autre  branche  de 

eufe  ni  la  confoler  des  maux  quel-  »»  la  Maifon  de  Lorraine  ,  le»  fruits 

le  a  caufés.  L'intention  de  fes  Au-  •»  de  cette  fainte  bénédiction.  Ceux 

teurs  étoit  viliblement  criminelle  «  au  contraire  qui  defeendent  de 

Se  pernicieufe  ;  fes  effets  ont  été  >»  l'ufurpateur  ,  font  petits,  laids, 

d'affoiblir  en  France  la  Religion  »»  foibles,fors,  hérériques,  fuperf. 

Catholique,  d'ébranler  l'Etat  Se  de  »•  titieux  ,  fans  capacité  ,  lents  SC 

renverfer.fes  propres  Auteurs  ;  de  »  malheureux  #, 
foitifier ,  de  multiplier,  d'agrandir,     Voilà  des  raifons  biens  dignes  du 

d'élever  les  hérétiques.  (îècle  où  on  les  faifoit  valoir  &  de 

Le  grand  objet  de  la  Liçue  étoit  la  caufe  pour  laquelle  on  les  ern- 

d'ôter  la  Couronne  a,ux  Valois  Se  ployoir. 

de  la  porter  fur  la  tête  des  Guifes  ;       On  ne  peut  que  fçavoîr  gré  i 

de-là  ce  Livre  généalogique  où  la  l'Auteur  de  la  vie  du  Cardinal 

Maifon  de  Lorraine  fe  prétendoir  d'O'far  d'avoir  fair  coritioître  par 

ilTue  de  mâle  en  mâle  de  Charles  fa  Traduction  le  Difcours  fur  Us 

de  Lorraine,  exclu  du  Trône  par  effets  de  la  Ligue.  C'eft  un  préfenc 
Hugues  Capetjde  là  ces  Mémoires  *fait  à  ta  Littérature  Se  à  l'Hiftoire. 

où  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  On-  Le  Père  le  Long  dans  fa  Bibliothè- 

cle  du  Duc  de  Guife  cherchoit  à  qje  hiftorique  avoir  indiqué  Péri- 

énblir  les  prétendus  droits  de  fa  ginal  Italien  parmi  les  Manufcrus 

Maifon  à  la  Couronne  de  France,  de  Sa  Bibliothèque  du  Roi  j  c'eft 

*<  On  difoit  dans  ces  Mémoires  que  de  ce  dépôt  que  notre  Aureur  l'a 

»  Pépin  Se  Charlemagne  avoient  tiré  pour  le  rraduire  &  le  publier. 
»  reçu  la  Bénédiction  de  l'Eglife      Entrons  maintenant  dans  la  vie 

»  pour  eux  Se  pour  route  leur  pof-  duCardinald'OtTat.Arnauldd'Oflai 
»  térité  ;  qu'Hugues  Capet  au  con- 

m  traire  ,  ufurpateur  de  la  Couron-  Fut  un  de  ces  mortels  favori fés  des  Cieux 

»  ne  de  France ,  n'avoit  point  reçu  Qui  font  tout  par  cux-mêntc  ,  &  ptf 
»  une  pareille  bénédiction  j  qu'en  leuaAycux, 
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il  naquit  leij  Août  ijj<5  dans  un 
Village  ou  petit  Bourg  ou  Lhocèfe 
d'Auch.Ses  parensétou  nt  d  une  ton 
dition  obfcuredc  d'uueextrcme  pau- 
vreté.Un  Gentilhomme  de  les  voi- 
fîns,dunomdeMarca,  letetwa  ihez 
lui  &  le  fie  étudier  ;  d'OtLc  em- 
ploya les  connoiffances  qu'il  lui 
devoir  pour  l'éducation  des  neveux 
de  ce  Gentilhomme  »  il  patoît 
qu'il  futaufli  Précepteur  du  fi  s  d'un 
Marchand  de  Lcctoure  ,  nommé 
Jean  Perez  \  il  fui  vit  à  Bourges  les 
leçons  de  Cujas  Se  s'nttaiha  au  Bar* 
reau  4  Paris ,  il  avoit  fair  fa  Plu- 
lofophie  fous  Ramus,  il  le  défen- 
dit contre  Charpentier  ,  qui  lui  ré- 
pondit par  des  injuies. 

Le  fameux  Paul  de  Foix  ,  Con- 
feiller  d'Etat  Se  Archevêque  de 
Touloufe,  aimoit  stialTembLr  chez 
lui  les  Gens  de  Lettres  Se  les  efpnts 
éclairés  ,  il  connur  d'ûllat  ,  te 
diftingua  ,  lui  dorna  un  afyle 
dans  fa  Maifon  ,  &  cetre  amitié  de 
Paul  de  Foix  pour  d'Oilat ,  a  été  la 
première  fource  de  la  forrune  de 
celui  ci.  De  F:>ix  fit  avoir  à  fon 
«mi  en  15^9  une  charge  de  Con- 
seiller, au  PuTidial  de  Melun  que 
d'O'Tar  pulîédoit  encore  en  1588. 
Envoyé  en  Italie  pour  remercier  le 
Pape  &  les  autres  Piinces  qui 
«voient  félicité  Charles  IX.  fur 
Pélt&ion  de  fon  f«èie  à  la  Couron- 
ne de  Pologne  ,  M.  de  Foix  fut 
accompagné  dans  ce  voyage  de  M. 
d'Otfat  &  de  M.  de  Thou  ,  qui 
fur  depuis  ce  célèbre  Hiftorien  ;  il 
fe  forma  entre  ces  deux  hommes 
fi  dignes  l'un  de  l'autre  une  amitié 
qui  n'a  fini  qu'avec  leur  vie  & 
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qui  augmenta  encore  celle  qu'ils 
a  voient  l'un  Se  l'autre  pour  Paul  de 
Foix. 

Cet  illuftre  Prélat  mourut  à  Ro- 
me vers  la  fin  de  Mars  1 584  D'Of- 
fat  avoit  été  fon  Secrétaire  d'Ain» 
batfade  j  cette  place  lui  avoit  don- 
dé  des  occalions  de  faire  connoître 
fes  ralens  à  M.  de  ViUcroy  ,  Se- 
crétaire d'Etat.  La  lécommanda- 
tion  de  ce  Miniftre  ôc  le  mérite 
pcrfonnel  de  d'OTat  le  placèrent 
auptès  du  Cardinal  d'Eft,  Prorec- 
teur des  affaires  de  France  à  Rome. 
Ce  fur  là  que  d'OTat  acquit  cette 
connoifTince  profonde  des  intérêts 
de  toutes  les  PuitTances  &  de  la 
Politique  de  toutes  les  Coûts ,  fur- 
tout  de  la  Cour  Romaine  ;  il  fut 
même  chargé  en  fon  nom  des  af- 
faires de  France  dans  cette  Conr, 
Henri  III.  Se  Catherine  de  Médi- 
as lui  témoignèrent  la  confiance 
la  plus  ftatteufe.  Le  Cardinal  de 
Joyeufe  ayanr  fuccédé  au  Cardinal 
d'eftdans  le  titre  de  Protecteur  des 
aft  lires  de  France  à  Rome,  on  don- 
na pour  guide  à  fa  ieuneiTe  l'expé- 
rience déjà  confommée  de  d  OflTar. 
Bien  rôr  la  plus  intime  amitié  unie 
ces  deux  hommes  efrimaWes  ,  mal- 
gré toures  les  différences  d  â  »e  3c  de 
rang.  11  éroit  donné  i  d'Oyat  d'inf» 
pirer  l'eftime  Se  la  confiance  ;  on 
voir  une  fagelfe  aimable  Se  une 
modération  fupérieure  préfider  à 
toutes  fes  démarches  ,  â  rems  fes 
difeours,  à  routes  fes  penfées.Ceur 
qui  eurent  aveedui  des  liaifons  par- 
ticulières femblerent  jaloux  de  fî- 
gnaler  envers  lui  leur  amitié.  Le 
Cardinal  d'Eft  lut  laiffa  pat  fors 
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Teftatnent  une  Comme  de  douze  même  avant  fou  abjuration  ,  vou» 

mille  livres  ,  le  Cardinal  de  Joyeu-  lurenr  prépaier  de  loin  les  voies  i 

fe  lui  conféra  le  Prieuré  de  faint  l'accommodement  ,  mais  Clément 

Martin  du  Vieux  Bcllefme  *  qui  Vill.  qui  avoit  été  porté  fur  le 

étoit  à  fa  nomination.  Ce  fut  en  Saint  Siège  ,  principalement  par  la 

15  8  S.  on  ignore  en  quel  tems  M.  faction  d  Èfpagne  ,  étoit  alors  dc- 

d'O  lat  éroit  entré  dans  l'Etat  £c-  voué  à  la  Ligue  ,  il  ne  voulut  pas 

cletiatlique.  même  recevoir  les  Ambaffadiurs 

M  de  Villeroy  étant  rombé  dans  de  Henri  IV  »  il  leur  ordonna  de 

la  difgracc  ,  H-nu  111.  offrit  fa  fortir  des  Terres  de  l'Eglife  ;  mais 

place  d  d'OlTar  qui  la  refufa  »  Se  d'Ollat  étoit  toujours  a  Rome ,  il 

rien  ne  nous  empêche  de  penfec  négocioit ,  il  dtfpofoit ,  il  balan* 

que  ce  fut  par  les  motifs  les  plus  çoit  par  fes  fages  repréfentationt 

nobles  ;  il  avoit  déjà  depuis  long-  les  intrigues  ardentes  &  continuel* 

tems  l'eftimè  de  M.  de  Villeroy  ,  les  du  Roi  d'Efpagne,du  Duc  deSa- 

il  s'acquit  par  ce  refus  des  droits  voye,  de  tous  les  Ligueurs,  il  four* 

éternels  â  fon  amitié ,  de  ce  Minif-  froit  les  refus,  il  atrendoir  les  rems 

tre  ayant  été  rétabli  dans  fes  em-  favorables  &  ilfçur  les  faire  naître, 

plois  par  Henri  IV.  n'en  fur  que  il  plaifoit  ,  il  réutfit  •  mais  il  fallut 

plus  emptefTé  a  charger  M.  d  Olïat  palfer  encore  par  un  labirinrhe  de 

des  négociations  les  plus  impor-  difficultés  8c  d'incertitudes;  l'affaire 

tantes.  fut  mille  fois  nouée  ,  rompue  ,  8C 

Toute  la  vie  de  M.  d'Oflat  n'eft  &  renouée  quand  il  eur  amené  Clé- 
plus  en  effet  qu'un  titîu  de  négo-  ment  VUL  de  fa  première  répo* 
ciations.  Prefque  toutes  les  affaires  gnance  pour  Henri  IV*  au  défit  fin* 
que  Henri  IV.  eût  i  traiter  avec  la  cère  de  fe  réconcilier  avec  lui  &  i 
Cour  de  Rome ,  (  &  jamais  Prince  la  crainte  de  l'aliéner  \  tout  ce  qu'il 
n'en  eut  tanr  5c  de  lî  délicates  dans  fallut  encore    employer  de  ma» 
cette  Cour  )  furent  confiées  à  la  chines  politiques   pour  détermi* 
fageile  de  M.  d'Orfar.  La  plus  im-  ner  Clémenr  V1U.  a  conclurre  en- 
portante  de  toutes  ces  affaires  eft  fin  ce  qu'il  avoit  bien  réfolu  de 
fans  doure  celle  de  l'abfolution  de  faire  ,  ne  peur-ctre  compris  que 
Henri  IV.  Ce  Prince  avoit  été  ab-  par  ceux  qu'une  longue  habitude  a 
fous  en  France  par  des  Evêques  initiés  à  tous  les  petits  royftères  de 
François  ,  &  c'étoit  une  difficulté  la  politique  Italienne, 
de  plus  dans  fon  affaire;  Rome  con-       Lorfque  les  fuccès  de  M.d'Of- 
teftoit  aux  Evèques  ce  droit  d\*b-  far  mefurés  habilement  fur  les  fuc- 
foudre  un  Prince  jiérétique  ,  5c  il  cès  de  Henri  IV.  parurent  «voit  ga- 
importoit  fort  a  Henri  IV.  de  fe  gné  quelque  chofe  dans  l'efprit  du 
réconcilier  avec  Rome.  Le  Cardi-  Pape,  Henri  crut  pouvoir  rifquet 
ml  de  Gondi  &  le  Marquis  de  une  féconde  AmbafTade  ,  il  en- 
Pifaoi  qu'il  envoya  d'abord  au  Pape,  voya  le  Duc  eje  Ne  v«rs  4  Rome , 
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il  y  avoit  dépêché  auparavant  ,  jugeant  capable  de  Te  conduire  par 
L»  Clielie  fon  Maître  d'Hôtel  or-  fes  propres  lumières  ,  crtu  pouvoir 
dinaire,  pour  faire  part  au  Pape  de  fe  palier  des  avis  de  d'Oilat  ;  que 
fon  abjuration.  La  Clielie  ne  put  par  une  petiteffe  de  grand  Seigneur  , 
obtenir  qu'une  audience  fecrette ,  il  négligea  un  homme  trop  infé- 
cncore  l'obtint-il  avec  peine.  Le  rieur  à  lui  du  côté  du  rang  &  de 
Pape  afTe&a  de  le  recevoir  très-  la  naiflance  ,  comme  fi  ces  avan- 
mal  ,  mais  il  l'avoit  fait  avertir  tages  accidentels  étoient  de  quel- 
fous  main  de  ne  pas  s'effrayer  de  que  confidération  ,  relativement  i 
cet  accueil.  l'art  de  traiter  avec  les  hommes. 

Quant  au  Duc  de  Nevers  ,  le  Quoiqu'il  en  foit  ,  d'Oilat  amena 

Pape  lui  fit  fçavoir  qu'il  le  rece-  le  tems  de  la  réconciliation  &  de 

vroit  comme  Duc  de  Nevers,  mais  la  paix  ,  &  lorfqu'il  eût  enfin  per- 

non  comme  Ambalfadeur  de  Henri  fuadé  Clément  VIII.  de  la  fincérité 

IV.  Le  Duc  de  Nevers  étoit  en  de  la  converfion  de  Henri  IV  »  ce 

chemin  ,  lorfqu'il  reçut  cet  avis ,  il  Prince  lui  alïocia  l'Evcque  d'Evreux 

n'en  continua  pas  moins  fa  route  ;  du  Perron  pour  la  cérémonie  de 

arrivé  i  Rome  ,  le  Pape  confentit  l'abfolution. 

à  le  voir  ,  mais  à  des  conditions  D'Oilat  ne  ceffa  d'être  chargé  , 

dures  j  il  exigea  que  le  Duc  eût  foit  dans  cette  Cour  ,  foit  dans  les 

très-peu  de  fuite  ,  qu'il  ne  vît  au-  autres  Cours  d'Italie  .  de  diverfes 

cun  des  Cardinaux  8c  qu'il  ne  reftât  affaires  plus  ou  moins  importantes 

que  dix  jours  à  Rome  ;  ce  n'étoit  que  nous   ne  ferons  qu'indiquer 

pas  le  moyen  de  traiter  &  de  ter-  ici. 

miner  une  affaire  aulfi  importante  A  la  mort  de  Henri  III.  la  Cour 

que  la  réconciliation  du  Roi  avec  de  Rome  irritée  de  raffaliinat  du 

le  S.  Siège.  Le  Roi  avoit  chargé  M.  Duc  de  Guife,  8c  plus  encore  de 

d'Olfat  ou  ,  pour  nous  fervir  des  celui  du  Cardinal  ,  réfuta  au  Roi 

termes  mêmes  du  Roi  ,  il  l'avoir  la  cérémonie  ufitée  des  obféques  à 

prié  de  guider  le  Duc  de  Nevers  &  Rome;  c'étou  une  infulre  i  la  mé- 

de  concerter  avec  lui  routes  les  dé-  moire  de  ce  Prince.    Louife  de 

marches  nc  relTaires.  Une   Lettre  Lorraine  fa  Veuve  employa  envain 

dans  laquelle  d'Oflat  expofoit  au  tout  le  zèle  Si  tous  les  talens  de  M. 

Marquis  de  Pifnni  l'état  de  cette  d'Oifac  pour  obtenir  que  des  Papes, 

affaire  &  les  difpofirion5  de  la  Cour  alors  tous  Ligueurs,  honoraffent  la 

de  Rome  ,  avoit  encore  angm^nré  mémoire  d'un  .Roi  ,  mort  fous  les 

l'cftime  de  Henri  IV.  pour  les  ta-  coups  de  la  Ligue, 

lens  de  d'Offat.  Lui  feul  en  effet  La    preftation  d'obédience  de 

put  terminer  cette  affaire»  la  né-  Henri  IV.  a^rcs  fon  abfolution  , 

gociation  du  Duc  de  Nevers  ne  fur  encore  une  affaire  digne  d'oc- 

fut  point  heureufe  ;  l'Aureur  de  cuptr  l'efprit  conciliant  de  d'Offat; 

cette  vie  préfume  que  le  Duc  fe  l'article  de  la  Navatre  éioit  une 

Oclobre,  O  0  o  o 
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fource  de  difficultés  dans  cette  af-  cet  ouvrage  ;  l'Auteur  n'a  point 

faire  à  caufe  des  prétentions  riva-  de  prédilection  aveugle  pour  Ton 

les  de  i'Efpagne  &  à  caufe  des  pro-  Héros  6c  convient  qu'il  peut  avoir 

_grès  que  la  Réforme  avoit  faits  eu  quelques  torts  à  l'égard  de  M. 

dans  la  partie  de  la  Navarre  fourni-  de  Sully  j  mais  on  conviendra  auûi 

fe  à  Henri  IV  ;  c'eft  à-dire  dans  le  que  M.  de  Sully,  à  travers  fes  gran- 

Béarn  ;  toutes  les  difficultés  furent  des  vertus  6c  fes  rares  ralens.n'étoit 

levées  par  la  dextérité  de  d'Offat.  incapable  ni  de  hauteur  ni  de  pré- 

11  ne  téuilîc  pas  moins  pleine-  venrion.  Il  y  avoir  certainement 

ment  dans  la  négociation  dont  il  une  petiteffe  coupable  à  retarder 

fut  chargé  auprès  du  Grand  Duc  de  le  payement  des  penfions  de  M. 

Tofcane  pour  la  reftitution  des  d'Olïat  ,  tandis  qu'il  fervoit  bien 

Ides  d'If  &  de  Pomègues,  dont  ce  l'Etat ,  6c  que  la  médiocrité  de  fa 

Prince  s'étoit  emparé ,  &  pour  les  fortune  qui  n'avoit  d'autre  caufe 

arrangemens  relatifs  aux  fommes  que  fou  déûntéreflement ,  lui  ren» 

que  Henri  IV.  lui  devoit.  Elles  doit  ces  pendons  nécefTaires. 

furent  acquittées  par  le  Mariage  de  Le  défintére(Tement  eftunequalité 

Henri  avec  Marie  de  Médicis ,  qui  diftingua  toujours  d'Odat  auffi- 

fllle  du  Grand  Duc.  bien  que  Sully.  Jamais  il  ne  récla- 

D'Offat  eut  auflî  beaucoup  de  ma  le  legs  que  lui  avoit  fait  le 

part  à  l'affaire  de  la  reftitution  du  Cardinal  d'Eft  fon  ami ,  &  il  avoir 

Marquifat  de  Saluces;  il  éclaira  de  refufé  un  diamant  que  ce  Cardinal 

près  la  conduite  de  l'adroit  Emma-  avoit  voulu  lui  remettre  en  mou- 

nuel,&  donna  plufteurs  fois  à  Henri  rant,commepour  lui  aflurer  le  paye* 

IV.  des  avis  utiles  fur  les  demar-  ment  de  ce  legs  j  ce  ne  fut  enfin 

ches  &  les  projets  de  ce  dangereux  que  treize  ans  après  la  mort  du 

ennemi.  Cardinal  d'Eft ,  que  fes  héritiers  de 

Les  affaires  des  Jéfuires  occupé-  leur  propre  mouvement  acquittè- 
rent beaucoup  M.  d'Offat  à  Rome,  rent  ce  legs  par  refpect  pour  la 
Ai.  de  Sully  le  jugea  Pauifan  de  mémoire  du  Cardinal  Se  par  efttme 
ces  Religieux.  Sa  conduite  6c  fes  pour  d'Offat. 
Lettres  ne  le  montrent  qu'impar-  D'Offat  &  Séraphin ,  Auditeut 
rial  5c  modéré.  M.  de  Sully  haïlîoit  de  Rote,  furent  nommés  en  même* 
dans  d'Offat  l'ami  6c  la  créature  tems ,  le  premier  par  le  Roi ,  le 
de  Villeroy.  L'inflexible  auftériré  fécond  par  le  Pape,  i  la  même  Ab- 
de  Sully  répugnoit  auffi  à  la  /douce  baye  (  de  Saint  Nicolas-des-Près 
dextérité  de  d'Offat ,  &  peut-être  de  Verdun  ).  Le  Pape  prérendoir 
ces  deux  hommes  étoient-its  con-  avoir  ce  droit  de  nomination  dans 
damnés  par  la  différence  de  leurs  les  trois-Evcchcs  8c  Ton  éroir  alors 
caractères  i  être  injuftes  à  l'égard  dans  des  conjonctures  où  il  deve- 
l'un  de  1  'autre.  L'hiftoire  de  leurs  noirdangereux  pour  le  Rot  de  coo- 
divifions  eft  ttès-intéreffante  dans  tefter  quelque  chofe  au  Pape* 
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D'Oiïac  conferva  au  Roi  Ton  droit 
de  nomination  ,  mais  en  même- 
tems  il  lui  repréfenta  que  Séraphiu 
l'avait  bien  fervi  dans  l'affaire  de 
1  abfolution  j  il  engagea  le  Roi  à 
nommer  Séraphin  ,  &  il  obtint 
qu'il  n'y  auroit  de  factifié  que  fes 
propres  intérêts. 

Dans  l'affaire  de  l'abfolution  lui 
feul  a  voit  tout  fait ,  l'Evèque  d'E- 
vreux  n  et  oit  arrivé  que  pour  la  ce- 
rémonie;  d'OfTat  ne  demanda  de 
grâces  que  pour  l'Evèque  d'Evreux. 
Ce  fut  contre  fon  efpérance  qu'il 
fut  nommé  par  le  Roi  à  l'Evêché 
de  Bayeux  qu'il  réfigna,  &  au  Car- 
dinalac  qui  lui  valut  dans  la  fuite 
le  noble  emploi  de  Protecteur  des 
affaires  de  France  à  Rome  ;  le  Pape 
le  nomma  auflï  à  l'Abbaye  de  Nam 
en  Rouergue  qui  avoit  vaqué  in 
Cunâ.  Le  Cardinal  d'Oflat  mourut 
le  i$  Mars  1604.  M.  de  Béthune, 
frère  de  M.  de  Sully,  ne  partageoit 
point  l'injuftice  de  ce  Miniftre  à 
l'égard  du  Cardinal  d'Ofiat.  Béthu- 
ne  étoit  Àmbaffadeur  à  Rome  dans 
le  tems  de  la  mort  de  ce  Cardi- 
nal ,  ce  fut  lui  qui  annonça  cette 
perte  i  M.  de  Villeroy  ;  «  il  lui 
*»  marque  en  mème-tems  qu'xV  ne 
»  tient  pas  aifé  à  Sa  Majeflé  de  la 
n  réparer ,  d'autant  que  ce  Cardinal 
»  avoit  joint  enftmble  en  fa  perfon- 
»  ne  toutes  Us  parties  qui  Jont  fêpa- 
»  rément  dans  plufieurs  autres  ,  & 
»  tient  que  l'on  reconnaîtra  encore 
m  plus  par  fa  privation  le  défaut 
»  qu'il fera  au  fervice  du  Roi  ,  que 
n  l'on  ne  s'appercevoit  de  l'utilité 
»  qui  y  apportoit  fa  préfence.  Pour 
»  moi,  je  vous  confierai  librement, 


R  E    1 77 1.  6*75 

m  Monfieur  ,  que  j'avois  reconnu 
»  tant  de  franchife  &  d'intégrité  dans 
n  fon  ame ,  que  ,  depuis  que  je  fuis 
»  ici  ,  je  lui  avois  toujours  ouvert 
n  mon  caur  •». 

Le  Cardinal  d'OfTat  fut  enterré 
à  Rome  dans  l'Eglife  de  S.  Louis. 
Pierre  BofTu  &  René  Couttin  ,  fés 
Secrétaires,  qu'il  inftitua  fes  héri- 
tiers ,  lui  rirent  faire  une  Epi  ta - 
phe  qui  fut  gravée  fur  fon  tombeau. 
«  En  1755  on  fit  plufieurs  répara- 
»  tions  &  embellilfemens  dans  PE- 
»  glife  de  S.  Louis ,  &  l'on  tranf- 
»»  porta  dans  Je  Cloître  de  cette 
»  Eglife  les  tombeaux  &  les  autres 
n  ornemens  qui  y  étoient.  M.  le 
»  Chevalier  Bafquiat  de  la  Houze , 
»  employé  depuis  Iong-teins  avec 
•»  fuccès  dans  les  négociations  , 
»  tant  i  la  Cour  de  Naples  qu'à 
p  celle  de  Rome,  fie.  compatriote 
»  Se  admirateur  du  Cardinal  d'Of- 
»  fat ,  voulut  donner  un  témoignâ- 
ii  ge  public  de  la  vénération  qu'il 
u  avoit  pour  ce  grand  Négociateur. 
1»  Son  refpeéb  pour  fa  mémoire  ne 
»  lui  fit  voir  qu'avec  douleur  que 
n  le  tombeau  d'un  Miniftre  ,  qui 
1»  avoit  autant  honoré  fa  Patrie:, 
n  qu'il  avoit  été  utile  à  fa  Nation  , 
m  fût  relégué  dans  un  lieu  aufli  peu 
»  digne  de  lui*  En  conféquence, 
»  il  le  fit  replacer  à  S.  Louis ,  dans 
»»  la  troifiéme  Chapelle  en  entrant  i 
»  main  droite  d'un  des  bas  côtés  de 
»  l'Eglife  ,  &  le  fit  appliquer  fuc 
»  le  mur  à  njain  gauche  ;  il  eftéle- 
»i  vé  à*  cinq  pieds  environ  au-def- 
n  fus  du  Pavé,  &  à  douze  pieds  de 
»  haut  fur  fix  de  large.  M.  de  la 
•*  Houze ,  non  content  d'avoir  tendu 
Oooo  ij 
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cet  hommage  au  Cardinal  d  Of-    du  Cardinal  d'OlIat  en  ferâ  beJB- 


»  fat ,  Ai  ajouter  à  Tes  trais  l'cfpèce 
»  de  fouballeinent  qui  c  it  mamte- 
»  pane  à  fon  tombeau ,  &  le  rit  or- 
»  ner  de  fêlions  Se  de  feuilles.  On 
»  y  voit  le  Symbole  de  l'immor- 
»  ta I lté  ;  M.  de  la  Houze  fit  taire 
«•  de  plus  le  portrait  du  Cardinal 


coup  à  l'Auteur,  tant  par  les  con~ 
noitfances  qu'elle  luppofe  que  pat 
la  fagelle  Se  l'efprit  d'équité  qui 
règne  dans  tout  l'Ouvrage.  Le  texte 
tit  accompagné  &  fuivi  de  Dotes 
inftructives  &  cutieufes. 

L'Auteur  nous  a  chargé  d'avec* 


»  d'OlIat  en  mofaïque  :  ce  portrait  tir  les  Lecteurs  de  quelques  fautes 
»  n'étoit  que  peint  ,  il  l'enrichit  qui  fe  font  ghtTées  dans  fou  Ou- 
»  d'une  magnifique  bordure  en  vrage  &  qui  ne  font  que  des  er- 
»  bronze  doté  ,  avec  l'Infcription  reuis  de  Copiltes.  Par  exemple  à 
»  fuivanre:  h  page  141.  ligne  17  du  Ie'  Vol. 

on  lit  que  Guillaume  d'Harancourt-, 
Arnaldo  Oûato  S.  R.  E.  Presbytero  Cardi-  Evêque  de  Verdun  ,  étoit  frère  na- 
turel du  Roi  Louis  XL  ce  qui  eit 
abfo!  ument  faux.  A  la  page  411 
ligne  7  &  8  du  même  Volume  ,  le 
Duc  de  Luxembourg  envoyé  à  Ro- 
me pour  l'obédience  de  Henri  IV» 
eft  nommé  François  de  Montmoren- 
Ci  Luxembourg  ,  créé  Duc  J' E  pin  ai, 
il  faut  lire  François  de  Luxembourg, 
Prince  de  Tingry ,  &  dire  quel  fui 
créé  Duc  de  Pinei.  Ce  Duc  de  Lu- 
xembourg étoit  de  la  Matfon  de 
Luxembourg  ,  &  non  de  celle  de 
Mootmorenci. 

C'eft  peut-être  auflî  par  une  er- 
reur de  Copifte  qu'on  lit  4  la  page 
jp  du  difeours  du  Cardinal  d'Of- 
fat  fur  les  effets  de  U  Ligue  que  le 
Roi  Henri  U  Jétenoit  le  Connîtabic 
de  Mommorcnci  enprifon  ;  le  Car- 
dinal d  Olfat  ,  contemporain  très» 
inftruit ,  fçavoit  bien  que  jama>» 
Henri  II  n'avoit  détenu  en  prifea 


nali, 

Obinftgnia  in  fuos  Rcges  um\ 
Cbriftianam  Rcmpoblicacn 
Mérita 

Ingmti  apad  omnes  fatnâ  adniniftro 
Dudurn  ]im  à  Petro  Soffu  &  Renato 
Courtin 
Utroque  à  Sccretis 
An.  r<«4.  vu  ab  obitu  ipfîus  exciratum  , 
Scd  xvitate  nofâque  Tcropli  Molitiouc 
disjertum 

Comes  Mathaus  de  Bafyuïai  de  la  Hou^t, 
Et  de  Bonnegarde  eques  hierofolimiiamis 

Pridcm  ad  utriofquc  Sicilias  Kegem 
Mox  ad  PP.  Clemcnicnj  13.  LudoYici  1  j. 
Orator 

Ad  perennandam  contcrraaci  fui  roemo- 
riam  , 

EtadGallict  nominis  fplcndorcn» 

Rcftituit: 

Titalomque  cum  imagine  opère  Mafiva, 
iEic  Aioponi  fccit 
Anno  17*}. 


le  Connétable  de  Morumorençi  : 
auflî  dit  il  feulement  qu'il  l'y  laif- 
_  foit ,  ce  qui  eft  bien  différent  & 

Ce  mon  ornent  fait  beaucoup  d'hon-  fignifie  feulement  que  le»Corméta- 
neiir  au  Reftaurateur  ,  &  ceue  vi«   ble  ,  qui  avoic  été  fait  ptifonnies 
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à  la  bataille  de  S.  Quentin  en  i  5  57.  chclle  de  Montpenfier  ier  Volu- 

nc  tecouvra  fa  liberté  que  pat  le  me  de  la  vie  du  Cardinal  d'OiTat 

Tiaitc  de  Cateau  Cambtefis  ,  qui  page  69.  il  eft  dit  au  bas  de  ta 

ne  fut  conclu  qu'en  1559.  page  qu'elle  eft  fille  naturelle  de 

11  sert  glifle  encore  une  erreur  François  de  Lorraine.  Il  faut  erfa- 

dans  la  note  qui  regarde  ia  Du-  cer  le  mot  de  naturelle. 

CARRICK  OU  LES,  ACTEURS  ANGLOIS  ,  OUVRAGE 
contenant  des  obfervations  fur  l'Art  Dramatique  ,  fur  l'Art  de  la  repri- 
fentation  ,  &  U  jeu  des  Acteurs  ,  avec  des  notes  hijloriques  &  critiques  , 
&  des  Anecdotes  Jur  les  dtjfcrens  Théâtres  de  Londres  &  de  Paris  ; 
traduit  de  ÎAng/ois.  A  Paris  ,  chez  La  ombe  ,  Libraire  ,  rue 
Chnftine.  1769.  Avec  Approbation  Ôc  Privilège  du  Roi.  in- u.  100 
pages. 


LA  plupart  des  préceptes  qu'Ho- 
race donne  aux  Poètes  ,  s'ap- 
pliquent d'eux  -  mêmes  aux  Ac- 
teurs,  tels  font  ceux-ci ,  par  exem- 
ple : 

Ego  nec  iludiam  fine  divire  vcoà  , 
Née  riideqnid  profit  video  ingemum  ,  al- 
tertus  lie 

Altéra  pofeit  opem  re$ ,  &  conjurât  amici. 

Si  vis  me  flere  ,  doiendum  eft 
Primùm  ipfi  tibi  »  tune  tua  me  tnfouunia 
Uedrnr, 

Ut  ndtntibus  arrident,  ita  fientibus  ad 

fient 
Humant  vultus. 

Le  Livre  dont  nous  allons  parler» 
n'eit  .ju-.*  le  développement  de  ces 
idées.  D'après  l'Avertiflemert  du 
Tr.iduâeur  ,  il  eft  difficile  de  dire 
jufqu'a  q>iel  poinr  cet  Ouvrage  doit 
être  regardé  comme  original  ou 
comme  Traduction.  Quoiqu'il  en 
Toit  l'Auteur  a  fùremenr  une  gran- 
de théorie  du  Thtâtte  en  général, & 
en  particuliec  il  paroît  connoîcre 


également  bien  les  deux  Théâtres 
Fiançois  &  Anglois. 

Le  célèbre  G  rtick  teçoit  pref- 
que  pù  tout  d.i  s  cet  Ouvrage  les 
éloges  qui  lui  font  dûs.  Lesobfer- 
vanon->  de  l'Auteur  pourroient  être 
encore  plus  utiles ,  fi  elles  n'étoienc 
pas  quelquefois  un  peu  abftraites 
pour  le  rond,  un  peu  obfcures  pouc 
l'expreflîqn.  Son  ftyle  a  quelque- 
fois aufli  une  vi/acité  naïve  qui  le 
fait  tomber  dans  le  Bas.  L'Auteur 
s'indigne  avec  raifon  contre  les 
imiratcurs,  les  Comédiens,  dit-il, 
devroient  avoir  Toujours  préfent  à 
l'efprir  ce  beau  vers  de  M.  de  Vol- 
taire dans  la  mort  de  Céfar. 

Nous  n'imitons  perfonne,  «c  fetvons  toot 
d'ciemple. 

Il  faut  donner  fon  nom  a  fon  em* 
ploi ,  mais  la  colère  de  notre  Au- 
teur devient  un  peu  burlefque  , 
quanta  la  forme  ,  dans  le  morceau 
fuivant  : 

«  L'Aûeur  qui  ne  fenc  tien  , 


I 
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i>  emprunte  la  fenfibiliré  de  quel-  nature  eft  quelquefois  incompre- 

•>  que  autre  j  il  contrefait  l'aétion ,  henfible  Se  en  quelque  forte  au* 

>,  la  voix  ,  le  débit  ,  le  gefte  ;  il  deflus  de  la  raifon  ,  l'Auteur  cite 

»  croit  dérober  le  feu  eclefte  ,  il  le  fait  fuivant. 
»  n'en  eft  que  le  froid  Parodifte  ,       ««  Le  Comédien  B.iubourg,dans 

»  &  trop  de  Spectateurs  prennent  »  le  rôle  de  Néron  9  difoit  ces  deux 

»»  le  linge  pour  l'homme  :  mais  le  m  vers  : 
a  con:;oilTeur  indigné,  tombant  fur 


Répondez-m'cn  vous  dis-je ,  où  fur  votre 
refus 

D'autres  me  répondront  &  d'elle  Se  de 
Burrhus. 


•>  le  troupeau  fervile  des  imita 
»  teurs ,  immole  à  coups  de  fifflec 
»  la  pécore  aux  pieds  de  fon  mo« 

»*  dèle  •». 

Voici  au  contraire  un  confeil 
aufli  noblemenuexprimc  qu'il  eft 
noble  en  lui  même  :  «  c'eft  dans  fa 
t>  vie  privée,  c'eft  auprès  de  fa  fem- 

*  me  ,  au  milieu  de  fes  enfans  ~  -  £  ^  ~  ^  u  mon, 
„  c'eft  dans  le  monde  ,  qu  un  Co-  f  ^   ^  ^ 

*^™^«™^*'^  „  n'étoit  plus  Baubourg,  c'étoit 
„  Ouvrage  de  la  fenfib.hte.  S  il  ne      Néfon  Q    *  ^  ce$ 

„  s'accoutume  à  penfer  noblement,  f    ^  demandec 

»  à  fcnttr  de  meme  «  chez  lui,  chez  .  ,         ■  #  cm_ 

fes  amisin  ,  da«  fes  moindres   »  ^iquement  la  dignité  d  un  fi*. 


m  avec  des  cris  aigus  &  tout  l'em- 
»  portement  de  la  férocité.  Cette 
»  expreffion    étrange  renfermoit 


io  pereur ,  &  la  tranquillité  cruelle 
»  d'un  fils  dénaturé  %  point  du  tour, 
«  s'écrie  noue  Auteur  ,  voilà  un 
»  A&eur  (ingalier ,  qui  trouve  en* 
»  core  le  vrai ,  en  renverfant  tou- 


...  procédés  ,  il  n'eft  obfervateur 
»  fcrupuleux  des  bienféances  qui 
»»  font  Pâme  de  la  Société  &  le  lien 
»  de  toutes  les  vertus  i  s'il  ne  vui- 
»  de  fon  cœur  de  mille  petites  paf- 

.  Us  traits  pctfonnels  du  Corné-  »  œeœ,,0,,  : 
»  dien  corrompu  ». 

Parmi  les  notes  il  y  en  a  quel- 
ques-unes d'inutiles,  mais  il  y  en 
a  d'agréables  &  qui  contiennent  des 
Anecdotes  curieufes  fur  le  jeu  de 
certains  Acteurs,  Nous  rapporte- 
rons quelques  unes  de  celles-ci. 

Pour  prouver  qu'au  Théâtre  la 


Vous  ,  que  rao 

bos  enflammée... 


»  &  reprenoit  avec  dédain  , 

Avant  que  vous  eoflieï.  raflcwblé  votre 
armée. 
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«•  on  lent  tout  l'effet  que  devait 
»  produire  cette  heureufe  interrup- 
»  tion  ». 

Quelques  petfonnes  voudraient 

?|u' Achille  prononçât  avec  un  fang 
roid  ,  qui  n'en  feroit  que  plus  ter- 
rible ,  ces  deux  vers  de  la  même 
Scène ,  qu'il  dit  eo  fot tant  : 

Pour  aller  jufqu'au  cœur  que  tous  voulez 
percer, 

Yoilà  par  quel  chemin  vos  coups  doivent 
palier. 

Notre  Auteur  n'eft  pas  de  cet  avis. 
Ce  fang  froid ,  félon  lui ,  pourroit 
convenir  au  fier  &  grave  Agamem- 
nom,  mais  non  à  l'impétueux  Achil- 
le j  ce  feroit  confondre  les  carac* 
.  tères.  D'ailleurs ,  fi  les  paroles  d'A- 
chille font  fortes  ,  l'offenfe  n'eft 
pourtant  que  dans  l'expreflion  qu'il 
leur  donne  ;  afToiblilTez  cette  ex- 
prtiifion  ,  l'infolte  difparoîr.  Or 
Achille  veut  menacer  &  infulter 
Agamemnon. 

«  Baron  ,  représentant  Mithri- 
»»  date  ,  cV  entrant  fur  la  Scène  , 
»  avec  fes  deux  fils ,  imagina  un 
«•  jour  de  ne  prendre  la  parole,  pour 
»  leur  répondre  : 

Princes  ,  quelques  rai  (bas  que  votts  me 
puifliez  dire,  &c. 

»  qu'après  on  jeu  muet ,  où  il  fenr- 
«  bloit  avoir  réfléchi  fur  ce  qu'a- 
»  voient  pu  lui  dite  fes  deux  fils. 
»  En  rentrant  dans  la  coolifle  ,  il 
«  demanda  à  un  de  fes  Confrères 
»  s'il  ctoit  content  :  votre  enttée 
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»  eft  dans  le  faux  , 


«»  méiiien  j  il  n  y  a  point 
des  d« 


*\9 
ii  dit  le  Co- 

nt  à  rcflctliir 

•»  fur  les  exeufes  des  deux  jeunet 

»  Princes  j  il  faut  leur  repondre 

m  d'abord,  parce  qu'un  homme  tel 

«»  aue  Mithridate  doit  tout  conce- 

»  voir  du  premier  mot  ».  Et  l'idée 

de  Baron  &  celle  du  Comédien  n'é- 

toient-elles  pas  un  peufubtiles? 

LotfqueQuinault  Dufrêne,  dans 

le  rôle  de  Cinna ,  prononçoit  ce 

vers  : 


Et  fa  tète  à  la 
laire. 


demandant  (on  fa- 


»  Son  bras  droit  plié  derrière  lui , 
»  fortoitavec  véhémence,  &  fem- 
»  bloit  fecouet  la  tête  d'un  Prof- 
it crit.  Cette  image faifoit  frémir  & 
•»  préfentoit  toute  la  proscription. 
m  On  avoic  peut-être  imaginé  cette 
»  figure  avant  lui  ;  on  peut  encore 
«t  l'employer  avec  fuccès  :  mais  on 
1*  n'y  joindra  pas  l'expreflion  terri» 
»  ble ,  fi  l'on  ne  poflede  ce  beau 
»  feu  ,  cet  enthouhafme,  cette  di- 
»  gnité ,  ces  grâces  qui  l'ont  rendu 
m  u  célèbre  »>. 

Nous  prendrons  la  liberté  d'a- 
vertir l'Auteur  ,  quel  qu'il  fuir , 
que  dans  la  troihéme  note  ,  il 
manque  un  peu  trop  d'égards  pour 
un  homme  de  génie  (  qu'il  n'ap- 
pelle •  qu'homme  d'efprit  )  quia 
plus  honoré  les  Lettres  par  fes  ta- 
lens  qu'il  ne  les  a  décriées  par  fon 
fyftême. 

Ce  Livre  au  relie  peut  encore 
être  lu  avec  fruit ,  même  après  le 
Comédien  de  M.  Rémond  de  Sainte 
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Albine  &  après  tant  d'obfervarions  caution  que  le  Compilareor  aprife 
importantes  de  Meilleurs  Ricco-  de  citer  les  Auteurs  des  différent 
boni  fur  l'Art  du  Théâtre.  morceaux  qu'il  emploie.  Ce  grand 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  l'eft  Recueil  fe  vend  chez  Coftard ,  Li- 
auffi  d'un  Dictionnaire  des  gens  du  braire  ,  rue  Saint  Jean  de  Beauvaif, 
monde  ,  en  cinq  gros  Volumes  in-  la  porte  cochere  au  deilus  du  Col- 
1 1  de  fix-à-fept  cent  pages  chacun ,  lége. 

que  nous  avons  annoncé  dans  lar-  On  trouve  encore  chez  le  même 
ticle  des  nouvelles  Littéraires  du  Libraire  un  autre  Ouvrage  du  mc- 
premier  Volume  de  Juin  1770.  me  Auteur,  qui  a  pour  titre  :  Les 
Ouvrage  agréable  par  la  variété  des  Soupirs  d'Euridice  ,  &  dans  lequel 
objets  >  &  par  leur  choix ,  Ouvra-  il  y  a  de  la  Poclie  6c  des  traits  de 
ge  même  qui  peut  être  utile  juf-  fenrirnent. 
qu'à  un  certain  point  par  la  pré- 

HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 
année  17158 .  avec  les  Mémoires  de  Mathématiques  &  de  Phyfique  pour 
la  même  année  ,  tirés  des  Regijlrts  de  cette  Académie.  A  Paris  ,  de 
l'Imprimerie  Royale  1770  ,  183  pages  d'Hiftoire  ,  6c  556  pages 
de  Mémoires  i/i-+°.  avec  11  planches  en  taille-douce. 


c 


Second  Extrait, 

£  Volume  commence  par  des  fer  encore  le  Problême  ,  en  l'ap* 
recherches  fur  les  inégalités    pliquant  à  la  Lune  dont  la  figure 


femblables.  Le  problême  général  les  ,  eft  que  l'on  peut  expliquée 

de  la  précelTîon  des  Ejuinoxes  fur  pourquoi  la  Lune  nous  préfenre 

lequel  M.  d'Alembert  a  donné  un  toujours  la  même  face  ,  dumoins 

fçavant  Traire  en  1749 ,  renferme  avec  une  libration  afTez  petite  ,  & 

un  Ci  grand  nombre  de  difficultés ,  qu'il  n  eft  pas  nécertaire  pour  Vex- 

que  l'Auteur  a  cru  devoir  revenir  pliquer  de  fuppofer  que  les  mouve- 

à  plulieurs  reprifes  fur  une  matière  mens  de  tranllation  &  de  rotation 

aufli  curieufe,  foit  dans  les  Me-  ayenr  été  rigoureufement  égaux  ; 

moires  de  l'Académie  pour  1754  ,  il  fuffit  que  la  différence  ait  été 

foit  dans  le  cinquième  Volume  de  petite  ,  ce  qui  rend  l'explication 

fes  Opufcules  Mathématiques  pu-  bien  plus  fatisfaifanre.  M.  d'Alem- 

blié  en  1768.  Son  objet  dans  ce  berr  fait  voir  aufli  qu'il  pourroic 

nouveau  Mémoire  eft  de  gcnérali-  arriver  que  l'Equateur  de  la  Lune 

étant 
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ttint  un  peu  atongé  la  Lune  tour- 
na en  17  jours  autour  de  Ton  axe 
fans  aucune  impulfion  primitive. 
Une  grande  partie  de  ce  Mémoire 
eft  employée  à  chercher  l'intégrale 
des  équations  qui  donnent  les  mou* 
vemens  de  l'axe  Lunaire  dans  les 
ças  les  plus  généraux  ,  foit  en  na- 
tation ,  foit  en  précefEon.  L'Au- 
teur fait  voir  aulfi  comment  on 
peut  expliquer  le  mouvement  des 
points  équinoxiaux  lunaires  dont 
la  quantité  moyenne  eft  fi  parfaite- 
ment  égale  au  mouvement  moyen 
des  nœuds  de  l'orbite  lunaire  que 
M.  d'Alerabert  avoit  même  douté 
du  phénomène  avant  qu'il  eût  été 
conftaté  par  toutes  les  obferva- 
tions  ,  &  qu'il  l'eût  vérifié  par  fa 
théorie. 

M.  du  Séjour  donne  dansce  Vo- 
lume fon  fixième  Mémoire  fur  la 
théorie  analitique  des  Eclipfes.  il 
y  donne  la  foliation  de  plufieurs 
Problêmes  Agronomiques  fur  les 
Pays  de  la  terre  où  l'on  doit  voir 
les  différentes  phafes ,  avec  toutes 
les  conditions  Géométriques  6c 
Agronomiques  ,  nécefTaires  pour 
le  maximum  des  phafes  ,  pour  le 
contact  des  limbes  &  le  minimum 
minimorum  de  la  latitude  de  la  Lu- 
ne nécelTaire  pour  qu'il  y  ait  une 
Eclipfe.  M.  du  Séjour  traite  fur- 
tout  le  Problème  ,  par  lequel  on 
cherche  le  lieu  de  la  terre  qui  doit 
voir  une  phafe  donnée  au  lever  ou 
au  coucher  du  Soleil  ,  8c  en  faifant 
l'application  de  fes  formules  à  l'E- 
clipfe  de  1764  ,  il  donne  des  Ta- 
bles pour  les  contacts  des  deux 
Jbords ,  foit  d'après  les  formules , 
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foit  d'après  la  méthode  que  M.  de 
la  Caille  avoit  employée  pout  Am- 
plifier l'opération  par  le  moyen  des 
projetions.  M.  du  Séjour  applique 
aufli  ces  formules  aux  calculs  de* 
paffages  de  Venus  fur  le  Soleil , 
dont  plufieurs  Aftronomess'étoient 
déjà  occupés  ,  mais  qu'il  a  voulu 
traiter  à  fon  tour  par  des  méthodes 
qui  lui  font  particulières.  Il  en 
dotine  les  principes  &  les  réfultacs 
dans  ce  Mémoire  «  fe  propofant 
d'en  donner  les  équations  dans  un 
autre  occaiîon  ,  à  l'exemple  de  M. 
de  la  Grange  ,  dans  les  Mémoires 
de  Berlin.  M.  du  Séjour  en  lifant 
fon  Mémoire  ,  le  jour  que  le  Roi 
de  Oannemark  afliftoit  à  une  af- 
femblée  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, eh  prit  occafion  de  raconter 
les  difFérens  voyages  entrepris  pour 
cette  importante  obfervation  ,  Se 
fur-tout  celui  du  Père  Hell  à  l'ifle 
Wardhus  ,  entrepris  fous  la  protec- 
tion &  aux  frais  du  Roi  de  Dan- 
nemaïk.  Nous  avons  rendu  compre 
du  réfultat  de  ces  obfervations  im- 
primées à  Copenhague  en  1770» 
&  qui  comparées  avec  celles  de 
M.  l'Abbé  Chappe  en  Californie 
ont  donné  8"  8  pour  la  parallaxe  ' 
moyenne  du  Soleil. 

On  trouve  dans  le  même  Volu- 
me des  remarques  fur  ce  même 
paffage  de  Venus  par  M. de  la  Lan- 
de. La  Carte  &  le  Mémoire  qu'il 
avoit  donnés  en  1764  ,  avec  tous 
les  détails  relatifs  à  cette  obferva- 
tion lui  avoient  fait  connoître  que 
l'obfervation  feroit  peu  importante 
aux  Indes  Orientales,  il  avoit  con- 
ferilc  à  M#  le  Gentil  qui  étoit  alors 
Pppp 
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à  Manilte  de  fe  tranfporier  aux 
Ifles  Mirianes  ,  qm  font  à  l'entrée 
de  la  Mer  du  Sud  ,  pour  ne  pas 
faire  aux  Indes  une  obfervation 
qui  devenait  une  répétition  de 
celle  de  Sibérie  ;  le  projet  trouva 
des  oppofinons  &  M.  de  la  Lande 
a  lailïé  imprimer  Ton  avis  pour  n'ê- 
tre pas  du  moins  refponfable  de  l'é- 
vénement. 

Les  obfcrvations  de  M.  le  Gen- 
til rapportées  dans  ce  même  Vo- 
lume t  Se  calculées  par  M.  de  la 
Lande  donnent  la  diftince  de  Ma- 
nille au  Méridien  de  Paris  7h  54' 
4"  &  la  latitude  149  56'  au  Nord 
de  la  ligne  ,  les  obfervations  laites 
à*  Manille  étoient extrêmement  im- 
portantes ;  la  fùteté  des  vaifleaux 
qui  vont  aux  Ifles  Philippines  exi- 
ge la  connoilTance  de  fa  lituation; 
&  cette  Ville  elle-même  peut  être 
pour  l'Europe  le  flège  d'un  com- 
merce iminenfe  qui  pourroit  aller 
jufqu'l  effacer  en  quelque  forte  ce- 
lui de  Quanton. 

Il  n'en  eft  pas  de  M fle  du  Luçon 
comme  de  coûte  autre  terre  j  une 
incertitude  de  dix  â  douze  lieues , 
fur  la  pofîtion  des  côtes  occidenta- 
les de  cetre  Ifle,  eft  de  la  dernière 
conféquence  ;  les  vai(Teaux  y  arri- 
vent prefque  tous  dans  la  tnouiîon 
des  vents  d'Oueft,  vents  furieux  Se 
violens  qui  forment  fouvent  pen~ 
dantunefpacede  34  lieuesàl'Oueft 
de  Manille  ,1e  rems  le  plus  formi- 
dable qu'on  puiiTe  elTuyec  à  un  ar- 
terage  :  on  n'y  éprouve  que  des 
orages  ,  des  tempêtes  ,  des  grains 
violens  ,  un  tems  obfcut  ;  on  eft 
fans  fonde  ,  par  conféquent  fans 
aucune  indice  de  la  terre. 
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Dans  une  circonilance  aufïl  cri- 
tique on  eft  obligé  de  régler  fe* 
manœuvres  fur  l'éloignemcnt  donc 
on  fe  fair  de  la  terre  pour  ne  pas 
aller  à  la  côte  \  or  quatre  à  cinq 
lieues  de  plus  ou  de  moins  ionc 
un  objet  conlidcrable  en  pareil 
cas. 

M.  le  Monnier  ayant  été  enga- 
gé par  M.  deChabertà  faite  pen- 
dant l'automne  des  obletvations 
correfpondantes  à  celles  de  cet  Of- 
ficier ,  avec  les  inftrumens  que  M. 
le  Monnier  pouvott  tranfporter  en 
Normandie.  Il  y  a  fait  bâtir  avec 
la  permidîon  du  Roi  une  tour  ou 
pavillon  dans  le  plus  haut  de  la 
forêt  de  S.  Sever  à  56  lieues  de 
Paris  fur  la  toute  de  Grand'Ville 
où  il  éioit  â  portée  d'obferver  les 
réfractions  à  l'horizon  ,  mais  ou 
il  étoit  privé  du  fecours  des  inftru- 
mens magnifiques  dont  fon  Obfef- 
vatoire  eft  meublé  à  Paris  »  il  rap- 
porte dans  ce  Volume  les  obferva- 
tions  qu'il  a  faites  dans  ce  nouvel 
Obfervatoire. 

M.  de  Borry  ayant  été  chargé  en 
1751  de  naviger  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal ,  rend  compte 
de  di  vertes  obfervations  faiuspour 
la  perfection  des  Cartes  Marines; 
on  y  trouve  la  latitude  du  Cap  Fi* 
niftere  ,  point  célèbre  &  impor- 
tant pout  les  Navigateurs  Se  les 
Géographes ,  Se  la  latitude  du  Cap 
Ortegal  le  plus  feptentrional  de 
l'Efpigne  qui  n 'étoit  point  place 
exactement  fur  aucune  Carte  Hy- 
drographique ,  &  qui  cependant 
fert  de  reconnoi fiance  â  plufieurs 
vailleaux  qui  reviennent  des  voya- 
ges de  long  cours. 
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M.  Maraldi  a  raffemblé  dans  un 
Mémoire  très  intéreflant  toutes  les 
obfervations  du  fécond  Sareliite  de 
Jupiter  &  les  concluions  qu'il  en 
a  tirées  pour  l'inclinaifon  Se  les 
nœuds  de  ce  Satellite  >  qui  font 
fujets  à  une  inégalité  périodique 
de  30  ans. 

On  cherchoit  depuis  long  tems 
la  caufe  des  variarions  îlogulières 
d'inclinaifons  ,  qu'on  obfervoit 
dans  le  xe  &  3e Satellite,  lorfque 
M.  de  la  Lande  découvrit  en  ij6i 
la  caufe  de  ce  phénomène  extraor- 
dinaire (  MémÎAcçd,  1 7 61  p.  Xi  3  ) 
il  fit  voir  que  routes  les  planètes 
par  leurs  attractions  mutuelles  dé- 
voient avoir  des  changemens  dans 
leurs  nœuds  &  que  la  feule  varia- 
tion des  nœuds  affeftoit  toutes 
leurs  indinaifons,  il  en  donna  les 
lois  &  les  formules  que  M.  Baliy 
appliqua  bientôt  d'une  manière 
plus  détaillée  au  fécond  Satellite 
de  Jupiter  ,  M.  Maraldi  décou- 
vrit dans  le  même-tems  ,  par  fes 
obfervations  cette  variarion  du 
nœud. 

La  demi-durée  des  Eclipfes  qu'il 
a  conclue  des  obfervations  s'accor 
de  au  calcul  fait  fur  fes  élémens 
avec  tant  de  précifion  que  de  cent 
vingt*fcpt  Eclipfes  ,  il  n'y  en  a  que 
quatorze  dont  la  demi -durée  s'é- 
carte du  calcul  de  plus  d'une  mi- 
nute ,  &  que  la  plus  grande  diffé-r 
rence  eft  de  1'  43"  ,  fi  on  en  ex- 
cepte l'éclipfe  du  11  Janvier  i66i 
qu'il  avoit  déjà  abandonnée. 

M.  Maraldi  fuppofeh  plus  gran- 
de demi-durée  dans  les  nœuds  de 
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ih  15' 45".  La  plus  petite  inclinai- 
fon  de  48'  o  '  ,  au  commence- 
ment des  années  1671  ,  1701, 
173a,  1761.  La  plus  grande  in- 
cliuaifon  de  30  48'  o"  ,  au  com- 
mencement des  années  1687  , 
1717,  1747.  La  période  des  varia- 
tions de  trente  ans  ,  le  lieu  moyen 
du  nœud  où  le  centre  de  la  libra- 
tion  de  io«  j  3d  51'.  Tels  font  aulfi 
les  élémens  que  M.  de  la  Lande  a 
employés  dans  les  nouvelles  Ta- 
bles des  Satellites  de  Jupiter  ,  qui 
vont  paroître  avec  la  nouvelle  Edi- 
tion de  fon  Afironomu, 

Le  dérangement  fingulîer  que 
M.  de  la  Lande  a  découvert  dani 
le  mouvement  de  Saturne  prouve 
alTez  qu'il  eft  impoflible  de  conci- 
lier avec  une  feule  hypothefe  les 
obfervations  anciennes  Ôc  les  mo- 
dernes ,  ôc  de  les  repréfentet  toutes 
avec  les  mêmes  Tables  \  cependant 
le  befoinque  nous  avons  de  tables 
oui  foient  actuellement  exactes  , 
l'oit  pour  les  calculs  de  la  Connoif- 
fanct  des  Ttms  ,  foit  pour  Tufage 
des  longitudes  en  mer ,  où  Ton 
peur  comparer  la  Lune  à  Saturne  a 
fait  rechercher  à  M.  de  la  Lande, 
s'il  écoit  poiïible  de  concilier  les 
obfervations  faites  depuis  trente 
ans,  de  manière  1  pouvoir  efpéret 
de  nos  Tables  quelque  précifion 
pour  les  années  qui  vont  fuivre  j  il 
eft  parvenu  au-delà  de  fes  efpéran- 
ces ,  ôc  il  ne  doute  pas  que  les  cal- 
culs faits  fur  fes  nouveaux  élémens 
ne  foient  alTez  bien  d'accord  pen- 
dant ptufieurs  années  à  l'avenir  avec 
les  obfervations  ;  c'eft  tout  ce  qut 
Ppppij 
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l'on  peutefpérer  quant  i  prélenrjne  a  voulu  la  vérifier  auflî,  en  obfer- 

voyant  point  encore  ni  la  période ,  vant  l'oppolltion  de  Jupiter  qui' 

ni  la  loi ,  ni  la  caufe  des  dérange-  étoit  dans  Tes  plus  grandes  latitu- 

mens  de  Saturne.  des  en  1768.  11  a  trouvé  par  un 

Les  clémens  renfermés  dans  ce  très- grand  nombre  d  obfervations 

Mémoire  font  ceux  qui  ont  fervî  l'inchnaifon  de  l'orbite  de  Jupiter 

aux  nouvelles  Tables  de  Saturne  i9  19' 4".  Cette  oppofition  de  Ju- 

que  M.  de  la  Lande  a  conftruites  piter  fe  trouve  auflî  calculée  par 

pour  la  nouvelle  Edition  de  Ton  M.  Jeaurat  dans  un  Mémoire  où  il 

Agronomie.  Il  y  a  joint  une  Ta-  annonçoir  la  conftru&ion  d'un  nou- 

ble  des  Equations  6c  des  diftances  vel  Obfervatoiredans  l'enceinte  de 

de  Saturne  ,  calculées  par  M.  de  l'Ecole  Royale  Militaire  &  aux 

Chaligny  ,  Chanoine  Régulier  de  frais  de  cet  établiflcinent  ;  il  en 

la  Congrégation  de  Lorraine  ,  qui  prenoit  occafion  de  témoigner  fa 

apprêté  fbn  fecours  plus  d'une  fois  reconnohïance  à  Méflieurs  duCon- 

aux  recherches  Agronomiques  de  ftil  de  l'Ecole  Militaire.  Il  eft  di* 

M.  de  la  Lande  qui  exigeoienc  dé  gne  en  effet  de  leur  magnificence 

longs  calculs.  Se  de  leur  zélé  pour  les  Sciences  Si 

M.  Gailly  a  fait  fur  la  théorie  la  gloire  de  la  Nation  ,  que  dans 

de  Jupiter  de  femblables  recher-  une  mai  Ton  où  il  y  a  un  grand  nom» 

ches.  Il  a  elTayé  à  découvrir  fur-  bre  de  Profefleurs  de  M'athémati- 

tout  la  variation  de  l'équation  du  ques  ,  il  y  en  ait  un  qui  avec  de 

centre  de  Jupiter  ;  il  trouve  par  un  grands  &  beaux  inftrumens  foir  à 

grand   nombre   de  comparaifons  portée  de  faire  quelque  chofe  pour 

qu'elle  étoit  de  50  33'  3  a"  ,  en  le  bien  de  l'Autonomie  &  d'en 

1761  avec  une  augmentation  d'en-  donner  des  leçons  à  ceux  des  Eîèv 

vironnne  minute  par  ficelé.  Il  éta-  ves  que  leur  goût  porte  vers  la  Ma* 

blir  auflî  le  mouvemenr  de  l'aphe-  line. 

lie  de  i*î  4a'  1 5" pour  101  an,  &  M.  le  Chevalier  de  Borda  <fans; 
l'accélération  du  moyen  mouve-  an  Mémoire  fur  les  Pompes  exam- 
inent ou  l'équation  féculaire  dé  mine  l'effet  des  contractions  ou  des 
Jupiter  o"  17  par  révolution  pro-  étranglemens  qu'éprouvent  les  co»- 
ponionnelle  aux  quarrés  des  tems.  tonnes  d'eau  qui  fe  meuvent  dans 
M.  Bailly  a  fait  entrer  dans  ces  les  pompes  en  traverfant  les  pafla- 
calculs  ,  les  petites  équations  de  ges  des  foupapes ,  il  calculé  la  ré« 
Jupiter  occaflonnées  par  l'a  t  trac-  iîft.ince  produite  par  ces  contrac- 
tion de  Saturne  &  qui  avoient  été  tions  ,  foi  t  dans  le  cas  d'une-  roue 
calculées  par  M.  Mayer.  qui  meut  uniformément,  fort 
L'inclinaifon  de  l'orbite  dé  Jb-  dans  le  cas  d'un  pifton  qui  tombe 
piter  n'entroit  pas  dans  les  recher-  par  fon  propre  poids.  M.  de  Bot» 
chex  de.  M.  Bailly.  M.  de  la  Lande,  da  compare  ces  formules  avec  les» 
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expériences  qu'il  a  faites  fut  pin- 
ceurs efpèces  de  pompes  ,  dans 
Jefquelles  il  y  avoir  jufqu'à  un 
tiers  de  la  force  de  perdu  par  les 
cuanglemens  ,  les  comparaifons 
qu'il  a  été  â  pottée  de  faire  entre 
fa  théorie  &  l'expérience  fe  font 
trouvées  aflez  conforme»  i  robf.r- 
vation  pour  juftirter  les  hypothètes 
qu'il  a  été  obligé  d'employer  dans 
ion  calcul. 

On  trouve  dans  ce  Volume  deux 
Mémoires  de  pure  Géométrie  ,  le 
premier  eft  de  M.  Fontaine  ,  fut 
les  courbes  tautochrones.  On  ap- 
pelle tautochrope  une  courbe  telle 

2 ne  fi  un  corps  defcendle  long  de 
i  conca.-icé  ,  de  quelque  point 
qu'il  commence  à  dépendre  ,  il 
emploie  toujours  le  même  tem^à 
arriver  au  point  le  plus  bas  ;  ou 
bien ,  une  courbe  telle  que  fi  un 
«orps  monte  le  long  de  fa  conca- 
vité ,  il  emploie  toujours  le  mê- 
me tems  à  monter  depuis  le  poinc 
le  plus  bas  jufqu'à  celui  où  le  fait 
arriver  la  vîtefTe  avec  laquelle  il 
fera  paru  de  ce  point- 

Dans  le  Mémoire  que' M.  Fon- 
taine donna  fuc  ces  Courbes  dans 
le  Volume  de  l'Académie  pour 
»7J4,  avanr  de  venir  à  la  métho- 
de qu'il  avoir  imaginée»  il  voulue 
faire  connoître  ce  qu'on  avoit  faic 
auparavant.  M.  Newton  avoit  ap- 
pris à  trouver  la  courbe  qui  feroir 
vaatochrono  dans-  le  vide  *  quelle 
fut  la  loi  de  la  pefinteur.  M.  J. 
Bernouilli  avoir  déterminé  cette 
courbe  dans  l'hypothèfe  de  la  pe- 
kateur  ordinaire.  Ôc  d'un  milieu 
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donc  la  réfiftance  feroît  comme  le 
carré  de  la  vîtefTe.  M.  Euler  avoir 
faic  la  même  chofe  de  fon  côté  , 
mais  M.  Fontaine  ne  le  feavoie, 
pas  alors  :  la  manière  donc  il  don* 
ne  les  folutions  de  ces  deux  Problè- 
mes écoic  différente  de  celles  de 
ces  Auteurs  ,  &  nouvelle  \  elle  a 
fervi  à  M.  Fontaine  a  entendre  le 
Mémoire  que  M.  de  la  Grange  a 
donné  fur  ce  même  fujec  »  dans 
le  Volume  de  l'Académie  de  Ber- 
lin ,  pour  l'année  176  5.  &  il  en  a 
tiré  fon  équation  par  une  méthode 
qui  lui  eft  particulière. 

Le  ie  Mémoire  eft  de  M.  du 
Séjour  qui  démontre  d'une  manière 
fortfimple  &  fort  courte  ;  que  dan» 
le  cas  irréductible  du  troifiéme  de- 
gré ,  aucun  Fa&eur  de  la  forme 
<*  -H  *  y/  —  1  »  ne  peut  divifec 
l'éqnation ,  a  &  b  étant  des  quan- 
tités réelles  ;  dont  il  fuit  que  dans 
le  cas  induÂible  les  trois  racine» 
de  l'équation  font  réelles. 

Les  obfervarions  Météorologi- 
ques faites  au  château  de  Denain* 
villiets  par  M.  du  Hamel  ou  par 
M.  fon  frère ,  fe  trouvent  dans  ce 
Volume  fuivanc  l'ufage.  La  hauteur' 
du  thermomètre  &  du  baromètre  y 
eft  marquée  pour  tous  les  jours  ;  on1 
y  trouve  l'état  de  1'armofphère  $c 
les  diverfes  productions  de  la  rerre 
à  chaque  rnois  ,  les  maladies  qui< 
ont  régné  dans  le  Pays  même  ,  cel- 
les des  beftiaux  &  des  volailles  j. 
on  y  trouve  des  remarques  extrê- 
mement inréreflantes  pour  la  Phyfî- 
que  $c  pour  l'économie. 

11   y   rappelle  entrautres  ar* 
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événement  qui  a  penfé  êtce  funefte 
à  plulîeurs  troupeaux  ,  quoiqu'il 
foie  connu  de  prefque  tous  les  Fer- 
miers ;  les  pluies  qui  furvinrent  en 
1763  un  peu  avant  les  femailles  , 
&  qui  avoient  été  précédées  de  fé- 
cherelfe  ,  firent  germer  beaucoup 
de  femences ,  fur-tout  du  ponceau  ; 
des  iJergers  qui  eurent  l'impruden- 
ce de  mener  leurs  troupeaux  fur  les 
guèrets  dans  cette  circonftance  ,  vi- 
rent leurs  bêtes  qui  envoient  à  vue 
d'oeil  ,  ils  coururent  en  avertir  le 
Fermier  qui  fortit  avec  tous  ces  do* 
meftiques  Se  fes  chiens  ,  pour  i 
coups  de  fouet ,  faire  courir  le  trou- 
peau ,  &  cela  pendant  quatre  i  cinq 
heures  fans  difeontinuer  ;  c'eft  le 
feul  remède  cju'on  connoilfe  a  cet 
accident,  mats  il  eft  très •  bon, & 
deux  des  Fermiers ,  dont  les  trou- 

{>eaux  ont  été  attaqués  de  cette  ma- 
adie  n'onr  perdu  que  les  bêtes  qui 
à*  l'arrivée  du  fecours  ,  ne  pou- 
voient  prendre  cet  exercice  ,  étant 
déjà  trop  enflées  :  malheureufe- 
ment  ce  remède  eft  très  -  fatiguant 
pour  ceux  qui  l'emploient ,  un  des 
Fermiers  y  a  gat»né  une  pleuréfie. 

Dans  les  différentes  machines 
ou  inventions  approuvées  par  l'A- 
cadémie &  décrites  dans  l'Hiftoire 
par  M.  de  Fouchi  ;  on  voit  la  def- 
cription  d'une  Vielle  organijee,  pré- 
sentée par  te  fieur  Joubert  Maître 
Luthier  à  Paris.  Cette  Vielle  eft 
garnie  d'un  petit  jeu  de  flure  qu'on 
joue  en  même-rems  que  la  Vielle 
ou  fi  l'on  veut  ,  féparement  l'un 
de  l'autre ,  toujours  avec  le  même 
clavier  Se  en  faifanc  agir  dans  l'on 
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Se  l'autre  cas  le  foufflet  par  le  moyen 
de  la  même  manivelle. 

M.  Gantier  préfenta  un  Crible  à 
nettoyer  les  grains ,  ce  crible  eft  cy- 
lindrique ,  Se  porte  dans  fon  inté- 
rieur des  lames  de  tôle  »  piquées 
en  rape  ,  difpofées  en  hélice  ,  qui 
obligent  par  cette  fituation  le  grain 
à  parcourir  environ  trente  pieds  de 
longueur  dans  le  crible  ,  quoiqu'il 
n'ait  que  quatre  pieds  Se  demi  de 
longueur  j  des  grilles  de  fil  de  fer 
y  féparent  les  différentes  qualités 
de  grain  -,  la  pou lï ère ,  les  ordures 
font  emportées  par  un  ventilateur, 
tandis  que  les  parties  gro(Tes ,  te 
pefantes  rombent  au  fond  dans  une 
caifTe  deftinée  à  les  recevoir  ,  ce 
crible  produit  un  très-bon  effet.  La 
manière  dont  M.  Gambier  a  conf- 
truit  fon  cilindre  eft  nouvelle  Se 
ingénieufe  ,  &  ce  crible  eft  le  meil- 
leur que  nous  euflîons  encore  vû 
jufqu  a  préfenr. 

Le  P.  Touflain  de  Saint  -  Marcel , 
Carme- Dcchauffé,  propofa  un  nou- 
veau Compas  de  proportion ,  ce  com- 
pas eft  compofé  de  quatre  branches 
égales  ayant  chacune  leur  poinre  , 
deux  de  ces  branches  porrenr  cha- 
cune une  oreille  divifëe  en  quart  de 
cercle  »  dont  le  centre  eft  le  même 
que  le  centre  de  mouvement  du 
compas  y  les  deux  autres  branches 
s'attachent  fur  ces  quarts  de  cercle 
qui  fervent  à  mefurer  combien  el- 
les s'écartent  du  plan  dans  lequel 
fe  meuvent  les  deux  premières  \  il 
eft  évident  que  plus  elles  en  font 
éloignées  ,  moins  elles  s'écarte- 
ront par  le  mouvement  de*  autres 
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branches  qui  les  entraînent  ,  6c 
qu'on  peut  par  ce  moyen  mettre 
telle  proportion  qu'on  voudra  en 
tre  l'ouverture  des  unes  âc  des  au- 
tres ;  c'eft-là  le  principe  de  la  conf- 
truâion  de  ce  nouvel  initutmenr  j 
il  n'y  apoint  de  Prob  êine  qui  puif 
fe  fe  refoudre  par  le  compas  de 
proportion  ordinaire  qui  ne  fe  ré- 
folve  par  celu  -A  avec  plus  d  éten- 
due ,  d'exactitude  6C  de  facilite  , 
au  moyen  dune  régie  dmfée  que 
l'Auteur  y  a  jointe  6c  des  Tables 
qu'il  a  calculées  pour  cet  ufage  ,  la 
conftrucbon  en  a  paru  ingénieufe  : 
si  eft  feulement  â  craindre  que  les 
quatre  pointes  dont  il  eft  armé,  ne 
le  rendent  d'un  ufage  incommode 
à  ceux  qui  n'y  feront  pas  accoutu- 
més. 

On  trouve  aufll  dans  ce  Volu- 
me les  Eloges  de  Meilleurs  Baron , 
Camus ,  de  Parcicux  6i  de  l'fle. 

M.  Théodore  Baron ,  Dofkeur- 
Rtgent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  6tc.  naquit  d  Pans  le  17 
Juin  715  ;  on  trouve  plulîeurs 
beaux  Mémoires  de  cet  Académi- 
cien ,  parmi  ceux  de  cette  célèbre 
Compagnie.  On  a  aulfi  de  lui  plu* 
fieurs  pièces  fugitives  écrites  en 
Latin  ,  qui  ont  mérité  dans  leurs 
teins  l'acceuil  le  plus  favorable  du 
public  $  la  première  eft  une  Dif- 
ferration  qu'il  donna  dans  le  tems 
de  fa  licence  ,  fur  l'A^atomie  la 
plus  recherchée.  Dans  la  ie  il  ex- 
pofe  les  dangers  que  l'on  court  en 
employant  les  aftringens  dans  les 
hémorragies.  La  je  a  pour  but  de 
démontrer  combien  il  eft  falutaire 
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aux  mères  de  nourrir  elles-mêmes 
leurs  enfans.  Ses  Mémoires  lur  le 
borax  ,  fur  la  bafe  de  l'alun  ,  lui 
ont  fait  beaucoup  d'honneur  en 
Chymie.  L'Edition  qu'il  a  donné 
de  la  Chymie  de  l  Emery  eft  un 
Ouvrage  également  recherché  6c 
s'il  n'ttoit  pas  mon  à  l'âge  de  5} 
ans  le  public  auroit  eu  encore  bien 
d'autres  Ouvrages  de  lui. 

M.  Camus  hls  d'un  Chirurgien 
deCreiry,  étoit  né  en  lôy^  ;  un 
talent  fingulier  pour  la  Mécanique, 
6c  les  foins  de  M.  Varignon  le  mi- 
rent a  portée  de  fe  faire  connoître 
de  bonne  heure  :  dès  l'année  1711* 
il  compofa  une  pièce  fur  la  mâture 
des  vaifleaux  que  l'Académie  fie 
imprimer  avec  éloge  ,  il  fut  extrê- 
mement utile  â  l'Académie  dans  le 
voyage  du  Nord  ,  i  l'Académie 
d'Architecture  par  des  leçons  fça- 
vantes  6c  alTidues  ,  au  public  par 
la  grande  connoilTance  qu'il  avoic 
des  machines  &  fpécialement  de 
l'Horlogerie  ;  nous  pouvons  dira 
même  à  l'état  par  la  manière  donc 
il  remplit  les  fonctions  d'exami- 
nateur des  Elèves  de  l'Artillerie  6c 
du  Génie. 

M.  de  Parcieux  naquit  dans  le 
Diocèfe  d'Uzés  en  1705.  Un  Jé- 
fuite  du  Collège  de  Lion  cultiva 
fes  talens  pour  les  Mathématiques, 
de  manière  à  le  mettre  à  portée  de 
les  enfeigner  à  Paris.  Les  fecours 
de  M.  de  Montcarville  le  mirent 
en  état  de  s'occuper  utilement  , 
en  traçant  des  Méridiennes  6c  des 
Cadrans  Solaires  pour  le  public  , 
&  de  compofer  un  très-bon  Traité 


66%  JOURNAL  DESSÇÀVANS, 

de  Gnomonique  &  de  Trigonomè-    pour  lui  un  attrait  invincible  ,qw 

plus 


trie  Sphérique,  accompagné  de  Ta- 
bles de  Logarithmes  dans  une  forme 
Ci  commode  qu'on  l'imite  8c  qu'on 
la  fuit  encore  actuellement  dans 
toutes  les  Tables.  Son  eflai  fur  les 
probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine  >  fes  trois  Mémoires  fur 
le  projet  d'amener  l'eau  de  l'Yvette 
i  Paris  ,  les  machines  hydroliques 
qu'il  a  fait  conftruire  en  plufieurs 
endroits,  avec  une  intelligence  Se 
une  (implicité  extraordinaire ,  font 
moins  la  matière  de  fon  éloge  que 
Je  cara&ère  franc  8c  honnête  >  la 
bienfaifançe  8c  le  zèle  qui  le  dif- 
tinguoient  dans  l'Académie  ,  8c 
qui  le  firent  chérir  8c  eftimer  de 
tout  le  monde. 

M.  de  l'Ifle  étoit  né  en  1688  , 
fon  père  qui  étoit  déjà  célèbre  pat 
fes  connoirfances  dans  l'Hiftoire  & 
la  Géographie  le  dérermina  fans 
le  vouloir  à  fe  livrer  aux  Mathé- 
matiques ,  mais  l'Aftronomie  eue 


cette  Science  fait  éprouver ,  pi 
encore  que  toute  autre  partie  des 
Mathématiques  ;  dans  le  cours  d'u- 
ne vie  de  plus  de  80  ans  ,  il  n'eut 
jamais  eu  un  goût ,  une  volonté , 
ni  une  occupation  qui  ne  fe  dirigeât 
vers  le  progrès  de  l'Agronomie* 
au  (fi  la  Colle&ion  de  fes  Mémoi- 
res ,  de  fes  obfervaiions  ,  de  fes 
calculs  eft  fi  confidérable  qu'il  n'y 
a  pas  apparence  qu'aucun  Agrono- 
me en  ait  jamais  tant  fait.  C'eft 
le  témoignage  que  lui  rendent  M. 
de  Fouchy  8c  M.  de  la  Lande  , 
deux  de  ces  Elèves  ,  qui  connoif- 
fent  tout  le  prix  de  fes  travaux 
8t  de  fes  Manufcrits  ,  8c  qni  tous 
deux  ont  confacré  fa  mémoire  par 
des  éloges  très-détaillés ,  l'un  dans 
l'Hiftoire  de  l'Académie  dont  nous 
rendons  (ompte  ;  l'autre  dans  le 
Nécrologe  de  1770  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  fon  rems. 


TRAITÉ  DES  PÊCHES ,  SECTION  ,  PAR  M.  DUHAMEL  ; 

di  C  Académie  Royale  des  Sciences.  1 40  pages  in  folio  ,  avec  1 5  plan*, 
ches  en  taille-douce.  A  Paris,  chez  la  Veuve  Defaint. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  dont  le  premier  traite  des  pèches 
des  deux  premières  parties  de  qui  fe  (ont  tant  de  nuit  que  de  jour, 
cet  Ouvrage  curieux  Se  utile.  Dans  fojt  au  bord  de  la  mer  à  pied ,  foie 
la  première  ,  il  étoit  queftion  des  en  pleine  eau  en  bateau.  Ce  Cha- 
pèches  qui  fe  font  avec  les  hains  pitre  eft  divjfc  en  dix  articles, 
pu  hameçons  ,  dans  la  ae  de  celles  Dans  le  premier  article  ,  il  eft 
qui  fe  font  aux  filets  j  dans  celle-  queftion  des  pêches  qui  fe  prati' 
ci  M.  Duhamel  traite  des  aurres  quent  à  pied  fur  la  plage  abandon- 
manières  de  pêcher  qui  n'ont  pu  néî  par  la  mer.  M.  Duhamel  y 
être  rapportées  dans  les  deux  au-  explique  d'abord  comment  on  dc- 
jtres.  Il  la  divifé  en  trois  Chapitres,  tache  des  tochers  les  coquillages, 
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foit  avec  une  perche  armée  d'un 
crochet,  foit  avec  un  couteau  nom- 
mé étiquette.  Les  pilots  &  phola- 
citfs  qui  font  endrMTcs  dans  des 
fonds  durs  fe  retirent  avec  le  pic  & 
la  pioche.  La  broche  dentelée  ferc 
à  percer  les  poilfbns  canatiles.c'eft- 
à  dire  qui  fe  retirent  dans  les  ro- 
chers. Ceux  qui  relient  dans  des 
trous  qui  n'afleihent  pas ,  fe  pren- 
nent avec  un  crochet  de  fer  nom- 
mé efpadot.  Les  fables  peu  durs  fe 
labourent  avec  un  crochet  double 
pour  en  tirer  les  vers  ,  les  coquil- 
lages &  potlîbnsqui  y  font  enfouis; 
mais  pour  accélérer  l'ouvrage  on 
fe  fert  auffi  de  râteaux  ou  de  her- 
fes  ,    traînées  par   des  chevaux 
ou  des   boeufs.    Sur  les  plages 
limoneufes  on  fait  fortir  les  an- 
guilles en  mouvant  le  fable  avec 
les  pieds  ,  &  on  les  atïomme  au 
bâton  ou  bien  on  les  pique  com- 
me les  poitïons  plats,  en  enfonçant 
au  hazard  dans  la  vafe  une  fouanne 
ou  un  harpon  qui  ramené  les  poif- 
fons  qui  en  font  piqués. 

Dans  Us  fables  qui  ne  font  re- 
couverts que  d'une  petite  ép-iifleur 
d'eau  ,  on  far  diverfes  fortes  de 
pcihe;  par  exemple  celle  qui  eft 
appelîétr  Plyttte  ou  pêche  à  la  pou- 
le »  parce  qu'elle  fe  pratique  en 
marchant  pieds  nuds  fur  le  fable» 
&  quand  on  f.nt  un  poiflbn  fous 
les  pieds  on  le  prend  avec  les 
mains ,  cV  on  le  perce  avec  un  an- 
gon  qui  eft  une  broche  de  fer  bar- 
belée &  ajuftée  au  bout  d'une  per- 
che, tn  Afrique  les  Nègres  font 
allez  adroits  pour  fuivie  les  poiflbns 

Oclobrt. 
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à  la  courfe  &  les  percer  avec  de» 
dards;  en  Languedoc  les  Pêcheurs 
font  une  femblable  pèche  au  flam- 
beau ,  avec  un  trident  qu'ils  lan- 
cent fur  les  muges ,  les  dorades  , 
langouftes ,  &c. 

La  tornilliere  qui  eft  un  râteau 
derrière  lequel  on  ajufte  une  poche 
de  filet  pour  pêcher  dans  les  fables 
les  coquillages  appelles  Tonilles  a 
Aiguës  Mortes ,  revient  aux  pêches 
aux  filets  ,  ainfi  que  la  falabre  qui 
eft  une  efpèce  de  drague  en  râ- 
teau. 

Le  ie  article  traite  des  pêches 
qui  fe  fonr  en  batteau  pour  prendro 
les  coquillages  &  poîiTons  qui  fe 
tiennent  fur  le  fond.  On  en  déta- 
che les  coquillages  avec  des  râ- 
teaux garnis  à  la  tête  d'un  fac  de 
filet  &  emmanchés  d'une  perche  , 
ou  avec  un  râteau  dont  la  tête  au 
lieu  de  filets  eft  garnie  d'une  plan- 
che qui  retient  les  huîtres  que  le 
râteau  a  enlevées.  Les  Pêcheurs  du 
Moibian  vont  fur  les  vazes  avec 
des  Tignolles  qui  font  des  barreaux 
fi  légers  qu'ils  les  porrent  facile- 
ment fur  leur  rcie  ,  &  en  tenant 
leur  fouanne  dans  la  vaze  ils  en 
firent  les  poidons  qui  y  font  en- 
foncés. 

Le  ?e  article  a  pour  objet 
les  pèches  en  batteau  ,  mais  en 
grande  eau  avec  le  harpon  que  l'on 
retire  avec  le  poilTon.  Ct  s  pêches 
fe  fow  plus  communément  de  nuit, 
&  M.  Duhamel  s'attache  à  déetire 
la  manière  dont  on  fe  fert  du  flam- 
beau ou  du  phaftier  ,  qui  eft  un 
rechaud  de  feu  ,  ou  même  de  la 
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lumière  de  !a  Lune  ,  réfléchie  au  née  j  on  fait  des  pêches  très  abon- 

moyen  d'un  miroir  pour  furprendre  dantes  ,  en  faifant  pafler  par  des 

les  poiflons.  trous  des  filets  ait-dellous  de  la 

La  pèche  au  harpon  votant  don-  glace, 
ne  lieu  à  l'article  4e.  Elle  diffère       La  pêche  qu'on  nomme  fonJfat 

des  précédentes  en  ce  qu'au  lieu  la  Loire  fait  le  fujet  du  9e  article  , 

de  retenir  le  harpon  avec  (on  man-  c'eft  une  efpèce  de  grande  Table 

che ,*  le  manche  le  quitte  pendant  qui  porte  fur  le  fond  par  un  des 

que  le  poiflon  emporte  le  harpon  ,  cotés  Se  qui  eft  foutenue  un  peu 

à  la  tige  duquel  eft  une  ligne  que  élevée  de  l'autre  par  des  pierres, 

le  Pêcheur  frle  jufqu  a  ce  que  le  quand  on  juge  que  le  poiflon  y  eft 

poiflon  foit  affoibli  pat  la  perte  de  raffemblé  ,  on  l'entoure  d'un  filet 

ion  fang.  Cette  pêehea  pour  objet  &  on  la  relevé  pour  en  retirer  le 

les  gros  poifTbns  ,.  tels  que  la  Ba-  poiflon. 

leine  ,  Se  les  Marfuuins,  &c ,  Se       Les  diverfes  manières  de  pêcher 

M.  Duhamel  en  réferve  les  détails  la  menuife  ou  la  guildre  font  trair 

pour  l'article  où  il  parlera  de  ces  tées  dans  le  10e  article:  à  MorUis 

poifTbns  en  détail  dans  la  fuite  de  on  préfente  pour  cet  effet  au  coo- 

fbn  Ouvrage.  rant  une  manche  de  toile  claire. 

Il  y  a  une  forte  de  pêche  qui  fe  Dans  l'Amirauté  de  Vannes  on  fe 

fait  à  la  lumière  au  moyen  des  fi-  fert  du  favre  â  râteau  qui  eft  une 

lets  ,  c'eft  l'objet  du  5 e  article»  où  manche  de  filetajuftée  au  bout  d'une 

l'on  apprend  comment  les  Pêcheurs  fourche  de  bois  j  près  d'Amibes  ,. 

après  avoir  attiré  le  poiflon  par-  c'eft  avec  une  faine  à  mailles  très- 

viennent  â  pafler  par  deflbus  un  fi-  ferrées  qu'on  pêche  le  Nonnat. 
let  &  à  l'enlever  comme  avec  la       Dans  le  Chapitie  fécond  M. 

rruble.  Dans  l'article  6e  M.  Duha-  Duhamel  traite  de  la  vente  ,  du 

mel  traite  de  quelques  pèches  qui  chargement  Se  du  tranfport  du  poif- 

fe  font  en  prenant  le  poiflon  à  la  fon,  tant  de  mer  que  d'eau  douce, 

main ,  foie  dans  les  rrous  y  foit  en  mort  01/  en  vie  j  car  le  poiflon  ne 

plongeant  ,  &  à  cette  occafîon  il  fe  confomme  pas  à  beaucoup  près 

dit  quelque  chofe  de  l'art  du  pion*  aux  endroits  où  on  le  pêche.  Celui 

geur.  Vient  enfuite  la  pêche  avec  qui  fe  tranfporte  mott  donne  Ueu 

les  0ife.1t»  qui  vivent  de  poilîon  ,  à  un  premier  article  ,  dans  lequel 

&  il  décrit  dans  le  7e  article  la  pê-  on  voit  comment  la  barque  des 

che  au  cormoran  ,  telle  qu'il  l'a  vu  Pécheurs  étant  échouée  fur  la  grève, 

pratiquer  fur  le  Canal  de  Fontai-  des  femmes  &  des  hommes  vien- 

oleau.    tnSuéde  en  Ruflie  &  dans  nenr  avec  des  hottes  Se  des  paniers 

d'autres  Pays  du  Nord  ,  même  en  recevoir  le  poiflon  que  des  Mate- 

Jtmériqué  ,    là  où  les  eaux  fon  lots  y  déchargent ,  comment  on  le 

glacées  une  grande  partie  de  l'an-  tranfporte  au  marché  »  comment 
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t>n  arrange  les  communs  ,  efpèce 
par  efpèce  ,  fur  des  clayes  ,  &  les 
plus  rares  dans  des  corbeilles.  Lorf. 
que  le  poilTon  de  redevance  eft 
eft  livré  ,  on  vend  le  refte  ,  aux 
ChalTes-marée  qui  le  tranfportenc 
chez  l'acquéreur  où  on  le  lave  Se 
l'arrange  proprement  dans  de  grands 
paniers ,  donc  deux  fuffifent  pour 
charger  un  cheval.  Les  ChalTes- 
marée  les  conduifent  ainfi  à  leur 
-deftination.  Le  deuxième  arcicle 
eft  deftiné  au  tranfport  du  poilTon 
d'eau  douce  qu'on  veut  conferver 
en  vie ,  lorfqu'on  ne  veut  le  trans- 
porter qu'à  de  petites  dillances ,  il 
ftffit  de  le  mettre  dans  desbachoc- 
tes  pleines  d'eau  qu'on  charge  A 
dos  de  cheval ,  ou  dans  des  tonnes 
oléines  d'eau  qu'on  voiture  fur  des 
charettes.  Tous  les  poilTons  ne  fouf- 
frent  pas  également  le  tranfport  ; 
on  met  enfemble  ceux  de  même 
efpèce.  Le  tranfport  a  de  grandes 
diitances  fe  fait  dans  des  batteaux 
appelles  bafcules  ou  boutiques  ;  on 
pratique  en  Hollande  Se  à  Dunker- 
que  de  femblables  viviers  dans  des 
bâtimens  de  mer  qui  tranfporrcut 
vivans  jufqu'à*  foixante  ou  quatre- 
vingts  lieues  les  poilTons  de  mer 
qu'ils  ont  péché  au  lar»/e. 

Le  troiliéme  fie  dernier  Chapi- 
tre a  pour  objet  la  confervatiou  du 
poilTon  d'eau  douce  Se  du  poilTon 
de  mer.  On  emploie  pour  le  con- 
server divers  moyens  qui  font  dé- 
taillés dans  trois  articles  différons. 
Dans  le  premier  ,  il  eft  queftion 
du  poilTon  de  mer  &  des  coquilSa 
ges  confervés  en  vie  dans  des  te- 
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fervoirs ,  dans  des  enceintes  de  fi- 
lets ,  dans  des  barques  à  vivier  , 
dans  des  paniers  calés  au  fond  de 
la  mer  ,  ou  dans  des  mares  qui 
retiennent  l'eau  fur  le  rivage. 
Les  réfervoirs  dans  lefquels  on 
eut  conferver  le  poilTon  d'eau- 
ouce  font  l'objet  du  fécond  article: 
on  en  diftingue  plufîeurs  fortes  j 
les  uns  imaginés  par  forme  d'amu- 
fement  font  des  vafes  de  porcelai- 
ne ou  de  criftal ,  qui  fuffifent  pour 
le  poilTon  de  la  Chine  Si  autres 
femblables.  D'autres  font  plus  uti- 
les» comme  la  huche  qui  fuffitpour 
Papprovifionnement  d'une  maifon. 
On  fait  de  ces  huches  ou  réfer- 
voirs un  peu  plus  grands  &  plus 
durables;  comme  en  piètre  ils  font 
plus  commodes  lorfqu'ils  ont  à 
leurs  extrémités  une  vanne  qui  per- 
met de  les  vuider  &  remplira  vo- 
lonté. Les  viviers  font  des  folTés 
de  vingt  i  trenre  toifes  de  long  où 
on  mec  du  poilTon  ,  non  pour  peu- 
pler ni  pour  épaiffir,  mais  pour  être 
mangé  journellement  ;  on  parvient 
à  i'engrailTrr  en  le  nourrilTanc  ôC 
en  le  charant. 

Le  iroifieme  article  traite  fort 
au  lon^  des  Etangs.  Ce  font  de 
grands  réfervoirs  où  l'on  élevé 
be.tuco"p  de  poilTon  ,  fans  qu'on 
foit  e»Mii»é  de  le  nourrir.  Les  étangs 
ne  doivent  jamais  fécher d'eux-mê- 
mes ,  irais  on  doit  êtte  maître  de 
les  vuider  quand  on  le  juge  nécef- 
faire.  Pour  cela  il  faut  que  l'étang 
foit  dominé  par  les  terres  voifines 
afin  que  l'eau  s'y  rende  ;  fon  fol 
doit  être  en  pente  ,  afin  que  l'eatt 
Qqqqij 
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foie  plus  profonde  à  l'un  des  bouts  moyens  de  prévenir  les  accidens 
que  l'on  nomme  la  tête  où  l'on  auxquels  font  expofés  les  Etangs 
élevé  une  chauffée  ;  enfin  »l  faut  empoilfonnés.  Après  une  récapitu- 
que  derrière  cette  chaulTce  le  ter-   Ution  générale  avec  des  réflexions 
rein  foir  encore  plus  bas  ,  pour  que   fur  les  diverfes  façons  de  pêcher, 
l'eau  puifle  s  écouler  quand  on  ou-   détaillées  dans  cette  troilîéme  Seè- 
vre la  bonde  pour  vmder  l'étang,   tion  ,  il  finit  par  un  expofé  général 
Au-devant  de  la  chauffée  il  doit  y  des  pèches  qui  fe  fonc  fur  lesdiffé- 
avoir  un  endroit  plus  profond  que   rentes  côtes.  On  voie  par  cer  ex- 
le  refte  de  l'étang ,  c'elt  ce  qu'on   pofé  que  cette  troilîéme  Section 
appelle  la  poêle.  Lorfque  la  bonde    qui  eft  la  dernière  du  Traité  cora- 
perd  l'eau  ,  il  faut  derrière  l'endroit   pler  des  pêches  n'eft  pas  moins  in- 
qu'on  nomme  la  fojfe  ,  conftruire    téreffanre  que  les  deux  premières; 
un  cul  de  lampe  ,  c'eft  ce  que  M.   par  l'importance  des  matières  ,  par 
Duhamel  explique  forr  en  détail  ,    l'ordre  que  M.  Duhamel  y  a  mis, 
ainu"  que  la  conftruétion  des  étangs,    &  par  fon  attention  i  ce  que  les 
celle  de  leur  chauffée  ,  la  manière    planches  fuffent  auflî  bien  exécu- 
d'empècher  leur  débordement,  de    tées.  Il  ne  refte  plus  à  M.  Duha- 
nettoyer  les  foffés  qui  y  condui-   mel  pour  compléter  cet  Ouvrage 
fent  l'eau,  de  les  garnir  de  grilles    qne  de  publier  l'hiftoire  des  diffé- 
ui  empêchent  la  fortie  du  poi (Ton,    rens  poiffons  que  l'on  pèche  pour 
e  chaffer  aux  Renards,  aux  Lapins    l'ufage  de  la  vie  ;  ce  fera  une  îch- 
quî  endommagent  lachaulfée  ,  d'é-   tiologie  traitée  par  un  Oeeonomif- 
loigner  les  Loutres  Se  les  Hums  ,    te  intelligent ,  &  avec  la  plus  vafte 
&  d'arracher  les  rofeaux  qui  i  la    érudition  ,  &  non  pas  une  immenfe 
longue  remplilîenc  un  Etang.  Il    nomenclature  qui  n'offre  rien  au 
parfe  enfuite  à  la  manière  d'etn-    Public  ,  ni  une  ennnyeufe  fynoni- 
poiflonnet  ces  Etangs ,  d'en  pêcher    mie  diftribuée  avec  mérhode,  conf- 
ie poilTon,  d'en  faire  le  marché  ,    me  la  plupart  des  Naturaliftes  l'ont 
la  prifée  &  la  vente,  il  donne  les    fait  julqu'à  préfent. 
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LETTRE  DE  M.  S1GAUD  DE  LA  FOND,  DÉMONSTRATEUR, 
de  Phyfique  Expérimentale  ,  des  Académies  de  Montpellier  d'Angers  , 
de  Bavière ,  6rc  ,  à  M  de  Caufan  ,  Chevalier  de  l'Ordre  Mil/taire  de 
Saint  Louis  ,  ancien  Intendant  de  Minorque  ,  Commifjairt  Ordonna- 
teur des  Guerres  ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  dt  Mon'pcllier  , 


Sur  l' Electricité  Médicale  ,  dans  laquelle  on  expofe  les  effets  que  la  vertu 
iltHrique  produit  fur  le  corps  humain  ,  les  maladies  contre  Itfquelles 
r Auteur  l'a  employée  avantageuftment  &  les  moyens  qui  patoijjent  les 
plus  exacts  pour  admmijlrer  ce  remède.  A  Amfterdam  ,  &  fe  trouve  à 
Pans ,  chez  Defventes  de  la  Doue ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques  ,  vis- 
à  vis  le  Collège  de  Louis  le  Grand.  1771.  70  pages  in- 11. 


M.  PAbbé  Nollet  ,  M.  de 
la  Fond  &  M.  Morand  furenc 
les  premiers  qui  foupçonnerent 
que  l'Eleûricité  pourroitctreavan- 
tageufement  appliquée  i  l'Econo» 
mie  animale  ,  fur  -  tour  dans  les 
circonftances  où  il  s'agiroir  de  ré- 
tablir le  fentiment  »  &  le  mouve- 
ment ,  dans  des  parties  qui  en  fe- 
roient  dépourvues  ;  cependant  le 
fuccès  des  premières  épreuves  fut 
incertain, &  même  contraire  à  cette 
idée.  M.  l'Abbé  Nollet  fit  le  voya- 
ge d'Italie  pour  être  témoin  de  ce 
qu'on  prétend  y  avoir  opéré;  mais 
il  revint  très  peu  fatisfair  ,  &  com- 
me il  dogmatifoit  alors  en  France» 
dit  M.  de  la  Fond  ,  cette  méthode 
fut  tellement  décréditée  à  Paris  que 
perfonne  n'ofoit  en  parler  favora- 
ment ,  fans  être  aceufé  de  charlata- 
nerie. 

Quelques  Médecins  fort  célè- 
bres &  qui  éroient  au-deflus  des 
préjugés  ne  l'abandonnèrent  cepen- 
dant pas  totalement.  Quelqoes- 


uns  à  la  tête  defquels  on  doit  met* 
tre  feu  M.  de  Sauvages  firent  en- 
core de  nouvelles  tentatives  ,  &, 
comme  ils  n'avoient  tien  à  crain- 
dre d'une  autorité  qu'ils  étoient  en 
état  de  balancet  ,  ils  eurent  alTez 
de  courage  pout  publiet  les  réful- 
tats  de  leurs  obfetvations  &  de  leurs 
expériences. 

M.  de  la  Fond  commença  à  s'en 
occuper  en  1756  ,  &  il  s'eft  dé- 
terminé a  publier  le  rcfultat  de 
quelques-unes  de  fes  expériences 
à  l'occafion  de  celles  de  M.  l'Abbé 
Sans.  Il  en  rapporte  plusieurs  qui 
ont  rappott  â  la  paralyfie  &  même 
à  d'autres  maladies. 

En  1767  une  Dame  vint  prier 
M.  de  la  Fond  ,  à  la  folliciration 
de  plufieurs  perfonnes  de  bon  fens, 
de  vouloir  bien  élec"trifer  Made- 
moifelle  fa  fille  ,  qui  avoir  alors 
dix  huit  ans  deux  mois,  &  qui  ne- 
toit  point  encore  régiée.  Etleavoit 
entendu  dire  d'après  le  temoigna- 
de  M.  de  Lot  ,  que  1'Eleûrjcité 
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procurer  cette  évacuation  à  des  écrivoit  M.  de  la  Fond  •  on  n'ei 
cTu^n!  Ll      M1""0  r<ibutée.  ,de    ?coienc  en  bon  "«n  &  dont  oa 

uï refufer  fnn  f         di.nC  PÎUC  PÇul  'uftifiec  noire  Phy^ien,  c'eft 

Waw, 1    "  fecour$VI1r?U  Ut  de  mci,re  du  «yftèîe  dan  foa 

dn  SSr  r     e  vcn,c  fon  Méde"  °P"ation  •  *  ™™  qu'il  y  • 

c.npouriu.vrecetra.rement}mais  une  manière  particulière  d'adm* 

iîyfe       l°PPw,er-rftar  ni?rer  ce  ™ède  Pour  le  rendre 

ment ,  il  (e  refolut  a  éleûnfer  la  efficace 

mernenr  Ail*  ^      V™*  "'t  Un  'aUtre                  ^'on  fait 

Madame  fcMA^  ^."ÇT1*  *  M'  ,<Abbé  Sans  »  <eft  '» 

Otol?  T    ?  *  fePc  ™ols  d  un  pour  opérer  la  guérifon  du  malade. 

SSSk tnJ',U\Caraaér,fé%  11  Malg'<f°°  prftendu  fecret,  ilne 

eue  rÊu£?rÎ!U  hu'i  '°rUrS  »  faM  ,ui  fautPa$  moins  de  fi*  »«i  Pour 

cfflt  fenfiSj     fi  ^    U,.fiî,  3UCUn  amener  fon  Pa«lytiq»e  au  /egré 

mentoîc  I    '    f™"  ^  ^  aUg_  de  Ruéfifon  au(îuel  « V«  Opérer, 

elle  n'en  "ï,     f°nr  aPPei,.c  i  c"  ^leroit  il  mal  fes  malades  &  ne 

puis  envi™    Pr         RO,nt  de"  ,eur  communiqueroit.il  que  très- 

SeulièZ               'Y™"**-  U  Peu  ^eûticitc'a  la  fois  ?  Seroit- 

douz rL'i       ?  ^  "  T™1  "  ■'•PP»«'i°«  dune  pommade  fur 

lésion    r!    eUr"  ap/è$  Pé'  les  n»e-nbre«affcaé.  &  dont  il  fait, 

abo  ,d hZ L  év'CT0a  fuf,"ès-  dit-°n'  ^ ?  Quoiqu'il  en  foit  leî 

^.  â  Slea7nfulT,,Il-C^  vém>U]"  PM«en.  ne  peuvent 

cûatîe  toÛ«    r              -  V,n8t"  $,accour»'"^  à  faire  cas  des  déco* 

3mu  dans  ?  '  °  VCntre  é/0,t  T  verU  s  que  l  on  "cb*  a  Icu"  yeux , 

Z  ltv T"*  '  ^  &  dcS  «P^rience.detoo.  les  jour* 

Couleur,           Ç        Pfendre  d6S  i««  apprennent  i  en  fofpeOecl'iw. 

*^7intadfinpe  ,77oM-J'Abbé  P°Mnde  la  Fond obfer.e  qu'il  faut 

•nnônr          P«r[,,«Jnau  *  P«»r"  &  de  l'inrelligence  pour  adminirtr" 

pou  °-;iCnre         :  i  rrriCU,>?  «"»«4i|»n£oK  .voir de. 

moveoTril  /      ^             ,a  ^veniens,  (ion  n'y  apportoi.de  la 

^  p"u. ie„r   ™"  h  5       '  PrudcnCe  :  U  PréfeDCC  d'un  habi,0 

«d-i^s^r^  S;Vuiparoîtunc  préc-"- 

PVt ,  &  quoiuyau  moment  ou  U  examine  aufli  cUnj  quel  c«  #' 
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il  peut  être  utile  d'employer  la 
commotion  électrique  ,  &  dans 
quel  cas  on  peut  s'en  difpenfer; 
mais  ce  n'eft  pas  des  commotions 
totales  qu'il  confeille  ,  il  voudroit 
qu'il  n'yeùr  que  les  parties  ..fïectées 
qui  fulîent  foumiles  à  cette  opéra- 
tion. Ou  peut  le  faire  très-  commo- 
dément ,  en  difpofant  la  bouteille 
dont  on  fait  ufage  en  pareilles  cir- 
conftances ,  de  manière  que  fa  fur- 
face  extérieure  étant  en  communi- 
cation avec  l'une  des  extrémités 
des  parties  qu'on  veut  ébranler , 
l'autre  extrémité  communique  avec 
la  furface  intérieure  de  la  même 
bouteille.  La  matière  électrique  fui- 
vant  toujours  la  voie  la  plus  directe 
&  la  plus  courte  ,  elle  ne  produi- 
roit  fon  action  que  fur  les  parties 
comprifes  dans  la  portion  de  cercle 
qui  eft  interprétée  entre  la  furface 
extérieure  &  l'intérieure  de  cette 
même  bouteille. 

M.  de  la  Fond  finit  cette  Lente 
par  expofer  l'appareil  dont  il  fe 
iert  pout  électrifer&  ifoler  les  ma- 
lades. Il  a  renoncé  à  l'ufage  des 
globes  à  caufe  de  la  détonation  à 
laquelle  ces  globes  font  expofés;& 
il  y  a  fubftitué  d'autres  machines 
bien  fuperieures  en  force  à  celles 
«les  globes  ,  qui  joignent  à  la  fû- 
leté  qu'elles  portent  avec  elles ,  les 
avantages  fuivans.  i°.  Qu'elles 
n'occupent  que  très  peu  de  place. 
i°.  Le  verre  qui  produit  l'électricité 
eft  un  plan  de  glace  ,  &  qui  n'eft 
pas  expofé  à  l'humidité  &  aux  chan 
gemens  de  la  ma/Te  d'air  intercep- 
tée dans  L'intérieur  des  globes  ou 


R  E    1771.  675 

cylindres.  j°.  L'on  n'eft  point  ex- 
polc  avec  ces  fortes  de  machines 
aux  rifques  de  la  détonation,  lî  par 
hazard  le  veire  vier.r  à  fe  fendre  , 
ce  qui  arrive  fouvent,  qoand  on  a 
eu  l  imprudence  de  le  taire  uop 
chauffer  »  il  produit  encore  ttes- 
bien  fon  effet ,  &  il  n'éclate  pas  en 
morceaux  comme  un  globe  qui 
endommage  rout  ce  qu'il  rencontre 
fut  fon  palTage.  On  trouve  la  def- 
criptiou  de  cette  nouvelle  machi- 
ne dans  le  Traité  de  l'Electricité 
de  M.  de  la  Fond,  dont  nous  avons 
rendu  compte. 

Quant  à  la  manière  d'ifoler  les 
malades  ,  il  eft  parvenu  à  faire 
faire  à  11  Verrerie  des  efpèces  de 
colonnes  folides  de  criftal  de  huit 
pouces  de  hauteur  ,  qu'il  fait  en- 
chafter  fous  les  quatre  angles  d'un 
quarré  de  bois  propre  à  foutenir  la 
perfonne  qu'on  veut  électrifer.  S'il 
s'agit  dclectrifer  un  Paralyrique 
qui  ne  puifle  pas  fe  tenir  de  bouc 
fur  ce  fuppoft,on  peut  enchalTer  do 
femblables  colonnes  dans  des  mor- 
ceaux de  bois  ,  que  l'on  difpofe 
fous  les  quatre  angles  d'une  rablet 
où  le  malade  puille  être  commodé- 
ment placé  6V  parfaitement  ifolc, 
il  y  reçoit,  Srilconferve  une  très- 
grande  quantité  de  matière  électri- 
que. 

Cette  Lettre  de  M.  de  la  Fond  r 
quoique  allez  courte  ,  eft  impor- 
tante par  les  réflexions  ,  qui  îonc 
celles  d'un  PhyGcien  habile  ,  Se 
accoutumé  aux  expériences  les  plus- 
délicates  ;  elle  eft  très-propre  i 
donner   des   efpérances  fur  ujv 
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nouveau  fecours  procuré  à  l'hu*  cité  6c  contie  lequel  M.  l'Abbé 
manité  par  le  moyen  de  l'Eleûn-    Nollet  s  croit  trop  tôt  déclaré. 

MÉMOIRES  DE  LA  CAMPAGNE  ET  DES  DÊCOUVtRTES 
faites  dans  Us  Mers  des  Indes  par  M.  le  Chevalier  GrusilR  ,  En- 
Jeigne  de  Vaifjeau  &  de  l'Académie  Royale  de  Marine  ,  où  il  propofe 
une  route  qui  abrège  de  800  lieues  la  traverjee  de  lljle  de  France  k 
la  côte  de  Coromandel  &  en  Chine,  A  Breft  ,  chez  R.  Malalfis  ,  Impri- 
meur ordinaire  du  Roi.  1770.  38  pages  «a  40.  avec  une  Carte  ea 
taille-douce. 


Le  travail  que  M.  Grenier  a  fait 
dans  les  Mers  de  l'Inde  ,  cft 
le  fruit  d'une  Campagne  intéref- 
fante  dans  laquelle  il  commandoit 
la  Corvete  du  Roi  ,  l'Heure  du 
Berger  ;  il  avoit  demandé  que  M. 
l'Abbé  Rochon ,  actuellement  l'un 
des  Agronomes  de  l'Académie  des 
Sciences  fut  eiiibarqné  avec  lui ,  & 
ils  ont  fait  enfembU  des  obferya- 
tions  multipliées.  M.  le  Chevalier 
Grenier  avoit  confulré  M.  Daprès, 
célèbre  par  les  Carres  du  Neptune 
Oriental  qui  lui  avoit  indiqué*  les 
objets  fur  lefquels  il  n'avoit  pas  été 
à  portée  de  fe  fatisfaire  ;  il  raitonna 
avec  tous  les  Marins  inftruits  de 
la  navigation  de  l'Inde  afin  de  fe 
familiarifer  de  bonne  heure  à  la 
connoiffance  des  vents  particuliers 
à  ces  régions,  &  aux  routes  qui  y 
font  ufirces  dans  tonres  les  faifons. 
Plus  il  cherchoir  à  s'inftruire,  plus 
il  appercevoit  de  chofes  ignorées 
fur  la  convi&ion  qu'il  eut  enfin 
que  perfonne  n'avoit  tenté  d'éclai- 
rer ces  mers  ,  à  caufe  des  dangers 
qu'on  envifageoit  ,  cV  affiné  d'ail- 
leurs des  avantages  qu'on  y  rrouve 
par  la  difpofition  6c  la  variation 


des  vents  qui  y  régnent  ,  H  fe  fit 
un  plan  de  recherches  ;  ce  fut  de 
trouver  une  route  abrégée  &  conf- 
iante pour  aller  de  l'Ille  de  France 
aux  Indes  ,  &  de  fe  livrer  à  tous 
les  événemens  en  faifant  marcher 
enfemble  la  hardieife  &  la  pru- 
dence. 

Etant  arrivé  à  l'ifle  de  France 
M.  de  Saint-Hilaire  Capitaine  de 
Vai(Teaux  de  la  Compagnie  donna 
une  Carte  à  M.  Grenier  fur  laquel- 
le étoit  tracée  la  route  d'un  Navi- 
gateur nommé  Picault ,  qui  avoit 
cté  envoyé  en  1744  par  M.  de  la 
Bourdonnais,  pour  reconnoître  les 
lÛes  des  Sept  Frères,  lefquelles  ont 
été  nommées  depuis  lfles  Mahé  , 
&  enfuite  lfles  Sechelles.  Il  traça 
fut  fa  Carte  la  route  de  ce  Navi- 
gateur y  Se.  il  vit  qu'il  avoit  par- 
couru le  parallèle  de  cinq  degrés 
dans  l'efpacede  400  lieues  de  l  Eft 
à  l'Oueft  jufqu'aux  lfles  Sechelles t 
alors  l'incertitude  de  M.  Grenier 
rut  diflipée  Si  il  jugea  que  fi  ce  pa- 
rallèle étoit  auffî  net  jafques  pat 
les  87  &  88  degrés  de  longitude 
à  l'Orient  de  Paris  ^  il  rendroit  un 
fervice  important  à  la  Navigation, 

en 
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en  propofant  de  faire  le  Nord  juf-  encore  abrégée  par  l'expérience  de 

?|u'à  ce  parallèle,  de  le  fuivre  Si  de  M.  Grenier  ,  qui  a  prouvé  que  la 

e  quitter  ,  lorsqu'on  feroit  aflez  route  par  le  Nord  ctoit  fans  incon- 

avancé   en  longitude  pour  aller  véoient ,  aulîi  aflùrée  &  plus  courte 

prendre  connoillance  de  la  pointe  d'un  mois. 

d'Achem.  Le  Mémoire  de  M.  de  Grenier 
Les  Lettres  de  Meilleurs  Defro-  a  éprouve  des  con:rad£tions ,  mais 
ches  Se  Poivre  ,  Commandans  à  M.  Daprès  fi  verfé  dans  ces  matiè- 
l'ille  de  France  ,  écrites  au  Minif-  res-là  ,  &  les  Commiflaires  nom* 
tre  ,  attellent  l'importance  des  dé-  més  par  l'Académie  Royale  de  Ma- 
couvertes  de  M.  Grenier.  Il  nous  rine  à  Breft  lui  ont  rendu  des  té- 
a  frayé  ,  dit  M.  Poivre  ,  la  route  moignages  qui  femblent  être  fans 
pour  aller  a  Tlfle  de  France  à  la  côte  réplique.  Nous  en  rendrons  compte 
Coromandel  en  toutes  les  faifons.  lorfqu'il  l'aura  public.  On  trou- 
La  Navigation  ordinaire  d'ici  aux  vera  dans  ce  premier  Mémoire 
Indes  par  fa  belle  Mouflon  qui  l'hiftoire  des  Vents  &  des  Mouf- 
commenec  en  Mai  &  finit  en  Sep-  fons  de  la  Mer  des  Indes  ,  celles 
tembre  eft  devenue  plus  courte  de-  des  courans  &  la  notice  des  voya- 
puis  les  découvertes  de  M.  Grenier,  ges  &  des  découvertes  oui  ont  été 
&  dans  la  Mouflon  qui  commence  faites  dans  cette  partie  de  l'Océan, 
en  Septembre  ou  Octobre  ,  il  n'eft  La  Carte  qui  accompagne  ce  Mé- 
plus  queftion  pour  aller  de  l'ifle  de  moire  eft  un  abrégé  d'une  Carte 
France  à  Pondichery  ,  de  prendre  plus  vafte  que  M.  Grenier  a  fait 
la  grande  route  en  courant  d'abord  graver  &  tirer  fur  le  grand  papier 
dans  le  Sud ,  pour  s'élever  enfuite  d'Atlas  ,  dans  le  même  format  que 
dans  l'Eft  &  retomber  de  la  pointe  les  Cartes  Marines  du  Neptune 
d'Achem  à  la  cote  de  Coromandel.  François  ,  &  celles  de  l'Hydrogra- 
Cecte  Navigation  fatiguante  qui  phie  Françoife  ,  publiées  par  M. 
étoic  au  moins  de  trois  mois ,  a  été  Bellin  en  deux  Volumes  in- folio» 
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FABLES  ET  CONTES  PHILOSOPHIQUES, 
Par  M.  Barbe.  A  Paris  ,  chez  Delalain  ,  rue  &  à  côté  de  la  Comé- 
die Françoife.  177 1.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Petit 
in  11.  pag. 

L'A  v  t  e  u  r  de  cet  Ouvrage ,  que  ce  que  le  Pocte  Latin  en  avoic 
M.  Barbe,  eft  un  Anglois  qui  emprunté  en  imitant  Théocrite. 
profelTe  adtuelUment  la  Rhétori-  Nous  délirerions  afluremenr  quece 
que  au  Collège  de  Virry  le  Fran-  genre  de  travail  fût  plus  du  goût  de 
ç/ois  en  Champagne.  Il  a  déjà  don-  notre  fiècle,ouquece  fiècle  fûtgéné- 
ne  au  Public ,  fans  nom  d'Auteur,  ralement  plus  â  portée  d'en  apprécier 
«les  Fables  imprimées  à  Paris  en  le  mérite  j  mais  vu  l'état  aûuel  des 
1 761 ,  qui  fe  trouvent  chez  Brocas  chofes ,  l'Auteur  ne  pourroit-il  pas 
Se  Humblot ,  fous  le  titre  de  Fa-  fervir  plus  utilement  le  public,  en 
bles  nouvelles,  divifées  en  fix  Li-  portant  fes  lumières  &  fes  talens 
vres.  Les  Journaux  leur  ont  donné  fur  d'autres  objets.  Nous  n'avons 
dans  le  tems  les  éloges  qu'elles  pas  oublié  que  des  Sçavans  fe  font 
méritent,  &  depuis  peuT'Auteuraeu  quelquefois  amufés  â  traduire  en 
I  honneur  de  les  préfenter  lui  me-  vers  Grecs  quelques  morceaux  d'an- 
roe  â  Madame  la  Dauphine  ,  lorf-  ciens  Poètes  Latins  ;  mais  ce  n'é- 
qu  elle  paffa  par  Vitry  le  1 1  Mai  toit  ordinairement  pour  eux  qu'une 
1770  >  après  avoir  fait  changer  le  forte  de  délairement.  Ceft  ainû 
tronnfpice,  6c  mis  à  la  tête  du  qu'ils  mettoient  â  profit  le  rems  de 
Recueil  une  Fable  nouvelle,  La  loifir  &  de  relâche  qui  leur  étoic 
Ko/e  &  U  Lys.  Nous  fçavons  par  des  neceffaire  pour  reprendre  avec  plus 
perfonnes  dont  il  eft  connu  que  fon  de  vigueur  les  occupations  plus  im- 
erudition  eft  peu  commune.  Egale-  portantes  auxquelles  ils  s'étoient  li- 
ment verfe  dans  la  Littérature  Grec-  vrés. 

que    Latine,  Angloife  ,  &  Fran-       L'Auteur  dédie  cette  nouvelle 

çoile,  il  çonnoit  parfaitement  l'an-  produttion  à   M.  de  Bourbon  , 

tiquite  II  a  compofé  en  vers  Dori-  Comte  de  BulTct  &  de  Cha/u* ,  & 

ques  i  1  imitation  de  Théocrite ,  la  Dédicace  eft  une  Fable ,  le  Lie- 

des  Idylles  Grecques  ,  dont  des  vre  &  U  Chêne.  Si  l'Ouvrage  plaît 

perfonnes  capables  d'en  juger  font  au  cœur  fenfible  &  généreux  du 

beaucoup  de  cas  ;  on  nous  apprend  Comte  ,  c'eft  dit-il  ,  qu'il  enfei- 

memequ  actuellement  il  eftoccu-  feigne  â  la  jeunefle  d'utiles  vé- 

pé  à  mettre  en  vers  Grecs  les  Eclo-  rités. 
gues  de  Virgile,  &  de  rendre  ainfî 

en  quelque  forte  â  la  Langue  Grec-  Etloifoundti.asdesnorasemprmué. 
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Vont  modèle  ,  votre  fagefle 
Votre  douceur ,  toutes  vos  qualités  , 

Hormis  pourtant  votre  cou  rage  t 
La  râleur  n'entre  point  dans  mon  petit 

Ouvrage. 

Le  ton  de  modeftie  &  de  candeur 
qui  règne  dans  la  Préface  prévient 
en  faveur  de  M.  Barbe.  Il  ne  con- 
vient  pas  que  la  fupérioriré  recon- 
nue de  Lafontaine  doive  effrayer 
tour  fabuiifte  moderne  aupoinrde 
lui  faire  tomber  la  plume  des  mains. 
Ne  voit  on  pas  encore  des  Odes 
après  celles  de  Rouffeau  ,  des  Co- 
médies après  Molière  Se  Regnard  , 
Se  des  Tragédies  qui  ne  font  ni  de 
CorneiIle,nide  Racine,  ni  de  M.  de 
Voltaire?  Dans  tous  lesarts,&  dans 
tous  les  genres  d'écrire>il  faur,dir-il, 
defirer  la  perfection  fans  l'exiger. 

Un  Ouvrage  n'eft  pas  toujours 
méprifable ,  pour  n'être  pas  â  l'abri 
des  traits  de  la  critique.  On  Ce 
promène  quelquefois  avec  plaifir 
dans  un  jardin  ,  quoiqu'il  ne  foir 
pas  à  beaucoup  près  aufîî  beau  que 
le  Jardin  des  Tuitleries.  Au  refte 
l'Auteur  avertit  qu'il  a  employé 
tous  Tes  foins  pour  éviter  les  dé- 
fauts qu'on  a  reprochés  à  certains 
fabuliftes ,  &  aont  quelques-uns 
en  effet  font  bien  capables  de  re- 
buter. La  plupart  de  ces  nouvelles 
Fables  font  de  lui ,  Se  il  fait  re- 
marquer celles  dont  l'invention  ne 
lui  appartient  pas.  Celles  qu'il  a 
traduites  ou  imitées  ne  fonr  ni  d'E- 
fope  ni  de  Phèdre ,  ni  de  Facrne  , 
Sec  ;  mais  de  Gai ,  de  Desbillons  , 
&  d'Auteurs  Allemands  connus  en 
France.  S'il  lui  eft  arrivé  de  traiter 
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des  fujets  déjà  traitées  par  d'autres, 
c'eft  quelquefois  par  hafard  &  fans 
le  fçavoir,  ou  pour  des  raifons 
dont  il  rend  compre.  Il  n'a  eu  gar- 
de prêter  à  des  oifeaux  ou  â  des 
animaux  des  rafinemens  de  ten- 
dreffe  Se  de  galanterie.  Il  ne  s'eft 
pas  moins  abftenu ,  &  par  rai  Ton  , 
&  par  déférence  pour  le  goût  gé- 
néral 9  d'introduire  fur  la  fcène 
aucun  êrre  Métaphyfique.  L'avan- 
tage de  s'être  garanti  de  quelques 
défauts  vifibles  &  frappans  que 
d'autres  n'ont  pas  évités  ,  lui  pa- 
roît  peu  de  chofe  ,  parce  que  celui 
ui  vient  après  les  autres  peut  pro- 
ter  de  leurs  fautes,  &  que  les  Cri- 
tiques judicieufes  de  Meilleurs  les 
Journaliftes  lui  font  ordinairement 
plus  utiles  qu'elles  ne  le  font  aux 
Auteurs  mêmes. 

M.  Barbe  demande  erace  â  fon 
Lecteur  pour  le  titre  de  Philofo- 
phique  qu'il  a  donné  à  fes  Fables  , 
parce  qu'il  ne  s'eft  exercé  que  fur 
des  fujets  inftructifs.  Dira  t  on 
qu'à  ce  titre  ,  toutes  les  Fables 
(ont,  ou  doivent  être  Philofophi- 
ques.  Certe  difficulté  lui  paroîc 
embarratTante  ,  parce  que  ,  pour 
une  réponfe  folide  ,  il  faudroic 
nier  ,  &  nier  avec  raifon  le  fait 
qu'elle  fuppofe.  «•  Or  il  n'y  a  point 
»  de  Lecteur  ,  dit  il ,  qui  ne  voie 
»  combien  une  pareille  difcuflîon 
»  feroit  odieufe  Se  contraire  au 
»  refpect  que  je  dois  à  quelques- 
»  uns  de  mes  dévanciers  •>.  II  ai- 
me donc  mieux  laifTer  l'objection 
fans  réponfe  ,  &  convenir,  s'il  le 
faut ,  que  fes  Fables  n'aient  d'autre 
Rrrr  ij 
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épithète  que  celle  de  Nouvelles,  chez  eux ,  dii-il ,  on  dort  la  moitié  de  la 
Auflî  peu  s'en  eft-il  fallu  qu'à  l'e- 
xemple d'un  auteur  qui  nous  a  don- 
ne un  Cours  de  Morde  rnife  en  ac- 
tion ,  il  n'ait  intitulé  fon  Recueil 
Effai  d'un  Cours  de  Morale  mis  en 
Faites. 

Ce  Recueil  eft  difttibué  en  fix 
Livres  ,  Se  dans  toutes  les  pièces 
dont  ils  font  remplis  on  voit  le  but 


vie: 

On  penfc  à  vingt-cinq  ans ,  à  quarante  on 

cft  vieux  : 

Dans  l'intctvallc  on  joue,  ons'aroufc,  on 
babille , 

On  fc  fupplante ,  on  fc  bat ,  on  fe  pilic. 
Grâce  au  Ciel ,  nous  vivons  plus 
qu'eux. 


principal  que  l'Auteur  s'eft  propofé,  Le  Vcnt  &  les  Hommes  (  Liv.  IL 
de  former  l'eiprit  ck  le  cœur  de  la  Fable  i. 

jtnnelTe  ,  a  qui  il  donne  de  fages 


leçons.  Quel  que  foit  le  deftin  de 
mon  Livre,  tlil-il ,  lut- même  dans 
la  Pièce  qui  tetmine  fon  Ouvrage, 

7c puis  être  afflige,  mais  non  pasabbattu. 
Tout  le  monde  avoûra  qu'il  exhotte  à  bien 
▼ivre  , 
Et  qu'il  infpite  la  venu. 

m  us  on  ne  fe  bornera  pas  à  cet  aveu 
unique.  On  reconnoîtra  en  général 
dans  le  ftyle  de  M.  Barbe  de  la 
pureté  cV  de  l'élégance. Pour  mettre 
le  Lecteur  à  portée  d'en  juger  , 
no.ts  lui  en  présenterons  quelques 
échantillons. 

L'Ifle  de  Tilibet  (  Fable  111.  du 
premier  Livre). 

Aucun  Tilibcrain  (*)  ne  vit  plus  de  vingt 


Un  d'entr'eux  à  Paris  féjourna  quelque 
tant, 

Puis  retourna  dans  (a  Patrie. 
Interrogé  par  fes  Conciroycns 


(•)  Voyex  le 


Il  prit  envie  au  vent  de  plaire  à  tout  le 
monde. 

Le  grand  œuvre  ,  3c  cela  ,  ce  font  deux 
beaux  projets. 

Je  ne  veux  plus,  difoit.il,  qu'on  me 

gronde. 
Ainlî  la  mer  jouira  déformais 
D'une  tranquillité  profonde. 
Je  ne  foulevcrai  plus  l'onde  : 
Les  vaifleaux  vogueront  en  paix— 
Il  promit  &:  tint  fa  promclTe. 
Qu'arrive- 1  il?  Vingt- mille  Matelots 
Tar  un  calme  perfide  arrêtés  fur  les  eaux 

Dans  le  délcfpoir  qui  les  prefle 
Inventent  contre  lui  cent  jurcmens  nou- 
veaux. 

Quoi  ?  dit  le  Vent,  on  me  maudit  en- 
core 1 

Malgré  mes  foins  n'enrendrai  je  jamais 
Qu'injures ,  plaintes ,  &  regrets  î 

Si  je  Tournois  du  côté  de  l' Aurore 
Peut-être  les  humains  feroient-ils  fatis- 
faits , 

ElTayons , ..  il  eflaie ,  &  n'a  pas  l'avantage 
De  fe  féliciter  (tu  fon  heureux  fucecs. 
D'une  part  on  le  loue ,  &  de 
l'outrage , 


Digitized  by  Google 


OCTOBRE    1771.  M* 

Oolcdéteftc,  oq  lui  fait  foo  procès.        Lt  to.ut  couvert  de  lang,  entra  dans  un 


Le  vent  de  plus  en  plus  s'étonne.  Pai  jis... 

Il  icflJchn ,  i!  médite,  ilfoupçonne  S^ui  aux  pieds  d'une  Dame.  Ah  '.  fauvex- 

Ques'il  fe  place  vers  le  Nord  moi  h  vie  , 

Il  oc  chagrinera  perfonne.  S'tc  ij-t-il.  BjcmÔc  une  troupe  ennemie. 

Point  du  tout.  On  murmure,  on  le  mau*  Si  y  ;;c  trouve  un  lieu  qui  puilic  me  ca- 

ditencor.  cher, 

Il  tourne  au  Sud.  Toujours  plaintes  D'ici,  d'entre  vos  bras ,  ofcra  m'arracher. 

nouvelles.  Mes  jours  (ont  en  vos  main*...  La  nuit  fie 

Vers  l'occident  il  prend  enfin  l'eiTor  le  liience 

Et  toujours  il  reçoit  mille  injures  cruelles.  Rcgnoicnt  dans  l'Univers.  Pleine  de  bien- 

Rcconnoirtant  alors  (  moins  tard  eût  été  faifancc, 

mieux  )  La  Dame  au  Suppliant  ouvre  Ton  Cabinet, 

Combien  fou  projet  eft  frivole  Vous  pouvez  ,  lui  dit  elle  ,  eue  fur  du 

Il  fait  fci tuent  fur  la  barbe  d'Eole  feexct. 

Qu'à  tout  le  genre  humain,  genre  capri-  Mais  tandis  que  fcnfiblc  aux  peines  qu'il 

cieux ,  endure , 

Oppofé  d  intérér,  de  goûr,  de  caractère  ,  Elle  étauche  le  fang  quffort  de  fa  blcf- 

II  ne  cherchera  plus  à  plaire.  fure  , 

Oui ,  dit- il ,  à  dater  de  cet  inftaor,  je  veux  Elle  entend  des  foupîrs  ,  des  fanglots  Se 

Souffler  comme  à  mon  ordinaire.  des  cris... 


On  apporte  à  fes  yeux  le  corps  mort  de  fon 

Cetre  Fable  rappelle  celle  du  fils. 

Met f nier  ,  de  fon  Fils  &  de  l'Afne  ,  L'Aflaflin  ,  lui  dit-on  ,  s'eft  fauvé  pat  la 

ii  fupérieurcment  traicé  par  l'ini-  fuite. 

raitable  Lafontaine.  11  eft  blcflé  lui-même...  On  eft  à  fa  pour- 

Le  fixicme  Livre  Je  cet  Ouvra-  fuite, 

ge  eft  compofé  de  Cornus  Philofo-  Les  Officiers  du  Roi  le  cherchent  vaine- 

phiquts  ,  plutôt  que  de  Fables  \  &  ment... 

ces  Pièces  ne  font  pas  les  moin-  quciic  c(t  votre  douleur  en  ce  îrifte  no- 

dres  du  Recueil.  Nous  n'en  tire-  ment, 

rons  que  celle-ci  fur  une  hiftoire  Tendre  mère  !  Son  fang  en  fes  veines  fe 

arrivée  en  Efpagne  fous  le  règne  de  „iacc. 

Philippe  U.  &  racontée  par  l'Abbé  Sa  voil  meurt  fur  fa  langue:  elle  tombe, 

deVairac.  cltcembrafle 

Le  cadavre  fouillé  de  fon  fils  malheureux. 

VHlrotfme  de  U  bonne- foi.  Bientôt  clic  s'arrache  à  ce  fpcclacle  af- 
freux , 

Un  Seigneur  à  Madiid  ,  blclté,  fuivi  de  yole  à  fon  Cabinet...  Ahl  c'eft  mon  fils, 

ptes ,  perfide , 
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Que  vient  de  maflacrer  ton  épéc  homi-  LoindesIiemoùjcTisptéctpîtetespai: 


c»de.  Docile  déformais  aux  cris  de  la  vent 

Ce  fils ,  fi  tendrement  par  mes  foins  élevé  Je  n'écouterai  plus  la  voix  de  la  Clé  mente. 

Pour  être  ta  victime  étoit  donc  réfervé  ! ...  Je  t'épargne  aujourd'hui.  Puiflé-je  dès  dc- 
AflafGn  de  mon  fils  ,  meurtrier  fangui- 


Découvrtr  ton  afyle  ,  te  te  percer  k 

Pour  combler  tes  forfaits ,  frappe ,  égorge  fein  î 
fa  mére..* 

A  la  mort  qui  t'attend ,  lâche  ,  dérobe-  Nous  n  au  s  abftenons  de  toute 

toi.  réflexion  fur  les  pièces  que  nous 

Ne  crains  rien  de  ma  part.  Je  t'ai  donné  avt>ns  rapportées  ,  Se  fur  pl  u  (leurs 

ma  foi.                .  autres  qu'on  ne  lira  pas  fans  plaiiir, 

Je  ne  te  livre  point  aux  horreurs  du  fup-  pour  nous  fouvmîr  uniquementque 

plice.  l'Auteur  eft  un  étranger  qui  patoîc 

J'obfcrveen  fréraiûant,  les  loixde  la  juf-  avoir  bien  &  pofTéder  no- 
tice. tre  L*ngue.   Cette  confidératioa 

Mais  à  mes  yeux  ,  ctucl ,  ne  te  préfente  a'OUte  à  réIoSe  <lue  mérite  fon  °u* 
pas. 

LES  DOUZE  CÉSARS  ,  TRADUITS  DU  LATIN  DE 
Suétone  ,  avec  des  Notes  &  des  Réflexions  ,  par  Af.  de  U  Harpe. 
A  Paris ,  chez  Lacombe.  Libraire  ,  rue  Chnftine  ,  près  de  la  rue 
Dauphme  ,  &  Didot  l'aîné,  Libiaire  &  Imprimeur,  rue  Pavée, 
près  du  Quai  des  Auguftins.  1770.  Avec  Approbation  Se  Privilège 
du  Roi.  i  Volumes  d'environ  500  pages  chacun. 


Hijhire  des  doure  Céfars  ,  de  Suétone ,  traduite  par  Henri  OpheUot  de  la 
Paufe ,  avec  des  Mélanges  Philofophiques  &  des  Notes.  A  Paris ,  chex 
Saillant  &  Nyon  ,  Libraires,  rue  Saint  Jean -de  Beauvais.  1771.  4 
Volumes  1/1-80.  très-belle  Edition  de  Lambert  ;  chaque  Volume  cco 
pages.  Prix  ao  liv.  relié.  n  3 

e  Suétone  de  M.  de  la  Harpe  a  heur  de  haïr  un  Ecrivain  diftingué , 
elîuyé  de  violentes  critiques  ,    il  faut  fçavoic  commander  4  fa 


L 


,      •                                               \—   v.  lut    juin,    y       Ui^LIV  VIKEIJ 

permis  de  prendre  dans  quelques-  fes  ennemis  !  Comment  tant  d'E- 

unes  de  ces  critiques,  ne  peutqu'c-  cri  vains  fe  privent  ils  fi  conftam- 

tre  defavouc  par  la  décente  Se  hon-  ment  d'un  tel  plaifir  ?  Comment 

nete  Littérature. Quand  on  a  le  mal-  fur.  tout  confentent-ils  i  avoir  fi 


Dl 
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fouventtort,  lors- me  me  qu'ils  onc 
railbn  ? 

M.  de  la  Harpe  a  fans  doute  irri- 
té ces  Cenfeurs  par  l'aigreur  clo- 
utnte  avec  laquelle  il  s'eft  plaint 
c  (eurs  précédentes  critiques  :  il  a 
offenfé  plus  d'une  pei Tonne  par  des 
portraits  reffemblans  ou  non ,  Se  il 
a  pu  en  bleiîer  quelques-unes  par 
Je  lilence  même  j  mais  tout  cela 
ne  difpenfoit  point  d'être  jufte  â 
fon  égard.  Ofons  donc  alfurer  que 
le  Dil  .cours  Préliminaire  &  les  Ré- 
flexions fur  chacun  des  douze  Em- 
pereurs font  d  une  élévation  &  d'u- 
ne énergie  qui  fuffiroientà  la  gloire 
d'un  grand  Ecrivain  ;  que  les  Por- 
traits de  Tite-Live  ,  de  Sallulte  , 
de  Tacite  ,  Sec.  font  de  la  main 
d'un  Maître  ,  que  ce  dernier  por- 
trait fur-tout  eft  plein  de  traits  fu- 
blimes ,  tels  que  ceux-ci  : 

«  Un  mauvais  Prince  fçait  que 
»  dans  fa  Cour  il  ne  doit  7  avoir  de 
a»  trifte  que  la  vertu....  Tacite  jetta 
»  fur  le  papier  ce  poids  d'indigna- 
nt tion  dont  il  ne  pouvoir  autre» 
»  ment  fe  foulager...  Il  peint  tel- 
»>  lement  tout  ce  qu'il  a  vu  &  fouf- 
»  ferr,  que  l'on  loufïreavec  lui.... 
t>  Les  Tyrans  nous  femblent  punis 
»•  quand  il  les  peint.  Il  repréfente 
>»  la  poftérité  dans  tout  ce  qu'elle  a 
9»  d'augufte  Se  d'impofant  ;  Se  je  ne 
»  connois  point  de  lecture  plus  ter* 
•»  rible  pour  la  confeience  d'un 
»,  mauvais  Roi  ». 

£n  général  tout  ce  qui  efiV  uni- 
quement de  M.  de  la  Harpe  dans 
cet  Ouvrage ,  eft  penfé  avec  force, 
écrit  avec  éloquence,  Se  ne  peut 
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manquer  de  plaire  à  tous  ceux  qui 
n'ont  point  de  motifs  pout  fe  ie ru- 
fer  ,»u  plaific  qu'ils  éprouvent. 

Quant  à  ta  Traduction  elle  a  des 
fautes ,  l'Auteur  en  convient. Quel- 
le Traduction  n'en  a  pas?  Celle  ci 
fe  fent  peut-être  un  peu  de  la  pié- 
cipitarion  avec  laquelle  tUe  a  été 
faite.  Des  travaux  ,  des  ta'ens  d'un 
genre  bien  différent  ,  ofhoient  i 
l'Auteur  de  plus  brillants  fuciès  , 
des  palmes  plus  flaiteufes.  La  Tra- 
ududtion  ,  genre  infiniment  tfti- 
mable  par  fon  utilité,  mais  labo- 
rieux &  ingrat ,  n'éroit  pas  fait  pour 
le  Axer ,  &  quand  le  mérite  de  Tra- 
ducteur exact  manquerait  à  fa  gloi- 
re ,  il  auroit  bien  dequoi  s'en  con- 
foler. 

Un  homme  de  Lettres  ,  qui  ne 
nous  a  permis  ni  de  le  nommer  ni 
de  le  déligner  ,  mais  qui  eft  abfo- 
lument  incapable  de  vouloir  nuire 
&  a  M.  de  la  Harpe  &  à  tout  autre , 
nous  a  communiqué  quelques  ob- 
fervations  qu'il  a  faites  à  la  hâte  Se 
pour  fon  ufage  particulier  en  lifant 
la  plume  à  la  main  la  Traduction 
de  M.  de  h  Harpe.  Pour  fuivre 
les  intentions  de  l'Auteur  ,  nous 
ne  propoferons  ces  obfervations 
que  comme  des  doutes  ,  fur  lef- 
quels  nous  prendrons  M.  de  la  Har- 
pe pour  arbitre. 

Ces  obfervations  formeront  le 
fond  de  ce  que  nous  avons  à  dire 
fur  la  Traduction  de  M.  de  la  Har- 
pe ,  nous  examinerons  quelquefois 
les  morceaux  correfpondans  de  la 
Traduction  de  M.  Ophcllot  de  la 
Paufe ,  &nous  mêlerons  fut  le  tout 
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ros  obfervations  particulières  à  cel- 
les dont  la  fubftance  nous  étcfour- 

ïii.'. 

Vie  d'Augufte,  pag.  i  ji.  N°  i. 
Scni  cruda  exta  rapta  foco  profecuit. 
Il  s'agit  d  un  dts  ancêtres  u  Octave 
ou  A  Moufle  ,  qui  lurpns  par  les  en- 
nemis au  milieu  d'un  facrifice  qu'il 
olVroit  à  Mars,  abrégea  la  cérémo- 
ni'_*  pour  courir  à  la  victoire.  M. 
île  la  Harpe  traduit  :  Enleva  du  fu 
les  chairs  de  la  victime  à  dzmi  rôdes, 
les  diflribua  félon  la  coutume.  M. 
de  la  Harpe  paroît  s'être  trompé  fur 
la  lignification  du  mot  exta  ,  lue 
celle  du  mot profecuit  Se  n'avoir  pas 
allez  connu  en  tout  les  rits  des 
faci  ifices.  Exta  lignifie  les  entrail- 
les de  la  victime  &  non  les  chairs. 
Profecuit ,  bien  hjin  de  dédgner  la 
diftribution  qu'on  f ai  (oit  aux  Allif- 
tans  de  quelques  parties  de  la  vic- 
time ,  étoit  au  contraire  un  mot 
confacre  dans  les  Rits  Pontificaux 
pour  les  parties  de  la  victime  qu'on 
co»poii ,  afin  de  les  préfenter  aux 
Dieux  ,  ad porriciendum  Dits.  Or 
ces  parties  réfervées  aux  Dieux 
étoient  précifément  les  entrailles , 
exta.  Suctone  lui-même  quelques 
lignes  plus  bas  marque  fenlible- 
ment  cette  diftinction  Si  cet  em- 
ploi différent  des  diverfes  parties 
de  la  victime.  Il  dit  qu'en  mémoire 
de  ce  facrifice  tk  de  la  victoire  qui 
l'avoir  fuivi ,  on  ordonna  qu'il  fe 
feroit  tous  les  ans  un  facrifice  dans 
la  même  forme  ;  Si  la  victime  fe- 
roit partagée  entre  Mars  Se  les  Oc- 
taves :  Ut  exta  Marti  redderentur  > 
reliquicsque  ad  Odavios  refèmntur. 


ES  SÇAVANS, 

L'autre  Traducteur  a  mieux  ren- 
du ce  morceau  ,  peut-être  auroir- 
il  dû  éviter  de  rendre  profecuit  par, 
il  mit  en  pièces  ;  couper  les  entrail- 
les pour  les  offrir  aux  Dieux ,  n'ttt 
pas  les  mettre  en  pièces. 

N°.  2.  Ipfe  Augufius  nihil  am- 
pliùs  quant  equeflri  familiâ  ortum 
fe  jeribit. 

Augufie  lui-même  prétend  n'e'trt 
que  de  race  de  Chevalier. 

Ce  n'eft  pas  là  le  fens  précis  de 
Suctone  ,  le  voici  :  Tout  ce  que  dit 
Augufle ,  c'cfl  qu'il  étoit  d'une  fa» 
mille  Equefire  7  Sec.  Ce  fens  ne  «• 
baille  point  l'ordre  Equefire. 

N°.  7.  Imagunculam...qua  don» 
à  me  principi  data  ,  inter  cubicala- 
res  CQlitur. 

«  J'ai  fait  préfent  «le  cette  Mé- 
n  dailleà  l'Empereur  ,  elle  eft  au 
i»  rang  de  celles  qu'il  confervt  par- 
»  ticuliérement  ». 

Qu'il  conftrve  particulièrement  » 
remi-il  bien  inter  cubiculares  coli~ 
tur  ,  &  ne  falloit-il  pas  déligner 
d'une  manière  plus  exprefle  le  culte 
dont  les  Romains  honoroiem  quel» 
quefois  les  images  de  leurs  ancê- 
tres qu'ils  mettoienr  au  rang  de 
leurs  Dieux  Lares  ?  M.  de  la  Paufe 
approche  plus  de  l'original  ,  mais 
il  ne  défigne  pas  aiTez  ce  culte. 
«L'Empereur,  dit- il,  lui  donna 
»  un  rang  diftingué  parmi  le  Mé- 
»>  dailles  de  fon  appartement 

N".  1  o.  In  locum  tribuni  Plebis 
forte  demortui  candidatum  fe  ofltn- 
dit ,  quanquam  Pat  ricins  ,  needum 
Senator. 

«  Il  voulut  remplacer  un  Tribun 

du 
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*  au  Peuple  qui  venoit  de  mourir  de  l'Etolie  ?  i°.  Uae  note  du  Tra- 

&  demanda  cette  Dignité ,  quoi-  dudfceur  place  ces  promontoir es  dans 

»•  qu'il  fût  Patricien  lilefi  vrai  qu'il  l'Archipel,  ils  font  dans  la  Mer 

»  n 'croit  pas  encore  Sénateur  -.  oppofée ,  c'eft-â-dire  dans  la  Mer 

Ce  mot ,  il  cfi  vrai  que  le  Tra-  Ionienne  ,  qui  eft  entre  la  Grèce  ôc 

du&eur  ajoute  mal-a-  propos  au  l'Italie. 

texte,  forme  un  contre- fen s ,  en  lbid.  Dans  une  autre  note  on 

levant  un  des  deux  obfUc les  que  la  délîgne  par  le  nom  de  Galères.  Je 

Loi  oppofoit  i  la  prétention  d'Au-  Livourne  ces  bâtimens  légers  qu'on 

gufte.  L'un  de  ces  deux  obftacles  appelioit  ÎÀburnct  ou  Liburnicat.  Le 

étoit  d'être  Patricien  ,  l'autre  de  nom  de  Livourne  pourroit  faire» 

n'être  pas  Sénateur.  Depuis  Sylla  croire  que  ces  navires  fe  conftrui. 

les  Tribuns  du  Peuple  ne  pouvoienr  foienr  dans  le  Port  de  Tofcane 

être  choiiîs  que  parmi  des  Scna-  qu'on  appelle  aujourd'hui  Livour- 

teurs  Plébéiens.  ne ,  il  falloir  dire  que  ce  nom  de 

lbid.  Hortantibus  itaqut  nonnul-  Liburna  ou  Liburnicat  vertott  des 

iistpcrcutfbres  ci  (  Antonio  )fuborna-  Liburniens  qui  habitoienc  une  par- 

*//.  tie  de  l'Illirie  &  de  la  Dalmatîe. 

«  On  lui  conf cilla  de  faire  affajfii-  N*.  1  8.  Urbem  Nicopolin  apud 

*»  ner  <<4/i/0i/z*<».Hébien!adopra-t-il  Aclium  condidit.  «  Il  6t  bâtir  fur 

ce  confeil  ?  L'Auteur  le  dit ,  le  Tra-  »»  cette  même  côte  Nicopolis  ■>.  C'eft 

ducteur  ne  le  dit  pas.  au  contraire  fur  la  côte  oppofée.  En 

N°.  16.  Bellum  Jiculum  inchoa-  enrrant  dans  le  Golphe  o'Ambra- 
vit  in  primis.  II  commença  ta  guerre  cie  on  trouve  Aâium  i  droite  & 
de  Sicile.  In  primis  n'eft  pas  rendu  Nicopolis  à  gauche  ,  il  falloit  dire 
Se  auroit  dû  l'être,  parce  qu'il  an-  comme  Suétone  Pris  a" Aclium  %  6c 
nonce  que  cette  guerre  fui  une  des  nous  ne  relevons  cette  petite  erreur 
premières  commencées  parmi  les  que  parce  qu'elle  prouve  qu'il  faue 
les  cinq  guerres  civiles  qu'Augufte  relier  le  plus  ptès  du  Texte  qu'il 
eut  i  foutenir  &  qui  ont  été  fpéci-  eft  podîble. 
fiées  précédemment. M. delà Paufe  N°.  19.  Epicadi  ex  gente  Par» 
ne  rend  pas  non  plus  ce  fens.  «*  La  thinâ  Hybridct.  Epicade  ,  demi» 
n  guerre  de  Sici te  n'eut  pas  d'abord  Parthc  &  demi- Romain.  Le  Tra- 
it le  même  fuccès  «.  ductcur  ne  paroh-il  pas  confondre 

N°.  17.  Après  la  bataille  d'Ac-  ici  avec  la  Nation  des  Parrhes  , 

tium ,  Auguftepaiïanc  deSamosen  Parthat  ,  les  Parthins  ,  Parthini  , 

Italie  >  éprouva  deux  Tempêtes,  petit  peuple (i'lilyrie  qui  riroit  fon 

l'une  inttr  promontaria  Pcloponnefè  nom  de  la  Ville  de  Parthns  ,  pen 

atque  JEtolict  ,  entre  les  Promontoi-  éloignée  de  Dyrrachium  ? 

tes  de,  Pcloponnefè  &  d'Etalie.\°.  Ne  Aux  cinq  guerres  Civiles  N°.  xo. 

talloit  -  il  pas  du  Pclopponnefe  Se  quent  Augulte,  il  faut  ajouter  deux 

paotre,  *  Sfff 
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guerres  étrangères,  celle  de  Dal- 
matL  8c  celle  des  Cantabres.  Au 
gulte  étoir  jeune  encore  ,  AdoUf 
censadhuc  ,qu.ind  il  fit  ta  première, 
mais  non  pas  dans  fa  première  jeu- 
nejft ,  comme  traduit  M.  de  la  Har. 
de  ,  ces  dei.x  â^es  font  bien  dif- 
ferens  ,  &  ceci  elt  encore  un  aver- 
tiflement  de  fuivre  pas  à- pas  l'ori- 
ginal. 

En  voici  un  autre  encore  N°.  zj. 
Après  la  défaite  de  Varus  en  Ger- 
manie ,  Auoufte  voua  de  grands 
prix  à  Jupiter  pour  le  réubWlle- 
menr  des  affaires  de  l'Empire  , 
quod  fa3um  Cimbrico  Marjîcoquc 
btllo  erat.  «  Ce  qui  ne  s'étoit  fait 
que  dans  la  guerre  Sociale  &  dans 
celle  des  Cimbres.  Suétone  cite 
deux  exemples,  mais  fans  cette  ex- 
clufïon,  qui,  à  l'examen  ,  pourroit 
être  démentie  parl'hiftoire. 

N°.  x+.Ne  Légat  or um  quidem  cui- 
quant  ..pet mi  fie  uxorem  intervifer».  Il 
s'agit  ici  du  rétablillement  de  la  dif- 
cipline  Militaire  ,  &  ceux  qui  font 
dédgnés  par  Legatorum  font  des 
Lieutenans  Militaires,  c'eft-â-dire 
des  Généraux  d'Augufte.  Le  Tra- 
ducteur a  rendu  ce  mot  par  celui 
de  Lieutenans  de  Province  ,  qui 
commandoient  fous  les  Gouver- 
neurs &  les  Magiftrats.  N'eft-ce 
pas  confondre  le  Gouvernement 
Civil  avec  le  Gouvernement  Mili- 
taire ? 

N°.  16.  Secundum  Confulatum 
gejfît^  pauciffimis  horis.  »  Plufieurs 
m  même  ,  quelques  heures  feule- 
»  ment.  Pourquoi  plulîeurs  ?  Sué- 
h  tone  ne  parle  que  du  fécond  ». 


ESSÇAVANS; 

N°.  2 y.  Au.; ufte  ayant  bâtî  le 
Temple  de  Mars  ,  Sanxit  ut  à 
bellis'  triumphisque  hic  conjulertiur 
Senatus  ;  PrûVINCIAS  CVH 
ImPERIO  PkTlTURl  HINC  Dt- 

DUCErentur.  "  1J  régla  que  ce 
»>  feroit  dans  cet  édifice  que  le  Sc- 
»  nat  s'alfsjmbleroit  à  l'avenir  poar 
»»  délibérer  fur  les  guerres  &  les 
»  triomphes  ,  &  pour  donner  les 
n  Gouvernemens  &  Us  Commande' 
»  mens  ;  ce  dernier  incife  ne  rend 
»  point  du  tout  »»  :  Provinciascum 
imptrio  pedturi  hinc  deducetentur  , 
qui  fignitie  que  ce  feroit  de  ce 
Temple  qu'on  partiroit  en  céré- 
monie pour  aller  prendre  potfef- 
fion  du  Commandement  dans  les 
Provinces. 

lbid.  Aides  Herculis  Mufarum , 
»>  Le  Temple  d'Hercule  &  celui  dts 
»  Mufcs ,  il  n'y  a  dans  le  Texte 
qu'un  feul  Temple  ,  dédié  à  H<Jt- 
»  cule  ,  Gardien  8c  Conservaient 
•»  des  Mnfes  ».L' Hercules  Mufarum 
ou  Hercule  Mufagttett^  aflez  con- 
nu. Le  Traducteur  paroît  avoir  Iû 
Hercules  &  Mufarum. 

Ibid.  Ab  Ajinio  Pollione  Atrium 
likertatis  ,  «•  Le  Temple  de  la  Liberté 
»  par  A/înius  Pollion.  Atrium  ,  ne 
»  lignifie  point  un  Temple  ,  mais 
»  feulement  un  veftibule  »».  En 
effet  Pollion  fit  feulement  faire 
un  nouveau  veftibule  au  Temple 
de  la  Liberté. 

N°.  3  1 .  Pompeiî.r..  Statua  m  

Marmoreo  Jano  fuppofuit.  ««  llpla- 
»  ça  la  ftatue  de  Pompée  au  défias 
»  de  la  Jlatue  de  marbre  de  Janus... 
»  Marmoreus  Janus    ne  Hgniôe 
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»  point  la  (tarue  de  matbre  de  Ja-  fier.  M.  de  la  Paufe  a  mieux  tra- 
nus  ,  Janus  fe  prend  ici  pour  Ja-    duit  :  «  faire  de  des  Libations  avec 
nua ,  une  porte  ,  un  arc  de  triom-    »  de  l'encens  &  du  vin  ». 
Pfte«  Ibid.  Per  quorum  numtrum  de» 

N°  j  a.  lac*  «1  publica  juris  creta  confici  pojfent.  Le  nombre  Ugal. 
ambigui  potfcflbribus  adjudicavit.  Tradu&ion  infumfante.  Le  nom- 
11  adjugea  à  des  Particuliers  j  bre  légal  n'eft  que  le  nombre  exigé 
pourquoi  ce  mot  vague  de  Par-  parla  Loi.  Il  falloit  ajouter  :  pour 
ticulters  ?  Pourquoi  ne  pas  mettre  pouvoir  faire  des  Décrets, 
aux  Pojfefjeurs  ,  puifque  c'eft  le  N°.  38.  Militiam  aufpicantibus , 
le  mot  décifif  en  cet  endroit?         non  Tribunatum  modb  Legionum  , 

Ibid.  Honorarii  ludi ,  Jeux  elle-  fed  &  prafeSuras  alarum  dédit, 
bris  par  les  Prêteurs  ,  dit  M.  de  la 
Harpe  dans  une  note.  Ce  n'etoient 
pas  feulement  les  Préteurs  qui  cé- 
lébroient  ces  fortes  de  Jeux  ,  mais 
généralement  toute  perfonne  revê- 
tue d'un  emploi  honorable  ,  ou 
qui  avoit  eu  quelque  fuccès  glo- 
rieux à  la  guerre  ,  ou  en  un  mot 
tout  homme  public. 

Ibid.  Ad  très  judicum  Decurias 
quartam  addixit  ex  inferiore  cenfu , 
quee  Du CtNARlORUM  vocart- 
tur. 


A  peine  avoient-Hs  commence 
»  à  fervir ,  qu'il  les  faifoit  Tribuns 
»>  d'une  Légion  ,  ou  Commandans 
»  d'un  corps  de  Cavalerie  •*. 

i*.  Pourquoi  n'avoir  pas  rendu 
le  non  modb ,  fed  &  ,  qui  annonce 
la  fupériorité  du  fécond  emploi  fur 
le  premier. 

i*.  Quels  font  ces  corps  de  Ca- 
valerie diftingués  des  Légions  ? 
£ft-ce  là  la  lignification  au  moc 
ala  ? 

N°.  40.  Comiàis  Tribunitiis  fi 
«  Aux  trois  Dccuries  des  Juges  deeffent  Candidati  ,  Senatores  ex 
»  il  en  ajouta  une  quatrième  pour  equitibus  Romanis  creavit  ;  ita  ut  , 
w  laquelle  il  furhfoit  d'un  revenu  poteflute  tranfacld  ,  in  utro  v client 
»  inférieur  a  celui  des  Chevaliers  ,  ordine  manerent.  «■  Lor  qu'il  n'y 
»  cV  qu'on  appel!»  les  deux  cents  •».  »  avoit  point  alTez  df  Candidats 
Ducenariorum  ne  marque  point  ici  »  pour  les  places  de  Tribuns  Mi- 
le nombre  des  Juges  de  cette  qua-  m  lit aires  ,  il  en  choifilfoit  parmi 
trième  Décurie  ,  mais  c  lui  des  1»  les  Chevaliers  Romains,  &  les 
Sefterces  que  chaque  Jug?  devoit  »»  faifoit  Sénateurs  ,  avec  cette  con- 
avoir  de  revenu  pour  être  admis  »  dition  ,  que  lorfqu'ils  feroient 
dans  cette  Décurie  ,  laquelle  con-  »»  hors  de  charge  ,  ils  feroient  les 
tenoit  bien  plus  de  deux  cent  hom-  »  Maitres  de^lemeurer  ou  Séna- 
mes        •  »  teurs  ou  Chevaliers  ». 

N°.  $  5 .  Thure  ac  mero  fuppli-  Le  mot  de  Tribuns  Militaires  , 
care  ,  facrifier  avec  de  l'encens  Se  eft  fans  doutec^chappé  au  Traduc- 
du  vin.  Supplicare  nelt  pas  /âtfri-    wur  :  il  feait  trop  bien  i°  que  les 
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Tribuns  Milita  rc  n'étoienr  point 
élus  dans  les  Comices.  x°.  Que 
pour  être  Tribun  Militaire  il  n'é- 
loit  point  néceflaire  d'être  Sénateur. 
C'eft  évidemment  des  Tribuns  du 
Peupledonc  il  s'agir,  ceux-là  étoienc 
élus  dans  les  Comices  &  ne  pou- 
voient  être  choifrs  que  parmi  les 
Sénateuts  ;  cependant  comme  les 
Grands  n'aimoient  pas  ceux  qui 
rechercboient  cette  charge ,  il  arri- 
voit  quelquefois  qu'il  n'y  avoir  pas 
Un  nombre  fuffifanr  de  Candidats- 
Sénateurs  pour  le  Tribunat  ,  alors 
Augufte  prenoit  des  Tribuns  dans 
l'ordre  Eqoeftre  ,  &  le  Tribunat 
leur  donnoit  le  rang  de  Sénateur  ; 
triais  ce  rang  de  Sénateur  étoit  quel- 
quefois plus  onéreux  qu'utile ,  Au- 

fufte  permit  donc  à  ces  mêmes  Tri- 
uns ,  lorfqa'ils  fortoienr  de  char- 
ge, de  rentrer  dans  l'ordre  des  Che- 
valiers, s'ils  ne  vouloient  pas  ref- 
ter  Sénateurs  ;  c'eft  cette  permif- 
fion  qui  eft  défignée  par  Vit*  ut , 
'«lot  mal  rendu  par  celui-ci  :  «  avec 
w»  cette  condition.  Déférer  un  choix , 
«'eft  pas  impofer  une  condition. 

Obfervons  que  le  Texte  eft  mal 
ponctué  en  cet  endroit  chez  M.  de 
fa  Harpe  ,  ic  qu'au  lieu  de  :  Si 
dtcfltnt  Candidat  i^na  tores  ex  équi- 
té us  Bornants  creavit:  Il  faut  lire  * 
Si  detjfent  Candidat*  Sénat  or  es ,  ex 
êqu'ttibus ,  &c. 

ibid.  Vtfâ  quonifitn  pro  concion* 
PULLATORUM  turbâ  ,  indigna- 
bundus  &  clam i tans  !  En  aie, 

Romanos  rerum  Dominos  gtnUmqurtogj- 
gâtant. 

1H.  de  la  H«upe  rend  Pnllatorum 
par  des  gens  en  habits,  de  deuil  %  ceV 
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toient  de  gens  vêtus  mal- propre- 
ment. Pourquoi  Augufte  auroit-il 
trouvé  .  auvais  que  beaucoup  de 
gens  fullent  en  habits  de  deuil  s'ils 
étoient  dans  le  cas  d'en  porter  ?  Se 
que  devenoit  l'application  du  vers 
cité  par  Augufte  ? 

Il  y  a  apparence  qu'il  s'agit  de  l'ha- 
billement nomme  Pcenula  qu'oa 
porroit  dans  le  mauvais  rems  ,  Se 
qui  pnett  e  raifon  étoit  d'une  cou- 
leur fombre  &  foncée. 

N°r  43.  Speciaeulorum  affiduitof 
H...,  omnts  antectjjît.  Il  fut  plus 
»  paflonni  que  peribnne  pour  les 
»  Spectacles  ». 

Augufte  donna  plus  de  Specta- 
cles que  perfonne,  mais  étoit -ce 
pallion  pour  les  Spectacles  ou  defir 
polirique  d'amufer  le  Peuple  ^  C'eft 
fur  quoi  Suétone  ne  s'explique  pas.) 

N°.  56.  Et  tamen  de  inhJbendd 
tejlamcntorum  licentid ,  ne  Senatusv 
atùdquam  conftitiuret  inttrcejfît. 

«  Et  ne  permettoit  pas  même  an 
*»  Sénat  d'ôter  ,  fuîvant  les  Loix  , 
»  i  ceux  qui  l'avoient  infulté  r  le 
»»>  droit  de  tefter. 

i8.  Le  Traduâeur  fuppofe  des 
Loix  exiftantes  &  dont  Augufte 
arrêroit  feulement  l'éxecution  ;  Sué- 
tone au  contraire  parle  des  Loix 
à-  faire  &  qu'Augufte  empêcha- 
qu'on  ne  fît.  i°.  Dana  ces  Loix  £ 
faire  il  ne  s'agifloit  pas  d  orer  le 
droit  de  refter  ,  mais  de  réprimer 
la  licence  des  Teftam#ns  qui  de- 
venoienr  quelquefois  des  Libelles 
contre  l'Empereur ,  fes  ennemis  fe 
permetrant  d'exhaler  toute  leur 
haine  dans  un  a  Oc  qui  ne  dévoie 
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Être  connu  qu'après  leur  mort.  Le 
Sénat  propofoir  doter  cecte  re£> 
fource  à  la  haine  &  à  la  vengean- 
ce. Augufte  par  une  force  de  géné- 
rosité crue  devoir  s'oppofer  à  un 
tel  règlement  ;  mais  comme  des 
Te  dateurs  pouvoienc  faire  contre 
d'autres  ennemis  ce  que  quelques- 
uns  faifoient  contre  l'Empereur ,  il 
femble  que  l'intérêt  public  eût  du 
le  faire  fouferire  a  la  propofitien 
du  Sénat. 

Ibid.  Adfuit  &  Cliennbus ,  ficue 
feutario  cuidam,  EroCATo  QUoN* 
DAM  SVOy  qui  pojlulabatur  injtê- 
riarum.  M.  de  la  Harpe  traduit  , 
E vocato  quondam  fuo ,  autrefois  en> 
rôlipar  lui  :  Eft-ce  la  la  lignifica- 
tion dEvocatus  ?  Evocatus  necoie- 
il  pas  plutôt  un  vieux  Soldat ,  oui 
*  avoir  accompli  le  teros  de  ton 
»  fervice  Se  qu'on  rappelloit  dans 
»  les  grands  befoins  l'Etat  ?  C'eft 
n  ainfi  que  le  définit  d'après  les 
»  Anciens»  l'Auteur  des  notes  ajoû- 
»  tées  à  la  Traduction  de  M.  de 
»  la  Paufe  ». 

N°.  60.  Reges  amici  atquefoc\i... 
j£Jem  Jovis  Olympici...  perficere 
tommuni  fumptu  dejlinaverunt. 

-  Les  Rois  amis  Se  alliés  

v  firent  achever  i  leurs  dépens  le 
»  Temple  de  Jupiter  Olympien  ». 

Ils  ne  le  firenr  point  achever , 
ils  l'entreprirent  feulement  ,  defii- 
Aavcrunt  ,  Se  l'entteprife  ne  fut 
achevée  que  fous  Adrien.  Encore 
«n  coup  on  ne  peut  refter  rrop  près 
de  l'original ,  fur  •  tout  lorfque  cet 
original  eft  un  Hiftorien.  Souvent 
an  mot  changé  altère  un  fait» 
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N°.  64  &  6j.  Calum  0  Luciurn 
adopiavit  Do  MI  Agrippant  fimul- 

que        Tibtrium  adopiavit  IN  FO- 

Mo  ,  lege  Curiatd...  M.  de  la  Harpe 
n'a  rendu  niZ?o/widans  le  premier 
exemple ,  ni  in  foro  lege  Curiatd  , 
dans  le  fécond.  Ces  mots  foncv 
pourtant  nccellaires  pour  faire  con- 
noîrre  les  ufages  des  Romains,  re- 
lativement aux  adoptions.  L'adop- 
rion  des  en  fans  qm  avoient  leur 
Père,  le  faifoit  en  parriculier  dans- 
la  Maifon  du  l'ère  ,  Domi ,  parce 
que  ce  Père  pouvoir  dilpofer  de  fes» 
enfans  &  les  donner  â  qui  il  vou- 
loit  ?  L'adoption  des  enfans  orphe- 
lins ne  fe  faifoit  qu'en  public  ,  in 
foro ,  parce  qu'un  Citoyen  qui  n'a- 
voit  plus  de  Père  ,  appartenoit  i 
la  République  ,  &  ne  pouvoir  en- 
trer fous  la  Pui (Tance  d'un  autre  9 
fans  l'approbation  du  Peuple. 

N°.  66.  Neque  enim  temerï  ex 
omni  numéro  in  amicitiâ  ejus  af- 
fiiHi  reperuntur ,  prctttrSalvidienum 
Rufum  quem  ad  Confulatum  ufque9 
O  Cornetium  Gallum  quem  ad  Prer» 
fe&uram  Mgypti  ex  infimd  utrum* 
que  fortund ,  provexerat  :  quorum 
alterum  res  novas  molientem  dam* 
nanium  Senatui  tradidit  ;  alteri  9 
ob  ingratum  &  malevolum  animum  9 
Domo  &  Provinciis  fuis  interdixit, 
Sed  Gallo  quoque  &  aceufatorum 
dtnunùationibus  &  Stnatus  Con- 
Jultis  ad  neeem  compulfa,  ......  M*- 

crymavit. 

Lè  Traducteur  a  renverfé  roue 
cet  endroit.  11  0t  évident  par  l'or- 
dre du  Texte  ,  &  par  l'Hiftoiref 
connue  de  Salvidienus  Rufus  Se  de 
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Gillus  ,  que  ce  partage  :  Quorum  eft  pourtant  certain  que  Salvidie* 

alumm  res  novas  moiunum  dam-  nus  Rufus  ne  fut  jamais  Conful , 

nandum  Senatui  tradidit ,  s'appli-  mais  qu'il  fut  feulement  à  la  veille 

que  a  Salvidienus  Rufus ,  le  Traduc-  de  l'être ,  &  c'eft  ce  que  ûgnifie  en 

teur  le  rapporte  à  Gai  lus ,  &  nous  cet  endroit  ad  Confulatum  ufque. 


voyons  ce  qui  l'a  trompé.  L'hom- 
me défigné  dans  ce  membre  de 
phrafe  par  alterum  ,  eft  condamné 
par  le  Sénat,  plus  bis  Gallus  nom- 
mément eft  jugé  par  le  Sénat.  Le 


On  ne  voit  pas  non  plus  pour- 
quoi le  Traducteur  rend  ces  mots: 
Gallo...  Senatûs  Confultis  adnecem 
compulfo  ,  par  ceux  ci  :  Lorjque.... 
LES   DISPOSITIONS   DE  SES 


Traducteur  a  cru  que  ces  deux  faits  Je/ G  ES  l'eurent  déterminé  à  fe  don* 

n'en  formoient  qu'un  ,  auquel  Sué»  ner  la  mort.  Il  ne  s'agit  pas  de  fim- 

tone  revenoit  feulement  à  ditféren-  pies  difpofirions  dans  les  Juges > 

tes  fois;  mais  il  eft  certain  que  ils  avoient  prononcé  j  Senatûs  Con- 

Salvidienus  Rufus  ,  fut  jugé  parle  fultis  ,  dit  le  Texte,  Gallus  étoic 

Sénat  ,  aufô  bien  que  Gallus  ,  &  condamné  à  l'exil  ,  ôc  fes  biens 


oue  c'eft  du  premier  dont  il  s'agit 
dans  le  partage  :  Quorum  alterum , 
&c.  Son  crime  étoit  d'avoir  trahi 
Augufte  pour  Antoine  ,  dans  une 
guerre  qui  s'étoit  élevée  entre  les 


étoienr  confifqués. 

N°.  7 1 .  Murrhinum  Calicem.  Un 
vafe  de  Myrrhe.  La  Myrrhe  n'eft 
point  une  matière  dont  on  puifle 
faire  des  vafes.  C'eft  un  parfum. 


deux  Triumvirs.  Cette  guerre  dura  II  s'agir  ici  d'une  efpcce  de  porce- 

peu  ,  Antoine  &  Augufte  fe  récon-  laine  qu'en  appelloir  Murrha.  Au- 

cillèrent,  &  le  premier  révéla  au  fe-  gulle  avoir  dédié  un  Temple  à  Ju,- 

cond  la  trahifon  de  Salvidienus  Ru-  piter  Tonnant,  près  du  Temple 

fus ,  qui  fut  condamné  à  mort  par  cle  Jupiter  Capuolin  ,  &  comme  le 

le  Sénat.  premier  de  ces  Temples  croit  fon 

Indépendamment  de  cette  faute  ouvrage  ,  il  le  fréquentoit  plus 

générale  qui  altère  entièrement  le  que  le  fécond,  il  yir   en  fonce» 


Texte  ,  il  y  a  encore  quelques  lé- 
gères fautes  de  détail  dans  la  tra- 
duction de  ce  morceau  : 

Salvidienum  RufumAD  CoNSU- 
lATUhl  USquE  ,  Comeltum  Gai- 
lu  m  AD  PrafeSuram  jEgypti...pro- 
vexerat.  Faute  d'avoir  remarqué  la 
différence  de  proyehere  ad  &  de 


Jupirer  Capitolin  qui  fe  plaignoit 
de  ce  votlîn  qui  lui  enlevoic 
(Â  Adorateurs.  Augufte  pour  s'ex- 
eufer  repondit  à  Jupiter  Capito- 
lin ,  Tonantem  pro  Janitnre  ci  ap- 
pofîtum.  «  Que  c'étoit  la  faute  de 
•»  Jupiter  Torfnanr  qui  lui  fervoic 
.»  de  Portier  .».  Il  ne  paroît  pas  que 


provehere  ad  ufqi£  M.  de  la  Harpe  ce  foit  là  le  fens  de  Suétone.  Le 

a  cru  que  Salviafenus  Rufus  avoir  voici  à  ce  qu'il  nous  femble.  «  Ju- 

été  Conful ,  comme  Cornélius  Gai*  •  piter  Tonnanr  n'eft.  qu'un  Portiet 

Jus  avoit  été  Préfec  d'Egypte  j  il  *  que  je  vous  ai  donné  », 
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Nd.  94.  Nigidius,  qui  prcten-  cette  circonfUnce  de  fourberie  de 

doit  coi. nome  l'avenir  ,  avoir  dit-  leur  parc  méruoit  que  Suétone  l'ex- 

on  predir  à  Octave  ,  père  d'Au-  primât.  Le  Traducteur  a  eu  encore 

gufte ,  que  ce  fils  qui  venoit  de  naî-  d'autres  difficultés  à  vaincre  pour 

tre  ,  feroit  un  jour  le  Maître  du  parvenir  à  changer  comme  il  l'a 

îMonde.    Sucrone    ajoute  encore  fair  ,  le  fens  de  l'Auteur.  Suétone 

une  pareille  prédiction  faite  au  venoit  de  parlée  de  la  prédiction 

même  Octave  le  Père.  faite  à  Octave  par  Nigidius  ,  il 

Odavio  poflea  cum  per  fecreta  ajoute  que  les  Prêtres  de  Bacchus 

Thracia  exercitum  duceret  ,  in  Lï-  lut  fnent  la  même  prédiction ,  idem 

beri  Patris  luco  barbard  cceremoniâ  affirmatum  efl  à  Sacerdotibus.  M.-de 

de  filio  ConjuUnù ,  idlm  affirma-  la  Harpe  a  fupprimé  le  mot  idem 

tum  ffiàSacerdotibus:  QUOD  infu-  dans  fa  Traduction  pour  faire  tom- 

fo  fuper  ait  aria  mtro  tantùm  Jlamma  ber  affirmai  u  m  efl  fur  le  fait  de  la 

tmicuijfct  ,  ut  fupergrejffa  jafîigium  flamme  ,  comme  fi  Suétone  avoic 

Ttmpli ,  ad  cctlum  u/que  ftrretur  :  dit  affirmatum  ejl  à  Sacerdotibut 

Unique  olim  omninb  Magno  Alexan-  qubd  tantùm  jlamma  emicuiffet  Mais 

dro  apud  eafdem  aras  facrificantiji-  M.  de  la  Harpe  fçait  mieux  que 

mile  proveniffet  ojlentum.  nous  qu*affirmare  qubd  pour  dire 

«»  Octavius  menant  fon  armée  affirmer  que ,  eft  une  tournure  qu'on 

»  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  qu'on  trouve  à  peine  dans  la  baffe 

»  la  Thrace ,  confulta  Bacchus  dans  Latinité.  Qu'a  donc  dit  Suétone  ? 

»  un  bois  facré ,  avec  toutes  les  cé-  Que  les  Prêtres  de  Bacchus  affir- 

»  rémonies  des  Barbares  *  fur  les  merent  à  octave  la  même  chofe  , 

»  deftinsde  fon  fiU  :  les  Prêtres  af-  idem  ,  qui  lui  avoit  été  prédite  par 

»>  firmerent  qu'après  les  libations  Nigidius  \  fçavoir  qu'Augufte  fon 

»  de  vin  faites  par  Octavius ,  la  fils  feroir  Maître  du  Monde.  Mais 

w  flamme  s'éleva  de  l'Autel  juf-  fur  quel  fondement  affirmèrent  ils 

»  qu'ai  fiîce  du  Temple  &  du  faîte  cela  ?  fur  le  fondement  d'un  pro- 

»  jufqu'au  Ciel  ,  Se  que  la  même  dige  dont  félon  Suîtone  ,  Octave 

»>  chofe  n  ctoit  arrivée  qu'au  facri-  avoir  été  témoin  auflî  bien  que  les 

«  fice  d'Alexandre  le  Grand  dans  ce  Prêtres  ;  Qubd...  tantùm  flammée 

n  même  lieu  ».  emicuijjet  ,  &c.  Ainfi  qubd  en  cet 

M.  de  la  Harpe»  en  fedétermi-  endtoit  lignifie  fur  ce  que  ,  fur  le 

nant  à  traduire  ainfi  ,  a  dû  être  fondement  que.  11  falloir  donc  tra- 

arreté  par  une  réflexion  atfez  natu-  duire  «•  Octave.....  confulta  Bac- 

relle,  c'eft  que  fi  Octave  avoit  vû  »>  chus».  ..  fur  les  deftins  de  fon 

la  flamme  en  queflion  ,  il  n'avoic  fils....  Les  Piètres  lui  affirmèrent 

pas  befoin  que  les  Prêtres  lui  affit  «  la  même  chofe  qu'avoir  prédite 

mafTent  ce  fait,  &  que  fi  les  Prê-  w  Nigidius  ».  Ils  fe  fondaient  fur 

très  prltcudoieru  feuls  lavoic  vue,  ce  qu'après  les  Libations..,  La  flam- 
me t  &Ci 


1 


6>t  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 


Nous  pourrions  poofler  plus  loin  Quelquefois  le  Traducteur  ai 
cet  examen  ,  mais  en  voila  plus  lieu  d'un  rcaic  cité  par  Suétone , 


la  Traduction  de  M.  de  la  Harpe  ;  «  Caflius  quidem  Parmenusqoi- 

M.  de  la  Paufe  n'a  fait  aucune  de  »  dam  Epiftolâ,  nontantùm  ut  pif- 

celles  qui  viennent  d'être  relevées  ;  toris  ,  fed  etiam  ut  Nummulariï 

mais  il  en  a  fait  d'autres  -y  en  géné-  *»  nepotem  ,  fie  raxat  Auguftum  , 

ral  même  il  s'écarte  plus  du  Texte  »  Materna  tibi  farina  :  fi quidem  ex 

&  prend  bien  plus  de  licence  que  »  crudifjimo  Ariei*  piftrino  hanc 

M.  de  la  Harpe.  Tantôt  il  para-  »  finxit  manibus  collybo  decoloratis 

phrafe ,  &  tantôt  par  un  abus  op-  »»  Nerulonenjù  Mtnfanus, 

pofé  il  lailTe  des  phrafes  entières  »  Il  nous  refte  même  des  Ler- 

lans  traduction.  Voici  quelques-  »  très  de  Caflius  de  Parme  ,  qui 

unes  des  infidélités  qu'on  peut  lui  »  font  encore  de  cet  Artifan  on 

reprocher.  »  Changeur  de  monnoie  »»  \  mais 

Suétone  avoir  dip  en  parlant  cette  Satyre  riefi  que  méchante  fans 

d'Augufte  :  M.  Antonius  libertinum  être  inginieufe. 

ei  Proavumexprobrat  reflioncm  è pa-  Ce  jugement  peut  être  jufte, 

go  Thurino ,  avum  argentarium.  mais  on  pouvoir  le  lailîer  porter 

Voilà  pour  le  Bifayeul  &  pour  au  Lecteur. 
l'Ayeul.  Voici  pour  ie  Père.  UvA.Céfar.  N°.  i o.  Céfar  Ludos 
C.  OSavius  Pater  à  principio  &  cum  Collegd  &  feparatim  edidit. 
eetatis ,  &  re&  exiflimatione  magnâ  «  Céfar  donna  au  Peuple  »  foit  avec 
fuie  :  ut  equidem  mirer ,  hunequoque  »  Bibulus,  foit  feulement  en  fon 
à  nonnullis  argentarium  ,    atque  *»  nom  ,  des  jeux  magnifiques  », 
etiam  inter  divifores  opéra/que  cam-  Soit  feulement  en  fon  nom  ,  ce  fon 
peflus ,  proditum.  eft  équivoque  ,  eft-ce  au  nom  de 
On  auroit  peine  à  imaginer  Bibulus  ou  au  nom  de  Céfar  ?  L'é- 
comment  M.  de  la  Paufe  traduit  quivoque  da  Jbn  %fa,fes&  quel- 
cette  dernière  phrafe  :  Ut  equidem  quefois  inévitable  ,  mais  ici  elle 
mirer  y  Sec.  «  Ce  qui ,  dit  il  ,  rend  étoit  aifée  à  éviter ,  &  il  n'y  en  a 
»  peu  vraifemblable  le  conte  de  Marc-  point  chez  M.  de  la  Harpe.  «  H 
m  Antoine  ».Mais  le  conte  de  Marc-  «  donna  des  Jeux....  d'abord  con- 
Atitoine  regardoit  le  Bifayeul  &  »»  jointetnent  avec  fon  Collègue 
l'Ayenl  Se  non  pas  le  Père.  Celui  »  &  enfuire  en  fon  propre  nom  ». 
qui  concerne  le  Père  n'eft  poinr  Tom.  1.  Pag.  15  êc  16.  Verîirn 
attribué  par  Suétone  à  Antoine  >  impar  optimatum   eonfpirationi  , 
mais  ^différentes  perfonnes  ,  qui  quôs  reliSo  Jlatim  novorum  Confu- 
Pfi  font  pas  nommées }  à  nonnullis,  lum  ojjUio ,  frcqutntcs  olflinatofqu* 


)igitized  by  Google 


OCTOBRE    ï77t.  ^93 

'*i  reftflendum  concurrijfe  ctrntbat ,  cunclantiùs  confirmartmur  acla  fua. 

hanc  quidcrn  aclionem  depofuit.  «  Pompée  déjà  irrité  contre  les 

w  Mais  les  principaux  de  Rome  m  Sénateurs,  q-ii  ,  après  desviclo't- 

»  ayant  Us  nouveaux  Confuls  à  leur  »  res  fur  Mithridutt  refufoient  conf- 

»  tête  y  fe  liguèrent  contre  ce  No  f  lamment  de  ratifier  les  actes  qu'il 

m  valeur  ,  &  vaincu  enfin  par  leur  »  avoit  faits  au  nom  du  Peuple  Ro- 

»  persévérance  ,  il  prit  le  parti  de  »  main 

*»  fe  dcfiller  de  fon  entreprife  •».  Après  des  victoires  fur  Mithridate, 

Il  nous  paroît  difficile  que  reliHo  tour  peu  François;  Cuncluntius  con- 

Jlatim  novorum  Confulum  ojjicio  ,  firmarentur ,  refufoient  con/lamment 

pu  i  (Te  lignifier ,  ayant  les  nouveaux  de  ratifier,  expreilîon  trop  forte 

Confuls  à  leur  tête ,  &  quant  au  mot  pour  le  Texte.  M.  de  la  Harpe  a 

de  Novateur ,  outre  que  rien  ne  bien  mieux  traduir...  «•  Voyoit  avec 

l'indique  dans  le  Texte,  il  a  parmi  »  peine  que  le  Sénat  fit  qutlqu* 

nous  une  lignification  Théologi-  difficulté  de  confirmer ,  &c. 

que  ,  quidevoit  le  faite  rejetter  en  Pag  54.  En  patlant  du  Trium- 

cet  endroit.  virât  de  Céfar  avec  Crafïus  &  Pom- 

Pag.  j  t.  Céfar  avoir  pour  Com-  pce  ,  Suétone  dit  ,  ac  Societatcm 

petiteurs  au  Confulat  Luceïus  8c  cum  utroque  iniit ,  ne  quid  ageretur 

Bibulus,on  fçavoit  que  Luceïus  in    Republicâ  ,   quod  difplicuijfet 

étoit  vendu  à  Céfar  &  qu'il  avoir  ulli  è  tribus.  «  L'union  de  ces  trois 

acheté  fa  proreftion  auprès  du  Peu-  »»  hommes  forma  un  Triumvirat 

pie,  la  crainte  des  entreprifes  que  »  formidable,  âc  les  Membres  qui 

Céfar  pourroir  former  dans  le  Con-  »  le  compofoient  veillèrent  à  ce 

fuUt  s'il  avoit  trop  d'afcendant  fur  »»  que  leurs  intérêts  fuirent  aulfi  fa- 

.  l'efprit  de  fon  Collègue  tourna  les  »  crés  aux  Citoyens  que  ceux  de  la 

Grands  du  côté  de  Bibulus  -,  on  »»  République  ♦». 

alla  jufqu'i  lui  donner  de  l'argent  Voilà  une  tournure  bien  vague 

pour  le  mertre  en  étar  de  faire  i  Se  bien  longue ,  M.  de  la  H  irpe 

Céfar  des  offres  égales  ou  fupérieu-  s'approche  bien  p'us  du  Tente, 

tes  à  celles  de  Luceïus,  ne  Catone  lorfq  j'il  dit  :  ««  Ils  convinrent  qu'il 

qui  de  m  abnutnte  eu  m  Urgitionem  e  •»  ne  fe  feroit  rien  dans  la  Répu- 

Republicd  fieri ,  0  le  vertueux  Caton  »  blique  que  de  leur  commun  con- 

nt  defavoua  pas  ces  intrigues  ,   dit  »»  fentemrnt  ••. 

M.  de  la  Paufe  \  cette  Tt-du£kion  P.ig.  4''.  Sed  profpere  decedenti- 

eft  un  peu  dure,  M.  de  la  Hirpe  bus  rébus*  &  fapiùs  & plunum  quant 

a  bien  m'eux  obfervé  les  nuances  quifquam  unquam  dierum  fupplica- 

de  l'onçinal,  &  ce  fut  C 'avis  de  Ça-  tiones  impetravit,  «•  Mus  les  fuc- 

ton  lut  mime  ,  qui  avoua  que  cette  »  cès  de  Céfar  femblèrenr  le  iufti- 

corruption  étoit  niceffaire  à  t  Etat.  *  fier  :  alors  il  fut  ordonné  qu'on 

P. 4  j*.  Pompcïum  ,  ....  offnjum  -  rendroit  aux  Dieux  des  aérions 
fatnbus,quàJMitridauJUgtvi3o,   a  dç  grâces  folemnelles   &  (CI 

pUobtu  Tut 
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»>  démon (l rations  de  la  joie  pubîi-  férieux  ,  demi-plaifant,  tel  que  ce-" 

n  que  durèrent  plus  long  -  tems  lui- ci  :  57/  étoit  plus  avantageux 

n  qu'on  ne  l'avoit  encore  vu  à  Ro-  aux  Romains  d'être  gouvernés  par 

m  me  pour  aucune  victoire  ».  Caligula  que  par  /on  cheval.  L'Au- 

Tout  cela  eft  plutôt  paraphrafé  teur  que  nous  examinons  aime  trop 

que  traduir.  En  général  la  Traduc-  â  donner  du  ridicule  aux  Commen- 

tion  de  M.  de  la  Harpe  eft  plus  tateuts.  Cafaubon ,  félon  lui  >  fça- 

ierrée,  d'un  ftyle  plus  ferme,  plus  voie  mieux  interpréter  les  bons 

énergique,  plus  adapté  i  l'origi-  mots  qu'en  dire  lui-même.  Eh 

nal  ,  celle  de  M.  de  la  Paufe  eft  bien  !  eft-ce  que  Cafaubon  étoit 

quelquefois  plus  fidèle  pour  le  fens.  obligé  de  dire  des  bons  mots  ? Jufte- 

Les  Notes  &  les  Mélanges  Philo*  Lipfe  a  cru  que  le  Texte  de  Sucto- 

phiques  qui  accompagnent  la  Tra-  ne  étoit  altéré  dans  l'endroit  où  il 

duclion  de  M.  de  la  Paufe  font  &  eft  parlé  du  tribut  impoféaux  Gau* 

paroiftent  être  d'une  autre  main,  les  par  Céfar.  Cet  impôt  a  para 

Les  Notes  ,  à  n'en  confidérer  mê-  trop  foible  à  Jufte-  Lipfe ,  qui  croit 

me  que  les  titres  dans  la  Table  an-  devoir  en  augmenter  le  produit  en 

noncent  une  érudition  vatiée  ,  &  vertu  de  certaines  conjonctures, 

les  Mélanges  Philofophiques  an-  Que  ne  l'augmentoit-il  infiniment 

noncent  beaucoup  d'efprit  &  de  davantage ,  demande  en  fubftance 

talent  pour  écrire.  On  reproche  &  notre  Critique  j  ce  q ui ,  ajoure  t-il, 

aux  Notes  &  aux  Mélanges  un  ton  «  fuppoferoit  la  Gaule  infiniment 

quelquefois  ttop  léger  ,  des  traits  »>  riche  ,  Céfar  infiniment  avide  ,  & 

de  bel  efprit  qui  tournent  au  per-  »  Jufle  -  Lipfe  infiniment  abfcrde. 

Hfflage  ,  un  enthoufiafme  pour  la  »  C'elt  dire ,  que  n'a  t  il  dit,  une 

Philofophie  qui  n  'eft  pas  atTez  Phi  »  grande  abfurdité  1  J'aurois  le plai- 

lofophique ,  car  la  Philofophie  eft  »  fir  de  la  lui  reprocher  ». 

plus  flattée  de  l'aflentiment  libre  &  Dans  un  autre  endroit.  «  Ame* 

tranquille  de  la  raifon  que  des  tranf-  »  be  ,  dit- il»  prétend  que  les  Dieux 

ports  fougueux  de  l'enrhouuafme.  *>  de  Rome  a  voient  encore  un  meil. 

Il  y  a  certainement  dans  toute  cette  »  leur  eftomac  que  le  Mars  de  Vé- 

Littérature  des  morceaux  vigou-  m  litri ,  puifqu'on  leur  offroic  les 

reux,il  y  en  a  qu'on  peut  citer  pour  »  entrailles  crues  &  palpitantes  des 

modèle  d'une  difcuflîon  Littéraire*  »>  Viâimesj  il  faut  croire  Arnob* 

telle  eft  ,  par  exemple  ,  la  réponfe  »  &  rire  de  la  Mythologie 

à  l'Apologie  de  Tibère  ,  réponfe  II  faut ,  fur  tout  (  car  l'intérêt 

qui  ne  fournit  à  l'Auteur  critiqué  qu'infpircnt  les  talens  diftingués  de 

aucun  fujet  de  plainte  &  ne  lui  l'Auteur  engage  à  lui  donner  des 

laiffe  peut-être  aucune  réplique,  avis  falutaires  ,  )  il  faut  quitter  ce 

Mais  il  y  a  auflî  des  traits  de  mau-  ton  ,  dont  la  légèreté  déplait  ôc  donc 

vais  goût  |  &  pour  ôter  toute  con-  la  continuité  fatigue, 

fiance  il  ne  faut  qu'un  titre  demi-.  L'Auteur  cite  allez  foovenc  h 


Digitized  by  Google 


O  C  T  O  B 

Philofophie  de  la  Natare  ;  quand 
on  fçaii  que  cet  Ouvrage  eft  de  lui, 
on  aimeroic  mieux  qu'il  le  laiflat 
citer  aux  autres. 

Enfin  pour  achever  de  relever 
tous  Tes  torts,  bien  inférieurs  à  fes 
talens,  on  peut  lui  reprocher  quel- 
ques paradoxes  ,  Se  des  paradoxes 
qui  font  des  juge  mens  trop  rigou- 
reux. Tels  fonr ,  par  exemple ,  ceux 
qu'il  porte  fur  Céfar  &  fur  Augufte. 
11  met  le  premier  fur  la  même  ligne 
que  Mahomet,  Cromwel  Se  Kou- 
likan  ,  M.  de  la  Harpe  au  contraire 
compare  â  Céfar  notre  Henri  IV  , 
Se  en  effet  cette  dernière  relTem- 
blance  paroît  beaucoup  plus  mar- 
quée ,  &  tout  ce  que  dit  M.  de  la 
Harpe  à  ce  fujet  nous  paroît  plus 
jufte  &  plus  fage. 

Les  exagérations  de  l'Auteur  des 
anges  fonr  encore  plus  fortes 
fur  Auçufte.  «  C'eft  félon  lui ,  un 
»  des  /célératsles  plus  réfléchis  qui 
»  aient  jamais  gouverné  les  hom- 
»  mes  i*  ?  Il  l'appelle  l'affreux  Oc- 
tave Cépias ,  il  ne  parle  que  de  Ton 
ame  atroce.  C'eft  un  Monftre ,  un 
Fourbe ,  un  Comédien  ,  un  Tigre» 
pourquoi  ne  pas  diftinguer ,  com- 


R  E   1771.  6*qj 

me  tous  les  Hiftoriens,  deux  tems 
dans  la  vie  d'Augufte,  celui  des 
proscriptions  Se  celui  d'un  règne 
glorieux  ?  Pourquoi  ne  voir  que 
l'horreur  des  crimes  Se  détourner 
fes  regards  de  l'éclat  des  vertus  ? 
Enfin  il  l'on  eft  forcé  do  dire  l'af- 
freux 03avc  Cépias  ,  pourquoi  fe 
refufer  la  douceur  de  dire,  le  Divin 
Jugujle  ? 

Ce  feroit  tomber  dans  la  mèroe 
injuftice  que  de  refufer  à  l'Auteur, 
de  ces  Mélanges  la  plus  grande  ef- 
time  Se  les  plus  grands  éloges ,  fout 
prétexte  qu  il  n'a  pas  fçû  éviter  tous 
les  petits  défauts  dont  nous  venons 
de  parler.  Avec  les  heureufes  dif- 
poutions  qu'il  annonce ,  les  défauts, 
le  corrigent ,  le  talent  refte. 

L'Auteur  fçair  à  préfent  que  les 
éloges  qu'il  a  donnés  au  parallèle 
de  Céfar  &  d'Alexandre  en  l'attri- 
buant 4  Plutarque  ,  retombent  fur; 
M.  Dacier ,  feul  Auteur  de  cet  Ou- 
vrage. Ce  n'eft  qu'une  inadvertan- 
ce ,  mais  elle  pourroit  fournir  des, 
armes  aux  Détracteurs  de  l'antiqui- 
té ,  qui  profitent  de  tout  contre, 
elle. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

fT  A  L  1  E.  plusieurs  vallées  profondes  «  &  rou* 

tes  ces  eaux  fe  déchargent  dans  le 

De    Bologne.  Prinuro.  Dans  les  mêmes  confins 

on  a  creufc  fur  plufieurs  milles  le 

Les  opérations hydroftatiquesen-  grand  Canal  de  Garda  Se  Menara, 
treprifes  pat  le  P.  Lecchi  pour  ce  qui  adeiréché  le  grand  territoire 
le  defléchement  des  Campagnes  de  de  Medicina.  Vldict  a  été  déroutné 
Bologno  &  de  Ferrare  ,  ont  été  vers  les  parties  les  plus  battes  de 
continuées   avec   activité  depuis  la  vallée  de  Diolo  ,  pour  c|u  elles 
1766  •  on  a  rétabli  le  Reno  dans  foient  comblées  par  fes  dépôts,  U 
l'ancien  lit  abandonné  depuis  long-  que  Tes  eaux  clarifiées  fe  déchar- 
tems  par  le  Pô  grande  ,  Se  l'on  y  cent  dans  le  Cavo  Bcncdcttino  pat 
a  fait  des  chauffées  fur  un  efpace  le  Canal  de  la  Zene.  Enfin  U  Reno 
de  cinq  lieues  dans  la  partie  infé-  depuis  la  rupture  de  fes  chauffées» 
lieure  &  vers  le  Pô  di  Primaro  ,  appellce  Rotta  Panfili  ,  fe  rétablie 
la  rapidité  naturelle  du  fleuve  a  peu  à-peu  dans  fon  lit  ,  fur  un  ef- 
augmenté  l'excavation  ,  Se  l'inon-  pace  de  douze  milles  ,  tant  par  lui- 
dation  a  cefTé  dans  cette  partie.  On  même  que  par  di  ver  fes  excavations 
a  élevé  l'ancienne  chauffée  du  Po«  ou  réparations  qu'on  y  a  faites  ; 
lefine,  à  gauche ,  jufqu'aux  vallées  ainfi  le  dclTéchement  des  marais 
deComacchio,  qu'on  a  de  même  qui  maintenant  peuvent  décharger 
défendues  par  des  chauffées.  On  a  leurs  eaux  dans  leréfervoir  général 
élargi  le  Primaro  pour  qu'il  pût  du  Primaro  s'étend  actuellement 
contenir  plus  facilement  les  eaux  fur  une  longueur  de  quinze  milles 
du  Reno  &  des  torrens  voifins ,  on  &  fur  une  largeur  de  cinq  ,  fix  ou 
a  continué  le  lit  du  Primaro  en  haut  fept  milles  ;  en  continuant  ainfi  en 
jufqua  la  vallée  deGandarolo,  fur  avanr  ,  depuis  la  Rotu  Panfili  on 
une  étendue  de  fîx  milles ,  en  ac-  parviendra  à  defTécher  entièrement 
courcifTmr  par- lâ  l'ancien  Canal  de  les  plaines  de  Bologne  &  de  Ferra* 
Benoît  XIV  ,  Se  l'on  y  a  conduit  re  ,  objet  de  la  plus  grande  impor- 
les  eaux  de  plufîeurs  plaines  voifi-  tance  ,  dont  on  s'occupott  à  la  Cour, 
nés.  Le  Sill  iro  a  été  mis  dans  un  de  Rome  depuis  un  fiècle  ;  il  fe 
lit  particulier  vers  la  Baftia  ,  fur  trouvera  enfin  rempli  par  les  tra- 
ies confins  des  territoires  de  Bolo-  vaux  &  la  fagacité  du  P.  Lecchi 
gne  &  d'Imola,  ce  qui  a  defTeché  Jéfuite ,  qui  avoir  déjà  donné  dans 
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le  Milanois  de  preuves  immenfes  les  unir  par  un  lien  qui  les  fortifie 
de  fon  habileté  dans  l'hydraulique,  réciproquement.  Le  plan  que  fuit 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  il  y  M.  Helliez  eft  bien  conçu.  11  dé- 
a  quelques  années  ,  en  rendant  termine  la  fnuation  de  chaque  lieu 
compte  de  fes  divers  ouvrages  &  par-tour  ce  qui  peut  la  fixer,  par 
fur-tout  de  celui  qui  a  pour  titre:  ce  qui  s'y  eft  paflc  de  plus  remar- 
Idrofiaticatfaminata ,  &c.  On  peut  quable,  ou  par  ce  que  l'Hiltoire 
voir  à  ce  fujetle  Voyaged'un  Fran-  Naturelle,  le  génie  ou  l'indufttie 
çois  en  Italie.  A  Paris  ,  chez  la  des  habitans  fournie  de  parriculier. 
Veuve  Defaint ,  8  Vol.  in  -  1 1.  Enfin  il  donne  le  nom  moderne  : 
dans  lequel  il  y  a  une  Carte  des  ce  qui  unit  la  Géographie  Moder- 
plaines  inondées  entre  Bologne  &  ne  à  l'Ancienne.  Il  a  commencé 
Ferrare  ,  &  des  diverfes  tentatives  par  Virgile,  parce  que  c'eft  le  pre- 
qu'on  avoir  faites  pour  remédier  a\  mier  des  Poètes  Latins ,  &  que  fes 
l'inondation.  Ouvrages  contiennent  le  plus  de 

connoilfances  Géographiques.  La 
FRANC  E.  Géographie  de  Virgile  eft  accom- 

pagnée d'une  Carre  avec  ce  ricre  : 
D  b    Paris.  Virgilian*  Géographie  Tabula  in 

grattant  juventutis  Académies*  à 
Géographie  de  Virgile  ou  Notice  C.  L.  Buache.  Elle  eft  très  nertc  & 
des  lieux  dont  il  e(l  parlé  dans  les  bien  exécutée.  Les  prémices  de  ce 
Ouvrages  de  ce  Poète  ,  accompagnée  travail  ont  mérité  i  leurs  Auteurs 
d'une  Carte  Géographique.  Par  M.  le  titre  de  Géographes  de  VUnivcr- 
Helliez.  Jité  de  Paris.  En  jugeant  cet  Ou- 

vrage digne  d'avoir  place  parmi 
Mores  bominum  maltorum  vidit  &  urfe<«.  ceux  qui  contribuent  aux  progrès 

Hor.  de  la  jeuneflTe  ,  elle  exhorte  les 
Auteurs  à  faire  pour  les  Livres  ulî- 
A  Paris  ,  chez  Brocas  ,  Barbou ,  tés  dans  fes  Ecoles  ,  ce  qu'ils  ont 
d  Houry  ,  Libraires  ,  &  chez  l'An-  exécuté  pour  les  écrits  de  Virgile, 
tcur,  rue  des  fept  Voies  au  Collé-  Nous  ne  doutons  pas  qu'a  ce  jufte 
ge  de  Reims.  1771.  Avec  Appro-  éloge,  à  cerre  diftinâion  fliteufe  , 
bation  &  Privilège  du  Roi  in  11.  i  cette  invitation  honorable  ne  fe 
On  ne  peut  qu'applaudir  au  pro-  joigne  l'accueil  du  public  pour  en* 
jet  formé  par  Mefiieurs  Hcllicz  &  courager  les  Auteurs  à  fournir  avec 
Buache  de  donner  une  connoilîan-  ardeur  l'utile  carrière  qu'ils  ont  en- 
ce  de  la  Géographie  relative  aux  tteprife. 

anciens  Aureurs  qu'on  met  entre  Art  Militaire  des  Chinois  ,  ou 
les  mains  de  la  ieunclTe.  C'eft  faire  Rexueil  d'anciens  Traités  fur  la 
marcher  l'étude  de  cette  Science  guerre  ,  compofés  avant  lEre  Chré- 
avec  celle  des  Auteur  s  mêmes,  Ic^imnc  ,  par  differens  Généraux 
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Chinois.  Ouvrages  fur  Icfqutls  Us    périlleufes  pour  autrui  Se  pour  eax- 
afpirans  aux  grades  Militaires  font    mêmes.  Mais  il  eft  certain  que  le 
obligés  de  fubir  des  examens.  On  y    défaltre  du  50  Mai  1770.  doit  inf« 
a  joint  dix  préceptes  adreffés  aux    pirer  à  tous  ceux  qui  ont  de  la  juf- 
troupes  par  [ Empereur  Yong  t  chine  >    tice  &  de  l'humanité  le  defir  de 
Pire  de  l 'Empéreur  régnant ,  Se  des    prévenir  pour  toujours  de  fembla- 
planches  gravées  poui  l'inteliigen-    blés  fcènes.  Qu'ils  lifent  cet  Ou- 
ce  des  exercices  ,  des  évolutions ,    vrage  ,  ils  y  trouveront  des  projets, 
des  habiltemens  »  des  armes  &  des    desraifons,  de  l'éloquence ,  de  l'ef- 
inftrumens  Militaires  des  Chinois,    prit,  Se  ce  qui  vaut  mieux  que 
Traduit  en  François  par  Monfîeur    tout  cela  de  l'amour  du  genre  hu- 
jimiot,  Mifftonnaire  à  Pèking ,  re-    main  j  ils  difcuteront  les  idées  de 
vu  &  publié  par  M.  de  Guignes.  A    l'Auteur  ,  ils  jugetont  ce  qui  mé- 
Paris,  chez  Didot  l'aîné  ,  Libraire    rite  d  être  adopte  ,  ce  qui  doit  être 
Se  Imprimeur  ,  rue  pavée  ,  près  du    rejetté,  mais  ils  fe  fouviendrone 
Quai  des  Auguftins.  1772.  Avec    toujours  que  la  perfeûion  des  Loir 
Approbation  &  Privilège  du  Roi.    de  la  Police  confifte  à  défendre  le 
1  Vol.  1/1-4°.  de  411  pages.  foible  Se  le  Pauvre  contre  le  Riche 

Lettre  de  Brutus  fur  les  Chars  Se  le  Puiflanc  ,  Se  qu'il  feroit  af- 
Anciens  &  Modernes.  freux  que  la  partie  laborieufe  Se 

utile  d'une  Nation  fût  facrifiée  fans 
Vcpgeons  l'humble  vertu  de  la  tiebefle  al-    pi  tié  à  la  partie  défeeuvrée ,  inutile 

8>c  quelquefois  onéreufe. 

Traité  du  Mélodrame ,  ou  Rifle» 
xions fur  la  Mujîque  dramatique» 


tié 


Fxfpiçe  primdra  &  ferutare  viros. 

Juvttt.  Satyr.  il 

A  Paris ,  chez  Vallat-la-Chapelle  ; 


Ex  l'honnête  homme  à  pied  do  Faquin  en 
litière. 

Boiltau ,  art  Poêt.  ch.  9. 

A  Londres  1771.  in  8°.  187  pag. 
Et  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Saillant 
&  Nyon.  Prix,  broché  3  liv. 

L'objet  de  cette  Lettre  eft  de  Libraire  fur  le  Perron  de  la  Sainte- 

fauver  la  vie  â  un  certain  nombre  Chapelle.  1771.  Avec  Approba- 

dc  perfonnes  qui  périment  tous  les  tion  Se  Privilège  du  Rot.  un  Vol. 

ans  à  Paris  Se  dans  d'autres  gran-  </z-8°. 

des  Villes  fous  les  roues  des  Car-  On  eft  prévenu  par  le  jugement 

rolTes  Se  des  Cabriolets.  Noos  ig-  du  Cenfeur,  M.  l'Abbé  deîaCha- 

norons  ce  que  penferont  les  Grands  pelle  ,  que  cet  Ouvrage  eft  rempli 

Se  les  Riches  de  la  proportion  d'idées  neuves  qui  mérirenc  du  Pur 

qu'on  leur  fait  de  facriBeri  la  fû-  blic  un  accueil  favorable, 

reré  publique  une  commodité  par-  Le  Triomphe  de  la  Probité  ,  Co- 

ticulière  qui  peut  être  remplacée  médit  en  deux  A  Ses*  PnX  t  Uvte 

j»r  d'autres  commodités  ,  moins  4  fols  «s- 8°.  6)  pages. 
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Ce  Triomphe  de  la  Probité  eft    que  nous  nous  en  occupions  fcrieu- 

fément  avant  d'en  parler. 

L'honneur  François  y  ou  hifloire 


Tà&ion  d'un  Avocat ,  qui  plaide 
contre  fa  MaîtteiTe  >  lui  fait  per- 
dre un  procès  *  la  ruine  &  l'époufe. 
Comme  l'exemplaire  que  nous 
avons  entre  les  mains  ,  n'a  point 
de  frontifpice  ,  nous  ne  pouvons 
indiquer  ni  l'Auteur  ni  le  Libraire. 
Njus  trouvons  feulement  à  la  fin 
une  note  ,  qui  nous  apprend  que 
Durand  neveu  ,  à  la  S.igefle  ,  rue 
S.  Jacques ,  vend  quatre  autres  Ou- 
vrages du  même  Auteur,  qui  font  : 
i°.  Mes  Principes  ou  la  Vertu  rai- 
fonnee ,  1  Parties.  i°.  Elifabeth  4 
Parties.  30.  Ctlianne  ou  Us  Amans 
féduits  par  leur  vertu.  1  Volume. 
4°.  Lettres  du  Colonel  Talbert.  4  Vo- 
lumes. 

D  s  Lyon. 

Les  Libertés  de  VEglife  Gallicane, 
prouvées  &  Commentées  fuivant  l'or- 
drt  &  la  difpofition  des  articles  dref- 
fis  par  M.  Pierre  Pithou  ,  &  fur  les 
Recueils  de  M.  Pierre  Dupuy  ,  Con- 
cilier d'État.  Par  M.  Durand  de 
Maillane  ,  Avocat  en  Parlement. 
A  Lyon ,  chez  Pierre  Bruyfet  Pon- 
thus.  1771.  5  Volumes  in  -  40. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi. 

Cet  Ouvrage  important  mérite 


des  vertus  &  des  exploits  de  notre 
Nation  ,  depuis  l'établijfement  de  la 
Monarchie  jufquà  nos  jours.  Par 
M.  de  Sacy.  Tomes  5  Se  6. 

L'honneur  parle  ;  il  fuffit  :  ce  font-là  nos 
Oracles.  Racine. 

A  Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire ,  rue  S.  Jean-de-Beauvais  , 
la  première  porte  cochere  au  def* 
fus  du  Collège.  1771.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi. 

Traité  de  l'adminif ration  de  la 
Juflice  ou  l"on  examine  tout  ce  qui 
regarde  la  JuriJ diction  en  général ,  la 
compétence  ,  les  fonctions ,  devoirs  , 
rangs  fiances  &  prérogatives  des  Of- 
ficias de  Judicature  0  principale- 
ment des  Préfidiaux  ,  Bailliages  , 
Sènèchaufjées ,  Prévotés  ,  &  autres 
Jufiices  ordinaires  ,  tant  Royales 
que  Subalternes  ,  des  Greffiers  ,  des 
Notaires  ,  Avocats  ,  Procureurs  t 
HuiJJicrs  &  autres  perfonnes  em- 
ployées pour  l'exercice  de  la  Jujl  'ue. 
Par  M.  Jouffe  ,  Confeiller  au  Préfi. 
dial  d*Orléans  ;  Deux  Volumes  /'«• 
4°.  du  prix  de  3  3  liv.  relié.  A  Paris, 
chez  Debure  pere ,  Libraire  ,  Quai 
des  Auguftins,  i  S.  Paul  1771* 
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HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN  ,  DEPUIS  SON 
origine  jufqu'à  la  Paix  de  Belgrade  en  1740.  Par  M.  Mignot  ,  Abbi 
de  Sctlliïres ,  ConfeilUr  Honoraire  au  Grand  Confeil. 

Quidquid  délirant  Reges ,  pledantur  Achivi.  Harar.  t.Epijl.x. 

A  Paris ,  chez  Leclerc  ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins  T77!.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi.  4  Volumes.  Le  t  de  5  $  x  ;  le  a  de 
5 17  j  le  je  de  503  ;  le 4e  de  500  pages.  Prix  douze  livres  relié  &  ea 
1  Vol.  in  40. 1  j  liv. 

Premier  Extrait. 

Quoique  nous  ayons  ,  foir  en    aflez  grand  nombre  d'Ouvrages  con. 
François,  (bit  en  Latin  ,  on    cernant  les  Turcs  ,  il  faut  avoue* 
Novembre  Vvvv  ij 


ui 
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qi  e  nous  n'avons  pas  encore  une  ceaux  traduits  qui  ont  été  commué 

hiftoire  de  ces  Peuples  qui  fuffife  niques  à  M.  L'Abbé  Mignot.  lia 

pour  nous  les  faire  parfaitement  eu  encore  fous  les  yeux  les  rtmar- 

connoître.  11  fiudroit  puifer  des  ques  Se  les  obfeivations  que  M.  le 

détails  dans  les  Hiftoriens  mêmes  Baron  de  Tott  envoyé  par  le  Roi 

de  la  Nation.  Si  l'Hirtoire  nouvel-  à  la  Porte  a  faites  pendant  quinze 

le  que  nous  annonçons  n'en  eft  pas  ans  de  féjour  à Conftantinople.Non 

entièrement  tirée  j  M.  l'Abbé  Mi-  content  de  tous  ces  fecours ,  il  a 

guot  qui  s'eft  diftingué  dans  les  follicicé  ,  &  a  obtenu  de  M.  le 

Lettres  par  plufieurs  Ouvrages  con-  Duc  de  Choifeul  la  permillîon  de 

nus  &  eftimés  ,  l'a  compofé  d'à-  confulter  la  correfpondance  de  rous 

près  les  Mémoires  les  plus  auihen-  les  Ambaffadeurs  a  la  Porre  ,  qui 

tiques  :  outre  les  Ouvrages  concer-  eft  conftgnée  dans  le  dépôt  des  af- 

n.int  les  Turcs  que  nous  avons  déjà,  hures  Etrangères.  11  a  trouvé  dans 

il  a  eu  en  communication  dts  mot-  ces  Manulcnts  les  détails  les  plus 

ceaux  très-intérefians  &  très-inf-  circonftanciés  ,  les  plus  iutéreltans 

tru&ifs  de  trois  Annaliftes  Turcs  &  les  moins  fufpe&s  ,  &  ces  détail» 

Nama  ErTendi  j  Rachid  Effendi  ,  embraffenr  près  de  deux  ficelés. 


&  TchelebUzadé.  Ces  moxceaux 
traduits  en  François  par  M.  Car- 
donne  Secrétaire  interprète  du 
Roi  pour  les  Langues  Orientales 
commencent  en  1  s.94  &  finiûeat 
en  17*7.   M.  l'Abbé  Mignot  a 


De  tels  Mémoires  l'ont  mis  à  por- 
tée de  connoirre  ,  plus  que  tout  (e 
refte  ,  le  génie  ,  les  forces ,  les  ref- 
fources  &  les  mœurs  des  Turcs.  M. 
l'Abbé  Mignot  alTûre  n'avoir  rie» 
écrit  dont  il  n'ait  examiné  avec  le 
confulré  encore  plulieucs  Traduc-  plus  grand  foin  ta  vérité, 
lions  d'originaux  qui  contiennent  Dans  un  Difcours  préliminaire 
des  parues  intérelîantea  de  leur  il  donne  une  idée  de  l'hiftoire  de 
biltoite.  M.  de  Maurepas  avoir  Mahomet  &  de  fes  Succefleurs  juf- 
exigé  autrefois  que  tous  les  jeunes  qu'à  l'an  1307  tems  de  rétablilTe- 
gens  qu'il  envoyoir  dans  le  Levant  mer.t  de  l'Empire  Ottoman.  Il  par- 
pour  y  fervir  en  qualité  d'interprê-  court  rapidement  les  principaux 
tes  ,  lorfqu'ils  étoient  parvenus  i  événemens  Je  cette  hiftoire  ,  s'ar- 
JL'intelligencede  la  Langue  Turque,  tache  à.  faite  cor.noître  la  Religion 
tradui fuient  en  François  quelques  Mufulmane  ,  la  puiflance  qu'elle 
iporceauxque  l'on  dénotait  enfuite  communiqua  à  fes  Mirnftres,  com- 
a  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  con-  ment  ceurf-ci  l'ont  perdue  &  com- 
tinuation  de  ce  projet  auroit  été  ment  enfin  les  Turcs  ont  ufurpé 
très  propre  à  nous,  faire  connoître  l'Empire.  Nous  ne  franferirons  ici 
l'Hiftoire  &  toute  la  Littérature  que  ce  qu'il  dit  de  MJiomer.  ««  Ses 
des  Turcs ,  &  il  étoit  facile  de  l'é-  »  Hiftoriens  en  publiant  fes  impof- 
tendre  jufqu'aux  Ecrits  des  Arabes,  n  turcs,  ont>  beaucoup  vanté  fon  gé- 
Quoiqtul  eu  foit ,  ce  fout  ces  mur-   »  nie*  Les  citeonft-nces  le  feivirenc 
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*  bien  j  il  dut  beaucoup  fans  doute 
»  a  Ton  audace ,  à"  la  patience  dans 
»  les  travaux  ,  à  fes  talens  pour  la 
**  guerre  j  mais  s'il  fut  le  fondateur 
*>  du  puisant  Empire  des  Cilifs  & 
»  d'une  Religion  étendue  ,  ceux 
"  qui  mirent  l'A Icoran  dans  fa  bou- 
»  che  &  les  armes  dans  fes  mains , 
»  qui  combinèrent  jufqu'où  l'on 
»  pouvoir  compter  fur  la  crédulité 
des  Arabes  ,  qui  leur  montrèrent 
»  quelques  vérités  pour  accréditer 
»»  mille  erreurs,  furent  plus  utiles 
»  à  la  gloire  de  Mahomet ,  que  fon 
*>  ignorance  ,  fon  incontinence  & 
»  fa  févérité  ne  purent  lui  nuire. 
»  Les  plus  grands  fuccès  du  Maho- 
»  métifme  ne  vintent  qu'après  la 
m  mort  du  Prophète»  11  avoir  com- 
»  battu  pour  s'empâter  de  quel- 
»  ques  Villes  j  fes  Succofleurs  af- 
»  fervirent  dts  Provinces  &  des 
«•  Royaumes  ,  &  la  Loi  Muful- 
»  mane  fut  d'autant  plus  refpe&ée 
»  que  fon  Auteur  n'étaloit  plus  y 
»  aux  yeux  du  Peuple ,  le  fçandale 
•»  ci' une  conduite  qu'il  avoit  fou- 
»  vent  fallu  exculer  •».  Tout  ce 
morceau  eft  fort  intéreflant  par  le 
choix  des  évér.emens  ,  mais  il  n'eft 
pas  fans  quelques  inexa&ituJes  , 
principalement  dans   les  noms. 
L'Àureur  écrit  par-tout  les  OJfein , 
il  talion  Hoftin  ou  Hojfïn  ,  Abu 
Anifoh  pour  Abu  hanifj  ,  Motama- 
fem  pour  Motaftm  ,  Kaïtmbar  illeh 
pour  Kaiem  bar^tllah  ,  Trogrudbck 
pour  Togrulbtk  :  G'.ngrmkhan  ne 
forcit  point  du  fond  de  la  Carrée, 
mais  de  la  Tar tarie.  Au  lieu  de 
Magou  r  il  f.ûlou  écrite  Maagou. 
La  fiiihy nie  dont  Otnuian  etoit 
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Gouverneur  fous  les  derniers  Sul- 
tans des  Turcs  Selgioucides  ,  de- 
vint fon  partage  aptès  leur  deftruc- 
cion.  Sa  valeur  &  fa  politique  lui 
procurèrent  des  fuccès  éclatans  ,  il 
fournie  plufteurs  chefs  de  Tartares 
qui  étoient  dans  l'A  fie  Mineure  , 
fon  fi.'s  Orcan  qui  lui  fuccéda  s'em- 
para de  Prufe ,  de  Nicomédie  ,  de 
Nicée  &  de  toute  la  Narolie  ,  fes 
armées  payèrent  la  mer  &  fourni- 
rent la  Thrace.  Amurat  établit  les 
JanilTaires ,  Se  continua  de  rempor- 
ter des  avantages  fur  les  Grecs. 
Bajazet  qui  lui  fuccède  eft  vaincu 
par  Tamerlan-.  Un  interrègne  fuc 
la  fuite  de  cette  défaite ,  &  la  tran- 
quillité ne  fut  rétablie  que  fous 
Mahomet  I.  qui  parvint  au  Trône 
l'an  1415.  Tous  ces  Punces,  ainft 
qu'Amurat  H.  qui  fuccéda  a  Maho  • 
met  ne  font  occupés  qu'à  faire  la 
guerre  aux  Grecs  ou  à  quelques 
Princes  voifins.  Ce  fut  Mahomet 
II.  comme  on  le  fçait  qui  prit  Conf- 
tantinopleen  1 45  j.  Il  parut  devant 
cette  VUle  à  la  tête  de  trois  cens 
mille  hommes.  Il  y  avoit  tout  au 

fil  us  dans  Conftantinople  huit  mil- 
e  combattans.  «•  Ce  Piince ,  un 
h  des  plus  perfides  &  des  plus  fan- 
m  guinaires  que  l'Hiftoire  ait  ja- 
»  mais  montrés  à  la  poftéritc ,  étoie 
i»  né  avec  de  grands  talens  pour  la 
ugueire  ,  il  en  auroit  eu  même 
>*  pour  le  Gouvernemenr  r  fi  fes- 
»  payions  n'avoient  détruit  tout  ce 
»  qu?  la  rai  fon  ,  Pintéicr  de  fe» 
«  Peuples  &  le  fien  auroient  pû  lui 
•»  infpiter»  Mahomet  l'un  des  fon- 
dateurs  de  l'Empire  Ottoman  eft 
»  peut  -  être  celui  qui  a  fait  les 
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»  conquêtes  les  plus  importâmes. 
m  Conftantinople  lui  doir  quelques 
»  édifices.  Tous  fes  Etats  lui  repro- 
»  chent  leur  dépopulation  que  fes 
h  fuccefleurs  n'ont  point  réparée. 
n  La  débauche  &  l'efprit  de  ven- 
»  geance  avoient  étouffé  dans  Ton 
n  cœur  toutes  les  femences  de  l'é- 
»  quité.  L'éclat  de  fes  conquêtes 
m  couvrit  fes  vices  aux  yeux  de  fes 
n  Sujets  :  les  Hiftoriens  Turcs  di- 
»  fent  qu'il  fut  le  plus  grand  des 
»  Empereurs  ,  mais  ceux  qui  fça- 
»  vent  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable 
»  grandeur  fans  juftice ,  ne  comp- 
»  tent  Mahomet  qu'au  nombre  des 
«*  plus  terribles  fléaux  de  l'huma- 
»  nité  ». 

Bajazet  II  ne  valloit  guères 
mieux  &  pout  juger  de  fon  (uccef- 
feur  Selim  I.  il  fuffit  de  dire  qu'il 
détrôna  fon  Père.  Ce  Prince  en 
augmentant  l'étendue  de  fon  Em- 
pire fembloit  vouloir  le  dépeupler. 
Soliman  qui  fuccéda  d  Selim  enle- 
va l'Iûc  de  Rhodes  aux  Chrétiens. 
Elle  étoit  défendue  par  les  Cheva- 
liers de  Rhodes.  Soliman  avoir 
l'ame  élevée.  La  réfiftance  des 
Chevaliers  ,  en  allumant  fon 
courroux  ,  avoit  excité  fon  ad- 
miration. Il  traita  le  GrancVMaître 
l'Illeà  Dam  avec  bonté,  le  loua 
fur  fa  valeur  &  le  renvoya.  Le  rè- 
gne de  ce  Prince  dont  l'hiftoire  eft 
fort  étendue  eft  un  des  plus  glo- 
rieux de  la  race  Ottomane.  Soli- 
man avoit  dans  le  fond  de  fon 
cœur  le  germe  de  vertus  qui  fe  fe- 
roient  développées  s'il  avoit  com- 
mandé à  d'autres  qu'à  des  efclaves. 
Il  lui  manqua  pour  devenir  un  grand 
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Monarque,  des  hommes  qui  lui  ap- 
priflenc  à  l'être  &  un  Peuple  qui 
fçut  l'applaudir  ou  le  blâmer.  Sous 
Selim  11.  fon  fuccefleur  les  Turcs 
firent  la  Conquête  de  l'ifle  de  Chy- 
pres ,  mais  ce  Prince  n'eut  pour 
aintî  dire  aucune  part  aux  évene- 
mens  qui  fe  pafîèrenr  fous  fon  rè- 
gne. Toute  l'autotité  étoit  entte 
les  mains  du  Vifir.  A  murât  III  lut 
fuccéda.  La  débauche  ,  l'abus  ex- 
celîifdu  vin  uftrent  fes  organes  & 
hâtètent  fa  vieil  leffe.  Il  étoit  à  cin- 
quante ans  dans  une  déctépitude 
complette.  Ce  Prince  fut  plus  haï 
qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs,  quoi- 
qu'il ait  été  moins  fanguinaite 
qu'eux.  Son  extrême  avarice  en  fut 
la  principale  caufe. 

Mahomet  111  fuccéda  a  Amurat 
en  1595  le  Gouvernement  aban- 
donné à  la  Sultane  Mère  fut  ex* 
traordjnairement  agité.  M.  de  Bte- 
ves  éroit  alors  Ambafladeur  de 
France  à  Conftantinople  ,  il  y  fou* 
tint  avec  fermeté  les  droits  Se  les 
privilèges  de  la  Nation.  Le  Sultan 
envoya  un  Ambaffade  à  Henti  IV. 
Voici  la  fuferiprion  de  la  Lettre. 
Au  plus  glorieux  t  plus  Magnanime 
&  plus  Puiffant  Seigneur  Je  la 
croyance  de  Je  fus ,  élu  entre  les  Prin- 
ces de  la  Nation  du  MeJJie  ,  Aie* 
diateur   entre  tous  Us  Chrétiens  , 
Seigneur  de  Qrandeur  ,  Maie  fié  & 
Richejfe  ,  &  Clair-Guide  entre  la 
plus  Grands  ,  Henri  quatrième  E,m« 
pereur  de  France,  Mahomet  mourut 
à  J7  ans ,  accablé  des  infirmités  que 
lui  avoient  caufées  fes  débauches. 
Le  bonheur  de  l'Empire  Ottoman, 
die  l'Auteur ,  l'a  préfervé  d'une 
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partie  des  maux  qu'un  Prince  fi 
incapable  dévoie  faire  &  de  celui 
que  Tes  Miniftres  auroienc  pu  faire 
en  fon  nom.  Les  guerres  de  Hon- 
grie &  les  révoltes  fréquentes  ne 
lurent  pas  auflï  funeftes  qu'on  de- 
voir le  craindre. 

«  Achmet  I.  qui  monta  enfuite 
»  fur  le  Trône  fut  celui  de  tous  les 
»  Empereurs  Ottomans  qui  fe  mon* 
m  tra  le  plus  avare  du  fang  des 
»  hommes  Se  qui  fçût  mieux  faire 
»  refpeûer  fa  puiflance.  Dans  un 
n  âge  tendre  ,  il  choififlbit  fes  Mi- 
»  niflres  &  gouvernoit  avec  eux. 
»  Il  fut  tout- à- la  fois  libéral  Se 
»  économe,  aimant  la  magnificen- 
»  ce  &  fur  tout  la  juftice ,  qu'il  fit 
»  rendre  à  fes  Sujets  ,  fans  jamais 
»  proferire  que  des  tètes  criminel- 
»  les  ». 

On  lui  reproche  d'avoir  trop  ai- 
mé les  femmes  »  mais  on  ne  voit 
pas  qu'aucune  lui  ait  fait  faire  des 
fautes  conddérables ,  ni  même  qu'il 
les  ait  confulrées  dans  l'adminif- 
tration  de  fon  Empire.  Il  accom- 
plit le  premier  de  tous  les  Empe- 
reurs Ottomans  ,  ce  précepte  qui 
enjoint  i  tout  homme  de  travailler 
de  fes  mains  pour  gagner  (a  vie. 
Achmet  voulut  donner  cet  exem- 
ple i  fes  Sujets  ,  il  apprit  à  faire 
des  anneaux  de  corne  propres  à  ban- 
der des  arcs  ,  il  les  faifoit  vendre 
&  le  prix  en  étoie  employé  dans  fa 
cuiiine. 

Muftafa  I  fon  frère  qui  lui  fuc- 
céda ,  n'avoit  ni  le  talent  ni  même 
Je  defïr  de  bien  gouverner  Se  il  fut 
dépofé  j  on  mit  i  fa  place  un  des 
fils  d'Achmec ,  nomme  Othman  , 
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il  fut  également  dépofe  Se  on  remit 
Muftafa  fur  le  Trône  ,  comme  il 
n'en  étoit  pas  devenu  plus  digne  , 
il  fut  encore  obligé  d'en  defeendre 
pour  le  laitier  à  Amuratti  IV,  il  fie 
la  guerre  aux  Tartares  &  aux  Per- 
fans.  Ce  Prince  ne  vécut  que  3  1 
ans  &  en  régna  dix-fepr.  Des  ta* 
lens  précieux  percèrent  à  travers 
tous  fes  vices.  Il  f ça  voit  récompen- 
fer  Se  punir ,  il  gouvernoit  par  lui* 
même  &  voyou  tout  de  fes  yeux. 
Perfuadé  que  pour  gouverner  les 
hommes,  il  faut  les  connoître,  il 
fe  mêloit  parmi  le  peuple  ,  il  per- 
mettoit  l'accès  de  Ion  trône  a  tous 
ceux  que  quelques  raifons  valables 
pouvoient  y  attirer.Lui  •  même  don- 
noir  à  fes  Soldats  l'exemple  des 
travaux  militaires  &  à  fes  Minif- 
tres celui  d'un  travail  affidu.  Amu- 
rath  eft  mis  au  nombre  des  meil- 
leurs Empereurs  qui  ayenr  occupé 
le  Trône  de  Conftanrinople ,  &  il 
auroit  mérité  le  titre  de  grand  hom- 
me ,  dit  l'Auteur  ,  fi  la  nature  ou 
fon  éducation  avoient  pu  lui  appren- 
dre que  fes  Sujets  étoient  des  hom- 
mes comme  lui. 

Ibrahim  fuccéda  à  fon  frère 
Amurath.  Ce  Prince  vécut  dans 
la  mollette  ,  les  Ja  ni. Ta  ires  fe  ré- 
voltèrent. Il  fut  dépofé  Se  étranglé 
dans  fon  Palais.  Mahomet  IV  fut 
placé  fur  le  trône  Se  après  un  long 
règne  il  fut  également  dépofé.  So- 
liman II  fon  fucceiTeur  penfa  fubir 
le  même  fort ,  il  mourut  d'hydro- 
pifie  dans  le  tems  qu'on  fongeoit 
a  le  détrôner.  Ce  Prince  n'eut  au- 
cune part  aux  grandes  chofes  qui 
furent    faite*  fous    fon  règne. 
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Achmet  II  fon  fuccetfeur  ne  régna    toutes  les  certes  indiftindrement,  fi- 
que  quatre  ans  ,  &  ne  prie  aucune   tuées  dans  les  Domaines  de  ('Em- 
pare aux  affaires  publiques.  II  mou-   pereur ,  dans  ceux  des  Mofquces 
rut  d'une  fluxion  de  poitrine.  Muf-   &  des  ttoupes. 
tapha  II.  fut  placé  fut  le  Tiône  Se      3*.  Le  Kharadge  efpèce  de  Ci» 
obligé  de  le  cédet  enfuite  à  Ach-   piration  payée  pat  tous  ceux  qui  ne 
met  111.  qui  éprouva  le  même  fort,   font  pas  Mufulmans.  En  quelque 
On  choiftt  Mahmoud  ou  Maho-  endroit  que  l'on  aille»  il  faut  porter 
met  V.&  Achmet  Ill.alla  le  tirer  lui    avec  foi  fa  quittance  ,  parcequele 
même  de  la  prifon  en  luidifant,   Receveut  de  ce  tribut  a  droit  de 
je  vous  remets  le  Ttône  ,  que  Muf*  l'exiger. 

ta  fa  mon  frère  m'a  réfigne  dans  une  4*.  Le  Gdgelebkachan  qui  con- 
occasion  toute  femblable  ,  gardez-  fifte  à  fournir  les  voitures  pour  le 
vous  de  la  mollefle  qui  nous  a  tous  tranfport  de  tout  ce  qui  appartient 
conduits  il  notre  ruine  ,  foyez  fé-  au  Sultan  &  pour  les  armées  ;  on 
vère,  mais  foyez  jufte.  Mahmoud  l'a  réduit  dans  la  fuite  à  une  fom- 
monte  fur  le  Trône  en  1750.  C'eft  me  d'argent  que  l'on  payoit  tous 
au  règne  de  ce  Prince  que  l'Au-  les  ans  afin  qu'il  fût  moins  oné- 
teur  termine  fon  Ouvrage,  c'eft*  reux,  mais  l'impôt  eft  refte  &  l'on 
à-dire  en  1740.  à  la  paix  faite  en-  n'a  pas  moins  exigé  les  Charrois, 
tre  les  Turcs  &  les  Rutfes.  Ces  quatre  impôts  montent  envi- 

On  trouve  à  la  fin  du  quatrième  ron  à  trente-fept  millions  de  notre 
Volume  un  Difcours  fur  la  nature  monnoie.L'Egypte&laProvinceds 
des  finances  &  du  Gouvernement  Bagdad  en  font  exceptées.  Ces  deux; 
de  l'Empire  Ottoman.  Provinces  entretiennent  4  leur  frais 

Les  premiers  impôts  ,  que  les   toutes  les  troupes,  fupportent tous 
Turs  croient  autorifés  par  l'Alcoran    les  frais  de  leur  adminiftration  , 
font  dequatre  fortes;  i° le  Alouka-   payent  un  tribut  de-Veurs  produc- 
taatou  ou  le  Domaine  du  Sabre  ,   tions  en  nature  ,  &  de  plus  en  at- 
c'eft   la  portion  du  Sulran  dans  gent  monnoyé  quatorze  cent  mille 
routes  les  conquêtes  que  l'on  parra-   livres  pour  l'Egypte  &  un  million 
ge  ordinairement  en  trois  lots  ;  le   pour  Bagdad, 
premier  pour  le  Monarque ,  le  fe-       Les  fonds  qui  appartiennent  aux: 
cond  pour  les  Mofquées&  letr0i.   Mofquces  font  employés  à  leur 
fième  pour  les  troupes.  Cette  por-   entretien  ,  au  payement  des  Minif- 
rion  du  Prince  eft  comme  fon  do-   très  de  la  Religion  &  des  Cadis  » 
rnaine  que  l'on  afferme.  Les  Doua-   ce  qui  en  refte  eft  porté  dans  un 
nés  Maritimes  &  les  confierions   "«for  auquel  il  n'eft  permis  de  toa- 
qui  font  fréquentes  font  encore  cher  que  pour  les  guêtres  de  Reli- 
partie  du  Domaine.  gion;  &  comme  toutes  les  guettes 

1°.  l  'Avatis  qui  eft  une  efpèce  font  réputées  telles  ,  ce  tréfot  eft 
de  taille  réelle  qui  fe  perçoit  fur   employé  à  la  décharge  de,  l'£tat. 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE   1771:  70* 

t£  troifîème  tiers  des  conquêtes,  rardin ,  A  m  ba  {fadeur  de  France  à 
que  nous  avons  dit  être  partagé  en*  la  Porte.  Ce  Mémoire  a  été  com- 
tre  les  Soldats ,  fournie  encore  une  pofé  en  1*87  pour  M-  le  Marquif 
efpèce  de  revenu  qui  eft  un  foala-  de  Seignelay  Secrétaire  d'Etat.  Cet 
gement  pour  l'Etat ,  puifque  cha-  Ouvrage  intéreffant  fera  lu  avec 
que  poflefleur  eft  obligé  de  fournir  plaifir  ,  l'Auteur  a  puifé  dans  de 
a  fes  frais  un  nombre  de  Cava-  bonnes  fources  ;  mais  il  feroit  à 
liers  proportionné  à  la  valeur  des  délirer  que  pour  nous  donner  une 
terres.  Hiftoire  complète  des  Turcs  ou 

Tout  ce  que  l'Auteur  dit  ici  eft  tritiuifit  entièrement  leurs  propres 
tiré  d'un  Mémoire  de  M.  de  Gi-  annales. 

ZENDA VESTA ,  OUVRAGE  DE  ZOROASTRE  CONTENANT 
les  idées  Théologiques  ,  Phyflques  ,  &  Morales  de  ce  Légiflateur  ,  les 
Cérémonies  du  culte  Religieux  qu'il  a  établi  &  plujieurs  traits  impor- 
tons relatifs  à  l'ancienne  hifioire  des  Perfes  :  traduit  en  François  fur 
f  Original  Zendavec  des  Remarques;  &  accompagné  de  plujieurs  Trai- 
tés propres  à  éclaircir  les  matières  qui  en  font  l'objet  ;  par  M,  Anquetil 
du  Perron ,  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  S  elles- Lit  très  & 
Interprète  du  Roi  pour  les  Langues  Orientales  ,  avec  des  planches 
gravées  en  taille-douce.  A  Paris  ,  chez  N.  M.  Tilliard  ,  Libraire  , 
Quay  des  Aoguftins  ,  i  Saint- Benoît.  1771.  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi.  5  Volumes ûi-40.  Le  i«rde  <8o  j  le  a«de  5  jt-,  le 
3e  de  810  pages. 

Prbkibr  Extrait. 

Sur  la  fin  du  fiècle  dernier ,  M.  le  Pehlevi ,  Langues  abfolumene 
Hyde  ,  fçavant  Angois ,  avoit  inconnues  en  Europe,  &  entendues 
tenté  d'approfondir  ce  qui  concerne  d'un  très- petit  nombre  de  perfon- 
l'Hiftoire&  la  Religion  des  Perfes.  nés  en  Aile.  Il  falloir  donc  aller 
Il  avoit  confulté  les  Auteurs  Arabes  chercher  chez  les  Perfes  les  tex- 
&  Perfans  ainfi  que  tous  les  Voya-  tes  originaux  ,  6c  y  acquérir  l'in- 
geurs,  &  d'après  ces  Mémoires,  il  a  telligence  de  ces  Langues,  dans 
compofé  (on  fameux  Ouvrage  fur  la  lefquelles  ils  font  écrits.  Les  An- 
Religion  des  Per fes. Il  eft  le  premier  glois  en  171 8  reçurent  quelques- 
qui  nous  ait  don  né  des  dérails  inftruc-  uns  de  ces  Livres  qui  fonr  reftés 
ufs  fur  certe  matière ,  mais  les  prin.  dans  leurs  Bibliothèques.  M.  An-; 
cipales  fources ,  cVeft-à-dire  les  Ou*  quetil  excité  parles  tentatives  qu'ils 
vragesdeZoroaftre,luimanquoient  avoient  faites  pour  l'acquiûtion  5c 
&  quand  il  les  auroit  eues  fous  les  pour  l'intelligence  de  ces  Ouvra- 
yeux,  il  n'entendoit  ni  le  Zend  ni  ges,  forma  le  projet  hardi  d'allée 
Novembre.  X  x  x  x 
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les  chercher  lui  même  pour  fa  Na-  relatifs  à  l'ancienne  hiftoire  des  Patv* 
tion  ,  &  de  fe  procurer  dans  le  Pays  Tes  8c  à  leur  Religion.  Ces  Ouvra- 
la  connoiûance  des  Langues  nccef-  ges  ont  été  dépotés  i  la  Bibliothè- 
faires  pour  les  entendre,  le  fuccès  que  du  Roi  le  15  Macs  1761.  En* 
a  répondu  à  fon  travail  &  à  fes  fuite  viennent  les  Sommaires  &  les 
peines ,  il  a  apporté  les  Ouvrages  Titres  des  Ouvrages  dont  on  don- 
de  Zoroaftre  qu'il  a  remis  à  la  Bi-  ne  la  Traduction  :  la  vie  de  Zo- 
bliothèque  du  Roi  ,  les  a  traduits  roaftre  &  enfin  les  Ouvrages  de  ce 
tous  9  &  il  les  publie  aujourd'hui  Légi dateur  des  Parfes ,  c'eft  à-dire 
en  deux  Tomes  diftribués  en  trois  dans  ce  fécond  Volume  le  Vendi- 
Volumes.  dad  Sadé  ou  l'izefchné  ,  le  Vif- 
Le  premier  Volume  qui  n'eft  pered  &  le  Vendidad  proprement 
que  la  première  partie  du  Tome  dit. 

premier  contient  fa  Préface  ,  &  un       Le  troifième  Volume  ou  le  fe- 

Difcours  préliminaire  ou  une  in-  cond  Tome  contient  les  lefchts  Sa- 

rrodu&ion  au  Zendavefta  qui  ren-  dés  >  le  Sirouzé  ,  le  Bouo  dehefch , 

ferme  le  voyage  de  M.  Anquetil  un  Vocabulaire  Zend ,  Pehlvi  & 

aux  Indes  Orientales, l'hiftoire  delà  François;  un  fécond  Pehlvi,  Per- 

retraite  des  Patfes  dans  l'Inde,  les  fan  &  François  ;  une  expoGtion  des 

évenemens  les  plus  confidérables  ufages  civils  &  religieux  des  Par- 

qui  concernent  ce  Peuple  fugitif,  fes,  le  fyftême  cérérooniel  &  mo- 

jufqu'en  1760  Se  des  détails  rela-  ral  des  Livres  Zends  &  Pehlvis, 

relatifs  aux  Livres  Zends,  aux  dif-  confidéré  en  lui-même  &  relarive- 

férens  exemplaires  fur  lefquels  on  ment  au  fyftême  Théologique  de 

les  a  traduits ,  &  i  l'ordre  félon  ces  mêmes  Livres  ,  enfin  une  Ta- 

lequel  on  a  cru  devoir  les  diftri-  ble  des  matières  très  ample, 
buer. On  trouve  enfui  te  un  anpendix       Telle  eft  la  diftribution  géne- 

dans  lequel  M.  Anquetil  fait  con-  raie  de  cet  Ouvrage  dont  nous 

noître  i°.  les  monnoies  &  les  poids  allons  efTayer  de  donner  une  idée, 

de  l'Inde.  i°.  Donne  la  description  Dans  ce  premier  extrait  nous  com- 

de  quelques  objets  d'Hiftoire  Na-  roencerons  par  le  voyage  de  l'Au- 

rurelle  &  de  Commerce.  30.  Indi-  teur ,  dans  un  Cccond  nous  parle- 

que  les  différens  Manufcrirs  Orien-  rons  des  Traités  de  Zoroadre. 
taux  qu'il  a  {apportés  de  fes  voya-      M.  Anquetil  s'embarqua  le  24 

ges  outre  les  Ouvrages  de  Zoroaf-  Févriet  17  j  5  &  arriva  à  Pondiché- 

tre.  ry  le  9  Août  de  la  même  année. 

Le  fécond  Volume  ou  la  féconde  Après  s'y  être  appliqué  au  Perfan 

Partie  du  Tome  premier  renferme  il  réfolut  d'aller  dans  les  terres, 

la  moitié  des  Manufcrirs  Zends  ,  pour  y  acquérir  dp  nouvelles  con- 

Pehlvis  ,  Perfans  &  Indiens ,  dans  noiffances  :  il  fe  rendit  à  Bengale 

lefquels  font  contenus  les  Ouvra-  le  15  Avril  1756  9  revint  à  Pon- 

ges  de  ZoroaAre  ou  des  Traités  dichéry  ,  vifita  les  Chrétiens  de 
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Saint- Thomas  ,  alla  i  Mahc,  fe  le  fuivre  dans  toutes  Tes  coutfes  , 
rendit  à  Goa ,  pafla  les  Montagnes,  il  n'oublie  aucun  des  lieux  par  lef- 
vifita  les  Pagodes  d'iloura  ,  alla  à  quels  il  a  palTé,  indique  la  dif- 
Surate  où  il  apprit  l'ancienne  Lan*  tance  de  l'un  à  l'autre  ,  ce  qu'il  a 
gue  des  Parfes  &  raffembla  les  Ou-  apperçu  dans  fa  route  j  par-li  il  a 
vrages  de  Zoroaftre.  rendu  fon  voyage  utile  pour  le  pro- 

L'arrivée  de  M.  Anquetil  i  Pon-   grès  de  la  Géographie. On  peut  d'à- 
dichcry  &  le  fujet  de  Ton  voyage   près  toutes  Tes  indications  ,  non- 
nrent  du  bruit  dans  ce  Pays  où  l'on    feulement  vérifier  les  Cartes ,  mais 
ne  voyoît  communément  que  des   encore  les  corriger  :  il  auroir  été 
perfonnes  attirées  par  l'amour  du    important  d'en  drefler  une  relati- 
gain  ;  on  étoit  tenté  de  le  regarder    vement  à  fes  obfervations  ;  il  fait 
comme  fol  j  cependant  M.  de   en  même- terns  des  réflexions  fur 
Leyrit  lui  accorda  des  revenus ,    le  Commerce  Se  fur  la  conduite 
qui,  fans  lui  procurer  une  abondan-   cjue  les  Européens  doivent  tenir 
ce,  ternirent  en  état  avec  beaucoup    dans  l'Inde.  Il  décrir,  mais  fansco- 
d'économie  de  fuivre  fes  projets,   pier  les  autres  Voyageurs,  les  Mœurs 
Audi  fut -il  obligé  de  vivre  dans    Se  les  Coutumes  des  Indiens  Se 
fes  coutfes  de  lait  ,  de  riz  Se  de    leurs  pratiques  fuperftitieufes ,  fur* 
légumes  ;  lorfqu'il  pafla  à  Gengy    tout  lorfqu'on  n'en  a  pas  tncore 
il  y  fut  attaqué  de  la  fièvre  qu'on    parle  y  c'eftà  dire  qu'il  omet  tout 
appelle  fièvre  de  Gengy  ,  maladie    ce  qui  a  été  dit  par  ceux  qui  l'ont 
très  connue  fur  cette  cote  Se  que    précédé,  fe  contentant  d'y  renvoyer, 
l'on  croit  être  contagieufe.  Selon    &  qu'il  ne  s'arrfteque  fur  ce  qui  ne 
les  tempéramens  elle  laifle  fur  le    fe  rencontre  nulle  parr. 
vifage  un  tein  livide  ,  elle  eft  fui-       Les  deux  premières  années  de  fes 
vie  d'une  grofleur  qui  fe  forme    voyages  préfentent  un  Mélange  de 
dans  le  côté  ta  qui  quelquefois  eft    courfes  ,  de  dangers  ,  de  malheurs 
plufieurs  années  à  fe  guérir.  M.  An-    Se  de  reflburces  qu'il  décrir  en  peu 
cjuetil  éprouva  pendant  trois  jours    de  mots.  Par-tout  il  ne  néglige  au* 
une  colique  arTreufe  avec  le  tranf-    cuneoccafîon  de  s'inftrtiire.  A  Kan- 
porr;  il  n'étoit  pas  encore  guéri-    danare  il  trouve  des  Chrétiens  de 
qu'il  reprit  ta  fuite  de  fes  voyages  ;    Siint-Thomas ,  il  s'informe  de  leur 
une  violente  diflcnrerie  penfa  de    état,  examine  leurs  Livres  &  fait 
nouveau  le  faire  périt  ,  mais  fa    connoître  leur  Dochine.  Ailleurs  , 
fermeté  &  le  courage  fçurent  triom-    il  rencontre  des  Juifs  Se  copie  leurs 
pher  non-feulement  des  maladies    Privilèges  accordés  par  ScharanPe- 
qui  lui  furvenoient  ,  mais  encote    tourne!  :  ces  Privilèges  font  écrits 
d'une  foule  de  dangers  auxquels  il   en  ancien  Tamonl  Se  gravés  fur 
fut  ex-pofé,  dans  ces  Pays  qui  n'é-    deux  lames  de  cuivre.  M.  Anquetil 
toient  prefque  point  fréquentés  par    les  a  copiés  Se  on  les  trouve  graves 
les  Européens.  11  eft  impolfiblede   dans  fon  Ouvrage.  Il  a  rapporté  la 
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Traduétfon  des  Privilèges  accordes 
aux  Chrétiens  de  Saint-Thomas  par 
le  même  Prince.  A  cette  occauon 
il  recherche  en  quel  tems  le  Chrif- 
tianifme  a  été  établi  dans  l'Inde* 
Il  penfe  que  S.  Thomas  a  pu  y  pé- 
nétrer ,  Se  qu'enfuite  dans  le  VIIe 
fiècle  des  Chrétiens  de  Chaldée  , 
chalTés  par  la  perfécution  des  Ma- 
homérans  ,  allèrent  joindre  ces  pre- 
miers Chrétiens.  11  donne  la  lifte 
de  toutes  leurs  Eglifesdans  ce  Pays. 
Il  faic  enfuice  une  defcriptîon  allez 
étendue  des  environs  de  Goa ,  le 
plus  beau  ,  dit-il ,  &  le  plus  pau- 
vre établifiement  de  l'Inde  qui  coû- 
te par  an  plus  de  300000  piaftres 
au  Roi  de  Portugal.  Comme  les 
Marâtres' demeurent  dans  les  envi- 
rons ;  il  faic  connoître  quelques- 
uns  de  leurs  Princes,  parle  de  leurs 
lettres ,  de  leurs  chiffres  ,  de  leur 
manière  de  compter  les  jours  & 
les  mois ,  &  donne  leuc  cycle  de 
foirante  ans. 

Comme  dans  cette  conrfe  il  a 
été  obligé  de  traverfer  les  monta- 
gnes des  Ghattes  où  aucun  Euro- 
péen n'a  voie  peut-être  pénétré  avant 
lui  ;  il  en  fait  une  description.  «  Le 
m  fommet  de  Ghattes  préfente  de 
h  furface  Eft  à  l'Oued  plus  d'une 
»  demi-lieue  de  pays  plat  qui  for- 
m  me  la  plus  belle  peloufe  du  mon- 
»  de  ;  le  fol  eft  pierreux  &  calciné 
»  en  plufieurs  endroits.  Je  ne  puis 
»  me  rappeller,  dît-il ,  fans  une  ef- 
»  pèce  de  tranfport  ces  étages  de 
»  montagnes  environnées  de  nua- 
»  ges  &  bornées  par  l'immenfe 
«•  étendue  des  mers  que  Ion  plonge 
»  du  haut  des  Ghattes2  ces  fuites 
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»*  de  vallées  dont  le  fombre  con* 
>»  trafte  admirablement  avec  les 
»  côtés  éclairés  :  ce  grouppe  ,  fi  je 
»  puis  m'exprimer  ainfi ,  de  hau- 
0  teurs  amoncelées ,  jettées  au  ha- 
»  zard  &  comme  Fumantes  des 
»  rayons  du  Soleil  réfléchis  par  les 
u  flots  de  la  mer  »». 

Sa  curiofué  le  porta  en  faite  i 
Iloura  où  il  y  a  des  Pagodes  célè- 
bres qui  n'ont  été  décrites  que  très- 
fommairement  par  Thevenot.  M. 
Anquetilles  a  vues  en  détail  &  en 
a  mefuré  les  dimenfions.  Ce  font 
de  grandes  excavations  dans  les 
montagnes  qui  forment  des  (ailes 
taillées  dans  le  roc.  On  y  trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  figu- 
res difpofées  comme  on  en  voit 
autour  du  Chœur  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Elles  repréfentent  l'hif- 
toire  de  différentes  Divinités  In* 
diennes.  M.  Anquetil  décrit  fort 
au  long  tousces  differens Temples, 
qui  font  foutenus  par  des  colon- 
nes. Si  nous  voulions  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  à  cet  égard ,  il 
fauaroit  tranferire  ici  tout  ce  qu'il 
en  dit.  Les  Indiens  croient  que  ces 
monumens  d'Uoura  font  fort  an- 
ciens &  qu'ils  font  l'Ouvrage  des 
Génies.  Toutes  les  colonnes  font 
taillées  èc  prifes  dans  le  roc  avec  le 
refte  du  bâtiment.  On  peut  juger 
par-là  de  la  patience  ôc  du  travail 
de  ces  Peuples  ;  un  coup  de  mar- 
teau donne  mal  à-propos  ,  dépa- 
reil loit  une  colonnade  ,  obligeoit 
d'effacer  un  bas  relief  fie  de  creufer 
de  nouveau  une  furface  de  rocher 
considérable. 
Toutes  les coutfesde  M.  Anquctri 
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clans  l'Inde  tendoient  à  le  conduire  mettre  au  fait  de  la  Langue  dans 

à  Surate  où  étoienc  les  Ouvrages  laquelle  il  étoit  écrit ,  Langue  qui 

de  Zoroaftre  qu'il  vouloit  avoir,  n'étoic  plus  en  ufage.  Ce  Manuf- 

Cette  Ville  n'étoic  originairement  cric  étoit  le  Vendidad.  Les  Doc* 

qu'un  amas  de  cabannes  dans  lef*  teurs  Parfes  cherchoient  à  l'amufer 

Suelles  logeoient  quelques  Mar-  Se  à  éluder.fes  demandes.  11  fut 

hands  de  poilTon  ;  on  la  fortifia  également  arrêté  par  le  peu  de  fe- 

cnfuite  Se  elle  devint  un  établilTe-  cours  qu'il  avoic  pour  fa  propre 

suent  confidérable ,  fitué  avanta-  fubfiftance.  Il  fçut  triompher  de 

f;eufement  pour  le  Commerce  de  tous  ces  obftacles.  On  lui  avoit 

a  prefqu'iile  de  l'Inde  &  pour  celui  préfenté  un  Manufcrit  imparfait , 

des  golphes  Perfiaue  Se  Arabique  ,  mais  i  force  de  foins  Se  de  recher- 

elle  acquit  des  ricnelTes  immenfes.  ches  ,  il  en  découvrit  un  autre  qui 

M.  Anquetil  donne  la  fuite  de  fes  étoit  complet  Se  parvint  à  l'ac- 

Gouverneurs  ,  ainû  que  celle  des  quérir. 
Rois  d'Amadabad  ;  il  fait  connoî- 
cre  les  Soubahs  ou  Gouverneurs  de 
l'Indouftan ,  &  il  termine  ces  liftes 
parcelles  des  Empereurs  du  même 


Oi 


fçait  que  vers  Tan  6*51  les 
Parfes ,  après  que  les  Arabes  eu* 
rent  conquis  la  Perfe  ,  fe  réfugié- 

4    rent  en  ditTérens  endroits,  une 

Pays  ,  depuis  le  douzième  fiècle  partie  palfa  dans  l'Inde  &  s'y  éta- 

de  l'Ere  Chrétienne.  Cette  Table  blit.  On  y  érigea  un  Temple  au 

eft  importante  pour  l'hiftoire  de  feu  fiehram.  Dans  la  fuite  ces  Par- 

l'Inde  qui  nous  eft  entièrement  in-  fes  fe  difperfcrent  de  nouveau  Se 

connue.  Après  avoir  donné  une  formèrent  ditTérens  établiilcmens 

hiftoire  des  dernières  tevolutions  dans  l'Inde.  Us  eurent  des  démê- 

arrivées  i  Surate  jufau'i  fon  tems  ,  lés  avec  les  Princes  du  Pays.  Us 

c'eft  à-dire  dans  la  dernière  guerre  avoient  perdu  leurs  Livres  Sacrés, 

où  le  frère  de  M.  Anquetil  qui  étoit  la  Deftour  Ardefchit  qui  venoit 

Chef  de  la  Nation  Françoife,  fçut  du  Siftan  leur  apporta  un  Exem- 

fe  maintenir  avec  fermeté  &  réitf-  plaire  du  Vendidad ,  d'après  lequel 

ter  aux  entreprifes  des  Anglois ,  on  tira  deux  copies  :  Se  c'eft  de  ces 

après  tous  ces  détails  qui  font  deux  Copies  que  viennent  tous  les 
très- propres  i  nous  donner  une  idée 
jufte  du  caractère  des  Maures,  des 
Marattes  &  des  Indiens  établis  dans 
l'Inde,  M.  Anquetil  vient  i  fon 
travail  »  c'eft-à-dire  à  l'acquilltion 
Se  i  la  tradu&ion  des  Ouvrages  de 


les  Vendidad ,  Zend  Se  Pehlvis 
duGuzarace.  En  141 5  on  tranf- 
porca  le  feu  facre  à  Nauçari.  H  s'é- 
leva quelques  difputes  de  Religion 
parmi  ces  Parfes  de  l'Inde.  M. 
Anquetil  a  fon  arrivée  à  Surate  les 


Zoroaftre.  Il  fongea  d'abord  â  ac-  trouva  partagés  en  deux  Seâes  pour 

quérir  un  Manuicrit  que  les  Doc  une  conteftacion  alTez  frivole.  Il 

teurs  des  Parfes  dans  cette  Ville  s'agiflbit  de  fçavoir  fi  l'on  devoit 

avojenc  cotre  les  mains  Se  à  fe  meure  00  non  aux  moutaas  far  le 
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vifage  un  linge  nommé  Penom. 
Un  Docteur  nommé  Dgtaniafp  dé- 
cida qu'on  ne  dévoie  pas  le  Faire. 
Enfuite  ce  Docteur  crut  devoir  exa- 
miner le  Vendidad  qui  avoit  cours 
dans  le  GuzaAte  ,  il  trouva  que  la 
Traduction  Pehlvie  étoit  trop  lon- 

fue  &  peu  exacte  en  quelques  en- 
roits.  11  alla  dans  le  Kirman  con- 
fulter  les  Parfes  &  forma  enfuite 
plufieurs  Difciples  auxquels  il  avoit 
enfeignéles  Langues  Zend  &  Pehl- 
vie.  Darabl'un  d'eux  voulut  corri- 
ger la  Traduction  dont  on  fe  fer- 
voit  &  faire  quelques  réformes 
clans  les  pratiques  religieufes  ,  il 
trouva  un  puiftant  Advetfaire  dans 
la  perfonne  d'un  autre  Chef  nom- 
mé Manfcherdji ,  c'eft  ce  Darabque 
M.  Anquetil  a  eu  pour  Maître  , 
&  avec  lequel  il  a  été  quelquefois 
obligé  d'en  venir  aux  menaces  , 
parce  que  ces  Parfes  voyoient  à 
regret  qu'il  traduifoic  ces  Livres  , 
mais  ils  avoient  befoin  de  protec- 
tion &  d'appui.  Comme  les  An- 
glois  faifoient  alors  le  liège  de  la 
fortereife  ;  il  falloir  en  même  tems 
être  fur  fes  gardes.  D'un  autre  côté 
un  plat  de  riz  ou  un  de  lentilles 
faifoient  toute  fa  nourriture  ;  il 
étoit  obligé  d'être  toujours  attentif 
fur  les  démarches  de  fon  Maître 
Parfe.  La  fuite  de  ce  rravail  fut 
une  maladie  que  l'on  appelle  à  Su- 
rate le  dérangement  du  nombril , 
maladie  qui  réduit  en  peu  de  jours 
i  l'extrémité  celui  qui  en  eft  atta- 
qué. Auffi-tôt  que  M.  Anquetil 
eut  fini  la  Traduction  du  Vendi- 
dad ;  il  s'occupa  des  autres  Ouvra- 
ges qu'il  traduifit  également.  Di- 
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verfes  aventures  qui  l'expotèrem 
aux  plus  grands  dangers  l'occupé-  - 
rent  enfuite  Se  le  forcèrent  à  avoir 
recours  aux  Anglois ,  fous  la  pro- 
tection defqucls  il  palla  quelque- 
tems.  II  n'eut  lieu  que  de  le  louer 
des  traitemens  qu'il  en  reçur.  11  fie 
enfuite  acquifitionde  pluiieurs  Li- 
vres &  de  plufieurs  inftrumens 
concernanc  la  Religion  des  Parfes, 
pénétra  dans  leurs  Temples  ,  les 
examina  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ,  il  en  a  fait  dans  fon  voyage 
une  defetiption  étendue. 

Après  avoir  achevé  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  les  Parfes, il  fon- 
gea  &  faire  les  mêmes  recherches 
fur  les  Indiens.  Il  voulur  acquérir 
les  quatre  Vedes  ou  Vedams ,  mais 
comme  il  éprouva  de  trop  grandes 
difficultés  de  la  part  des  Brahmes , 
il  fe  contente  de  donnet  dans  fon 
Ouvrage  ,  non  une  Table  ,  mais 
une  description  exacte  de  ces  Livres. 
Il  fir  copier  plufieurs  Dictionnai- 
res Samfcriétans ,  Langue  dans  la- 
quelle font  écrits  ces  Vedes.  H 
alloit  fe  livrer  tout  entier  à  l'étude 
de  cette  Langue  fç  ivanre  ,  mais  la 
guerre  de  l'Inde  renverfa  fes  pro- 
jets. M.  Anquetil  roo/ours  actif 8c 
toujours  attentif  à  acquérir  de  nou- 
velles connoiffances ,  jamais  rebu- 
té par  les  difficultés  »  alla  vifirer 
les  Pagodes  de  Keneri  Se  celles  d'E- 
Icphante ,  il  en  copia  les  lnfcrip- 
tions  9c  examina  ces  vaftes  excava-  - 
tions  faites  dans  le  roc  »  il  donne 
une  defeription  exacte  de  routes  les 
différentes  patries  de  des  bas  reliefs 
qui  les  accompagnent.  Cette  def- 
eription qui  eft  fort  longue  n'eft- 
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pas  fufceptible  d'extrait  ,  il  faut 
avoir  recours  a  l'Ouvrage  même  ; 
nous  ajouterons  feulement  qu'au- 
cun Voyageur  n'en  a  parlé  avec 
tant  de  détails  ;  un  Voyageur  An- 
glois  en  a  fait  mention  ,  maisttis- 
fommairement.  Il  alla  vifitet  éga- 
lement &  avec  la  même  attention 
les  Pagodes  d'Eléphantedont  il  don- 
ne auffi  une  defeription.  Par-là  fa 
Relation  cft  remplie  de  détails  & 
de  connoilfances  fur  l'Inde ,  qu'on 
chercheroit  inutilement  dans  les 
écrits  des  autres  Voyageurs.  Après 
un  long  &  pénible  voyage ,  M. 
Anquetil  revint  à  Surate  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l'année  1761. 
De  nouvelles  maladies  occafion- 
nées  par  les  fatigues  l'y  arrêtèrent , 
îl  vouloir  aller  a  Bexarès  &  enfuite 
à  la  Chine  ,  mais  fa  fanté  Se  l'état 
de  nos  affaires  dans  l'Inde  le  for- 
cèrent d'abandonner  ces  projets.  Il 
potfédoit  alors  plus  de  180  Ma- 
nuscrits ,  parmi  lefquels  étoienc 
deux  exemplaires  des  Ouvrages  de 
Zoroaftre  ,  beaucoup  d'inferiptions 
en  Indien*  En  conféquenceil  fe  dé- 
termina à  repafleren  Europe,  voya- 
ge qui  alloitl'expoferàde  nouveaux 
dangers  ;  il  s'embarqua  fur  un  vaif- 
feau  Anglois,  mais  il  n'eut  pas  £ 
fe  louer  de  la  conduite  du  Capi- 
taine qui  alloit  prefque  jufqu'à  lui 
reprocher  la  viande  falée  6c  une 
efpèce  de  poudière  de  bifeuit.  Tel- 
le fur  fa  nourriture  pendant  toute 
fa  route.  Arrivé  en  Angleterre  il  y 
fut  reçu  avec  acceuil ,  il  eut  la  li- 
berté malgré  la  guerre  d'aller  à  Ox- 
foni  ;  il  y  vifira  la  Bibliothèque 
Bo  Jleïenne  où  étoit  le  yendidad- 
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S  ad* ,  un  des  Ouvrages  du  Zoroaf- 
rre  &  quelques  Manufcrits  Perfans. 
Après  avoir  examine  en  Angleterre 
rout  ce  qui  pouvoir  picquer  fa  eu- 
riofité  ,  il  repafla  en  France  &  dé- 
pofa  i  la  Bibliothèque  du  Roi  le 
15  Mars  les  Ouvrages  de 

Zoroaftre  &  plufieurs  autres  Ma- 
nufcrits dont  il  donne  la  notice  i 
la  fuite  de  fon  voyage. 

Par  l'examen  qu'il  fit  en  Angle- 
terre il  fur  convaincu  que  M.  Hy- 
de  n'entendoit  ni  le  Zend  ni  le 
Pehlvi  6c  qu'il  avoir  pris  du  Pet- 
fan  moderne  pour  l'ancien  ,  parce 
que  ce  Perfan  étoit  écrit  en  anciens  - 
caraâères.  «M.  Uyde  ne  polîédoit 
pas  même  tous  les  Ouvrages  de 
Zoroaftre. 

A  la  fuite  de  ce  Voyage  M.  An- 

Îiuetil  a  joint  un  détail  très-intéref- 
ant  fur  les  poids  &  les  monnoyes 
de  l'Inde ,  une  notice  de  différens 
Manufcrirs  Orienraux  &  plufieurs 
autres  obfervations  dans  le  détail 
defquelles  nous  ne  pouvons  entrer 
dans  cet  extrait.  Si  M.  Anquetil 
avoit  fuivi  le  plan  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  des  relations  de  leurs 
voyages  ,  il  auroit  pu  donner  à  la 
Henné  une  étendue  très-confidéra- 
ble  ,  mais  il  a  voulu  fe  renfermer 
dans  un  feul  Volume  ,  &  il  y  eft 
parvenu,  fans  rien  négliger  de  ce 
qu'il  a  vu  ou  appris  dans  l'Inde.  Il 
n'a  copié  perfonne  ,  parce  que  peu 
de  Voyageurs  en  ont  vû  autant  que 
lui ,  6c  n'ont  pénétré  il  avant  dans 
le  Pays.  On  peut  donc  regarder  ce 
premier  Volume  comme  une  des 
plus  curieufes  6i  des  plus  impor- 
tantes relations  que  nous  ayons  de 
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l'Inde  ,  .blblumeot  nécefTaitepout  qui  veulent  connoitte  I  I"1™"  « 
ceux <pi  voudront  en  dreller  une  l'Inde.  Non,  parler™ ;  des  Ouv,»- 
Cat.e?  «c  uès-oiile  pour  ceux  qui  ges  de  Zotoaftre  dans  on  feconô 
fe  ptopofent  d'y  aller  voyager >  on  Extrait. 

HISTOIRE  MODERNE  DES  CHINOIS  ,  DBS  JAPONOIS; 

""XL"  d«  P.funs ,  de,  Turc,  ,  JesRuJUns  •** 
pour  finir  dcjuiu  à  l'Hiftoire  Ancienne  d,  M*f" 
M.  Rieier,  depuis  le  douriime  Volume.  Tome»  XIX  &  XX.  A  Pans , 
ehe"  Saillant  &  Nyon  ,  L.bt.ire*  ,  &  Défait.. ,  Libraire  ,  «ne  do 
Fo  n  Avec  Approbation  fc  Privilège  do  Ro.,  Deux  Vota- 

mel  , «-.  a.  Le  .  de  478  5  le  *de4«  p.ges.  P"*  «o»  livre,  chaque 
Volume  calié. 

M.  Riche*  qui  i  fuccédé  à  M.  parer ,  il  n'en  donne  que  les  réful- 
l'Abbé  de  Marcy  dans  la  tats  ,  lorfqu'il  indique  les  diftcren- 
compofmon  de  cet  Ouvrage ,  s'eft  tes  contrées  que  chaque  peuple  <* 
un  peu  écarté  du  plan  que  celui  ci  l'Europe  polfede  dans  ce  Pays.  H 
avoir  formé.  Il  s'eft  étendu  confi-  s'eft  plus  étendu  fut  les  conquêtes 
décernent  fur  l'Hiftoire  de  la  du  Méxique  &  du  Pérou  y ces ideux 
Ruflie  dans  les  précédens  Volumes  événemens  font  trop  mterellani 
&  le  Public  paroît  avoir  approuvé  pout  ne  pas  les  pr c fen ter  ^ a n s  ^« 
l'on  travail.  Dans  ces  deux  nou-  Ouvrage,  mais  en  les  dégageant 
veaux  Volumes  il  entreprend  de  de  beaucoup  de  détails  mintt- 
donner  ïhiftoire  de  l'Amérique  ,  tieux. 

ce  qni  n'enttoit  pas  dans  le  plan       Après  avoir  donné  une  deicrip- 
que  M.  l'Abbé  de  Marcy  s'étoit   tion  coutte  ,  txjais  générale,  de  i  a- 
propofé.  Par.lâ  cet  Ouvrage  ten-    mérique ,  il  dit  en  peu  de  mets 
fermera  ïhiftoire  de  tous  les  Peu-    comment  ce  grand  continent  a  ete 
pies  de  l'Aile,  de  l'Afrique  &  de   découvert  ,  &  fait  connoitte  les 
l'Amérique.  Il  n'eft  queftion  ici    premiers  voyages   entrepris  pat 
que  de  cette  dernière  contrée.  M.    ceux  qui  ont  fuccéde  à  Cluiftophe 
Richer  donne  le  tableau  Géogra-    Colomb  ,  ou  ,  qui  jaW  de  les 
phtque  des  Pays  dont  il  parle ,  &    découvertes  ont  voulu  en  Faire  de 
îiréfente  une  idée  des  climats ,  des    nouvelles.  Après  ce  précis  de  l  HiJ- 
productions  ,  des  mœurs ,  des  ufa-    toire  générale  de  1  Amérique ,  M. 
ges  &  des  arts  ,  des  peuples  qui    Richet  palTe  à  l'Amérique  Septeo- 
fes  habitoient  avant  que  les  Euro-    trionale  ;  il  commence  par  la  1  erre 
péens  s'y  fulfent  établis.  Il  n'entre    de  Labrador ,  fait  connoitte  les 
point  cependant  dans  le  détail  des    plantes ,  les  métaux  «5c  les  animaux 
guerres  que  ces  detniets  fe  font  té-    qui  s'y  trouvent ,  fes  habitat»  font 
«proquement  faites  pour  s'en  cm-   nommé$£jkm4«*,motqui  fignifi. 
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mângeuts  de  viande  crue.  Ces  Peu- 
ples ont  une  barbe  allez  epaifle  ,  ce 
qui  eft  extraordinaire  parmi  les  In* 
diens  Occidentaux  qui  n'en  ont 
point.  Lis  font  trompeurs  &  vo- 
leurs, hardis  lorsqu'on  leur  mar- 
que de  la  douceur,  attachés  à  leurs 
ufages  :  ils  prêtèrent  leur  Pays  d 
tout  autre.  Comme  il  y  a  beaucoup 
de  neige  dans  ce  Pays  &  qu'elle 
peut  nuire  a  la  vue  ,  ils  ont  ima- 
giné de  mettre  fur  chacun  de  leurs 
yeux  un  petit  morceau  de  bois  qui 
a  une  fenre  fort  étroite  de  la  lon- 
gueur de  l'oeil ,  il  augmente  la  for- 
ce de  la  vue,  &  ils  y  font  û  accoutu- 
més que  lorfqu'ils  veulent  regarder 
quelque  objet  éloigné ,  ils  s'en  fer- 
vent comme  nousfaifons  de  nos 
lélefeopes. 

Chez  ces  Peuples  lorfqn'un  hom- 
me cft  arrivé  à  une  excrème  vici!- 
lelTe,  il  prie  fes  en  fans  de  l'étran^ 
gler ,  &  ceux-ci  perfuadés  que  c'eft 
un  devoir  indil'penfable  ,  ne  man- 
quent jamais  de  s'en  acquitter  Plus 
on  approc  he  du  Nord}plus  on  trou- 
ve que  les  hommes  font  petits;  il 
en  eft  de  même  des  animaux  ,  des 
arbres  &  des  plantes.  Les  plus  gros 
arbres  de  ce  Pays  ne  feroient  ici 
que  des  arbuftes. 

Du  Pays  d-s  EsVimaux  l'Auteur 
part;:  à  la  nouvelle  hance  ,  fait 
connoît  e  les  differens  Peuples  qui 
J'hnbitent  ,  leurs  moeurs  je  leurs 
ufap.es.  On  fenraifément  qu-.'  nous 
ne  pouvons  nous  arrêter  fur  tous 
ces  differens  objets ,  connus  par  une 
quantité  d'autres  Ouvrages  dont 
celui-ci  n'eft  qu'un  extrait.  Un 
grand  défaut  du  gouvernement  de 
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ces  Peuples  eft  de  n'avoir  jamais  eu 
de  Juftice  criminelle.  11  eft  vrai 
qu'ils  ne  connoirtent  point  l'intcrêt 
Se  que  les  crimes  y  font  rares.  Ils 
ontunefupctfiition  incroyable  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  fonges,  8c 
chacun  a  fa  manière  de  les  expli- 
quer. On  fçait  jufqu'à  quel  point 
ces  Peuples  pouffent  l'inhumanité 
à  l'égard  des  prifonniers  de  guerre» 
ils  leur  font  fouffrir  les  tourment 
les  plus  cruels  &  les  plus  barbares , 
Se  ceux-  ci  les  endurent  avec  le  plus 
grand  courage. 

Après  avoir  parlé  de  toutes  les 
productions  de  ce  Pays  ,  l'Auteur 
entre  dans  les  mêmes  détails  pour 
la  Nouvelle  Angleterre,  qui  com- 
prend tout  ce  que  les  Anglois  pof- 
fedent  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique. Les  côtes  &  l'intérieur  da 
Pays,  dit  il,  1  plus  de  cent  milles 
de  la  mer  font  également  peu* 
plés  ;  tour  eft  défriché,  cultivé  Se 
fertile.  L'alTemblage  des  différens 
Peuples  qui  compofent  les  Colo- 
nies Angloifes  rend  leurs  habita- 
tions fi  peuplées  qu'elles  forment 
un  véritable  Royaume.  Mais  les 
Peuples  n'y  font  fujers  au  Princo 
qu'autant  que  fes  Loix  leur  plai- 
fent.Un  Gouverneur  n'y  eft  regardé 
que  comme  un  Concitoyen  qui  eft 
chargé  de  la  luretccommune  &  du 
bien  public.  Ils  fe  taxent  eux  mê- 
me; pour  fon  entretien  &  pour  ce- 
lui des  Juges,  &  ne  font  fujers  à 
aucune  efpèce  d'iropor.  Ils  ne  fouf- 
f  ont  ni  places  fortes  ni  garnifons. 
C'eft  une  efpete  de  Républiquequi 
fuit  en  partie  les  Loix  de  l'Angle- 
terre. La  monnaie  courante  n'eft 
Yyyy 
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pas  c'e  métal  ,  mais  de  papier  qui 
a  la  forme  de  la  monnoie.  Cha- 
que  pièce  eft  compofée  de  deux 
feuilles  rondes  colées  l'une  fur  l'au- 
tre Se  ponant  de  chaque  côté  l'em- 
preinte qui  leur  convient.  11  y  en 
a  de  toute  valeur  ,  &  c'eft  avec  ces 
cfpèces  qu'on  fait  tout  le  Commer- 
ce intérieur.  Comme  le  papier  s'ufe 
&  fe  falir,  chaque  Province  à  fon 
Hôtel  des  Monnoies  où  l'on  pré- 
pare les  pièces.  Outre  cet  Hôtel 
Général  il  y  a  des  maifons  particu- 
lières où  l'on  porte  les  pièces  ufées 
&  trop  fales.  Il  faut  à  cet  égard 
beaucoup  de  bonne  foi  ,  &  il  n'y 
a  pas  d'exemple  qu'on  en  air  jamais 
manqué.  Les  Ncgocians  d'Europe 
reçoivent  en  payement  cette  mon- 
noie ,  en  achètent  enfuite  des  Mar- 
chandifes  qu'ils  font  vendre  ail- 
leurs par  leurs  Correfpondans  & 
dont  ils  titent  de  l'or  oc  de  l'ac- 
gent. 

Dans  le  vingtième  Volume  ou 
le  fécond  de  ceux  que  nous  annon- 
çons, l'Auteur  traite  des  po  fie  liions 
Efpagnoles,  c'eft  à  dire  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Mexique  ,  du  nou- 
veau Léon  ,  de  la  nouvelle  Navar- 
re &  de  la  Californie.  Il  doit  en- 
core publier  deux  Volumes ,  dans 
lefquels  il  achèvera  l'Hiftoire  des 
Peuples  de  l'Amérique  &  celle  des 
Etablin'emens  faits  par  les  Euro 
pcens  dans  ce  Pays.  Nous  ne  le 
fuivronspas  dans  rous  ces  détails; 
nous  nous  arrêterons  feulement  fur 
quelques  ob/ers. 

Les  anciennes  hiftoires  des  Me- 
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xicains  annoncent  un  Déluge  oui 
fît  périr  rous  les  hommes  &  tes 
animaux  ,  à  l'exception  d'un  hom- 
me &  d'une  femme  qui  fe  fauve- 
rent  dans  une  barque  ,  8c  qui  éti- 
rent une  quantité  prodigieufe  d'en- 
fans  qui  étoient  tous  muets  es  ve- 
nant au  monde.  Une  colombe  qui 
vint  fe  percher  fur  un  arbre  fore 
haut  ,  leut  donna  la  faculté  de  par- 
ler. Il  s'en  trouva  plusieurs  qui  n'en- 
tendoient  point  le  langage  des  au- 
tres ,  ce  cjui  les  obligea  de  fe  fc- 
parer.  Quinze  Chefs  de  famille  qui 
eurent  le  bonheur  de  parler  la  mê- 
me Langue  s'unirent  &  allèrent 
chercher  de  nouvelles  habitations. 
Ils  etrèrent  pendant  104  ans  &  arri- 
vèrent enfin  au  bord  d'un  Lac  où 
ils  fondèrent  la  Ville  de  Mexico. 
Cet  événement  arriva  fuivant  une 
efpèce  de  Manufcrit  hiéroglyphi- 
que rapporté  par  Carreri  dans  une 
année  que  les   Mexicains  nom- 
moient  Omeccegli  que  l'on  fait  ré- 
pondre à*  l'an  1315  de  la  création 
du  monde  ,  mais  cette  époque  ne 
peut  être  que  très-incertaine,  d'au» 
tant  plus  que  d'autres  ne  fixenr  cet 
événement  qu'à  l'an  900  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  n'entrerons  dans  au- 
cun détail  fur  les  mœurs  Se  ufages 
de  ces  Peuples  ni  fur  les  produc- 
tions du  Pays.  Nous  avons  déjà- dit 
que  cet  Ouvrage  n'étoit  qu'on  ex- 
trait des  meilleures  Relations  ; 
mais  cet  extrait  eft  très-  intéref- 
fant  Bc  propre  à  piquet  la  curiofité 
du  Public 
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lE  MESSIE  ,  POÈME  EN  DIX  CHANTS  s 
traduit  dt  l'Allemand  de  M,  Klopftock.  A  Paris ,  chez  Vincent ,  Im- 
primeur-Libraire >  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  ,  rue 
Saint  Severin.  1769.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1  Vo- 
lumes in  -  11.  l'un  de  199  pages  &  les  Préliminaires  11.  l'autre  de 

Les  Allemands  mettent  dît-on  ,  foient  prononcés  comme  dans  Mil' 
le  Poème  du  Meule  au  deflus  ton.  Jamais  on  n  oubliera  les  traits 
de  ^l'Iliade.  M.  Bodiner  ,  bon  qui  dans  Milton  ,  diftinguent  Sa- 
Pocte  lui-même  Se  un  des  Criti-  tan ,  Beelzebuth  ,  Moloch  ,  Mam- 
ques  les  plus  éclairés  de  l'Aile-  mone.  Dans  M.  Klopftock,  Sa- 
magne ,  infinue  que  Milton  pour-  tan  ,  Adrameleck  ,  Abbadona  , 
roit  périr  ,  mais  que  le  Poème  du  n'en  font  <jue  defoibles  copies.  Ce 
Meflie  furvivroit  aux  ruines  du  dernier  fait  d'ailleurs  une  forte  de 
Monde.  Il  nous  femble  pourtant  peine,qui  tourne  au  défavantage  du 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  Je  regar-  Héros  du  Pocme.  Ilinfpite  un  faux 
der  Milton  comme  le  modèle  de  intérêt  j  il  a  moins  péché  que  les 
M.  Klopftock  ,  qui  a  la  vérité  l'i-  autres  Anges  rébelles ,  il  s'eft  laifle 
mite  avec  nobleue  &  avec  liberté,  engager  par  foiblefle  dans  la  ré  vol- 
mais  qui  l'imite  enfin  ,  &  peut-  te,  ilfe  répent,  il  aime  le  Meflie,' 
être  un  peu  trop.  Nous  croyons  du  il  le  cherche  ,  on  efpère  tou- 
moins  qu'un  Lecteur  François  trou-  jours  qu'il  trouvera  grâce,  il  en 
vera  dans  ce  Pocme  trop  d'Anges  paroît  digne ,  &  l'on  finit  par  igno- 
&  de  Démons,  &  une  inrerventton  rer  fon  fort  :  on  ignore  de  même 
continuelle  &  monotone  de  ces  celui  de  la  plupart  des  perfonnages 
Puiflances ,  foit  Céleftes ,  foit  In-  qu'on  a  vu  paroîrre  ,  c'eft  un  in- 
fernales. En  tout  il  7  a  un  trop  convénient  qui  naît  de  leur  multi- 
grand  nombre  de  perfonnages;  leur  rude  ;  prefque  tous  ces  perfonnages 
multitude  amène  la  confufion  Se  font  épifodiques ,  ce  n'efl  pas  une 
trouble  l'intérêt  fans  répandre  de  raifon  furaTanre  pour  qu'on  les  per- 
variété;  il  y  a  même  une  répétition  de  de  vue.  Virgile  nous  inftroît 
fatiguante  ,  de  fentimens ,  de  dif-  du  fort  de  Didon  ,  de  celui  de  Ni- 
cours,de  fituationsjun  mélange  des  fus  &  d'Ëuryale  ,  &c.  Il  y  a  dans 
Anges  avec  les  hommes,  où  la  fu-  le  Poème  du  Méflie  des  Epi  (odes 
pcriorité  de  la  Nature  Angélique  très-convenables  &  qui  fembtent 
n'eft  pas  affez  marquée.  M.  Klopf-  promettre  de  l'intérèr ,  mais  PAu- 
tock  a  voulu,  comme  Milton,  dif-  teur  ne  les  fuit  point ,  fes  perfon- 
tinguer  les  caractères  des  Démons  nages  ne  font  que  paffer  ,  on  ne 
qu'il  emploie,  mais  il  s'en  faut  les  revoir  plus.  Tel  eft ,  par  exem- 
bien  que  ces  divets  caractères  pie,  au  quatrième  chant  l'amour  da 
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fils  de  la  veuve  de  Naïm  Se  de  la  »>  failît ,  dans  un  accès  de  Ta  ragé  t 

fille  de  Jaïre  ,  l'un  ôe.  l'autre  ref-  »  &  le  bnfe  contre  un  Rocher.  Si 

fufeirés  par  le  Meflie.  Le  choix  de  »  cervelle  fe  difperfc  far  Its  pier- 

ces  deux  perfonnages  elt  heureux.  »  res  teintes  de  Ton  fang  ,  fie  Ton 

De  la  manière  dant  i'Epifode  dé-  »  ame  s'envole  comme  un  fou  file 

bure,  on  croit  qu'il  aura  quelque  »  léger  .»..,. 
influence  fur  le  Poème,  on  fe  livre      Le  Meflîe  arrive,  il  délivre 

si  l'intérêt  qu'infpirent  la  tendrelTe  Samma,  mais  il  ne  reffufeite  point 

mutuelle  de  ces  deux  amans  ver-  Bennoni;  ce  qui  certainement  gâte 

tueux  &  (eue  reconnoiffance  pour  cer  Epifode.  On  fent  bien  que  le 

]ç  Meilie  ;  on  elt  étonné  dans  la  Pocte  n'a  pas  ofé  attribuer  au  Mef- 

fuite  de  ne  les  plus  revoir.  fie  un  miracle  qu'il  n'a  pas  fait  j  il 

Au  fécond  Chant  le  Meflie  dé-  ne  falloit  donc  pas  le  mettre  dans 

livre  un  homme  dont  Satan  s'é-  une  fituation  ,  où  il  ne  s'eft  pus 

toit  emparé  j  c'eft  le  fameux  Dé-  réellement  trouvé  &  qui  exigeoit 

moniaque  ,  qui  habitoit  parmi  les  ce  miracle,  il  ne  falloir  pasimagi- 

tombeaux.  Cet  Epifode  s'annonce  ner  cette  mort  tragique  de  Benno- 

avec  beaucoup  d'intérêt.  ni,  qui  ne  produit  un  grand  in- 

«  Samma  étoit  étendu,  fans  mou-  téret  que  pour  le  détruite  à  l'inl- 

w  vement ,  auprès  du  tombeau  de  tanr. 

«  Bennoni,  le  plus  jeune  de  fes       M.  Klopftock  a  fenti  ce  défaut, 

»  fils  ,  qu'il  avoit  tant  aimé. .  .  Cet  &  il  l'a  rendu  plus  fen fi ble  encore,. 

**  enfant  dont  la  perte  coûtoit  tant  en  chargeant  fon  Epifode  de  cir- 

»  de  larmes ,  inftruir  que  fon  Père,  confiances  touchantes.  Un  autre 

»  égaré  par  Satan ,  erroit  en  furieux  enfant  ,  fils  de  Samma  &  frère  do 

»  parmi  les  tombeaux  ,  avoit  ,  à  Bennoni  ,  adrefte  au  Mtflîe  un 

»»  force  d'infhnces,  obtenu  de  fa  difeours  plein  d'une  naïveté  aima» 

»  Mère  ,  qu'elle  voulût  bien  l'y  ble,  il  s'interrompt  tout  à-coup* 

»  conduire.  A  peine  avoir-il  ap-  «•  Hélas  !  mon  cher  frère,  mon 

»»  perçu  fon  déplorable  Père  ,  que,  »  cher  Bînnoni,  jeté  biffe  ici  dans 

»>  s'arradnnt  des  bras  de  fa  Mère  «  le  tombeap ! .' .  Tu  ne  viendras 

»  éperdue,  il  s'élança  vers  lui  ,  en  «  plus  arrofer  nos  fleurs  avec  moi  \ 

»  s'écriant  :  EmhaJJi^-moi  ,  mon  o  tu  ne  m'éveilleras  plus  par  uobaU 

i»  Père.  En  difant  ces  mots ,  il  fe  »  fer  fraternel  ,  pour  me  mener 

»  jette  à  fon  cou,  &  lui  ferre  ten-  a  jouir  de  la  fraîcheur  des  belle» 

•»  drement  la  main  ,  qu'il  prefTe  »  matinées....  Non  jamais  ,  mon 

«  contte  fon  fein.  Le  Père  l'era-  wcher  Bennoni,  non  jamais. w 

n  brafTeen  frémitfant  ;  &  dans  l'inf-  »»  Ah  !  Prophète  de  Dieu  , 

-  tant  où  cette  Créature  innocente  »  le  voilà  étendu  là  fut  la  pouf- 

m  le  ferroit  dans  fes  bras  ,  &  lui  fière  ! ... 

m  fourioit  avec  tous  les  charmes  de      D'après  ce  mot ,  qui  ne  s  atren- 

»  fon  âge  ,  le  malheureux  Satan  le  droit  pas  à  voir  refiufciter  Bennoni? 
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l.eMefnefe.contentededireàJeam.  l'anoo»ce  6c  l'exige  l'Ecriture  du 

•  Efluyez  les  larmes  de  cet  enfant  j  qjae  la  femme  de  Pilate  envoya 
m  il  annonce  plu*  de  vertu  ,  &  mon-  faire  parc  à  fort  mari  du  fonge 
»  cre  plus  de  fenûbilité  que  la  plu-  qu'elle  avoir  eu  ,  de  non  pas  quel* 
»  part  de  fes  Concitoyens.  Ainfi  le  l'alla  trouver  elle* même  ,  MifU 

•  parla  le  Meffie  ,  &  il  refta  feul  aJ,tumuxor  ejtç.  Voili  fans  douce 

•  avec  fon  D>fciple  parmi  les  toro-  ce  qui  a  retenu  lePoëte.  Mais  c'eft 
»  beaux,  &  il  ne  reflufcica  poinc  trop  fuivre  l'Ecriture  ou  c'eft  trop 
»  Bennooi  »*  s'en  écarter.  Cecte  même  Ecriture, 

A  la  voix  du  Meffie ,  Satan  avoir  qui  ne  du  point  que  la  femme  de 
Quitte  le  corps  de  Samma ,  il  avoit  Pilate  alla  trouver  fon  mari  ,  ne 
fui  devant  le  Sauveur  &  s'éroit  lui  donne  pas  non. plus  le  degré' 
replongé  aux  Enfers  j  Là,  dans  une-  d'intérêt  Se  d'énergie  qui  dans  lo' 
ailemblée  des  Efprits  Infernaux  ;  Poëme  exige  d'elle  cette  démarche, 
on  eft  fort  étonné  de  l'entendre  re-  l'Ecriture -ne  die  pas  que  Miri* 
pocher  à  fes  Compagnons  la  lâ-  alla  enflammer  par  fa  préfence  & 
cneté  qu'ils  ont  eue  de  fuir  a  l'af-  par  fes  larmes  ce  dégré  d'intérêt  Se 
pect  du  Meffie.  Rien  n'explique  d'énergie  ,  Se  certainement  au  mi- 
cette  contradiction  de  fes  difeours  lieu  des  transports  dont  elles  font 
&  de  fa  conduite ,  &  l'on  peut  croi-  toutes  deux  agitées ,  les  convenan- 
te que  l'Auteur  n'y  a  pa*  fait  allez  ces  Dramatiques  ne  permettent  pa* 
d'attention.  qu'au  lieu  de  voler  au  fecour*  dff 

L'Epifode  le  plus  animé  de  ce  Jefus  ,  elles  fe  contentent  d'en- 

Poême,  c'eft  l'entrevue  de  la  rem-  voyer  une  efclave  dire  un  mot  4 

irte  de  Pilate  avec   la  Mère  du  Pilate ,  &  qu'elles  descendent  tran- 

M.'ffie  ,  au  moment  où  Pilate  qnill «ment  dans  le  Jardin  pour  Ai 

eft  prêt  à  prononcer  l'arrêt.  Mais  répandre  en  de  longs  dtfcouts  fut 

Cet  Epifode  promet  encore  plus  Socrate  &  fur  l'Elifée  pendant  que 

qu'il  ne  tient.  Lexèle  de  Porcie ,  l'on  condamne  le  Meffie.  D'àilleura 

(  c'eft  la  femme  de  Pilate  )  fon  L'efdave  ne  revient  point.  Marie' 

courage,  fon  admiration  pour  le  &  Potcie  trop  occupées  de  leur  con» 

Chrift,  fa  pitié  pour  Marie,  le  yerfaiion  ,  ne  fongent  plus  â  la 

Songe  qui  la  rtoubie  ,  cette  au-  répoivfe  qu'elles  attendent ,  ÔC-YE* 

fore  de  la  Vérité  qui  luit  a  fon  ef-  pifode  coupé  en  cet  endroit  pat 

prit  ,  font  naître  les  plus  grandes  d'autres  récits  ,  telle  absolument 

cfpérances.  On  la  voit  prête  à  s'é-  imparfait. 

lancer  devant  le  Tribunal  de  Pila-  Le  repentir  de  S.  Pierre  eft  beau 

te  ,  à  prendre  contre  un  Peuple  dans  ce  Poëme  ,  il  eft  digne  du 

effréné  la  défenfe  du  Jufte,  on  s'at-  fujet  ,  fes  regrets  font  touchans  , 

tend  à  une  fcène  éclatante  ,  les  on  y  reconnoît  le  coloris  de  la 

transports  de  Porcie ,  la  douleur  de  mort  d'Abel,  Poëme  qui  paroît  avoir 

Marie,  le  danger  du  Chrift  ,  tout  frryi  de  modèle  à  M.  Klopftock 
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pour  les  morceaux  de  tendtefle 
comme  Milton  pour  les  morceaux 
de  force  &  d'élévation.  11  nous  fem- 
ble  cependant  que  M.  Klopftock 
n'a  pas  ciré  tout  le  parti  poffible 
de  ce  regard  fi  éloquent  ,  fi  péné- 
trant que  ie  Meflie  lance  a  Saint 
Pierre  après  en  avoir  été  renié  Se 
des  larmes  que  ce  féal  regard  fait 
couler  a  l'inftanc.  Ce  regard  &  ces 
larmes  ne  font  pas  oubliés  dans  le 
récit  de  S.  Pierre  ,  mais  on  auroit 
dû  les  mettre  pour  ainfi  dire  en 
a&ion  j  en  un  mot  leur  faire  pro- 
duire un  plus  grand  effec. 

Ce  repentir  de  S.  Pierre  a  en- 
core un  autre  défaut  dans  la  conf- 
truâiun  du  Poe  me  ,  c'eft  qu'il  pa- 
roît  une  répétition  de  celui  d'Ab- 
badonna  ,  qui  par  cette  nouvelle 
xaifon  nous  paroît  mal  imaginé, 
quoiqu'il  foit  la  fource  de  grandes 
beautés. 

L'cnutncration  des  Confefleurs 
&  des  Martyrs  qu'on  trouve  dans, 
le  dixième  5c  dernier  Chant ,  for- 
me un  Epifode  un  peu  froid  dans 
le  moment  où  le  Chrift  expire  fur 
la  Croix  ,  dans  ce  moment  où  le 
voile  du  Temple  doit  fe  déchirer , 
les  élémens  fe  confondre  ,  les 
Morts  fortir  de  leurs  tombeaux  , 
la  Nature  entière  s'émouvoir. 
,  Voilà  bien  des  défauts  que  nous 
relevons ,  il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres fans  doute ,  mais  ils  font  tous 
couverts  par  l'éloquence  qui  fou- 
tient  &  anime  les  détails ,  &  qui 
fans  doute  eft  la  caufe  du  grand 
jfuccès  que  ce;Pocme  a  eu  en  Alle- 
magne, cette  éloquence  fe  fait  fen- 
tic  dans  la  Traduction*  Nos  Leç- 
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teurs  en  jugeront  par  les  morceaux 
que  nous  allons  citer. 

Defcriprion  du  Jardin  d'Eden  i 
qui  n'exiftoit  plus  &  que  le  Poète 
regrette* 

•«  Ces  montagnes  paifibles  otl 
m  les  veftiges  de  l'Eternel  étoienc 
»  encore  imprimés;  ces  forêts  que 
»  l'arrivée  du  Tiès-haut  agitoic 
i»  d'un  doux  frémitTement  ;  ces 
»  vallons  fortunés  que  la  jeuneflè 
»  du  Ciel  fe  plaifoit  à  vifiter  ;  ce* 
•»  bofquets  ,  ces  ombrages  fous  lef- 
»  quels  l'homme  innocent  ,  dans 
»  l'yvrefle  de  tous  les  fentimens 
»  heureux  ,  rendoit  grâce  avec  des 
»  larmes  de  reconnoiflanec  ,  au 
m  Maître  bienfaifant  f  qui  l'avoir 
»  créé  immortel  j  tous  ces  eochan- 
»  temens  étoient  déwuits  >*. 

Portrait  du  Meflie.  Gabriel  le 
contemple.  «  11  admire  l'accord 
i*  heureux  »  le  charme  inexprima* 
»  ble  des  traits  de  la  Divinité  con- 
»  fondus  avec  ceux  de  la  Nature 
»  humaine.  Le  fentiment  de  Pa« 
»  moue  tranquille  ;  un  fotirire  Di« 
»  vin  où  fe  peint  la  clémence,  le 
n  caraâère  de  la  bonté  ,  de  la  doa- 
h  ceur ,  répandu  fur  fon  vifage  ; 
m  les  larmes  de  la  miféricorde  in- 
»  finie  ;  tout  annonçoit  I  ame  dm 
»  bienfaiteur  de  l'humanité  •». 

Tableau  des  Athées.  «  Satan  ap« 
»  perçoit  dans  lcioignement  la 
»  troupe  abjeûe  des  Athées...  L'ef- 
*»  prit  d'indépendance  &  de  déri- 
»  (ion  eft  peint  dans  tout  leur  aie 
»  6V  dans  tous  leurs  mouvemens. 
-  Ils  ont  pour  Chef  le  têrrible  Gogs 
»  on  le  difttnguoit  a  l'impudence 
*  de  fon  maintien,  à  l'égarement 
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«de  fes  yeux ,  &  à  la  démence  qui 
»  règne  fur  fon  front.  Ces  infenfés 
»  s'agitent  &  fe  tourmentent  juf- 
*»  <|u'â  la  fureur ,  pour  tâcher  de  fe 
»»  perfuader  que  Jéhova  qu'ils  ont 
»  d'abord  vû  dans  le  Ciel  comme 
»  un  Père ,  enfuite  comme  un  Ju- 
**  ge  ».  n'eft  qu'un  vain  fonge....  Sa* 
»  tan  jette  fur  eux  le  regard  du 
»  mépris.  Au  milieu  de  fon  aveu- 
»  élément ,  il  fent  toujours  que 
»  l'Eternel  exifte  ».  Ce  trait  eft 
beau. 

^  Regrets  d'Abbadonna  ,  Ange 
rébelle  ,  Iorfqu'il  rencontre  Abdiel 
fon  frère  ,  reftc  fidèle  â  Dieu ,  & 
dont  il  eft  méconnu. 

<•  Abdiel ,  mon  frère ,  quoi  ! 
m  c'eft  donc  pour  toujours  que  tu 
m  veux  t'arracher  à  moi  ?  Tu  veux 
»  me  lailiçr  gémir  éternellement 
v  loin  de  toi  dans  les  horreurs  de 
»  l'abandon  &  de  la  folitude  ?  En- 
«•  fans  de  la  lumière  ,  verfez  des 
»  larmes  fur  mon  fort  :  mon  frère 
»  Abdiel  ne  m'aime  plus  ;  il  ne 
»  m'aimera  plus  :  pleurez  fur  moi 
»  Bofquets  enchantés,  où  nous  nous 
»  fominesii  fouvent  entretenus  de 
i»  Dieu  &  de  notre  tendre  amitié, 
•»  celiez  de  vous  couvrir  de  fleurs  , 
»  &c  vous  »  céleftes  rui fléaux ,  fur 
*•  les  bords  defquels  nous  chantions 
»  les  louanges  du  Tout  -  Pu i (Tant , 
»  celTez  de  coulet  :  Abdiel  eft  mott 
•»  éternellement  pour  moi.  Sombre 
•  demeure  ,  féjour  des  tourmens 
»  &  de  la  nuit  éternelle ,  Enfers, 
*»  joignez  vos  regrets  aux  miens  , 
»  &  que  mes  cris  nocturnes  &  la- 
»  tnentables  retentirent  dans  vos 
e  cavernes  !  Abdiel  mon  frère  , 
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»  Abdiel  eft  mort  à  jamais  pour  moi. 

Defcription  de  la  Pefte. 

««  Pendant  les  ténèbres  de  la  nuir, 
»  la  Pefte  s'avance  vers  l'enceinte 
0  des  Villes  plongées  dans  le  fein 
»>  du  repos  :  elle  porte  la  mort  au- 
»»  tour  de  leurs  murailles ,  fur  fes 
»  aîles  déployées ,  &  fouftle  de  tous 
»  côtés  des  vapeurs  meurtrières. 
»  Cependant  tout  eft  encore  paifi- 
»  ble  dans  les  Cités  :  le  Sage  veille 
»  encore  à  la  pâle  lueur  de  fa  lam- 
»  pe  :  une  fociété  d'amis  choifis  , 
»  raftemblés  fous  des  berceaux  de 
»  fleurs  ,  boit  gaîment  fie  avec 
»  décence  d'un  vin  non  profané  , 
»  en  s'entretenant  fur  le  doux  fen- 
»  timent  de  l'Amitié  ,  fur  la  Na- 
»  ture  de  l'ame  »  &  fur  fa  durée 
»  immortelle.  Mais  bien-tôt  l'im- 
»  pitoyable  mott  va  s'étendre  fus 
»  eux  :  le  jour  des  calamités ,  le 
»  jour  des  gemiftemens  va  paroître; 
»  ce  jour  bniftre  ,  où  la  Fiancée  , 
w  en  fe  frappant  la  poitrine ,  en  fe 
»  tordant  les  mains  ,  fe  précipite 
»  en  hurlant  fur  le  cadavre  de  l'E- 
»  poux  qui  luiétoit  deftiné  ;  ce  jour 
»  où  la  mère  inconsolable  ,  qui 
»  vient  de  voir  périr  tous  fes  en- 
»  fans  ,  maudit ,  dans  fa  rage  & 
**  fon  défefpoir ,  Pinftant  fatal  où 
»  elle  vint  â  la  lumière, l'inftant  fa- 
rt tal  où  elle  les  conçut  ;  ce  jour  où 
»  les  FolToyeurs  ,  les  yeux  creufés 
»  &  livides, errent  parmi  des  mon- 
»  ceaux  de  morts  :  alors  l'Ange  de 
»  la  mort ,  avec  un  front  obfcurci, 
»  defeend  du  haut  de  l'Olympe  > 
»  couvert  de  nuages  épais  ;  il  s'ar- 
*>  rcte  fur  les  tombeaux  ,  &  jette 
»  on  coup  d'oeil  ttifte  &  moine  fut 
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t>  cette  vafte  folitude ,  où  règne  an 
m  fi lence  effrayant  ». 

Tableaux  de  la  Religion  &  du 
Fanatilme. 

«  O  Religion  de  la  Divinité  ! 
«*  Amie  fainte  du  genre  humain  , 
»  Fille  du  Ciel»  Source  pure  &  fa- 
•  crée  do  toutes  les  vertus ,  Mère 
»  de  la  Paix,  don  le  plus  précieux 
»  que  les  Cieux  ayent  fait  à  la  terre, 
»  Immortelle  comme  ton  Auteur, 
m  belle  comme  tous  les  êtres  heu- 
»  reux  quienvironnent  fonThrône 
d  su^ufte,  douce  &  bienfaifante , 
i»  comme  eux  c'elt  toi  qui  élèves  l'a  - 
v  medel'homme...&  voilàcomme 
n  tu  exiftes  dans  l'a  me  des  Sera- 

phins....  Mais,  glaive  affreux  en» 
p  tre  les  mains  du  Fanatique,  ido- 
»  le  teinte  de  fang  ,  ordonnant  la 
u  perfécution  Se  le  meurtte  ,  fille 

»  abominable  des  Enfers   Voilà 

»  ce  que  tu  deviens  quand  des  cœurs 
»  pervers  te  dénaturent....  Quoi  ! 
»  tant  d'êtres  que  Dieu  a  animés 
m  de  fon  {buffle  ,  font  aflex  coupa- 
n  hles  &  aflez  méchans,  pour  con> 
n  fondre  un  fanati  fme  barbare  ijui 
n  les  dépouille  de  toute  humanité , 
»  avec  la  Rdigion  qui  la  comman- 
»  d*  5  Quoi  !  vousctesalTex  aveu- 
*•  glp*  pour  ne  pas  diftinguer  la 
m  Religion  de  la  foif  du  meurtre 
m  &  du  cartvge! 

Portrait  des  Conquérans.  «  Le 
i»  Père  des  crimes  &  des  calamités 
»  fuir  d'un  oeil  moqueur  '  cV  (acis- 
»»  fair  le  Conquérant  qui  vole  aux 
v'comKm.  C'eft  lui  qui  infpire  à 
»  ces  monftres  que  nous  nommons 
»  héros  ,  la  cruauté  réfléchie  ,  8z 
»  étouffe  en  eux  tout  fcntiment 
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»  d  humanité.  Le  Phantôme  de  U 
»  gloire  vient  fafeiner  leurs  yeux: 
m  ils  voient  d'avance  leurs  fronts 
»  fupcibes  ceints  du  laurier  des 
«  vainqueurs  ,  &  ne  mettent  au 
*  rang  des  hommes  que  ce  tas  d'a- 
»»  ni  maux  féroces  qu'ils  entraînent 
»  fur  leurs  pas.  Regardez  le  barbare 
»  voler  comme  un  lion  pour  don- 
n  ner  le  lignai  du  combat.  Le  bruit 
n  affreux  du  fer  retentit  dëiicieufé* 
»  ment  à  fon-  oreille  i  il  entend 
«  fans  émotion  les  cris  plaintifs  des 
»  mourans  :  il  a  oublié  qu'il  elt  né 
*»  Chrétien ,  ainfi  que  les  infortu* 
»  nés  qu'il  immole  \  il  a  oublié 
n  qu'il  eft  homme  ,  &  que  les 
»  foudres  du  jugement  l'éveille-» 
»  ront  comme  le  refte  des  Mortels. 

Le  morceau  fui  vant  donnera  une 
une  idée  du  vertueux  amour  du  fils 
de  la  Veuve  de  Naïm  pour  la  fille 
de  Jaïre. 

«  Cydelie,  ma  chère  Cydefie,' 
m  hélas  !  quand  je  te  regardois  cora- 
•>  me  deftinée  pour  moi ,  mon  ame 
»  ardente  ne  bornoit  pas  ta  poflefr 
»  Mon  d  la  durée  de  cette  courre 
»  vie  ;  elle  l'érendoit  jufqu'à  l'E- 
»  ternité.  Mon  amour  pour  toi  me 
•»  fervoit  de  guide  dans  le  chemin 
»  de  la  vertu...  Mon  cœur  docile 
*»  écoutoit  avec  une  attention  ,  une 
»  crainte  r^fpe&ueufe  la  voix  de 
»  mes  devoirs....  Je  te  regardois 
m  comme  un  don  facré  que  l'Erer- 
»  nel  medeftmoir.  Avec  quel  tranf- 
»  port  je  le  remerciois  de  ce  bien» 
»  fait  !  Mon  ame  embrafée  i  la  vue 
n  de  tes  charmes  &  de  tes  vertus, 
»  s'élevoit  fur  des  ailes  de  feu ,  fuf- 
■  qu'au  fein  de  ce  Dieu  bieofaifanr, 

#»  qui 
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m  qui  t'a  formée  fi  belle  ,  qui  ma 

*  donné  un  cœur  fi  fenfible ,  &  qui 

i»  t'en  a  donné  un  fi  célefte  !  

»  Mon  ame  ne  connoît  plus  de  bor- 
i*  nés  i  fa  douleur  ,  quand  elle  fe 
m  livre  à  la  funefte  penfée  que  tu 

*  ne  vis  pas  pour  elle.  Je  crois  alors 
m  errer  dans  les  ténèbres  des  déferts; 
»  je  ne  fuis  plus  qu'un  être  ifolé  fur 
»  la  terre  ;  je  me  trouve  feul  dans 
•»  la  Nature.  Je  t'en  conjure  par 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  cher  Se  de 
»  facré  ;  je  t'en  conjure  au  nom  de 
»  l'amour ,  Se  par  l'innocence  &  la 
m  beauté  de  ton  ame  \  Se  s'il  y  a 
»  quelque  chofe  de  plus  augufte  Se 
*»  de  plus  faint ,  je  t'en  conjure  par 
»  ton  réveil  de  la  mort ,  par  cette 
•»  vie  immortelle  ,  dont  iu  jouiras 
•*  avec  les  habitans  des  Cieux ,  pat 
m  les  récompeefes  dont  la  vertu  eft 
»  couronnée ,  dis-mot ,  ma  chère 

*  Cydelie ,  fi  toa  cœur  eft  fenfible 
»  pour  moi. 

Peinture  4e  la  mort.  «  Mourir  !  ..* 
»»  Cette  feule  idée  fait  friflonner  •••• 
»»  L'oeil  d'un  mourant  devenu  in 
»  fenfible»  fe  fixe ftupidement ,  fe 
*»  brife ,  &  ne  voit  plus*  Le  Ciel 
»  &  la  Terre  rentrent  pour  lui  dans 
»  une  nuit  profonde.  Il  n'entend 
«*  plus  la  voix  de  l'homme  ;  il  n'en* 
w  tend  plus  les  tendres  gémiflemens 
w  de  l'amour  ni  de  l'ammé.Sa  bou- 
»  che  s'entrouvre  &  refte  muette  : 
•*  fa  langue  tremblante  &  glacée 
w  peur  à  peine  bégayer  les  triftes  , 
»  les  derniers  adieux.  Sa  poitrine 
w  haletante  ne  refpire  plu<  qu'avec 
»  un  effort  douloureux.  Une  lueur 
*>  froide  inonde  fon  vifage  livide 

Novembre. 
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*>  Se  hideux.  Le  mouvement  de  fon 
»  cœur  fe  ralentit...  Il  devient  in- 
»  fenfible».  11  celTe , ...  l'homme  eft 
»  mort... 

•  L'amour,  ce  fentiment  célefte, 
w  eft  ta  feule  image  qui  bit  reftée 
m  fur  cette  terre ,  de  la  première 
»»  félicité...  II  n'exifte  que  dans  le 

*  cœur  d'un  périt  nombre  d'hom- 
»»  mes  vertueux.  Hélas  !  il  ne  les 
»»  rend  heureux  qu'un  moment!... 
»  un  moment...  Se  ils  meurent.... 

*  la  mort  les  fépare  i  jamais....* 

*  Dieu  n'a  pas  compaffion  d'eux... 
»  il  eft  in  fenfible  â  ce  fouriretou- 

*  chant,  dont  la  pieufe  Epoufe  s'ef- 
force encore  d'adoucir  la  tri ftaife  de 
»»  fon  dernier  adieu.  Ces  yeux  mou- 
•t  rant  qui  ne  peuvent  plus  vetfer 
»  de  larmes  ,  la  crainte  inquiète 
m  avec  laquelle  elle  prie  fon  Dieu 
»  de  lui  accorder  une  heure  de  plus, 
»  le  défefpoir  d'un  jeune  Epoux 
»  tremblant ,  qui  la  ferre  entre  fe» 
•»  bras ,  ce  fpe&acle  n'attendrir  pas 
»  le  Juge  Suprême  ;  il  eft  fourd  aux 
n  crix  de  ces  Mortels  que  le  tendre 
»»  fentimenr  de  l'amour  a  voit  élevés 
»  à  ta  vertu  la  plus  fublime  •». 

Lorfque  le  MefiSe  demande  aux 
Satellites  conduits  par  Judas,  Qui 
cherche^  vous  ?  Se  que  les  Satelli- 
tes répondent  :  Je/us  U  Saharien, 
««  Le  Meflie  avec  la  même  tran- 
»  quillité  dont  il  auroit  dit  à"  un 
»  infecte  de  mourir  ,  on  à  la  Mer 
»  en  courroux  de  fe  calmer,  leur 
>*  répondit  :  C'ejl  moi.  Ces  mots 
»»  firent  fur  eux  l'effet  de  la  foudre. 
Ce  trait  fourni  en  partie  par  Saine 
Jean  l'Evangélifte ,  mais  habile- 
Zzzz 
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ment  faifi  par  M.  Klopftock  , 
nous  paroît  aufli  fublime  que  fim- 
ple. 

Le  Juge  de  l'Univers  enrre  dans 
le  Palais  d'Hérode.  On  le  conduit 
devant  le  Pùnce.  «  C'eft  ainfi  que 
»  des  cœurs  pervers  ,  livrés  à  l'ef- 
»  prit  de  vertige  ,  citent  la  Provi- 
«  dence  a  leur  propre  Tribunal ,  lui 
»  prêtent  les  penfées  de  la  pouffitre 
»  &  ofent  la  juger. 

Tandis  que  le  Peuple  foulevé 
par  les  Prêtres  ,  préféroit  Barabbas 
à  Jefus  ,  «  on  entendit  tout-à-coup 
»  s'éléver  dans  l'éloignement  un 
»  murmure  douloureux  de  la  part 
«de  ceux  que  le  Sauveur  avoit  guéris 
99  on  reflfufcités  :  ils  le  bénifïoienr, 
*  &  lui  donnoientle  nom  de  Bien» 
w  faitear  des  hommes  ;  mais  les  cris 
»  furieux  du  Peuple  étouffèrent 
«  cette  voix.  Ainfi  les  gémiflemens 
»  d'un  enfant  égaré  dans  une  forêt, 
n  font  diflîpés  par  le  bruit  de  l'o- 
»  rage  ;  ainfi  les  actions  du  Sage 
»  obfcur  difparoilTent  devant  les 
m  actions  bruyantes  des  Grands  de 
»  la  Terre  ». 

Ce  mouvement  des  partifans  du 
Me  (lie  cfl  intérefîant ,  &  cette  der- 
nière comparaifon  eft  très-Philofo- 
phique.  Les  divers  morceaux  que 
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nous  venons  de  citer  prouvent  que 
M.  Klopftock  eft  un  grand  Peintre 
dans  tous  les  genres.  Tantôt  il  peint 
avec  fierté  d'un  feul  trait ,  tantôt 
il  déploie  avec  ma  je!  té  un  tableau 
plus  étendu  ,  tantôt  il  rapproche 
avec  goût  des  tableaux  connaît»?. 
Si  ce  goût  n'a  pas  préfidé  à  toutes 
les  parties  de  l'Ouvrage,  i toutes 
les  fictions  du  Poète  ,  le  génie  les 
anime  par-tout  de  Ton  feu,  l'Au- 
teur de  la  Tragédie  d'AJam  &  du 
Pocme  du  Meflîe  feta  toujours 
compté  parmi  ce  petit  nombre  d'E- 
crivains dont  toutes  les  Nattons 
s'occupent ,  &  pat  rai  lefquels  il  n'y 
a  point  de  rangs  marqués. 

L'Avettiflement  qu'on  lit  à*  la 
tête  de  cette  Traduction  ,  ne  nous 
apprend  point  quel  eft  le  nom  du 
Traducteur.  Quel  qu'il  foit ,  il  a 
des  droits  à  la  reconnoiflance  du 
Public.  M.  d'Antelmy  ,  qui  avoit 
entrepris  une  Traduction  de  ce  Poe* 
me,  dont  il  a  même  inféré  des  frag- 
roens  dans  notre  Journal ,  a  été  dé- 
tourné de  ce  travail  pat  d'autres  oc- 
cupations ;  il  avoit  trouvé  dans  M. 
Junker,  Profefleur  de  Langue  Al- 
lemande des  fecoursque  le  nouveau 
Traducteur  fe  félicite  aufli  d'y  avoir 
trouvés. 
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EXTRAIT  DES  OBSERVA 
faites  à  Montmorency  ,  par  M.  C 
danth  mois  de  Juillet  1771. 


ois  furent  affez  frais  ,  mais 
l'aie  s'échauffa  le  1 1 ,  &  la  chaleur 
dura  jufqul  la  fin  du  mois*  11  fie 
très-chaud  les  1 5 ,  1 6 ,  1 7  &  1 8  ; 
ce  mois  en  général  peut  pafler  pour 
chaud  &  fec.  La  vigne  faifoic  des 
merveilles.  On  remarqua  dans  nos 
environs  que  le  verjus  croie  atta- 
qué par  une  efpèce  de  vers  qu'on 
appelle  Gribouriy  on  commença  à 
couper  les  Seigles  le  14 ,  il  y  avoir 
très-peu  d'ergors.  J'ai  remarqué  que 
les  feigles  n'étoient  guères  atcaqués 
de  cette  maladie  que  dans  les  an- 
nées humides.  Le  vent  dominant  a 
été  TOueft  &  le  Nord-Oueft.  Plus 
grand  degré  de  chaleur  degrés 
le  16  â  a  heures  du  foir ,  le  vent 
étant   Ett  ,  Se  le  Ciel  beau  fixe. 
Moindre  degré  de  chaleur  8  |  degrés 
le  jo  à  4-j  heures  du  matin  ,  le 
vent  étant  Nord-Oueft  &  le  Ciel 
beau. 

Plus  grande  élévation  du  mercurt 
27  pouces  1 1  lig.  le  1 4  le  vent  éram 
Nord  Ouefl  &  le  Ciel  beau  fixe 
Moindre  éUvation  xy  pouces  5  lig 
le  i*>  le  vent  étant  Oueft  avei 
pluie  &  vent.  Somme  des  élévation, 
du  mercure  Yr  pouces  =  17  pouce 
8  lignes  ,  élévation  moyenne. 

Le  mercure  s'eft  toujours  foutent 
afTez  baur.  Il  defeendir  lentemen 
pendant  les  jours  de  grande  chaleur 
&  remonta  enfoite  très  prompte 


premiers  jours  de  ce 
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ce  Phénomène  qui  a  effrayé  tant  de  le  avoit  vû  pendant  le  tenu  que 
perfonnes  &  qui  s'eft  fait  apperce-  dura  ce  Phénomène ,  l'aiguille  d'un 
voir  à*  plus  de  70  lieues  loin  de  Baromètre  à  cadran  parcourir  la 
Paris  dans  le  même  moment.  Ce  moitié  de  fa  circonférence  ,  &  re- 
Phénomène  avoit  tous  les  caractè-  venir  enfuite  au  point  d'où  elle 
ses  des  globes  de  feu  ,  ôc  il  eft  étoit  partie  ;  on  ne  fera  pas  furpris 
étonnant  qu'on  ait  pû  l'attribuer  ,  de  cela ,  fi  l'on  fe  rappelle  que  les 
(bit  â  une  expérience  d'Electricité  meubles  furent  agites  dans  les  ap- 
naturelle,  foui aneexplofion  vio-  parremens.  Il  s'écoula  ici  plus  de 
lente  de  quelque  machine  deguerre.  trois  minutes  entre  le  moment  où 
Il  fuffifoit  <  l'ouvrir  l'hiftoire  de  l'on  vit  la  lumière  &  celui  où  on 
l'Académie  ,  pour  voir  la  parfaite  entendit  le  coup  ou  l'explofion  du 
conformité  de  ce  Phénomène  avec  globe  \  il  falloit  donc  qu'il  eût  au 
ceux  qui  7  fonr  décrits  fous  le  nom  moins  quinze  lieues  d'élévation 
de  globes  de  feu  (  Voyez  l'Hiftoire  perpendiculaire.  Cette  grande  hau- 
de  l'Académie  pour  les  années  teur  eft  caufe  qu'il  a  été  vû  en  mê- 
1705.  pag.  54  —  1717»  pag>  8. —  me-tems  dans  un  efpace  de  foi- 
1740.  pag.  j  — 175 1.  pag.  37. —  xante  dix  lieues.  Je  remarquerai 
,75J«  Page  7J«  —  175^-  page  finilfant  cet  article  qu'il  avoit  fait 
ij.  —  1757.  page  14. —  1761.  très-chaud  le  jour  où  ce  Phéoomè- 
page  18  ).  Je  n'ai  rien  a  ajou-  ne  parut  &  que  l'aiguille  aimantée 
ter  a  la  defeription  qu'en  a  donnée  avoir  décline  de  dix  minutes  ,  vers 
la  Gazette  de  France  (  N°.  59  ).  Il  le  Nord  dans  cette  même  jour- 
auroit  été  intéreffant  de  consulter  née, 

dans  ce  moment  le  Conducteur      Nous  n'avons  point  en  de  ma- 
Electrique ,  mais  matheureufement   ladies  régnantes  pendant  ce  mois, 
j'étois  endormi  alors  ,  je  n'ai  pas 

obfervé  ce  Phénomène.  Une  per-  De  Montmorencitle  1  d'Août  1771. 
fonne  digne  de  foi  m'a  aflurc  qu'el» 

HISTOIRE   NATURELLE    DE  PLINE, 

traduite  en  François  avec  le  texte  Latin  rétabli  d'après  les  meilleures 
leçons  manuferites ,  accompagnée  de  notes  critiques  pour  CéclairciQt- 
ment  du  texte  ,  &  d*obfervations  fur  les  connoijfanccs  des  Anciens  , 
comparées  avec  les  découvertes  des  Modernes.  Tome  I  6c  II.  A  Paris» 
chez  la  Veuve  Defaint ,  Libraire  ,  rue  du  Foin  1771.  Le  premier 
Volume  de  688  pages  j  le  fécond  de  88 

Il  n'y  a  point  d'Auteur  Latin    lifte  ,  parce  qu'il  a  parlé  de  tout  > 
auffi  difficile  à  traduire  &  à    &  que  pour  le  bien  entendre  il 
commenter  que  Pline  le  Natura-    faudroit  pofléder  toutes  les  con- 
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noiflances  que  lui-même  ne  pofle- 
doit  peut  être  qu'imparfaitement  \ 
auflî  n'avons  nous  de  Traduction 
Françoife  que  celle  de  Dupinet  , 
qui,quoiqu'  eftimable  fur- tout  pout 
le  rems  ou  elle  a  été  faire,  e  II  rem- 
plie de  fautes  &  decontrefens  \  ce- 
pendant il  y  a  peu  d'Auteurs  qui  mé* 
citent  plus  d'être  traduits  dans  tou- 
tes les  Langues  ;  il  a  même  cet 
avantage  que  plus  les  Sciences  au- 
ront fait  de  progrès,  moins  on  fera 
de  fautes  dans  une  femblabte  Tra- 
duction ;  c'eft  ce  q*i  Ht  délirer  à 
M.  de  Malesherbes  dans  le  rems 
qu'il  étoit  à  la  tête  de  la  Librairie, 
de  mettre  à  profit  le  fecours  des 
deux  Académies  dont  il  étoit  ho- 
noraire pour  former  une  Traduc- 
tion nouvelle  &  de  nouveaux  Com- 
mentaires y  M.  Bouguer,  M.  Guet- 
tard  ,  M.  de  la  Nauze  ,  M.  Jault , 
M.  de  Querlon  commencèrent  à 
s'en  occuper,  mais  l'Ouvrage  étoic 
peu  avancé  ,  lorfque  M.  Poinfinet 
de  Sivry  s'elt  chargé  de  le  continuer 
6c  de  l'achever,  en  raffemblant  de 
tout  côté  des  fecours  qu'il  fe  fait 
une  gloire  d'avouer.  Il  s'agilToit 
d'abord  d'établir  un  rexte  uniforme 
Se  confiant  »  dans  un  Ouvrage  qui 
dès  le  4e  ficelé  étoit  déjà  défiguré 
par  l'ignorance  des  Copiftes  ,  au 
rapport  de  Symmaque  &  qui  s'é- 
foît  encore  altéré  d'âge  en  âge  ,  il 
falloir  rapprocher  le  nombre  infini 
de  variantes  de  toutes  les  Editions 
Se  de  tous  les  MatMifcritSj  le  Père 
Hardouin  avoit  déjà  conféré  ,  foit 
par  lui  même,  foir  par  fes  Cor- 
refpondans  20  Manufcrits  &  11 
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Editions  de  Pline,  mais  fahardiede 
à  corriger  le  texte  de  Pline  l'avoir 
fait  tomber  dans  beaucoup  de  fau- 
tes qu'on  lui  a  reprochées.  M.  le 
Comte  Rezzonico  dans  les  Difqui- 
fuionts  Plinian*  dont  nous  avons 
rendu  compte  avuit  recueilli  les 
variantes  de  cent  autres  Manuf- 
crits ,  &  l'on  s'en  elt  fervi  dans  la 
nouvelle  Edition. 

L'Ouvrage  commence  par  la  vie 
de  Pline  attribuée  à  Suétone,  en 
Latin  &  en  François,  &  celle  qui 
elt- d'un  Auteur  anonyme  ,  enfuite 
viennent  les  témoignages  des  An- 
ciens au  fujet  de  cet  Auteur ,  par- 
mi lefquels  on  trouve  les  Lettres 
de  Pline  le  jeune  où  eft  racontée 
la  mort  glorieufe  de  notre  Natu- 
ralise aux  pieds  du  Véfuve  ;  la 
Préface  écrite  à  l'Empereur  Vefpa- 
fien  en  forme  de  Lettre  familière; 
on  y  voit  que  l'Auteur  afpiroit  à 
ce  genre  d'Ouvrages  appellés  par 
les  Grecs  Encyclopédies,  mais  qui 
étoient  ignorés  à  Rome, ou  dont  on 
n'avoit  que  peu  d'idée;  ce  plan  eft 
en  effet  rempli  dans  le  Livre  de 
Pline  qui  eft  une  efpèce  d'Ency- 
clopédie. 

On  le  voit  d'abord  par  une  Ta- 
ble des  36  Livres  de  Pline  &  de 
tous  les  Chapitres  qu'ils  contien- 
nent, formant  1300  objets  diffé- 
rents ,  faits,  hiftoires,obfervations; 
cette  Table  paroît  avoir  été  ajourée 
à  l'Ouvrage  de  Pline;  elleçft  fui- 
vie  d'une  Table  alphabétique  Se 
raifom.ee  de  tous  les  Auteurs  cites, 
foit  dans  cette  Table,  foit  dans  le 
refte  de  l'Ouvrage.  Ces  Prclimi- 
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naires  occupent  deux  cent  foixante-  le  premier  jour  d*hy  ver  ;  M.  Guet- 
dix- neuf  pages.  tard  obferve  que  cela  eft  faux  eu 
Le  refte  du  premier  Volume  ne  rout  point  ;  il  raconte  en  Natura- 
renfermeplus  que  le  fécond  Livre  lifte  habile  tous  les  faits  qui  pen- 
de Pline ,  où  il  eft  queftion  prin-  vent  avoir  quelque  rapport  à  celui- 
«paiement  d'Aftronomie  j  indé-  là.  Pline  dit  que  la  plante  appellée 
pendamment  des  notes  qui  font  au  Héliotrope  regarde  toujours  le  Soleil 
bas  de  chaque  page ,  on  trouve  à  la  quand  il  tourne  à  fon  coucher  6c 
fin  la  fuite  des  remarques  de  M.  qu'elle  le  fuit  dans  toute  fa  courfe, 
Bouguer  auxquelles  M.  de  la  Lan-  lors-même  que  le  Ciel  eft  couvert 
de  en  a  ajoute  quelques-unes  fut  les  de  nuages.  M.  Guettard  réduit certe 
diftancesdu  Soleil  &  de  la  Lune,  obfervationà  fa  jufte  valeut ,  G  l'on, 
fur  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  ,  voit  un  grand  nombre  de  ces  rieurs 
$c  fur  la  grandeur  de  la  terre.  M.  fe  tourner  futeetlivement  vers  le 
de  la  Lande  penfe  que  l'on  doit  Soleil,  il  y  en  a  peut-être  aurant 
conclure  le  degré  de  66i8;  toifes  qui  ne  le  font  pas,  &  cela  n'ar ri- 
pat  le  texte  de  Pline,  au  lieu  de  ve  pas»comme  le  dit  Pline,  quelque 
56824  que  Ton  trouve  effective-  tems  qu'il  fade, 
ment  aujourd'hui ,  pour  une  pareil-       Pline  aflure  que  la  fourmi  cefTe 
le  latitude }  il  réfute  le  fentiment  de  travailler  lotfque  la  Lune  ne 
de  ceux  qui  ont  crû  que  les  Anciens  paroît  point.  M.  Guettard  obferve 
avoient  une  idée  très-exacte  de  la  que  la  Lune  n'a  aucun  rapport  avec 
grandeur  de  la  terre  en  adoptant  la  l'inaction  des  fourmis ,  c'eft  l'hi- 
mefure  de  500  ftades  au  degré:  ver  feul  qui  les  engourdir  i  Voccz- 
cette  mefure  étoit  la  moins  au-  -  lion  des  pluyes  extraordinaires  de 
thentique  &  celle  dont  l'exattitu-  lait ,  de  lang,  de  chair  ,  de  fer, 
de  étoit  la  moins  vraifemblable  de  de  laine  ,  de  tuile  cuite, 
toutes  ;  pout  la  trouver  exacte  ,  il       M.  Guettard  rapporte  beaucoup 
faut  fuppofer  que  Ptolomée  fe  fer-  de  faits  (inguliers  8c  bien  avérés  fur 
voit  du  ftade  Egyptien  ,  ce  qui  pa«  des  pluyes  rouges,  &  des  pluyes 
roît  contraire  au  paflàge  de  Pline  ,  d'infectes  ou  de  graines  ,  mais  il 
te  l'exactitude  qu'on  trouve  dans  rejette  décidément  toures  les  au- 
cette  fuppofltion  n'eft  encore  que  très. 

la  compenfation  fortuite  de  deux      Ariftore  au  rapport  de  Pline  pen- 

erreurs  groflières.  foit  que  les  animaux  ne  meurent 

On  trouve  encore  i  la  fin  de  ce  que  dans  le  rems  du  reflux  de  la 

Volume  des  notes  forr  intéreffan-  mer  ;  M.  des  Landes  vérifia  i 

tes  de  M.  Guettard  fur  le  fécond  Breft  en  1717  Se  1718  qu'il  en 

Livre  de  Pline.  Par  exemple  Pline  mouroit  autant  de  flot  que  de  Ju- 

djt  que  le  Pouliot  defTéché  &  fuf-  fan. 

pendu  dans  un  endroit  ferme  fleurit      Ce  peu  de  traits  fuffit  pout  faite 
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voir  combien  l'Ouvrage  de  Pline  trois  Villes  dans  une  étendue  où 

avoit  befoin  d'être  commenté  par  Pline  place  dix-huit  Peuples  par  au- 

des  Phyficiens  exempts  de  préjugés  tant  de  noms  collectifs  qu'il  die 

6c  capables  de  dilTiper  les  traces  de  fuppoferdes  fubdivifions  particuliè- 

la  crédulité  &  de  l'etreur  ,  qui  res,  \oot  les  unes  comprennent  juf- 

étoient  bien  pardonnables  aux  an-  qu'à  douze  Nations  qu'il  ne  nomme 

ciens  Romains  dans  ces  matières-  point.  Le  ai  Chapitre  du  Livre 

a  vi  commence  dans  cette  Edition 

Le  fécond  Volume  que  M.  Poin-  deux  lignes  plus  haut  que  dans  les 

finet  publie  aujourd'hui  contient  autres  j  c'eft  i  dire  qu'ordinaire- 

les  quatresvXivres  fuivans  de  Pli-  ment  on  commence  un  Chapitre 

ne  ,  c'eft- à-dire  toute  fa  Géogra-  par  la  fuite  obligée  d'une  phrafe 

phie ,  c'eft  doncun.Tiaité  de  l'an-  non  finie  ,  preuve  que  la  divifton 

cienne  Géographie  comparée  par-  du  texte  par  Chapitres  n'eft  point 

tout  à  la  Géographie  Moderne  ,  au  de  Pline  même  ,  &  que  par  confé- 

moyen   d'un  grand  nombre  de  quent  tout  le  premier  Livre  qui 

notes  qui  font  au  bas  des  pages  ,  n'eft  que  la  récapitulation  de  ces 

où  les  noms  anciens  font  traduits  divifions  particulières  eft  un  Livra 

par  les  noms  Modernes  que  les  fuppofé. 

plus  célèbres  Géographes  y  ont  ap-       La  fin  de  ce  lîxième  Livre  con- 

Îiliqués  ;  le  Traducteur  a  fouvent  tient  la  diviflon  de  la  Terre  par  cli- 

iiivi  le  P.  Hardouin.,  mais  il  l'a  mats;cette  partie  eft  totalement  def- 

quelquefois  combattu  ,  par  exem-  tituée  de  notes  i  cependant  il  eût  été 

pie  fur  les  Ifles  Cafliterides  que  le  convenable  de  préfeoter  au  moins 

P.  Hardouin  croyoir  n'exifter  pas  les  latitudes  de  ces  divers  parallè- 

d'après  le  texte  même  de  Pline ,  les  en  degrés  ,  pour  donner  une 

quoique  fes  expreffions  fignifient  idée  des  ombres  équinonales  dont 

toute  autre  chofe.    Il  cite   fou-  Pline  fair  ufage.  On  trouve  au  con- 

vent  M.  d'Anville  notre  plus  cé-  traire  à  la  page  875  une  définition 

lébre  Géographe  ,  fttrtout  en  ma-  des  parallèles  terreftres  ,  qui  n'eft 

tière  d'érudition.  ni  exacte  ni  d'accord  avec  le  texte 

L'éditeur  s  occafion  d'obferver  de  Pline  ,  puifque  cet  Auteur  ne 

quelquefois  que  les  Anciens  en  fça-  fair  point  les  climats  égaux,  Se 

voient  plus  que  nous  fur  certaines  ne  les  régie  point  fur  une  aug- 

partiesde  la  Géographie,  par  exem-  mentation  d'un  quart  d'heure  dans 

pie  fur  le  cours  de  l'Indus  &  des  la  durée  du  plus  long  jour  d» 

Peuples  qui  l'habitent,  on  ne  trou-  Tannée. 
yt  lux  nos  Cartes  modernes  que 


t 
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ESSAIS  DE  PRINCIPES  D'UNE  MORALE  MILITAIRE , 
&  autres  objets  par  M.  de  Zimmerman  ,  Colonel  d  Infanterie  ,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint- Louis ,  Lieutenant  au 
Régiment  des  Gardes  SuiJJes  du  Roi.  A  Amfterdam  ,  &  fe  trouve  4 
Pans  ,  chez  Merlin ,  Libraire ,  rue  de  la  Harpe  ,  à  Saint  Jofeph. 
176p.  in  11.  316  pages.  Prix  1  liv.  16  fols  broché. 

Cette  Morale  eft  adrefTée  par  taire  j  le  Chapitre  fixième  traite  de 
un  Militaire  à  un  Militaire;  la  Religion  ,  principe.  &  objet  de 
mais  i  quelques  articles  près  ,  qui  toute  morale, 
coneerpenc   particulièrement   cet       Un  Dialogue  entre  deux  Capo- 
étac ,  elle  peut  être  la  morale  de,  raux  termine  l'Ouvrage  par  des 
tous  les  honnêtes  gens.  L'Ouvrage  vues  qui  tendent  à  former  le  Soi- 
eft  en  Dialogues  ,  l'Auteur  fuppo-  dat ,  à  le  rendre  plus  utile  &  plus 
fe  un  Oncle  qui  inftruit  fon  neveu,  heureux.  On  a  placé  à  la  fin  du 
Le  Chapitre  premier  n'eft  qu'une  Volume  des  Chanfons  ,  des  Mar- 
lntrodudfcion  qui  annonce  le  plan  ches ,  des  Hymnes  guerrières,  dont 
du  Livre  \  le  Chapitre  fecpnd  traite  quelques-unes  font  notées.  L'Ou* 
des  devoirs  èc  des  vertus  du  Mi-  vrage  eft  cent  avec  une  (implicite 
I traire.  On  y  trouve  une  efpèce  naïve  à  travers  laquelle  on  voie 
de  Catéchifme  â  l'ufage  des  fol-  percer  de  Pefprit  &  de  la  raifon. 
dats  dans  la  forme  ordinaire  de  de-  L'Auteur  fe  permet  fpuvent  de 
mandes  &  dercponfes.La  première  rire  dans  fon  grave  fuîer.  Voici  U 
demande  de-  ce  Catéchifme ,  c'eft  :  manière  dont  u  reptéfente  la  Toi- 
Qu'ejl-ce  qu'un  Soldat  >  Réponfe.  lette  des  Coquettes  dans  le  Chapi- 
«•  C'cft  un  Sujet  qui  s'eft  engagé  tre  des  femmes. 
»»  volontairement  a  fon  Souverain       «  A  quoi  s'occupent  -  ellçs  ?  A 
*>  pour  le  fervir  dans  fes  armées ,  »  décompofer  ces  touchans  Se  mo- 
■a  lui  &  la  Patrie ,  contre  les  enne-  »  deftes  appas  qu'elles  tenoient  du 
m  mis  de  l'Etat  ou  de  fes  Alliés.  \a  »  Ciel,  Sç  qu'elles  ne  veulent  te- 
refte  des  devoirs  du  Soldat  eft  ex-  »  nir  que  du  rafînement  de  l'arr.... 
pofé  de  la  même  manière.  LeC|ia-  m  Une  armée  eft  plutôt  mife  enba- 
pitre  troifième-  eft  intitulé  :  Des  «  taille ,  que  les  parfum*  Se  les  po- 
dtvoirs  envers  les  autres  hommes  ,  »  mades  n'ont  trouve  leur  place  , 
Si  l'on  y  traite  auflî  des  devoirs  de  »  ainfi  que  les  effenecs  »  les  grands 
l  hommeenverslui- même  ;  leCha-  »  &  petits  miroirs  ,  les  peignes  de 
pitre  4e  expofe  les  devoirs  délicats  *»  toute  efpèce  ,  les  fleurs ,  les  ru- 
du  Courtilan.  Le  cinquième  eft  «bans,  les  poudres  de  toutes  cou- 
intitulé  :  Des  Femmes  ,  article  ini-»  »  leurs  ,  dont  les  odeurs  violentes 
portant  dans  la  morale  du  Mili-      font  la  fource  de  leurs  vapeurs , 

-  de 
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ade,  on  fe  barbouille  pour 

Racles         Rien  ne  cor- 

prompcement  ce  fexe  , 
uteur ,  que  l'adulation, 
^raronice  n'avoir  plut 
ue  quelques  cheveux, 
*it  n  curieufe,  qu'elle 
récus  à  un  Poctequi 
rés ,  en  les  co  m  pa- 
lettes. Ainlî  cetee 
i  cher  une  louan- 
i  rendit  cent  fois 
ra  tète  chauve  «t. 
'"ons  Mil.taires 
de  ce  Livre , 
:he  fuivante, 
1er  une  idée 


Iclloone; 
au  combat,' 
orme, 
'□sabbat; 
rcbcàU 

:bc  la 


lus 


Digitized  by  Google 


734         JOURNAL  DES  SÇÀVÀNS, 

TRAITÉ    DE    L'ADMINISTRATION   DE    LA  JUSTICE 


pétence  ,  les  fonctions ,  devoirs  ,  rangs ,  fiances  &  prérogatives  des  Offi- 
ciers de  Judicature  ,  &  principalement  des  Préjtdiaux ,  Bailliages  ,  Sé- 
nichauffecs  ,  Prévôtés  &  autres  Jufiices  ordinaires  ,  tant  Royales  que 
Subalternes  ;  ainfi  que  ce  qui  concerne  les  Greffiers  ,  Notaires  ,  Avo- 
cats ,  Procureurs  ,  HuiJJurs  .  &  autres  perjonnes  employées  pour  l'e- 
xercice de  la  Juftice,  Par  M.  Joujje  ,  Conjëiller  au  Préfidial  d'Orléans* 
A  Paris  ,  chez  de  Bure  Père  ,  Libraire ,  Quai  des  Auguttins ,  à  l'Ima- 
ge S.  Paul.  1771.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi,  1  Volu- 
mes in  40.  de  plus  de  700  pages  chacun. 

Il  a  paru  depuis  long  -  tems  peu   ceux  des  Avocats  ,  Greffiers,  No- 
d'Ouv rages  aufli  utiles  que  celui    taires ,  Procureurs  &  autres  Mimf- 
dont  nous  nous  propofons  de  met-    très  de  la  Juftice. 
tre  l'idée  &  le  plan  fous  les  yeux       C'eft  fur- tout  pour  la  Province 
de  nos  Lecteurs  j  aufli  M.  JoiuTe    que  ce  Livre ,  fi  l'on  peut  fe  natter 
qui  l'a  compofé  eft-  il  un  des  plus    que  les  Minières  fubaltetnes  de  U 
laborieux  &  des  plus  méthodiques    Juftice  veuillent  s'en  occuper  rqu'it 
Auteurs  que  nous  ayons  eu  furcerte    feta  de  la  plus  grande  utilité  j  car 
matière  depuis  on  grand  nombre    c'elk- U  communément  que,  foie 
d'années.  Il  joint  à  une  étude  cou-    rame  de  fecôurs  de  ce  genre  ,  foie 
tinuelle  &  éclairée  l'expérience    par  la  négligence  de  ces  Officiers  r 
précieufe  que  le  long  exercice  des    foi*  enfin  par  le  mélange  d'occupa- 
fondtionsde  fa  charge  dans  un  Sic-    lions  méchaniqoes  qu'ils  font  avec 
ge  important  l'a  mis  à  portée  d'ac-    celles  de  leur  Miuiftère  ;  on  ne 

Îjuérir  du  bien  &  du  mal  qu'on  peut  voit  que  trop  fouvent  de  ces  Mi- 
aire  dans  les  importantes  &  diffi-  niftres  ignorer  absolument  leurs  dé- 
ciles fondions  d'inftruire  &  de  ju-  voirs  les  plus  effentiels  &  les 
ger  les  conceftations  entre  les  nom-  plus  communs  ou  les  négliger 
mes.  Nous  ne  craignons  -  donc  pour  des  occupations  ferviles  > 
point  de  dire  avec  lui  ,  que  qui  en  les  détournant  \es  avi- 
l'Ouvrage  qu'il  donne  aujourd'hui    liftent  aux  yeux  de  ceux  qui  font 


xeflTent  le  plus  les  petfonnes  defti-  au  lieu  de  rencontrer  dans  Vexer- 
nées  au  barreau  &  fur  -  tout  â  (a    cice  de  leurs  fonctions  un  fecoors 


Magiftrature  ,  puifqrïl  renferme 
en  détail  non- feulement  les  fonc- 
tions ,  droits  &  devoirs  des  Offi- 
ciers de  Judicature ,  mais  encore 


leurs  maux. 


contre  les  injoftices  dont  ils  peu- 
vent avoir  a  fe  plaindre ,  ne  ttou» 
vent  fouvent  qu'un  aggravement  l 
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On  trouve  dans  pluûeurs  Ouvra-  de  nouveaux  ce  bien  loin  que  l'on 
ges  difTérens  des  notions  éparfes  puiflc  fe  flatter  de  l'heureufc  efpé- 
lur  prefque  tous  les  dirTérens  pointa  rance  de  les  détruire  tom  ,  or»  eft 
que  notre  Auteur  a  traités  j  mais  dans  la  trifte  néceflué  de  convenir 
outre  que  beaucoup  de  gens  igoo-  que  le  plus  heureux  de  tous  les 
rent  où  les  aller  chercher  fie  qu'une  Gouvernemcns  eft  celui  où  on  ren- 
infinité  d'autres  en  font  détournés  contre  le  moins  d'abus.  Notre  Au- 

J>ar  une  parefte  qui  devient  mal-  seoren  parcourt  an  grand  nombre; 
leureufement  trop  commune ,  per-  fans  doote  »  il  a  voulu  en  relever 
tonne  n'ayant  encore  rien  donne  de  tes  principaux  6c  ne  s'eft  pas  flatté 
fuivi  fur  cette  matière,  M.  JouiTe  a  de  les  indiquer  rous.  «  On  ne  peut 
rendu  le  plus  grand  fervice  au  Pu-  «  difeonvenir ,  que  la  manière  donc 
blic  en  lui  donnant  un  Traité aurti  »  la  Juftice  fe  renddans  un  grand 
complet  &  dans  lequel  il  nous  pa~  »  nombre  de  Tribunaux  n'entraîne 
rok  n'avoir  rien  obmis  v  malgré  la  m  après  elle  de  grands inconvéniens* 
multiplicité  des  objets  &  lesdiffo-  »  Les  différentes  peines  que  Ton 
rens  rapports  qu'ils  ont  Usons  avec  «éprouve,  le  tems  considérable 
les  autres.  »  que  l'on  perd ,  &  les  dépenfes 

Il  eftaifé  de  (entir  d'après  cela,  o  prodigieutes  qu'on  eft  obligé  de 
combien  il  feroit  difficile  de  don-  m  faire  dans  lapourfuite  des  procès, 
ner  l'extrait  d'un  ù  grand  Ouvrage  ;  »  fonr  déplorer  le  malheur  de  ceux 
l'enchaînement  &  la  méthode  que  »»  qui  fe  trouvent  dans  la  -néceflué 
l'Auteur  a  mis  dans  les  dirTérentes  »  d'en  intenter  ou  d'en  fouienir  ,  - 
matières  en  forment  un  tout  fi  pé-  •  &  font  délirer  à  tout  bon  Citoyen 
ceiTaire  â  embraiTer  qu'on  ne  pour-  »  que  quelqu'un  nous  donne  les 
roit ,  fans  lui  faire  rort  en  défalfem-  »  moyens  d'y  apporter  remède  8c 
bler  les  parties.  On  fe  contentera  »  de  réformer  les  différens  abus  qui 
donc  par  cette  raifon  de  donner  »  peuvent  fe  trouver  dans  l'admi- 
l'idée  la  plus  exaéke  du  plan  de  »  niftration  de  la  Juftice.  Pour  y 
l'Auteur  ic  de  Tordre  qu'il  a  fuivi  »  remédier  d'une  manière  conve- 
<lans  l'exécution.  »  nable  ,  continue  t-il ,  il  faudroit 

Il  nous  l'apprend  lui-même  dans  -«  &  c'eft  à  quoi  tout  femble  fe  re- 
nne Préface  de  14  pages  écrite  du  »  duire.  i°.  Rendre  la  Juftice  moins 
ftyle  le  plus  fage  *  le  plus  clair  ÔC  »  difpeodieufe.  z°.  La  rendre  plut 
le  plus  modefte.  Il  y  traite  des  abus  »  prompte  &  plus  facile.  30.  En 
oui  régnent  dans  l'adminiftration  »  éloigner  toute  faveur  &  préfé- 
de  la  Juftice  &  de  la  manière  d'y  *  rence  ». 

remédier.  Quant  aux  abus  qui  pont-  Cei  fouhaits  fonr  fans  doute  ceux 
roit  les  nombrer  ?  Les  paillons  des  «Tun  homme  vertueux  ,  mais  corn- 
hommes  ,  leur  ambition  ou  leur  bien  chacun  d?  ces  trois  poinrs  a  de 
avarice  en  feront  toujours  naître   branches  !  Quel  travail  ne  faudtoit- 

Aaaaa  ij 
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il  pas  pout  ébaucher  l'Ouvrage  Se  multiplie  les  flv«mV,occafionne  des 

qu'il  feroit  confolaot  pour  l'huma-  frais ,  de  plaidoiries ,  empêche  que 

nue  de  le  voir  accompli  ?  d'autres  caufes  ne  foient  jugées  i 

Les  principaux  abus  aue  notre  leur  tour  ,  fait  perdre  le  tems  aux 

Auteur  remarque  fc  reduifent  a  Juges  &  enfin  occafionne  des  frais 

cinq.  Il  fe  plaint  i°  que  dans  plu-  de  Sentence  qu'on  eft  fouventoblt- 

Ijeurs  Juftices  ,  tant  Royales  que  gé  de  lever  &  qui  n  auroient  pas  eu 

Seigneuriales  les  Audiences  ne  font  lieu  fans  ces  continuations, 
cas  afTex  fréquentes ,  fur-tout  pour       Notre  Auteur  propofe  des  moyen» 

les  affaires  fommaires  Se  provifoi-  pour  remédier  â  ces  difTérens  abas , 

res.  2°.  Que  dans  la  plupart  des  Sié-  ces  moyens  à  la  difeuflion  defquels 

ges  les  Audiences  ne  commencent  nous  ne  pouvons  pas  nous  livrer  St 

point  à*  des  heu/es  fixes  Se  précifes;  qu'il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  mfc- 

Se  dépendent  le  plus  fou  vent  de  la  me  ,  nous  ont  paru  très  propres  i 

volonté  de  celui  qui  préfide  qui  les  diminuer  ,  mais  pour  les  dé 


quelquefois  les  tient  ou  plutôt  ou    iruire  une  réforme  générale  &  qui 


-  plus  efficace  ,6c  c'eft  furquo. 

tant  de  I  heure  de  U  levée  des  Au-  on  doir  s'en  rapporter  avec  conw 

diences ,  Se  avec  beaucoup  de  rai-  fiance  fur  les  foins  Se  la  tendrefle 

Ion.  j°.  La  difficulté  d'avoir  Au-  du  Minillère  toujours  atreotif  au 

dience  Oc  d'être  jugé  ,  ce  qui  tait  bonheur  des  Sujet*  du  phs  aime 

languir  les  parties  ,  fur- tour  dans  des  Princes, 

les  Juftices  un  peu  étendues.  Le  M.  Jouiïe  aufli  bon  Chrétien 

même  inconvénient  &  plus  grand  nue  bon  Juge  porte  aufli  fes  vûes 

encore  fe  rencontre  dans  les  procès  fur  les  Pauvres.  Il  defire  Se  il  prou- 

par  écrit  qui  le  plus  fouvenr  font  ve  que  l'intention  du  Roi ,  mar- 

trainés  en  longueur  par  la  négligen-  quée  dans  un  grand  nombre  de  fes 

ce  se  le  peu  de  foin  des  Rappor-  Loix  eft  de  leur  faire  remife  de  fes 

leurs  &  fur  rour  dans  les  aff.. ires  cri-  droirs  lorfqu'ils  font  hors  d'érat  de 

rninclles ,  ou  quelquefois  on  lairte  les  payer  Se  il  voudroii  qu'ils  troa- 

Janguir^es  pnfonnicrs  des  mois  ,  vafTent  des  perfonnes  charitables 

des  années  entières.  4«.  La  facilite  qui  fe  chargeaient  de  foutemr  gta- 

avec  laquelle  ou  fe  prete  en  plu-  luitement  leurs  procès  dans  des  oc- 

Iieurs  Junfdiûions  à  continuer  une  cafipns  où  ils  ont  des  droits,  biens 

bonne  partie  des  caufes  d'aud.ence,  ou  prétendons  à  réclamer  Se  où  ils 

le  plus  fouvenr  fans  aucunes  rai-  ne  peuvent  te  faire  faure  de  moyens 

fons  valables  &  Amplement  fur  la  fumïans  pour  fobvenir  aux  frais 

demande  des  Avocats  ou  des  P.o-  néceffaires  à  ce  fujer.  II  rapporte  là- 

wrews  qui  en  font  chargés  ,  ce  qui  deflus  uu  ufage  qui  fe  pratique  i 
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Lyon  Se  qui  fait  honneur  à  l'huma* 
tiité.  II  y  a  dans  cette  Ville  un  Bu- 
reau de  Chanté  établi  pour  pour* 
iuivre  en  Ton  nom  les  procès  trou- 
ves bons  &  que  les  Parties  à  caufe 
de  leur  pauvreté  font  dans  l'im- 
puilïance  de  pour  fui  vre  ,  ou  qui 
ieftenr  indécis  faute  de  moyens 
pour  les  faire  juger.  Ce  même  Bu- 
reau prend  foin  d'éclaircir  les  droits 
de  ceux  qui  les  confultent  &  fournie 
même  des  fecours  à  ceux  que  l'in- 
digence empêche  de  réclamer  leurs 
droits.  11  eft  compofé  de  l'Arche- 
vêque ,  de  deux  Députés  de  la  Ca- 
thédrale, de  quatre  ou  cinq  anciens 
Juges  ,  de  quelques  Avocats  ,  de 
de  deux  Députés  Notables  ,  d'un 
Procureur  6c  d'un  Notaire  ÔC  il  fe 
tient  toutes  les  fematnes. 

Ce  Bure.m  a  encore  un  autre 
avantage  confidérable ,  qui  eft  de 
terminer  à  l'amiable  toutes  le«on- 
teftations ,  de  quelque  nature  qu'el- 
les foient ,  dès  que  les  parties  veu- 
lent s'en  rapporter  à  lui.  Il  feruic 
à  foubairer  ,  dit  M.  Joulle  ,  qu'on 
imitât  un  exemple  aulîi  louable  dans 
les  autres  Villes  du  Royaume  , 
du  moins  dans  les  Villes  princi- 
pales ! 

11  eft  aife  de  voir  par- cour  ce 
que  nous  venons  de  rapportet  de 
l'excellence  Préface  de  notre  Au- 
teur, combien  fes  intentions  font 
pures  ,  fes  idées  honnêtes ,  &  fes 
Viics  f.ivonM-s  au  bien  public  , 
Venons  au  plaT  de  (on  Ouvrage. 

Il  obfdrve  que  tot.r.  <■-.  qui  regar- 
de r.idminiftration  de  la  J-iftice  , 
relativement  au  bue  qu'il  s'eft  pro- 
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que  criminelle  Se  l'on  peut  aflurer  roît  de  la  plusgrande  utilité;  on  f 

que  ce  titre  eft  un  des  plus  impor-  trouve  U  mai». ère  la  plus  claire  de 

tans  de  l'Ouvrage ,  les  Ordonnan-  bien  faire  l'extrait  Se  le  rapport  d'un 

ces  n'ayant  fixé  qu'en  gros  ces  cas  pro.ès ,  point  duquel  dépend  pref- 

Royaux  ,  au  moyen  dequoi  il  s'é-  que  toujours  la  dccifîon  fuite  d'une 

levé  très  -  fréquemment  des  difti-  conceltation  &  qui  n'eft  que  trop 

cultés  à  cet  égard  &  qu'on  eft  très-  fou  vent  confiée  à  des  Secrétaires 

ordinairement  fort  embarrallc  pour  avides  ou  ignorans.  Le  troifiéme 

diftinguer  ft  un  cas  eft  Royal  où  ne  rraite  de  l'inftruccion  des  procès» 

l'eft  pas  ,  ce  qui  allonge  les  Procé-  Se  le  quatrième  de  ce  qui  fe  fait 

durevetarde  les  jugeinens,  fait  naî-  à  l'Hôtel  du  Juge  Se  tout  ce  qui 

tre  des  difputes  entre  les  Juges  Se  concerne  les  Epices  &  Vacations 

multiplie  les  frais  qui  retombent  des  Juges.  Les  Vacances  Se  Fêtes 

toujours  fur  les  parties  ou  fut  le  d'Eglife  Se  de  Palais,  les  Attifes, 

Domaine  du  Roi  ou  des  Seigneurs,  les  grands  jours ,  les  mercuriales  9 

Le  troifieme  traite  de  la  nomina-  les  alfemblées  des  Compagnies  , 

tion  aux  Offices  en  général  ,  de  la  leurs  délibérations  ,  leurs  cérémo- 

réception  Se  de  la  deftirotion  des  nies  font  l'objet  de  la  quatrième 

Officiers  ,  Sec.  Partie  qui  eft  très  -  intéretfante  Se 

La  féconde  partie  eft  divifée  en  remplie  de  recherches  aufli  utiles 

fept  titres  Se  comprend  la  compé-  qu'elles  font  curieufes  &  fçavantes. 
tence  des  Tribunaux  ,  celle  des  Ju-       L'Auteur  s'eft  livré  dans  la  cin- 

ges  ,  leurs  devoirs ,  les  fondions  quième  Partie  au  détail  des  fonc- 

Se  les  droits  de  toutes  les  efpèces  tions ,  devoirs ,  droits  &  privilèges 

de  Juges  ,  ceux  des  Seigneurs  Se  des  Officiers  fubalrernes  de  la  Juf- 

de  leurs  Juges,  les  Gradués  qu'on  tice  ,  comme  Greffiers,  Notaires» 

appelle  au  jugemenr  des  affaires  Se  Procureurs,  H ui (Tiers  &  Sergens  » 

les  fondions  ,  droits  Se  devoirs  des  tant  des  Juftices  Royales  que  Sei- 

Avocats  Se  Procureurs  du  Roi  Se  gneuriales.  Ce  détail  >  tout  minu- 

de  ceux  des  Seigneurs.  tiesx  qu'il  pour  roi  t  paroître  à  cer- 

La  troifiéme  partie  contient  qua-  taines  perfonnes,e/r  de  /a  plus  gran- 

tre  titres  ,  qui  roulent  fur  les  Au-  de  importance ,  parce  que  c'eft  de 

diences  &  jugemens  qui  s'y  rendent,  ces  fortes  dOfSciets  dont  on  a  le 

fut  les  devoirs  de  ceux  qui  préfi-  plus  Couvent  befbin,&  que  ce  font 

dent,  fur  les  opinions  &  fur  toutes  eux  par  conféquent  qui  poarrotent 

les  confîdérations  qu'un  bon  Juge  plus  fouvent  abufer  de  leurs  droits 

doit  avoir  dans  ta  décifion  des  af-  &  caofer  un  mal  qui  par  fa  foe- 

Faires.Dans  le  fécond,  on  voit  avec  qaence  devien droit  trè«  à  charge 

le  plus  grand  ordre  tout  ce  qui  con-  aux  Sujets  du  Roi.  À  a  Aï  l'Aoteuf 

cerne  les  procès  par  écrit ,  le  devoir  a  t  il  eu  foin  de  donner  les  ta- 

des  Rapporteurs  &  ce  qui  nons  pa.  bleaux  ou  tarifs  de  leurs  droits, 
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fur- tout  pour  les  Grettiers ,  Huif- 
£ers  &  Sergens  ;  il  a  même  poulie 
le  zèle  &  l'exactitude  jufqu'à  pro- 
pofer  à  l'égard  des  Procureurs  pout 
la  taxe  des  dépens  un  nouveau 
projet  travaillé  avec  beaucoup  de 
loin  Se  qui  pourra  fer  vu  de  modè- 
le pour  les  Sièges  où  l'on  voudroit 
drelïer  de  ces  fortes  de  tarifs.  Un 
Traité  des  atbitrages  Se  compromis 
pour  ceux  qui  ont  la  fagelTe  de  s'é- 
pargner les  frais  Se  les  longueurs 
de  la  procédure  ,  Se  fait  avec  la 
plus  grande  clarté  ,  termine  très- 
avantageufement  la  cinquième  Se 
dernière  Partie  de  cet  Ouvrage. 

On  trouve  encore  a  la  tête  du 
"premier  Volume ,  outre  la  Table 
des  Titres  6c  de  Sections,  deux  au- 
tres Tables  de  la  plus  grande  uti- 
lité Se  dans  lefcjueiles  il  y  a  beau- 
coup à  apprendre;  l'une  renferme 
la  notedes  principaux  Recueils  d'E- 
dits  ,  Ordonnances  ,  Déclarations 
du  Roi  &  autres  Réglemens  en- 
regiftrés  dans  les  Parle  mens  Se  au- 
tres Cours  Supérieures  du  Royau- 
me ,  dont  on  ignore  fouvent  l'e» 
xiftence,  ou  faute  de  les  chercher» 
ou  parce  qu'ils  font  épars  dans  pli»- 
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fieurs  Ouvrages  &  ne  font  auffi 
méthodiquement  indiqués  nulle 
part  qu'ils  le  font  dans  celui-ci. 

La  féconde  Table  contient  une 
fuite  Chronologique  des  principaux 
Arrêts  t  fcdits,  Déclarations  du  Roi 
Se  autres  Réglemens  touchant  les 
fonctions  >  droits  refpectifs  Se  de- 
voirs des  Juges ,  Gens  du  Roi  5c 
Greffiers ,  tant  de  JulUces  Royales 
que  de  celles  des  Seigneurs ,  de 
manière  qu'au  moyen  de  ces  deux 
Tables  ,  il  n'eft  perfonne  qui  ne 
puifTe  trouver  à  Imitant  la  Loi  qui 
appuyé  ou  qui  décide  en  faveur  de 
l'aiTertion  que  l'Auteur  a  mife  dans 
les  différens  titres  de  fon  Ouvrage, 
fur  quelque  objet  ou  fur  quelque 
Office  que  ce  foit  ;  ces  deux  Ta- 
bles font  indépendantes  d'une  très- 
ample  Table  des  matières  qui  ter- 
mine le  fécond  Volume  de  ce  pré- 
cieux Traité. 

Nous  ferons  connorrre  dans  un 
fécond  Extrait  la  manière  donc 
M.  JoulTe  ccaire  ces  matières .  Sz) 
nous  tacherons  de  choitlr  pour  cela 
des  objets  également  curieux  & 
utiles. 
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MÉMOIRES  HISTORIQUES  SUR  LA  VILLE  ET  SEIGNEURIE 
de  PoLigny ,  avec  des  recherches  relatives  à  l'HJloire  du  Comté  de 
Bourgogne  6*  de  /es  Anciens  Souverains  ,  &  une  Colttclion  de  Char* 
Us  intêrejfantes -9  Par  McQirc  François- Félix  Chevalier  \  de  Poligny% 
Confeiller- Maître  en  la  Chambre  6»  Cour  des  Comptes  »  Aides  ,  Do* 
main  es  &  Finances  du  Comté  de  Bourgogne  ,  Membre  a\  l'Acadtmu 
des  Sciences  ,  Bettes-Lettres  &  Arts  de  Befan^on  ,  &  de  la  SocuU 
Royale  d'Agriculture  d'Orléans.  A  Lons  le  Saunier ,  de  l'Imprime- 
rie de  Pitrre  Delhomie.  Avec  Privilège  du  Roi.  z  Volume  in-40. 
Le  premier  de  485  pages,  fans  les  Eclairciflemens  Préliminaires  qui 
en  ont  116.  &  le  fécond  de  709.  On  en  trouve  des  Exemplaires  çhc* 
Vallat-de-la-Chapelle  au  Palais. 

On  a  dit  fouvent  qu'un  bon  Hif-  nombre  de  Citoyens  :  d'autrefois 
torien  ne  doit  avoir  m  Reli-  aulîi  elle  en  prclente  d'un  intérêt 
gion  ni  Patrie  ,  &  que  les  Hiftoi-  général.  D'ailleurs  pour  la  perfec- 
res  particulières  font  prefque  tou-  tion  des  hiftoires  gcnétales,de  quel- 
jours  fort  peu  intéreflantes.  Si  ces  le  utilité  ne  peuvent  pas  être  les 
préjugés  étoient  autorifés  par  les  hiftoires  particulières  ? 
Sages  &  les  Sçavans  ,  cet  Ouvrage,  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  rran- 
dit  l'Auteur  ,  ne  devrpit  pas  voir  lp  che- Comté  n'ont  parlé  qu'en  pauanc 
jour.  «  Je  fais  confifter  ma  gloire  à"  &  rapidement  delà  Villede  Poligny. 
».  avoir  de  la  Religion  ,  &  je  ne  Gollur,fautedcsMémoiresqu'onlul 
»  diflimule  pas  que  c'eft  par  zèle  avoir  promis ,  ne  put  en  taire  une 
»  &  par  amour  pour  ma  Patrie  que  mention  auifi  étendue  qu'il  le  déli- 
»  je  me  fuis  livré  a  des  recherches  roit.LeP.  Dunod,dans  fon  Ouvrage 
t»  longues  &  pénibles  pjur  décou-  qui  a  pour  titre  la  Découverte  de  l* 
n  vnr  ce  qui  la  concerne  »».  Mais  PÏUe  d'Antre  ,  a  rapporté  divers 
la  première  maxime  ne  donne  point  monumens  d'anriquité  qui  fe  trou- 
l'exctufion  aux  fentimtns  que  la  vent  dans  les  environs  de  cette 
Religion  &  la  Patrie  infpitent  ;  Ville.  Un  plus  ample  détail  n'en- 
elle  exige  feulement  que  le  zèle  troit  pas  dans  fon  plan.  M.  Dunod 
de  l'Hiltorien  pour  l'une  ou  pour  de  Charnage  ,  dont  l'Auteur  étoic 
l'autre  ne  le  porte  jamais  à  tra-  le  Gendre ,  a  donné  une  hiftoire 
hir  ni  à  déguifer  la  vérité.    La  abrégée  de  Poligny  dans  celle  de 
féconde  a  fes  bornes  &  fes  ex..  l'Edifie  &  de  la  Ville  de  Befançon: 
ceptions.  Souvent  une  hiftoire  par-  mais  ce  n'eft  qu'une  ébauche  quil 
ticulière  offre  des  faits  qui  n'in-  a  laitTée  à  M.  Chevalier  de  Poli- 
tereflent  véritablement  qu'un  petit  gny  le  foin  d'achever.  Celui-ci  s'eft 
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occupé  depuis  10  ans  à  recueillir  minaifon  mafculine  i  Rhttorum 
des  Chartes ,  des  Titres  &c  d'ancres  mnus,  fervoit  de  borne  aux  Rhètes, 
matériaux -épars  ,  inconnus  ou  né*  le  Rhône  >  Rhodanus  ,  pour  Rho» 
gligés  ,  pour  ériger  an  monument  diorum.anus  ,  fervoic  de  limite 
Littéraire  à*  fa  Patrie  ,  qu'il  regar-  pour  des  Rhodiens ,  félon  Pline* 
de  comme  uu  centre  d'où  partent  La  Seine  ,  portoit  aufli  le  nom  de 
mille  rayons  de  lumière  propres  à  Sequana  ,  i.  e.  Senonum  Sequano- 
répandre  du  jour  fur  pluOeurs  points  rum  ana  pour  ona  ,  parce  qu'elle 
de  notre  hiftoire  également  intéref*  ieparoit  les  Senonois  des  Belges.  11 
fans  Se  curieux.  eft  vrai  que  onnt  fignifioi:  en  gé- 

Quatre  morceaux  particuliers  fer  néral  eau»  rivière,  mais  on  y  a 
venc  comme  d'introduction  &  de  attaché  l'idée  de  limite  ,  parce 
Préliminaires  à  l'Ouvrage.  Dans  le  qu'ordinairement  les  rivières  fépa- 
premier ,  l'Auteur  examine  quelle  roient  lesdirTcrens  Peuples.  Ce  moc 
eft  l'origine  du  nom  de  Sequanots  termine  le  nom  de  plulïeurs  Villes 
que  portoient  les  habitans  du  Païs,  fituées  fur  les  rives  de  la  Saône  , 
Setani ,  Seqaani ,  &  même  Sego-  Maùfcont,  Mâcon ,  Cabilont ,  ChsU 
fus,  en  Latin.  11  la  tire  du  Celti-  Ions  ,  Auxonne  ,  Saint  Jean  •  de- 
que  Seg9  monTon,  qui  fe  confer-  l'Onne. 

ve  encore  dans  la  Langue  Germa-  M.  Chevalier  recherche  enfuite 
nique  ,  Seken  lignifiant  un  Fau-  fi  la  diviûon  de  ce  Pais  en  quatre 
cheur ,  un  MoilTbnneur ,  un  hom-  contrées  ou  cantons ,  qui  portent 
me  qui  fe  fert  de  la  faux  on  de  la  les  noms  de  Varafc ,  de  Scoding  , 
faucille.  C'eft  ainli  qu'on  a  défigné  d^Amaous  &  de  Port  ,doit  ètreattri- 
un  Peuple  belliqueux  par  l'efpèce  boée  aux  Rois  Boorgoignons.  Il 
d'arme  dont  il  fe  fer  voir  1  la  guer-  penfe  qu'elle  fut  l'ouvrage  des  Sé- 
re ,  la  faux.  Telle  eft  aufli ,  félon  qoanois  mêmes ,  &  antérieure  pat 
l'Auteur  t  l'origine  du  mot  Sequa-  conséquent  à  l'entrée  des  Bourgui* 
na ,  ou  Sauconna  ,  ou  mème&Mi-   gnons  dans  cette  contrée.  Oh  voit 

fonna  &  Segonna  qu'on  donnoit  que  dès  le  tems  de  Céfar ,  tes  Ci- 
la  Saône.  Il  penfe  que  le  nom  tés  des  Gaules  étoient  divifées  en 
Latin  Arar  (  barrière  )  préfente  la  Cantons,  prefque  rou jours  en  puer- 
mème  idée  que  tonna  (  borne  ,  re  les  uns  avec  les  autres.  Il  elïaye 
limite  )  qu'on  a  prononcé  onna  en  enfuite  de  déterminer  à- peu  près 
compofltion.  Ainfi  Segonna  eft  die  &  tes  limites  &  les  dénominations 
pout  S  ego nu m  bonna ,  la  limite  des  de  ces  quatre  Contrées ,  &  de  mon- 
Segonois;  parce  que  cette  Rivière  trer  quePoligny  ,  avec  fon  terri* 
feparoit  les  Séquanois  des  Eduens ,  coire  ,  étoit'  comme  le  centre  ou 
comme  la  Marne ,  Matrona ,  étoic  trois  de  ces  Cantons  aboutif- 
une  borne  pour  les  Médiomatrices ,  soient. 

le  Rhin ,  Rham   »er-      Le  Mémoire  fuivant  traite  des 
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▼oies  Romaines  dans  le  Comié  de  eft  à  un  Village  appel  lé  PonrdUerxr 

Bourgogne.  Il  eft  diftribué  en  qua-  Aujourd'hui  cette  Rivière  eft  noat- 

ire  articles  \  les  recherches  de  l'Au-  mce  furitufe  par  corruption  des 

teur,  dans  le  premier,  ont  pour  ob»  noms  d'Herieufe  ,  Uneufe  ,  ou 

jet  la  voie  qu'Agrippa,  gendre  d' Au*  Arieufe. 

gufte  fit  tirer  depuis  Lyon  jufqu'au  Le  troifième  article  a  pour  objet 
Rhin.  Elle  traverfoit  du  Midi  au  les  Voies  Romaines  tracées  dans 
Nord  le  Pays  des  Séquanois.  Ceft  les  Cartes  dites  de  Peutinger  ou 
de  quoi  conviennent  pluûeurs  Au-  Théododennes  ,  qui  traverfoient 
leurs,  mais  ils  ne  s'accordent  pas-  les  Provinces  Séquartoifes.  On  en- 
fur  la  direction  de  cette  voie.  Elle  remarque  trois  principales.  Deux 
fe  diftribuoit  à  Monrluel  en  deux  fe  coupoient  en  Croix  de  S.  André, 
branches ,  dont  lune ,  à  droite  me*  4  Befançon ,  l'une  dirigée  de  t'Oueflr 
noit  au  Bugey  &  à  Genève  par  la  au  Nord- Eft ,  de  Châlon  fut-Saô* 
Valbonne  ,  Lanieu  ,  Groflce  &  ne  vers  le  Haut-Rhin  ,  l'autre  du 
Belley. L'autre  paffoit  à  Bilignieuoù  Nord  au  Sud  Eft,  de  Langres  en 
«Ile  fe  divifoir  aufli  en  deux  bran-  Italie  par  Befançon  ,  le  Mont- Jura 
ches ,  dont  l'une  tendoit  au  partage  &  Yvetdun.  Une  troifième  com- 
du  Doux  vers  Pontoux ,  l'autre  s'a-  mençant  en  deçà  à'Abiolica ,  fur  la 
vançoit  vers  Mont-Juli ,  paffoit  à  route  de  Befançon  à  Yverdon  ,  fe 
Dole  dans  une  contrée  appel  lée  la  rerminoir  près  d'un  Heu  appellé 
Combe  de  Chavannes  %  dans  le  Condate.  L'Auteur  les  fuit  féparé- 
territoire  de  Dompierre ,  à  Barre-  ment,  &  en  détermine  les  ftarions. 
saine,  Village  fur  la  montagne  de  H  entre  dans  un  détail  pareil  au 
Poligny ,  à  Bévilli  ,  traverfoit  la  fujet  de  huit  autres  voies  qui  com- 
fivière  de  Cufance  près  de  Vitete  »  muniquoienr  avec  les  précédentes, 
celle  de  l'Ooe  près  de  Roche  ;  &  De- là  il  patte  à  la  defcription 
par  Four  ,  Villars  ,  S.  George  &  d'un  monument  nommé  Us  Charn* 
Ofcelle  attivoit  à  Befançon  ,  où  foetus  y  dans  la  plaine  de  Poligny; 
l'Auteur  celte  de  la  fuivre.  &  pour  mieux  fatârce  qu'il  en  dit> 
Il  traire  dans  le  fécond  article  il  eft  à  propos  d'avoir  fous  les  yeux 
de  la  voie  de  Milan  à  Strasbourg  la  planche  115  du  4e  Volume  des 
eue  l'Itinéraire  d'Antonin  fait  pa£  Antiquités  de  M.  le  Comte  de 
1er  pirOrbe,  Ariarica,  Befançon,  Caylus  ,  où  eft  représentée  la  Mo- 
Mandeure.  Les  Sçavans  fe  fonr  par-  faïque  découverte  en  cet  endroir. 
tagés  fur  l'emplacement  à' Ariarica  Quelques-uns  ont  cru  appercevoic 
que  plufieurs  ont  fixé  à  Pontarlier.  dans  le  deflein  de  ce  monument 
M.  Chevalier  croit  que  c'eft  la  une  allégorie  relative  à  l'hiftoire 
Vallée  de  Salins ,  nommée  Héria  de  Virginie  &  à  l'abolition  du  Dé^ 
dès  le  rems  de  S.  Oyan  ,  où  coule  cemvirat  ;  M.  Chevalier  y  trouve 
une  petite  Rivière  dont  la  fource  des  rapports  à*  un  Gouvernement 
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heureux  ÔC  tranquille  »  tel  que  ce» 
lui  de  Tite  Antonin  ,  originaire 
des  Gaules  ,  qui  favorifa  U  Pro- 
vince Séquanoife  où  il  avoit  des 
Domaines. 

La  dernière  des  Pièces  qui  fer- 
vent de  préliminaires  à  l'Ouvrage 
eft  un  difcours  fur  l'emplacement 
de  la  Ville  à'Olinum  ,  ôc  fur  les 
fonctions  du  Duc  qui  y  comman- 
deur. Plufieurs  Auteurs  ont  cru, 
après  Rhenanus  ,  que  le  Cafirum 
OLinum  ,  dont  parle  la  Notice  de 
l'Empire  t  étoitun  lieu  à  une  lieue 
ôc  demie  au  •  deffous  de  Balle  > 
nommé  Holi9  où  l'on  a  trouvé  les 
ruines  d'un  vieux  Château.  Et  ce 
ui  n'a  pas  peu  contribué  i  accré- 
iter  cette  opinion  ,  c'eft  le  preju- 
c  que  les  troupes  commandées  par 
t  Duc  â  Olinum  étoient  unique- 
ment deftinces  â  protéger  les  fron- 
tières. L'Auteur  s'attache  à  refutef 
cette  idée.  Depuis  Trajan ,  les  Ducs 
de  Province  étoient  les  Comman- 
dans  des  troupes  que  les  Empereurs 
y  entretenoient  pour  aflider  les  Pré- 
fidens  on  Préfers  ,  pour  contenir  les 
Peuples  ,  pacifier  les  troubles  »  Se 
exiger  les  Tributs ,  fonctions  qui 
exigeoient  leur  réfidence  plutôt 
dans  le  centre  qu'aux  frontières  des 
Provinces.  A  ce  titre  feul  Poligny 
méritoit  d'être  préférée  au  lieu  qui 
dans  le  Pais  des  Rauraques  porte  le 
nom  de  Holi.  C'eft  une  Ville  an- 
cienne ,  fituée  dans  un  lieu  com- 
mode 8c  agréable  ,  près  de  laquel- 
le paffbient  quatre  voies  Romaines, 
te  aux  environs  de  laquelle  on  dé- 
couvre des  raines ,  des  médailles , 


qui 
dite 
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8c  d'autres  monuroens  de  l'antiqui- 
té. Elle  eft  abbreuvée  pat  une  pe- 
tite rivière  &  par  un  rutffeau  qui 
y  naiflent,  dont  les  noms  à' O  line  ÔC 
d'Olin  ,  prononcés  aujourd'hui  par 
les  habitans  Orine  8c  Or  in  ,  déri- 
vent fans  doute  à'OUnum.Tt\ étoir» 
félon  l'Auteur ,  le  lieu  où  le  Duc 
réfidoit  en  tems  de  paix ,  &  où  les 
Romains  avoient  un  Camp  formé 
en  bonne  partie  des  Soldats  des  en- 
virons du  Nil  employés  à  des  ufa- 
ges  publics.  Ces  Soldats  font  nom- 
més Latavicns  dans  la  Notice,  nom 
emprunté  ,  fuivant  M.  Dunod  9 
de  Laiavum  ,  Ville  de  Phénicie* 
Des  inferiptions ,  des  monumens  , 
8c  d'anciennes  traditions  atteftenc 
que  ce  font  des  Africains  qui  ont 
coupé  les  montagnes  ôc  fait  les 
chemins  pavés  près  de  Poligny. 
"  Le  corps  de  l'Ouvrage  eft  divifé 
en  trots  Parties.  L'Auteur  a  ralfera- 
blé  dans  la  première ,  depuis  la  con- 
quête des  Gaules  parCéfar  jufqu'au 
1  He  fiècle ,  les  faits  ôc  les  évene- 
mens  qui  appartiennent  à  fon  fujer. 
La  féconde  eft  deftinée  à  l'hiftoire 
des  établiilemens ,  foitCivils ,  foie 
Eccléfiaftiques  »  dans  la  Ville  de 
Poligny.  La  troifiéme  offre  une  No- 
tice des  familles  Nobles ,  cV  des 
hommes  diftingués  de  cette  Ville. 
Arrêtons- nous  a  quelques  traits. 

Il  débute  par  la  defeription  des 
avantages  de  la  pofition  de  Poli- 
gny ,  des  commodités  qu'elle  four- 
nir, des  chofes  naturelles  qu'elle 
renferme  ,  &  par  l'énumération  de 
plufieurs  monumens  d'antiquité 
qu'offrent  fes  environs.  Si  des 
Bbbbb  ij 
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Auteurs  ont  placé  les  vins  de  Poli-  »  ment  ctre  une  malTe  écroulée  > 
gny  parmi  ceux  du  premier  rang 
en  Bourgogne  ,  M.  Chevalier  con- 
vient qu'aujourd'hui  il  y  a  du  choix 
à  faire.  Plufieurs  ont  introduit  de 
mauvais  plans  dans  leuts  vignes  , 

Îtour  en  augmenter  le  produit  »  fans 
aire  attention   que  les  anciens 


»  détachée  de  la  montagne  voifine» 
•»  à  laquelle  il  tient  encore  ,  &  a 
»  laide  une  brèche  Cette  parti- 
cularité n'annonceroit  elle  pas  plu- 


tôt l'effet  d'un  volcan  ? 


Sur  une  montagne  voifine,  l'Au- 
teur a  découvert  une  efpèce  de 
plans  étoient  les  plus  convenables    marne  ou  de  terre  à  Foulon  ,  qui 
au  terroir  léger  &  pierreux  du  Païs ,    réunit  toutes  les  qualités  qu'on  at- 
au  lieu  que  ceux  qu'on  a  fubftitués    cribue  à  celle  d'Yverdon.  11  penfe 


que  ceux  qi 
exigent  une  terre  forte  ,  6c  produi- 
fent  des  fruits  qui  arrivent  rare- 
ment à  une  patfaice  maturité.  Mais 
le  mal  ,  qu'une  bonne  police  de- 
vrait arrêter  >  n'eft  pas  général  : 
plufieurs  Propriétaires  ont  eu  la 
iagefTe  de  fe  garantir  de  la  conta- 
gion. 


qu'elle  a  été  mife  en  ufage  dans 
les  Manufactures  de  draps  qui  exif- 
toienr  à  Poligny  au  i;  6c  16e 
fiècles  ,  &  dont  il  défire  le  rcta- 
bliflemenr. 

Les  Juifs  dans  les  i  )  &  14e  fiè- 
cles ,  s'étoient  emparés  du  Com- 
merce de  Poligny  ,  où  moyennant 


Dans  les  environs ,  on  remarque  un  modique  tribut ,  ils  avoient  un 

des  carrières  de  marbres  de  diffé-  de  leurs  plus  confidérables  établif- 

rente  efpèce ,  6c  de  pierres  de  dif-  femens.  Les  Lombards  en  payoienc 

férente  nature.  un  plus  fort  ,  pour  y  exercer  le 

Les  pétrifications  y  font  com-  change  &  l'ufure. 
munes ,  «  &  rendent  bien  fen finies,       Une  note  nous  apprend  ici  que 

»  dit  l'Auteur  pag.  11,  les  preu-  la  rédevance  que  les  Lombards 

»  ves  du  ravage  des  eaux  &  du  payoient  à  Poligny  en  1548,  étoit 

>»  changement  qu'elles  ont  apporté  de  110  livres  (  1  >,  8c  répondoic 

à  la  furface  du  globe  ,  dans  le  à  4  marcs  £  d'or  ;  c'eft-à-dire  que 

»  tems  du  Déluge.  Pour  des  yeux  la  valeur  du  marc  d'or  étoit  de  18 

»»  attentifs  ,  l'infpection  de  la  val-  livres  4  fols ,  6c  quelques  deniers. 
»»  léa  de  Poligny ,  &  du  rocher  de       On  éprouve  â  Poligny  un  vent 

»  Grimon  ajoute  beaucoup   aux  local  6c  régulier  ,  appcllé  Montai' 

»»  preuves  naturelles  de  cet  évene-  ne  ,  qu'on  croit  utile ,  (oit  pour  y 

»  ment  ,  puifque  la  vallée  offre  à  entretenir  la  falnbritéde  l'air ,  foit 
.»  la  vue  des  pièces  de  rocher ,  qui 
»  font  faillie  vis-à-vis  des  enfon- 
»  cemens  qui  fe  voient  dans  la 
.  »  montagne  oppofée  ,  &  que  le 
»>  rocher  fur  lequel  éîoit  le  Châ- 

»  reau  de  Grimon ,  paroîc  evidem-      (t)  Yoyci  suffi  page  ni. 


^gemens 


en 

réferver  au 


pour  en  annoncer 
prochains  »  foit  pour  pr 
printerns  les  vignes  de  la  gelée. 
L'Auteur  en  recherche  la  caufe  Phv- 
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fique  dans  un  eiïai  détache  du  corps 
de  l'Ouvrage.  Elle  tient  au  local. 
Le  Commerce  eft  aujourd'hui,  peu 
confidérable  à  Poligny  ;  le  Peuple 
quoique  laborieux  y  eft  fans  indus- 
trie. Le  Bourgeois  trop  paflîonné 
pour  la  charte  ,  &  ennemi  de  la 
contrainte  ,  y  néglige  les  arts  &  le 
négoce. 

Les  efprits ,  quoique  vifs  ,  pc- 
nétraos ,  propres  aux  affaires  ,  doués 
d'une  mémoire  prodigienfe  ,  s'é- 
anouûent  faute  d'émulation.  »  Ce 
*>  fonr^  dit  l'Auteur  ,  des  plants 
»  qui  manquent  à  la  bonté  dè  leur 

3»  fol  •». 

Les  monumens  antiques  qu'on 
trouve  en  grand  nombre  dans  le 
terricoire  de  Poligny  déterminent 
l'Auteur  à  conclure  qu'autrefois 
cette  Ville  étoit  on  lieu  diftingué, 
ou  réfidoit  le  Duc  de  la  Province 
pour  les  Romains.  Au(fi|a~telle  été, 
clans  tous  les  tems  ,  du  Domaine 
immédiat  des  anciens  Comtes  ;  elle 
faifoit  le  centre  de  leurs  princi- 
paux Domaines  dans  lefquels  ils 
avoieot  fuccédé  aux  Rois  de  Bour- 
gogne ,  comme  ceux-ci  aux  Empe- 
reurs. L'Aureur  montre  qu'elle 
étoit  la  cité  é^Jit/frcSéquanoiie  dont 
parle  Ptoléméc.  L'Hiftoire  offre  peu 
de  faits  qui  la  concernent  depuis  la 
conquête  de  Céfar  jufqu'aux  pre- 
miers Succèdent  s  de  Charlemagne. 
Elle  fut  augmentée  &  embellie  par 
Gérard  de  Roffillon ,  Seigneur  cé- 
lèbre du  neuvième  fiède,  qui  com- 
manda en  qualité  de  Comte  &  en- 
fuite  de  Duc  dans  la  Province.  U 
étoit  fils  du  Comte  Leuthaire ,  dit 
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-d'Alface  ,  &  de  Grimitde  que  les 
Hiltoriena  cUfent  iffue  du  fang 
Royal  de  Bourgogne,  il  tiroir  fon 
furnom  de  RollUlon  d'une  Ville 
ancienne  ou  forterefte  fur  le  mont 
LalTois  ,  près  de  Châtillon-for- 
Seine.  Attaché  par  rcconnoiiïàncc 
aux  Empereurs  Louis  fie  Lothaire, 
&  à  Lothaire  Roi  d'Auftraue  ,  il 
leur  demeura  too|oocs  fidèle  ;  &  fur 
prefque  toujours oppofé  à  Charles- 
le-Chauve  qui  le  dépouilla  de  fes 
Dignités  9c  de  fes  Commande- 
mens,  &  le  reduint  à  une  vie  pri- 
vée. 

Sur  la  fin  du  10  fiècle,Otton  fut- 
nommé  Guillaume  étoit  Comte  de 
Bourgogne  ôc  de  Maçon ,  pae  ta 
mère  Gerberge.  Mais  de  qui  Ger- 
berge  étoit*  elle  fille,  &  à  qui  a  voit- 
elle  fuccédé  immédiatement?  C'eft 
un  point  d'hiftoire  fur  lequel  il  y 
a  cinq  opinions  différentes.  Celle 
de  M.  Dunod  patoît  à  M.  Cheva- 
lier approcher  le  plus  do  vrai , 
quoiqu'elle  n'y  atteigne  pas.  Il 
»  réfulre  ,  dit-il  ,  dos  combinai- 
»  fons  multipliées  des  faits  &  des 
»  titres  (1)  que  Gerberge  ,  mère 
»  d'Otton- Guillaume  ,  étoit  née 
»  d'Hugues,  Eudes»  00  Oton  de 
n  Vermandois.  Comte  de  Vienne, 
»  &  qu'elle  a  eu  pour  mère  Bea- 
»  ttix  fille  de  Letalde  Comte  de 
•»  Mâcon  ôc  d'Ermengarde,  fœur 
h  du  Comte  Giflebert».  Elleépoo* 
fa  Adelbert  defeendu  des  Rois  d'I- 
talie, &  en  fécondes  nôces  Henri- 
le-GrandDuc  de  Bourgogne.  Cetçe 

(t)  Page  tr. 
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ifcuflîon  eft  terminée  par  une  Ta-  &  fur  fes  Bourgeois ,  8c  s'engage 

ble  de  filiation  de  Gerberge  ,  tant  4  en  être  le  Prote&eur  fpécial.  M. 

du  coté  paternel  que  du  coté  ma-  Chevalier  rapporte  les  articles  de 

cernel.  cette  Charte  qu'il  accompagne  de 

Des  Chartes  du  ix  &  du  iae  fes  obfervations  ( i ). 
fiècle  prouvent  qu'il  y  avoit  dans      L'Auteur  a  reconnu  par  plulîcors 

le  Comté  de  Bourgogne  plufieur*  titres  du  treizième  fiècle  que  Tan* 

terres  en  franc  aleu,  pour  lefquel-  née  commençoit  à  la  Nativité  de 

les  011  né  reconnoiflbit  aucun  Sel'  Jefus  -  Chrift  dans  le  Comté  de 

gneuc.  «  La  Souveraineté  du  Païs  Bourgogne ,  comme  en  Italie  & 

•*  n'était  pas  un  titre  fuffifant  pour  en  Allemagne  ,  non  i  Pâques  , 

»  prétendre  ,  foit  immédiatement  comme  en  France.  Ce  n'eft  ,  dit* 

»  ou  autrement,  les  hommages  des  il ,  que  depuis  que  le  Païs  fut  fou- 

w  Sujets  pour  leurs  terres  ».  Cette  rais  à  des  Princes  François  ,  qu'on 

circonstance  ,  avec  la  liberté  na-  adopta  le  ftile  de  France  ;  mais 

turelle  de  la  plupart  des  perfonnes  depuis  même  cette  réforme  ,  les 

àc  des  fonds ,  nous  a  fait ,  dit  l'Au-  élections  du  Mayeur  de  Poligny  & 

ceux,  rejetrer  avec  raifon  la  maxi-  des  Echevins  ,  fe  faifoient  le  pre- 

me  nulle  Terre  fans  Seigneur ,  &  mier  de  Janvier, 
recevoir  la  régie  oppofée ,  félon  la-     On  a  cru  qu'Agnès  de  Montbé- 

quelle  les  perfonnes  &  les  biens  y  liard ,  après  la  mort  de  fon  frère 

(ont  préfumés  francs  &  libres  >  îi  Othon,  avoit  fuccédé  au  Comté  de 

l'on  ne  prouve  le  contraire.  •»  D'où  ce  nom,  pardroit  d'ainetfe  ;  mais  on 

l'Auteur  conclut  que  les  mots  de  s'eft  trompé.  Agnès  n'éroir  point 

franchi/es  ôc  libertés ,  compris  dans  l'aînée  de  fes  foeurs  ■>  c'eft  plutôt  à  la 

la  Charte  d'Othon  V  Comte  de  faveur  des  difpofuions  d'Othon,ou 

Bourgogne ,  de  l'an  1  a58 ,  ne  doi-  de  quelques  arrangemens  de  famille 

vent  pas  s'entendre  d'un  afTran-  que  lui  parvint  cette  fucceflioo. 

chiflement  des  performes  ou  du  «  La  Souveraineté  du  Comté  de 


territoire.  (1).  Il  faut  la  confidé-  M  Bourgogne,  dit  l'Auteur,  &  les 

ter  ,  félon  fa  teneur  ,  comme  un  »  grands  Fiefs  quiendJpendoient, 
Traité  par  lequel  le  Comte  ,  fous 

uUT*n  ÇlOndnÏ0"'  W**.  à  (t)  Il  eft  parlé  dans  cette  Charte  de  la 

lie  de  Poligny  Quelques  droits  Xoifc  le-Comteen  ufage  à  Poligny.  L'Au- 

il  s'oblige  de  la  faire  jouir,  teur  dit  qu'elle  eft  de  7  pieds  le  Comte  i  fie 


de  certaines  conditions  accorde  à 
h  Ville 
dont 

déclare  &  confirme  fes  coutumes  «  pied  dis  11  pouces,  mais  d'un  douztè- 

6*  fes  ufages  ,  l'exempte  de  fer-  fjc  plus  grands  que  ceux  du  pied  le-Roi. 

„     7        n         •    ,.         .  Un  arpent  de  terre,  quon  nomme  jour- 

vices  &  de  preftations ,  limue  le  nal  coratlcnt  cinq  ccn,  de  ccs  tol(e,  qM|W 

pouvoir  de  fes  Officiers  fut  elle  ,  rées  ,  il  eft  moindre  que  celui  de  la  Pro- 
vince. L'aune  de  Poligny.  eft  de  j  pieds  I 

<*)  Page  141»  pouces  le-Roi.  (pag.  10  ), 
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È»  éroierir  difponibtes  comme  les 
»  autres  moindres  Fiefs  ».  L'année 
1  jatf  eft  remarquable  pat  la  tenue 
du  Parlement  convoque  par  le  Rei- 
ne Jeanne  de  Bourgogne  i  Baume- 
les- Dames ,  &  compofé  de  Sei- 
gneurs ,  d'Officiers  de  Jufticé  & 
de  Jurifconfultes  qui  tinrent  leurs 
Séances  dans  la  grand'fatle  de  l'Ab- 
baye. Thomas  de  Savoie  Oncle  de 
la  Reine  y  préfida.  «  C'cft  la  plus 
w  ancienne  aflemblée ,  dit  M.  Che- 
»  valier ,  fous  le  nom  de  Parle- 
»  ment  donc  on  ait  retrouvé  des 
»  traces  dans  notre  Province.  Lé 
*>  feul  acte  qui  nous  en  refte  eft 
»  du  mardi  après  la  Fête  de  S.  An* 
»  dré.  Il  contient  qui  ce  jour  le 
»  Parlement  général  du  Comté  de 
*  Bourgogne  y  avoir  été  aflîgné  , 
•>  &  qu'on  s'y  eft  préfenté  par  de- 
*■  vant  les  Préfidens  renanr  le  Par* 
»  lement ,  lefqueîs  y  font  nommés 
w  &  falués  ,  Fous  Seigneurs  Audi- 
»  teUrs  du  Parlement  «*.  On  fçait  que 
Cette  Reine  fonda  a  Paris  le  Collège 
qui  porte  le  nom  de  Collège  de 
Bourgogne,  •«  où  les  Francs-Com- 
»  cois  doivent  êrre  reçus  par  pré- 
»  férence  •». 

En  i  J47 ,  un  homme  ayant  été 
Arrêté  à  Poligny  ,  diftribuanr  de  la 
fauflemonnoie ,  alloit  fubir  le  chi- 
nent qu'il  mériroir  ,  lorfqu'une 
jeune  fille  fe  préfenta&le  deman- 
da pour  pour  mari.  La  DuchelTe 
qui  en  fut  inftruite  y  confentit. 
«  Cette  a&e  d'humanité  &  peut- 
»  être  quelques  autres  femblables 
»  avoienr  tait  penfer  fauflemenr 
»  sa  Peuple  qu'il  fuffifoic  pour 
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»  fouftraire  un  criminel  au  fuppli- 
»  ce,  qu'une  fille  fe  préfentàr  pour 
n  l'époufer  ».  C'eft  alors  aufli  que 
fe  forma  dans  te  Païs  une  fociété 
d'hommes  débauchés  qui  fe  don- 
nèrent un  Chef  fous  le  nom  de 
Roi  des  Ribaulds.  «r  Cet  homme 
»  couroit  les  Villages  a  la  tète  de 
ô  fa  troupe  ,  exigeôit  des  contri- 
«  butions ,  &  commetroit  divers* 
»  excès  avec  l'appareil  comique  des 
»  exécutions  qui  fe  font  d'autorité 
>»  de  la  Juftfce  », 

Dans  le  même  fiècle  (  i  )  «  la 
»  livre  de  fucre  coûtoit ,  à  vingt- 
»  un  deniers  près  ,  autant  que  3 t 
»  livres  de  bougie,  8e  égaloit  pour 
»  le  prix  ,  îa  dépenfe  de  dix  che- 
•  vaux  pendant  un  jour  8c  une 
»  nuit  »• 

La  coutume  de  demander  jufti- 
ce  par  la  voix  du  duel  &  des  gages 
de  bataille  regnoit  encore  dans  ce 
fiècle.  Le  dernier  exemple  que  nous 
en  ayons  ,  dit  l'Auteur  eft  de  l'an 
1588  (1);  c'eft  celui  du  gage  jetté 
par  Etienne  de  Germinev  ,  par  de- 
vant Jean  de  Vienne  Amiral  de 
France ,  contre  Jean  le- Guignée  de 
Ponrarlier  qui  avoir  blefté  Liébaud 
de  Cye  fon  parent ,  mort  de  cette 
bleiTure  ;  le  Duc  Philippe  defira 
d'être  l'arbitre  de  ce  diftérenr ,  & 
le  termina  en  décidanr  que  le- Gui- 
gner aflîgnerqit  quinze  francs  d'or 
de  renre  annuelle  &  amortie  pour 
la  fondation  d'une  Chapelle  dans 
la  ParoilTe  de  Liébaud  de  Cye  pour 

(0  p«g-  »*4« 
(1)  Pag.  105. 
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le  repos  de  fon  ame ,  Chapelle  dont 
la  Duc  s'attribua  Se  a  Tes  Succef- 
feurs  Comtes  de  Bourgogne  ,  la 
Collation*  Les  crimes,  les  délits» 
les  fautes  graves  ou  légères  ,  avé- 
rées ou  préfumées ,  étoient  alors  , 
dit  l'Auteur  ,  une  mine  d'argent 
toujours  abondante. 

Ce  fut  fous  le  Duc  Philippe , 
fils  &  fucceffeur  de  Jean  Maïïacré 
à  Montereau  ,  que  le  Comté  de 
Bourgogne  commença  à  porter  le 
nom  de  Franche-Comté ,  quoiqu'il 
fût  déjà  franc ,  libre  »  &  non  im« 
pofable.  Les  autres  Comtés  de  la 
domination  de  Philippe  ,  étoient 
fujets  aux  impôts  ,  tandis  que  les 
Francs-Comtois  confervoient  leurs 
immunités  auxquelles  le  Duc  n'ef- 
faya  jamais  de  donner  atteinte. 
»  Une  telle  contrée  »  dit  l'Auteur , 
»  quoiqu'avec  une  moindre  qqan- 
n  tité  d'argent  qu'aujourd'hui ,  pou- 
m  voit-elle  manquer  d'être  heureu- 
»fe  Se  floridante  •>?  Enfuite  il  s'é- 
lève contte  M.  de  Mirabeau  pour 
avoir  dit  que  cette  Province  qui , 
affranchie  fous  la  domination  de 
l'Efpagne,  «<  ne  donnoitrien  &  ne 
*>  recevait  rien  ,  étoit  également 
»  dans  la  barbarie  &  dans  la  pau« 
»  vreté  ,  à  peu  de  chofe  près  ». 
M.  de  Mirabeau  ,ajoute-t»il ,  a  trop 
facilement  adopté  des  erreurs  hit- 
toriques  dont  l'examen  n'entroit 
pas  dans  le  plan  de  fon  Ouvrage. 
(j)  «  Ce  n'eft  pas  adroitement  flat- 
»  rer  le  Conquérant  que  d'avilir  fa 
»  conquête  »». 

(0  Pag.  «4< 
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«  Jamais  notre  Province ,  «  die 
M.  Chevalier  ne  fut  plus  tranquil- 
le que  fous  la  domination  d'Albert 
Archiduc  d'Autriche ,  &  de  Claire* 
Eugénie  à  qui  Philippe  II  fon  père 
avoit  donné  le  Comté  de  Bourgo- 
gne, les  Païs-Bas,  &  le  Comté  de 
Charolois.  Dieu  recompenfa  lent 
piété,  ajoute-t-il ,  par  un  miracle 
opéré  dans  leurs  Etats  à  Faverney 
le  15  Mai  1608.  *  Le  Corps  de 
»  Notre  Seigneur ,  fous  deux  hof- 
»  ties»  ayant  été  préfervé  des  flarn» 
»  mes,  Se  le  ciboire  qui  les  conte* 
»  noit  étant  demeuré  fufpendu  en 
m  l'air  fans  appui  pendant  plus  de 
»  a }  heures  ,  fous  les  yeux  d'une 
m  multitude  de  fpe&ateurs-Catho- 
i*  liques  «Se  Proteftans  qui  étoient 
m  accourus  ,  on  le  vit  defeendre 
»  lentement  ,  le  mardi ,  dernière 
»  Fête  de  la  Pentecôte  fur  un  Cor- 
»  poral  qu'on  avoit  mis  defTous 
»  pour  le  recevoir.  -  Evénement 
ravé  fur  le  bronze  &  fut  le  mar- 
re dans  lesEglifes  de  Favetney  & 
de  Dole. 

On  remarque  dans  ces  Mémoi- 
res que  Poligny  a  eu  fouvent  le 
malheur  d'éprouver  des  incendies 
confidérables.  Celai  de  171$  dé- 
truiiït  un  de  fes  quattiers  Se  l'un 
de  fes  plus  grands  Fauxbourgs.  De- 
puis cette  époque  la  Ville  fut  affli* 
gée  de  malheurs  prefque  continuels 
pendant  50  ans.  Des  tremblemens 
de  terre  s'y  firent  fentit  au  com- 
mencement de  Janvier  16x9,  tems 
où  Ton  fourfroit  de  la  mifère&  de 
la  cherté  exceflive  des  dentées  oui 
furent  fuivies  de  la  pefte  ,  &  des 

fureurs 
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foreurs  de  la  guerre.  La  défolation 
fut  fi  grande  vers  le  milieu  de  ce 
fiécle  dans  certe  Ville  «  que  Tes 
*»  propres  avantages  tournèrent  à  la 
»  plus  grande  mifêre  de  fes  habi- 
<*  tans  ;  ils  avoient  le  droit  de  le- 
*•  ver  aux  Salinesde  Salins  3  5  char- 
»  ges  de  gros  fel  pour  leur  ordi- 
»  naire  de  chaque  mois ,  fuivanc 
»  les  rôles  arrêtés  en  1 600  Se  au- 
m  paravanr.  Lever  cette  quantité 
1»  de  Tel ,  dont  plus  de  la  moitié 
»  étoit  devenu  un  fuperrlu  qu'il 
»  falloit  payer,  c 'étoit  une  charge 
m  infupportable  dans  lescirconftan- 
m  ces  d'une  dépopulation  confidé- 
»  rable  •*.  Les  ha bi tans  demandè- 
rent au  Roi  la  réduction  de  cette 
quantité  i  la  moitié ,  jufqu'à  ce 
que  la  Ville  eût  recouvré  fa  popu- 
lation ;  <•  ils  l'obtinrent ,  continue 
»  l'Auteur  ,  pour  le  malheur  de 
»  notre  âge  qui  demeure  encore 
»  privé  de  la  moitié  retranchée. 
»  On  peut  efpérer  de  la  juftice  & 
»  de  la  bonté  du  Souverain  ,  &  des 
i>  moyens  que  l'on  prendroit ,  un 
m  retour  à  ce  droit  :  iln'eft  nichan- 
»  gé  ,  ni  éteint  ,  mais  difeonti- 
*»  nué 

La  féconde  partie  de  cet  Ouvra- 
ge eft  diftribuce  en  uois  Cha- 
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ITALIE. 
De   N  a  i»  l  e  s» 

ZE  Aventure  de  Telemaco.  ColV 
Aggiunta  délie  Avvtnturt  d  A- 
riflonc  nuova  tradurlonc  dal  Fran- 
ttfe,  Napoli  à  fpeje  di  Giovanni 
Gravier  1768.  w-8°. 

On  trouve  chez  la  Veuve  De- 
Aine  rue  du  Foin  quelques  exem- 
plaires de  cette  nouvelle  Traduc- 
tion du  Tel cma que.  Elle  a  été  faite 
à  Naples  par  Mademoifelle  Ar- 
dinghellt ,  célèbre  par  Tes  Ouvra* 
ges  en  Pocïîe ,  en  Profe  &  même 
en  Phyfiqoe.  Cette  Ttadu&ion  eft 
beaucoup  plus  élégante ,  plus  Ita- 
lienne ,  mieux  écrire  que  celle  qui 
a  été  faite  à  Vénife  H  réimprimée 
à  Paris  ;  on  y  trouve  le  ftyle  véri- 
tablement Italien,  &  non  point  la 
fimple  traduction  des  mots  ,  avec 
des  tournures  Françoifes  ,  comme 
dans  un  grand  nombre  de  traduc- 
tions ,  &  elle  eft  très  propre  à  don- 
ner aux  François  qui  étudient  l'Ita- 
lien le  génie  de  cette  Langue. 

Di  Lucqois. 

Difquijîtiones  Biblicœ  R.  P.  J. 
Claudii  FrASSÈN  ,  Ordinis  Mi. 


norum    regularrs  Obfervantia 

Francifci  ,  Profijforis  emeriti ,  fr 
Parijîtnjîs  Dotions  ,  in  duo  votu* 
mina  dï/lributa.  tdiùo  altéra  plu» 
rimis  notis  &  additionibus  lu  (fonds, 
criticLs  &  chronologicis  iUuârata, 
Tomus  1  Luc»  1764.648  pages  in- 
folio  ,  fans  compter  les  Préfaces* 

L'Editeur  a  dédié  cet  Ouvrage 
au  P.  Pafquale  da  Varcf* : ,  Général 
de  l'Ordre  de  S.  François  \  il  y  a 

joint  l'éloge  de  l'Auteur  ,  mort  en 
171 1  à  l'âge  de  90  ans.  Dans  la 
Préface  qu'il  y  a  mife  ,  on  voie  que 
dans  cette  nouvelle  Edition  on  n'a 
pas  obfervé  le  même  ordre  des  Li- 
vres &  des  Chapitres,  quoiqu'on 
n'ait  tien  omis  du  texte  de  l'Auteur, 
Se  il  rend  compte  des  motifs  de  ce 
changement  ,  de  de»  matières  qui 
compofent  ce  premier  Volume* 
Après  avoir  traité  de  l'origine ,  de 
l'ancienneté  Se  de  l'excellence  des 
Livres  Saints,  l'Auteur  parle  des  dif- 
férentes Langues  d'Orient ,  del'att 
d'écrire  &  des  inventeuts  de  cet 
art ,  des  différentes  Verfions  de  la 
Bible ,  des  Editions  orientales  & 
occidentales  ;  des  divers  fens  de 
l'Ecriture  ,  de  l'Auteur  de  chacun 
des  Livres  Sacrés,  enfin  des  Livres 
du  Nouveau  Teftament. 
L'Editeur  qui  ne  s'annonce  que 
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far  les  lettres  initiales  de  P.  N.  W. 
«  confirme  ,  &  augmenté  en  beau- 
coup d'endroits  les  recherches  de 
l'Auteur ,  refuté  les  critiques ,  ainû 
que  les  Auteurs  qui  ont  écrie  contre 
les  Divines  Ecritures.  Le  Docteur 
La  mi  dans  Tes  NovclU  LitterarU  fie 
le  plus  grand  éloge  de  l'Edition  du 
premier  Volume  ;  il  elt  mon  avant 
que  le  fécond  aie  paru. 

Ce  fécond  Volume  contient  la 
joftification  des  Textes  du  Penta- 
teuque  ,  &  celle  de  la  Vulgate  con- 
tre divers  Auteurs  ;  la  manière  de 
concilier  les  oppositions  apparentes 
des  Textes  ,  L'éclairciiTemenc  des 
difficultés  principales  ,  la  Chrono- 
logie des  Ecritures  ,  rapportée  aux 
années  de  la  Période  Julienne  6c 
tux  années  Grecques ,  Romaines  , 
Hébraïques  ;  cette  Table  va  juf- 
qu'à  la  fin  du  premier  hècle  de  no* 
tre  ère  ,  au  moyen  de  quoi  l'on  y 
trouve  les  faits  dont  il  eit  prié  dans 
le  nouveau  Teftamenr ,  &  les  Au- 
teurs qui  en  ont  compofe  les  divers 
Livres.  Enfin  les  additions  que  TE* 
diteur  a  faites  au  texte  de  l'Auteur. 
Le  même  Ecrivain  a  fait  des  notes 
à  l'Encyclopédie  réimprimée  à  Luc- 
ques,  avec  la  note  W.  les  17  Vo- 
lumes de  matière  font  actuellement 
achevés  ,  ainit  que  quatre  Volu- 
mes de  planches.  L'Edition  d'Y* 
▼erdon  eft  au  6e  Volume  in- 4*, 
Celle  de  Bouillon  qui  s'imprime 
cependant  à  Genève  ,  de  qui  fera 
fuivie  de  planeurs  fuppléincns  , 
avance  également. 


J  R  E    1771.  75» 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne. 

Ephémérides  Aftronomiect 
an  m  177  1  ad  Maidianum  Vindo- 
bonenfem  jujju  Auguflorum  metho- 
do  P.  Maximiiûini Hell  e  S.  j.Af- 
tronomi  Cafareo-Rcg'ù  Univcrjitatis 
Vmdobonenjii  caiculis  dtfin'ue  à 
P.  Antonio  Pilgram  ,  ejufdtm  fo» 
cietatis,  Vitnntz  Typis  &  J'umptibui 
Joannis  Thomx  de  Trattncrn.  Cctf 
Rtg.  Ma/.  Auia,  Typographi  0  £i-' 
bliopolcc  1771. 

Ces  Ephémérides  poor  1771 
ont  été  publiées  depuis  le  retout 
du  P.  Hell,  qui  avoit  été  au  Cap 
Wardhus  ,  pour  obferver  le  partage 
de  Vénus ,  mais  on  y  a  fuivi  le  mè> 
me  plan quedans les  Volumes  préco- 
dens.  On  trouve  à  la  fin  du  Volume 
les  obfervations  du  P  Hell  à  War- 
dhus,qui avoient  déjà  été  imprimées 
à  Copenhague,  &  qui  le  feront  en- 
cote  dans  le  grand  Ouvrage  que 
nous  avons  annoncé.  On  trouve 
aurti  à  la  fuite  de  ces  Ephémérides 
un  Recueil  précieux  d'obier  va  t  ions 
Agronomiques  faites  à  Paris  ,  à 
Londres,  en  Allemagne,  &c  j  mais 
on  n'y  trouve  pas  pour  cette  fois 
des  Tables  auxiliaires  pour  l'ufage 
des  Aftronomes,  comme  le  P.  Hell, 
6c  le  P.  Pilgram  en  ont  donné  plu- 
fieurs  fois  dans  les  autres  Volumes 
de  leurs  £ph cm ér ides. Les  Ephéméri- 
des de  Paris,que  M. de  la  Caille  avoit 
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calculées jurquli774,fe continuent  des  Table»  dont  ils  peuvent  fatr# 

aufli-à  Paris  ;  M.  de  la  Lande  aidé  ufage  ;  pat  exemple  une  Table  de» 

de  plufieurs  autres  Aftronomes  fe  nombres  premiers  jufqu'à  10x000 , 

propofe  de  les  publier  Tannée  pro-  &  une  Table  des  moindres  divi* 

chaîne  pour  dix  ans.  leurs  de  chaque  nombre  ,  autre» 

néanmoins  que  a-,  j ,  &  5  ;  les 

PRUSSE.  carrés  &  les  cubes  de  tous  les  nom- 
bres jufqu'à  1 000 ,  les  pu i (Tances  des 

D  s    Bbrliw.  nombres  i,),4,$,  jufqu  a  la  50e 

puitfance  ;  c'eft  à- dire  jufqu'à  5  c 

Beytrage  çim  gebrauckt  der  Ma-  chiffres ,  les  arcs  de  cercles  réduits 

thematik,  und  deren  an  wendung  en  décimales idu  rayon  avec  17  chif* 

dure  h  j.  h.  Lambert ,  Berlin ,  1 76  j .  fres.  Les  racines  numériques  de  l'é- 

488  pages  1/1  -  8°.  ou  Addition  à  quation  du  j*degré  jc* — jc=ade« 

l'ofage  des  Mathématiques  6c  de  puis  1  jufqu'd  1 1 5  5  j  les  CoêfHciens 

leur  application.  de  certaines  Séries  Y  les  puiiTances 

_    ,  ,  _  ,        ,  des  fractions  décimales  ;  les  Ta- 

Beschmbung  und  Gebraugemer  b|e$  p0lir  des 

ntvtn  und  allgemetntn  eccUptischen  fciipfes  :  l'analyfe  &  les  fonde- 
ra, 6c.  Berlin  176  5.  14*  pa-  mens  des  Tables  de  la  Lune  de 
ges.  i/i-ia.ou  Defcription  &  ufa-  M  &  leur$  applications  pout 
ge  d  une  nouvelle  Table  uruverfel-  u  calcul  de$  Eclipfer$  avec  d'Mtre9 
le  des  Eclipfes.  Tables  relatives  ;  des  remarques 

T[usalie  {u  den  Logaruhmlschen  f°r  'a  Géométrie- pratique,  fur  le 
und  Trigonometrischen  Tabellen  ,  jeaugeage  des  tonneaux  par  une  mé- 
Berlin  1770.  jio  pages,  ouAddi-  «hode  Ample  &  curieufe  fut  la  cer- 
nons à  l'ufage  des  Tables  de  Loga-  waât  des  obfet vations  &  des  ex- 
rithmes.  périences,  &  fur  la  transformation 

des  fractions  ;  des  formules  alge- 

Beytrage  ytm  Gebrauchtder  Ma-  briaues  pour  les  Sinus ,  de  5  en  j 

thtmaùk  ,  und  dtnn  anwendung,  degrés  ,  des  notions  préliminaires 

2  Theil  81.5  pages.  q0e  doivent  avoir  ceux  qui  cher- 
chent la  quadrature  du  cercle  \  des 

Ces  Ouvrages  de  M.  Lambert  remarques  fur  la  transformation 

Géomètre  de  Berlin  ,  écrits  en  Al-  6c  la  réfolution  des  équations ,  fur 

Jemand  mériteroient  d'être  connus,  la  quadrature  des  Courbes  par  les 

ainfi  que  les  autres  Ouvrages  du  Polygones  inferirs  6c  circonferits  , 

xnème  Auteur  que  nous  avons  an-  Des  inltrumens  pour  trouver  l'heu> 

loncés  plufieurs  fois;  ceux  même  re  par  la  hauteur,  da  Soleil  à  toutes 

qai  n'entendent  pas  la  Langue  Al-  les  latitudes  ;  des  réflexions  fur  les 

lenaande  trouveront  dans  ceux-ci  cadrans  azymutaux  ,  verticaux  , 
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Wifohrattx  ;  enfin  des  remarque! 
fur  les  principes  du  mouvement  6c 
de  l'équilibre  ,  &  fur  les  Loix  du 
mouvement.  Tous  ces  objets  trai- 
tés par  un  Géomètre  aaflî  diftinguc 

?ue  M.  Lambert  feront  délirer  en 
rance  la  Traduction  de  ces  a  Vo- 
lumes j  ainfî  que  de  piufieurs  autres 
Ouvrages  du  même  Auteur  qui  font 
écrits  dans  fa  Langue  naturelle  j 
on  lui  reproche  de  ne  pas  mettre 
dans  fes  Ouvrages  autant  de  clarté 
qu'il  y  met  de (çavoir  6c  d'efprit  ; 
mais  c'eft  un  inconvénient  auquel 
l'Auteur  peut  remédier  ,  6c  qui 
d'ailleurs  n'empêchera  pas  qu'on 
ne  defire  la  le&are  de  fes  Ou- 
vrages. 

Recueil  pour  les  Afironomes ,  par 
M.  Jean  Btrnoulli  ,  Ajhonome 
Royal.  Tome  1.  A  Berlin ,  chez 
l'Auteur  ,  6c  fe  trouve  à  Paris  , 
chez  De  fa  in  t  ,  Libraire  ,  rue  du 
Foin.  i77».i/*.8°.  184 pages. 

Ce  Recueil  intereffant  que  nous 
avons  déjà  fait  connoître  fera  fuivi 
dans  quelques  mois  d'un  fécond 
Volume  dont  l'Auteur  a  déjà  raf- 
femblé  les  matériaux.  Les  Lettres 
Agronomiques ,  que  l'Auteur  an- 
nonce dans  le  premier  Tome  de 
ce  Recueil  ,  viennent  auflS  de  quit- 
ter la  prelîe  ,  6c  il  compte  faire 
paroître  vers  la  fin  de  l'année ,  ou 
du  moins  avant  Pâques  de  l'année 
prochaine  ,  le  fecood  Tome  du 
Recueil.  Comme  il  eft  obligé  de 
mettre  les  acheteurs  des  dirférens 
Pays  au  fait  de  ce  qui  concerne  le 
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prix  &  le  débit  de  ces  deux  Ou- 
vrages ,  imprimés  à  fes  dépens  ,  il 
nous  a  priés  de  déclarer  par  cet  Avis* 

1 .  Que  le  prix  d'un  feul  Volu- 
me du  Recueil  pris  chez  lui ,  fera 
conftamment  d'un  ecu ,  argent  de 
Brandebourg  ,  ou  le  tiers  d'un  du* 
cat  de  Hollande  qui  fait  onze  livres 
de  France. 

a.  Que  Ci  l'on  prend  à  la  fois 
fut  Exemplaires  d'un  même  Volu- 
me de  ce  Recueil ,  on  aura  un  fep- 
tième  Exemplaire  gratis, 

3.  Que  h  l'on  prend  à  la  fois 
douze  Exemplaires  d'un  même  Vo- 
lume du  Recueil  ,  il  en  ajoutera 
trois  gratis, 

4.  Que  pour  16  ducats  ou  le 
prix  de  48  Exemplaires  d'un  mè- 
lume  ,  il  donnera  71  Exemplaires 
de  ce  Volume. 

5.  Que  le  prix  d'un  Exemplaire 
des  Lettres  Agronomiques  eft  de 
douze  gros  ou  d'un  demi  ecu  ,  de 
le  bénéfice  fur  un  certain  nombre  , 
pris  à  la  fois  ,  le  même  que  pour 
le  Recueil  y  c'eft-i-dire  que  pous 
un  ducat  on  en  aura  7  Exemplai- 
res, que  pour  a  ducats  on  aura  15 
Exemplaires  &  que  pour  8  ducats 
on  aura  71  Exemplaires. 

6.  L'Auteur  n'étant  pas  Négo- 
ciant ne  peut  s'empêcher  d'exiger 
qu'on  le  difpenfe  de  l'embarras 
d'expédier  ce  qu'on  délirera  de  ces 
deux  Ouvrages  6c  qu'on  paye  ar- 
gent comptant  les  Exemplaires  que 
l'on  fera  prendre  chez  lui. 

7.  Si  cependant  les  perfonnes 
qui  feroient  embarraflées  pour 
faire  retirer  6c  payer  à  Berlin  les 
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Exemplaires  qu'elles  demandent , 
peuvent  le  lui  faire  fçavoir  en  lui 
épargnant  les  ports  de  lettres ,  il 
lèvera  les  difficultés  fans  les  enga- 
ger dans  un  furplus  de  frais  con li- 
bérables. 

Au  refre  le  format  &  le  carac- 
tère du  Recueil  relieront  les  mê- 
mes ;  chaque  Volume  fera  tou- 
jours i  peu  près  d'un  égal  nombre 
de  feuilles,  &  le  papier  fera  plu- 
tôt meilleur  que  pire. 

A  Berlin ,  le  S  Juillet  177 1. 

La  nature  confédérée  fous  fe$  dif- 
férent afpeHs  ,  ou  Lettres  fur  les  anu 
maux,  les  Végétaux  &  Us  Minéraux, 
&c.  À  Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  , 
Libraire ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 
1771.  Avec  App.  te  Ptiv.  do  Roi. 
19*  ,  10e  &  ne  Cayers. 

Il  a  para  autrefois  à  Berlin  on 
Almanac  Agronomique  qnt  a  été 
goûté  des  Aftronomes.  je  me  flatte, 
dit  M.  Bernouilli ,  d'atteindre  ce 
but  en  leur  fourniffant  dans  ce  Re- 
cueil de  petits  Mémoires  nouveaux 
d'Aftronomie ,  des  Tables  fubfi- 
dtarres  ,  des  obfervations  ,  &c 
En  leur  préfentant  le  tableau  de 
root  ce  qui  paroît  de  nouveau  en 
Aftronomie,  nous  rendrons  compte 
bientôt  de  cet  excellent  Ouvrage 
plus  en  détail. 

Hijhire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  &  Belles- Lettres  ,  an- 
née t-6t.  A  Berlin  ,  chez  Haude 
«c  Spener  ,  Libraires  de  la  Cour , 
*  Se  l'Académie  Royale  ,77*. 
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jox  pages  1/1-40.  avec  figures, 

Hiftoire  de  t Académie  Royale 
des  Sciences  &  Belles-  Lettres  ,  an» 
née  1769.  A  Berlin,  chez  Haude 
&  Spener ,  Libraires  de  la  Cour  Se 
de  l'Académie  Royale  1771.  490 
pages  in- a?,  avec  figures. 

Nous  rendrons  compte  en  dérail 
de  ces  deux  Volumes  ,  oui  font 
fur -tout  remarquables  pat  des  Mé- 
moires de  M.  de  la  Grange ,  habile  . 
Géomètre ,  actuellement  rélidem  à 
Berlin. 

HOLLANDE. 

D'A  M  S  T  I  R  D  A  M. 

Apologie  du  Syfiém*  de  Colhert 
ou  oèfervations  JuriditopoUtiques 
/ur  Us  Jurandes  &  Us  Maitrifci 
d'Arts  &  Métiers,  A  A  m  (ter  dam  , 
&  fe  vend  à  Paris ,  chez  Kxiapen  de 
Delaguette,  Libraires-Imprimeurs. 
1771.  M-12. 

Ces  obfervations  ,  dit-on  ,  n*a« 
voient  été  écrites  que  pour  la  fat  inac- 
tion 8c  a  Vinriwion  d'un  Magis- 
trat chargé  au  Confeil  d'une  partie 
importante  de  l'adm'miftraiion  du 
Commerce.  I  M.  de  B...  Intendant 
da Commerce  ).Ce  n*eft  que  depuis 
fa  mort  qu'on  s^eft  déterminé  i  tes 
rendre  publiques.  Quoiqu'on  in- 
cline pour  l'utilité  des  Jurandes ,  Se 
pour  leur  confervatior»,  on  fe  pro- 
pofe  pour  objet  principal  de  folli- 
cirer,  soleil  poffiWejl'établiflemeK 
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(Tnne  lot  publique  &  uniforme  >  ment  des  Arts  &  du  Commerce  lui 

fur  laquelle  les  Citoyens  ,  Se  leurs  a  décerné  on  Prix  à  ce  fujet ,  & 

guides  puilTent  en  cette  partie  fe  M.  Dollond  qui  avoic  été  chargé 

repofer  avec  fécuriré.  On  expofe  d'examiner  la  matière  donnée  par 

Jes  moyens  d'établir  cette  unifor-  M.  Ruflel ,  a  dit  qu'il  efpéroit  faire 

mité  (t  défirable  ,  &  de  réformer  une  lunette  achromatique  de  3  £ 

les  anciens  Statuts  qui  ne  peuvenc  pieds  qui  auroit  cinq  pouces  d'ou- 

guères  s'adapter  à  l'induilrie  mo-  verture,  au  lieu  de  trois  pouces  & 

cerne.  On  finie  par  donner  un  ex-  demi  qu'ont  les  meilleures  lunet- 

traic  des  principaux  Réglemens  in-  tes  qu'il  aie   faices  jufqu'à  pré- 

tervenus  fur  le  fait  des  Arts  &  fenc. 

Métiers.  Les  obfervations  que  ren-       .      ,     r  -r-  'i.r     ^  ^  , 

e  ~  c        !#■     l  Le  plus  fameux  I  clelcope  Gré- 

terme  cet  Ouvrace  lont  preientees  r  ,  »  c  r.    ,  . 

1  w  c       ,    o    1  /i-       •      '  eonen  qui  aie  jamais  ete  fait  ctoit 

avec  un  ton  de  modeltie  qui  pre-  0  ,  .  ,  *         j   a    i     j  c 

!  .      ^  v.  celui  de  1  z  piçds  Angloisde  foyer, 

vient  en  leur  raveur  ;  el  es  men-        A         1  XJt  Cl  i  rv 

-»      >     .  ,  conllruit  par  M.  Short  pour  le  Doc- 

tent  un  examen  feneux  de  la  parc  ^  $     £      &       £lui  ci  avoit 

de  ceux  qui  font  verfes  dans  cette  ,é    é  /Milord  Malborough  ;  on 

matière     &  qui  ont  fincérement  J  ».      .     mois  dc  Juin  V„i 


à  cœur  le  bien  public. 

0</«  fur  le  Mariage  de  Monfei- 
gneur  le  Comte  de  Provence  avec  la 
Princeffe  Marie-  Jofephe-Louife  de 
Savoie.  A  Amfterdam  ,  &  fe  trou- 
ve.! Paris  ,  chez  Deiïainr  Junior  , 
Quai  des  Auguftins.  1771.  Petit 
in  S°.  8  pages,  1 1  Strophes  de  dix 
vers  de  nuit  fyllabes. 

GRANDE-BRETAGNE. 

De  Londres. 


La  compofition  du  flint-glaflT  fi 
Utile  pour  la  contraction  des  lu- 
nettes achromatiques  ,  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  a  propofee  pour 
Je  fujet  du  Prix  de  1771  vient  d'ê- 
tre perfectionnée  en  Angleterre  par  Naturelle  très  bien compofec. 
M.  Ruflel  d'une  manière  fenfible  j 
la  Société  établie  pour  l'encouuge- 


quau  mois  de  juin  dernier 
le  grand  miroir  a  été  mis  en  piè- 
ces par  an  accident ,  que  les  Agro- 
nomes déplorent. 

Ce  Télefcope  avoit  coûte  1  dif- 
férentes fois  près  de  trente  mille  li- 
vres de  France. 

M.  Harrifon  ,  fi  connu  par  le 
fuccès  de  fes  montres  marines , 
vient  d'en  finir  une  nouvelle  fur 
des  principes  dirférens  de  la  pre- 
mière. 

Le  Roi  vient  de  faire  conftruire 
au  Château  de  Richemond  un  Ob- 
fervatoire  magnifique  ,  pour  fort 
ufage  ,  avec  les  plus  grands  &  les 
plus  beaux  initrumens  d'Aftrono- 
mie  ,  dans  tous  les  genres  ;  il  y  a 
joint  une  Collection  d'Hiftoire 
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ALSACE. 
De  Strasbocro. 

/.  N.  J.Vaticinium  Apoftoli  Pauli 
de  induratïont  Ifraelis  ante  finem 
etierum  finiendâ  Rom  XI.  is-fa- 
fuccincld  commentatione  expojitum. 
Aufpice  De*  >  pro  gradu  DoBoris... 
Solenni  eruditorum  cenfura  fubmit- 
iit  Prafes  Sigifmundus  Frideric.  Lo- 
reai  SS.  Theolog  Profcf.  PubL  Or- 
din,  &  Eccitfiajlcs  Neopetrinus  , 
Refpondente  Af.    Georgia  Frider. 

Weber.Colleg.Wilh.  Padag.  &  Eccle- 
fiaft.Merid.Calendis  Mm  n?l- 

Argentorati  in  40. 

Le  fens  que  l'Auteur  donne  tu 
partage  cité  de  l'Epure  aux  Ro- 
mains ,  &  qui  eft  développé  dans 
l'Ouvrage  ,  fe  réduit  à  ceci.  Nolç 
tnim  vos  ignorare  fratres ,  myflerium 
hoc  ne  carnali  fapientid  intumefca- 
tis  (  &  ptudentes  apud  vos,  infipien* 
tes  fuis  corara  Deo  )  quod  indura- 
tio  Ifraeli  (  Carnali  )  ex  paru  obti- 
gerit  (  non  protrabenda  in  «rcrnum, 
lcd  duratura  tantum  )  ufque  dum 
gentes{xtetno  Dei  Confitio  )  do- 
mum  Eccltfict  (  ante  )  impletura  in. 
grefpz  fuerint ,  &  ita  (  impleco  tem- 
pore  ,  Ccetefti  decreto  prxfinito  > 
mediante  fotfan  ipfo  hoc  gentiuoi 
ingreflu  )  omnis  Ifraêl  (  carnalis  , 
poftauam  per  fidem  Se  fpititualis 
lfracl  dici  metait  )falvus  évadât. 

Expojitio  Vatiarum  Syphillidis 
?Terapiarum  à  MiçhacleFrid.Bochm, 


iES  SÇAVANS, 

Argentoratenfi ,  Argentorati.  I77'4 
Typis  Joh.  Henr.  Heit(ii  ,  Univer- 
fiatis  Typographie  in  -  40.  78  P»g» 

Ce  tableau  des  différentes  mé- 
thodes qui  ont  été  employées  juf- 
qu'i  nos  jours  pour  combattre  les 
maladies  vénériennes  nous  naroîc 
intéreflant  &  fera  fort  utile  â  cent 
qui  s'occupent  de  ces  objets.  C'eft 
un  Ouvrage  qui  doit  avoir  coûté 
beaucoup  de  recherches.  L'Auteur 
a  profité  à  la  vérité  de  celles  qu'où 
trouve  toutes  faites  dans  le  Traité 
des  maladies  vénériennes  de  M.  Af- 
truc  cV  dans  la  Colle&ion  à'Aloi- 
fius  Lui/Inus;  il  en  avertit, &  mê- 
me il  a  eu  l'attention  de  marquer 
d'un  aftétique  ce  qu'il  a  pris  dtt 
premier  de  ces  Auteurs ,  &  de  deux 
aftérîoues  ce  qu'il  a  emprunté  du 
fécond  :  mais  ce  qu'il  a  eu  à  ajou- 
ter  aux  recherches  de  ces  SçavanS 
eft  encore  considérable  6c  nous  pa- 
roi c  complet ,  &  c'eft  U  certaine- 
ment le  mérite  eflentiei  des  Ou- 
vrages du  genre  de  celui  ci. 

ExpQfuion  des  differens  moyens 
ujîtés  dans  le  traitement  des  hydro* 
pifies  ;  fuivie  des  obftrvaùons  faites 
par  ordre  de  la  Cour  fur  ces  mala- 
dies ,  &  far  les  ejfets  des  pilules  w- 
niques  :  par  M.  Bâcher  ,  DoBeur 
en  Médecine ,  féconde  Edition.  A 
Patis  ,  chez  Didot  le  jeuoe ,  Qoat 
des  Auguftins.  1771-  in- ti.  de 
14 1  pages.  Prix  1  livre  16  fols, 
broché. 

Ditftrtatio  anatomico  -  Phyfio^ 

gict 
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Aut.  Joh.    Auclof.  Joh.  dcTurckktlm  Argentin. 
Michaele  Dioboldt  Argentine  nù  Ar>    H.  L.  Q.  C.  Argtntotaù.  in  4°. 
gentorati.  1771.  Typis  Joh,  Henr. 


Heit^ii,  Univerjitaùs  Typogr.io-^ 
%6  pages. 


rijfertatio  Anatomico  Chirurgïca 
agens  de  hernid  congenitd ,  in  quant 
inteflinum in  contact u  ttfiisejl ,  auc- 
Sort  Johan.  Nonnemann  ,  A r gémi 


L'Auteur  ,  après  avoir  parlé  du 
■droit  legiQatif  des  Empereurs  Ro- 
mains fur  les  choies  Eccléfiafti- 
ques ,  droit  qu'ils  exercèrent  en  pu- 
bliant fur  cet  objet  des  Edits  ,  & 
en  confirmant  les  Loix  faites  dans 
des  Conciles ,  pafle  au  droit  qui  À 


nenfi  ;  Argentorati  1771.  Ex  ofli-  ccl  «g»^  fuc  en  °%e  dan»  '« 

cindJoh.  Henr.  Heittii  ,  UniverJÎ-  Gaules.  Sous  les  Mérovingiens  & 

tads  Typographi.  in-V».  «S pages.  £>ttS  Cbarlemagne  ,  la  difeipline 

Jt~6  r        +    >  rh  fut  â.peu  prps   la  même  qu'elle 

avoir  été  dans  la  primitive  Eglife. 
Les  limites  fixées  entre  le  Sacerdo- 
ce &  l'Empire  furent  négligées 
fous  Charles-le-Chauve  &i  (es  Suc* 
cefteurs,  i  quoi  contribuèrent  beau- 
coup les  faufles  décrétâtes.  Avanc 
l'état  de  confufion  qui  en  réfuira  , 
les  Rois  de  France  exercèrent  leur 
droit ,  en  portant,  en  leur  nom  , 
des  Loix  Eccléfiaftiques  dans  les 
Capitulaires ,  en  confirmant  &  pu- 
bliant les  Décrétâtes  des  Pontifes, 
les  Canons  des  Conciles  aflemblés, 
régis  &  confirmés  par  eux ,  en  fat- 
fant  exécuter  les  Loix  Eccléfiafti- 
ques. Sur  tous  ces  points  traités 
méthodiquement,  l'Auteur  a  con- 
fulté  les  meilleures  fources  ,  ds 


Q.  D.  B.  V.  Elementa  Juris  Ci- 
vilis  fecundum  ordinem  lnfiitutio- 
num  Impetialium  expo/îta.  Liber 
primus  eu  jus  penfitm  P*.  Prajîde  Jo» 
hanne  Reinhardo  Kugiero  Pand.  & 
Jur.  Publ.  Prof.  Pubi.  Ord.  Cap. 
Thom.  Can.  in  Univerjùate  Argtn- 
$oratenfiadD.  Lunée  XXIX  ApriL 

A.O.  R.  1771.  SoUmni  Cenfu- 
T*  fubmittit  Franc  ifc.  Paul.  A  cher 
Argentincnjîs.  Argentorati.  in-40. 

Cette  Thèfe  roule  fur  le  Liv.  I. 
Tit.  X.  de  Nuptiis.  On  y  expofe 
avec  précifioii  le  Droit  Divio  ,  le 
Droit  Civil,  le  Droit  Canonique, 

&  les  différons  ufages  fut  cette  ma-  même  que  fur  l'ufage  aujourd'hui 

tière.  fubfiftanr ,  par  lequel  il  finit  ,  en 

s'exprimanr  en  ces  termes  :  Qui 

De  jure  Le  gifla  torio  Merovaorum  proptio  motu  de  facrarutn  caufarutn 

&  Caroliagorum  Circà  Sacra.  Par-  ambim  leges  fert ,  qui  omnes  ab 

tem  Prioiem  ,  Pra/îde  Joh.  Rein'  ipfa  Ecclejla  conditos  Canones  fu4 

Jhardo  Kugler  Pand.  &  Jur.  Pub.  auBor'uate  moderatur  ac  dirigit ,  qui 

.Tiof.  Pubi  Ord.  ad  diem  VI.  Junii  tandem   omnia  EccUfîat  décréta  , 

1X771  foLemni  dijquijuioni  fubjicit  quibus  calculum  fuum  adjecit ,  ipft 

filovtmbrt.  Ddddd 
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publicat,  taqutnon  Ecclefi*  folittn  tis  Typographi  1771.  64  page» 
auHoritate  ,  quant  Jua  potijjimum 
confirmatione  valere  déclarât  ;  u 
rêvera  in  dandis  Eccltfi*  Legibus 
pracipud  quâdam  ration*  Legijlator 
Sacrorum  audiri  meneur. 


tn  4".  avec  une  planche  ta  ttille- 
douce. 


Parmi  les  droits  que  les  Peuples 

originaires  d'Allemagne  ont  tranf- 
mis  à  leurs  Princes  d'un  confente- 
B.C.D.CommentationemTheologi-  ment  prefque  unanime»  &  qu'on 
cam  pericop*  Paulin*  II.  Cor.  III. 4    appelle  droits  Régaliens,  on  comp- 
—  1 1  de  prctcellentidignitate  M'mif-   te  généralement  les  rivières  navt- 
terii  Evangelici pr*  Levitico,  divind   gables  &  le  droit  des  moulins  \  M. 
favente  gratiâ  fub  preefidio  Do  mini   Weber  a  entrepris  d'examiner  l'é- 
Eli*  Stotbtri...  In  Aima  Argents   tat  ancien  &  moderne  de  cerre  par- 
tie de  la  Jurifprudence  ,  pour  l'u- 
tilité générale  des  Jurifcocfultes  » 
&  fpécialementde  la  Ville  de  Stras- 
bourg ;  il  remonte  même  à  l'origi- 
ne des  Moulins ,  d'apiès  l'Ecriture 
Sainte  ,  Homère ,  Pline ,  Vitruve  , 
&c  Il  rapporte  enfuite  les  Loix 
Romaines,  les  changemens  atri- 
but ,  &  de  la  difpofition  de  la  fe-    vés  vers  le  tems  d'Henri  V  ,  de 
conde  Epure  aux  Corinthiens.  En-   Frédéric    I.    par  l'établirTcmeni 
fuite  commentant  le  texte  cité  ,  il   des  droits  Régaliens  ;  il  exami» 
montre  la  prééminence  do  Minif-   ne  fi  les  rivières  non  navigables 
tère  Evangéli  jue  fur  le  Miniftère   Se  les  droits  de  moulins  fur  ces  rî» 
Lévitique  ,  en  comparant  leur  ori-   vières  doivent  être  réputés  de  mê- 
gine ,  leur  objet ,  leur  nature ,  leurs   me  efpèce ,  &  il  fe  détermine  pour 


rat.  ad  dit  m  Xf^  M  art.  '771.  So- 
lemni  Entditor.  exami  ni  fiflit  Auo- 
tor  refponfurus  Philip.  Frider.  Reds- 
tob  Argtntor.  H.  L.  Q.  C.  Argen- 
tor. 

L'Auteur  commence  par  dire  un 
mot  de  l'Auteur ,  du  Sujet  ,  du 


effets ,  &  leur  durée. 

Q.  D.  B.  V.  DÏJertatio  Inaugu* 
ralis  juridicajura  molendinorum  ex- 
hibent quant  aufpice  deo ,  confenJU 
illuftris  facultatis  Juridic*  in  aima 
Argentoratenfium  Univerfitate  pro 
licentiagradum  Doéhris  riù  confe- 
quendi  die  XII  Juniia.  r.  s.  1 77 1  .Jb» 
lemni  eruditorttm  examiné  fubmitùt 
Samuel  Reinhardus  Wbber  ,  Ar 


l'affirmative  ,  fondé  fur  un  grand 
nombre  d'autorités  &  de  ratibnne- 
mens.  Il  examine  également  fi  le 
droit  de  confaoire  un  Moulin  Car 
perd  par  le  lapa  de  rems  ;  il  dis- 
cute le  droit  de  fianna/iré,&  Iedrosc 
de  conflroire  des  Moulins  à  vent , 

&C. 

La  féconde  oartte  de  cette  Dit 
fertation  contient  la  defeription 


ation 

^       .  d'uo  Moulin ,  avec  une  grande  fi- 

gtntincnjis  M.  L.  Q.  C.Argentorati  guredonr  toutes  les  parties  font  ex- 
Types  Joh  Henr.  Heet^n  Univerfiea-    pliquefes  en  détail ,  avec  le»  calculs 
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néceffaires  ,  &  même  une  Table 
des  rayons  des  roues  dentées ,  pour 
chaque  nombre  de  dents ,  quand  la 
la  diftance des  dents  eft  donnée:  il 
finie  par  une  explication  du  prix 
de  la  mouture  i  Strasbourg  &  dans 
les  environs  ,  &  des  ufages  locaux 
qui  Te  rapportent  i  cet  objet.  Cette 
Difterration  eft  un  fupplément  uti- 
le an  grand  Ouvrage  de  M.  Ma- 
louin  fur  l'art  du  Meunier  ,  &  i  ce- 
lui de  la  mouture  économique 
dont  on  annonce  la  publication  , 
compofé  à  Dijon  par  M.  Beguillet» 
par  ordre  de  M.  Bertin  Miniftre 
d'Ecat ,  &  fous  la  direction  de  M. 
Parenc  ,  ConfeiUer  i  la  Cour  des 
Monnoies  ,  Chef  des  Bureaux  de 
ce  Miniftre  ,  &  à  qui  nous  devons 
deji  d'autres  ouvrages  utiles  *  com- 
me le  Traité  des  Bctes  i  laine  de 
M.  Carlier  que  nous  avons  an- 


/.  JV.  /.  De  Creatura  vanitatifub- 
)e3a  ad  Rom.  VI  II.  19  —  i<  IV». 
tamen  Deo  /avenu  ,  prmjide  Domi- 
no Joh.  Philip.  BeyckenSS.  Theol. 
D.  &  P.  P.  O.  Cap.  Thom.  Can.  &c 
foUnni  examini  propon'u  Auclor 
M.  Johan.  Frider.  Lichuaèerger  Col- 
Ug.  Wilhelm.  Padag.  Vit.  Argent. 
D.  VU.  Mort.  1771.  U.  L.  Q.  C. 
Argentor.  in-40. 


L'Auteur  commence  par  déter- 
miner le  fens  que  doit  avoir  ici 
le  mot  Krim  Creatura  »  &  foutient 
que  c'eft  celui  de  Créature  fpiri- 
euelU ,  ce  qui  embraffe  tant  les  juifs 
que  les  Gentils  qui  ont  fecu  un 


B  R  E    1771.  759 

nouvel  être  en  Jefus-Chrift.  Cette 
Créature  eft  dans  l'attente  de  U 
révélation  des  infans  de  Dieu ,  c'eft- 
â-dire  de  1a  gloire  éternelle.  Ce- 
pendant elle  eft  fourni fe ,  malgré 
elle  ,  &  par  la  volonté  ds  Dieu  , 
i  la  vanité ,  c'eft- à  dire  aux  Gentils 
adorateurs  de  Dieux  faux  &  vains, 
&  aux  Juifs  ,  qui  rendent  un  culte 
vain  au  vrai  Dieu.  Mais  elle  vit 
dans  l'efpérance  d  c;ro  délivrée  de 
la  feryitude  de  corruption  ,  c'eft  à- 
diredel'opprefllon  qu'elle  éprouve, 
tant  de  la  part  des  Infidèles  qui 
corrompent  1  Eglife,  &  adorent  des 
Dieux  impurs  &  pendables  *  que 
de  la  part  des  Juifs  charnels ,  qui 
placent  toute  leur  efpérance  &  leur 
fainteté  dans  l'avantage  d'être  nés 
d'Abraham ,  &  dans  la  pratique  de 
la  CircoDciûon. 

FRANC  E. 

De  Larochille. 

Mémoire  oà  l'on  propqfi  une  nou- 
velle méthode  pour  déterminer  les  lon- 
gitudes en  Mer ,  par  M.  RoMME , 
ei  devant  Agronome  ■  Géographe  du 
Roi ,  &  Lieutenant  des  troupes  Na- 
tionales à  Cayenne  ,  actuellement 
Profeffeur  de  Mathématiques  ds 
Meffitursles  Gardes  de  la  Marine 
au  Département  de  Rochtfort.  A  la 
Rochelle,  cbea 
pages  in  $°. 


1771.  1* 


La  méthode  qui  fait  l'objet  de  ce 
Mémoire  confîfte  i  obferverla  hau- 
d'une  Etoile  qui  foie  dans  le 
Ddddd  ij 
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même  vertical  que  le  centre  de  la  l'Hiffoire  naturelle  des  Animaux  y 

Lune ,  au  moment  que  la  Lune  fe  des  Plantes  &  des  Minéraux  ;  /*«*- 
lève  :  le  calcul  en  eft  atfez  fimple ,  poje  des  Dogmes  de  la  Religion  , 

&  l'obfervation  aifée»  mais  les  oc-  &  des  faits  principaux  de  FWfloire 

cafions  en  font  rares.  M.  Romme  Sacrée  Eccléfiajlique  &  Profane. 

donne  toutes  les  formules  néceflai-  40.  Des  détails  raijonnés  &  Philo* 

res  pour  les  calculs  >  même  en  fup-  Jbphiques  fur  l'Economie  ,  le  Com- 

pofant  que  l'étoile  ne  foit  pas  ri-  mtrec,  la  Marine ,  la  Politique ,  la 

goureufement  dans  le  vertical  de  Jurifprudence  Civile  ,  Canonique  & 

la  Lune  &  que  la  Lune  ne  fort  pas  Bénéficiale;t Anatomie,la  Médecine, 

précifément  à  l'horifon  ,  ou  qu'on  la  Chirurgie yla  Chimie,  ta  Mufique,la 

veuille  avoir  égard  à  l'inégalité  de  Phyfique  ,  les  Mathématiques  ,  la 

fon  mouvement  j  toutes  ces  for-  Peinture ,  la  Sculpture,  la  Gravure, 

mules  fe  trouvent  dans  \Afirono-  V Architecture  ,  &e  ,  &c.  Par  une 

mie  de  M.  de  la  Lande  \  quant  i  la  Société  de  Gens  de  Lettres.  A  Paris,, 

méthode  ,  elle  eft  un  cas  très- limité  Hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins, 

delà  méthode  beaucoup  plus  gé-  QuartierSainr-  André-  des-  Arcs, 

oérale,  employée  par  M.  Pingre  177 1.  Avec  Approbation  &Privi- 

dans  fon  Etat  du  Ciel,  &  dont  M.  lége  du  Roi.  in  -  40.  601  pages* 

de  la  Caille  a  fait  voir  les  inconvé*  Tome  17e. 
niens  ,  en  comparaison  de  la  mé- 
thode des  diftances.  (  Mémoires  de       Ce  1 7e  Volume  du  Grand  Voca- 

l' Académie  1759.  )  bulaire  s'étend  depuis  Mal  jufqu'i 

Met, 

D  s  Paris. 

Manuel  Alimentaire  des  Plan- 

Le  Grand  Vocabulaire  François ,  tes  ,  tant  indigènes  qu'exotiques  , 

contenant  i*.  l'explication  de  cha-  qui  peuvent  fervir  de  nourriture  & 

que  mot  confidérè  dans  fes  diverfes  de  boiffon  aux  différent  Peuples  de 

acceptions  grammaticales  ,  propres,  la  Terre  ;  contenant  leurs  noms  tri- 

figurées  ,  fynonymes  &  relatives,  viaux  &  Botaniques  ,  fuivant  les 

1°.  Les  Loix  de  l'Orthographe  ;  cel>  Auteurs  les  plus  célèbres  ,  futilité 

Us  de  la  Profodie  ,  ou  Prononàa-  qu'on  en  peut  tirer  dans  la  vie  anh- 

tion,  tant  familière  qu'Oratoire  ;  Us  maU,  &  tes  différentes  manières  de 

principes  généraux  &  particuliers  les  préparer  pour  la  Cuifine  ,  COffi- 

de  la  Grammaire  ,  Us  régies  de  la  ce ,  la  Diftillation  ,&c;  par  M  Bu* 

Verfification  ,  &  généralement  tout  cho^Médecin  du  feu  Roi  de  Pologne, 

ce  qui  a  rapport  a  l'éloquence  &  à  &c.  A  Paris ,  chez  J.  P.  Coftard  , 

la  Pocfie.  j°.  La  Géographie  an-  Libraire,  rue  Saint* Jean-de-Beau- 

cienne  &  moderne.  Le  Blajon  ,  ou  vais  1771.  Avec  Approbation  6C 

F Art  Héraldique  ;  U  Mythologie  ;  Privilège  du  Roi.  */x-i*.  66} 
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£age$   &  les  Préliminaires  8. 

Cet  Ouvrage  complette  le  Dic- 
tionnaire des  Plantes ,  arbres  &  ar- 
buftes  de  la  France ,  auquel  il  ferc 
de  fuite  &  qui  eft  du  même  Au- 
teur &  fe  vend  chez  le  même  Li- 
braire. 

Recueil  des  Pièces  qui  ont  rem- 
porte1 le  Prix  de  V  Académie  Roy  ait 
des  Sciences  depuis  leur  fondation 
en  1710.  Tome  8  qui  contient  une 
partie  des  Pièces  de  17$$  ,  celles 
de  17/6  &  1757  &  le  refte  de 
celles  de  1760.  A  Paris  ,  chez 
Panckoucke  ,  rue  des  Poitevins  , 
à  l'Hôtel  de  Thou  1771.  //1-40. 
avec  figures. 

On  attendent  depuis  long-tems 
la  fuite  importante  des  pièces  que 
l'Académie  des  Sciences  a  couron- 
nées depuis  la  fondation  du  Prix  , 
faire  par  M.  Rouillé  de  Mclîay  : 
nous  rendrons  compte  en  dérail  des 
pièces  qui  compofent  ce  Volume. 
Le  9e.  auquel  on  fe  propofe  de  rra»- 
vailler  inceflammenr ,  commencera 
par  la  pièce  de  M.  de  la  Grange 
i  a  remporté  le  Prix  de  l'Aca- 
mie  en  1764  ,  &  il  futiEra  pour 
remettre  au  courant  la  publication 
de  cette  partie  des  Ouvrages  de 
l'Académie. 

Hiftoire  Nouvelle  &  Impartiale 
d'Angleterre ,  depuis  Vinvafton  de 

Jules  Céfar ,  /ufqu'aux  P  r  éliminai  • 
naires  de  la  Paix  de  1 7  6  $  j  traduite 
de  1" Anglais  de  /.  Rarrow.  Quinze 
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Volumes  in- 11.  ornés  de»  portraits 
des  Rois ,  des  Minières  &  des  Gé- 
néraux les  plus  célèbres ,  gravés  en 
taille- douce.  A  Paris,  chez  J.  P. 
Coftard,rue  S.  Jean-de-Beauvaisr 
1771.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi. 

Ce  font  les  fïx  premiers  Volu- 
mes de  cette  hiftoire  qui  paroiflenc 
préfenrement  &  que  nous  annon- 
çons. La  faite  eft  fous  preiïe  &  paroi* 
ira  fucccûivemenr  deux  Volumes  à 
deux  V olumeSjdans  le  courant  de  la 
préfente  année  par  foufeription.  La 
condition  de  l'acquifition  actuelle  , 
eft  fimplement  de  payer  18  livres 
en  recevant  en  fueilles  les  fix  pre- 
miers Volumes.  On  recevra  les 
trois,  derniers  gratis  ,  &  l'on  ne 
payera  que  quinze  livres  pour  les 
Tomes7,  8,9,io,n&ii  ,qui 
paroîttont  tous  dans  le  coûts  de  la 
préfente  année.  Le  gratis  des  trois 
derniers  Volumes  ne  fera  que  pour 
ceux  qui  auront  acquis  les  premiers 
Volumes  avant  la  diftribution  des 
trois  derniers.  L'Ouvrage  complet, 
coûtera  48  livres  i  ceux  qui  n'au- 
ront pas  fouferit. 

Effcù  fur  les  maladies  des  gens  du 
monde  ;  par  M.  Tijfot ,  D.  M.  de  la. 
S.  R.  de  Londres  ,  de  C Académie  t 
Médecine  ,  Phyfique  de  Bâlt ,  de  la 
Société  O économique  de  Berne  ,  <S* 
de  la  Société  de  Phyfique  expéri- 
mentale de  Roterdam.  Troifiémt 
Edition  originale  fort  augmentée. 
A  Pans  ,  chez  P.  Fr.  Didot ,  le 
jeune  ,  Quai  des  Auguftins.  177J. 
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Volume  in- ix.  de  j)<î  pages.  Prix 
a  liv.  10  fols  relié. 

La  promptitude  avec  laquelle  fe 
fuccédent  les  Editions  de  cet  Ou- 
vrage font  une  preuve  décifive  de 
fa  bonté  Se  de  fon  utilité.  Il  eft 
fi  connu  que  nous  nous  croyons 
difpenfés  d'en  reparler  dans  un  plus 
grand  détail. 

Dictionnaire  de  Morale  Philofo* 
pkique  ;  par  le  P.  Jofepk  Romain 
Joly ,  natif  de  S.  Claude  ,  Capucin. 
A  Paris ,  chez  Didot  l'aîné  ,  Li- 
braire &  Imprimeur  ,  rue  Pavée, 
près  du  Quai  des  Auguftins.  177t. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  da 
Roi.  x  Volumes  in-ix.  Prix  7  liv. 
10  fols  broché,  9  livres  relié. 

•  * 

Obfervations  fur  les  maladies  des 
'Armées  dans  les  Camps  &  dans  les 
Garnifons  ,  avec  des  Mémoires  fur 
les  fubfiances  feptiques  &  anrifepà- 
quts  lus  à  la  Société  Royale  par 
M.  Pringlet  Chevalier  Baronet  de 
la  Grande-Bretagne  &  Médecin  or- 
dinaire de  la  Reine  ,  féconde  Edi- 
tion ,  revue ,  corrigée  &  augmentée 
fur  la  feptiéme  Edition  Angloife. 
A  Paris ,  chez  Ganeau  >  Libraire  , 
rue  Saint  Sevecin  ,  aux  armes  de 
Dombes  Se  S.  Louis,  1771. 1  Vo- 
lumes i/Mz.  de  440  i  450  pages 
chacun. 

ï-a  réputation  de  cet  excellent 
Ouvrage  a  été  faite  dès  qu'il  a  para. 
Le  Tradu&eur  avertit  que  cette 
nouvelle  Edition  Françoife  a  été 
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faite  en  quelque  forte  Tous  les  yeux 
de  l'Auteur ,  puifque  ce  dernier  lui 
envoyoit  les  feuilles  de  la  Septiè- 
me Edition  Angloife  ,  à  mefure 
qu'elles  étoient imprimées.  Le  craie 
fuivant  par  lequel  il  termine  fon 
Avertiflemem  vaut  mieux  cjue  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  à  la 
louange  de  l'illuftre  Auteur.  Le 
premier  Janvier  1769 ,  l'Empereur 
&  l'Impératrice  Reine  firenr  re- 
mettre de  leur  part,  i  M.  le  Che- 
valier Pringle  rrois  médailles  d'oc 
&  dix- huit  médailles  d'argent  » 
comme  un  témoignage  de  leur  ef- 
time. 

Hifioire  abrégée  de  la  Bitnheu- 
reufe  Collette  Boellet  Réformatrice 
de  l'Ordre  de  Sainte  Claire ,  a\ec 
f  abrège  de  l hifioire  de  la  vtrttuufe 
Philippe  Duchtjje  de  Gueldres  ,  dé- 
cédée dans  l'Ordre  de  Sainte  Claire. 
Ouvrage  poflhume  de  M***.  Revu9 
corrige  ,  &  mis  au  jour  par  M. 
l'Abbé  de  Montés ,  DocUur  en  Théo  • 
logie  6  Cenftmr  Royal.  A  Patis  » 
chez  Lortin  l'aîné ,  Libraire-Impri- 
meur ordinaire  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  Se  de  la  Ville  »  rue  faine 
Jacques.  177».  Avec  Approba- 
tion le  Psi vilége  àa  Roi.  in  iz. 

Obfervations  curieufes  fur  toutes 
les  parties  de  la  Phyfique  ,  extrai- 
tes &  recueillies  des  meilleurs  Mé- 
moires. Nouvelle  Edition.  A  Paris, 
chez Jomberr,  Père,  rue  Daophi- 
ne.  1771.4  Vol.  in- ix. 

M.  Gswilkr,  Piêre  de  l'Ora- 


.     NOVEMBRE   1771.  7<f. 

Joire  avoit  raflemblé  pour  fon  uti-  Jacques  ,  au-deffus  de  la  rue  des 
«•e  particulière  an  grand  norâbter  Maihurins. 

de  faits  (inguliers  &  intérelïans 

dans  les  Tracions  Philofophi-       Le  Journal  de  Phyfique  emre- 

ques  ,  dans  les  Mémoires  de  l'A-  pris  il  j  t  longtems  par  M.  Gau- 

«demie  ,  dans  les  AOea  de  Lerp-  thter  a  été  l'origine  de  «elui-ci  t 

>ck  &  ailleurs.  Il  Ce  détermina  à  depuis  176*  quTj  fut  interrompu 

es  donner  au  Public  en  trois  Vo-  Ton  avoir  defiré  de  voir  reprendre 

lûmes  $  il  en  a  ajouté  un  qaarrième  ce  travail  par  une  perfonne  capable 

dans  cette  nouvelle  Edition  j  mais  de  le  rendre  intéreOant ,  &  il  ne 

on  pourra  l'avoir  féparément ,  aiofi  pouvoir  tomber  dans  de  meilleures 

que  les  Volumes  qui  fuivronr.  11  j  mains  ;  M.  I\Abbé  Rozier  déjà  coo* 

a  dans  cet  Ouvrage  un  extrait  des  nu  par  un  excellent  Mémoire  fui  1er 

V ojrages  les  plus  célèbres ,  avec  des  eaux-de-vie ,  Se  par  un  Ouvrage  de 

citations  à  chaque  article,  ceft  Botanique  a  raffembléplufieur  s  per- 

pour  ainfi  dire  une  Bibliothèque  de  fonnes  capables  de  bien  traduire  ce 

Pbyfique.  qu'il  v  a  je  plus  inréretfant  dans  les 

_ .  .      ,  Ouvrages  Anglois  ,  Allemands. 

Ohfervanons  fur  U  Phyfique,  fur  Suédois  ,  Hollandois,  Italiens, 

rHiftoire  naturelle  &  fur  Us  Arts  ,  relativement  i  fon  fujet,  pour  en 

avec  des  planches  en  taille-douce  enrichir  la  France  &  fes  voifîns, 

dtdiees  a  Monfugneur  le  Cornu  dAr-  &  il  y  joindra  les  Mémoires  Se  Ob- 

tfiu   par  M.  l'AbURo^Ur,  de  tA-  fervations  particulières  qui  lui  fe- 

cademu  Royale  des  Sciences  féaux-  ront  communiqués  par  les  Sçavans. 

Arts  &  Belles  Lettres  de  Villefran.  Le  Prix  de  l'abonnement  fera  de  30 

cke,  de  la  Société  Impériale  de  Phy-  liv.  pour  Paris,*  $6  liv.  pourla  Pro- 

Jiqiu  &  de  Botanique  de  Florence ,  vince  :  on  fouferirachez  le  Libraire. 

de  la  Société  Economique  de  Berne ,  &  chez  l'Auteur  rue  S.  Honoré,  près 

des  Bureaux d'Agriculture  de  Lyon,  la  rue  d'Orléans,  maifon  de  M. 

de  Limoges  6  d'Orléans  ,  Ancien  Guiilain  ,  l'Ouvrage  paroîrra  de 

V«œeurdc  l  Ecole  Royale  de  Mé.  mois  en  mois  à  compter  de  Juillet 

decine  Vétérinaire  de  Lyon.  A  Pa-  ,77i.On  affranchira  les  Lettres  Se 

m,  chez  Lejaj,  Libraire,  rue  S.  les  Mémoires. 


♦ 


7*4      JOURNAL  DES  5ÇAVANS,&c 

TABLE 

DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  JOURNAl 

Du  Mois  de  Novembre  E771. 

T  TlstQIRE  de  l'Empire  Ottoman ,  depuis  fort  origine jufqu*  à  la  Paix 
JfL  JL  de  Belgrade  en  j  740.  705 
Zendavejla ,  Ouvrage  de  Zoroafire  contenant  les  idées  Tkéologiques , 

Phy figues  &  Morales  de  ce  Législateur.  ypm 

Hifloire  Moderne  des  Chinois  ,  dts  Japonois  ,  des  Indiens  y  des  Perfans  \ 
des  Turcs  ,  des  Rujjiens  &  des  Américains^  f\6 

Le  M tffie  ,  Poème  en  dix  Chants  ;   y\y 

Extrait  des  Obfcrvations  Météorologiques  faites  à  Mommorenci.  717 
Hifloire  Naturelle  de  Pline  ,  traduite  en  François  avec  le  Texte  Latin. 

...  7*» 
Epais  dç  Principes  d'une  Morale  Militaire ,  &  autres  objets.  731 

Traité  de  Vadmini(lraùon  de  la  Jujlice  où  Von  examine  tout  ce  qui 
regarde  la  Jurif diction  en  général.  7  54 

Mémoires  hifloriques  fur  la  Pille  6r  Seigneurie  de  Poligny  9  avec  des 
recherches  relatives  à  /' 'hifloire  du  Comté  de  Bourgogne.  740 

Nouvelles  Littéraires,  7 


Fin  de  la  Table, 


JOURNAL 


DES 


SCAVANS 

POUR 
VANNEE  M.  DCC.  LXXI. 

DÉCEMBRE.^' 


A  PARIS, 

Chez  LACOMBE,  Libraire ,  rue  Chriftine. 


M.   DCC.  LXXI. 
AVEC   PRIVILÈGE   DU  ROI. 


.   .  .     .  , .. 


i .  . .» 


: 


Digitized  by  Google 


-26 


LE  JOURNAL 

DES 

S  C  AVA  N  S. 


DÉCEMBRE   M.  DCC'LXXf. 

ABRÉGÉ    CHRONOLOGIQUE   DE  L'HISTOIRE 

Eccléfiajlique  ,  Civile  &  Littéraire  de  Bourgogne  ,  depuis  Vétablijjement 
des  Bourguignons  dans  les.  Gaules  ,  Jufju'à  l'année  1771  S Par 
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depuis  leur  établiiTement  dans  les  Rois  ,  depuis  fa  réunion  lia  Cou- 
Gaules ,  d'indiquer  les  changemens  ronne  de  France  jufqua  l'année 
opérés  peu  à-peu  dans  les  mœurs  ,  1771  inclulïvement ,  tems  où  doit 
dans  les  ufages ,  &  dans  les  Loix  paroître  le  dernier  Volume  de  l*Ou- 
qu'ils  avoîenr  apportées  de  la  Ger-  vrage.  «•  Cette  troifiéme  6c  der- 
nunie  ,  enfin  de  donner  une  notice  »  niere  partie  ,  dit  l'Auteur ,  dé- 
des  grands  hommes  qui  ont  illuûré  .»  couvrira  une  chaîne  d'événemens 
l'ancienne  6c  (a  nouvelle  Bourgo-  »  qui  feronr  connoître  tout  ce  qui 
gne.  Ce  plan  embraiTe  trois  épo-  »  concerne  les  Etats  Génitaux,  la 
ques  :  la  première  montre  l'ancien*  »  Chambre  des  Comptes,  6c  U  Par- 
ne  Bourgogne  ,  formant  un  grand  »  lement  de  cent  Province  ,  l'ongi- 
Royaumecompoféde  plufieur$Pro-  m  ne  &  les  privilèges  de  ces  diffé- 
vinces,  fa  naifiance,  fes  progrès ,  fes  »  rens  corps,  les  diftinûions  accor- 
variations,  fes-  démembremens ,  fa  »  dées  a  la  Noblefle ',  l'ittuitration 
décadence  &  fa  ruine."  On  indique-  m  6c  l'ancienneté  de  ptufieurs  Mai- 
»  ra,  dit  l'Auteur, l'origine,  la  durée  »  fons  ,  dont  la  grandeur  fe  perd 
»  &  la  fin  des  trois  Royaumes  de  *  dans  l'obfcurité  des  tems  ». 
»  Provence,de  la  Bourgogne  Trans-  En  prenant  pour  modèle  l'iîluf- 
»  jurane  &  d'Arles  ,  formés  des  tre  Auteur  de  Y  Abrégé  Chtonolo- 
»  débris  de  l'ancien  Royaumes,  de  gique  dt \  CHifoire  de  France  ,  6c 
»  Bourgogne  ,  lorfque  l'anarchie  adoptant  la  méthode  la  plus  con- 
»  féodale  eût  répandu  fon  engour-  venable  peut  être  à  une  hiftoire  par- 

*  diûement  fur  toutes  les  parties  de  ticulicre  ,  M.  Mille  a  tâché  d'évi- 
»  ce  grand  corps  •».  ter  deux  écueils  célèbres  par  les 

Dans,  la  féconde  époque  ,  M.  naufrages ,  la  fécherefte  8c  la  mo- 

Mille  s'attachera  précisément  .à  noronie.  Poors'en  garantir,  il  n'a 

cette  portion  de  l'ancien  Royaume  rien  négligé  de  ce  qui  peut  faire 

de  Bourgogne,  qui  en  a  été  dé-  anecdote,  ni  de  ce  qui  étoit  ptopre 

membrée  la  première ,  &  qu'on  a  â  lier  entr'eux  les  faits  hiftoriques. 

depuis  appellce  le  Duché  de  Bour-  Des  partages d'Hiftoriens  originaux 

gogne  ;  il  en  décrira  l'origine  ,  la  appuyeor  fon  opinion  s'il  lui  arri- 

iituation  ,  l'étendue ,  les  évene-  ve  d'en  avoir,  &  des  notes  criti- 

mens,  les  divers  changemens  arri-  ques,  indiquées  dans  le  Texte  , 

ves  ,  fort  fous  les  Ducs  Bénéficiai-  réveillent  l'attention  du  Lecteur, 

res  &  revocables  ,  foit  fous  les  Des  remarques  particulières  fur  les 

L^ucs  propriétaires,  de  la  première  Villes  ,  &  fur  les  lieux  un  pea 

*  de  la  féconde  Race  ;  &  cela  iuf-  confidérable 


,  .  —jepo»   hate  même  de  compltuci 

de  pais  fous  la  domination  de  nos  tituer  d'autres, qui  feront  connoîue 
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les  familles  dont  les  ancêtres  ont    Magiftrat  auflS  diftîngné  par  fort 
bien  mérité  delà  Patrie ,  fans  néan.   zèle  pour  le  bien  public  que  par  fa 
moins  rien  changer  au  plan  qu'il    naiftance.  M.  l'Abbé  Courtepit  , 
s'eft  prefcrit ,  de  tracer ,  après cha-   fous- Principal  Préfet  du  Collège 
que  révolution  ,  un  tableau  des   de  Dijon  ,  lui  a  communiqué  une 
hommes  illufttes.  L'exécution  de   partie  des  matériaux  qu'il  a  ratTem- 
cec  Ouvrage  ,  comme  l'Auteur  en   blés  pour  la  defeription  des  Villes» 
convient  ,  offre  des  difficultés  à   Bourgs,  Villages ,  te  hameaux  qui 
vaincre ,  des  erreurs  à  combattre  ,    dépendent  du  Gouvernement  de 
des  ténèbres  â  diflîper.  C'eft  au  Pu  •    Bourgogne  ,  Ouvrage  auquel  M. 
t>Uc,  dont  on  pteûentit  le  goût,  à   Beguillet  doit  joindre  l'Hiftoire 
décider  du  fuccès*  Le  {èle  précoce   Naturelle  de  cette  Province.  Dom 
de  quelques  Compatriotes  de  l'Aa*   Planchera  mis, i  la  tête  de  fagran- 
teur,  qui  ,  dit-il  ,  ont  déjà  lancé   de  Hiftoire  une  Carte Géogra phi- 
plus  d'une  fois  des  traits  de  criti*   que  de  l'ancien  Royaume  de  Bour» 
que  contte  un  Ouvrage  ,  dont  ils  gogne  \  mais  M.  C.  l'a  trouvée  fi 
ne  pouvoient  connoître  ni  le  mé-   défeâueufe ,  qu'à  la  prière  de  l'Au- 
rite  ni  les  défauts,  ne  fera  pas  ca-   teur,  il  l'a  refondue,  6c  en  adrefle 
pable  de  prévenir  un  Lecteur  fage   une  nouvelle  qui  parofr  dans  cet 
6c  impartial.  Quel  que  foit  fon   Ouvrage.  Elle  peut  être  plus  exacte 
jugement ,  il  defirera  fans  doute   que  la  précédente  ;  nous  n'avons 
que  l'Auteur  n'ait  point  à  fe  plain-   pas  eu  le  tems  de  l'examiner  j 
dre  de  l'injuftice  ni  de  l'avance  de   mais  au  premier  coup  d'œil ,  nous 
ces  Bibliotaphes  ,  ou  enterreurs  de   y  avons  remarqué  une  petite  faute. 
Livres  ou  de  Manufcrits  ,  qui  n'en   Ambir'uu  ,  gros  Bourg  du  Bugey  , 
amaflent  que  pour  empêcher  les    y  eft  placé  entre  l'Ain  6c  la  Saône, 
autres  d'en  acquérir  6c  d'en  faire   à  la  droite  de  la  première  de  ces 
ufage.  Heureufement  le  nombre   rivières.  Il  eft  au  contraire  à  la 
n'en  eft  pas  grand  :  combien  ne   gauche,  6c  du  même  côtéquM/»- 
l'emporte  pas ,  du  moins  dans  la  bournay. 

Capitale,  le  nombre  de  ceux  qui  L'Ouvrage  eft  terminé  par  quel- 
fe  font  un  plaiflr  de  communi-  ques  Pièces  remarquables  de  dirTé- 
quer  les  tréfors  qu'ils  ont  acquis  en  rens  fiècles  ,  &  accompagnées  de 
ce  genre  ?  Au  refte ,  l'Auteur  fe  loue  notes.  Ces  Pièces  font  au  nombre 
de  plusieurs  de  fes  Compatriotes  de  dix. 

qui  lui  ont  ouvert  leurs  Cabinets  Après  avoir  indiqué  le  plan  de 
Littéraires  ,  ou  qui  l'ont  aidé  de  cette  production ,  nous  ne  devons 
leurs  lumières.  11  ne  fe  félicite  pas  pas  tenter  une  analyfe  que  fa  nature 
moins  de*  l'intérêt  que  prend  à  la  ne  comporte  pas.  Nous  fommes 
perfection  de  fon  Ouvrage  M.  réduits  à  noter  quelques  traits  pro^ 
Amelot  Intendant  de  la  Province  ,   près  à  la  caracterifer. 
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Le  Royaume  de  Bourgogne,  qui  non  Arriens.Ce  Prince  en  mourant 

en  eft  l'objet  tenoit  vers  l'an  500  lai iTa  quatre  fils  y  &  Dom  Plancher 

de  notre  ère  ,  du  côté  du  Sep-  fait  régner  Chilperic  feul ,  comme 

tentrion  ,  aux  Provinces  d'Alfa-  l'aîné.  Mais  ce  droit  d'aîneffè  eft 

ce  ,    de  Lorraine  &  de  Cham-  contraire  à  la  Loi  des  anciens  Bour- 

pagne  ;  du  côté  du  midi  ,  à  la  guignons  qui  veut  que  tous  les 

mer  Méditerranée  ,  &  borné  à  frères  fuccédent  également.  Auffi 

TOtient  pat  le  haut  Rhin  &  les  Sidonius  Apollinaris  donne  le  titre 

Alpes  ,  s'ctendoit  du  côté  de  l'Oc-  de  Tttrarques  aux  quatre  frères, 

cident  jufqu'aux  montagnes  d'Au-  Quelques-uns  veulent  que  Chilpe- 

vergne.  Le  premier  Livre  embralîe  ne  ait  été  choifï  du  vivant  de  ion 

les  événemeus  les  plus  remarqua-  père.  Si  c'eft  parce  qu'il  portoit  le 

bles  depuis  la  fondation  de  ce  nom  de  Roi ,  lorfqo'il  paffa  en  Ef- 

Royaumeen  4»  3  >  fous  Gondicaire  pagne  avec  Gondioc,  ils  ne  font 

jufqu'en  5$4,  époque  de  fon  union  pas  attention  que  ce  titre  Ce  don- 

à  la  Couronne  de  France  ,  fous  les  noir ,  dit  l'Auteur ,  à  tous  les  Prin* 

enfans  de  Clo  vis.  ces  de  la  Maifon  Royale ,  dès  qu'ils 

Gondioc  ou  Gunderic  ,  fils  de  étoient  çn  âge  de  porter  les  armes. 
Gondicaire  ,  vers  l'an  457  ,  fit  le  Alors  les  Papes  né  s'étoient  pas  en- 
partage  des  terres  conquifes  entre  core  attribué  le  droit  de  confirmer 
l'es  anciens  Sujets,  Sç  les  naturels  l'éle&ion  des  Evcques.  «*  Ceux-ci 
du  Pais ,  fe  refervant  pour  lui  mè-  •»  envoyoient  fimplement  une  con- 
me  &  pour  fes  fuccetfeurs  un  do-  »»  feffion  de  foi  en  demandant  leur 
maine  confidérable,  «  &  laifianr  in-  n  Communion  j  c'éroit  le  féal 
»  divis  un  grand  nombre  de  terres  •*  hommage  qu'on  rendit  à  la  Cour 
>»  5:  de  Villes  qui  étoient  comme  «  de  Rome  •». 
»  le  bien  de  l'Etat ,  &  dont  les       Comme  M.  Mille  a  blâmé  Dom 
»  revenus  furent  abandonnes  dans  Plancher  pour  n'avoir  pas  donné  au 
»  la  fuite  ,  à  titre  de  récompense  ,  moins  un  précis  de  la  Loi  Gombettt^ 
»?  de  bénéfice  ,de  Fief  ,  ou  d'hon-  que  Gondebaud  fit  rédiger  dans  le 
»  neuf  ,  aux  Nobles  de  la  Nation  Bourg   d'Ambérieu  ,   donr  nous 
.»  fous  de  certaines  conditions  .».  avons  parlé,  &  publier  à  Lyon  vers 
Ce  que  l'Auteur  montre  par  le  l'an  soi  on  penfe  bien  qu'il  n'an« 
Texte  de  la  Loi  Gombette.  Quel-  ra  pas  donné  lieu  au  même  repro- 
que  teins  après  ,  Gondioc  ,  pour  che.  A  travers  les  ufage»  barbares 
reprimer  l'entreprife  de   S.  Ma-  qqi  diftinguenr  ce  ficelé  ,  il  y  re« 
m.Mr  far  la  Métropole  d'A  les  ,  marque  des  ctablitïemens  utiles  & 
s'ajuiT"*:  au  Pape  H  ;  taire  qui  lui  des  règles  fages  qui  ne  font  pas 
flonne  la  qualité  de  jîls  .  preuve  ,  moins  d'honneur  au  Monarque  qu'à 
die  M.  Milie  q  i'aloisles  Bour;ui-  la  Nation. Lepréambule  de  cetreLoi 
çnons  étoient  bous  Catholiques  ,  s'adretle  à  tous  les  Officiers  ,  tanç 
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Bourguignons  que  Romains;  ce  qui 
prouve  que  ceux  ci  n'ctoient  pointez* 
dus  des  emplois  les  plus  importans. 
Outre  les  taxes  pécuniaires  ,  on  y 
trouve  des  peines  corporelles,  tou- 
jours proportionnées  au  délit  j  eu 

r>i  elle  diffère  principalement 
Loix  Salique  &  Ripuaire,  qui 
mettent  par- tout  un  caractère  dif- 
tinâif  entre  le  vainqueur  Se  le  vain- 
cu. Les  peines  fingulières  décernées 
contre  ceux  qui  voloient  un  chien 
ou  un  épervier ,  font  connoître  les 
mœurs  de  ce  ficelé.  Celui  qui  aveie 
Volé  un  chien  de  chaffe  étoit  con- 
traint de  lui  baifer  le  derrière  pu- 
bliquement ,  ou  de  payer  fept  écus 
d'or.  Celui  qui  étoit  convaincu  d'a- 
voir volé  un  épervier avoit  le  choix 
ou  de  payer  un  amende  de  huit 
fous  d'or  ,  ou  de  fe  lailTer  manger 
par  cet  oifeau  fix  onces  de  chair 
fur  l'eftomac.  Quoiqu'abrogées  fous 
Louis  le-Débonnaire  ces  Loix  ne 
laifTèrent  pas  d'entrer  dans  la  corn- 
pofition  du  Droit   François.  On 
y  découvre-  des  vertiges  de  l'an- 
cien  Gouvernement  de  Bourgo« 
gne,  &  la  qualité  des  Ofhcien 
prépofés  à  l'adrainiftration  de  h 
Juftice. 

Les  Sçavans  fe  font  partagés  ai 
fujet  de  la  Ville  à'Epaonc  où  (aim 
Avitos  convoqua  un  Concile  er 
517  ;  mais  l'Auteur  adopte  l'opi- 
nion de  M.  Didier,  Doyen  de  TE 
glife  de  Vienne ,  qui  dans  une  Let- 
tre (  1  )  a  fixé  le  lieu  de  ce  Synod< 

(1)  Mémoires  de  Trévoux  ,  Novcmbr 

1 
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»>  qu'ils  nous  ont  donnes  comme 
».  le  fruit  de  leurs  méditations  Se 
»  de  leurs  recherches  »>.  11  eft  pour 
le  moins  auflî  probable  que  Def- 
cartes  n'a  rien  plis  dans  ce  Traité 
quivraifemblablemenc  lui  çcoit  in- 
connu. 

La  plupart  des  Sçavans  regar- 
dent comme  fuppofée  une  Charte 
de  Privilèges  accordés  par  Clovis 
en  497  à  l'Abbaye  de  Réomaus,  au- 
jourd'hui Moutier  faintjean  dans 
le  Diocèfe  de  Langres.  L'Auteur 
adopte  cette  opinion  &  la  confirme 
par  des  raifons  puifées  en  partie 
dans  la  Notice  des  Diplômes  ,  par 
l'Abbé  de  Foi.  Réomé  n  etoit  pas 
alors  fous  la  domination  de  ce 
Prince.  Ce  ne  fut  que  long  ♦  tems 
après  lui  que  l'ufage  des  indidions 
s  établit  dans  la  Monarchie  Fran- 
çoife ,  &  la  Charte  porte  l'indic- 
tion  V.  En  vain  Perard  dans  fon 
Recueil  de  Pièces  fervant  à  VHif- 
toire  de  Bourgogne  avoir  avancé 
qu'elle  fe  trouvoit  en  original  dans 
les  Archives  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dijon  ,  on  l'y  a  cher- 
ché inutilement.D'ailleurs  les  Moi- 
nes ,  dit  l'Auteur  ,  onr  profité  des 
rems  d'ignorance  pour  fabriquer 
des  titres  à  leur  avantage  j  fur  quoi 
il  né  manque  pas  d'alléguer  le  faic 
rapporté  par  Godefroi  Evêque  d'A- 
miens, au  commencement  du  dou- 
zième fièclc,  &  que  ce  Prélat  s'of- 
frit d'attefter  par  ferment  au  Sou- 
verain Pontife  \  ni  celui  de  Guet- 
non  ou  Gerron  ,  Moine  de  faine 
Médard  de  SoilTons ,  qui  s'aceufa 
d'avoir  fabriqué  de  faux  titres  en 
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faveur  de  quelques  Eglifei.  Ce  der- 
nier faic ,  ajoute  l'Auteur  ,  a  été 
contefté  par  D.  Couftanr ,  mais  on 
peut  voir  la  réponfe  que  lui  fie  un 
Anonyme  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux, Mars  1716.  L'équité  n'exi- 
geoit-elle  pas  qu'on  ajoutât  auflî 
que  cette  réponfe  avoir  été  com- 
battue dans  la  Dcfenfe  des  titres  d* 
l'Abbaye  de  S.  Ouen  de  Roue» , 
&  par  les  fçavans  Auteurs  de  la 
Nouvelle  Diplomatique  ,  (  Préface 
du  Tom.  5.  &  Tom.  6»  )  &,  puif» 
qu'on  prenoir  parti  dans  certe  que-» 
relie,  ne  convenoir-il  pas  de  rap- 
porter &  de  réfuter  les  raifons  de 
ceux  contre  qui  on  fedéclaroii? 
On  fçait  bien  qu'il  y  a  eu  des  fauf* 
faires  dans  tous  les  tems  &  de  tous 
les  Etats,  furquoi  on  peut  conful- 
ter  le  6e  Volume  de  la  Nouvelle 
Diplomatique  ;  mais  il  refte  à  fça- 
voir  fi  la  Charte  dont  il  s'agit  eft 
l'ouvrage  d'un  Faofïaire.  £r  pour 
fixer  les  idées  fur  ce  point,  il  fal- 
lait difeuter  i  charge  &  à  déchar- 
ge ,  ce  qui  a  été  allégué  de  parc 
&  d'autre  jufqu'ici. 

L'Abbé  Fleuri  a  dit  dans  fon  hif- 
roire  Eccléfiaftique  que  S.  Céfaite 
fut  faeré  Evêque  d'Arles  en  50 r  , 
âgé  de  30  ans.  Mais  ,  félon  la  re* 
marque  de  M.  Mille  ,  S.  Eones 
d'Arles  vi  voit  encore  au  mois  d'Oc- 
tobre de  cette  année  ,  6c  Céfaire 
mourur  le  27  Août  541,  lorfque 
s'écouloit  la  40e  année  de  foo  Epif- 
copat,  comme  l'allure  fon  Difci- 
ple  Auteur  de  fa  vie.  11  ne  fut  donc 
facré  qu'en  501 ,  Se  dans  1a  trente-  . 
troifiéme  année  de  fon  âge,puifque, 

félon 
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félon  le  même  Hiftorien ,  i!  mourut 
dans  la  73e  année  de  fa  vie,  la  qua- 
rantième de  fon  Epifcopat. 

Les  évènemens  remarquables  ar- 
rivés depuis  l'an  544  jufqu'en6i  j, 
tems  de  la  réunion  du  fécond 
Royaume  de  Bourgogne  à  la  Cou- 
ronne de  France  fous  Clotaire  II. 
font  l'objet  du  fécond  Livre  de  cet 
abrégé  Chronologique. 

Ce  Royaume  conquis  fur  Gode- 
mar  II ,  dernier  Roi  de  la  Race  de 
Gondicaire  ,  comprenoit  non  feu- 
lement ce  qu'on  appelle  le  Comté 
Se  le  Duché  de  Bourgogne  ,  avec 
le  Nivernois  ,  Se  quelques  Villes 
de  ce  côté-là,  mais  encore  la  Sa* 
•voie  ,  le  Dauphinc ,  la  partie  de  la 
Provence  qui  eft  entre  le  Rhône 
Se  la  Durance  ,  les  botds  du  Rhin 
depuis  Bafle  jufqu'au  delàdeConf- 
tance  ,  Se  prefque  tout  ce  qui  eft 
enrre  le  Rhône  Se  1«  Rhin  juf- 
qu'aux  Alpes.  Mais  on  eft  peu  inf- 
truit  fur  la  manière  dont  il  fut  par- 
tagé par  les  fils  de  Clovis  qui  en 
firent  la  conquête.  Procope  nous 
apprend  feulement  qu'une  efpèce 
de  Capitulation  porroit  que  les 
Bourguignons  ne  leroient  incorpo- 
porés  dans  aucun  autre  "Peuple  , 
qu'ils  continueroient  à  jouir  des 
terres  dont  ils  étoient  en  poflef- 
fion  v  à  condition  qu'ils  payeraient 
aax  Rois  de  France  les  Redevances 
dont  elles  étoient  chargées.  Ce  qui 
fûppofe  ,  dirl'Aureur,  le  privilège 
d'être  gouvernés  par  des  M.gif- 
trats  particuliers,  Se  de  vivre  félon 
leur  Loi  nationale.  Auftt  le  titte 
de  Patrice  fi  cher  aux  anciens  Rois 

Dictmbn  ,  I  M. 
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de  Bourgogne  fc  conferva  dans  ce 
Royaume.  ■  On  le  donnoit  otdi- 
*•  nairement  à  ceux  qui  furent  pré- 
»  pofés  au  gouvernement  des  Pro- 
»  vinces  voifines  de  l'Italie ,  Se  con- 
»  nues  fous  le  nom  de  Bourgogne 
»  Transjurant  Se  Cis jurant  «•.  Cel- 
le ci  ,  ajoute  M.  Mille,  renfer- 
moii  la  Provence  ,  le  Viennois  Se  la 
Savoie  :  la  première  comprenoit 
les  Provinces  des  AlpesGrecques& 
Pennines  ,  le  Païs  des  Séquanois  , 
Se  la  partie  de  l'Helvétie  qui  eft 
entre  le  Rhône,  le  Mont  Jura,  9c 
la  rivière  de  Ru(T,  qu'on  appelloit 
la  petite  Bourgogne.  L'autre  partie 
de  l'Helvétie  entte  le  RufT  Se  le 
Rhin  ,  étoit  occupée  pat  les  Alle- 
mands ,  Se  dependoit  du  Royau- 
me d'Auftrafie.  Les  Etats  de  Clo- 
taire  l  ,  qui  avoit  réuni  en  fa  per- 
fonne  toutes  les  pattiesde  la  domi- 
nation  Françoife,  font  partagés, 
après  fa  mort ,  entte  fes  quatre  fils; 
&  la  Bourgogne  ,  recouvre  fous 
Gontran  ,  l'un  d'eux  ,  le  nom  de 
Royaume,  éteint  depuis  fa  réunion 
a  l'Empire  François.  D.  Planchée 
Se  quelques  auttes  ont  cru  qu'alors 
la  Bourgogne  fur  divifée  en  deux 
parties  égales ,  dont  l'une  fut  join- 
te au  Domaine  du  Roi  d'Aaitrafie, 
&  que  Gontran  n'eur  en  partage 
que  ce  qu'on  appelle  le  Duché  de 
Bourgogne  ,  le  Nivernois*  le  Lyon- 
nois  ,  le  Daophiné  Se  la  Savoie. 

M.  Mille  penfe  que  Gontran  eut 
auflî  la  Province  Séquanoife  avec 
le  Païs  desSuiiTesfc  du  Haut-Rhin 
jufqu'aox  Alpes;  puifqne  les  guer- 
res que  foatint  ce  Prince  avoient 
Fffff 
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pour  objet  la  confervarion  de  ces  Concile  l'origine  del'Avenr,  dans 

Cantons.  Ce  qu'il  prouve  encore  l'obligation  de  jeûner  le  Mecredi 

par  les  foufcriptions  des  Evêques  &  l«r  Samedi ,  depuis  la  S.  Martin 

de  Genève  &  de  Befançon  au  qua-  jufqu'i  Noël  ,  quoiqu'il  y  ait  lieu 

trième  Concile  de  Lyon  ,  &  au  de  croire  que  ce  devoir  ne  regar- 

3 uatrième  Concile  de  Paris,  tous  doit  que  les  Ecclctiaftiques. 
eux  afTemblés  par  l'ordre  de  Gon-  Un  Canon  du  cinquième  Conci* 
tran.  Deux  Evêques  Salont  d'Em  le  de  Lyon  ,  concernant  les  Lépreux 
brun  &  Sagittaire  de  Gap  ,  deux  prouve  que  la  lèpre  exiftoit  en  Oc- 
frères  ,  la  honte  &  C  opprobre  de  cident  avant  les  Crovfades. 
CEpifcopat  ,  dépofts  dans  le  pre-  Dans  un  autre  Concile  tenu  i 
mier  de  ces  Conciles  qu'on  ne  Mâcon,  un  Evèque ,  au  rapport  de 
compte  ordinairement  que  pour  le  Grégoire  de  Tours  ,  foutint  qu'on 
fécond  de  Lyon  ,  a^pellèrenr  au  ne  pouvoir  pas  dire  que  la  femme 
Pape  qui  les  rétablit  dans  leurs  Siè-  fur  de  l'efpèce  humaine,  Mulierem, 
ges.  «  Cet  événement  fembleroit,  hominem  non  pojfe  voeitari.  Mais 
w  dit  M.  Mille ,  porter  atteinte  aux  il  fe  rendit  à  l'autorité  de  l'Ecriture 
h  Libertés  de  l'Eglife Gallicane  ,  Ci  qu'on  lui  oppofa. 
»  Ton  ne  faifoit  attention  que  l'ap-  «•  Gontran,  Prince  dont  l'hiftoire 
»  pel  ne  fut  interjetté  que  du  con-  »  prélente  un  mélange  fin gu lier  de 
»  lentement  exprès  du  Monarque  »  vertus  ,  de  talens ,  &  de  vices» 
»  qui  ,  après  les  avoir  reconciliés  »  fut  un  prodige  d'inconftance  Se 
n  avec  Victor  Evèque  de  Saint-*  **  de  légèreté.  Tantôt  bon  jufqu'i 
i»  Paul  trois  Châteaux  ,  leur  accu-  »  la  foiblelfe,  fouvent  févère  /uf- 
»>  fateur  ,  fit  lui  même  exécuter  la  »»  qu'l  la  cruauté ,  ami  du  repos  8c 
»  Sentence  du  Souverain  Pontife  n.  »  ne  refpirant  que  la  guerre,  il 
Dans  la  fuite  les  deux  Evêques  fu«  n  étoit  alternativement  haï  &  niè- 
rent dépofés  de  nouveau  5c  con-  »»  prifé  ,  chéri  &  refpeâé  de  fes 
damnés  à  une  prifon  perpétuelle.  »  Peuples  ,  qu'il  n'eut  jamais  la 
Gontran  convoqua  un  autre  Con-  »  force  de  défendre  contre  les  ve- 
cile  à  Mâcon  en  581  ,  félon  quel-  0  xations  de  fes  Minières.  Cepen- 
ques-uns ,  en  j8i  félon  d'autres,  »  dant  fes  abondantes  aumônes  , 
où  1 1  Evêques  dredèrent  1 9  Ca-  »  fes  grandes  auftétités  ,  fon  exac- 
nons  fur  divers  points  de  difcipli-  »  titude  aux  pratiques  de  piété,  foa 
ne.  C'eft  le  premier  &  le  plus  an-  -  refpeft  pour  la  Religion  &  fes 
cien  monument  où  les  Mérropoli-  *  Minières  ,  l'ont  fait  mettre  au 
tains  foient  defignés  fous  le  nom  »  nombre  des  Saints  <*.  On  avertit 
$  Archevêques  \  mais  ce  ne  fut  que  dans  une  note  que  jufqu'au  dixiè- 
vers  Tan  800  que  tous  les  Métro-  me  fiècle  toutes  les  Eglifes  jouirent 

S>litains  furent  décorés  de  ce  titre,  du  droit  de  canonifer  les  Saints ,  9c 

n  voit  encore  pat  les  Actes  de  ce  que  les  Canooifations  étoient  alots 
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très-nombreufes.  On  a  de  ce  Prince 
quelques  Ordonnances  ;  la  princi- 
pale eft  du  10  Novembre  585  ,  & 
a  pour  objet  l'obfervaiion  du  Di- 
manche &  des  Fêtes  folemnelles  , 
qui  étoit  alors  fort  négligée.  On 
raconte  qu'Auftregilde  une  de  fes 
femmes  en  mourant  le  pria  de  faire 
enterrer  avec  elle  deux  Médecins  , 
dont  elle  foupçonnoit  que  les  re- 
mèdes avoient  hâté  fa  perte ,  & 
que  le  Roi  fut  aflez  foibie  pour  le 
lui  promettre ,  &  aflez  injufte  pour 
lui  renir  parole.  Après  fa  mort , 
Childeberr  appelle  a  la  fucceflïon 
de  fon  Oncle  par  une  double  adop- 
tion ,  &  par  un  teftamenr  qui  con- 
Hrmoit  les  conventions  du  Traité 
d'Andelot ,  réunit  fans  oppoficion 
a  l'Auftrafie  les  Royaumes  de  Bour- 
gogne &  d'Orléans  ,  avec  une  par- 
lie  de  celui  de  Paris.  Une  Confti- 
cution  du  nouveau  Roi  ,  publiée 
un  an  avant  (à  mort ,  défend  tou- 
tes fortes  de  Mariages  inceftueux , 
même  fous  peine  de  mort  en  cer- 
tains cas ,  &  prefcrit  la  même  pei- 
ne contre  le  rapt  &  l'homicide  vo- 
lontaire. C'eft  la  première  Ordon- 
nance des  Princes  François  qui  ait 

f'rononcé  la  peine  de  mort  contre 
e  dernier  de  ces  crimes.  La  muti- 
lation étoit  dans  ces  tems-là  fore 
ufitée.  «•  Les  Abbés  mêmes  muti- 
»  loient  leurs  Moines  par  punition: 
»  au  lieu  de  leur  impofer  des  pei- 
»  nés  Canoniques,  ils  leur  faifoient 
»  couper  une  oreille ,  un  bras  ,  ou 
a»  une  jambe 

Tous  les  Modernes  ont  cru  que 
ÏUrbana  Villa  où  Bruuehaut  fut 
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arrêtée  par  le  Connétable  Herpin  , 
un  de  les  confidens  ,  eft  la  Ville 
à' Orbe  y  près  du  Lac  de  Genève. 
M.  Mille  juge  que ,  fi  on  examine 
dans  Frédegaire  quelle  fut  la  mar- 
che de  l'armée  du  Roi  de  Soldons, 
on  fera  bientôt  convaincu  que  c'eft 
Orvillc,  plutôt  que  la  Ville  d't9r- 
bt ,  éloignée  de  plus  de  30  lieues 
de  l'endroit  où  les  troupes  de  Clo- 
raite  étoient  campées.  Orville  , 
lieu  fans  doute  confidérable  alors  , 
n'eft  plus  qu'un  petit  Village  entre 
Dijon  Se  Langres.  Cette  cataftro- 
phe ,  qui  fut  luivie  de  la  mort  tra- 
gique de  Brunehaut  ,  réunit  pour 
la  féconde  fois  le  Royaume  de 
Bourgogne  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce. Les  Succefleurs  de  Clotaire  II 
ne  le  relevèrent  point  ,  comme 
avoient  fait  les  enfans  de  Clotaire 
1. 11  retint  cependant  fon  nom ,  fes 
Loix ,  fes  uuges,  &  fes  Officiers 
dont  les  principaux  étoient  le  Maire 
du  Palais  ,  les  Patrices  ou  Gouver- 
neurs de  la  Bourgogne  Trans/urane 
&  Cisjurane.  Il  n'y  avoit  eu  d'a- 
bord qu'un  feul  Patrice  pour  Tune 
&  l'autre.  Mais  l'abus  que  Mom- 
mole  fit  d'un  pouvoir  trop  étendu 
détermina  Gontran  à  partager  ce 
Pats  en  diux  ,  &  bientôt  en  trois 
»  par  la  fousdivifion  qu'il  fir  de 
m  celui  de  la  Bourgogne  Transju- 
»  rant  ».  Pévius  ou  Péonius  ,  père 
de  Mommole ,  eft  le  premier  qui 
aie  porté  le  titre  de  Comre  d'Au- 
xerre.  Après  la  mort  de  Clotaire 
ler,craignant  de  perdre  fon  emploi , 
il  envoya  de  l'argent  au  Roi 
Gontran  par  fon  fils  pour  y  cire 
Fffffij 


776*  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

continué  ;  mais  le  fils  infidèle  des  combeauz  conftruirs  en  forme 

donna  l'argent  en  fon  nom  ,  &  ob-  de  four  ,  c'eft-à  dire  élevés  en  ma- 

tint  pour  lui  -  même  le  Gouverne*  çonnerie  des  deux  côtés ,  &  cou- 

ment  d'Auxerre.  Ce  fait  prouve  in-  verts  par  des  pierres  fort  larges, 

vinciblement  ,  félon  M.  Mille  ,  On  y  trouva  des  offemens  &  des 

qu'en  Bourgogne  le  Roi  conféroit  fquélertes  humains»  dont  quelques* 

lui  même  les  Duchés,  les  Comtés,  uns  s'étoient  même  confervés  pref- 

&  mie  les  aflemblées  de  la  Nation  qu'entiers.  On  pourroit  peut  -  êtte 

ne  difpofoient  point  alors  de  ces  les  prendre  pour  des  monumens  de 

fortes  de  Bénéfices ,  comme  le  pré*  la  défaite  des  Bourguignons.  Mais 

rend  M.  de  Montefquieu.  Il  prou-  outre  que  la  maçonnerie  qui  en 

ve  du  moins  que  le  ctédit  du  Roi  footient  la  partie  fupérieure  eft 

avoir  beaucoup  d'influence  fur  les  moderne  ,  une  pièce  de  monnoie 

décidons  de  ces  affemblées  ,  fi  el*  frappée  fous  le  règne  de  Henri  111 9 

les  difpofoient  de  ces  places.  &  trouvée  dans  ces  tombeaux,  artef- 

L'Auteur  prétend  que  ,  fous  le  te  que  leur  exirtence  n'eft  pas  an- 
regne  de  Thierri  ,  on  commença  térieure  i  Tan  1575  ;  6c  autorife 
à  donner  au  Diocèfe  de  Befançon  i  la  rapporter  ou  au  rems  des  guér- 
ie nom  de  haute  Bourgogne ,  par  res  de  Religion ,  ou  à  celui  de  la 
comparaifon  à  la  première  Lyon-  perte  qui  ravagea  la  Bourgogne  , 
noife ,  compofée  de  la  Métropole  fur-rout  Dijon  &c  fes  environs, 
de  Lyon,  &c  des  Evêchés  d'Autun ,  Dans  cette  alternative ,  fi  Ton  fe 
Langres  ,  Châlons- fur -Saône  èc  décide  pour  l'époque  de  la  perte, 
Mâcon  ,  laquelle  étant  dans  un  on  aura  pour  appui  un  rirre  de  la 
Païs  plus  bas  &  plus  uni,  fur  ap-  Cure  de  Plombière  ,  qui  fait  foi 
pellce  la  baffe-Bourgogne.      •  qu'anciennement  il  y  avoit  une  ma* 

Après  la  Table  des  matières.l'Au-  ladrerie  près  du  lieu  où  font  les 

teur  a  placé  des  additions  &  des  tombeaux. 

corrections  ,  qu'il  importe  decon-  Nous^nous  bornerons  à  ces  traits 

fui  ter,  foit  parce  qu'elles  indiquent  qui  nous  paroi  iTenr  fuffire  pour  don* 

des  fautes  échappées  dans  le  corps  ner  une  idée  de  ia  manière  donc 

de  l'Ouvrage ,  loir  parce  qu'on  y  l'Auteur  a  exécuré  fon  plan  ,  ic  de 

trouve  quelques  particularités  re-  l'efprit  qui  l'a  dirigé  dans  fon  tra- 

marquables.  vail. N'oublions  pas  de  dire  qu'il  an* 

En  voici  une  concernant  Fleury.  nonce  de  la  reconnoiftance  pour  les 

fur-Ouche,  lieu  célèbre  par  la  dé-  remarques  impartiales  qu'on  vou- 

faite  de  Gondebaud  en  500.  En  dra  bien  faire  &  lui  communiquer 

fouillant ,  il  y  quelques  -  années  ,  fur  fon  Ouvrage.  «  Une  critique 

au  pied  de  la  montagne  qui  eft  au  »  fage  &  bien  faite  feroit  à  mes 

Nord  du  grand  chemin  entre  Ve-  »  yeux,  dit- il,  le  plus  bel  éloge 

lars  &  Plombière,  on  découvrit  »  de  mon  travail  :  elle  me  flatteroir 
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m  d'autant  plus  que  je  n'ai  d'autres 
»  vues  que  d'être  utile  »». 

Il  a  paru  un  précis  analytique  du 
premier  Volume  de  CHifloire  de 
Bourgogne ,  pat  M.  B.  sivotat  au 

TABLEAU  DES  RÈVOLUTIO. 
le  boulevetfement  de  l'Empire  d'Oc 
&  fe  trouve  à  Strasbourg  ,  chez 
Approbation  i  Vol.  in 8°.  de  y 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  s'at- 
tache à  tracer  les  événement 
qui  ont  le  plus  contribué  à  chan- 
ger l'Etat  politique  ,  tant  de  l'Eu- 
rope en  génétal,  que  de  chaque  fctat 
en  particuliet.  Parmi  ces  derniers, 
il  traite  plus  en  détail  de  la  Turquie, 
de  la  Prude ,  de  la  Hongrie  &  de  la 
Sardaîgne,  parce  que  fe  propofant 
Je  donner  une  hiftoire  de  chacun 
des  autres  Etats  de  l'Europe  j  il  a 
çru  devoir ,  pour  ceux  dont  nous 
venons  de  pat  1er,  fe  borner  à*  ce 
qu'il  en  dit  ici  ,  c'elt -à-dire  que  la 
Turquie  ,  la  Prafle  ,  la  Hongrie  & 
la  Sardaîgne  n'entreront  pas  dans  le 
plan  de  l'Ouvrage  dont  il  s'occupe. 
Celui  que  nous  annonçons  aujour* 
d'hui  eft  divtfé  en  huit  périodes 
qui  fotment  comme  autant  de  Cha- 
pitres. 

La  première  commence!  la  chute 
de  l'Empire  d'Occident ,  arrivée 
dans  le  cinquième  iîècle  Se  conti- 
nue jufqu'au  rétabli (Tement  de  cet 
£mpi?e  fous  CLarlemagne  fan 
800.  Une  foule  innombrable  de 
Barbares  fe  répand  dans  l'Em- 
pire Romain  ,  le  ruine  de  fond 
comble  &  établit  fut  fes  ruines 
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Ïo  j...  ç^î.  il  n'y  eue  dans  cette 
périodique  la  Monarthiedes  Francs 

âui  fut  bien  établie  ;  les  aucres 
oyaumes  étoient  encore  chance- 
lans  -y  les  Vifigoihs  en  Efpagne 
commençoient  à  s'établir  j  l'Angle- 
terre étoit  divifée  en  fept  petits 
Royaumes  ;  les  Francs  occupoient 
prefque  le  refte  de  l'Europe  j  le 
Nord  étoit  encore  plongé  dans  la 
barbarie.  Sous  Louis-le- Débonnaire 
en  8j3  S.  Aufgaire  y  porta  les  fe- 
mences  du  Chtiftianilme.  En  887 
l'Empire  fut  transféré  aux  Rois 
d'Italie.  Les  guerres  inteftines  , 
l'incapacité  des  Succefleurs  deChar- 
lemagne  Se  les  incUrfions  des  Nor- 
mands en  furent  la  caufe.  Ces  éve- 
nemens  furent  fuivis  en  France,  en 
Allemagne  &  en  Italie  de  guerres 
civiles  Se  étrangères.  Les  Hongrois 
fortis  de  la  Tartatie  augmentèrent 
encore  ces  troubles.  Henri  l'Oife- 
leur  les  défit  Se  rétablit  la  tran- 
quillité en  Allemagne.  Otton  le 
Grand  fon  (ils  fournie  l'Italie  qu'il 
réunit  à  l'Allemagne  avec  la  dignité 
d'Empereur. 

Troifiéme  période  :  depuis  Ot- 
ton le  Grand  jufqu'à  Henri  IV. 
y6i....  1074  l'Empire  d'Allema- 
gne comprenoit  alors  outre  ce  Païs 
le  Royaume  d'Italie  depuis  les  Al- 
pes jufqu'à  Bénévent  &  le  Royau- 
me de  Lorraine.  Conrad  en  1031 
y  ajouta  celui  de  Bourgogne,  Henri 
111  une  partie  de  ta  Hongrie.  Ce 
fut  alors  qu'on  vit  naître  ce  fyftc- 
me  politique  ,  fçavoir  que  tous  les 
Peuples  Chrétiens  ne  faifoient  pour 
ainU  dite  qu'une  feule  République, 


ES  SÇAVANS, 

dont  le  Pape  étoit  le  Chef  fpiri-' 
tuel  Se  1  Empereur  le  Chef  tempo- 
rel. On  donnoit  alors  aux  Empe- 
reurs de  grandes  prérogatives  qui 
ne  fubfiftent  plus  ée  dont  il  ne  leur 
refte  que  la  préféance  j  mais  le 
pouvoir  des  Grands  &  les  richefles 
du  Clergé  ruinèrent  l'Empire.  Les 
Donations  trop  considérables  que 
les  Empereurs  firent  aux  Evêques 
furent  caufe  que  le  Domaine  delà 
Couronne  fe  réduifit  à  rien.  Le 
Gouvernement  Féodal  &  la  maniè- 
re de  faire  la  guerre  contribuèrent 
également  à  la  ruine. 

L'Efpagne  étoit  défolée  par  les 
guerres  des  Sarrafins  c|ui  sanoibli- 
rent  également  j  on  vit  alors  fe  for- 
mer plufieurs  petits  Etats  ,  dont  il 
ne  fubfifta  que  la  Navarre ,  Caftil- 
le  ,  Léon  &  l'Arragon. 

En  France  la  Race  des  Carlovin- 
giens  laifla  le  Trône  à  celle  de  Hu- 
gues-Capet.  En  Angleterre  E^bert- 
ïe  -  Grand  defeendu  des  Anciens 
Rois,  prirpour  la  première  fois  le 
titre  de  Roi  d'Angleterre  »  après  la 
réunion  de  l'Heptarchie  en  817. 
Dans  la  fuite  les  Normands  s'em- 
parèrent de  ce  Païs-  :  d'un  autre 
côté  ils  s'établirent  en  Sicile  Se  y 
fondèrent  an  nouveau  Royaume. 
Dans  la  même  Epoque  les  Danois 
avoient  fait  de  grandes  conquêtes. 
La  Suéde ,  la  Ruflîe  &  la  Pologne 
n'offrent  aucun  événement  impôt* 
tant.  Les  Hongrois  embtaflent  le 
Chriftianifme. 

Quarrième  Période  ,  depuis 
Henri  IV  jufqu'à  Rodolphe  d'Ans* 
bourg  1074....  1175  l'Empiri 
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d'Allemagne  qui  avoitété  jufques- 
là  la  puiuance  dominante  de  1  Eu- 
rope reçut  un  grand  échec  par  l'a  m  - 
binon  des  Papes,  qui  dans  cette 
période  devinrent  de  puillans  Sou- 
verains.  Les  Empereurs  avoienc 
étéjufqu'alors  en  polfeflion  de  nom- 
mer les  Papes  }  Grégoire  Vil  trou- 
ve le  moyen  de  fe  iouftraire,  ainfi 
que  tout  le  Cleigé  à  la  Puillance 
des  Laïcs  ,  il  enleva  aux  Princes 
par  un  Décret  le  pouvoir  de  nom- 
mer ,  de  confit  mer  &  de  dépoCec 
les  Prélats.  En  âtant  ainfi  ces  in- 
veftitures  c'étoit  enlever  à  l'Empire 
la  moitié  de  Ton  revenu  ,  il  établie 
la  liberté  des  appels  au  S.  Siège. 
Comme  Chef  de  l'Eglife  il  s'arro- 
gea le  droit  d'infpe&ion  fur  les 
Rois  &  fur  leur  Gouvernement ,  il 
ofa  écouter  les  p'aintes  des  Sujets, 
enfin  il  lança  des  excommunica- 
tion. Nous  ne  faifons  qu'abréger 
ici  ce  que  l'Auteur  développe  allez 
en  détail  ,  il  indique  tout  ce  qui  a 
concouru  à  établir  cette  puiirance. 
Un  des  moyens  dont  les  Papes  fe 
fer  virent  fut  les  Croifades  pendant 
lesquelles  les  Latins  établirent 
un  Royaume  à  Jérufalem  ,  ôc  s'em- 
parèrent de  Conltantinople. 

C'eft  à  ces  Croifades  que  les  ar- 
moiries &  le  blafon  doivent  leur 
origine.  Les  ordres  militaires,  les 
tournois  commencèrent  dans  le 
même-rems  ;  les  Loix  de  prefque 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  pri- 
rent une  nouvelle  face.  On  s'appli- 
qua au  Droit  Romain  ,  auquel  les 
Papes  oppofèrent  le  Droit  Canon. 
JL 'Auteur  indique  enfuite  en  peu 
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de  mots  l'état  dans  lequel  fe  tiou- 
voient  l'Efpagne  ,  le  Portugal  ,  la 
France  ,  l'Angletene  &  les  auttes 
conttées  de  l'Europe. 

Cinquième  Période  depuis  Ro- 
dolphe Comte  de  Habsbourg  juf- 
qu'à  la  chute  de  l'Empire  d'O- 
rient. 

L'Auteur  fait  connoître  jufqua 
quel  degré  s'éleva  la  puilîance  des 
Papes  &  comment  elle  commença 
à  tomber.  D'un  autre  côte  l'Empire 
fut  plus  reflerré  dans  fes  limites. 
Le  Pape  Nicolas  V  &  1  Empereur 
Frédéric  111.  rirent  le  fameux  Con- 
cordat -y  la  Maifon  d'Autriche  prit 
nauTance.  La  France  qui  étoit  agi- 
tée par  des  troubles  continuels  com- 
mença à  devenir  plus  puillante  par 
l'expul£on  des  Anglois.  Charles 
VII.  fut  le  reftaurateur  des  Libertés 
de  l'Eglife-Gallicane.  En  Angleterre 
Edouard  III  ofa  le  premier  fecouer 
le  joug  des  Papes.  On  vit  naître 
les  deux  factions  de  Lancaftre  & 
d'Yorck.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
auttes  Pais  ;  on  peut  voir  ce  que 
l'Auteur  en  dit  dans  fon  Ouvrage. 

La  prife  de  Conftantinople  par 
les  Turcs  occafionne  l'entier  réta- 
bliiTement  des  Lettres  en  Europe. 
L'Imprimerie  fut  inventée,  la  Pein- 
ture à  l'huile  j  la  Gravure  en  cita  m- 
pes  ,  le  papier,  laboufTole,  la  pou* 
dre  furent  des  découvertes  de  cette 
période. 

Sixième  Période  depuis  la  chute 
de  l'Empire  Romain  d'Orient  juf- 
qu'à  la  paix  de  Veftphalie.  1453... 
164$, 

Les  révolutions  les  plus  frappantes 
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arrivèrent  dans  cette  Epoque.  L'Eu-  enfuite  paJer  fous  la  domination 
rope  prit  une  nouvelle  face.  La  dé-  de  la  Pologne ,  il  fut  érigé  en  Du.  hé 
couverte  des  Indes»  celle  de  l'A-  &  enlin  eh  Souveraineté, I  •  Pologne 
mérique  ,  Martin  Luther,  Ulric  renonçant  au  Domaine  diréékqu'el- 
Zwingle  occaiionnètenr  de  grands  le  a  voit  eu  jufqu'alors  ,  non  à  per> 
changemens.  La  Maifon  d  Autri-  pétuité,  mais  uniquement  en  fâ- 
che parvint  au  plus  haut  point  de  veur  de  Frédéric  Guillaume.  L'Au- 
grandeur  &  de  pu i lia n ce  \  delà  l'o  teur  comm;  Jans  les  articles  précé* 
ïigine  de  l'équilibre  de  l'Europe,  dens  fait  connoître  la  (îtuation  po- 
On  établit  la  Chambre  Impériale;  lirique  de  tous  les  autres  Etats,  in- 
on  6t  la  divifion  des  Cercles  d  Al-  dique  les  différens  Traités  de  Pair 
lemagne.  L'Auteur  indique  rapi-  &  leurs  principaux  articles,  ckà 
dément^  mais  avec  des  détails  fuf-  l'égard  de  quelques-uns  de  ces  Etats» 
fi  fans  &  propres  a  mréreffer  le  Lec-  la  fuite  des  Souverains.  Il  fuit  le 
teur ,  rout  ce  qui  concerne  les  dif-  même  plan  pour  la  huitième  &  der- 
férens  Etats  de  l'Europe.  11  rap-  nrèrc  Période  depuis  le  Traité  de 
porte  l'origine  du  grand  Duché  de  la  Paix  d'Utrecht  en  171}  jufqu'i 
Tofcane,  celle  de  Parme  &  de  Plai-  préfent ,  la  fuite  de  la  guerre  d'Ef- 
fance,  celle  de  Ventfe  &  fa  déca-  pagne  ,  la  quadruple  Alliance  ,  les 
dence ,  celle  de  Gènes  »  celle  de  la  affaires  d'Iralie ,  la  paix  de  Vienne, 
Confédération  Helvétique  ,  &c.  la  guerre  de  Pologne  ,  celle  qui  s'é- 

Septième  Période.    Depuis  la  leva  pour  la  fuccelfion  d'Autriche  , 

paix  de  Veftphalie  jufqu'd  celle  laPaixd'Aix  la  Chapelle  ,  la  guer- 

d'Utrecht  ou  depuis  1649  jufqu'à  reenrre  la  France  âc  l'A  nglererre;ea 

171 3.  un  mot  ,  il  ne  néglige  aucun  des 

La  France  s  étend  considérable-  principaux  événemens  qu'il  ne  Ce 

ment  &  devient  très  -  puilhnre.  contenre  pas  d'indiquer  ;  il  les  fera 

L'Auteur  parle  en  peu  de  mors  de  connoître  alTez  en  détail,  par  là  ce 

fes  guerres  avec  l'Allemagne.  En  tableau  des  révolutions  de  l'Europe 

1701.  l'Electeur  de  Brandebourg  et*  très-intérelTant.  Il  a  de  plus  le 

prend  le  titre  de  Roi  de  PrufTe.  mérite  rare  dans  ces  forres  d'Ou- 

Ces  Peuples  féroces  &  ennemis  du  vragesde  préfenteraubas  des  pages 

Chriftianifme  dans  le  Xïiï  fiècle  des  citations  exactes  des  différens 

furent  fournis  par  l  Ordre  Teuto-  Auteurs  &  des  Traités  dans  lef quels 

nique.  La  Nation  fut  prerque  en-  l'Auteur  a  puifé  &  d'après  lefquels 

tiérement  détruite  &  différentes  on  peut  vérifier  tout  ce  qu'il  rap- 

Colonies  d'Allemagne  repleuplè-  porte.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  M. 

rent  le  Païs  ,  le  Gouvernement  le  Prince  de  Gai i crin, 
tyrannique  de  ces  Chevaliers  le  fie 
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DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE  MODERNE ,  POUR  SERVIR 
de  fuite  aux  D if  cour  s  fur  flfi/ioire  des  Juifs  &fur  PHifloire  AncUnrupk. 
Paris,  chez  Saugrain  le  jeune,  Libraire  ordinaire  de  Monfeigneuc  le 
Comre  d'Artois,Quai  des  Auguftins,  près  le  Pont  S.  Michel  17^.  Avec 
Approbation  Se  Privilège  do  Roi.  in-ix.  41a  pages  Se  l'Avanc-pro- 
pos. 

*f~**KT  ici  on  de  cet  Livres  que  s'étend  jafqaet  vers  le  milieu  da 

V^compofent  pour  leur  ufage  du  huitième.  Il  finit  â  la  more  de 

Particulier  tons  ceux   qui  lifent  l'Empereur  Charles  VI. 
Hiftotre  la  plume  i  la  main  »daos       Pour  donner  une  idée  de  la  ma- 

l'intention  d'en  recenic  quelque  nière  de  l'Auteur»  nous  allons  rap. 

chofe.  Les  événement  y  font  plu-  porter  ici  crois  portraits  qui  pou- 

tot  marqués  que  déaits  ,  les  epo-  voient  lui  fournir  l'occafion  de  dé» 

ques  des  révolutions  y  font  obier-  ployer  {es  talent.  Ce  font  ceux  de 

vées,  quelques  perfonnages  eclè-  Charles-Quint  ,  de  François  1.  Ce 

btet  y  font  peints  en  pafiaoc.  Ce  de  Henri  VIIL 
qui  parok  prouver  eiKore  que  cet 

Ouvrage  dans  fon  origine  n'a  voit        Portrait  de  Charlts-Qumt, 
point  été  deftiné  au  Public  ,  ce  font 

les  fréquenret  de  exceffivcs  ncgli-       «  Charles  d'Autriche....  avoic 

gences  de  (t y  le  ;  l'on  trouve  pref-  »  reçu  de  la  Nature  un  ci  prit  vafte  ; 

qu'à  chaque  page  des  tournâtes  im-  -  V  éducation  l'avait  rtndu fin ,  eé/i» 

parfaites  &  quelquefois  des  mors  »  que  &  diffimuU  ;  la  Monarchie 

bien  étranges  ,  tels  que  celui  de  »  univerfelie  parut  êtte  le  but  vers 

pojftjftticc.  Les  fentimens  de  l'An-  »  lequel  il  tendit  toute  fa  vie  j  les 

teur  font  eftimables,  fes  idées  font  »  moyens  qu'il  y  employa  furent 

fouvent  exaûes  ,  mais  le  coac  eft  »  trop  compliqués  êc  manquoient 

rarement  bien  exprimé.  »  de  cette  harmonie  ,  qui  doitac- 

L' Avant  propos  ,  qui  auroir  pu  »  compagner  l'exécution  d'un  grand 

n'être  pas  détaché  dn  corps  de  l'Ou-  »  delTein.  On  le  vit  courageux  & 

vrage  ,   contient  une  expoiîtion  »  prudent  ,  généreux  &  bienfai- 

courte  &  fuperficielle  de  tous  les  »  fane  -,  il  fut  untcmt  où  il  ne  laif- 

événemens  qui  précédent  le  qoin«  *fa  appercevoir  que  des  vertus  , 
zième  fiècle  ;  elle  commence  à-  »  en  d'autres  occaiioos  ,  il  laifla 
peu-  près  a  la  décadence  de  l'Empire  »  échapper  fes  défauts  ,  (es  foiblef- 
Romain. L'Ouvrage  commence  vert  «fes  &  fes  vices  ;  trop  heureux 
le  milieu  du  quinzième  fiècle  &    »  d'abord  &  trop  malheureux  par  la 

Dêcembn ,  /  FoL  G  g  g  g  g 
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»  fuite  ,  il  fut  tantôt  grand  ,  tantôt  »  de  fon  efprit ,  ne  fie  néanmoins 
»  petit  ,  &  le  plus  fouvent  au  def  »  que  remplir  fes  Ecats  de  calami- 
fous  de  fa  place  ■».  »  tés  ,  Si  les  couvrir  d'un  deuil 
Sans  parler  de  tout  ce  qui  peut  »  univcrfel.Sesmalheurs/âreflf/tf'7* 
manquer  à  ce  portrait  ,  nous  trou*  »  nombre;  ils  éroient  pour  la  plû- 
vons  de  l'inexadtitude  ou  au  moins  »  part  la  fuite  d'un  efprit  peu  léfic- 
de  l'incertitude  dans  quelques-unes  »  chi ,  &  d'une  vivacité  à  laquelle 
des  idées  qu'il  renferme.  C'eft  l'c«  »  il  manquoir  un  frein.  Ses  foiblef- 
ducat  ion,  dit  l'Auteur,  qui  avoic  »  (es  pour  le  beau  fexe  furent  extre* 
rendu  Charles  Quinr  >fin  ,  oblique  »  mes ,  &  occafionnèrent  dans  fa 
&  diffimuli.  Cela  pou rroit  être  vrai,  »Cour  des  troubles  qui  n'influè- 
ù  ,  comme  fon  frère  Ferdinand  ,  »  rent  que  trop  dans  le  Gouverne- 
il  eût  été  élevé  par  Ferdinand  le  »  ment  du  Royaume  «. 
Catholique  fon  Ayeul ,  mais  rap-       Si  par  ces  troubles  de  ta  Cour  de 

Îiellons  nous  qu'il  fut  élevé  par  le  François  I ,  l'Auteur  entend  la  ré- 

âge  &  verrueux  Croiiy  Chiévres  ,  volte  du  Connétable  &  le  fupplice 

prefque  fous  les  yeux  de  Louis  XII.  de  Semblançai ,  ils  furent  l'Ouvra- 

trop  malheureux  par  la  fuite.  La  fuite  ge  de  la  Duchelle  d'Angoulême  & 

d'Infpruck  ,  la  levée  du  fiège  de  non  des  Mamelles  de  François  I. 

Metz  font  dans  l'ordre  des  revers  Des  égards  exceffifs  pour  une  Mère, 

communs  &  des  viciflitudes  ordi-  ne  s'appellent  point  des  foiblejfes 

naires  de  la  guerre  ,  il  n'y  a  pas-  pottrle  beau  /exe.  Mais  dans  la  fuite 

là  dequoi  donner  l'épithète  de  trop  \»  Duchelfe  d'Etampes  fut  aceufée 

malheureux  ,  a  ce  Prince  renommé  d'intrigues  qui  pourroienr  fu/fire 

pour  fon  bonheur  -y  le  plus  fouvent  pour  autorifer  la  phrafe  de  notre 

au  dejjouside  fa  place:Ch*i\csQaiot  Auteur.  Au  refte,  fi  ce  portrait  ne 

eut  de  gtands  défauts  fans  dourc  ,  contient  rien  d'inexact ,  il  y  man- 

mais  fes  ennemis  même  auraient  que  le  trait  cara&éiiftique  de  Fran- 

rrouvé  ce  jugement  trop  rigoureux.  ç0is  I.  l'Amour  des  Lettres. 
Quel  Empereur  aura  donc  été  di- 
gne de  fa  place  ,  Ci  Charles-Quint  Portrait  de  Henri  VI IL 
ne  l'a  point  été  ? 

«  Henri  Vlll.  qui  auroit  dû  ne 

Portrait  de  François  I.  „  jamais  naître  pour  l'intérêt  de  la 

»  Religion  ,  pour  l'honneur  du 

«  François  I.  né  pour  être  l'or*  »  Diadème  &  pour  les  droits  de 

»  nement  de  fon  fiècle  &  les  déli»  »  l'humanité  porta  tout  à  l'excès  , 

»  ces  de  fon  Peuple,  par  la  noblelTe  •»  &  n'y  porta  que  des  vices.  Plus 

».  de  fes  fenrimens  ,  par  la  grandeur  »  prodigue  que  ne  fut  jamais  au- 

**  de  fon  courage  ,  par  la  droirure  »  cun  Monarque  ,   il  dépenfa  en 

»  de  fon  cœur ,  &  par  les  lumières  »  fupeifluités  les  tréfors  que  fou 
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»  Père  avoit  foigneufement  amaf- 
»  fés  avec  une  avaricieufe  écono- 
»  mie.  Fougueux  dans  coûtes  Tes 
»  volontés ,  il  ne  fe  crut  Roi  que 
»  pour  pouvoir  violer  impunément 
»  toutes  les  Loix  >  comme  toutes 
»  les  bienféances;  mauvais  Epoux, 
»  père  dénaturé  ,  implacable  tv- 
»  ran  ,  fon  règne  ne  préfente  qu'un 
*  tiflu  de  cruautés ,  de  fureurs  & 
»  d'impuretés  ,  qui  rendent  fa  mé- 
»  moire  à  jamais  exécrable.  Il  ne 
»  fçutni  feindre  ni  tromper  ,  voiU 

LETTRES  DE  M.  VABBÊ 

Hébreu  en  VUniverjiti  de. ...  au  J 
ciêti  Royale  de  Londres  ,  & 
verjîtê  d'Oxfôrd.  A  Rome  ,  & 
Delawacque ,  Crapart  ,  Edme  , 

Ces  Lettres  fonr  au  nombre  de 
cinq.  La  première  n'eft  qu'u- 
ne efpèce  d'introduction  â  la  ma- 
tière. La  féconde  contient  des  ob- 
servations pour  apprécier  l'âge  des 
Manulcrits.  La  troméme  rappelle 
des  principes  de  la  Grammaire  Hé- 
braïque ,  pour  faire  fentir  les  mé- 
prifes  dans  lefquelles  l'Auteur  pré- 
tend que  M.  le  Docteur  Kennicotc 
eft  tombé.  La  quatrième  &  la  cin- 
quième attaquent  directement  les 
Variantes  que  M.  Kennicott  a  pré- 
fentées  comme  très- importantes  , 
ce  que  le  Critique  lui  contefte  très- 
fortement. 

Nous  avons  inftruit  nos  Lecteurs 
du  travail  iramenfe  entrepris  par 
M.  le  Doâeur  Kennicott  pour 


\ 

I 
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amour  (lacère  pour  la  Religion  partie  des  Manuicrits  fur  Ufquels 
Chrétienne,  beaucoup  de  méfiance  M.  Kennkoti  travaille  &  prétend 
de  foi -même,  8c  fur-cour  on  gtand  réformer  l'imprimé.  Ce  n'eft  pas 
dcfîntéreirenîent.  C'eft  lot  ces  prin-  que  dans  le  nombre  de  ceux  qoe 
cipes  qu'il  entreprend  d'apprécier  collation e  M.  Kennicott ,  il  n'y  en 
le  travail  de  M.  Kennicotc.  Il  lus  aie  quelques  -  uns  refpeôables  par 
reproche  d'abord  d'avoir  avancé  que  leur  âge  ;  mais  font-ils  exempts  de» 
des  Manufcrirs  pleins  de  fautes,  fa  are  s  5c  de  bévues  groffières  î 
&  fournis  par  des  Juifs  cm  par  des  Non  certainement ,  félon  le  Criri- 
gens  qui  l'a  voient  été ,  ont  intro-  que  ;  Jr  pour  le  prouver,  ilexasrnv 
duir  des  erreurs  dans  nos  Editions. 
Pour  celle  du  Cardinal  Ximenès 
qu'on  e (lime  comme  la  plus  impor- 
tante dans  l'Eglife  ,  on  avoit  néan* 
moins  hit  choix  des  meilleurs  & 

des  plus  anciens  Manufcrits  four-   Ken  ni  cor  t  environ  ixooo  Vatiau- 
nis  &  recueillis  par  de  très-habiles 
gens.  H  défie  M.  Kennicott  de  pro- 
duire aucun  Mauufcrit  Hébreu  qui 


ne  plunYurs  de  ces  Maoufcnrs  ;  8c 
y  tait  remarquer  un  gtand  nom- 
bre de  fautes  groflièresjd'additioos , 
d'o mi  (lions* 

Tel  Manuicrit  a  fourni  à\  M. 


n'ait  pas  été  écrit  par  un  Juif ,  8c 
pat  conféquent  de  pouvoir  ,  dans 
fes  principes ,  garantir  les  correc- 
tions qu'il  prétend  tirer  de  ceux 
qu'il  con fuite.  Avant  l'invention 
de  l'Imprimerie  ,  il  y  avoit  en  Eu 


»  tes  ;  &  moi ,  dit  le  Critique , 
»  je  vous  fotrtiens  que, y  compnfès 
»>  vos  remarques  inutiles....  &  mê- 
»»  me  les  notes  marginales  que  l'E* 
m  crivain  a  transportées  clans  le 
»  Texte,il  n'y  en  a  pas  4590,6c  que 
»  le  refte  que  vous  donnez  pour 
»  des  Variantes,  ne  le  font  point 
»  du  tout  ».  Il  foutient  encore  que 


rope  ,  dit-il,  trois  fois  moins  de  les  dates  de  laplûpatt  des  Manuf- 

Manufcrits  qu'il  n'y  en  a  mainte-  crits  font  fauflfes ,  te  forgées  ex- 

nant.  On  a  cecherché  des  Manuf-  près  par  les  Copiftes  avides.  En  çxa- 

ctits ,  parce  que  ne  connoiflaut  pas  minant  par  exemple  un  Manufcric 

aflezle  génie  de  h  Langue  Hébraï-  du  Roi  auquel  00  donne  plus  de 

que,  on  a  regardé  comme  des  fau-  600  ans,  il  a  découvert  cju'il  eft 

tes  d'impreûion  tout  ce  qui  préfen*  des  plus  modernes ,  8c  poftciieur  à 

toit  quelque  difficulté  ,&  pour  s'en  l'origine  de  l'Imprimerie  ,  peut* 

afluter,  ons'eft  empreâe  de  com-  être  de  plus  de  cent  ans.  Que  M. 

parer  Pi  m  primé  avec  des  copies  Kennicott  dépofe  le  merflenr  &  le 

faites  à  la  main.  De  leur  côté  les  plus  ancien  de  fes  400  Manufcrits; 

Copiftcs  fe  font  empreûcs  d'en  •*  &c  Ci  contre  une  faore  du  Texte 

faire,  de  les  enGimec  ,  &  de  leur  »  imprimé  quel  qu'il  foit  *  qui  ne 

donner  un  air  de  décrépitude  qui  »  fera  pas  marquée  par  le  cercle 

en  relevât  le  prix.  Or ,  félon  le  »  Maforétique  ,  ni  cotrigee  dans 

Critique  ,  telle  eft  la  plus  grande  »  la  marge ,  ou  contre  une 
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»  variante  dodit  Manaictic,  je  n'y 
»  trouve,  pas  dix  ignorances  ,  dit 
n  l'Auteur  ,  ou  fautes  groffiircs  y 
»»  je  m'avoue  le  plus  fourbe  &  le 
»  plus  impudent  de  tous  les  hom- 
»>  mes  »».  D'ailleurs  de  ces  40a  Ma- 
nu fcriu  ,  plus  de  )8o  ont  été  for- 
més fur  le  Texte  imprimé. 

Il  diftingae  trois  efpèces  de  fati- 
tesdatirun  Livre  imprimé  ,  erreurs 
de  lettres  ,esreurs contre  la  Langue, 
&  contre  le  fens. 

Quel  eft  l'Ouvrage  exempt  des 
premières  ?  Mais  il  ne  faut  qu'un 
peu  de  fens  pour  les  découvrir.  11 
n'en  eft  pas  de  même  des  fécondes; 
il  faut ,  pour  les  connoître  ,  pof- 
féder  à  fond  la  Grammaire  ,  Se  la 
Grammaire  Hébraïque  e/?  peut-  être  , 
dit-il ,  la  plus  difficile  à  pofjédtr.  Il 
rappelle  à  cet  égard  quelques  prin- 
cipes dont  l'ignorance  peur  donner 
lieu  k  l'introduction  de  bien  des 
Variantes  prétendues.  Pour  décou- 
vrir le  vrai  fens  de  l'Ecriture  ,  ou 
rre  la  connoiflance  des  hébraïfmes; 
il  faut  connoître  parfaitement  les 
trois  ftyles  principaux  qui  s*y  foni 
remarquer  ,  l'hiftorique  ,  le  moral, 
le  Prophétique.  Autrement  ,  or 
fera  expofé  à  croire  altéré  un  texte 
qui  eft  très- pur. 

Dans  les  deux  dernières  Lettres , 
l'Auteur  fait  un  examen  particuliei 
de  plufieurs  Variantes  propofée; 
par  M.  Kennicott  comme  impor. 
tantes,  5c  après  avoir  montré  rom 
bien  elles  font  indignes  de  ce  nom 
il  avance  deux  choies.  \a.  Que  fu 
les  1 1000  Variantes  annoncées  pa 
M.  Kenaicott ,  comme  étant  d< 
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Peut- être  même  doit  on  penfer   celui  des  leçons  diverfes  que  fotr- 
qu'aux  yeux  dune  faine  critique  le    nira  ta  Collation  de  différens  Ma- 
nombre  des  véritables  Variantes  nuCcrits. 
diminuera  à  mefure  que  s'accroîtra 

PHARMACOPÉE  DU  COLLÈGE  ROYAL  DES  MÉDECINS 
de  Londres  ,  traduite  de  VAnglois  fur  la  féconde  Edition  donnée  avec 
des  remarques  ,  par  le  Dodcur  Pemberton  ,  Profejfeur  en  Médecine  au 
Collège  de  Gresham  :  augmentée  de  plu  fleurs  nous  6*  obfervativns  ,  0 
d'un  nombre  de  procédés  intérejfans  ,  avec  les  vertus  &  Us  dofes  des 
médicamens.  Tome  fécond.  A  Paris ,  chez  P.  François  Didot  jeune  , 
Libraire,  Quai  des  Auguftins.  1771.  Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi.  Volume  /«-40.  de  781  pages. 

Le  titre  de  ce  Livre  a  un  défaut  fond  de  l'Ouvrage  onr  routes  un 

qui  n'eft  pas  commun  dans  le  caractère  neuf  Se  original.  Nous 

tems  où  nous  fommes  ;  c'eft  de-  pouvons  aflùrer  d'après  la  le&ure 

rre  trop  modefte  ;  il  s'en  faut  attentive  que  nous  en  avons  faite  » 

bien  ,  en  effet ,  qu'il  annonce  tout  qu'on  trouve  fur  chaque  objet  l'e» 

ce  qu'on  trouve  dans  l'Ouvrage:  rudition  la  plus  complète ,  la  corn- 

:ette  prétendue  Traduction  de  la  paraifon  &  la  critique  des  fenti- 

?harmacopée  de  Londres  eft,  dans  mens  de  tous  les  A-Jteurs  qui  en. 

a  réalité ,  un  excellent  original  en-  ont  traité ,  une  application  fçavante 

mon  cent  fois  plus  étendu  que  le  des  principes  de  la  Chymie  mo- 

jetit  Code  Pharmaceutique  qui  lui  derne  ,  un  grand  nombre  d'expé- 

1  fervi  de  texte  ou  de  cannevas.  Il  riences  propres  à  l'Auteur ,  Se  qu'il 

:ft  vrai  que  la  Pharmacopée  An-  a  faites  ou  réitérées  exprès  pout 

jloife  y  eft  traduite  en  entier  ;  décider  quantité  de  points  obf- 

nais  Ci  l'on  compare  ce  rexte  abré-  cors  ou  incertains  j  enfin  une  ex- 

;é ,  Se  les  remarques  tout  aufli  la-  plication  de  la  vertu  ,  des  dofes  des 

oniques  du  Docteur  Pamberton  ,  médicamens ,  &  de  la  manière  de 

vec  ce  que  l'Auteur  François  a  mis  les  adminiftrer,beaucoup  fuperieure 

lu  lien  dans  l'Edition  que  nous  an-  pour  l'étendue  Se  pour  les  détails 

tonçons,  on  fera  convaincu  qu'il  de  pratique  médicinale  à  tout  ce 

,'y  a  aucune  proportion  de  l'un  â  qu'il  y  a  fur  cet  objet  dans  aucun 

autre  ;  Se  on  ne  reconnoîtra  pas  Livre  de  Pharmacie, 

-joins  que  les  additions  nombreu-  Comme  chacun    des  articles 

îs  &  étendues  qui  forment  tout  le  traités  dans  ce  fçavant  Ouvrage 
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exigèrent  à  lui  feul  un  extrait  fort 
ample,  nous  fommes  forces  d'en 
choifîr  un  feul  pour  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  l'Auteur 
a  rempli  fou  objet.  Ce  fera  celui 
du  tartre  vitriolé. 

La  préparation  de  ce  fel  ,  fort 
mfitc  en  Médecine  ,  eft  on  ne  peut 
pas  plus  (impie  &  plus  connue. 
La  Pharmacopée  de  Londres  en 
donne  deux  recettes  ,  l'une  qui 
confifte  à  décompofer  par  l'inter- 
mède d'une  formante  quantité  d'al* 
kali  fixe  végétal  en  liqueur,  du  vi- 
triol martial  diflous  dans  l'eau 
bouillante  ,  à  filtrer  la  liqueur  & 
enfin  à  la  faire  évaporer  &  cryftal- 
lifer  y  il  en  réfulte  le  fel  neutre  que 
cette  Pharmacopée  nomme  tartre 
vitriolé  ;  l'autre  preferit  de  faire 
dilfoudre  dans  l'eau  chaude  la  maf- 
fe  qui  refte  dans  la  cornue  après  la 
diftillation  de  l'efprit  de  nitre  de 
Glauber  ,dc  filtrer  cette  dilTolurion 
&  de  la  faire  é/aporcr  &  cryftalli- 
fer  j  on  en  retire  auflï  un  Tartre  vi- 
triolé que  cette  Pharmacopée  nom- 
me nitre  vitriolé. 

Le  Doâeur  Pemberron  remar- 
que au  fujet  de  la  première  prépa- 
ration qu'on  peut  conferver  la  li- 
queur chaude  pendant  un  peu  de 
tems ,  afin  qué  chaque  fois  qu'on 
jette  de  l'alkali  fixe  ,  ce  fel  puifTe 
mieux  pénétrer  Se  fe  fa  tarer  de 
l'acide  du  vitriol  j  il  ajoute  qu'on 
parvient  à  connoître  exactement  le 
point  de  faruration  en  verfant  de 
de  l'huile  de  vitriol  dans  une  cuil- 
lerée de  la  liqueur  filtrée  ,  parce 
que  par  ce  moyen  ,  lorfqu'on  n'ap- 
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al  lui  i  marin  ou  minéral ,  font  ab- 
folumenc  une  même  efpcce  de  Tel 
alkali  lorsqu'ils  font  purifiés  con- 
venablement ,  il  s'enfuît  que  tous 
les  fels  neutres  formés  de  la  farura- 
tion  de  cette  efpèce  d'alkali  par 
l'acide  virtiolique  ne  doivent  être 
aullî  qu'un  feul  &  même  Tel  neutre 
auquel  convient  5c  furfit  un  feul 
nom ,  qui  eft  celui  de  tartre  W- 
triaU. 

Après  cet  éclairciftement  néeef- 
faire  fur  une  nomenclature  confufe 
&  capable  d'induire  en  erreur  ceux 
qui  ne  font  pas  allez  familiers  avec 
la  Chymie  ,  l'Auteur  patte  à  l'exa- 
men des  ditfcrens  procédés  qui  ont 
été  mis  en  ufage  pour  parvenir  i 
la  combinaifon  du  fel  aonr  il  s'a- 
gir. Ces  procédés  font  nombreux  » 

f>arce  que  d'une  part,  l'acide  vitrio- 
ique  qui  entre  dans  la  compofition 
de  ce  fel  étant  le  plus  fort  &  le 
•  plus  puifïànr  de  tous  les  acides ,  eft 
en  état  de  décompofer  tous  les  fels 
neutres  oui  contiennent  un  acide 
plus  foib.e  &  de  former  du  tartre 
vitriolé  par  la  décompofition  de 
rous  ceux  de  ces  fels  qui  ont  pour 
bafe  l'alkali  fixe  végétal  ,  Si  que 
d'une  autre  part ,  cet  alkali  fixe.qui 
eft  l'autre  partie  conftituante  du 
tartre  vitriolc,ayant  une  plus  gran- 
de affinité  avec  l'acide  vitriolique 
qu'aucune  autre  fubftance  ,  à  l'ex- 
ception du  principe  inflammable; 
il  s'enfuit  qu'en  appliquanr  l'alkali 
fixe  â  tous  les  fels  neutres  vitrioli- 
quesquine  l'ont  pas  lui-mf  me  pour 
bafe,c'eft-à  dire,  à  tous  ceux  qui 
font  compofes  d'acide  vitriolique 
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&  d'un  alkali  volatil  ,  d'une  fobf- 
tance  rerreufe  ou  d'une  fubftance 
métallique  quelconque  ,  oo  doit 
décompofer  ces  fels  neucres  quels 
qu'ils  foient ,  &  que  l'alkali  fixe 
formera  toujours  du  tartre  vitriolé 
en  précipitant  leur  bafe  &  s'unif- 
fant  avec  leur  acide.  Il  fuit  delà* 
qu'on  peut  faire  ce  fel  par  la  décora- 
po  fi  tion ,  de  tous  les  aluns  ,  de 
tous  les  gypj  ,félénites  ,  fpaths  non 
calcaires  ôc  enfin  de  tous  les  vi- 
triols. 

A  prendre  les  chofes  dans  cette 
généralité,  il  y  auroit  en  quelque 
forte  une  infinité  de  procédés  pour 
faire  le  tartre  vitriolé.  Mais  il  s'en 
faut  bien  que  les  Chy milles  du 
moyen  âge  »  de  qui  nous  font  ve- 
nus prefque  tous  les  médicameos 
Chymiques  ,  ayent  connu  cette  gé« 
néralité  »  auftîn'y  a  t-il  qu'un  nom- 
bre de  ces  procédés  aflez  limité  qui 
foient  ufites  ,  Se  c  eft  à  ces  der- 
niers que  notre  fçavant  Auteur  de- 
voir s'en  tenir  en  indiquant  feule- 
ment les  autres  ,  pour  ne  point  foi- 
tir  de  fon  fujer. 

Le  plus  (impie  confifte  a  faturet 
l'un  par  l'autre  de  l'alkali  fixe  Se 
de  l'acide  vitriolique  ,  l'un  5c  l'au- 
tre libres  &  purs  ,  c  eft  celui  que 
l'on  trouve  dans  la  plupart  des  Dif- 
penfaires  des  Collèges  ou  Facultés 
de  Médecine  les  plus  renommés 
de  l'Europe. 

L'Auteur  en  infîftant  fur  tous  les 
détails  qu'il  faut  connoître  pour 
parvenir  à  une  parfaire  faturation 
ne  manque  point  de  faire  mention 
delà  propriété  qu'a  le  tartre  vitriolé 

de 
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de  fe  charger  plus  que  beaucoup 
d'autres  Tels  neutres  d'un  excèl  d'a- 
cide Se  de  le  retenir  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ;  cette  propriété  paroîc 
avoir  été  connue  de  quelques  Mé- 
decins dès  les  premiers  rems  où  l'on 
s'eft  fervi  du  tartre  vitriolé  ,  car 
on  voit  dans  quelques  unes  de  leurs 
recettes  qu'ils  demandoient  (cu- 
vent ce  fel  acidulé  ,  Tartarium  vi- 
triolatum  acidulum.  Mais  feu  M. 
Rouelle  a  développé  cette  vérité 
avec  plus  de  détails  dans  un  de  fes 
Mémoires  ;  toutes  ces  remar- 
ques appartiennent  à  notre  Au- 
teur ;  il  ajoute  de  plus  que  M. 
Rouelle  n'ayant  traité  le  tartre  vi- 
triolé que  par  la  voie  féche  ,  il  a 
complété  lui-même  ce  travail  en 
s'aflurant  par  l'expérience  que  le 
fel  dont  il  s'agit  peut  prendre  Se 
retenir  l'excès  d'acide  par  la  voie 
humide  ,  comme  par  la  voie  féche. 
Au  furplus ,  fans  compter  qu'il  eft 
facile  de  s'aflurer  par  l'épreuve  du 
fyrop  de  violettes  de  l'excès  d'aci- 
de ou  d'alkali  dans  ce  fel  neutre , 
comme  dans  rous  les  autres ,  ôc  d'y 
remédier  par  l'addition  convena- 
ble ,  on  a  encore  la  voie  de  la  cryf- 
tallifation  dont  l'Auteur  fait  aufli 
mention ,  en  rapportant  à  ce  fu jet 
les  obfervations  intére(Tantes  de  M. 
Baumé. 

Viennent  enfuite  les  autres 
méthodes  de  faire  le  tartre  vi- 
triolé par  la décomposition  des  dif- 
férera fcls  neutres  qui  y  font  pro- 
pres Se  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  texte. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne 

Décembre ,  I  Fol. 
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pouvoir  entrer  dans  les  détails  né- 
ct- il  aire  s  pour  faire  fentir  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  encre  ce  texte  &  les 
additions  qui  lai  fervent  de  fup- 
plémenr  &  d'explication  ;  mais  il 
eft  certain  que  ,  fi  l'on  en  fait  la 
comparaison ,  on  appercevra  bien 
facilement  que  tout  Artifte  qui  ne 
fera  point  un  Chymifte  très-fçavant 
ôc  très-exercé  ne  peut  manquer  de 
faire  des  fautes  confidérables  dans 
fa  préparation  ,  s'il  n'a  que  ce  texte 
pour  guide  ,  au  lieu  qu'il  eft  im- 
pollible  qu'il  ne  réuflîiTe  pas  auiîî 
bien  que  le  plus  grand  maître,  s'il 
a  le  fecours  des  remarques  Se  des 
obfervations  de  l'Auteur  François. 

Le  nom  de  fel  Polycrejle  de  G  la* 
{er  indique  allez  qu'on  a  ignoré 
d'abord  que  ce  fel, qui  réfulre  de  la 
détonnation  du  nitre  avec  le  fou- 
rre ,  n 'était  autre  chofe  que  du  tar- 
ife vitriolé.  C'eft  Stahl  qui  ,  com- 
me on  le  remarque  fort  bien  ici , 
en  a  fait  connoître  la  nature,  La 
manière  de  le  faire  vient  donc  na- 
turellement fe  ranger  ici  à  la  fuite 
des  différentes  méthodes  de  faire 
le  tartre  vitriolé  ,  Se  l'on  en  trouve 
le  procédé  ,  ainfi  que  la  théorie  cx- 
pofés  avec  le  foin  8c  l'exactitude 
qui  font  un  des  grands  mérites  de 
tout  l'Ouvragé. 

Après  avoir  épuifé  tout  ce  qui 
concerne  les  moyens  de  faire  le 
tartre  vitriolé  ,  il  falloir  pour  com- 
pléter cet  article  dans  le  plan 
de  l'Auteur  ,  expofer  les  ver- 
rus  ,  les  propriétés  Chymiques 
de  ce  fel  ,  fa  manière  dagir  , 
les  cas  où  il  convient  ,  Se  ce 
Hhhhh 
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qu'un  Médecin  éclairé  peut  raifon- 
nablemenc  en  attendre.  Enfin  la 
manière  de  l'admimltrer;  c'eft  autlî 
ce  que  l'on  trouve  ici  lupéueure- 
ment  exécuté. 

Celle  des  propriétés  Chymiques 
du  tartre  vitriolé  comme  de  tous 
les  Tels  neutres  en  général  ,  qui 
intereffc  le  plus  l'ufage  médicinal, 
eft  fa  dijlulubilité.  Ce  point  elîen- 
tie!  n  ctoit  pis  déterminé  avec  alfez 
de  précilion  jo  1  fça  voit  bien  en  géné- 
ral que  ce  Tel  étoit  un  de  ceux  qui 
demanJoient  la  plus  grande  quan- 
tité d'eau  pour  fa  dillulution  parfai- 
te j  mais  il  y  av^it  de  l'incertitude 
fur  la  quantité  d'eau  precifement 
nécelTaire  pour  cela  ,  parce  que  les 
Chymiftes  qui  en  avoient  parlé  n'é* 
roient  point  d'accord  fur  cet  objet , 
faute  fans  doute  d'avoir  fait  les- ex- 
périences avec  affez  d'exa&itude  y 
c'éioitpar  conféquent  un  de  ces  cas 
qui  exigeoient  de  nouvelles  expé- 
riences faites  avec  tout  le  foin  con- 
venable ,  &  c'eft  ce  que  notre  fça- 
vant  Auteur  n'a  pas  manqué  d'e- 
xécuter. «  Nous  étant  fervi ,  dit-il, 
w  d'eau  commune  bouillante  pour 
*»  dilToudre  ce  fcl  ,  nous  avons 
»  trouvé  qu'un  gros  de  ce  fe)  mis 
»  en  poudre  *  exigeoit  près  de  qua- 
»  tre  onces  de  ce  liquide  tant  qu'il . 
»  reftoit  chaud  ,  mats  qu'en  refroi- 
»  dilTant  il  falloir  employer  jufqu'i 
»  fix  onces  d'eau  ,  pour  que  la  dif- 
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m  folution  rut  entière  ,  cV  capable 
»  de  pénétrer  par  le  filtre  de  pa- 
>»  pter.  Nous  avons  obfcrvé  la  me* 
»  me  chofe  i  peu  près  en  nous  fer- 
»  vant  d'eau  dijîitlû.  Ayant  fait  la 
»  même  expérience  fur  des  cryf- 
o  taux  de  tartre  vitriolé  non  pul- 
m  venfé  ,  Se  mettant  l'eau  peu  i- 
»»  peu ,  c'eft-à-dire ,  once  par  once» 
•»  nous  avons  trouvé  que  ce  fel  exi- 
•»  geoit  en  cet  état  piès  de  dix  à 
-  onze  onces  d'eau  pour  fa  parfaite 
»  diliolution  ». 

Il  nous  refteroit  a  parler  d'après 
l'Auteur  des  vertus  médicinales  du 
tartre  vitriolé  par  l'explication  des- 
quelles il  termine  cet  article  ,  com- 
me fous  les  autres  ;  mais  c'eft  un 
objet  dont  nous  croyons  qu'on  ne 
peur  prendre  une  jufte  idée  qu'en 
le  lifant  avec  beaucoup  d'attention 
dans  l'Ouvrage  même. 

Nuus  nous  bornerons  à  dire  qu'A 
cet  égard  ce  Livre  a  un  très-grand 
mérite,  qui  lui  eft  propre  ,  qui  le 
diftingue  de  toutes  les  autres  Phar- 
macopées &  qui  le  rend  en  même- 
tems  un  excellent  Livre  de  Méde- 
cine. C'eft  un  Ouvrage  qui  nous 
manquoit  ,  également  nécelTaire 
'aux  Médecins  &  aux  Apothicai- 
res &  dont  on  ne  peur  trop  defirer 
de  voir  paroître  bienrôt  la  rroifiè- 
me  partie  qui  doit  le  complé- 
ter. 
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M.  Adflbulnner  avoir  publié 
à  Nuremberg  en  1735  un 
Ouvrage  intitulé  Commtrcium  Lit' 
terarium  in  ni  Aflronomicct  incrt- 
mtntum  ,  dont  il  parut  encore  un 
Volume  en  17  }j  :  on  y  trouvoit 
toutes  les  découvertes  nouvelles  , 
les  obfervations  &  les  extraits- de 
Livres  ou  de  Mémoires  relatifs  à 
l'Aftronomie.  On  avoir  vu  avec 
peine  celFer  la  publication  de  cette 
efpèce  de  Journal.  Mais  le  plan  de 
M.  Bernoulli  eft  plus  vafte  &  plus 
utile.  On  y  trouve  des  Tables  fub- 
fidiaires  pour  les  calculs  Agrono- 
miques, des  formules  Algébriques, 
des  Traductions  de  Mémoires  An- 
glois,  Allemands,  Italiens,  Sué- 
dois ,  des  difcuflions  fçavantes  & 
le  réfultac  de  la  plus  vafte  corref- 
pondance  qu'un  Aftronome  puilfe 
entretenir  dans  l'Europe  fçavante. 
L'Auteur  remonte  jufqu'à  l'année 
1768  pour  qu'on  trouve  dans  ce 
Volume  tout  ce  qui  mérite  detre 
appelle  nouveauté  Agronomique. 

Les  premiers  Mémoires  que  l'on 
trouve  dans  cet  Ouvrage ,  ont  pour 
objet  la  manière  de  calculer  l'équa- 
tion du  tems.  M.  Maskeline  Af- 
tronome Royal  d'Angleterre ,  relè- 
ve une  mcprife  de  M.  l'Abbé  de 
la  Caille  qui  convertifToit  en  tems 
folaire  moyen  ,  au  lieu  de  conver- 


tir à  raifon  de  15°  par  heure  les 
inégalités  du  Soleil  pour  former 
l'équation  du  tems.  M.  de  la  Lan- 
de avoit  fait  cette  obfervation  dans 
les  Mémoires  de  1 761  pages  131» 
&  l'on  voit  que  fon  Mémoire  avoic 
été  lu  le  30  Juillet  1761  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris ,  M.  Mas- 
kelyne  qui  ne  lut  le  lien  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  que  le  13 
Décembre  1764.  dit  qu'il  fe  rap- 
pelle d'avoir  communiqué  Tes  idées 
à  M.  de  la  Lande  lorfqu'il  fut  en 
Angleterre;  il  eft  notoire  que  ce 
voyage  étant  de  1763  la  prétention 
de  l'Aftronome  Anglois  eft  injufte 
à  l'égard  de  l'Aftronome  François. 
Une  féconde  objection  de  M.  Maf- 
kelyne  confifte  en  ce  que  M.  de  la 
Lande  a  employé  la  Nutation  toute 
entière  ,  au  lieu  qu'il  ne  faut  en 
employer  véritablement  qu'une  par- 
tie \  mais  il  eft  évident  que  la  dif- 
férence étant  extrêmement  petite 
l'Auteur  avoit  négligé  cette  confî- 
dération  pour  ne  pas  introduire  une 
nouvelle  Table  parmi  celles  du 
Soleil. 

Le  fécond  Mémoire  eft  de  M.Ber- 
noulli  lui  même  ,&  il  a  pour  objet 
l'ufage  de  l'inftrument  des  paiTages 
pour  calculer  le  tems  vrai  ,  &  pour 
corriger  les  partages  ,  quand  la 
Lunette  ne  décrit  pas  exactement 
Hhhhhij 
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le  Méridien.  Par  exemple  il  trouve 
par  les  palTages  de  deux  étoiles  à 
une  lunette  méridienne  ,  dont  l'a- 
xe de  rotation  eft  parallèle  i  l'ho- 
rifon.  i°.  Si  la  lunette  eft  exaâe- 
ment  dans  le  plan  du  Méridien, 
i°.  le  tems  viai  à  la  pendule  , 
en  fuppofant  que  les  étoiles 
qu'on  obferve  foient  éloignées  au 
moins  de  trente  degrés  en  hau- 
leur.  Dans  le  II*  problème  les  mê- 
mes chofes  étant  pofces  ,  fi  les  ob- 
fer  valions  des  deux  étoiles  n'ont  pas 
donné  une  même  différence  entre 
les  tenu  des  pafles  calculés  6c  les 
tems  obfervés  ;  il  trouve  combien 
il  faut  ajouter  à  l'un  &  à  l'autre  ré» 
luttât ,  pour  fçavoir  exactement  de 
combien  l'horloge  avançoit  ou  re- 
tardoit  fur  le  tems  vrai  dans  le  tems 
des  paifages.  Dans  un  de  ces  Pro- 
blcmcsiti  compare  fa  formule  avec 
celle  que  M.  delà  Lande  a  donnée 
dans  Ton  Aprenomit  &  il  en  prou- 
ve l'identité  »  quoique  la  forme  Toit 
différente. 

Dans  le  troifiéme  Mémoire  M. 
Bernoulli  examine  une  formule 
différentielle  de  Trigonométrie 
fuhérique  ,  dans  laquelle  M.  de  la 
Caille s'étoit  mépris,  que  M.  de  la 
Lande  avoir  rectifiée  dans  Ton  Af- 
tconomie  »  8c  que  M.  Mauduic 
avoir  auffi  donnée  d'une  manière 
qui  pourroit  occafîonner  des  mé» 
prifes.  M.  Bernoulli  examine  ces 
différentes  formules,  &  il  en  donne 
de  nouvelles  démonftrations. 

A  l'occafioo  des  différentes  Co- 
mètes que  l'on  a  obfervées  depuis 
quelques  années,  M.  Lambert  com- 
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muniqua  à  l'Académie  le  5  Juillet 
1770  quelques  deffeins  relatifs  à  la 
Comète  qu'on  venoit  de  perdre  de 
vue.  II  avoit  rapporté  fur  le  pre- 
mier pluficnrs  obier  varions  de  cette 
Comète.  Le  fécond  fatfoit  voir  les 
parues  des  orbites ,  tant  de  la  terre 
que  de  la  Comète,  décrites  depuis 
la  nuit  du  19  juin  jofqu'â  celle  da 
premier  Juillet.  Le  troifiéme  déf- 
ie in  compte  no*  t  pour  toet  le  tems 
de  l'apparition  de  la  Comète,  for* 
orbite  déterminée  par  la  conftruc- 
tion  facile  te  ingénteefc  que  M. 
Lambert  a  expofée  dans  fon  Traité 
des  Orbites  dès  Comètes.  Enfin  un 
quatrième  ddfeinrepréfemoitlaCo» 
mètre  comme  un  Satellite  de  Terre, 
&  M.  Lambert  y  déterminent  l'hy- 
perbole qu'elle décriroit  autour  de  la 
terre  par  fon  moovetnent  relatif  » 
de  la  même  manière  qu'on  fuppofe 
que  la  Lune  décrit  une  cllipfe  ,  cette 
Hyperbole  ne  diffère  que  peu  d* une 
ligne  droite,  mais  cependant affea 
pour  qu'on  ptriffe  conclure  avec 
évidence  que  L'orbite  d'une  Co- 
mète a  été  fenfibletnem  troubléa 
par  l'atrraâioo  de  la  Terre  y  au  (fi 
M.  Pingré  en  fatfant  le  calcal  de 
cette  orbite  n'a  pu  parvenir  à  con- 
cilier toutes  les  observations. 

Deux  remarques  importantes 
accompagnotent  l'explication  de 
ces  detferns  :  l'une  que  la  pacaUax* 
de  la  Comète  devott  avoir  été  la 
premier  Juillet  au  foir  de  hait  àv 
neuf  minutes  &  que  par  conféqueoe 
il  érott  à  fou  natter  qu'on  eût  ob» 
fervé  la  Comète  cette  nuit-la  à  dif- 
férentes reprises  &  avec  exactitude 
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dans  des  Obfervatoires  éloignas  , 
principalement  en  latitude  les 
uns  des  autres  j  la  comparaifoD 
de  ces  obfer varions  auroit  indiqué 
la  di fiance  de  la  Comète  à  la  Terre 
&  fourmroit  un  moyen  peut-être 
f  lus  fur  de  déterminer  la  parallaxe 
du  Soleil  que  ne  font  les  partages 
de  Venus. 

L'autre  remarque eft  ,  qu'à  caufe 
de  la  grande  proximité  dans  laquel- 
le la  Comète  s'eft  trouvée  relative* 
ment  a  la  Terre  ,  &  de  l'altération 

3 ne  Ton  orbite  doit  avoir  fourTerte; 
étoit  utile  de  Cuivre  cette  Comète 
avec  attention  &  de  calculer  les  ob- 
fervarions  qu'on  en  ferott  ,  parce 
que  la  comparaison  de  la  pertur- 
bation de  la  Comète  avec  celle  que 
fouffre  la  Lune  dans  le  fyftêmre  de 
l'attraction  ,  donneroit  encore  un 
moyen ,  quoique  moins  exacl  que 
le  précédent ,  de  déterminer  la  dis- 
tance au  Soleil. 

On  trouve  enfutre  dans  ce  Re- 
cueil divers  théorèmes  fur  les  Co- 
mètes àt  M.  Enter  Se  M.  Lambert 
Se  des  formules  de  M.  de  la  Grange 
fur  le  Problème  de  Kepler. 

M.  Lambert  a  fait  part  auflî  à 
l'Académie  de  Berlin  d'un  inftru- 
jnenr  nommé  Photophon  qu'il  a 
imaginé.  Cer  infiniment  qu'on  peut 
nommer  aofTi  Porte- lum'ùrê  ,  eft 
fait  à  l'inftar  de  l 'infiniment  aconf* 
tique  qu'un  nomme  portevoix  ,  il 
s'applique  principalement  aux  lam- 
pes préfétées  avec  raifon  par  beau- 
coup de  gens  d'étude  aux  chandel- 
les Se  mêmes  aux  bougies  ;  c'eft  un 
cone  tronqué  dt  fer  blanc,  poli  en 
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dedans ,  Se  qui  étant  mis  devan 
la  mèche  allumée  répand  i  une  dîi 
tance  de  plufîeurs  pieds  la  lumièn 
la  plus  vive  Se  la  plus  égale.  Voie 
fes  di  m  en  fions  pour  une  lampe  or 
dinaire  à  deux  mèches  :  la  bafe  di 
cône  eft  un  cercle  de  quatre  pouce: 
dix  lignes  de  diamètre  \  le  <ôm 
n'eft  pas  tronque  parallèlement  j 
cette  bafe  :  il  l'eft  tous  un  angle  df 
45  degrés  \  de  cette  manière  h 
hauteur  du  cône  n'eft  pas  égali 
par  •  tout  1  Se  comme  fa  plus  gran- 
de hauteur  eft  fîx  pouces  deux  ligne; 
&  la  plus  petite  cinq  pouces  quatri 
lignes ,  la  feétion  forme  une  allipfa 
dont  le  grand  axe  eft  d'un  pouce 
cinq  lignes ,  Se  le  petit  un  pouci 
une  ligne.  On  adapte  ce  porte- 
lumière  au  montant  du  pied  de  la 
lampe  ,  moyennant  une  tige  Se  fou: 
un  angle  de  45°.  de  façon  que  l'o- 
vale dont  nous  avons  parlé  &  qu'or 
met  exactement  devant  la  lumière, 
fe  rrouve  dans  un  plan  perpendi- 
culaire i  l'horizon.  Il  eft  bon  que 
le  pied  de  la  lampe  fuit  un  peu 
plus  haut  que  de  coutume  &  qu'on 
puifte  le  h .ui lier  ou  bailler  à  volonté. 
Quant  à  la  nature  de  l'effet  de  ce 
porte-lumière  ,  il  eft  fort  facile  de 
fe  l'imaginer  ,  mais  l'effet  même 
furpaffe  ordinairement  l'attente  de 
ceux  qui  font  l'efTai  de  cet  infini- 
ment \  une  de  ces  lampes  à*  deux 
mèches  équivaur  i  18  lampes  ordi- 
naires à  deux  mèches. 

L'hiftoire  des  travaux  de  M. 
Harifon  ,  Se  de  M.  Berrhcnd  ,  pour 
trouver  les  longitudes  parle  moyen 
cW  l'Horlogerie  ,  Si  les  calculs  faits 
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pour  trouver  la  parallaxe  du  Soleil  Berlin  M.  Bernoulli  donne  une 

par  le  paffage  de  Venus  font  par-  idée  des  méthodes  que  M.  Eulera 

rie  des  nouvelles  Littéraires  que  employées  depuis  1761  pour  déter- 

l'on  trouve  en  grand  nombre  dans  miner  les  inégalités  produites  par 

le  Livre  de  M.  Bernoulli.  l'attraction.  Les  Géomètres  tâchent 

On  y  voit  l'extiait  des  Mémoi-  de  déterminer  les  inégalités  pac 

res  d'Aftronomie  qui  font  dans  les  des  intégrations  actuelles  »  en  ex^ 

derniers  Volumes  de  l'Académie  primant  par  des  fuites  infinies  les 

des  Sciences  de  Paris  «  parmi  ceux  intégrales  des  équations  dirTérentio- 

de  1764',  on  en  trouve  3  fur  lacaufe  différentielles  qui  renferment  tou- 

des  variations  d'indinaifon  des  Sa-  res  les  déterminations  du  problè- 

tellites  de  Jupiter,  découverte  que  me  de  trois  corps  j  or  cela  ne  fe 

l'on  doit  à  M.  de  la  Lande  ,  coin-  fait  que  par  des  approximations 

me  Tobferve  M.  Bernoulli ,  en  dt>  très-ennuyeufes  &  qui  (aident  des 

fant  que  toutes  les  recherches  fur  doutes  continuels  Air  les  termes 

les  inclinaifons  des  orbites  des  Sa-  qu'on  eft  forcé  de  négliger  \  on  ne 

tellites  de  Jupiter  tiennent  à  une  fçait  jamais  s'ils  ne  donneroienc 

théorie  ingenieufe  fur  le  mouve-  pas  encore  un  réfultar  allez  confi- 

ment  des  nœuds  des  Planètes  expo-  dérable  dans  certains  cas.  Lorsqu'il 

fée  par  M.  de  la  Lande  dans  les  s'agir  des  dérangemens  que  la  force 

Mémoires  de  l'Académie  pour  les  attta&ive  d'une  Comète  produit 

années  17J9  & 176J.  dans  le  mouvement  d'une  Planète 

En  rendant  compte  des  Mémoi-  ou  réciproquement  ,  on  ne  peut 

res  de  Pétersbourg  ,  il  parle  d'un  même  profiter  de  ces  foibles  fe- 

Ménaoire  de  M.  Rumousky  fur  la  cours  ,  ou  feroit  réduit  en  fuivanc 

parallaxe  du  Soleil.  M.  Rumousky  la  même  méthode ,  à  des  fériés  qui 

ayant  vu  dans  le  Mémoire  de  M.  perdroient  leur  convergence  à  un 

Pingré  inféré  dans  le  5  4e  Volume  tel  point  qu'on  n'en  fçauroit  plus 

des  Tranfaâions  Philosophiques  rien  conclure, 
queceroiten  fuppofant  la  longitu-       Aufli  quand  M.  Clairaut  entre- 

de  deSelenginsk  de  6  heures  57'  prit  de  déterminer  le  retardement 

50"  que  ce  célèbre  Aftronome  de  la  fameufe  Comète  de  i<>8i. 

trouvoit  10"  ijpour  la  parallaxe  du  qui  a  reparu  1759  ,  il  fut  obligé 

Soleil  par  la  comparaifon  de  fon  de  fui vre  une  toute  tout -à-fait  d\f- 

obfervation  du  partage  de  Venus  férente  &  de  s'en  tenir  immédia- 

avec  celle  de  Sslenginsk ,  il  s'eft  ment  aux  équations  differentio- 

propofé  d'examiner  fi  cette  longi-  différentielles  ,  d'où  ayant  déduit 

tùde  pouvoir  être  admife  ;  diffe-  par  un  travail  incroyable  tous  les 

rentes  comparaisons  la  lai  ont  cou-  changemens  prefque  momentanés 

jours  donnée  plus  petite.  fur  les  diftances  calculées  par  M. 

A  l'occafion  des  Mémoires  de  de  la  Lande  ,  il  a  conclu  enfin 
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l'effet  tout  entier  que  la  force  de 
Jupiter  a  du  produite  fur  cette  Co- 
mète. 

Le  réfuîrat  des  réflexions  de  M. 
Euler  dont  nous  venons  de  parler  , 
elt  qu'on  ne  peut  ptefque  décider 
que  tous  les  foins  qu'on  fe  donne- 
roit  pour  découvrir  les  intégrales 
des  équuions  primitives ,  qui  font 
toujours  des  différentielles  du  fé- 
cond degré  (croient  perdus  ,  "6c 

Îm'on  n'en  poutroit  attendre  aucun 
ecours.  Cette  opinion  peu  con- 
forme détermine  M.  Euler  à  cher- 
cher des  méthodes  qui  donnent  le 
mouvement  de  la  Lune  pour  un 
rems  peu  conlidcrable  ,  en  partant 
d'une  certaine  époque. 

Dans  un  autre  Mémoire  notre 
grand  Géomètre  revient  à  la  même 
méthode  \  il  la  tecommande  de 
nouveau  très-exprelTément  \  il  fait 
efpérer  qu'en  la  cultivant  on  y  dé- 
couvrira des.  reffources  auxquelles 
on  ne  s'atrendoit  point  ;  enfin  il 
en  fait  une  application  intérelîante 
en  regardant  comme  des  obferva- 
tions  immédiates  tix  lieux  de  la 
Lune  calculés  dans  la  ConnoilTance 
des  Tems  fur  les  Tables  de  M. 
Mayer. 

11  paroît  qu'en  fuivant  cette  mé- 
thode on  ne  pourroit  pas  ,  dans  les 
calculs  de  la  Lune  faire  des  interval- 
les plus  grands  que  de  deux  heures, 
&  l'on  ne  voir  pas  affez  fi  les  er- 
reurs ne  s'accumuleroient  pas  trop 
à  moins  qu'on  ne  pût  fouvent  par- 
tit  de  nouvelles  obfervations.  % 

Dans  un  Mémoire  de  M.  de  la 
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Grange  fur  le  partage  de  Vénus  on 
trouve  1*.  comment  on  peut  cal- 
culer l'effet  que  les  parallaxes  com- 
binées dans  deux  aftres  quelconques 
doivent  produire  fur  la  diftance  de 
ces  deux  aftres.  i°.  Une  méthode 
très  limple  &  très-commode  pour, 
détetminer  en  général  dans  les  paf- 
fages  des  planètes  fur  le  soleil ,  les 
parallaxes  d'entrée  ,  de  fortie  &  de 
durée,  pour  tous  les  Païs  de  la  terre. 
30.  Une  méthode  pour  déduire  la 
parallaxe  du  Soleil  de  trois  obfer- 
vations d'un  même  partage  faites 
dans  trois  endroits  différens  ,  indé- 
pendamment de  la  connoirtance  du 
mouvement  de  la  Planète.  40.  En- 
fin l'application  de  cette  théorie  in- 
génieufe  au  partage  de  Vénus  d  1 
j  Juin  1769. 

Le  Volume  de  l'Académie  de 
Berlin  pour  1767  ,  imprimé  en 
1769  ne  contient  rien  d'Aftrono- 
mique  à  l'exception  de  l'obferva- 
tion  du  partage  de  Vénus  du  3  Juin 
1769.  que  M.  Bernoulli  fit  à  Co- 
lombes près  de  Paris  à  l'Obferva- 
toire  de  M.  le  Marquis  de  Cour- 
tanvaux.  Dans  le  Volume  de  1768, 
imprimé,  en  1770  on  trouve  quel- 
ques obfervations  d'éclipfes  des  Sa- 
tellites de  Jupiter  ,  que  M.  Ber- 
noulli  a  faites  à  l'Obfervatoire 
Royal  de  Berlin.  Comme  ce  font 
des  obfervations  choifies,  nous  les 
rapportons  ici  en  abrégé  en  invi- 
tant les  Aftronomes  d'en  procurer 
de  correfpondantes  à  M.  Ber- 
nouilli. 
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applications  prefqu'ennèrementnii* 
Premier  Satellite,  mcnques.  Ou  voie  pac-U  que  l'i- 

négalité du  mouvement  de  totatioa 
1768  Juin  1  il  9h  44"  44"  Etn.  eft  trop  petite  pour  qu'on  puifleef- 
1770  Mai  141$  x  18  Im.  pérer  de  la  déterminer  par  des  ob- 
■  -   ,  Juil.  15    9    59    15   Em.     fervations  j  on  voit  aufll  ,  ajoute 

 Août  5  10    15    51    Em.      M.  Bernoulli ,  que  les  objets  de  ce 

Mémoire   font  intimement  liés 
Second  Satellite.  avec  le  Problème  de  la  préceflîon 

des  équinoxes  ;  il  faut  convenir 
1768  Mai  50!  ioh  5  j'  •"  Em.  que  fans  Meilleurs  Euler  Se  d'Alem- 
— —  Juil.  1  10  16  16  Em.  bert  nous  en  fçaurions  bieu  peu  fur 
1770  Avril  5  14  31  7  Im.  ces  matières.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  Livres  Allemands  que  M. 
Parmi  les  Mémoires  de  l'Aca-  Bernoulli  nous  fait  connoître ,  il  7 
demie  de Pétersbourg  dont  M.  Ber-  rapporte  la  defeription  dune  ma- 
noulli  donne  des  Extraire  ,  il  y  en  chine  Agronomique  qui  fe  trouve 
a  un  fur  les  inégalités  que  le  mou-  dans  la  Bibliothèque  Ducale  publi- 
vement  diurne  de  la  terre  peut  que  de  Louisbourg  ,  publiée  pat 
éprouver  par  les  attractions  étrangè-  ordre  de  S.  A.  S.  Mr  te  Duc  de 
res.Ce  Mémoire  eft  un  de  ceux  qui  Wurtemberg,  par  M .  G.  F.  Fifcher, 
armera  le  plus  l'attention  des  Géo-  ProfelTeur  en  Belles-Lettres  ,  & 
mètres,  parmi  les excellens  Ouvra-  Bibliothécaire  de  Stuttgard.  Ce 
ces  de  M.  Euler.  Cet  Auteur  célè-  Mémoire  contient  la  defeription 
bre  y  fait  une  application  intéref-  d'une  pièce  d'Horlogerie  qui  doit 
fante  de  fes  billes  découvertes  fur  être  une  des  plut  curieufes  en  ce 
les  mou ve mens  de  rotation  des  genre  ;  elle  repréfente  non-feole* 
corps.  On  ne  connohToir  pas  allez  ment  les  mou  vemens  des  Planètes, 
jufqu'à*  préfent  le  mouvement  de  fuivant  le  Syftcme  de  Copernic , 
rotation  de  la  Terre  :  on  ne  fçavoit  mais  suffi  ceux  des  Aphélies  des 
pas  fi  les  inégalités  qu'il  doit  éprou-  Planètes.de  l'Apogée  du  Soleil ,  &c. 
ver  font  grandes  ou  petites,on  igno-  les  excentricités  Se  les  indinai- 
roit  les  effets  qui  auroient  eu  lieu  fons  des  Orbites.  Un  Curé  de  Viî- 
fi  la  terre  avoit  reçu  au  corn  me  n-  lage  nommé  M.  Hahn  a  exécuté 
cernent  me  impulbon  différente*  cette  pièce  avec  le  feeoutsdu  Mai- 
M.  Euler  en  allant  toujours  du  plus  tre  d'Ecole  de  fou  Village ,  lequel 
fi  m  pie  au  plus  compofé  éclaircit  animé  par  un  génie  femblable  avoir 
toutes  ces  queftions  par  un  calcul   appris  l'Horlogerie  fans 

N4aitre. 

prodigieux  ,  Se  les  éclaircit  d'au-  ^Inventeur  a  reçu  des  encourage- 
tant  plus  qu'il  prend  la  peine  de  mens  de  fon  Prince,  Se  il  promet  en- 
dcvelopper  fes  réfultais  dans  des   tre,  autres  inftrumens,  on  quart  de 

cercle 
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cercle  Agronomique  d'an  pied  de  tions  indéterminées  ,  ce  qui  nous 
rayon  qui  doic  équivaloir  pour  l'e-  empêche  de  pouvoir  en  donner  une 
xactitude  à  un  quart  de  cercle  de  idée.  D'ailleurs ,  M.  Bernoulli  ré- 
fix  pieds,  ainû  que  celui  de  M.  le  ferve  pour  un  Ouvrage  plus  étendu 
Duc  de  Chaumes  dont  nous  avons  les  démonftrations  6c  plufieurs  re- 
fendu compte.  marques  qu'il  a  omifes  dans  cet 
Quatre  Sçavans  Profefleurs  à  Extrait  ;  ainfi  qoe  des  préparations 
Wittenberg ,  Meflîeurs  Langguth  ,  de  Tables  6c  même  des  Tables 
Bechmer,  Titius  6c  Zeiher  ,  ont  calculées.  Cet  On  v  rage  qu'il  annon- 
entrepris  pour  l'utilité  des  Sçavans  ce  concernera  non  -  feulement  fa 
de  faire  réimprimer  les  Tranfac-  nouvelle  méthode  ,  mais  en  géné- 
tions  Philofophiques  de  Londres  rai  les  Interpolations,  la  Trigono- 
en  Anglois  ,  en  commençant  par  métrie  6c  d'autres  matières  impor- 
te 47e  Volume.  Leur  Edition  eft  tantes  en  Agronomie  j  je  me  flatte, 
belle  &  correcte ,  le  format  grand  dit-il ,  de  mettre  fous  les  yeux  des 
ia-40.  Us  fui  vent  l'original  page  Agronomes  différentes  mérhodes 
pour  page  6c  ils  mettent  à  la  tête  d'abréger  confidérablement  leurs 
de  chaque  Volume  an  fommaire  calculs ,  qu'ils  ne  connoiflent  pas 
en  Latin  de  toutes  les  Difièrtations*  encore ,  ou  qoe  pat  des  raifons  <jui 
Le  Prix  n'eft  que  d'un  dacat ,  c'eft-  cefleront ,  ils  ont  négligé  de  faifir 
à-dire  crtx'il  n'eft  pas  les  deux  tiers  lorfqu'elles  leur  ont  été  préfemées 
de  celui  de  Londres,  on  chaque  pour  la  première  fois  ;  M.  Ber- 
Tome  coûte  i  -  peu  près  quinze  noulti  publiera  un  ProJpc3us  de 
fchellins  ;  c'eft  à-dire  17  livres  de  cet  Ouvrage,  mais  ce  ne  fera,  dit- 
France.  La  réimpreùion  de  ces  der-  il  ,  que  quand  j'aurai  affez  bien 
niets  Volâmes  eft  fans  doute  inté-  digéré  mes  idées  pour  ne  rien  pro- 
reffante  ,  mais  celle  des  anciens  mettre  que  fe  ne  puifle  tenir,  6c 
Volumes  ,  à  commencer  depuis  dont  l'utilité  ne  puifle  être  généra- 
it 5  le  feroir  peut-être  encore  da~  lement  reconnue, 
vantage,  poifqu'ileft  impoflible  de  Atnfi ,  cet  Ouvrage  de  M.  Ber- 
les  trouver  a&uellement,  mêmeen  noulîi  eft  aufli  intéreflant  par  les 
Angleterre.  chofes  qu'il  y  a  mifes  de  fon  pro- 
L'Ouvrage  que  nous  annonçons  pre  fond ,  que  par  le  grand  nom- 
eft  terminé  par  un  Mémoire  de  bre  de  celles  qu'il  a  fait  connoître 
M.  Bernoulli  lui  -  même  ,  fur  une  aux  amateurs  de  l'Aftronomie,  6c 
nouvelle  efpèce  de  calcul  ou  fur  l'on  doit  fçavoir  gré  i  un  Mathé- 
one  méthode  particulière  de  dif-  maticien  déjà  célèbre  ,  6c  par  fon 
pofer  des  Tables  Aftronomiques  ,  nom  &  par  fon  mérire  perlonnet , 
qui  eft  d'un  ufage  fort  étendu,  malgré  fa  jeunefle  d'avoit  voulu  fe 
Cette  méthode  fuppofe  la  théorie  rendre  utile  aux  Aftrooomes ,  mê* 
des  fractions  continues ,  des  équa-  me  aux  dépens  de  la  fatisfaâion 
Décembre ,  /  Foi.  1  i  i  i  i 
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au'il  eût  trouvée  à  ne  s'occuper  que 
e  fes  propres  recherches. 
En  annonçant  l'Ouvrage  d'un 
Bernoulli ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  penfera  la  fuite  des  grands  hom- 
mes qui  ont  illultrc  ce  nom  ,  Se 
nos  Lecteurs  verront  ici  avec  plai- 
fir  un  abrégé  de  leur  Généalogie 

Îiui  eft  a  l^z  compliquée  pour  cau~ 
er  quelque  confufion  à  ceux  qui 
lifent  leur  Ouvrages. 

Jacques  Bernoulli  né  en  ttfjj 
mort  en  1705  ,  ôc  Jean  né  en  1  667 
&  mort  en  1748  ,  fi  célèbres  l'un 
&  l'autre  dans  la  nouvelle  Géo~ 
métrie  étoient  fils  de  Nicolas  né 
en  1625  &  mort  en  1708  ,  qui 
étoit  Membre  du  Grand  Conleil 
de  Bafie  Se  de  la  Chambre  des  Fi- 
nances ;  le  père  de  celui-ci ,  Jac- 

2ues  Bernoulli  ,  né  en  1598  à 
envers  ,  étoit  venu  s'établir  à 
Bade  en  1611  &  il  y  mourut  en 
i*34- 

Les  deux  frères  célèbres  Jacques 
Se  Jean  avoient  un  autre  frère  Ni- 
colas ,  né  en  1661 ,  morteni7t<> 

?pi  eut  quatre  enfans ,  dont  l'aîné 
ut  Prof  cireur  de  Mathématiques  à 
Padoue  ,  Se  mourut  à  Balle  en 
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1 760 ,  il  a  imprimé  peu  de  chofe  ; 
Jean  Bernoulli  eut  neuf  enfans  ; 
l'aîné  Nicolas  né  en  1695  ^ut  ^to~ 
fe  Ile  ur  de  Mathématiques  à  Pcters- 
boug  où  il  mourut  en  1716;  le 
quatrième  eft  Daniel  né  en  170e 
actuellement  vivant  ,  célèbre  par 
fon  Hydrodynamique  Se  par  beau- 
coup de  Mémoires  qui  l'onr  mis  au 
rang  des  premiers  Géomètres  de 
l'Europe.  Le  feptième  des  enfans 
de  Jean  Bernoulli  appellé  Jean 
comme  fon  père  ,  né  le  (8  Mai 
1770  eft  actuellement  ProfetTeur 
de  Mathématiques  à  B  . lie  ;  il  a  eu 
huit  enfans  dont  l'aîné  appellé  en- 
core Jean  Bernoulli  ,  né  en  1744 
ell  actuellement  à  Berlin  Agrono- 
me du  Roi  de  PrufTe  ,  Se  Auteur 
du  Livre  que  nous  venons  d'annon- 
cer j  il  a  un  fils  né  en  1770  à  Ber- 
lin ,  le  plus  jeune  de  tous  les  Ber- 
neuilli  ,  mais  qui  déjà  eft  appellé 
à  foutenir  un  jour  dans  les  Mathé- 
matiques la  célébrité  de  fon  nom. 
Nous  avons  paflé  fous  filence  tous 
les  autres  Bernoulli  qui  n'ont  pas 
fuivi  la  carrière  des  Sciences  Ma- 
thématiques* 
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ABRÉGÉ  DE  L'HISTOIRE  GRECQUE  ET  ROMAINE, 
traduit  du  Latin  de  Velleius  Patcrculus  ;  avec  le  Texte  corrigé  ;  des 
notes  critiques  &  hi (toriques  j  une  Table  Géographique  ;  une  lijie 
des  Editions  ;  &  un  Difcours  Préliminaire  ;  par  M.  l'Abbé  Paul. 

Le  modèle  inimitable  des  abrégée, 

♦ 

M.  le  Préfident  Hénault  ,  Mémoires  de  V Académie,  Royale  des  InJ- 
criptions  &  Belles-Lettres ,  Tom.  z8.  pages  lu.  A  Paris ,  chez  Bar- 
bou,  Imprimeur-Libraire,  rue  des  Mathurins.  1770.  Volume  in  n. 
503  pages. 

Velleius  Paterculus  n'a  pas  Campagnes ,  avant  que  ce  Prince 
réuni  tous  les  fuffrages  ;  l'ef-  parvînt  i  l'Empire  ;  le  plus  connu 
prit  d'adulation  qui  règne  dans  de  Tes  exploits  eft  celui  qui  par  la 
quelques  endroits  de  Ton  abrégé  ,  levée  du  blocus  de  Philippopolis  , 
lui  a  fait  tort  auprès  des  amateurs  pacifia  la  Thrace  &  affermit  Rhc- 
de  la  vérité  \  mais  fes  talensluialfù-  mécalcès  fur  le  Trône.  Paterculus 
rent  un  rang  diltingué  parmi  les  ne  fut  pas  revêtu  d'emplois  Mili- 
Ecrivains.  Nous  entreprendrions  (aires  feulement.  Devenu  fuccefli- 
avec  plailîr  d'examiner  ici  à  charge  vement  Quefteur  ,  Tribun  du  Peu- 
&  à  décharge  le  mérite  de  cet  Hif-  pie  ,  Préteur  ,  il  n'a  voit  plus  qu'un 
torien,  mais  le  Difcours  Ptélimi-  pas  à  faire  pour  arriver  au  Confu- 
naire  de  M.  l'Abbé  Paul  nouveau  lat  ;  «  quelques  *  uns  prétendent 
Traducteur  de  Paterculus  ,  nous  en  >»  même  qu'il  y  parvint  ,  mais  fon 
difpenfe  ,  il  ne  laifle  rien  à  defirer  »  nom  ne  fe  rrouve  point  dans  le» 
fur  cet  objet.  Faftes  Confulaires  ». 

Ce  Difcours  contient  d'abord  Son  abrégé  nous  fait  connoître 
une  vie  de  Velleius  Paterculus  ,  avantageufement  plufieurs  de  fes 
compofée  de  traits  épais ,  dontPa-  parens  >  tels  que  Decius-Magius  , 
terculus  lui-même  a  fourni  la  plus  (on  quatrième  Ayeul  ,  Minatius- 
grande  partie.  Il  naquit  vers  l'an  Maguis  fon  bis-Ayeul ,  Caïus  Vel- 
de  Rome  735  d'une  famille  Equef-  L*ïus  fon- Ayeul  ,  Magius-Celer- 
tre  ,  originaire  de  Naples.  Il  fut  Velleïanus  fon  frère  ,  le  Sénateur 
Tribun  des  Soldats  ,  comme  l'a»  Capiton  fon  Oncle;  pour  lui,  les 
voit  été  Publius- Velleius  fon  père  \  éloges  outrés  qu'il  prodigue  à  Séjan 
il  commanda  enfuite  la  Cavalerie  ont  fait  conjecturer  qu'il  fut  enve- 
fous  Tibère ,  qu'il  fuivit  dans  neuf   loppé  dans  la  disgrâce  de  ce 

liiii  ij 
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Minière  6c  qu'il  périt  avec  lui.  lion  du  P.  Bouhours,  Philante  eft 

£0  tout ,  00  fçait  très  peu  de  cho-  l'Avocat  du  mauvais  goût  )  Mef- 

fes  de  la  vie  de  Paterculus,  il  n'cft  fieurs  de  Tillemont  ,  Rollm  ,  le 

guères  connu  que  par  fon  Ouvrage.  Chevalier  Temple  font  encore  an 

M.  l'Abbé  Paul  juge  même  que  le  nombre  des  Panégyriftes  de  Patercu- 

Confol  M.  Vi  nie  lus  à  oui  Tibère  lus.M.le  Préfident  Hénault  les  a  tous 

fit  époufer  Julie  ,  fille  de  Germa-  furpaflés,  auflî  eft-ce  i  lui  que  cette 

nicus ,  rire  pourtant  fon  plus  grand  Traduction  eû  dédiée  ,  à  plus  d'un 

luftre  de  la  dédicace  que  Patercu-  ritre. 

lus  lui  a  faire  de  fon  Livre.  Je  viens,  dit-il,  au  Modèle  ini- 
Le  Traducteur  îalTemble  &  dif-  m  mirable  des  abrégés  ,  c'eft  Vel- 
cure  les  divers  jugemens  que  les  •>  leïus  -  Paterculus  ,  cet  Ecrivain 
Cri tiquesoix  portés  far  fon  original,  •  trop  peu  vanté  par  des  raifons 
c'eft  le  fécond  article  du  Diîcours  »  étrangères  a  fon  talent  ;  cet  Ecri- 
Prélimi  naire.  Beatus-Rhenanus  ne  »>  vain  que  je  ne  me  lafle  point  de 
préfère  à  Paterculus  aucun  des  Hif-  »  lire  ,  que  par  preflentiment  j'ai 
toriens  Latins  j  NuUiftcundus  efl  »  admiré  toute  ma  vie ,  qui  réunit 
V tlLïus  inur-Latinos  ;  Voflîus  dit  •  tous  les  genres  ,  qui  eft  Hifto- 
qu'il  refpire  l'urbanité  Romaine,  «rien  quoiqu'abr'iviareur  ,  qui, 
DiSio  cjus  planï  Romtna.  Bodin  m  dans  le  plus  petit  efpace  nous  a 
ne  connoît  rien  de  plus  pur  ni  de  »  confervé  un  grand  nombre  d'à- 
plus  doux  que  (à  Latinité  ,  Quo  »  necdotes  ,  qu'on  ne  trouve  point 
nihil  purius  acfuavius  fiuere  poitfl;  »  ailleurs ,  qutdam  habet ,  dit  Vof- 
il  exalte  fur-tout  la  manière  courte  »  fius,  quet  haud  alibi  inventas  ; 
&  lumineufe  dont  Paterculus  ex-  »  qui  défend  fon  Lecteur  de  l'en- 
pofe  les  Antiquités  Romaines  ,  »  nui  d'un  abrégé  ,  par  des  réBe- 
Anttquiuues  Romanorum  tantdbre-  »  xions  courtes  ,  qui  four  comme 
vitau  ac  perfpicuitau  comprehendit.  »  le  corollaire  de  chaque  événe- 
La  Mothe  le  V^yer  remarque  qu'il  »  menr  \  dont  les  portraits  ,  nécef- 
cmploie  l'Epiphoncme  avec  une  »  faires  pour  l'intelligence  des  faits, 
grâce  qui  lui  eft  particulière;  Aide-  »  font  tous  en  ornement  ;  enfin 
Manuce,  le  P.  Porte  vin  lui  don-  *  l'Ecrivain  le  plus  agréable  que 
nent  l'éloge  d'être  à  la  fois  concis,  *  I  on  puilfe  lire  ,  &  pour  tout 
clair  Se  coo\int,prefus ,  dilucidus,  »  dire ,  le  grand  admirateur  d'Ho- 
fiuens ,  le  P.  Rouillé  le  loue  beau.  »  mère,  mais  fur  tout  de  Cicéron, 
coup  ;  le  P.Ccrurtidit  qu'il  agran-  «  quoique  Cicéron  fût  Republi- 
dit  fa  penfée  i  mefure  qu'il  refTerre  »  cain ,  &  que  Velleïus  fût  paflîon- 
fon  ftyle;  le  Philanre  du  P.  Bou-  »  né  pour  le  parti  Monarchique 
hours  lm  trouve  quelque  chofe  de  (  Cet  Eloge  eft  beau,&  nous  con- 
clus piquant  qu'à  Tite  Live  (  ob-  noiûons  un  abrégé  auquel  il  con- 
servons pourtant  que  dans  l'intea-  vient  pour  le  moins  *uw-bieo  qui 
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celui  de  Velteïus»Paterculus  ).  M.  celle  de  Paterculus  vient  de  rafine- 

l'Abbé  Paul  nofe  adoptes  fans quel-  ment.   Tacite  penfe  ,  Paterculus 

qaes  reftriâions  ce  magnifique  por-  arîecte   un  peu  trop  de  vouloir 

trait  de  Ton  original  j  ces  rettric-  penfer."  On  commence  déjà  d  s'ap- 

tions  fe  bornent  aux  reproches  d'à*  »  percevoir  chez  lui  de  la  décaden- 

dulation  qu'on  a  toujours  faits  à  »  ce  du  goût.  Les  Ecrivains  qui 

Paterculus  ,  &  c'eft  ce  que  donne  »  vinrent  après  ,  le  corrompirent 

à  entendre  M.  le  Préfidem  Hénault,  »  toujours  davantage.  Ils  facrifiè- 

lorfqu'il  dit  que  cet  Ecrivain  a  été  m  rent  la  noble  (implicite*  à  l'arTé- 

vanùpar  des  taifons  étran-  »  terie  ,  les  couleurs  naturelles  au 


gères  à  fon  talent.  L  excufe  de  Pa-  »  fatd  >  le  bon  fens  au  bel  •  efprit. 
terculus  eft  qu'il  écrivoit  fous  Ti-  »  On  vit  dans  leurs  productions  un 
bère.  Crémutius  Cordus ,  qui  avoic  »  ftyle  plus  brillant  que  folide,plus 
fait  une  h&oire  des  Guerres  Civi-  »  joli  que  beau  ,  fou  vent  des  etîn- 
les  6c  du  règne  d'Augufte  ,  fut  ac-  »  celles  ,  rarement  des  flammes  ; 
cufé  d'avoir  donné  des  éloges  à  »  6c  notre  Auteur  ,  quelque  rafiné 
Brurus  6t  d'avoir  appelle  Cafiius  ,  »  qu'il  foit quelquefois  >  eft  cepen» 
le  dernier  Romain.  Le  Sénat  deve-  »  dant  auprès  d'eux  on  modèle  de 
nu  un  troupeau  d'Efclaves  ,  inftru-  »  goût  &  de  naturel  *. 
mens  de  la  tyrannie»  fit  brûler  cette  M.  l'Abbé  Paul  après  avoir  ainti 
hiftoiie.  Ce  qui  rend  d'ailleurs  l'ex-  modifié  les  éloges  donnés  à*  Pater- 
cufe  de  Paterculus  plus  honnête ,  cnlus ,  le  vange  avec  zèle  de  quel- 
c'eft  qu'il  devoit  fa  fortune  à  Ti-  ques  critiques  exceffives  6c  incon- 
bère  &  à  Scjan.  (idérées  j  il  ne  pardonne  point  â 
Le  grand  talent  de  Paterculus  eft  Sigonius  de  lavoir  qualifié  tennis 
de  peindre  ,  mais  fes  portraits  font  verbis  ,  neque  fatis  accuratus ,  il 
quelquefois  trop  uniformes  ,  &  relevé  la  contradiction  de  Julie- 
comment  fupporter  qu'il  n'aitqu'un  Lipfe  ,  qui  après  avoir  dit  ,  Com- 
feul  coup  de  pinceau  pour  Caron  pendium  Velleii  judicio  &  ordint 
Se  pour  Livie  ,  qu'il  dife  égale-  fcriptumt  approuve  le  filence  of- 
meut  de  l'un  &  de  l'autre  :  Per  fenfant  que  Quintilien  obferve  à 
cmnia  ingtnio  Diis  quant  homini-  fon  égard. 

bus  propior}  A  ne  confidérer  que  le  L'Auteur  de  l'Hiftoire  dé  Fran- 

goût ,  quel  mérite  y  a  t  il  4  fe  répé-  çois  1.  qui  ne  peut  que  fe  louer  de 

ter  ainfi  dans  un  même  Ouvrage  la  politelTe  avec  laquelle  il  eftcom- 

d'une  (1  petite  étendue  ?  battu  ici  fur  le  jugement  qu'il  a 

M.  l'Abbé  Paul  juçe  que  Pater-  porté  de  Paterculus  ,  ne  pouvoir 

culus ,  comme  Tacite  ,  échappe  répondre  à  l'objection  du  nouveau 

de  tems  en  tems  à  la  pénétration  de  Traducteur  d'une  manière  plus  fa- 

fes  Lecteurs  ,  mais  l'obfcurité  de  tisfaifante  qu'il  l*a  fait  dans  une 

Tacite  vient  de  fa  profondeur  >  note  de  la  Préface  de  fa  féconde 
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Edition ,  où  il  déclare  que  fa  crîti-  »  d'une  nouveauté  qu'il  rendit  très- 
que  ne  tombe  que  fur  les  éloges  »  noble  ;  auflî  grand  par  Ton  efprir, 
prodigués  à  Tibère  &  Séjan  ,  &  »  qu'illuftre  par  fa  bonne  vie  j  &C 
qu'il  fe  fait  gloire  de  pcnfer  fur  *>  oui  a  fait  fi  bien  que  nous  ne 
les  calens  de  Paterculus  ,  comme  »  tommes  plus  vaincus  par  l'efprit 
M.  le  Prélident  Hcnault  &  M.  »»  &  par  l'éloquence  de  ceux  que 
l'Abbé  Paul.  »  nous  avions  vaincus  par  les  ar- 

Dans  le  troificme  article  du  Dif-  »  mes  j  ce  grand  homme,  dis- je, 

cours  Préliminaire,  on  rend  compte  »  étant  Conful ,  &c  •». 

des  Traductions  6c  des  Editions  de  11  eft  certain  que  cette  Traduc- 

Paterculus.  La  Traduction  que  Jean  rion  ,  dans  fa  prolixe  exactitude, 

Baudouin  publia  en  1616.  peut»  tient  un  peu  de  la  parodie.  Celle 

être  comptée  pour  rien ,  M.  l'Abbé  de  M.  l'Abbé  Paul ,  avec  autant 

Paul  s'étonne  que  celle  de  M.  Dou*  d'exactitude,  &  bien  moins  de  Ion- 

jat  ait  paru  excellente  à  M.  le  Pré-  gueur  a  de  la  grâce  fie  de  la  noblefle. 

fident  Hénault  &c  lui  ait  fair  tom-  ««  C  eft  ici  le  rems  du  Confulac 

ber  la  plume  des  mains  ,  il  con-  »  de  Cicéron  ,  homme  nouveau  , 

vient  qu'elle  eft  fidèle  pour  le  fens,  •>  mais  qui  illuftra  fa  naiflance ,  & 

mais  il  foutient  que  la  précifion  ,  »  ne  dut  toute  fon  élévation  qu'à 

l'élégance ,  ta  finette  de  l'original  y  »  lui-même  ;  auflî  diftingué  par 

difparoiflent  entièrement  ,  c'eft  ce  »  la  gloire  de  fes  actions  que  par 

qu'il  prouve  par  quelques  exenv-  m  la  grandeur  de  fon  génie  ,  qui 

pies.  »  empêcha  les  Nations  vaincues 

»  d'avoir  par  l'efprit  fur  les  Ro- 

Pot trait  de  Cicéron.  %,  mains  ,  la  même  fupériorité  que 

»  les  Romains  s  ctoient  acquife  fut 

<*  Per  harc  tempora ,  M.  Ciccro,  »  elles  par  les  armes  •>. 

»  quiomnia  incrementa  fua  iîbi  de-  On  pourroit  abfolument  chica- 

»  buit ,  vir  noviraris  nobiliflimae ,  ner  fur  ce  membre  de  phrafe  : 

»  &  ut  vitâ  clarus  ,  ita  ingenio  «•  siujjidijlingué  par  la  gloire  de  fes 

n  maximus;  qui  eftecit  ,  ne  quo-  m  allions  que  par  la  grandeur  de  fon 

-  rum  arma  viceramus ,  eorum  in-  »  génie.   Paterculus  paroi  t  avoir 

»  genio   vinceremur  ,  Çonful  ,  »  voulu  louer  le  génie  un  peu  plus 

»  &c  ».  »  que  les  actions  :  Ut  vitâ  clarus  , 

»  itd  ingenio  maximus  <*.  On  pou- 

Traduclion  de  M.  Doujat.  voit  marquer  cette  nuance. 


«•  Ce  fur  encore  en  ce  tems  que 
«  M.  Cicéron  ,  qui  ne  fur  obligé 
»  qu'à  foi  même  de  tout  fon  avan- 
cement j  homine  nouveau ,  mais 


Portrait  de  Mécène. 

t<  C.  Marcenas  ,  equeftri  ,  fed 
»  fplendido  génère  natus  ,  vir  , 
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»>  ubi  res  vigiliam  exigeret ,  fané 
»  exfomnis,  piovidens  atque  agen- 
»  di  fciens  ,  fimul  ver6  aliquid  ex 
»  negotio  remitti  polTet ,  otio  ac 
m  mollitiis  penè  ultrà  fœminam 
»»  fluens  ;  non  minus  Agrippa  Cœ- 
»  fari  carus ,  fed  minùs  honoratus  , 
»  &c  •>. 

M.  Doujat. 

«  C.  Mécène  étoit  né  d'une  race 
»>  illuftre  entre  les  Chevaliers.  Ce- 
*•  toit  un  homme  qui  ne  dormoic 
»  pas  ,  lorfqne  les  affaires  tequé- 
»  roient  que  l'on  veillât  ;  pré- 
»  voyant ,  Se  qui  fçavoit  comme 
»  il  fe  falloir  conduire  dans  les 
»  grandes  actions  ;  quoique  d'autre 
»»  part  il  aimât  l'oifiveté ,  &  que 
»  nageant  dans  les  délices  ,  il  fe 
»  relâchât  à  toute  forte  de  mollef- 
«  fe  prefque  au-delà  d'une  femme, 
»  aum-tôt  que  les  affaires  permet- 
»  roient  de  prendre  quelque  repos. 
»  Il  n'étoit  pas  moins  agréable  ni 
»  moins  cher  à  Céfar  qu'Agrippa  , 
»  encore  qu'il  en  reçut  moins  d'hon. 
«  neur,  cVc. 

Ai,  VAbbi  faul. 

«  C.  Mécène  de  l'ordre  des  Che- 
n  valiers,  mais  d'un  fang  illuftre; 
»  homme  livré,  prefque  plus qu'u- 
»  ne  femme,  à  une  oifive  Se  molle 
*»  indolence ,  quand  les  affaires  lui 
»  permettoient  quelque  repos,  mais 
»  prévoyant  ,  habile  ,  Ce  ne  fer- 
»  manr  jamais  l'œil  ,  quand  elles 
*  demandoient  de  la  vigilance. 
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»  Octave  Paimoit  autant  qu'Agrip- 
»  pa  ,  mais  il  le  ditlingua  moins  ». 

On  voit  par  ces  échantillons  que 
la  Traduction  de  M.  Doujat  ne 
rendra  point  inutile  celle  de  M. 
l'Abbé  Paul.  Quelque  élégante  Se 
quelque  agréable  que  foit  celle-ci, 
nous  défirerions  qu'en  certains  en- 
droits le  Traducteur  non  conten't 
de  rendre  le  fens  général  fe  fûc 
attaché  à  exprimer  le  fens  âccef- 
foire  attaché  à  des  tournures  parti- 
culières. Par  exemple ,  Paterculus 
dit  de  Paul  Emile ,  Virum  In  tan- 
tîim  laudandum  ,  in  quantum  in* 
telligi  vit  tus  potejl.  M.  l'Abbé  Paul 
traduit ,  homme  di^ne  de  tous  Us  élo- 
ges qui  font  dûs  a  la  vertu  la  plus 
consommée ,  c'eft  bien  le  fens  géné- 
ral ,  mais  Paterculus  dit  quelque 
chofe  de  moins  vague  &  de  plus 
piquant.  Paul  Emile  ,  félon  lui , 
remplit  toute  l'idée  qu'on  peut  fe 
faire  de  la  vertu ,  Se  ion  éloge  ne 
peut  avoir  de  bornes  que  celles  de 
cette  même  idée,  voilà  le  fens  ac- 
cefloire  qu'il  s'agifloit  de  rendre 
dans  une  tournure  élégante  Se  fer- 
rée ,  voilà  la  difficulté  qu'il  falloir 
vaincre  ,  le  Traducteur  n'a  fait  que 
l'éluder  ;  mais  nous  avouons  qu'on 
n'a  pas  fouvent  de  pareils  reproches 
à  lui  (aire. 

Paterculus  eft  plein  de  Lacunes, 
il  commence  même  par  une  lacu- 
ne ,  Se  enfuite ,  il  en  a  une  im- 
menfe  depuis  l'enlèvement  des  Sa- 
bines  fous  Romulus  jufqu'à  la 
guerre  contre  Perfée.  M.  Doujat  a 
rempli  cette  lacune  en  François  , 
mais  félon  M.  l'Abbé  Paul  ,  fes 
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fupplémens  aufli  défectueux  que  fa  culus  en  Latin  &  en  François  ,  il  la 
Traduction  ,  ne  nous  con  (oient  donne  dans  fon  Difcours  Prélimi- 
point  de  la  perte  de  ce  grand  naire,  ce n'eft,  dit-il  modeftemenr, 
morceau.  «  On  auroit  ,  dit  M-  qu'une  foibleefquifle pour  fervir  de 
«  l'Abbé  Paul,  une  obligation  elTen-  chaîne  aux  événemensrapportésdans 
»  tielle  à  la  main  habile  qui  entre-  Paterculus.  Mais  il  laifle  entrevoie 
w  prendroit  an  fapplémenc  en  for-  que  fi  les  fum-ages  du  Public  l'en- 
»  me  de  Paterculus ,  comme  l'onc  courageoient ,  il  pourroic  fe  déter- 
»  fait  Freinshemius  pour  Tire  Live  miner  à  tracer  le  tableau  en  grand, 
i»  &  Quinte-*Curce&  le  fameux  P.  &  nous  efpérons  que  les  encoura- 
»  firotier  pour  Tacite  ».  M.  l'Abbé  gemeos  ne  lui  manqueront  pas. 
Paul  a  fait  ce  fupplément  pour  Patec 

EXPÉRIENCES  SUR  VÉLECTRICTTÈ  APPLIQUÉE  A  LA 
ciciti  ,  adreffées  d  Mcjficurs  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  ;  par 
M.  Btrtholon ,  Prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Miflion  ,  &  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres  d*  Béziers. 

Messieurs,  veau  moyen  de  les  arracher  à  leur 

déplorable  ûtuation.  Quelques  ex- 

II  eft  une  portion  du  genre  -  hu-  périences  tentées  &  toutes  les  vrai- 
main  condamnée  à  une  obfcu-  femblances  font  en  fa  faveur  » 
rité  éternelle  ,  &  â  qui  la  bienfait  pui(Te-t-il  être  en  effet  aufli  efficace 
de  la  lumière  eft  inconnu  ,  heureu-  qu'il  paroît  devoir  l'être  ! 
fe  fans  doute  dans  fon  infortune  La  cécité  réfulte  d'une  cataracte* 
de  n'en  pas  connoître  le  prix  !  mais  d'un  glaucome  ou  d'une  goutte  fe- 
il  en  eft  d'autres  plus  malheureux  reine.  Les  Anciens  croyoient  que 
encore  â  mon  avis,  qui,  après  la  cataracte  étoit  une  pellicule  qui , 
avoir  joui  du  fpectacle  de  l'Uni-  flottant  dans  l'humeur  aqueufe  de 
vers,  s'en  voient  privés  pour  ja-  l'œil  ,  inrerceproit  les  rayons  de 
mais ,  3c font  d'autant  plus  à  plain-  lumière,  &  les  empéchoit  de  por- 
dre  dans  leur  trifte  privation ,  qu'ils  tar  leur  impreffion- fur  la  rétine. 
connoitTent  toute  l'étendue  du  bien  Les  Modernes  penfent  avec  plut 
qui  leur  eft  ravi  ,  &  que  le  doux  de  raifon  que  la  cataracte  n'eft  au- 
efpoir  donné  aux  mortels  leur  eft  tre  chofe  que  le  cryftallin  même 
pour  toujours  enlevé.  qui  étant  condenfé  ,  a  perdu  fa 
Je  n'ai  jamais  porté  mes  regards  transparence.  Cependant  M.  Lime 
fans  émotion  &  fans  artendriiTe*  &  M.  de  la  Peyronie  étoient 
ment  fur  ces  victimes  infortunées,  dans  le  fentimenc  qu'il  peut  f 
&  l'humanité  m'a  infpiré  un  non-  avoir  &  qu'il  y  a  même  quelque- 
fois 
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fois  des  cataractes  membraneu-  produire  la  paralyfie  dans  quelque 

fes.  partie  du  corps  que  ce  foie ,  peut 

Selon  les  Modernes  >  tels  que  aufli  être  la  caufe  de  la  goutte  fe* 

Heifter&les  plus  fçavans  Oculif-  reine,  lorfque  cette  caufe  a  Ton 

tes  de  nos  jours ,  le  Glaucome  eft  liège  dans  le  nerf  optique.  C'eft  ce 

un  vice  du  corps  vitré  ,  qui  eft  de-  que  prouvent  les  recherches  Anato* 

venu  opaque  de  transparent  qu'il  miques  faites  d»n«  les  yeux  de  ceux 

étoit  y  enforte  que  l'épai  llî iïe mène  qui  font  morts  avec  la  goutte  ferei- 

de  l'humeur  contenue  dans  les  cel-  ne  :  on  a  toujours  trouvé  le  vice 

Iules  de  ce  corps  le  rend  difpofé  à  dans  le  nerf  optique  ,  qui  ,  dans 

réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui  quelques  fujets  étoit  de(Icché,  ex- 

devraient  le  traverser ,  ôc  de  cette  tenue ,  ôc  de  la  moitié  plus  mince 

réflexion  réfulte  la  oouleur  de  verd  qu'il  ne  doit  être  naturellement, 

de  mer  qui  a  fut  donner  le  nom  Bonnet,  Wepfer  &  Paviusont  vu 

de  Glaucome  i  cette  maladie  ,  qui  des  veflîet  ,  des  tumeurs  pleines 

eft  regardée  comme  incurable.  d'une  humeur  aqueofe  ,  é*c,  qui 

La  goutte  fereine  >  qui  eft  im~  prévoient  les  netfrs  optiques  :  ainfi 

parfaite  ou  parfaite  félon  qu'on  dif-  la  caufe  qui  les  afFeâe  de  paralyfie 

ringue  oa  qu'on  nediitingue  point  peut  avoir  fon  liège  ou  vers  leur 

la  lumière  des  ténèbres  ,  eft  une  origine  &  leur  trajet ,  ou  à  leur 

maladie  dans  laquelle  l'organe  im-  entrée  dans  l'orbite  ;  elle  peucauflî 

médiat  de  la  vifion  eft  rendu  en  fe  trouver  dans  l'intérieur  des. nerfs, 

partie  ou  même  totalement  para-  c'eft  a-dire,  dans  les  vatileaux  fan*> 

lyrique ,  enforte  que  les  faifeeaux  guins  qui  pénétrent  leur  fubftance. 

optiques  peignent  fur  la  rétine  Vu  C'eft  principalement  à  b.  compref- 

mace  des  objets  d'où  ils  font  réflé-  non  de  ces  dirî 


irferens  varfleanx  en* 

chis  fans  qu'il  en  réfulte  une  fenfa-  gorgés  qu'on  doit  attribuer  la  caufe 

tion  entière ,  ou  fans  que  l'impul-  de  Ta  goutte  fereine  périodique  , 

(ion  en  foit  aucunement  transmife  qui  cefle  ordinairement  dès  que 

à  l'ame  par  le  moyen  du  nerf  on-  cet  engorgement  ceflè-  par  quqlque 

tique ,  ce  qui  conftitue  une  dirai*-  moyen  que  ce  puitle  être*  Il  eft 

nution  considérable  de  la  vue ,  ou  aufli  trèc-vrailemblable  >  continue 

même  une  véritable  cécité  ,  quoi-  M.  d'Aumont,  que  l'on  doit  cher- 

cu'il  n'y  ait  aucun  vice  apparent  cher  la  caufe  de  la  goutte  fereine 

dans  les  yeux.  imparfaite  ,  dans  une  forte  (Finfil- 

Prefque  tous  les  Médecins  ont  tration  féreufe  des  membranes  de 

attribué  la  caufe  prochaine  de  cette  l'oeil  Ôc  fur- tout  de  la  felérori- 

maladie  à  l'obftru&ion  du  nerf  op-  que  \  enforte  que  par  leur  épaif- 

rique  ;  mais  il  vaut  mieux  dire  en  filTement  contre-natate ,  el^es  corn* 

général ,  félon  la  remarqne  de  M.  priment  le  nerf  topique  ,  &  ren« 

d'Aumont  ,  que  tout  ce  qui  peut  dent  paialyiiqne  une  partie  des 

Dlambn ,  /  Vol.  Kkkkk 
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filets  nerveux  qui  le  compofent.  même  iecours  dans  une  maladie 
Les  gens  de  l'art  fçavent  com-  qui  eft  entièrement  la  même? Ou 
bien  il  eft  difficile  de  guérir  la  gout-  a  vu  plufieurs  fois  d'heureux  effets 
te  fereine  ,  même  lorsqu'elle  n'eft  de  l'Efecrricité  appliquée  aux  tu- 
qu'imparfaite  :  mais  lorfque  la  ce-  meurs  ,  comme  l'ont  éprouvé  M. 
cité  eft  complette  &  invétérée  ,  elle  de  Sauvages  &  plufieurs  autres  , 
eft  incurable.  C'eft  donc  daus  ce  pourquoi  n'en  efpèteroit  on  pas  de 
cas  où  il  eft  louable  de  faire  des  femblables  >  pour  la  guérifon  de 
tentatives  pour  trouver  de  nou-  ces  veilles  &  de  ces  tumeurs  que 
veaux  remèdes.  Les  principes  que  Bonnel  &  Wepfer  ont  vues  plei* 
j'ai  expofés  &  oui  (ont  ceux  des  nés  d'une  humeur  aqueufe  &  qui 
plus  habiles  Médecins  &  Ocu-  prefloient  les  nerfs  opriques  ?  An 
liftes  ferviront  de  bafe  à  mes  rai-  moins  rien  de  plus  propre  a  difliper 
fonnemens.  l'infiltration  féreufe  de  la  fcléroô» 
L'électricité  a  été  appliquée  avec  que  qui  a  lieu  dans  la  goutte  fe- 
fuccès  à  U  guérifon  de  la  para) y-  reine  imparfaite ,  que  1'ElecVicité 
île  ,  Meflîeurs  Jallaberc ,  le  Cat ,  bien  dirigée  ^puifqu'elle  augmente 
de  Sauvages  en  ont  guéri  plufieurs.  l'évaporation  des  liqueurs  ©c  la 
Dans  la  rameute  Thèfe  de  Pragues,  transpiration  des  animaux, 
on  cite  la  guérifon  de  quatre  Para-  Je  vais  plus  loin  ,  ce  je  prétends 
lyriques  ;  M.  Raft  ,  célèbre  Méde-  qu'on  eft  fondé  à  l'appliquer  dans 
cin  de  Lyon ,  en  a  vu  plufieurs  le  glaucome  &  dans  ta  cataracte, 
bons  effets ,  c'eft  ce  dont  on  a  été  Le  feu  électrique  aux  yeux  des  Phy> 
auflî  témoin  dans  plufieurs  autres  ficiens  éclairés  paroîira  bien  capa- 
Villes  :  de  forte  qu  on  peut  main-  ble  de  combattre  l'épaiffiflement 
tenant  regarder  ce  fait  comme  in-  de  l'humeur  vitrée  qui  a  lieu  dans 
conteftable.  Or  félon  tous  les  Mé-  le  glaucome.  Si  on  a  confidéré 
decins,  la  goutte  fereine  eft  une  pa-  attentivement    l'écoulement  des 
lalyfie  du  nerf  optique  en  tout  ou  liqueurs  éleârifées  par  des  orifices 
en  partie.  Donc  l'Electricité  peut  capillaires;  on  a  dû  remarquer  que 
être  un  remède  falu taire  a  cetre  l'Electricité  attenuoit  6c  diviiok 
efpece  de  cécité  qui  réfulre  de  la  les  liqueurs,  ce  qu'indiquent  clai- 
goutte  fereine.  Si  c'eft  une  obftruc-  remenr  l'écarrement  âc  h  divergea- 
lion  du  nerf  optique  dont  dépende  ce  de  leurs  filets,  de  même  que 
la  goutte  feretne  ;  on  fçait  que  l'E-  l'accélération  de  leur  écoulement  ; 
leancité  n'eft  pas  moins  efficace  &  cet  effet  fcnfible  fuppofe  nécei- 
dans  ce  cas.  Si  on  a  guéri  des  mem-  faireroenr  un  mouvement  inteftin 
bres  atrophiés  ,  fi  on  leur  a  rendu  qui  en  eft  la  caufe  prochaine, 
peu  à  peu  leur  embonpoint  par  le  Qu'on  ne  croie  point  que  cet  effet 
moyen  de  l'Electricité  ,  ne  fera-  n'a  lieu  que  dans  les  liqueurs  étran- 
t  on  pas  auwifé  à  employer  le  gères  à  féconomie  animale.  Les 
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expériences  faites  à  Strasboure  Se  a 
Genève  démontrent  inconteftable- 
ment  que  le  fan  g  acquiert  par  l'E- 
lectricité une  viteffe  qu'il  n'avoit 
point  dans  fon  état  naturel  :  l'am- 
plitude du  jet  ,  la  divergence  de 
les  filets ,  Sec  le  font  voir  aux  jeux 
mêmes. 

Une  obfervation  curieufe  de  M. 
Petit  me  paroît  fur- tout  bien  pro- 
pre i  confirmer  mon  fentiment  :  je 
prie  qu'on  y  donne  une  attention 
particulière.  Il  rapporte  que  tenant 
on  crydallin  entre  fes  doigts ,  il  lui 
paroi  ffoit  opaque  Se  comme  glauco- 
matique,  lorfquefes  mains  étoienr 
froides  ,  &  qu'il  reprenoit  fa  trans- 
parence ,  quand  fes  mains  étoient 
échauffées.  Cet  effet  vient  indubi- 
tablement de  l'Ele&ricité,  puif- 
qu'on  fçait  par  les  expériences  de 
M.  Symmer  ,  Docteur  Angloi», 
que  I  Electticité  animale  règne  fou- 
vent  dans  le  corps  humain  j  Se  fi  le 
frottement  des  bas  qu'on  ôte  de  la 
jambe ,  d'une  chemife  dont  on  eft 
revêtu  Se  qu'on  quitte ,  fait  paraî- 
tre la  matière  électrique  j  fi  le  frot- 
tement de  la  main  fur  du  verre 
excite  l'électricité  Se  la  fait  naître 
bien  plus  fûrement  dans  les  tems 
défavorables  ,  lorfqu'on  a  employé 
an  degré  de  chaleur  préparatoire  ; 
il  un  linge  qu'on  a  fortement  chauf- 
fé donne  des  fignes  d'électricité 
après  l'avoir  frotté  ,  n'eft- il  pas  de 
la  dernière  certitude  que  le  fait  que 
j'ai  ciré  ,  provient  de  la  matière 
électrioue  ?  &  l'Electricité  de  la 
main  échauffée  qui  prefle  le  cryf 
tailiA  lui  rendant  fa  transparence  , 
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peut  on  douter  que  l'Electricité 
ne  foit  un  moyen  de  détruire  la 
cataracte  ? 

Quel  avantage  n'en  réfulterott- 
il  donc  pas  pour  l'humanité  puis- 
qu'on pourroit  être  guéri  fans  avoir 
recours  aux  opérations  Chirurgica- 
les qui  font  prefque  toujours  fi 
douloureufes.  Dans  la  cataracte, 
il  ne  feroit  plus  néceffa ire  d'abattre 
le  cryftallin ,  ou  d'en  faire  l'extrac- 
tion. La  guérifon  du  glaucome» 
proprement  dit ,  eft  regardée  com- 
me impofSble,  félon  les  connoif- 
fances  ordinaires  Se  les  remèdes  de 
l'art.  La  goutte  fereine  eft  incura- 
ble, lorfqu'elle  eft  parfaite  ;  fi  elle 
n'eft  qu'imparfaite,  il  eft  »  de  l'a- 
veu des  plus  habiles  Praticiens  très- 
dilficile  de  la  traiter  avec  fuccès. 

D'un  côté,  il  n'y  a  aucun  bienl 
attendre  ;  de  l'autre ,  on  peut  Se  on 
eft  fondé  i  en  efpérer  un  heureux 
fuccès;  il  n'eft  perfonnequi  ignore 
quel  parti  dicte  la  prudence  dans 
un  cas  feroblable.  Craindroit-ou 
que  le  parti  qui  peut-être  le  plus 
•avantageux  entraînât  quelques  dan- 
gers ou  quelques  inconvéniens,  je 
ne  fçais  fi  un  excès  de  prudence 
me  le  rit  autrefois  appréhender  ,  je 
ne  voulus  point  tenter  un  moyen 
qui  pouvoit  être  périlleux  ,  quoi- 
qu'il pût  être  utile  fous  un  autre 
rapport  :  je  craignois  ces  reprochée 
affreux  pour  une  ame  fenfible,  d'a- 
voir aggravé  le  joug  d'us  malheu- 
reux fous  le  fpécieux  prétexte  de 
l'avoir  voulu  foulager  ;  je  con- 
fuirai  l'expérience,  Se  voici  qu'elle 
fut  fut  fa  réponfe. 
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Ne  pouvant  en  faire  l'épreuve 
fur  des  hommes ,  j'eus  recours  aux 
animaux.  Je  tirai  plutieurs  fois  â 
travers  les  yeux  de  plufieurs  oi- 
féaux  des  étincelles  électriques  ,& 
on  n'a  jamais  apperçu  qu'ils  en 
ayent  fouffett  aucune  altération  : 
la  transparence  des  yeux  n'a  jamak 
été  troublée  ,  les  oifeaux  y  ont 
toujours  vu  parfaitement  ;  ce  dont 
je  me  fuis  aiîûré  en  ne  tirant  des 
étincelles  que  fur  un  œil  feulement, 
Ce  en  mettant*  avec  foin  un  bandeau 
fur  l'aurre  œil.  Il  y  a  des  oifeaux 
«que  j'ai  gardé  plus  de  fia  mois ,  fur 
lefquels  j'ai  fouvent  répété  l'expé- 
rience 9  &  qui  n'ont  eu  aucune  in- 
commodité. On  eft  donc  certain  , 
autant  qu'on  peut  l'être  dans  cette 
matière  ,  qu'il  n'y  a  aucune  fuite 
fâcheufe  a*  redouter  de  l'Eleâriciré 
•appliquée  à  la  vue. 

Quant  à"  l'expérience  de  Leyde  , 
on  ne  doit  pas  l'employer  ordinal* 
renient  ;  je  ne  lai  tentée  que  fur 
des  animaux  ,  Ô£  je  me  fuis  apper- 
çu qu'elle  f ai  foit  perdie  aux  yeux 
leur  transparence  ,  qu'elle  produis 
foit  une  confufion  dans  les  hu- 
meurs, d'où  réfultoit  une  certaine 
opacité  ,  que  differens  oifeaux  fou- 
rnis a  cette  épreuve  ont  perdu  la 
faculté  de  voir  pendant  plufieurs 
fours ,  6c  l'ont  enfuite  recouvrée  j 
tandis  que  d'autres  l'onc  totale- 
ment perdue ,  lorfque  les  commo- 
tions avoienc  été  faites.  Souvent 
on  a  vu  après  l'explofîon  électri- 
que une  liqueur  qui  fuiotoit  de 
l'œil.  Cependant  d'aptès  quelques 
expériences  que  j'ai  faites ,  je  ferois 
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alfez  porté  à  croire  que  dam  cer- 
tains cas  de  foibles  commotions 
ménagées  avec  art  neferoient  point 
nuiftbles ,  étant  données  en  petit 
nombre.  Le  trouble  des  humeurs 
déjà  altérées  par  la  caufe  de  la 
cécité  pourroit  être  quelquefois  fa- 
lutaire. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  commo- 
tion ,  il  eft  cettain  ,  comme  on 
la  vu  plus  haut ,  qu'il  n'y  a  rien 
à  redouter  des  étincelles  électri- 
ques 'y  aufli  me  déterminai- je  i  en 
faire  l'application  fur  des  aveu- 
gles. 

J'illai  avec  quelques  per'o  mes 
de  l'art ,  dans  les  Hôpitaux  pour  y 
choitir  des  fujets  fur  qui  on  put  opé- 
rer :  il  y  en  eur  plusieurs  de  qui 
nous  ne  conçûmes  aucune  efpéran- 
ce ,  foit  par  le  mauvais  état  de  leurs 
yeux  ,  foit  pat  la  longue  durée  du 
mal ,  cVc  ;  &  la  plupart  des  auttes 
effrayés  par  le  nom  dEleétnciré , 
&  ne  pouvant  être  raflurés  par  tous 
nos  difeours,  réfutèrent  constam- 
ment de  fe  prêter  i  nos  vues  il  y 
en  eur  deux  qui  n'avoient  perdu 
qu'un  œil  par  la  gourre  fereine, 
&  dont  la  prudence  ne  nous  per- 
mit point  d'entreprendre  la  guéri- 
fon  ;  d'ailleurs  la  nourriture  &  le 
régime  des  Hôpitaux  auroir  peut- 
être  été  un  obftacle  à  l'efficacité  du 
remède. 

Je  trouvai  plus  de  facilité  dans 
le  (leur  F**  ,  habitant  de  cette 
Ville,  qui  avoit  depuis  long-tems 
la  goutte  fereine.  Le  $  i  Mai  1 770 
à  6  heures  du  foir  ,  il  fur  électrifé 
pour  la  première  fois.  On  tica  de 
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fei  yeiw  plufîeurs  étincelles  d'abord 
foibles  j  enfuite  on  en  tira  de  plus 
fortes  ,  en  faifant  communiquer 
le  conducteur  avec  le  plancher ,  & 
ifolant  le  frottoir  qui  prcfentoit 
une  verge  de  fer  arrondie  à  l'œil 
for  lequel  on  vouloit  opérer  ,  (  ainfi 
que  je  l'ai  dit  dans  un  autre  Mé- 
moire, imprimé  dans  le  Journal 
des  Sçavans  ,  feiond  Volume  de 
Décembre  1770)  ;  parce^  moyen 
notre  Aveugle  pouvoir  être  aflïs 
çommodément ,  &  un  des  fpeâa- 
leurs  avoit  foin  d'écarter  les  bord$ 
de  la  paupière.  J'omettrai  tous  les 
détails  que  les  perfonnes  au  fait  de 
rEleûricitéfuppléeiont  facilement; 
Se  je  rapporterai  hiftoriquement  ce 
qui  fe  trouve  dans  mon  Journal  , 
écrie  après  chaque  opération  ,  & 
les  réponfes  que  la  perfonne  élec-, 
trifée  a  faites  à  mes  interroga- 
tions. 

Après  qu'on  eût  tué  plulîeurs 
étincelles  électriques ,  il  dit  qu'il 
fentoic  une  grande  chaleur  dans 
l'intérieur  de  J'œil  >  à*  peu- près 
comme  G  un  petit  charbon  allumé 
y  avoit  été  renfermé  ;  enfuite  il 
eut  un  petit  mal  de  tète ,  6c  ajouta 
qu'il  avoit  vu  pendant  un  inftant 
une  efpèce  de  nuage  ou  de  toile  de- 
vant fon  œil.  Lfl  foir  de  retour  chez 
lui ,  le  mal  de  tète  fe  diffipa  ,  il 
loupa  à  fon  ordinaire  ,  reprit  le 
mal  de  tête,  qui  s'évanouit  ouelque- 
tems  après.  De  fes  yeux  découlè- 
rent en  abondance  pendant  la  nuit 
des  eaux  qui  avoient  une  efpèce  de 
ciuleuc  qui  fe  faifoit  fentit  fut  la 
joue. 
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opérations  que  j'avois  intention  de  J'ignore  fi  l'iraprelfiori  du  vice 
reprendre.  Qielque  -  teins  après  eft  plus  profonde  que  celle  que 
mon  déparc,  le  fieur  F**qui,  de-  fait  la  vertu  ,  mais  je  fçais allez 
puis  plus  de  douze  ans  n'avoit  point  bien  que  la  voie  de  l'erreur  l'en* 
mangé  de  coquillages ,  en  mangea  porte  de  beaucoup  fur  celle  de 
beaucoup,  aulfi  bien  que  des  cra-  la  vérité  &  retentit  avec  bien 
be$  ,  fquilles  .  langouftes  &  aurres  plus  de  fuccès  dans  l'ame  du  vol- 
cruftacées  ,  dont  la  pêche  futabbn-  gaire  :  aulli  notre  aveugle  fut  il  d  a* 
dame  pendant  quelques  jours.  11  en  bord  ébranlé  &  enfuite  perfeudé 
eut  une  indigedion  a(Tez  forte  ;  on  par  les  raifonnemens  de  l'ineptie, 
ne  pouvoit  s'empêcher  d'attribuer  A  mon  retour  ,  on  ne  manqua  pas 
cette  incommodité  paifagère  i  des  de  m'en  avertir  ,  mais  il  ne  pot 
alimens  aulli  difficiles  à  digérer  que  être  dilToadé.  J'abandonnai  d'au- 
l'écoient  ceux  qu'il  avoit  pris ,  fur-  tant  plus  volontiers  mon  entreprise 
roue  dans  un  eltomac  peu  accouru-  que  je  de  vois  bientôt  repartir,&  que 
mé  à  cette  nourriture,  &  partica-  je  penfai  que  pour  une  plus  grande 
lièrement  pour  un  homme  qui ,  par  apparence  de  fuccès  il  faudrait  une 
la  nature  de  foh  infirmité  falloir  cécité  récente  j  qu'il  en  étoit  peut- 
peu  d'exercice  ,  &  qui  ,  fuivanr  être  de  même  pour  cette  maladie, 
trop  Timpulfion  du  plaifir  qu'ex-  que  pour  la  paralyfie  qu'on  venoic 
çjte  un  mets  délicieux  ,  &  long-  i  bout  de  guérir  allez  infaillible- 
rems  défiré  ,  excéda  dans  la  jufte  ment ,  lorsqu'elle  netoit  furvenue 
quantité  que  la  nature  nous  pref-  que  depuis  peu  de  mois ,  comme 
crit.  on  l'avoit  prouvé  i  Perpignan  \  tan* 
Une  perfonne  que  je  m'abftiens  dis  qu'au  contraire  l'Aveugle  que 
de  qualifier ,  ne  voulur  poinr  faire  j'avois  électrifé  croie  dans  cet  ccat 
attention  à  ces  raifons  fi  naturelles,  depuis  plus  de  onze  ans.  J'ai  cepen- 
&  ne  connoilfant  certainement  de  dantdu  regret  de  n'avoir  pu  çonti- 
l'Eleûricit  éque  le  nom  feul  défen-  nuer  encore  quelque- rems  a  l'éleétri* 
dit  au  malade  de  fe  laiifer  éleftri-  fer  \  ce$nu*eest  ces  étoiles ,  cesom 
fer  i  l'avenir  j  lui  ajoutant  qu'il  ne  bres, cette  feniîbilitc  à  la  lumière  du 
%lojt  pas  chercher  ailleurs  la  caufe  Soleil  étoient  d'heureux  préfages  de 
4«  fon  mdigettion  j  que  fi  it  con^  ce  qu'on  pouvoir  efpérer.  Lorfque 
tinuoiç  îl  pourrait  avoir  quelque  j'aurai  une  occafion  favorable ,  je 
4angereufe  maladie  ;  que  l'Electri-  ne  manquerai  pas  de  reprendre  cette 
cité  i  la  vérité  pourrait  peut-être  épreuve. 

lui  rendre  la  vùe  ,  mais  que  fi  elle  Mais  préfenrement  que  l'Elec- 

ne  produirait  tet  effet ,  inévitable-  tricité  médicale  femble  fe  ranimer , 

ment  elle  lui  procurerait  une  mala-  &  qu'un  Phyficien  de  Province  a 

die  donc  il  ne  pourrait  échapper:  été  appelle  dans  la  Capitale  pour 

fai  honte  <le  rappcirteucUe  langa-  conftarer  plus  folemnellemejii  U 
je  de  l'ignorance. 
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vertu  de  l'Ele&ricité ,  je  m'eftime- 
xo'is  fort  heureux  fi  les  raiforts  que 
j'ai  apportées  ,  les  obfervations  & 
les  expériences  que  j'ai  faites,  &  les 
commencemens  ou  fi  Ton  veut  les 
apparences  de  fuccès  ,  pouvoient 
l'engager  ou  quelqu'autre  à  fuivre 
ce  qu'on  n'a  pu  qu'entreprendre. 
Dans  le  grand  nombre  d'Aveugles 
qui  font  a  Paris  ,  ot\  pourroit  trou- 
ver des  Sujets  choifis  qu'il  eft  dif- 
ficile de  rencontrer  dans  les  Villes 
de  Province  ,  &  on  n'opéreroit 
que  fut  ceux  qui  le  font  deve- 

ART  MILITAIRE  DES  CfflNO 
Traités  fur  la  Guerre  *  compofes 
Généraux  Chinois  ,  Ouvrage  fur 
Utairesfont  obligés  dtfubir  des  tx 
adrejfes  aux  troupes  par  VEmperti 
régnant ,  &  des  planches  gravées 
des  Evolutions  ,  des  habillemens , 
res  des  Chinois  ;  traduit  en  Fran^ 
Péking ,  revu  &  publié  par  M, 
l'aîné,  Libraire  &  Imprimeur  , 
guftins.  1771.  Avec  Appiobatio 
de  41  x  pages. 

Premier 

C et  Ouvrage  eft  one  traduc- 
tion faite  d'après  les  Textes 
Chinois  ,  par  le  P.  Amiot  oui  nous 
a  déjà  donné  celle  de  l'éWe  de 
Moukden  ,  Poëme  compofe  par 
l'Empereur  de  la  Chine  ,  &  nous 
fommes  redevables  de  la  publica- 
tion de  l'un  bc  de  l'autre  i  M.  de 
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Traductions  d'Ouvrages  ,  ou  des  de  leur  Gouvernement  ,  &  en 

détails  importans  fur  diffctens  pro-  ncral  par-tout  ce  qui  s  obferve  aa- 

ccdés  déserts  qu'il  communique  jourd'hui  parmi  eux  on  conclure* 

Infuite  à  ceux  qui  font  à  portée  fans  hcfiter  que  ce  doit  être  la  Ni- 

d'en  faire  ufage  Se  de  tes  publier.  tion  du  monde  la  plus  pacifique. 

Ce  Recueil  eft  précédé  d'un  avis  Cependant  cette  Nation  a  eu  f« 
dans  lequel  M.  de  Guignes  rend  Héros  i  &  fes  Annales  nous  préfen- 
coite  des  foins  qu'il  a  pris  en  tent  des  prodiges  de  bravoure  ft 
Edïïunc  an  Public  .  &  ajoute  un  total  d'aSions  &  de  conduite 
quelques  détails  omis  par  le  Père  Militaires  dont  on  tronve  peu  d  e- 
Amiot  au  fuiet  des  Livres  Clafli-  xemples  ailleurs.  Chez  les  Chi- 
aaes  des  Chinois  fur  la  guerre.  Ces  nois  la  Milice  a  fes  Dateurs ,  fes 
l  v  es  on au  nombre^  Gx.  M.  Bacheliers ,  comme  les  Lettres.  Il 
de  Guigner  nous  apprend  qu'il  y  faut  avoir  fouteou  des  examen, 
en  a  dfux  Editions  à  la  Bibliothé-  pour  parvenu  aux  grades  Militai- 
re du  Roi.  De  ces  Ouvrages  le  res  &  ceft  principalement  d  après 

Amiot  n'en  a  traduit  que  trots  deux  Ouvrage»  .  celui  de  Sau-tfé 
qui  forment  U  Volume  que  nous  &  celui  d*Ou;tfe  qu  on  eft  exa- 
annoncont. U  «accompagne  fa Tra-  miné.  Sau-tfé  croit  un. des  plus  ha- 
TaTon  d'un  grard  nombre  de  fi-  biles  Généraux  que  la  Chine  au  eus. 
eures  qui  reprcîentent  les  différen-  Son  Ouvrage  eft  regardé  comme 
tes  évolutions  des  Chinois  ,  leurs  un  Chef-d'œuvre,  comme  on  vrai 
armes  &  leurs  habillemens  troures  modèle  &  il  eÛ  le  précis  de  tout 
ces  planches  font  enluminées.  On  ce  que  Ion  peut ^ue de  plus  un- 
ies a  copiées  &  enluminées  fidé-  pottant :  f»t  l  art  de  la  **™-0* 
lement  dans  l'Edition  que  l'on  rfé  n'eu  pas  moins  eftime  &  fon 
donne<  Ouvrage  ,  ainU  que  celui  de  San- 

Le  P.  Amiot  a  fait  précéder  ces  tfédoit  crte  fçu  par  coeur  pat  les 

différens  Traités  fur  la  guerre  de  la  Militaires.  - 

Traduction  d'un  Ouvrage  fait  par  Le  rroifiéme  Ouvrage  eft  ce  u 

ordre  de  l'Empereur  Yong  tcheng  de  $e-ma  ,  quoique  les  Militai  es 

père  de  celui  qui  eft  à  préfent  fur  ne  foie nt  pas  obliges  d  en  prendre 

fe  Trôn*(Kien-long).  11  eftinti-  des  leçons  ,  il  en  eft  peu  qui  fedil- 

tulé  Ut  dix  prtcipM  adreffès  aux  penfent  de  le  lire. 

(Zms  de  sutrrt.  Nous  en  parlerons  Voili  les  rrois  Ouvrages  que  le 

dans  U  fmte  de  ce,  Extrait'       ^  P.  Amiot  a  traduits  d'après  le  texte 

Dans  le  Qifcoùrs  préliminaîfe  Chino.ts ,  en  fe  fervanr  de  la  Tra- 

du  P.  Amiot ce  feavant  M.lfioni  duàibn  qui  en  a  été         en  T*" 

naire  dit  qu'à  Juger  des  Chinois  rare    par   ordre    de  1  Empereur 

par  leurs  mœurs  ,  par  leurs  Couru  Kang-hi.  D-ms  les  endroits  dttrtci- 

înes  ,  par  leurs  Loix ,  par  la  forme  les  il  a  eu  recours  non  -  feulemenr 
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•OT  Commentaires ,  mais  encore  à 
quelques  Officiers  Chinois  de  Pé- 
king  où  il  demeure  depuis  long- 
rems. 

Les  dix  préceptes  adreffés  aux 
Gens  de  guerre  par  l'Empereur 
Yong-tcheng  ont  été  publiés  en 
«7*8,  la  cinquième  année  du  rè- 
gne de  ce  Prince.  Dans  une  petite 
Préface  Yong  tcheng  rend  compte 
des  motifs  qui  l'ont  déterminé  i 
publier  cet  Outrage  quiî  a  fait 
faire  fous  fes  yetW  Ôc  qu'il  a  revu 
lui-même.  Il  ordonne  qu'il  foit  Ju, 
non-feulement  par  les  gens  de 
guerre  ,  mais  encore  par  tous  fes* 
Sujets  les  Tartâres  ManichoOs. 
Une  chofe  afTez  fingulière,  c'eft 
ue  ces  Tarrares  s'appellent  quand 
s  parlent  i  ce  Prince  fes  Efclaves  » 
moi  votre  efclave  ,  difentils  ;  les 
Chinois  plus  fiers  quoique  fournis 
fe  nomment  du  nom  de  leur  grade 
ou  de  leur  dignité. 

Le  premier  précepte:  //  faut  ai* 
mer  &  rejpederfes parens.  C'eft  ,  dit 
l'Empereur  ,  en  développant  ce 
précepte,  la  première,  &  la  plus  ef- 
femielle  des  obligations.  Le  deu- 
xième prcccpte  :  il  faut  honorer  & 
refpeaer fes  aînés.  Il  convient  qu'il 
y  ait  de  la  fubordination  dans  les 
familles  &  que  les  plus  jeunes 
foient  fous  la  dépendance  des  plus 
âgés.  Le  troifiéme  précepte  :  il  faut 
être  de  bonne  intelligence  avec  tout 
le  monde.  Pardonnés  fans  peine  les! 
inlultes  que  vous  croyez  avoir  re- 
çues >  dit  l'Empereur  :  un  feul  af-, 
front  fupporté  patiemment  furfir 
pour  établir  votre  ïéptitatiorr.  U 
Dû. ,  /.  Fol. 
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veut  que  dans  les  garnifons,!es  Sol- 
dats ayent  toutes  fortes  d'égards  lés* 
uns  pour  les  autres.  Les  troupes  èrï 
général  font  ftabhes  dans  ces  gar- 
nifons  ,  elles!  y  ont  des  efp&tes  de 
Cazétttes  dans  Iefqnèlles  chaque 
Soldat  a  fa  petite  roaifon  d'environ 
dix  pieds én  quatre;  devant ,èft  une* 
petite  cour&  derrière  an  petit  jar- 
din qui  ont  chacun  également  dix 
pieds.  Le  Soldat  y  loge  avec  fa 
femme  &  fes  enfans  ;  le  tout  eft  en- 
vironné de  mur  ,  afin  qu'il  n'y  aie 
aucune  communication  avec  1© 
voifin. 

Le  quatrième  pTccepïéillJaut  ins- 
truire fes  enfans  &  fes  fères  cadets. 
Un  père  &  un  aîné  font  refponfa- 
bles  de  la  conduite  de  leurs  enfans 
&  de  leurs  cadets.  Sans  avoir  eu 
part  i  leur  crime,  dit  l'Empereur  , 
vous  partagerez  leur  ignominie  ÔC 
la  honte  vous  fuivra  par-tour.  A  la 
Chine ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des 
Grands  dépouillés  de  leurs  biens» 
privés  de  leurs  charges  ôc  quelque- 
fois mêmes  châtiés  plus  févére- 
ment  à  caufe  de  la  mauvaife  con- 
duite d'un  de  leuts  frères  cadets. 

Le  cinquième  précepte  :  //  faut 
cultiver  la  terre  avec  foin.  «  Moi- 
»  même ,  dit  ce  Ptirtce  ,  qui  fuis 
»  le  grand  Maître  de  tout  ce  djui 
»  eft  fous  le  Ciel  ,  Ôc  qui  comme 
»  tel  fuis  à  l'abri  plus  que  perfon- 
»  ne  de  la  difette  &  des  maux 
»»  qu'elle  entraîne  après  elle  ;  moi- 
»  même  chaque  année,  en  jirefence 
»  des  Princes  &  dès  Grands,  je 
m  laboure  la  terre  de  mes  propres 
.»  mains.  Ce  «iueferf  fais  eft  pour 
Lllll 
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»  convaincre  l'Univers  que  les 
a*  foins  &  les  travaux  que  la  ter- 
»  re  exige  regardent  tout  le  mon- 
m  de  &  que  tout  le  monde  par  con- 
*  fécyjent  doit  s'y  employer  de 
»  toutes  fes  forces  ,  puifqu'il  n'eft 
»  perfonne  qui  ne  profite  de  ce 
»  qu'elle  produit  m.  A  la  Chine  , 
les  Soldats  font  nombre  parmi  les 
Citoyens  >  Se  l'on  a  foin  de  ne  pas 
les  occuper  aux  exercices  Militai' 
res  lorfque  la  terre  a  befoin  de  cul- 
ture. En  certains  tcms  de  l'année 
feulement  on  les  aflemble  Se  on 
les  examine.  L'Etat  fournit  à  cha- 
que Soldat  &  à  fa  famille  une  fub» 
liftance  honnête  ;  les  Cavaliers  ont 
ûx  onces  d'ar^nt  par  mois  (45  liv.). 
On  leur  donne  la  moitié  en  argent 
&  l'autre  en  ris.  Les  Fantaflîns 
n'ont  que  quatre  onces  (  30  livres) 
également  partagés  en  argent  Se  en 
ris.  En  tems  de  guerre ,  on  les  dé- 
fraie jour  par  jour,  Se  leurs  femmes 
dans  les  endroits  où  elles  font  leur 
féjour  perçoivent  une  patrie  de  la 
folde  de  leurs  maris. 

Le  fixième  précepte  :  II  faut  fe 
rendre  habile  dans  l 'exercice  de  la 
flèche,  tant  a  pied  qua  cheval.  On 
ne  vous  donnera  des  emplois  mi- 
litaires ,  dit  l'Empereur  qu'à  pro- 
pouion  de  votre  capacité  &  de  vo- 
tre adretfe.  Les  Soldats  deviendront 
Officiers ,  ceux-ci  feront  élevés  à 
des  grades  plus  diftingués  ;  Se  tous 
vous  jouirez  d'une  réputation  qui 
ne  fera  pas  moins  glorieufe  pour 
vos  Ancêtres  que  pour  vos  defeen- 
dans. 

Le  feptième  précepte  :  Il  faut x 
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ufer  d'économie.  Proportionnés  totrt 
â  votre  état  Se  i  vos  facultés. 

Le  huitième  précepte:  Il  faut 
s'abjleoir  du  vin  &  dts  liqueurs  qui 
tnyvrent.  La  plupart  des  forfaits  , 
dit  l'Empereur  ,  dont  le  Tribunal 
des  crimes  m'avertit  chaque  jour , 
n'ont  guères  été  commis  que  pat 
des  gens  plongés  dans  l'ivretTe*  A 
la  Chine,  chaque  Tribunal  eft  obli- 
gé de  faire  à  les  jours  d'Audience 
un  précis  de  routes  les  affaires  qui 
y  font  pendantes  fie  de  le  commu- 
niquer à  l'Empereur. 

Le  neuvième  précepte  :  //  faut 
éviter  le  Jeu.  Il  n'eft  perfonne  ici 
bas ,  dit  le  Prince  qui  n'ait  fa  parc 
déterminée  des  biens  de  la  nature, 
mais  la  mefure  des  riche  (Tes  de  cha- 
cun ne  dépend  pas  toujours  des 
foins  cju'il  peut  prendre  pour  les 
acquérir.  Tout  eft  réglé  par  la  Pro- 
vidence. ...  Ne  cherchez  point  i 
acquérir  des  richelles  par  d'autre 
voie  que  par  celle  de  vos  travaux 
&  de  vos  épargnes. 

Le  dixième  précepte:  //  faut  cvi~ 
ter  les  combats  &  les  querelles.  On 
oublie ,  dit  l'Empereur ,  ce  que  l'on 
doit  à  (es  Ancêtres  Se  à*  fes  defeen- 
dans  ,  lorfque  l'on  s'oublie  foi- 
même.  Penlés  que  vous  n'êtes  pas 
les  Maîtres  de  vos  perfonnes ,  pour 
en  difpofer  à  votre  gré  ;  elles  ap- 
partiennent a  l'Empire  Se  à  vos 
familles  ;  c'eft  pou»  l'Empire  Se 
pour  vos  familles  que  vous  devez 
les  conferver. 

Les  Mantchous  font  très- portés 
à  fe  battre ,  Se  il  eft  rare  au  con- 
traire que  les  Chinois  en  viennent 
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1  cette  extrémité.  Us  délibèrent 
long-  tems  auparavant  ,  ils  ôtenc 
leurs  habits  &  les  ploient  propre- 
ment ,  aimant  mieux  qu'on  leur 
déchire  la  peau  que  leurs  vêtemens; 
ceux  ci  coûtent  de  l'argent ,  dtfenr- 
ils ,  £>  la  peau  avec  quelques  foins 
nvient  toute  feule. 

Ce  morceau  qui  eft  de  tS  pages 
eft  fuivi  d'un  Ouvrage  intitulé  les 
treize  articles  fur  l'Art  Militaire  , 
compofés  par  le  Général  Sun-tfé  , 

?ui  vivoir  vers  l'an  500  ans  avant 
efus-Chrift.  C'eft  le  premier  & 
le  plus  important  des  Ouvrages  fur 
la  Guerre  chez  les  Chinois.  Sun-tfé 
adrelTe  tour  ce  qu'il  dir  dans  fon 
Traité  aux  Militaires  ;  mais  plus 
particulièrement  aux  Généraux  & 
aux  Officiers. 

11  commence  par  indiquer  quels 
font  les  fonde  mens  de  l'Arr  Mili- 
taire ,  &  ce  qu'un  grand  Général 
doit  connoître.  «•  La  Doûiine  ou 
»  la  Religion  ,  l'équité  ,  l'amour 
m  pour  ceux  en  particulier  qui  nous 
o  font  fournis  &  pour  tous  leshom- 
»  mes  en  général  ,  la  feience  des 
h  retTources  ,  le  courage  &  la  va- 
m  leur;  telles  font  tes  qualités  qui 
»  doivent  caradfcérifer  celui  qui  eft 
m  revêtu  de  la  Dignité  de  Général  •». 
II  réduit  les  fondemens  de  l'Art 
Militaire  à  cinq  ,  qui  font  la  Doc- 
trine ou  la  Religion  ,  le  Ciel ,  la 
Terre  ,  c*eft-i-dire  la  connoiiTance 
du  Ciet  &  des  Saifons  &  celle  des 
Lieux  ,  le  Général,  Sc\iDifcipline. 
Il  fait  connoître  quels  font  les  prin- 
cipaux devoirs  du  Général*  l'égard 
des  troupes. 
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de  la  contenance  des  troupes.  Cet  »  qui  Us  rendent  invincibles  :  les 
article  a  rapport  encore  à  la  ma-      plus  mauvais  Soldats  peuvent 

nière  dont  un  Général  doit  fe  con-  »  changer  en  bien  &  devenir  peu- 

duire  à  la  tète  d'une  armée»  Sun-  »â-peu  d'exçellens  Guerriers.  En 

tfé  penfe  qu'un  Général  ne  peut-  >*  déployant  vos  étendars  ,  lifés 

être  vaincu  que  par  fa  propre  faute,  »  dans  les  premiers  regards  de  vos 

auflï  â  la  Chine  un  Général  répond  »  Soldats ,  foyez  attentifs  à  leurs 

fur  fa  tete  du  fuccès  d'une  guerre.  »  premières  actions  &  par  teuc 

Sun- tfé  dit  que  l'art  de  fe  tenir  à-  •>  ardeur  ou  leur  nonchalance  ,  par 

propos  fur  la  défenfive  ne  le  cède  »»  leur  crainte  ou  leur  intrépidité 

point  à*  celui  de  combattre  avec  »  conclues  un  bon  ou  un  mauvais 

avantage  &  il  préfère  même  ce  *»  fuccès  *. 

genre  de  victoire.  L'article  fept  traite  des  avantages, 

L'article  cinq  eft  une  fuite  de  ou  il  faut  fe  procurer  lorfque  l'on  eft 

celui-ci  ,  il  eft  intitulé  deVhablleU  près  d'en  venir  aux  mains.  L'Au- 

dans  U  Gouvernement  des  troupes,  teur  recommande  fur- tout  d'avoir 

Sun- tfé  veut  qu'un  Général  air  dans  une  connoilfance  exacte  du  local , 

un  Catalogue  le,s  noms  de  roos  les  c'eft  à  dite  d'une  foret ,  d'un  bois , 

Officiers  ,  avec  une  noie  de  leurs  d'une  rivière,  d'un  ruifteau,  de  U 

talens  &  de  leur  canacur  \  il  re-  nature  du  terrein  ,  s'il  eft  aride  > 

commande  de  faire  enforte  que  pierreux  ,  malfain  ,  marécageux, 

tous  ceux  qui  lui  obéiifent  foient  Dans  l'article  fuivant,  on  entre  dans 

perfuadés  que  fa  principale  inten-  un  plus  grand  détail  ,  fur  ces  dif- 

tion  eft  de  les  préferver  de  tout  férens  lieux  que  loi» divife  en  neuf 

dommage,  êc  que  par  fon  adreile,  dattes.  Ces  lieux  doivent  obliger 

il  puitfe  faire  forcir  du  fein  de  la  un  Général  à  changer  la  contenan- 

lâcbeté  le  coutage  &  la  valeur,  &  ce  &  la  poiînon  de  fon  armée, 

faire  mouvoir  à  fon  gré  les  enne-  "De  -  là  l'Auteur  patte  à  quelques 

mis.  Il  indique  dans  l'article  fui-  rufes  de  guerre  ,  il  recommande 

vant  les  difïërens  lieux  qu'un  Gé-  fur-tour  de.  femer  la  divilîon  cheï 

néral  doit  choiiîr  ou  éviter  pour  l'ennemi ,  mais  il  la  pouffe  ;ufque$ 

camper  ou  pour -livrer  bataille.  Il  i  la  trahifon  ,  il  indique  enfuite 

exige  qu'un  Général  n'ait  pas  une  cinq  efpèces  de  dangers  contre  lef- 

armée  trop  nombreufe.  Une  petire  queJs  un  Général  doit  fe  tenir  en 

armée  bien  iifciplince  ,  dit  il  ,  eft  garde.  Le  premier  eft  une  trop 

invincible  fous  un  bon  Géncr.d.  Il  grande  ardeur  à  affronter  la  mort, 

donne-  des  préceptes  pour  conduire  ardeur  réuaérayre  ,  dir-il  ,  qu'on, 

a,vec  avantage  &  fans  danger  une  honore  fouvenr  des  beaux  noms 

arnu'e  de  cette  efnèce.  •»  Les  trou-  de  counge  ,  d'imrépioVé  it  de  va- 

»  pes  quelles  qu'elles  puiflent  être  leur,  mais  qui  au  fond  ne  mérite 

»  n'ont  pas  de*  qualités  confiantes  guéres  que  celui  de  lâcheté.  Ua 
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Général  qui  s'expofe  comme  un 
Émple  Soldat  eft  un  homme  fans 
tête.  Le  fécond  eft  une  trop  gran- 
de attention  à  confetver  fes  jours. 
Le  troifiéme  eft  une  colère  préci- 
pitée. Le  quatrième  eft  un  point 
d'honneur  mal  entendu.  Le  cin- 
quième eft  une  trop  grande  com- 
plaifance  ou  une  compaffion  trop 
lendte  pour  le  Soldat.  Il  ne  faut 
jamais  le  laiiTer  oifif  ,  il  faut  pu- 
nir avec  févérité  ,  mais  fans  trop 
de  rigueur. 

L'article  neuvième  rraite  de  la 
conduite  Que  Us  troupes  doivent 
tenir  lutvant  les  différens  lieux  où 
elles  fur.t  campées  ,  &  des  atten- 
tions que  doit  avoir  un  Général 
fur  toutes  les  démarches  des  enne- 
mis ,  fut  les  rapports  que  lui  fane 
les  Efpions ,  fur  l'état  de  fes  pro- 
pres croupes  j  il  ordonne  qu'on  les 
lnftruife ,  mais  qu'où  ne  les  fatigue 
pas  Uns  néceilité. 

Dans  le  dixième  article  l'Auteur 
traite  plus  en  détail  de  la  connoif- 
fance  du  ter  rein ,  &  de  la  conduite 
que  doit  tenir  le  Général  dans  fes 
différentes  poncions  relativement 
à  l'ennemi.  Un  Général  doit  pren 
dre  part  aux  peines  tk  aux  travaux 
que  fes  Soldats  éprouvent  dans  fes 
différens  lieux.  Il  doit  les  aimer 
comme  fes  propres  enfans  ,  mais 
«lit  Sun  (fé ,  il  ne  faut  pas  en  faire 
des  enfans  gâtés.  11  continue  clans 
l'article  onzième  le  ir.cme  fnier ,  il 
veut  que  ,  lorfqu'une  armée  eft  hors 
des  frontières  6c  dans  ie  Pays  en- 
nemi ,  un  général  ne  petmeite  poinr 
qu'on  écrive  du  camp  tien  de  ce 
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qui  s'y  paûe.  C'eft  encore  un  ufage 
iubfiftantà  la  Chine.  Les  Officiers 
Généraux  fontfeuls  les  maîtres  d'é- 
crire à*  l'Empereur  ce  qu'ils  'jugent 
à-  propos. L'Empereur  par  leurs  diffé- 
rentes Lettres  eft  inftruit  de  la  vé- 
rité ,  alors  il  fait  compofer  des  nou- 
velles que  l'on  répand  dans  le  Pu- 
blic, fouvent  il  fefait  féliciter  par 
les  Grands  fur  des  fuccès  chiméri- 
ques. 

Dans  le  douzième  article  l'Au- 
teur parle  de  la  manière  de  combattît 
par  U  feu ,  il  entend  par  là  de  ré- 
duire en  cendre  les  provisions ,  les 
bagages ,  &  les  magasins  des  enne- 
mis y  combattre  par  l'eau  étoit  fub- 
roerger  ces  mêmes  chofes.  Son-tfé 
termine  cet  article  en  difant  *  faire 
»  la  guerre  eft  quelque  chofe  de 
»  mauvais  en  foi,  la  néceilité  feule 
»  doit  la  faire  entreprendre.  .  .  . 
»  N'oubliez  jamais  en  faifant  la 
»  guerre  que  votre  deflein  doit  être 
»  de  procurer  à  l'état  la  fplendeur 
w  &  la  paix  6c  non  pas  d'y  mettre 
m  le  trouble ,  le  défendre  &  la  con- 
»  fufion.  Ce  font  les  intérêts  de  la 
•*  Nation  êc  non  pas  vos  intérêts 
»  petfonnels  que  vous  défendés  , 
•«  Sec  •». 

Dans  le  treizième  tk  dernier  ar- 
ticle, l'Auteur  traire  de  la  manière 
d'employer  Us  dijfentions  &  de  met- 
tre la  dtjcorde.  Il  préfère  ce  moven 
à  celui  des  armes  ,  parce  qu'il  eft 
le  moms  dangereux.  Lorfifue  l'un 
&  l'autre  for  t  réunli  ,  les  çu-Tres 
font  moins  longues  &  moirs  roû- 
reufes.  11  ne  veut  pas  que  l'on  fa(Te 
mourir  les  E  (pions  des  ennemis  qui 
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font  arrêtés;  un  habile  général,  environ  500  ans  avant  JefusChriâ 
dit- il  ,  doit  les  faire  femrafon  a  le  mérite  d  être  le  plus  anciea 
propre  avantage.  Traicé  que  l'on  ait  fur  la  difcipli- 

Teleft  le  précis  de  l'Ouvrage    ne  Militaire.  Dans  an  fecoodEi- 
de  Sun-tfc  dans  lequel  on  trouvera    trait ,  nous  ferons  connoître  les  ao- 
quelques  répétitions  &  point  alfez    très  Ouvrages  qui  fonr  contenu* 
d'ordre  dans  la  distribution  des  ma-    dans  ce  Recueil, 
tières.  Mais  cet  Ouvrage  compofé 

EXTRAIT  DES  EPITRES  DE  SÉNÉQUE, 
par  M.  Sablitr.  A  Paris  ,  chez  Saillant  &  Nyon ,  Libraires ,  rue 
S.  Jean-de- Beau  vais.  1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
1/1-11.443  pages. 

Malherbe  avoit  donné  une       M.  de  la  Baumelle  a  raflemblé 

Traduction   de   Sénéque  ,  tout  ce  que  Sénéque  avoit  éctit  for 

mais  on  ne  la  counoît  plus.  Chai-  chaque  matière  ;  ...  chaque  traité 

vet  en  publia  une  1/1-4°.  en  1634.  fait  un  corps  de  Morale  excellent  j 

&  une  féconde  in  folio  en  1*47.  mais  félon  M.  Sablier  ,  ce  n'eft 

Durier  en  fit  une  nouvelle  ,  mais  point  là  Sénéque.  •»  La  raifon  en 

iclon  M.  Sablier  ,  Sénéque  ne  »  eft  que  M.  de  la  Baumelle  pour 

peut  que  perdre  à  être  rraduît  en  »  donner  à  fon  Auteur  un  fyftcme 

entier.  «  Il  cft  fouvenc  diffus ,  fans  -  raifonné  ,  faivi  &  orthodoxe 

*  ordre  ,  il  fe  répète  ,  il  s'égare  »  fupprime  tout  ce  qui  annonce  do 
dans  des  queftions  frivoles.Erafme,  «doute  fur  les  objets  qu'il  faor 
qui  peut  être  a  fenti  ces  défauts,  »  croire  on  quelque  contradiôion 

$   jT'?  de  donner  un  abré*  0  dlns  le$  P»ncipes  ».  M.  Sablier 

ge  de  la  Morale  de  Sénéque,  fous  ne  voit  que  deux  points  fur  lef- 

le  titre  de  Fions  Stntc»  ;  il  a  paru  quels  Sénéque  n'ait  pas  varié.  Ces 

encore  un  Efprit  dt  Slniqut.  Mais  deux  poinrs  font  la  vertu  Se  l'exil 

oeneque  femble  avoir  condamné  tence  d'un  Etre  Suprême  ,  mais  fut 

lui-même  d  avance  ces  fortes  d'Ex-  l'immortalité  de  l'ame  ,  cette  im- 

rraits.  Il  parle  ainfi  â  Lucilius,  au  portante  vérité  ,  M.  Sablier  voit 

commencement  de  fon  Epître  33.  dans  Sénéque  une  fluctuation  per- 

•  Vous  m  avez  demandé  des  Ex-  pétuelle,  il  y  trouve  encore  d'au- 

-  traits  de  nos  Ph.lofophes  :  n'ef-  très  défauts  /dont  M.  de  la  Bau- 

*  perez  point  connoître  par  ce  roelle ,  au  moyen  de  quelqoes  la- 
"  £°yen  1  efPr"  df  ces  grands-  cônes  ,  a  fait  difparoître  jufqo'aux 
"  tj°mmes  :  11  fant  Ie$  l»«  en  en-  moindres  traces  par  refpefc  pour 
».  «er ,  tes  examiner,  s  en  nourrir  ...  la  jeuneûe  à  l'éducation  de  laquelle 
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il  avoit  confacré  cet  Ouvrage,  «  L'i« 
»  dée ,  ajoute  M.  Sablier ,  eft  loua- 
»  ble  &  belle  ,  mais  ne  fera-t  il 
»  pas  permis  aufli  de  montrer  no- 
»  ire  Philofonhe  tel  qu'il  étoit  ? 
»  Rapporter  les  erreurs  ,  n'cft  pas 
»  les  au  ton  fer.  Je  crois  que  c  eft 

•  ainfi  qu'il  faut  faire  connoître 
»  les  grands  hommes.  Si  oo  ne 
»  nous  préfente  que  leurs  vertus  > 
»  ce  feront  des  Gcans....  Nous  fe- 
»  rons  intimidés  à  leut  afpect  , 
»  nous  défefpérerons  d'atteindre  juf- 

•  qu'à  eux  ». 

Ainfi  M.  Sablier  ,  quoiqu'il  ne 


R  E    1771.  $1* 

donne  aufli  qu'un  extraie  de  Séné* 
que»  le  donne  à  charge  6c  i  dé- 
charge ,  il  nous  donne  les  erreurs 
de  Sénéque  à  coté  de  fes  vérités  , 
ce  que  M.  de  la  Baumelle  n'a  point 
fait  êc  n'a  peut-être  point  du  faire. 

Nous  avons  rendu  compte  du 
travail  de  M.  de  la  Baumelle  dans  le 
Journal  de  Janvier  dernier.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  fufiit  pour 
faire  connoître  en  quoi  celui  de 
M.  Sablier  en  diffère  &  en  quoi  il 
y  eft  conforme. 

Le  prix  du  Livre  de  M.  Sablier 
eft  x  liv.  10  fols  relié. 


NOUVELLES 

ITALIE. 

*  ■ 

De   C  o  m  1. 

'\Torus  ac Jimplifjimus  elcclri- 
J.  \  corum  tentaminum  apparatus> 
feu  de  corporibus  etero  eleSricis  qum 
fiunt  idio  eltcîrica ,  expérimenta  at- 
que  ob/èrvationes  ,  Alexandri  de 
Voila  Patricii  novo  Comenfis.  No- 
yocomi  1771.  }8  pages  in  40. 

Ces  expériences  font  dédiées  a* 
M.  Spallanzani  ,  ProfelTeur  Royal 
d'Hiftoire  Naturelle  i  Pavie  ,  que 
nous  avons  cité  plufieurs  fois  à  l'oc- 
cafion  des  reproductions  animales; 
qui  avoit  encouragé  M.  de  Volta 
à  les  fuivre  après  la  Di  (Ter  ut  ion 


LITTÉRAIRES. 

qu'il  avoit  donnée  fur  la  force  ar* 
tractive  du  feu  électrique  ;  celle- 
ci  eft  divifée  en  trots  Chapitres  : 
le  premier  traite  de  la  manière 
de  préparer  le  bois  &  quelques 
autres  corps  ,  de  manière  qu'ils 
foient  électriques  par  frottement. 
Dans  le  fécond,  l'Auteur  examine 
la  caufe.qui  fait  que  ces  corps  font 
propres  à  ifoler  \  il  prouve  qu'ils 
ont  les  pores  tellement  difpofés 
que  le  feu  électrique  ne  peut  les 
traverfer  ,  &  cela  à  caufe  d'une 
force  de  répulfion  qui  réfide  prin- 
cipalement dans  fa  fubftance  hui- 
leufe  dont  les  corps  hétérogènes 
font  imprégnés ,  &  dans  les  parti- 
cules les  plus  folides  du  verre. 
Dans  le  troificme  Chapitre  M.  do 
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Volta  examine  comment  ces  mè-  droits  de  l'Italie  Se  envoyées  a  l'À- 

mes  corps  qui  ont  une  vertu  répul-  cadémie  de  Sienne  ,  par  le  P.  Xi- 

five  peuvent  cependant  contenir  menés  ,  le  P.  Afdepi ,  &c. 
beaucoup  de  feu  électrique  ,&  s'en       On  trouve  aufli  chez  Molini  le 

charger  encore  d'avantage  quand  Livre  de  M*  Toaldo  fur  la  Météo* 

on  les  électrife  j  il  fait  voir  que  rologie  que  nous  avons  annoncé 

les  forces  répulfives  fe  changent  en  avec  éloge  ,  Se  un  Livre  important 

attractives  quand  la  diftance  dimi-  fur  kschangemens  extraordinaires 

nue  »  &  que  le  feu  qu'on  y  ajoute  de  l'air,  publié  à  Londres  en  1749 

ou  qu'on  en  tire  a  changé  la  texture  fans  nom  d'Auteur ,  nuis  que  nous 

des  parties  infenfibles ,  ce  qui  arri-  fçavons  être  du  Docteur  Jacob 

ve  ,  foit  dans  les  corps  homogènes  Short ,  Médecin  Ecoflois  \  en  voici 

ou  idio  -  électriques  comme  l'air  ,  le  titre  :  A  General  Chronology 

le  verre  Se  les  fubftances  huileofes,  0/  the  air  wcaliher  feafons  ,  &c , 

foit  dans  les  corps  hétérogènes  com-  1  Vol.  in      London  ,  Printedfor 

me  le  bois  ,  les  eaux  ,  le  papier  T.  Longman  in  Pater  Nofler  Row, 

qui  font  composés  d'une  partie  ca-  and  A  Millar  in  the firand.  1 749. 
pable  d'ifoler  &  d'une  partie  capa- 
ble  de   transmettre  l'électricité.  PRUSSE. 
Cette  Difïertation  e(t  remplie  d'u- 
ne très-bonne  Phyfique  ,  où  l'ex-  De  Berlin. 
périence  eft  toujours  jointe  à  des 

raifonnemens  très  -  ingénieux  6c       Theoria  motus  corporttm  fo'àd<h 

très-folides.  ru  m  feu  rigidorum  ex  primis  noflra 

çognitionis  pfincipiis Jlabitita ,  &  ad 
De   Sibnni.  omnes  motus  qui  in  hujufmodi  cor- 

pora  cadere  pojfunt  accommodât* , 

Atti  deir  Accademia  délie  Scien-  Au&ore  Leonh.  Eulero  ,  Academim 

yt  di  Siena  ,  detta  de'  Fifio critici  ,  Régla  Scient.  Boruffîca  DireUore  , 

3  Vol.  in  -  40.  In  Siena  1761  ,  Acadcmia  Imper.  Petropol.  Acadc- 
Ij6},i76y.per  Francesco  Rojfiim-    miarum    Parijin*  &  Londinenfa 

preffbre  ;  &  fe  trouve  à  Paris, chez  Socio.  Rojlochii  &  Gryphiswaldia  9 

Molini ,  rue  de  la  Harpe,  vis- à  vis  Litteris  &  impenfis  A.F.Rofe  1765. 
la  rue  de  la  Parcheminerie  18  liv.    510  pages  in-  40. 
broches. 

Les  Ouvrages  du  célèbre  Euler 

Ces  Mémoires  renferment  plu-  font  fi  recherchés  parmi  lesMathé- 

fi^urs  Diflertations  fur  des  objets  maticiens que  nous  nous  reprochons 

de  Littérature ,  de  Phyfique ,  d'Hy-  de  n'avoir  point  encore  annoncé  ce 

draulique,  des  obfervations  Aftro-  ttoifiéme  Volume  de  Mécanique 

nomiques  faites  en  différens  en-  ou  de  Dynamique  ,  imprimé  il  f 

a 


Digitized  by  Google 


D  É  C  E  M  ] 

a  fuc  ans,  nuis  dans  une  partie  de 
l'Allemagne  où  nous  avons  trop 
peu  de  relations.  Après  avoir  traité 
du  mouvement  en  général ,  des 
forces  qui  le  produileot ,  &  de  la 
manière  de  le  mefurer  ,  M.  Euler 
confidère  d'abord  des  corpufcules 
follicités  par  des  forces  quelcon- 
ques ,  enfuite  des  corps  bois  qui 
tournent  autour  d'un  axe  fixe  ,  ou 
d'un  axe  libre  &  fpontané ,  des  cau- 
fts  qui  produifent  ou  qui  déran- 
gent un  pareil  mouvement  de  l'i- 
nertie »  &  du  moment  d'inertie , 
du  mouvement  d  ofcillation ,  d'un 
mouvement  libre  quelconque  rap- 
porté i  deux  ou  à  trois  axes  princi- 
paux dans  un  corps  inflexible  »  du 
mouvement  de  toupie  fut  un  plan 
horizontal ,  en  négligeant  le  frot- 
tement ,  ou  en  en  tenant  compte  , 
du  mouvement  de  rotation  des 
corps  Céleftes ,  &  de  celui  d'un 
globe  ou  d'un  cylindre  qui  frotte- 
roit  fur  un  plan.  Toutes  ces  bran- 
ches de  la  Mécanique  traitées  par 
des  méchodes  nouvelles  &  particu- 
lières à*  l'Auteur  font  un  fupplé- 
ment  eiîentiel  aux  deux  Volumes 
de  Mécanique  imprimés  à  Pétera- 
bourg  en  17 }6  dans  le  teras  où  M. 
Euler  y  étoit  pour  la  première  fois. 
Depuis  qu'il  a  quitté  Berlin  pour 
retourner  à  Pétersboug ,  on  y  a  im- 
"  primé  les  trois  Volumes  de  Ion  cal- 
cul inrégrat ,  &  deux  Volumes  de 
Dioptrique,  que  nous  annoncerons 
incetfamment. 
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HOLLANDE. 

D'A  M  S  7  I  R  S  A  Mi 

Ûts  moyens  Us  plus  propris  à 
éteindre  Us  maladies  Viniriennes  » 
pour  fervir  de  fuite  à  l'art  de  fe  trai- 
ter foi  même  dans  les  maladies 
nèrunnes.  Par  AiV  Bourru  ,  Doc» 
teur-Rigcnt  de  la  Faculté  dé  Mi* 
daine  en  lUniverjui  de  Paris.  A 
A  m  (ter  dam  ,  &  te  trouve  a  Paris  , 
chez  /.  P.  Coftard  ,  Libraire ,  rue 
S.  Jean-de-fieauvais  ,  première 
porte  cochere  au- dettes  du  Collé* 
ge,  1771.  Petit  in  8°.  54  pages. 

On  lit  au  revers  du  Frontifpice 
de  cet  Ouvrage  l'AvertiHement  que 
voici. 

«  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  ayant 
»  été  informé  des'  dangers  fans 
n  nombre  auxquels  fe  font  expofés 
»  beaucoup  de  Particuliers  des  Pro- 
»  vinces  &  des  Pays  Etrangers  qui 
»  fe  font  traités ,  d'après  des  ton* 
»  tre  faction  s  de  fon  Livre  intitulé  : 
»  l'Art  de  fe  traiter  foi  même  dans 
»  Us  maladies  Vénériennes,  profite 
»  de  la  publication  de  celui-ci  pour 
»  avertir  que  la  véritable  Edition, 
m  la  feule  à  laquelle  on  doive  ajou- 
•  ter  foi  »  ne  fe  trouve  qu'à  Paris 
»  chez  le  même  Libraire  ,  auquel 
»  il  faots'adrefler  directement.  On 
m  la  reconnoîtra,  i°.  anformar  qui 
»  eft  grand  «r-8°.  i*.  a  fon  feing  , 
»  précédé  de  ces  mots  au  revers  du 
»  Frontifpice  :  Cette'  Edition  eft  Ut 
m/cuis  yiritabUSigoé  ).  P.  Coftard, 
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»•  rue  Saint  -  Jean  -  de  •  Bsauvais  »>. 

• 

Obfervations  fur  la  Statue  de 
Marc  Aurtle ,  &  fur  d* autres  objets 
relatifs  aux  Beaux-  Arts.  A  Mon- 
fùur  Diderot ,  par  Etienne  Falco- 
net. 

Ut  cuira  de  Piâore ,  fculptore ,  fiâoreniû 

art i fez  jadicare  , 
Ita  nid  fapieos  non  poteft  perrpicere  (a- 

pteotem. 

Plin.  Ep.  10.  L.  i. 

À  Amfterdam  ,  chez  Marc  -  Mi- 
chel Rei.  1771.  Ec  fe  trouve  à 
Paris  ,  chez  le  Clerc ,  Libraire  , 
Quai  des  Auguftins.  w  -  11.  110 
pages. 

GRANDE-BRETAGNE. 

De  Londres. 

Directions  for  the  ufe  of  ffadley's 
quadrant  *  with  remarks  on  the  conf 
truSion  ofthat  inftrumtnt.  By  the 
Rivcjend  M.  Ludlam  :  London  Prin- 
ted  by  R .  ffett  ,  and  fold  by  T.  Ca- 
dellin  the  Strand  1771.  134  pages 
1/1-80.  avec  figures. 

« 

Ces  inftruâions  pour  l'ufage  du 
quartier  de  réflexion  ou  de  l'Octant 
de  Hadley  ,  dont  on  Ce  fert  en  mer 
pour  les  hauteurs  &  pour  les  dif- 
tances  >  font  très-utiles  pour  les 
Navigateurs  fur-rout  pour  ceux 
qui  ont  la  noble  émulation  de  fça- 
voir  trouver  les  longitudes  par  le 
moyen  de  la  Lune.  On  trouve  dans 
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cet  Ouvrage  l'hiftoire  de  la  décou- 
verte de  l'O&ant  ,  les  differens  de- 
grés de  perfection  qu'on  y  a  ajou- 
tés ,  la  manière  de  le  vérifier  ,  dans 
toutes  fes  parties  ,  &  de  s'en  fer- 
vir  fur  terre  &  fur  mer.  L'Auteur 
eft  M.  Ludlam  ,  dont  nous  annon- 
çâmes en  1769  un  Recueil  d'Ob- 
lervations  Agronomiques  faites  en 
1767  &  1768  avec diverfes  remar- 
ques fur  la  description  ,  la  perfec- 
tion &  l'ufage  des  infttumens  d'Af- 
tronomie. 

The  N amical  Almanac  ad  Aflro» 
nomical  Ephemtris  for  the  ytar 
177  j  published  by  orderofthe  Corn- 
miffioners  of  Longitude.  London  , 
fold  by  J.  Nourfe  in  the  Strand 
177 1  i/1-80.  Price  3  fchillings  and 
fix  pence. 

Cette  excellente  Ephéméride, 
que  la  magnificence  du  Gouverne- 
ment  confacre  à"  l'ufage  de  la  Na- 
vigation, a  commencé  en  1767  j 
il  étoit  important  qu'elle  fût  pu- 
bliée dix- huit  mois  d'avance  pour 
les  voyages  de  long  cours  ,  amfî 
cfue  M.  de  la  Lande  le  pratique 
pour  la  ConnoifTance  des  Te  m  s  de* 
puis  qu'il  en  eft  chargé;  c  eft  ce  que 
l'on  vient  de  faire  pour  le  Nautical 
Almanac  de  1773  qui  paroît  de- 
puis le  mois  de  Juillet  ;  ce  Volu- 
me contient  un  Appendix  fort  im- 
portanr  pour  l'Aftronomie  ,  c'eft 
un  Catalogue  de  387  étoiles  ,  par 
longitudes  ,  latitudes  ,  afeen fions 
droites  &  déclinaifons,  calcule  fur 
les  obfervations  du  célèbre  Bradley, 
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Artronome  Royal  d'Angleterre. 
Ces  obfervations  faites  avec  les 
plus  grands  &  les  meilleurs  inftru- 
mens  d'Aftronomie  qu'il  y  ait  en 
Europe  ,  ont  donné  le  Catalogue 
ie  plus  exact  que  l'on  eût  jamais 
fait  ;  chaque  étoile  a  été  détermi- 
née pat  plusieurs  obfervations ,  & 
l'on  a  marqué  dans  une  Table  fé« 
parée  combien  on  avoir  employé 
d'obfervations  pour  chaque  étoile  , 
&  combien  on  a  trouvé  de  différen- 
ce entre  les  obfervations  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres.  On 
trouve  encore  dans  ce  Volume 
deux  Tables  de  l'Equation  des  hau- 
teurs correfpondantes  propres  à  la 
faire  trouver  pour  tous  les  Pays  du 
monde  ;  femblables  à  celles  que 
JM.  de  la  Lande  met  chaque  année 
dans  la  Connoiffance  des  Temps  , 
mais  plus  détaillées  ;  on  en  peut 
voir  les  fondemens  dans  fon  Agro- 
nomie ,  dot<i  nous  avons  annoncé 
la  féconde  Edition,  en  5  Volu- 
mes in  4*. 

FRANC  E. 

De    Toutous  ë. 

L'Académie  Royale  des  Scien- 
ces &  Belles-Lettres  de  Touloufe 
dans  fon  AlTeinblée  du  25  Août 
dernier  a  adjugé  le  Prix  qu'elle 
avoit  propofé  par  rapport  aux  Loix 
du  retardement  des  fluides  dans  les 
conduites  de  toute  efpèce.  N'ayant 
trouvé  parmi  les  Pièces  qui  avoient 
été  envoyées  au  Concours  aucun 
Mémoire  qui  pût  remplir  l'objet 
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,  que  l'Académie  s'étoit  propofé 
mais  ayant  pris  connoiffance  dt 
Traité  de  l'Hydrodioamique  publii 
cette  année  par  M.  l'Abbé  BofTut 
Se  que  nous  avons  annoncé  ,  l'A 
cadémie  a  reconnu  que  le  Suje 
qu'elle  avoit  propofé  étoit  tram 
complètement  dans  la  premier* 
Section  du  fixièine  Chapitre  de  ce 
Ouvrage  ,  dont  l'Auteur  avoit  fai 
hommage  à  l'Académie  ,  &  qu'i 
avoit  pour  ainfi  dire  fournis  à  for 
jugement  en  lui  en  envoyant  ui 
exemplaire.  En  conféquence  l'A- 
cadémie s'eft  détermine  malgré  le 
régies  ordinaires  à  lui  adjuger  1< 
Prix  de  500  livres  cju'elle  avoi 
propofé.  Cette  exception  dont  M 
l'Abbé  Boffut  étoit  très  digne  fai 
honneur  à  cet  illuftre  Académicien, 
ainfi  cp'à  l'étendue  &  à  la  fagefll 
des  vues  de  l'Académie  qui  n'a 
point  été  arrêtée  dans  cer  acte  de 
juftice  par  la  petite  objection  que 
des  perfonnes  bornées  auroient  été 
tentées  de  faire  fur  l'obfervation 
des  Régies  ordinaires.  Au  refte  . 
l'Académie  de  Touloufe  avoit  des 
droits  fur  l'Ouvrage  de  M.  l'Abbc 
BofTut  quoiqu'imprimé  ,  ayant  été 
pour  ainfi  dire  loccafion  de  fes 
premiers  travaux  fur  l'Hydraulique 
lorfqu'elle  a  couronné  fes  recher- 
ches fur  cette  matière  en  176x1 
1765  ,  &  1768. 

Pour  le  Prix  de  1774  l'Académie 
propofé  de  difeuter  Us  Loix  du  re- 
tardement qu  éprouvent  les  fluides 
dans  Jes  conduits  dont  Us  tuyaux 
font  firmes  ,  Jur-tout  dans  ceux  qui 
font  des  contours  &  des  angles, 
M  mm  m  m  ij 
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On  fut  informé  en  1770  ,  que  rabellenfis  t  Rtâoris  Ecclefé  Pan- 

le  fujet  du  Prix  de  1771  étoit  de  chialis  S.  Saturnin!  de  Chouppes 

terminer  les  avantages  de  la  meil-  propè  Mirabellum ,  Diœcefis  Pi3a- 

leure  méthode  d'inoculer  la  petite  vienfis.  Edith  altéra  priori  corret- 

vérolc,  tior  &  locupletior. 

Quand  au  Prix  de  1775  ,  qui 

fera  double  ,  l'Académie  annon-  Nil  fab  foie  novvm  (  tcelt  c.  t.  ) 

ça  Tannée  dernière  qu'elle  propo-  Ni  fi  vuln«  forraaque  rerura. 
foit  de  déterminer  i°.  Les  Ri*o- 

lucions  qu'éprouvèrent  les  TeSofa  Panfiis  apad  J.  Barbou  Typogra* 

ges  ,  la  forme  que  prit  leur  Gouver-  phum  &  Bibliopolam  via  &  i  conf- 

nemtnt  &  létat  de  leur  Pays  ,  fous  pechiClathrorum Mathurinorum.Pic* 

la  domination  fuccejfive  des  Ro  tavii  apud  Claudium  Faix  ,  Biblio* 

mains  &  des  Vifigots.  i°.  Leurs  polam  ,  via  S.  Stephani ,  fab  figno 

Loix  &  leur  caractère  fous  la  pu  'tf-  Bibliat  aurez.  1771.    477  paget 

Jance  des  Romains,  in- 1 1. 

Le  Prix  que  l'Académie  diftri- 

bue  eft  de  la  valeur  de  500  liv.  La  première  Edition  de  cet  0(1* 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  vrage ,  que  nous  avons  annoncée  , 

que  jufqu'au  dernier  jour  de  Jan-  en  a  fait  la  réputation  \  on  voit  par 

vîer  des  années  pour  le  Prix  def-  l'Approbation  de  M.  de  la  Lande 

quelles  ils  auront  été  compofés.  Cenfeur  Royal  que  cette  Logique 

dégagée  des  queftions  inutiles  de 

De    Lyon.  l'ancienne  Ecole  eft  très  -  propre  à 

enfeigner  l'art  de  bien  raifonner , 

Poétique  Elémentaire  ,  par  M.  rempli  de  citations  également  pro- 

L*  S**  de  plujieurs  Académies»  près  à  édifier  &  à  inftruire. 

Et  facit  ad  mores  ars  quoque  noftra  D  B    D  I  J  O  H. 
booos.  Ov'td. 

Abrégé  Chronologique  de  VHif- 

A  Lyon  ,  chez  les  Frères  Péri(Te  ,  tobe  Ecclefiaflique  ,  Civile  &  Litté- 

Libraires  des  Collèges.  1771.  Avec  raire  de  Bourgogne  ,  &c.  Par  Af. 

Approbarion  &  Privilège  du  Roi.  Mille.  A  Dijon  »  chezCaufte,  lm- 

in-ix.  471  pages.  primeur  du  Parlement ,  &  fe  vend 

a  Paris»  chez  Delalain,  Libraire, 

Di    Poitiers.  1771. 1/1- 8*.  Tome  fécond. 

Logica  feu  ars  cogitandi  ad  pu-  Nous  parlerons  en  détail  de  ce 

llicum  Scholarum  ujum  accomodata  fécond  Volume  ,  comme  du  pre- 

opéra  &  Jludio  Caroli  Martinet,  Mi-  mier. 
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D  i  Paris. 

Lettre  fur  le  paffage  de  Venus  , 
êirtjfte  à  Mefftturs  les  Auteurs  du 
Journal  des  Sçavans.  Par  M.  de  la 
Lande  ,  de  V  Académie  Royale  des 
Sciences. 

De  tous  les  Voyages  entrepris 
pour  le  partage  de  Vénus  fur  le  So- 
leil, Se  dont  vous  avez  rendu  comp- 
te ,  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  im- 
portant pour  cette  obfervat ion ,  ni 
de  plus  long  &  déplus  pénible  que 
celui  de  la  Mer  du  Sud,  où  l'An- 
gleterre avoit  envoyé  exprès  un 
-  Vaiileau.  On  a  éie  deux  ans  A 
fçavoir  des  nouvelles  de  cette  en- 
treprife;  enfin  le  vaiileau  eft  atrivé 
6e  j'ai  reçu  depuis  deux  jours  ces 
Obfervarions  lî  défirées  ;  elles  fe 
font  trouvées  d'accord  avec  celles 
de  la  Baye  d'Hudfon  &  de  la  Cali- 
fornie ,  6r  je  m'emprefle  de  vous 
en  adre(Ter  le  réfultat. 

Ces  Obfervations  ont  été  faites 
dans  rifle  du  Roi  Georges,  à  17° 
aS'  5  5"  de  latitude  auftrale ,  &  ioh 
7'  o"  de  teins  à  l'Occident  de  Pa- 
ris ;  cette  pofition  eft  à*  peu- près  la 
même  que  celle  de  rifle  de  Ta-ïti, 
ou  de  la  nouvelle  Cythère  ,  recon- 
nue par  M.  de  fiougainville  en 
17*8  :  on  en  peut  juger  par  la  re- 
lation de  fon  voyage  autour  du 
monde  »  où  il  rapporte  le  réfultat 
des  Obfervations  de  M.  Veron 
Aftroncraie,que  je  lui  avois  procuré 
pour  fon  voyage ,  &  qui  eft  more  à 
ion  retour  aux  Indes* 
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11  y  avoit  fut  le  VailTeau  Anglois 
trois  Obfervateuts  ;  M.  Green  , 
M.  le  Capitaine  Cork  &  M.  le 
Di>âeur  Solander  habile  Narura- 
lifte.  Le  premier  qui  avoir  été  af- 
filiant de  l'Obfervatoire  Royal  de 
Greenwich  eft  mott  dans  le  Cours 
de  ce  voyage ,  en  repaflant  à  fia- 
tavia. 

Le  premier  Conrad  intérieur- , 
à  l'entrée  de  Vénus  fur  le  Soleil  , 
eft  arrivé  fuîvant  M.  Green  â  iih 
4t'  5 1"  {  \  fuivant  M.  Cork  à  1  th 
44'  1  /'  { ,  &  fuivant  M.  Solander 
à  nh44' 1"^.  Le  fécond  Contact 
intérieur  pour  la  (ortie,  à  3 b  14'  3" 
fuivant  le  premier*  &  i  jh  14'  1  3" 
luivant  le  fécond.  Enfin  le  dernier 
contact  extérieur  â  3h  31'  14"  fui- 
vant Green  j  à  3 b  3  a'  1"  fui  vant  M. 
Cork  6c  à  3*  3a'  13"  fuivant  M. 
Solander. 

En  prenant  un  milieu  entre  les 
contacis  intérieurs  ,  6c  les  com- 
parant avec  ceux  qui  ont  été  ob- 
fervés  à  la  Baye  d'Hudfon  ,je  trou- 
ve que  Ip  durée  à  Mie  Georges  a 
été  plus  petite  de  15'  10"  qu'au 
fort  du  Prince  ;  or  en  fuppofanr 
la  parallaxe  moyenne  du  Soleil  de 
8  fécondes  6r  un  tiers,  &  réduifanr 
ces  quatre  Obfervations  au  centre 
de  la  Terre,  on  trouve  la  durée  de 

5h  41'  Jj"  Pjr  l«s  uocs  &  P4*  'c* 
autres  ,  ainfi  cette  comparaifon 

donne  8"  f  L  Obfervation  du  P. 
Hell  à  Wardhus  ,  la  plus  éloignée 
de  celle  de  la  Mer  du  Sud  doit  don- 
net  un  peu  plus  :  ainfi  je  ctois  que 
cette  nouvelle  Obfervation  de  la 
Mer  du  Sud  nous  fera  réduire  à 
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huit  fécondes  &  demie  la  parallaxe  d'abord  dans  Ton  état  naturel ,  en- 
moyenne  du  Soleil ,  ce  qui  donne  fuite  dans  deux  états  intermédiai- 
la  diftance  du  Soleil  de  34760000  res  ,  enfin  dans  fon  état  ordinaire 
de  lieues  moyennes  ,  chacune  de    &  ufuel. 

1183  toifes  Cette  parallaxe  de  8  j  ne  Hijloire  des  Celtes  &  particulière- 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  8"  \  ment  des  Gaulois  &  des  Germains  , 
à  laquelle  je  m  etois  fixé  lorfque  je  depuis  les  tems  fabuleux  Jufqu'à  la. 
n'avois  encore  que  deux  Obferva-  pfift  Rome  par  fa  Gaulois  ;  par 
lions  de  la  durée  entière  du  partage  Simon  Pelloutier  ,  Pa/leur  de  VE- 
faites  en  Amérique  ,  &  deux  en  gUfe  Françoife  de  Berlin ,  &c.  Nou- 
Europe.  velle  Edition  revue  ,  corrigée  Se 

augmentée  d'un  quatrième  Livre 
A  Bourg  en  Btcfft  %  le  13  Sep-   ponhume  de   l'Auteur,  dédié  à 
tembre  1771,  Monfeigneur  le  Dauphin  par  M.  de 

Chiniac ,  Avocat  au  Parlement ,  de 
Lettre  de  M**  à  Madame  la  Du-   l'Académie  Royale  des  Belles. Let* 
chejje  de**.  tres    Montauban.  A  Paris,  de  l'Im- 

primerie de  Quillau  8  Vol.  m  iz. 


SicTOsnoQYobismclluicatisapes.  Virg. 

Et  Nouveau  Syjléme  de  LcBure  ap- 
plicable à  toutes  les  Langues.  A 
Paris  ,  chez  Ofmont  ,  Libraire , 


Anùquam  exquirice  matrem. 

JEneii.lt.  $6. 

Nous  ferons  connoître  cetre  nou- 


rue  Galande  ,  &  Longchamps ,  rue  velte  Edition ,  ou  plurôt  le  Recueil 

•S.Jacques.  1771.  des  Ouvrages  de  M.  Pelloutier, 

donné  par  M.  de  Chiniac. 

Dans  la  première  de  cet  Pièces  , 

l'Auteur  qui  n'a  pas  jugé  à -propos  Opufcules  Poétiques  &  Philolo- 

de  fe  nommer ,  donne  une  Analy-  giques  de  M.  Feutry.  A  la  Haye  , 

fe  fuccinâe  d'un  Ouvrage  que  de  &  fe  trouve  à  Paris  ,  che*  Delà- 

fortes  raifons  l'obligent  de  biffer  lain,  Libraire,  rue  &  i  côté  de  la 

encore  quelque  tems  dans  l'obfcu-  Comédie  Françoife  1771.  in  8°. 

rité.  Il  y  détaillera  les  principes  z68  pages, 
d'une  méthode  dont  il  fait  ufage 

pour  apprendre  a  lire  ,  8c  qu'on  Manuel  du  Jeune  Chirurgien , 

nous  affUre  avoir  entre  fes  mains  contenant  toutes  les  vérités  Anato- 

des  fuccès  fûrs  &  rapides.  La  fe-  miques  ,  Phyfiologiques  &  Pratiques 

condeetl  une  efpèce  de  tableau  qui  dont  la  connoijjance  conflitue  le  vè> 

prefenre  lesdirfcrens  fons,  foirlîm-  ritable  Chirurgien  ,  ô  un  Précis  de 

pies ,  foit  combinés ,  les  articula-  Pharmacie  Chirurgicale  ,  avec  quel- 

tions  ,  &  un  exemple  d'écriture ,  ques  formules  des  plus  communes  dt 
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remèdes  internes  ,  &  les  dofcs  des 
Midicamtns  fimples  &  compofts. 
Nouvelle  Edition  ,  augmentée  d'u- 
ne Fharmacopêe  Chirurgicale  ,  Théo- 
rique &  Pratique  ,  avec  des  Notes 
&  des  Eclair  ciffemens  fur  chaque 
composition  ,  une  Introduction  dans 
laquelle  on  examine  les  indications 
curatives  particulières  qui  demandent 
Vufage  des  Midicamtns  ,  &  où  Von 
fait  connoùre  la  nature  &  l'efficacité 
des  différens  fimplts  dont  on  fe  fert. 
A  Paris ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire ,  rue  Saint  Jean  de-Beau- 
vais.  1 77 1 .  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi-  i  gros  Volumes 
in  i  î.l'un  de  645  pages  \  l'autre  de 
491.  Se  les  Préliminaires  24. 

Hifloire  du  Royaume  dt  France , 
depuis  CEtablifftmtnt  de  la  Monar- 
chie JuJ 'qu'au  règne  de  Louis  XV. 
contenant  les  mœurs ,  ufages  &  cou- 
tumes des  François  ,  les  fujets  &  les 
fuites  des  guerres  ,  l'influence  des 
p  a  (fions  de  chaque  Monarque  fur 
celles  de  fon  Peuple  ;  confédérée  fous 
un  nouveau  point  de  vue  ,  &  plus 
propre  à  fixer  dans  la  mémoire  les 
faits  ,  les  évênemens  &  les  révolu- 
tions. Ouvrage  fpécialement  dejliné 
à  l'inftruclion  des  jeunes  gens  de 
qualité.  Deux  Vol.  in  -  8°.  grand 
format ,  relils  en  veau,  10  liv.  A 
Paris  »  chez  J.  P.  Coftard  ,  rue  S. 
Jean  de-Beauvais.  1 77 1. 1  Vol.i/i 
8°.  Ton  de  399  pages  &  la  Table 
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HISTOIRE  DE  VEMP1RE  OTTOMAN  DEPUIS  SON 
origine  Jufqu'àla  Paix  de  Belgrade  en  17  40.  Par  M.  Mignot  ,  Abbi 
de  Scelliêres  ,  Confeiller- honoraire  au  Grand-Conjeil. 

Quidquid  ddiiant  Rcges,  pleâuntur  Acbivi.  Horat,  L.I.  Ep  ti 

A  Paris  ,  chez  ^ederc  $  Libraire,  Quai  des  Auguftins.  1771.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Deux  Editions  ,  l'une  en  un  gros 
Volume  in  40-  à  deux  colonnes ,  l'autre  en  4  Vol.  in- 1  x.  de  plus  de 
500  pages  chacun.   -  * 

■ 
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Second    Extrait.  « 

f 

L'Auteur  de  ce  grand  Ouvrage    trois  autres  morceaux  hiftoriques 
seft  déjà  fait  connoîu»  par    moins  importaps ,  fçavoir  la  vie 
Décembre ,  //  Vol.  N  n  n  n  n  ij 
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les  armes  à  la  main  contre  les  In- 
fidèles ,  on  ne  peut  manquer  d'être 

admis  dans,  le  Rica  dis  de  M  a  ko-  C*efc  use  «éricc  de  cou*  lis  rems 

met.  Il  ne  falloir  pas  moins  que  &  de  tous  les  lieux  ,  c'eft  leréfultat 

ces  deux-  parantes  erreurs  pour  de  Intfhoire  de  toi»  les  Peuples, 

rendre  un  peuple  efclave  »  capable  Maie  oo  pourcok'dtre  dts  Sonve- 

des  grandes,  choies  que  les  Turcs  raips  de  la  Turquie  ,  &  eu  général 

ont  faites  ,  du  moins  dans  la  de  tous  les  Defpotet  j 
guerre. 

Au  refte  ,  la  Morale  générale  de  Qutijuid  dtiraxt  R<ga  t  ïffi  fUSunm. 
cette  hiftoire  ,  c'eft  que  le  Gou- 
vernement defpoiioue  eft  égale-  En  effet ,  que  de  vt&tnes  du  Def- 
meat  funefte  au  Décote  &  aux  ef-  porifmt  ^  non-feulcmeut  au  toux  du 
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de  l'Impératrice  Irène  ,  celle  de  claves.lt  y  a  long  tems  qu'on  l'a  die, 

Jeanne  première,  Reine  de  Naples  le  Defpotifme  eft  un  glaive  qui  agit 

ic  celle  de  Ferdinand  Se  lfabelle.  &  réagit.11  faut  (ans  doute  gouverner 

Nous  avons  rendu  compte  de  cha-  les  hommes  parleurs  parlions  »  mais 

cun  de  ces  Ouvrages  dans  le  rems  il  faut  que  ce  (bit  la  raifon  qui  cien- 

où  ils  ont  paru.  ne  tes  rênes.  Dans  un  Pays  qtri 

Quant  à  celui-ci ,  nous  en  avons  a  le  malheur  de  n'être  pas  gouverné 

montré  le  plan  Se  U  marche  dans  par  des  Lois ,  le  Prince  même  le 

notre  premier  extrait.    Nous  en  plus  jufte  eft  toujours  expofé  par  la 

avons  expofé  la  Partie  purement  nature  même  du  Gouvernement , 

hiftorique  ;  nous  allons  en  prefen-  où  il  n'y  a  point  de  régie  certaine 

ter  le  réfulrat  Moral.  fur  laquelle  on  puilTe  juger  de  l'ad- 

Nous  avons  pirlé  du  Difcours  miniftration.  D'ailleurs  tout  Gon- 
hiftorique  fur  Mahomet  Se  fes  Suc-  vernement  Defpotique  eft  néceflai- 
celîeurs.  Cétoii  une  Introooctiori  rement  un  Gouvernement  Mili- 
néceflairc  i.  l*fciftoire  des  Turcs,  faire,  Sf  tout  Gouvernement  Mi- 
L'Auteur  y  fait  fumfamment  con-  litaire  abonde  en  révolutions.  Des 
noître  Mahomet  ic  l'Alcoran  ,  Se  Sujets  armés ,  placés  entre  le  Peu- 
ces  deux  grands  principes  de  Hs-  pie  &  le  Souverain  ,  tantôt  oppri- 
lamieme,  qu'on  peut  regarder  com-  ment  le  Ptuple  par  l'ordre  du  Sou- 
me  la  source  du  courage  chez  les  verain  ou  de  fes  Miniftres  ,  tancer 
Turcs  ,  <Sc  cosnme  une  efpèce  de  renverfent  les  Miniftres  Se  le  Sou» 
contrepoids  â  tous  les  inconvéniens  vèrain  lui  -  même  ;  c  eft  ce  qu'on 
du  Deiporifree*  ce*  principes  ion  c  voit  fscs-feuvent  en  Turquie  »  où 
i°.  celui  du  Fatalifine,  au  moyen  le  deftin  du  Trône  Se  de  l'Etat  eft 
duquel  un  Mufrriman  ne  fe  croie  entre  les  mains  des  Janiflaires  Se 

Î>as  plus  en  danger  dans  une  batail-  des  Spahis.  L'Auteur  a  pris  pour 

e  que  dans  un  teftin  ou  dans  fon  Epigraphe  : 
lit»  x°.  L  iûorafice  qu'en  mourant 
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Tione,  mole  fer  le  Trône  mêmel 
Sans  parier  de  cette  image  écernel- 
le  »  &  toujours  dégoûtante  par  fe 
repéfi  t  ion,co  mm  e  par  Ton  horreur, 
de  Vifin  ic  d  ancre»  Miniftres  dé- 
pofés  ou  étranglés  Tac  un  caprice  , 
(m  no  foupeon ,  far  une  muigue  de 
femme  5  &  ci  '£e  nuques  j  fans  par- 
ler de  tant  d'ouuages  faite  à  la  Na- 
ture ,  confinerons  feulement  tes 
principales  révolutions  dont  lesSuU 
tins  font  l'objet.  Suc  vingt-quatre 
règnes  que  l'on  compte  dans  cette 
hiftoire  depuis  1 500  jofqu'en  1740 
ou  vingt-  fu ,  en  comptant  les  deux 
61s  de  Bajazet ,  Soliman  oc  Mufa  , 
dont  les  règnes  ne  font  regardés  par 
quelques-uns  que  comme  un  in- 
terrègne ,  on  trouve  d'abord  ce  So- 
liman, file  de  Bajazet,  qui  petit  à 
peine  occuper  un  moment  le  Trô- 
ne dont  il  étoit  le  légitime  héri- 
tier. Ses  débouches  ,  fur-tout  celle 
du  vin  A  laquelle  il  écoit  fujet  $c 
qui  fatfbit  le  plus  d'horreur  au* 
Mufalmans  ,  éloignent  de  lui  tous 
les  cœurs  j  Mufa  (on  frère  fe  ré- 
volte ,  tout  le  monde  abandonne 
Soliman  Se  fe  range  du  parti  de 
Mufa ,  Soliman  fuit  devant  lui ,  & 
peur  fe  coofblec  de*  ta  peste  de 
l'Empire  ,  il  s'arrêredentun  Villa- 
ge i  boire  du>  vin  ,  dont  il  ne  pou- 
voir fe  palier  long  teens.  On  le  re- 
connorr  a  1*  magnificence  de  fes 
habits  &  plus  encore  à  cette  infrac- 
tion de  la  Loi  de  Mahomet ,  dont 
00  le  ctovoit  feui  capable  \  il  cft 
attaqué  par  cinq  Mufulrmne  qui 
veuèenc  l'arrêter ,  il  fe  défend  vait- 
laneot ,  il  en  tue  d  tut  *  force  lei 


■ 
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trois  ancres  à  le  mer  lui -même.  A 
fon  rour  Mufa  ,  qui  U  ttvrou  à  la 
tnoUede  dans  fon  Pa4«ig  d'Aodti* 
nopkj  Se  commandoK  dos  meurtres 
&  des  ravages  du  fetn  deToifireté, 
eft  trahi  par  fes  Solda»;  vaincu  pat 
Mi  ho  met  fon  frère ,  il  fuit  comme 
Soliman  ,  il  s'enfonce  dans  un  Ma* 
rais  ,  où  ,  pour  fui  vi  par  des  Spe- 
his ,  il  fe  défend  allez  vaillant 
ment ,  jufqu  a  ce  que  l'un  d'eux  lui 
aboutit  le  bras  d'un  coup  de  cimé- 
terre.  Faute  de  fecours ,  il  perdit: 
tout  (on  iàng  êc  mourut.  D'autres 
dtfent  que  Mahomet  fon  frère  lcflf 
mourir  de  fang-froid. 

Selim  I.  avec  le  fecours  des  )*« 
nitlaires  déteeme  Bajazet  I).  fod 
Père  qui  a  voit  régné  3  1  ans ,  èV  fnf 
quelque  fouoçon  que  ce  Prince  fai- 
(oit  des  démarches  pont  Être  réta- 
bli, fon  file  te  fait  esnpoifcmner. 
Le  Prince  Zizim*  ,  frère  de  Baja- 
zet II.  s'étant  révolté  contre  lui  , 
avoir  mené  une  vie  errante  9c  mal- 
hea rente  ,  toujours  captif  dans 
différences  Cours  ,  chez  le  Soudan 
d'JLgjrpre  y  chez  les  Chevaliers  de 
Rhodes  ,  en  France,  i  Rome  tët 
avoir  fini  pur  être  empoifonné. 
Ackmet  frère  aîné  de  Salim  St  au- 
quel le  Trône  devoit  appartenir , 
fut  vaincu  par  Selim  qui  te  fit  étran- 
gler ,  aurtî-bien  que  Korcur,un  au- 
tre de  leurs  frères. 

Mahomet  1U.  eiîuya  une  violente 
f édition  de  Spahis  qu'il  ne  pur  appai* 
fer  qu'en  leur  accordant  leurs  deman- 
des. Pour  conferver  une  autorité  prê- 
te à  lui  échapper  &  qu'il  étoit  inca- 
pable d'eiercer,il  fit  étranglée  fon  fils 
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aîné,  il  fie  enfermer  dans  un  Tac  de 
cuir  &  jettera  la  mer  Fatmé  ,  Mère 
du  jeune  Prince  ;  tout  cela  fur  quel- 
ques difeours  fédirieuz  échappés 
à  un  enfant  de  dix  fept  ans  ,  cou* 
çhé  des  mi  fêtes  publiques. 

M uftapha  1,  fut  dépofé  par  le 
foulcvement  des  JanilTaires  &  des 
Spahis.  Othman  11.  qu'ils  avoienr 
mis  en  fa  place ,  leur  ayant  déplu 
par  fes  violences  ,  ils  allèrent  bii- 
1er  la  prifon  de  Multapha  ,  le  réta* 
blirent  fur  le  Trône, en  firent  def- 
cendre  Othman  ,  qui  fut  même 
étranglé  le  lendemain  de  fa  dépo- 
fition.  Mais  l'incapacité  de  Mufta- 
pha  leur  paroi  flan  t  incurable  ,  ils 
le  dépotèrent  une  féconde  fois  Se 
mirent  en  fa  place  Amurat  IV. 

Ibrahim  ,  frère  d'Amurat  IV.  fur 
dépofé,  puis  étranglé. 

Mahomec  IV.  fut  auflj  dépofé  au 
bout  d'environ  quarante  ans:  de 
règne. 

M  uftapha  II.  fut  pareillement 
dépofé ,  il  parut  feulement  confen*- 
tir  à  fa  dépofition  ,  il  remit  lui- 
même  au  Prince  Achmet  le  Scep- 
tre qui  tomboit  de  fa  main. 

Achmet  III.  eut  exactement  le. 
même  fort.  L'armée  foulevée  le 
força  d'abord  de.  faire  étrangler 
quatre  Minifttes  donc  elle  étoic 
mécontente  ;  il  crut  l'avoir  appaifée 
par  ce  facrifice  ,  il  fut  furpris  de 
voir  durer  la  révolte  ,  il  demanda 
d'une  voix  altérée  fi.  les  rébelles 
n'étoient  point  fatUfaits  &  s'ils  ne 
vouloientpas  pofer  les  armes  «$ei- 
»?  gneur  ,  lui  dit  l'ErTendi  ,  ton 
»»  règne  çftfini ,  tes  Sujets  révoltés 
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»  ne  ce  veulent  plus  pour  lear  Miî- 
»  tre  \  ils  demandent  ton  neveu 
m  Mahmourn  a  grands  cris.  Tu  te 
»  flattes  en  vain  d'un  retour.  À  ces 
»  mots  le  Prince  pâlit  ;  mais  ayant 
»  repris  fes  efprits  dans  Pinftant 
»  même.  Que  ne  m'a-t  on  appris 
»  plutôt  la  vérité,  dit-il  ?  Suivez. 
»  moi  tous.  Auflitôc  il  marche  à  la 
»  prifon  de  Mahmouth  avec  tout 
»»  l'on  cortège, &  ayant  pris  ce  Prince 
»  par  la  main.  La  toue  a  tourné 
»  pour  vous  comme  pour  moi ,  lut 
»  dit- il ,  en  leconduifanr  à  la  Salle 
»  du  Divan.  Je  vous  remets  le 
»  Ttône  que  Multapha  mon  Frère 
■  m*a  réhgné  dans  une  occaflon 
h  toute  femblable.  Et  quand  il  l'y 
»  eût  aflSs  :  Souvenez  vous ,  lui  dit* 
»»  il ,  que  Mahomet  IV  >  que  Muf- 
»  tapha  11.  votre  Père ,  que  moi' 
»  même  nous  fommes  defeendus 
»  du  Trône  où  vous  montez  ,  pour 
»  avoir  trop  cru  nos  Minières. 
»  Qu'aucun  Sujet  ne  prenne  fur 
»  vous  un  Empire  dont  il  pourroit 
>*  abufer.  Voyez  tout  par  vos  yeux 
*  Se  gardez  vous  de  la  mollette , 
»»  qui  nous  a  tous  conduits  à  notre 
•»  ruine.  Soyez  févère,  mais  foyer 
»  jufte.  Je  vous  recommande  mes 
•«  enfans  6c  moi  w. 

On  voir  par  ce  tableau  que  fur 
la  fucceflîon  entière  des  Sultans  » 
près  de  la  moitié  a  été  détrônée  , 
que  pUlleufs  d'entr'eox  ont  péri 
d'une  uwrt  violente,  que  la  prifon 
a  été  /l^fyle  des  Autres.  Nous  ne 
parlons  pus  de  rbus  ceux  qui  ont 
été  par  intrigue  ou  par  violence 
écartés  4a  Trône  ,  où  le  droit  de 
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Primogenirure  fembloir  les  appel- 
1er.  Que  penfer  d'une  Nation  ,  où 
au  bout  de  cant  de  liècles ,  on  ne 
trouve  pas  même  l'ombre  d'une  Loi 
ou  d'un  ufige  qui  régie  la  fuccef- 
fion  au  Trône ,  &  que  penfer  de  ce 
pouvoir  abiolu  qui  ne  lailfe  pas 
On  inftant  l'aliûrance  de  conferver 
le  Trône  &  la  vie,  quiexpofe  fans 
cefle  le  Souverain  aux  coups  de 
tous  Tes  Efclaves  ,  tandis  que  chez 
les  Nations  gouvernées  par  des 
Lo>x,  la  première  &  la  plus  fainie 
de  toures  ces  Lois  eft  celle  qui  rend 
la  per  o  ne  du  Monarque  inviola, 
ble  &  facrée? 

Il  eft  i  remarquer  que  le  Gou- 
vernement Turc  n'a  jamais  été  en 
fe  perfectionnant  fur  l'article  donc 
fions  parlons.  Les  quarre  dépor- 
tions fucceffives  que  nous  avons 
rapportées  en  dernier  lieu  ont  pour 
époque  le  tems  où  Louis  XIV  re- 
gnoit  en  France  &  le  règne  tneme 
tous  lequel  nous  vivons. 

Ajoutons  â  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  fur  le  malheur  des 
Princes  en  Turquie  ,  cette  inuti- 
le &  barbare  précaution  que  les 
Sxlrans  ont  prefque  toujours  pri- 
ie  de  faite  périr  leurs  frères  >  6c 
demandons  encore  quelle  eft  cette 
Nation  où  de  pareils  attentats  con- 
tre la  Nature  6c  l'humanité  ,  font 
devenus  un  ufage  &  font  prefque 
pattes  en  Loi.  Mais  quel  eft  le 
fruit  de  cette  précaution  funefte? 
L'accroiflemenr  du  danger  qu'on 
prétend  prévenir  par  -  là  ,  &  un 
danger  de  plus  ,  celui  d'éteindre 
entièrement  la  Race  Ottomane. 
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Croit- en  que  par  les  Loix  &  par 
les  mœurs  «on  n'eût  pas  plus  allure 
la  Paix  de  f 'Empire  Se  la  vie  des 
Empereurs  ? 

Nous  n'avons  parlé  que  des  ré- 
volutions qui  ont  éiéconfommées, 
&  qui  ont  coûté  aux  Sultans  la 
liberté  ou  la  vie  »  que  feroit  ce  û 
nous  avions  examiné  toutes  les  ré- 
voltes ,  toutes  les  féditions  donc 
le  règne  le  plus  heureux  &  le  plus 
refpe&é  n'a  point  été  exempt ? 

Si  l'on  considère  l'Empire  Otto- 
man dans  fa  politique  extérieure  , 
il  a  eu  celle  des  Peuples  Conqué- 
rans.  Ses  premiers  Empereurs  Oth» 
man  ,  Orcan  ,  Amurat  I.  eurent 
les  fuccès  les  plus  rapides ,  inter- 
rompus un  moment  pat  les  mal- 
heurs de  Bajazet  I.  mais  redevenus 
bien-tôt  plus  rapides  encore  &  plus 
i mportans  fous  Amurat  II  &  fous 
Mahomet  H.  malgré  les  exploits 
de  Scander beg.  Selnn  &  Soliman 
du  tems  de  François:!.  &  de  Char- 
les Quint  fe  rendirent  redoutables  à 
toute  la  Chrétienté.  Depuis  ce 
tems ,  la  Pu  i  (Tance  Ottomane  patoîc 
avoir  toujours  décliné.  Amurat  IV. 
contemporain  de  notre  Roi  Louis 
XIII.  la  releva  un  peu.  <*  Son  règne 
»  fut  plus  glorieux  qu'on  n'auroif 
»  dû  l'efpérer.  Des  talens  précieux 
t>  percèrent  à  travers  tous  fes  vi- 
»  ces.  La  nature  l'avoit  doué  d'u- 
n  ne  grande  activité  &  d'un  difeer- 
»  nement  très-tur.  Amurat  fçavoit 
»  récompenfer  &  punir  :  il  étoit 
i*  perfuadé  de  la  néceflîté  de  gou- 
»  verner  lui-m*me  &  de  voir  tout 
»  pax  fes  yeux ,  malgté  le  ptejugé 
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»  des  Turc*  qui  croient  leui  Erope-  ment  &  l'a&ivité  employé*  à  pié- 

m  reut  d'autant  plus  redoutable  qu'il  venir  l'oppreiuon  &  à  réformer  lu 

m  fe  rend  plus  m  viable.  Amurat  «bus.  Piefque  tous  les  autres  Sou- 

M  convaincu  que  pour  gouvernée  veraios  de  1*  Torquie  ooe  été  09 

»  les  hommes,  il  falloir  lès  connoî-  des  Conquérais*  fuaeftes  àJetirs  voi* 

m  tre,  fe  mêloit  parmi  le  Peuple,  fins,  ou  des  Tyrans  voluptueui, 

m  Lorfqu'il  fortoit  du  Serrait ,  c'é~  mcprifabJes  i  leurs  propres  Sujets* 

«toit  ptefqoe  toujours  avec  pau  Cette  rareté  des  bons  Princes  ,  toa- 

»  de  faite.  Lorfque  quelqu'un  an*  jours  fore  grande  en  tout  Pays , 

»  nonçoit  qu'il  avoir  quelque  cho-  mais  infiniment  plus  grande  en 

•  fe  à  demander  ou  quel  que  plaints»  Turquie ,  n'eft  point  ieifet  du  W 

»  à  faire,  Amurat  taifoii  approchât  xard,  mais  de  Is  nature  du  Gotivec* 

»  cet  homme,  il  ne  commandoit  Dément ,  «V  du  défaut  de  Loi». 

m  jamais  i  aucun  Miniftre  da  pren-  Tel  eft  le  précis ,  dont  l'Ouvra* 

h  dre  fa  Requête,  corn  ma  c'étoit  ge  de  M.  l'Abbé  Mignot  eft  ufl 

m  l'ufage  de  fes  Prédéceiîeurs  ,  de  grand  &  beau  développement.  La 

»  peur  que  la  plainte  qu'on  formoic  nature  Ai  fujet  et  les  ulans  ejser- 

m  ne  regardât  directement  celui  cés  da  l' Auteur  le  secosnonadenf 

»>  qu'il  auroit  chargé  d'y  répondre  »  afle».  Ce  Peuple  malheureux  &  û 

m  ou  quelqu'un  de  fes  amis.  Enfin  bizarrement  gouverné,  mérite  pour» 

»  on  compte  Amurat  au  nombre  tant  d'être  connu  comme  une 

m  des  meilleurs   Empereurs   qui  duication  fingulicre  da  l'cfpcc 

»  ayent  occupé  le  Trône  de  Conf-  mairie. 

»>  anrinople  ».  La  réfultar  Moral  dit.  Difil 

C 'eft  même  le  feul  dans  lequel  fur  les  Finances  de  ia  Turqoie ,  eft 

nous  ayons  a p perçu  les  qualitésqui  renfermé  dans  cette  romartane  de 

font  le  Monarque  ,  telles  que  l'a-  l'Auteur: que  des exactions iniultea 

mour  de  la  fuftice  ,  l'attention  à  n'ont  pas  peu  contribué  aasr  roubles 

connoître  le;  befoins  du  Peuple  qu'on  a  vas  déni  le  cours  de 

pour  les  farisfaire,  le  difeeme*  hiftok* 
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LONDRES.    TRANSIT  UT 
trrortfquc  ,  &  Rulùtiam.  Ecclcfîaj 
w-ii.  Le  premier  de  408  pages 
de  456.  avec  un  plan  de  la  Ville 

Cbtte  defcription  de  Londreseft 
atttihuée  au  même  Auteur  qui 
a  donné  les  Obfervations  fur  l'I  alie 
&  furies  Italiens,  par  deux  Gentils- 
hommes Suédois ,  obfervations  qui 
parurent  en  1 764  en  j  Volumes  j  elle 
eft  également  remplie  d'anecdo- 
tes amufanres,  de  traits  ptquans 
&  inftruûifs  ,  de  réflexions  hifto- 
riques  ,  d'érudition  Grecque  Ôc  Ro- 
maine j  on  y  reconnoît  fans  peine 
un  Académicien  aufli  fça va  nt  qu'en- 
joué ,  &  on  Voyageur  accoutumé  à 
porter  dans  fes  voyages  le  goût  d'ob- 
fervarion  ,  &  de  curiotité  ,  dans 
tous  les  .genres.  Il  parle  en  effet  de 
tout  ce  qu'on  peut  defirer  de  fça- 
yoir  fur  l'Angleterre.  Hiftoire^ou- 
vernement  ,  Magiftrarutes  ,  ins- 
truction Civile  &  Criminelle,  Po- 
lice ,  Religion  ,  Clergé  ,  Sectes  & 
Cérémonies,  Commerce,  Navi- 
gation ,  dettes  Nationales ,  Finan- 
ces &  Colonies  ,  Sciences  ,  Arts , 
Littérature  ,  Académies  ,  Mufîque 
&  Spectacles  ,  mœurs ,  nfages ,  So- 
ciétés «Cotteries  ,  fierté  Nationale, 
&  caractère  jdes  Anglots  ;  enfin  on 
y  trouve  la  notice  des  chofes  re- 
marquables que  préfente  la  Ville  de 
Londres  ou  fes  en  dirons,  tari  mens, 
Ponts  ,  places  .  Jardins  ,  Campa- 
gnes ,  grands  chemins.    Ce  Livre 
>  eft  e"  général  fort  ->  mufant  &  foie 
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M.  Mcrtyne  (  Martin  )  fon  Trai-  point  ,  6c  ces  tumultes  du  Thcâ- 
teur ,  qui  comme  François  ,  peut  tre  n'ont  point  empêché  M.  Gar- 
bien  l'avoir  induit  en  erreur  ;  on  en  rick  de  reparoître  fur  la  fcène  , 
a  relevé  quelques  unes  dans  le  Mer-  comme  l'Auteur  l'a  oui  dire  j  il  y 
cure  de  France  ,  &  comme  il  eft  a  joué  fouvent  depuis,  &  continue 
probable  qu'il  fera  dans  le  cas  de  encore  actuellement.  L'Hiftoire  de 
publier  une  féconde  Edition,  il  Calagorri  ,  (  pag.  9 1  )  eft  mal  dé- 
verra peut-être  fans  peine  une  par-  crite  j  c'etoit  une  farce  imaginée 
tie  des  chofes  qu'un  Anglois  penfe  par  quelques  Grands  ,  pour  faire 
lui  devoir  reprocher,  Se  par  exem-  voir  jufqu'où  alloit  la  crédulité  du 
pie  t  i°-  des  Atterrions  qu'il  y  juge  Peuple.  L'homme  qui  l'avoir  con- 
ètre  directement  fauiîes  j  i°.  des  duiteie  fauva  j  mais  les  Spectateurs 
chofes  outrées  i  j°.  des  faits  peu  n'ont  jamais  doublé  le  prix  des  pla- 

-  exacts;  40.  des  mots  Anglois  muti-  ces.Lapropofîtionétoittropabfurde. 

'  lés  ou  défigurés,  de  manière  à  être  Pag.  95.  Nous  lifons  que  le  Roi 

'  Couvent  méconnoilTables.  a  abandonné  le  Spectacle ,  détermi- 

Tom.  1.  p.  19.  Il  parle  d'une  né,  dit -on,  par  une  plaifanterie 

Loi  inviolable  de  Police  ,  qui  dé-  atroce  qui  lui  a  été  adretrée  haute- 

fend  en  Angleterre  aux  voitures  pu-  ment  ,  &  diftinctement  :  11  a  pu 

bliques  de  le  mettre  en  route  le  arriver  que  quelques  gens  du  Peu* 

Dimanche  ,  &  il  dit ,  qu'il  n'arri-  pie  aient  dit  des  groifièretés  au 

ve  prefque  jamais  qu'on  y  contre-  Roi  dans  le  Spectacle  ,  du  moins 

vienne  j  il  eft  notoire  cependant  les  Gazettes  Angloifes  en  ont  parlé, 

que  les  voitures  publiques,  ou  di-  mais  fouvent  fans  fondement  j  & 

ligences ,  fe  mettent  en  route  fore  ces  Gazettes  font  une  aflez  maa- 

ioovent  le  Dimanche.  vaife  autorité  :  quoiqu'il  en  foit , 

P.  70 ,  il  fait  mention  des  deux  le  Roi  n'a  pas  abandonné  le  Spec- 

petites  lampes  que  doic  fournir  taclejil  y  va  pour  l'ordinaire  une 

•chique  maiion  pour  l'illumination  *>u  deux  fois  par  femaine.  Sur  te 

•  de  la  Ville  pendant  la  nuit  ;  il  n'y  a  ■  prix  des  denrées  â  Londres  (  p.  1 1 7  ) 
-nolle  obligatio»  de  les  mettre,  on  trouve  des  choCes  non  -  feule- 

•  chacun  eft  libre  de  le  faire  on  non  ,  ment  fauffes ,  mais  incroyables.  En 
Ôc  cela  ne  diminue  pas  l'impôt  1765  ,  dit-il  ,  le  pain  fe  vendoic 

.  qu'il  eft  obligé  de  payer  pour  l'illu-  cinq  a  <îx  fols  (  de  France  la  livre  ) 

minarion  des  rues  qui  con  lifte  en  .la  viande  neuf  fols,  la  pièce  de 

un  très -grand  nombre  de  lampes  -bœuf  dé  deux  livres,  ou  de  vingt  ? 

:  placées  i  diftances  égales;  fer  les  16—18  fols ,  le  lard  ao  fols  ,  le 

♦deux  côtés  des  rues,  &  entretenues  fbeurre  z^fols,  la  chandelle  14  f.  , 

par  la  Police.               '  >  -,  ,  une  vache  laitière  ni  15  louis  , 

Pag.  87.  aux  Spectacles  «  la  Li-  &c.(  p.  146.il  dit  que  le  pain  étoic 

x  »  yrée ,  admife  fans  payer ,  y.Tem-  de  fon  tems  a  huic  fols  la  livre  ) 

*»  plit  un  grand  paradis  »  ;  cela  n'eû  aûaellcmeiir.,  ajoute- t-il ,  (  1770  ) 
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le  prix  def  denrées  eft  prefque  heurs  perfonnes qui,  par leur  rang, 

doublé,  c'eft  -  à  •  dire  le  pain  eft  ne  peuvent  pas  être  arrêt  ces  pour 

iio  ou  1 6  fols ,  le  beurre  )0  fols  ;  dettes,  tels  font  Us  Pairs  du  R^yiu- 

une  vache  14  à  30  louis ,  Ôrc.  Cette ,  me,  les  Membres  du  Confeil  Privé  . 

denrée,  même  en  176}  ,  eft  exa-,  duRoi,  #  ceux  Je  la  Chambre  des 

gerce  :  aujourd'hui  que  lo  bled  eft  Communes ,  pendant  la  fiance  du 

cher,  la  livre  du  meilleur  pain  fe  Parlement;  pour  ceux  ci  }es  Senten- 

vend  trois  fols ,  &  celle  du  pain  de  ces  font  executoiresfurlei.rsmeubres. 
ménage  ,  environ  deux  fous  ,  ar-       P.  15  5.  11  parle  d'un  legs  confi- 

gent  de  France.  dérable  lait  en  faveur  de  M.  Pitt 

P.  161.  Depuis  quelques  années,  par  un  Provincial ,  dont  l'héritier... 

toutes  les  perires  Ecoles.de  Londres  a  confenti  l'exécution  ,  &C  ,  SC 

enfeignent  le  François ,  concurre-  pag.  319  du   3e  Tome,  il  dit:- 

naenr  avec  l'Anglois  ,&  bientôt  le  les  héritières  le  lui  difputèrenc. 

François  fera  par  choix  la  Langue  T.  1 ,  p.  165.  Cette  féance  ,  dit-il, 

du  peuple  Anglois  :  la  première  cui  dure  une  ou  deux  heures  , 

partie  de  cette  AlTertion  eft  for-  s  appelle  Le  tojl  (  toajl  )  n'eft  au- 

mellemenfcontredite.  On  peut  me-  trechofe,  que  la  fanté  à  laquelle 

me  reprocher  aux  Anglais,  que  plu-  on  boit.;  ce  n'eft  pas  un  féance  ou  un. 

fieurs  d'erurereuM  ,  quj,  par  leur  club.  Nous  lifons  p,  301.  qu'il  s'eft 

rang  &  par  leur  éducation  doivent  confervé  ep  Angleterre  un  ufage 

apprendre  le  François  ,  n'en.fça-  finguliet  : ...  les  mères  conduifent. 

vent  pas  un  foui  mor.  En  parlant  leurs  petirs  enfans  à  l'exécution  des 

des  pour  fuites  des  Créanciers  ,  il  Criminels;&quede  retour  à  la  mai»  , 

dit  pag.  114.  Que  qua/n  aux  fim-  fon  ,  elles  leur  donnent  le  fouet 

pies  dettes  ,  toutes  les  Sentences  pour  qu'ils  s'en  fouvtennent.  Cet, 

font  exécutoires  par  corps  ,  &  no»  ufage  teroit  fwgulier  en  .effet,  mais! 

fur  les  meubles  ,  en  vertu  de  la  il  eft  plutôt  imaginaire,  pag.  316.. 

Loi  ;  H  a  beas  corpus  :  on  en  fuf-  Les  Aiiglois  évitent.,  comme  des 

pend  l'effet,  ainiï  que  dans  les  ma-  défauts  ,  l'unité  de  l'ait  ion  &  dô\ 

tières  criminelles,  en  donnant  eau-  lieu  :  s'ils  ont  pardonné  autrefois; 

tion  ,  au  défaut  de  laquelle,  elles  â  quelques  Auteurs  de^çnie.de  les, 

s'exécutent  envers  quelque  perfon-  avoir  négligées;  on  ne- les  a  jamais; 
ne  que  ce  fou  ,  6c  dans  quelque  confidérç.  que  comme  des  défauts., 
rang  qu'elle  fe  rrouve  conlhtuée.  P  g.  317.  .Le  Spt&.tcur  eft  le 

La  Loi  :  Habeas  corpus  ,  n'eft    chef  d'œuvre  que  l'Ang'eterre  ait 
point  une  prife  de  co/ps  \  c'eft  au    produit  dans  le  genre  badin  ,  Se 
çqntraire  une  Loi  pour  l'avantage,    plajlanr.  Ou  eft  bien  éloigne  de 
|c  la  liberté  d'une  perfonne  qui  a  été    penfer  de  pi«me  en  Ang'etcrre. 
mvfe en  prifon; en  matière  grave  on       Tom  H.p»g  S7.  L-Aitreur  parle^ 
A>V»daiei  pas  de  caution.  Il  y  a  plu-    4u RvlÇeotH'.sl  comme  profertauç. 
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le  Calvinifme  :  il  ne  fuc  jamais   de  ces  crimes  moins  grives,  on 
Calvinifte     mais  Luthérien  ,  &    lui  préfenioïc  un  Livre  j  s'illefça- 
if  cefla  de  l'être  à  fon  avènement  à   voit  lire  ,  un  Officier  de  la  Coût 
li  Couronne.  P.  au.  11  accufe  in*   de  Jufttce  crioit ,  Ugit  uti  ClerUus, 
jurtement  le  Roi  régnant  d'être  Mé-   &  alors  il  n'étoit  pas  puni  de  mort, 
thodifte  j  Ce  Prince  a'  été  élevé  foi-    Cette  épreuve  a  été  faite  tou}ours 
gneufement  dans  les  principes  de    dans  les  Cours  de  Juftice.On  trott- 
l'Eglife  Anglicane  :  fans  être  dé-    ve  quelques  exemples  de  profufion 
vor ,  il  a  cette  piété  exemplaire  ,    qui  font  bien  peu  probables  :  pag. 
qui  influe  fur  les  aérions ,  «5e  con-    j  i  j  à*  l'Hôtel  des  Invalides  de 
tribue  au  bonheur  de  fes  Sujets  }    Chelfea  ,  la  BlanchirTeufea  un -bon 
mais  il  eft  bien  éloigné  de  cet  en-    équipage ,  nooo  livres  de  rente, 
thoufufme  qu'on  reproche  aux  Mé-    &c,  &c,  ce  qui  vient  du  goût 
thodiftes.  A  l'égard  de  la  Religion    Anglois  pour  h  propreté  :  &T.  HL 
des  Anglois  ,   l'Aureur  in  h  nue   pag.  125.  on  lit  ,  qu'on  Jardinier 
d'abord  qu'ils  n'en  ont  point,    du  Général  Héliot  (  Elliot  )  a  10© 
cru'il  ne  put  trouver  ,  diVil ,  aucu-   louis  de  gages.  Il  s'agit  probable* 
JK  Eglife  à  Douvres,  quoiqu'il  y    ment  de  celle  qui  fait  les  affaires 
eh  ait  comme  ailleurs.  De  faire   de  la  roaifon  de  Chelfea  ou  d'un 
croire  (  p.  98  )  que  le  Clergé  Anglt-   Intendant  de  maifon  ;  ce  qu'il  die 
can  penfe  avec  beaucoup  de  liberté   pag.  1 5  3  ,  de  l'homme  déclaré  cou* 
ftr  la  Religion  ,  quant  atix  peines    pabre  de  bigamie ,  &  qui  en  prou- 
ce  l'autre  vie  ,   donr  il  borne  la   vant  qu'il  avoit  trois  femmes,  fur 
mfree  avec  Zoingle  ;  ce  n'eft  pas-    pour  certe  raifon  renvoyé  abfous  y 
H  le  fentiment .  ni  de  l'Eglife  An-    n'eft  anrre  chofe  qu'un  bon  mot 
gltcine  ,  m  du  Clergé  en  général ,.  on  une  fable. 11  nous  apprend ,  pagv 
quoique  ce  puilTe  être  celui  de   U6  qdc  IXWut  de  la  ChanArc 
qrrelques-uns  d'enrre-eux.  des  Communes  (  qu'il  Appelle  lef 

Le  privilège  Clérical  p.  75.  dit  Spih  au  lieu  de  Sptàhtt  )  eft  choifl 
Bénéfice  deCUrgie,  ne  s'étend  pas  entre  les  gens  de  robe  :  quelque- 
à  tpus  les  c,rimes ,  excepté  l'affartî-  fois  cela  atrive ,  mais  pis  roojours ; 
nat  prémédité.  11  ne  comprend  ni  celui  d'à  préfent  eft  homme  de  ro^ 
les  grands  vols ,  ni  la  contrebande ,  be ,  le  dernier  ne  l'étoit  pas  :  l'Ota. 
trt  les  banqueroutes  fraudclleufes  ,    teur  de  la  Chambre  des  Pairs,  eft 


vie  tout  entière  entre  la  Reine  9c 


jnftirue  fagemenr  pour  encourager,  fes  Livres  :  il  s'enfuivroir  qu'il  no 
Je  Peuple  i  fortir  de  l'ignorance,  s'occupe  poinr  des  affaires  poWi- 
torfquori  homme  étoK  convaincu  qaes  ?  Ce  qui  feroit  feu 
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Î,A  Reine  >  félon  notre  Auteur  ,  dans  les  rues  marchent  fur  deux 
p.  300  ,  c'eft  une  bonne  femme ,  files,  qui  ne  fe  croifent  Se  ne  fe 
oui  frife  Se  arrange  les  cheveux  de  coupent  jamais  :  les  voitures  le* 
ion  mari  j  &  par  une  note  fur  ce  plus  pétantes  Se  les  moins  allantes, 
paiTage  ,  on  elt  prefque  tenté  de  réglant  la  marche  ,  &c.  Les  incon- 
luppofec ,  qu'un  des  motifs  de  l'a»  vénieas  de  celles-ci  font  comme 
drefle  pré  Tentée  au  Roi  par  les  Per-  par-rout  ailleurs  ;  mais  on  les  évire 
ruquiers  étoit  le  defir  d'épargner  roujouts ,  quand  l'occafiou  s'en  pré- 
cette peine  à  la  Reine  ,  de  confier-  fente,  en  partant  devant  les  voitures 
ver  fa  pratique  j  Se  il  joint  ce  pré-  lentes  ou  péfantes  j  les  Anelois  ne 
tendu  fait  avec  des  détails  relatifs  font  obligés  que  comme  les  au- 
à  l'cfprit  d'économie  de  la  Cour-,  très  à  attendre  qu'il  y  air  place  pouc 
fur  laquelle  il  s'étend  immédiate*  pafler.  A  la  page  77  il  exagère  excré- 
ment après.  Tout  cela  eft  auflj  peu  mementles  brouillards  de  Londres, 
croyable  que  le  Conte  du  vieux  Duc.  A  la  page  107  ,  on  lit  ce  qui  fuir, 
de  Cumberland  qui  fe  jetra  inutile*  En  revenant  de  la  Comédie  vers  les 
ment  aux  genoux  de  M.  Pitt  pour  le  onze  heures  du  foir ,  je  préférois 
fupplier  de  reprendrele  Miniftère  ,  aux  grandes  rues,  de  petits  paffa- 

p.  3  1 1 .  Cet  excellent  Patriote  (  M.   ges  ttès-foiblement  éclairés  Je 

Pitt  )  malgré  le  fermaient  de  M.  voulois  fçavoir  par  moi-même  s'il 

G.  (  p.  33$  )  jouira  toujours  de  la  étoit  vrai  que  l'on  n'alla  (îînoit  point 

coafidéraiioo  du  Peuple ,  que  tout  à  Londres  :  il  eu  conclud  (  ce  qui 

ce  qu'il  a  fair  pour  fa  Nation  a  a  tu-  malheureusement  n'eft  pas  exaft  ) 

pleœent  méritée,  qu'il  ne  s'y  commet  ni  meurtres  ni 

x°.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  atfaffinats  ;  pag.  1 1 5.  En  traver- 

beaucoup  de  chofes  outrées.  Tora.  fanx  la  Tamife  ,  j'ai  eu  fouvenc 

I.p.  }$.  L'Aubergifte  (  en  général  )  pour  Bateliers ,  des  gens  en  bas  de 

ne  paroît  que  pour  faire  les  hon-  foie  :  les  bas  de  foie  ne  font  pas  u 

neuts  de  fa  Maifon  aux  plus  grands  communs  à  Londres  ,  ceux  de  lai* 

Seîgnews  ,  qui  le  font  fouvent  ne  fine  y  fuppléent  pour  l'ordinai- 

manger  avec  eux.  Cet  homme   te  j  &  l'on  fe  mocque  volontiers  de 

eû  un  efpèce  d'homme  d'Etat.  Tel-  ceux  qui  vont  à  pied  avec  des  bas 

lés  font  auflî  l'incommodité  du  de  foie.  Pag.  119.  Un  Anglois  ne 

pavé,  Se  la  faleté  des  rues.  L'Au-  mange  du  pain  que  le  tiers  (  le 

tear  *  dû  feavoir  que  les  principales  quart  p.  190  )  d'un  François ,  deux 

sues  de  Londres  ont  été  repavées  il  ou  trois  tranches  extrêmement  min» 

y  a  quelques  années  avec  du  grés  &  ces  à  déjeuner  (  Cix  ou  fept  onces 

du  granité  tiré  de  Portland  Se  de  par  jour  pag,  145  )  j  leurs  Mcde- 

l'EcofTe,  pavé  dont  il  loue  la  pro-  cins  le  regardent  comme  le  plus 

prêté  dans  la  belle  rue  de  Palmal  lourd  8c  le  moins  digeftif  de  tous 

lft*U-mau  ).  P.  6y  Les  voitures  le»  alimw  C'eft  à  cette  ufage , 
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qu'il  attribue  l'exportation  prodi-  a  deux  ou  trois  d'un  très  petit  vt* 

gieufe  du  bled.  Il  ne  conlîdère  pas  lume ,  toutesdilcordunres  dans  l'en- 

qu'en  revanche  les  Anglois  man-  fembie  ,  &  fonnant  faux  chacune 

gent  beaucoup  de  pâulleries  &  des  en  particulier.  On  elt  furpris  que 

puddings  fans  de  farine  y  il  s'en  le  hazard  ne  lui  ait  fait  entendre 

trouve  dans  tous  leurs  repas.  Il  fait  que  des  cloches  discordantes  ;  il 

pag.  i  j  i  un  tableau  exact  des  Co-  n'aura  pas  enren.lu  fonner  celles  de 

chers  de  Londres  perches  ,  dit  il  ,  l'E^life  de  Bon  ?  Il  donne  p.  1*5. 

fur  des  lièges  irèsélevt!s  ,  le  corps  un  Sermon  que  l'on  fuppofe  prè- 

plic  en  deux  &  les  jambes  battant  ché  par  un  Quaktr. comme  on 

de  l'arrière  à  l'avant  :  il  traite  mieux  échantillon  de  plaifanrerie  Angloi- 

les  autres  domeftiques  ,    à  qui  il  fe  &  de  la  charité  de  l'Anglois  pouc 

fuppofe  de  très  gros  gages.  Les  ga-  toute Sedce qui  n'eltpasla  (îenne.Ce 

ges  d'une  Cuifintère ,  qui  fçait  faire  Sermon  qu'il  rapporte  tout  au  long 

griller  ou  bouillir  la  vi3nde  ,  font  eltlî  incorrect ,  qu'un  Angtotsauroic 

de  zo  guinées.  Les  profits  des  do-  peine  à  le  comprendre  *,  c'eft  une 

meftiques  doublent  leur  gages  ;  mauvaife  plaifanrerie  qu'on  a  ven- 

mais  on  peut  trouver  facilement  duc  dans  les  rues  pour  amufer  le 

une  Cuifinière  qui  fçache  faire  l'un  Peuple.   La  familiarité  entre  les 

&  l'autre  pour  la  moitié  de  cette  Grands  &  les  Gens  de  Lettres  elt 

fomme  ,  &  quand  à  l'ufage  de  payer  aufifi  grande  en  Angleterre  &  mc- 

aux  domeftiques  le  double  de  la  me  plus  grande  que  dans  les  autres 

valeur  d'un  dîner,  il  eft  aujour-  Pays  ,  malgré  l'allertion  contraire 

d'hui  aboli  prefque  en  entier  en  de  l'Auteur  pag.  xj6.  qui  prouve 

Angleterre.  Peut -on  croire  avec  même  la  vérité  de  ce  que  nous 

l'Auteur  ou  avec  le  Négociant  d'à-  avançons  par  plufîeurs  traits  de  fon 

près  lequel  il  le  dit,  pag.  n  i.que  Ouvrage.  Les  Gens  de  Lettres,  & 

les  Chapeaux  d'Angleterre  pren-  principalement  les  Gradués ,  vont 

nent  l'eau commedes éponges;  que  de  pair  en  Angleterre  avec  tout 

les  érofTes  de  foie  ne  font  que  du  Gentilhomme,  de  droit  &  non  par 

papier;  que  celles  de  laine  ne  font  pure  politefle. 
que  du  carton  y  &  tout  leur  galon       On  lir  T.  III.  p.  69  ,  que  l'Hô- 

que  du  papier  mâché.  On  croira  tel  du  Lord- Maire  elt  un  lourd  édi- 

plutôt  que  ce  Négociant  s'eft  moqué  flce  ,  on  en  convient  facilement  , 

de  lui  ,  &.  que  l'Auteur  aora  pris  le  maisqu'un  Gentilhomme  farte  chav- 

change  ;  tout  le  monde  eft  en  état  que  année  un  voyage  fans  autre  ob- 

de  le  contredire  fur  cet  article,  jet  que  de  fe  donner  le  plaifir  de 

Nous  apprenons  T.  11.  pag.  114.  pitfer  fur  ce  ridicule  édifice,  eft 

que  le  chant  de  la  Liturgie  Angloi-  un  conte  ridicule ,  ou  bien  un  trait 

Je  eft  aulfi  peu  mélodieux  que  le  de  folie.  Il  parle  p.  191  d'une  forte 

ton  des  cloches.  Chaque  Eglifc  en  de  queftion  en  ufage  en  Angleteito 
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appellée  peine  forte  &  dure  ;  fi  on 
nazardoir  aujourd'hui  d'y  condam- 
ner quelqu'un  >  la  Nation  entière 
fe  recrieroir  contre  cette  cruauté. 
Notre  Auteur  a  traité  la  Nation  An- 
gloife  eu  général  alfez  durement  : 
dès  le  jour  de  Ton  arrivée  ,  il  leur 
trouve  un  air  de  triftelïe  ,  comme 
s'ils  venoient  d'enterrer  le  meil- 
leur de  leurs  amis  T.  1.  p.  24.  Ils 
fecouent  le  bras  polir  témoigner 
leur  amitié  froidement  ,  le  vifage 
.  ne  difant  rien.  P.  167  ,  il  nous  ap- 
prend que  les  chanfons  n'avoienc 
jamais  égayé  le  morne  férieux  des 
tofts  &  des  clubs  Anglois:il  fe  trom- 
pe certainement.  P.  194.  Les  en- 
fans  Anglois  avec  l'air  de  la  plus 
rande  douceur ,  font  déjà  les  moins 
ociles  &  les  plus  entières  créatu- 
res  qui  foient  forties  des  mains  de 
la  nature. . .  Un  morne  férieux  tient 
lieu  ,  dès-là  première  enfance...  de 
cette  fouplede  &  de  ces  grâces  naï- 
.  ves  qui  font  ailleurs  le  partage  du 
jeune  âge.  P.  j  01.  Les  jeunes  filles 
.  ont  une  indocilité  extrême  au  rap- 
•  port  de  leurs  Gouvernantes  »  la  plû- 
;  part  Françoifes...  Les  influences  de 
,  la  Religion , ...  la  manière  Judaï- 
.  que  de  pafler  les  Dimanches  ,  en- 
tretiennent ce  peuple  dans  la  trif- 
.  teiTe.  P.  305.  Le  fervice  Paroifllal 
fe  chante  j  mais  quel  chant  !..  Tout 
eft  au  ron  pefant,  rrifle  &  langou- 
:  ceux  de  nos  Carmélires. 

P.  $07.  Les  grandes  Fêres  de 
Tannée  apportent  un  renforr  de 
,  tfiftefle...  On  ne  s'amufe  qu'en  re- 
gardant triftement  les  paffans.  Pag. 
909.  Les  Spectacles  font  une  ref- 
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fource certaine  pour  entrerenir  la  me. 
lancholie  Nationale  ou  plutôt  pour 
l'exciter. Les  converfations  font  tou- 
jours au  ron  férieux.  Je  n'ai  vu  en 
Angleterre  qu'un  acte  de  gaûc  , 
dit-il ,  pag.  518,  ajoutant  un  exem- 
ple ridicule  ,  choilîe  avec  un  plai- 
fir  malicieux.  La  triftelfe  règne  par* 
tout  i  pag.  319,  on  n'y  voit  qu'un 
populurn  lath  trijlem.  Cependant  au 
T.  111.  pag.  94  ,  il  nous  donne  un 
exemple  de  gaîte  ,  qu'il  y  a  vu  \ 
les  difeours  pleins  d'uonies  ou  de 
farcafmes  faits  au  Parlement  font 
rite  les  Lords  ,  furquoi  il  ajoute  , 
à  voir  l'élite  &  la  tête  de  l'Angle- 
terre traiter  ainfi  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'Etat  ,  qui  ne  croi- 
roit  que  les  Anglois  font  la  plus 
gaie  ,  la  plus  joviale  ,  la  plus  bouf- 
fonne de  toutes  les  Nations  :  com- 
me  fi  ce  peuple  fi  trifte  avoit  foin 
d'élire  des  bouffons  pour  le  repré- 
fenter  ?  En  exagérant  l'ufage  du 
Suicide  en  Angleterre  ,  il  cite  le 
grand  nombre  de  tètes  d'homme 
trouvées  dans  la  Tamife  ,  &  Us 
morts  de  cette  efpèce  annoncées 
dans  les  papiers  publics.  Mais  tous 
les  cadavres  qu'on  trouve  dans  une 
immenfe  rivière  fur  laquelle  un 
nombre  fi  prodigieux  de  gens  eft 
employé  pour  la  navigation  ,  Se 
pour  les  voyages  doivent  ils  être 
réputés  ceux  de  perfonnes  qui  fe 
foient  noyées  exprès  ?  Les  ficquens 
accidens,  &  les  meurtres  ne  doi- 
vent ils  pas  y  entret  ?  Le*  Gazettes 
Angloifts  annoncent  (ouvem  des 
fuicides,  mais  on  fçait  que,  quand 
,  les  matières  manquent  pour  remplir 
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cette  qUantité-de  feuitres  d'une  \on- 
gueur  énorme ,  qui  paroiflerft  cha- 
qoejour ,  on  en  fabrique  des  nou- 
velles de  différentes  efpèces  ,  qui 
n'ont  fouvent  aucun  fondement. 
T.  I.  p.  8j.  D'après  le  goût  con- 
nu des  Anglois  pour  des  (cènes  hor- 
ribles de  carnage  6c  de  fang...  j'a- 
vois  imaginé  trouver  â  Londres  tin 
'Peuple  aulfi  fanguinaire  que  haut 
à  la  main,  un  Peuple  en  qui  l'a- 
mour du  carnage  égaloit  la  fierté  , 
bn  Peuple  parmi  lequel  on  ne  pou- 
▼oit  établir  la  tranquillité  &  la  fû- 
rtté  que  par  un  redoublement. . . . 
-des  attentions. . .  de  la  Police  :  mais 
je  me  trompois.  En  effet  la  Police 
dtf  Londres  eft  la  plus  (Impie  qu'il 
y  oit  j  en  traitant  de  la  haine  des 
Anglois  contre  les  François ,  P Au- 
teur parle  p.  1 5  4  de  trois  pierres  jec- 
tées  dans  fon  Carrofle,  peut-ètre,dit- 
~il ,  par  hazard.  Pag.  171.  II  nous 
aliure,  qu'on  ne  voit  les  François 
-que  do  côté  qui  prête  au  ridicule  : 
ils  aid-M.t  à  tout  ce  qui  peut  les 
préfenterde  ce  côté  désavantageux. 
C'eft  dans  cette  vue  charitable  qu'ils 
entretiennent  la  folie  d'un  M.  Dcf- 
cazeau ,  qu'ils  nomment  le  Poê'te 
François .  &c.  Ainfî  les  Anglois  les 
plus  refpeclab  les  ,  félon  lui,  na- 
voient  autre  motif  pour  la  charité 
qu'ils  ont  exercée  pendant  plufieurs 
années  envers  ce  pauvre  homme 
(  mort  depuis  •)  que  de  fe  moquer 
de  fa  Nation  ,  plutôt  que  de  tirer 
de  la  mifere  un  homme  incapable 
de  s'en  tiret  lui  même  :  félon  lui, 
pag.  177  les  Anglois  ont  fouvent 
peine  à  conferver  teur  flegme  à  la 
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vue  é  un  François...  Je  n'ai  vo 41* 
cun  Anglois  rite  bien  franchemen( 
que  dans  ces  -occafions.  pag.  184 
Ils  avoient  tous  la  chat  lté  de  Un 
faire  remarquer  le  portrait  de  M. 
le  Chevalier  Deon  en  grand  ,  qoî 
étoit  placé  {  probablement  aufli  pac 
hazard  }  au  detïusceluideM.rAia-, 
batTadeur  de  France. 

Les  Anglois  profonds,  violeos^ 
outrés  dans  toutes  leurs  paillons  , 
portent  celle  du  jeu  à  l'extrême. 
Tom.  H.  pag.  17.  La  complai lance» 
la  foumiflion,  la  douceur  (  des  An- 
gloifes  )  font  d'heureufes  vertus  de 
tempérament  que  la  nature  a  pla- 
cées chez  elles  ,  pour  fervir  de 
mafqoe  à  tout  ce  que  le  caractère 
a  de  plus  altier ,  de  plus  fier  &  de 
plus  impétueux.  Pag.  \6.  Pour  pa- 
nir  l'irréligieofe  inhabilité  de  cet 
Peuples,  Dieu  lésa  livrés  à  l'intem- 
pérance de  leur  curiofîté  ,  â  la  té- 
mérité de  leurs  dif putes ,  &  à*  toute 
la  violence  de  leur  caractère  T.  111. 
p.  92.  La  prononciation  de  la  Lan- 
gue Angloife,dit  il,ettunchevrot- 
tement  continuel,  aufli  feabreux  qoe 
dcfagréable  à  l'oreille  ;  au  Théâtre 
au  contraire...  Un  ton  languiffanr  , 
traînant  cV  monotone.  Pag.  iitf. 
Cette  aifance  ,  il  eft  vrai  ,  rend  le 
Païfan  Anglois,  fier,  fuperbe,  in- 
folent  :  égal  à  fon  Seigneur  , . .  fana 
rapport  avec  le  Roi , ...  il  ne  cou* 
noît  d'autorité  que  celle  des  Loir 
quïl  fç.iit  éluder  avec  de  l'argent; 
cependant  il  convient  lui  mêueque 
les  Loix  en  Angleterre  ont  un  cours 
toujours  libre  ,  8c  il  les  appelle  des 
Loix  peu  flexibles, &  qui  deman  cf en  t 

quelque; 
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quelque  adouci/Terner*  ,  pag.  zoi. 
L'orgueil  de  ce  peuple  (  fur  lequel 
il  a  dorme  un  Chapitre  entier  )  fe 
montre.,  dit  il ,  p.  413  ,  dans  fes 
procédéa ,  dans  Ces  écrits ,  dans  les 
projets..».  L'Anglois  appelle  à  la 
Chambre  des  Communes ,  de  tout 
jugement  attentatoire  à  (afupériori- 
té:mais  quoique  l'Auteur  patleauâi 
durement  des  Anglois  ,  il  ne  latllc 
pas  de  convenir  des  poiitelies  qu'il 
en  a  reçues ,  de  leur  etupreilemenc 
pour  le  fervk  ou  pour  l'ioOtuire  j 
des  attentions  qu'ont  eu  pour  lui 
plulîeurs  Seigneurs,  entre  autres  le 
lord  Temple  ,  homme  très  judi- 
cieux ,  qu'il  compare  cependant  p. 
3  j  j.  à  l'ours  entre  les  mains  dès 
Bateleurs  de  foire* 

Je  finis  ,  dir  il  ,  page  415  en 
témoignant  ma  reconnoiùance  aux 
Anglois  dora  l'affabilité  seft  prê- 
tée au  de/îr  d'apprendre  ,  que  je 
leur  mon  trois.  J'en  ai  vu  dans  tous 
les  rangs ,  dans  tous  les  é'ats  ,  dans 
toutes  les  conditions  ,  de  j'ai  trouvé 
chez  tous  la  même  indulgence ,  la 
même  complaifancc  ,  ks  mêmes 
bontés. 

Le  plan  de  Londres  ,  qu'on  a 
joint  au  premier  Volume  de  cet 
Ouvrage eft  incorrect  au  point  d'ê- 
tre incompréhenfible  8c  pFek]  *e 
inutile.  Les  Douaniers  Anglois  ne 
font  en  général  ni  fi  polis ,  fi  hum- 
bles ,  ni  fi  vils  ,  Wil  les  représente, 
pag.  1  5 .  Ilfemble  par  ce  qu'il  dit  , 
p.  3  3  ,  que  les  Anglois  ne  vont  ja- 
mais en  pofte  chez  eux ,  mus  tou- 
jours par  les  voitures  publiqoe*  , 
un  avec  leur»  chevaux ,  ce  crui  ert 

Dû, ,  //  VoL 
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filles  des  Minières  qui  remplirent  caufe  de  fa  cherré;mais  c'eft  l'impôt 

pour  la  plus  grande  partie  les  rues  qu'on  y  attache  en  le  marquant.  U 

de  Londres,  qui  font  encore  plus  marque  feule  fur  une  feuille  coûte 

fournies  de  cette  denrée  que  celles  quelquefois  un  écu  de  France.  Daos 

de  Paris.  une  note  pag.  *jo,  il  parle  da 

T.  III.  p.  j  j.  On  n'a  pas  établi  en  Commandant  des  Anglois  à  U  ba- 

Angletetre  un  poids  unique  de  16  taille  de  Minden  ,  qui  fut  cafte  pour 

onces.  P. 1 1  j.  L'aîné  fuccéde  à"  tous  défobéiffance  aux  ordres  du  Prince 

les  biens  immeubles,  fou  vent  mal-  Ferdinand  ,  qui  y  commandoit  en 

gré  le  père  ,  qui  ne  peut  pas  tou-  Chef.  Ce  n'étoit  pas  un  Pair  du 

jours,quandmême  illevoodroit,les  Royaume,  mais  le  fils  du  Duc  de 

laitier  à  un  puîné ,  à  caufe  des  fubf-  Dorfet ,  George  Sachvilïe.  H  y  a 

mutions  ,  ou  du  Contrat  de  Ma-  tout  lieu  de  croire  que  cette  affaire 

nage,  étoit  une  fuite  de  la  jaloufie  entre 

La  Cour  du  grand  Chancelier  les  Commandons  ;  ce  qu'il  y  a  de 

n'eft  pas  appellée  Cour  de  Con-  iureft  ,  que  le  Lord  George ,  hom- 

fcience,  pag.  10 a,  mais  Cour  d'é-  me  de  grand  mérite  ,  a  toujours 

qoité.  Ce  n'eft  pas  lui  qui  préfîde  joui  depuis  d'une  très  grande  con- 

i  l'Echiquier  ,  pag.  114.  mais  le  fidération  dans  le  Parlement  ,  Se 

Chancelier  de  l'Echiquier ,  qui  n'eft  même  à  (a  Cour  ,  &  a  donné  der- 

pas  homme  de  Robe  ,  mais  un  des  niérement  des  preuves  peu  équivo* 

Miniftres  d'Etat.  U  n'y  a  pas  un  ques  de  fon  courage  perfonnel , 

Chef- Juftice  feulement  au  Banc  du  comme  il  avoir  fait  avant  cette  af- 

R01 ,  pag.  108  ,  il  y  en  a  aufli  au  faire.  La  nore  p.  41*.  furies  Ora- 

Banc  de  Plaids.  M.  Pratr  l'etoit  reurs  des  deux  Chambres  eft  faa- 

pour  lors  ,  mais  depuis  ,  il  a  été  tive ,  &  l'on  n'y  demande  pas  filea- 

créé  Pair ,  &  grand  Chancelier.  U  ce  &  attention  en  criant  y  a  ,  ya> 

a  exercé  pendant  plufieurs  années  mais  heart  hear ,  écoutés  ,  écoutés, 

cette  dignité,  dans  laquelle  façon-  Pag.  41  j  il  dit  ,  que  les  fils  puî- 

duire ,  &  fes  lumières  lui  ont  mé-  nés  des  Pairs  de  la  première  dalTe 

rué  les  applaudiflemens  de  toute  n'ont  ïéance  qui  la  Chambre  des 

h  Nation.  Les  appointemens  fixes  Communes,  où  ils fe rrouvenreon- 

ds  Juges  font  environ  le  double  fondus  avec  les  Députés  du  Peu- 

de  ce  que  norre  Auteur  a  cru.  La  pie.  Les  puînés  &  les  aînés  de 

Tiare  du  Pape  n'eft  pas  appellée  Pairs  n'ont  féance  que  dans  la  Chan* 

au  Vatican  U  regno  ,  mais  il  tri-  bre  des  Communes  ,  &  cela  feu- 

rtgno.  P.  161.  p.  ,kj.  Au  refte,  lement  quand  ils  font  Députés  da 

dit  il ,  ce  papier  (  timbré  pour  les  Peuple. 

Colonies  )  étoit  très-cher  ,  &  très-  La  prononciation  Angloife  que 

beau.  Il  paroit  qu'on  confidère  ici  l'Auteur  fuit  pour  l'orrographe  dé- 

la  beauté  du  papier,  comme  la  figure  la  plupart  des  mots  Anglois, 
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qu'il  rapporte  fouvenc  Tans  nécef-  Lawt ,  lifez  roi- Lear  ;  Ladi  Mon- 

utc  dans  des  cas  où  le  mot  François  taigut  [KezLady  Montagut  ;  Wi- 

auroic  été  également  bon  &  plus  cltff,  lifez  Wikeeliff ;  Dunkcan  , 

généralement compt'u.Blachfriars,  lifez  Duncan  ;  Btheford  ,  lifex 

T.  I.  p.  54,  ne  lignifie  pas  Moines  Btckeford ,  Apoticary  ,  lifez  Apo- 

blancs,  mais  Moines  noirs.Les  vo«  thuaty  ;  Gui ,  lifez  Guy  ;  Kion , 

leurs  ne  font  pas  appelles  Gentils-  lifez  Ken  ;  Richemont ,  lifez  Rich- 

hommes  des  chemins  ,  mats  hom-  mond  ;  Bedfort ,  lifez  Bcdford  ; 

mes  des  chemins  (  Highwaymen  )  Woodjlrock  ,    lifez    Woodfiock  ; 

p.  ai.  Buidings  (  buildings)  ne  C\g-  Exceur  ,  lifez  Extur  ;  Dottors- 

mfie  pas  yfairt  oa  échelles.  Les  voi-  Commons  ,  lifez  Doclors-Commons; 

cures  publiques  ne  font  pas  appel-  Poktoche .  lifez  Pocock  ;  Withefeld, 

Ices  machines  originales,   mais  lifez  Whtficld  \  il  eft  mott  »  actuelle 

machines  volantes  anciennes.  La  min  )  y  Brashan  ,  lifez  Bradshan  ; 

bourfe  n'étoit  pas  fondée  par  un  Kennikott,  lifez  Kcn*icott;Greech, 

Chevalier  Graham  ,  mais  Grtsham.  Greech  ;  Wolwich  ,  lif=z  Woolwich  ; 

Soutwarc  (  Southwarch  ne  fe  pto*  Cha/am  ,  lifez  Chatham  ;  Ray- 

nonce  pas  Soudric.  Par  -  tout  pour  /ft>/<fr  ,  lifez  Reynolds  ;  Oxfort  , 

Withall  il  met  Whitehall  ,   pour  lifez  Oxford  ;  tree  pencer  ,  lifez 

SquarrcSy  lifez  Squares  ;  pour  lori-  *Ar«  /wacc  (  ou  fix  fous  )  ;  , 

Britton,  North  Brittn,  poutOoach-  lifez  fpeaheer  ;  yatya,  lifez  A**/  , 

,  Watchmen;  Sir  Jackett ,  lifez  Aw;  Ilendel,  lifez  llandcl  ;  Kin- 

Jach  lletch  :  M.  Fout ,  lifez  Af.  Jîngton ,  lifez  Renfington  ;  Lincoln 

Foote  ;  Sakhefpear  ,  lifez  Shakef-  inny  lifez  Lincolnsinn  ;  Bolinbro- 

pear,  Foxhall  ,  lifez  Vauxhall  ;  cke ,  lifez  Bolinbroke  ;  Shatesbury , 

Norwick  ,  lifez  Norwick  ;  Mol-  \\(tz  S  ha fiesbury  ;  Lit  letton  9  lifez 

ltswort{t  lifez  Molesw  rth  ;  Wal-  Littleton  ;  Wigks  &c  Kories  ,  lifez 

/>oo/,  lifez  Walpolc  ;  Bagno  ,  lifez  flT/£*  &  7or/«  ;  Efquirre  ,  lifez 

Bagnio  ;  Renelag ,  lifez  Ranclaghj  Efquire  ;  /Aw* ,  lifez  CVwc*  ;  5<W2<*- 

Stronihtng ,  lifez  Stonehedge  ;  roi-  jWA ,  lifez  Sandwich ,  &c  ,  &c. 
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OBSERVATIONS  CURIEUSES  SUR  TOUTES  LES  PARTIES 
de  la  Phyfijue  &  de  CHifioirt  Naturelle  :  extraites  &  recueillies  des 
meilleur*  Mémoires ,  Tom.  <IP.  A  Paris ,  rue  Dauphiiie  ,  chez  Char- 
tes Antoine  Jombett,  Père,  Libraire  du  Roi  pour  le  Génie  &  l'Ar* 
cillerie,  a  limage  Notre-Dame.  1771*  Avec  Approbation  &  Privilè- 
ge du  Roi.  Vol.  in-  11  de  551  pages. 

U ttË  infinité  de  connoiflances  tonnerre  &  les  autres  météores.  On 
crès  familières  aux  Phyficiens,  en  trouve  aulli  concernant  VArtto- 
paroiirent  toutes  nouvelles  a  ceux  nomie  Phyfiq-ie  ,  la  Chymie  ,  It 
qui  ne  font  point  initiés  dans  l*hlf-  Botanique ,  l'Anatomie ,  &  enfin 
tdire  de  la  nature.  C'eft  principa-  fur  lHiftoire  Naturelle  des  ani- 
lement  i  ces  derniers  que  convien-  maux ,  quadrupèdes,  oifeaux ,  poif- 
nent  les  recueils  de  l'elpèce  de  celui  fons  Se  infectes.  Comme  la  plupart 
ci.  Parmi  le  grand  nombre  de  per-  de  ces  obfetvations  font  ifolées  Se 
Tonnes  que  des  occupations  d'un  indépendantes  les  unes  des  aunes , 
autte  fcerire  empêchent  de  fe  livrer  nous  en  choiiîrons  une  feule  qui 
à  l'étude  de  UPhf  fique.il  s'en  trou-  mérite  d'autant  plus  dette  rappor- 
vî  beaucoup  qui  ,  douées  d'un  tée  qu'elle  eft  propre  a  fervir  de 
g  ut  naturel  pour  les  objets  Phy-  leçon  a  beaucoup  de  Phyficiens 
ligues  trouvent  des  attraits  dans,  qu'un  defir  précipité  de  tout  erpli- 
ll  contemplation  des  merveilles  quer  fait  tomber  dans  le  ridicule 
de  la  Mâture  &  faififTent  avec  un  d'alfigner  la  caufe  de  certains  faits 
très-grand  plàifir  toutes  les  occa-  qui ,  bien  loin  d'être  fuffifamment 
fions  de  s'en  infttuire.  Mais  ces  conftatés ,  n'ont  pas  feulement  ta 
cormôifTâncès  Ibnt  confignées  pour  ftioindre  réaliré.  11  s'agit  d'une  er- 
la  plûp'art  dans  de  grands  cotps  périence  que  fit  &  publia  autrefois 
d  Ouvrages  qui  ne  fonr  point  à  la  le  fameux  Père  Merfenne.  Ce  fça- 
portée  de  tout  le  monde  ;  c'eft  à  vant  Minime  s'étoir  persuadé  que, 
les  en  extraire  avec  discernement  fi  on  tiroir  un  canon  pointé  verti- 
&  intelligence  que  doivent  s'atta-  calement  ,  le  boulet  retomberoic 
cher  ceux  qui  veulent  faire  desre-  perpendiculairement  fans  décliner 
cueits  deftinés  comme  celui-ci  au  ni  i  droite  ni  à  gauche.  Il  fit  Pex- 
commun  des  Le&eurs.  périence  ;  &  le  réfulrat  ,  comme 
L'Editeur  a  raiïemblé  un  aflez  c'eft  aftez  l'ordinaire  ,  en  fut  tout- 
grand  nombre  d'ohfervations  de  à  fait  différent  de  ce  qu'il  avoir 
Phyfiquc  générale  fur  l'air ,  fur  les  penféj  non  feulement  le  boulet  ne 
vents,  fur  l'eau,  fur  la  mer,  furie  retomba  pas  perpendiculairement 
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fur  ie  point  d'où  il  étoit  parti ,  mais 
encore  le  Père  Mer  tonne  ne  le  vit 
point  retomber  du  tout  ,  &  crue 
qu'en  effet  il  n'étoit  point  retombé. 
Plusieurs  Phyficiens  s'en  rapponè- 
fent  i  (on  témoignage  ,  prirent  le 
fait  pour  bien  avéré  &  ne  s'avifè- 
rent  pas  même  de  douter.  L'expé- 
rience fut  adoptée  ,  &  on  bâtit 
bientôt  différens  fyftêmes.  Les  uns 
dirent  que  le  boulet  parvenu  à  une 
certaine  hauteur  ,  y  éroit  refté  im- 
mobile, étant  en  équilibre  avec  les 
colonnes  d'air  ;  d'autres  dirent  qu'il 
étoit  patte  dansdes  tourbillons  voi- 
fins  ;  d'autres  prétendoient  que  le 
boulet  ayant  été  poufle  au-del  i  de 
l'athmofphcre  ,  &  ayant  celTé  d'ê- 
tre comprimé  par  la  pefanteur  de 
l'air  t  s'étoit  éclaté  ,  Çc  retombant 
en  une  poufllère  extrêmement  fine , 
avoir  é.haopé  à  la  vue  de  l'Obfer- 
vareur.  11  y  avoit  déjà  Ujng  tems 
qu'on  ne  parloit  plus  du  boulet  Se 
qu'on  le  laiiToit  en  liberté  fuivre 
la  deftinée.  lorfqueles  Pères  Caf- 
tel  Se  Laval  réveillèrent  la  difpute, 
&  produi firent  fur  ce  fait  différen- 
tes hypotbefes  que  l'on  voit  dans 
les  Mémoires  de  Trévqux. 

Un  Phyfici.n  ,  plus  rai(onoable 
Se  moins  cré  ju!e  ,  jugea  repçndanr 
à  cette  occafion  que  le  fait  même 
qui  faifoit  tant  de  bruir  ,  méntoit 
d'être  confirmé  d'une  manière  plus 
exacte  qn'on  ne  l'avoir  fait  jufqu'a- 
lors  ,  &  fut  furpris  que  depuis  plos 
de  foixante-dix  ans  perfonne  ne  fe 
fût  avifé  de  s'aTurer  de  la  vérité. 
11  en  parla  à  Meilleurs  de  l'Artil- 
lerie ,  qui  jugèrent  que  la  ebofe  n'é- 
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ne  lauToit  pas  que  d'être  accompa- 
gnée ,  empêcha  qu'on  ne  la  refit  da- 
vantage. 

Les  circonftances  les  plus  dignes 
d'attention  de  ces  belles  expérien- 
ces font  i°.  la  prodigieofe  décli- 
naifon  des  boulets,  malgré  toutes 
les  précautions  prifespour  les  tiret 
bien  perpendiculairement.  Le  pre- 
mier alla  tomber  à  près  de  joo  toi- 
fes  au  Sud  Eft  &  le  fécond  à  }67 
toifes  à*  l'Eft.  Cependant  ,  remar- 
que- t-on ,  après  les  décharges  à* 
peine  put  -  on  trouver  dans  le  ca- 
non un  ligne  d'inclinaifon.  i°.  On 
obferve  auffi  que  le  bruit  que  fonc 
les  boulets  en  fendant  l'air ,  lorf- 
qu'ils  retombent  eft  fi  violent , 
qu'il  eft  fort  étonnant  que  le  Père 
Merfenne  ne  Tait  point  entendu. 
j°.  Un  ProfeCTeur  de  Mathémati- 
que dans  l'Univerfitc  de  Strasbourg 
(  Ville  auprès  de  laquelle  sert  faite 
l'expérience  qu'on  vient  de  rappor- 
ter )  ob  fer  voit  pendant  ce  teras-  là 
avec  une  pendule  à  demi-fecondes 
Ôc  trouva  que  le  premier  boulet 
avoit  employé  5 1  fécondes  à  mon- 
ter &  à  defeendre ,  &  le  fécond  5  j. 
Enfin  M.  du  Moutier  a  eftimé  l'é- 
lévation du  premier  boulet  à  2000 
toifes  &  celle  du  fécond  à  2000 
trois  ou  quatre  cent  ;  l'un  6c  l'autre 
s'enfoncèrent  dans  la  cette  environ 
de  z8  pouces. 
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On  croira  facilement  fans  doute, 
[u'une  expérience  aufli  -  bien  véri- 
e  que  celle  ci ,  fit  cefler  promp- 
tement  tous  les  fyftèmes  prématu- 
rés. Cette  hiftoire  eft  tout- à  fait 
analogue  à  celle  de  la  fameufedenc 
d'or  qu'on  cire  fi  fouvent.  On  ne 
fçauroit  en  effet  remettre  trop  ces 
fortes  d'aventures  fois  les  yeux  de 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  Phyfi- 
que  ,  pour  leur  prouver  que  dans 
cette  Science  ,  qui  eft  toute  de  faits, 
le  point  elTentiel ,  fans  lequel  tout 
le  refte  n'eft  rien  ,  c'eft  de  commen- 
cer par  les  bien  voir  &  par  les  bien 
conftacer. 

Toutes  les  Obfervations  de  ce 
Recueil  ne  font  pas  audit  impor- 
tantes ni  aufli  -  bien  choifies  que 
celle  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  s'en  trouve  quelques- 
unes  qu'une  critique  éclairée  au- 
roit  dû  faire  rejetter.  En  géné- 
ral ,  quoique  J'Edireur  cire  par- 
tout fes  garants ,  &  qu'il  ait  annon- 
cé que  ion  objet  ctoit  de  ne  rap- 
porter que  des  faits  ,  fans  aucun 
fyftcme  ,  quelques  réflexions  pro- 
pres â  fervir  de  préfervatif  contre 
le  faux  merveilleux  ou  l'incertitu- 
de de  plufieurs  de  ces  faits ,  au- 
raient ajouté  un  grand  mérite  à 
fon  Ouvrage. 
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LETTRE  SUR  UN  PEUPl 
MADAGASCAR  ;  adrejfèe  à  i 
Sçavans  ,  par  M.  de  la  Lalandt 
ces. 

Les  Anciens  ,  à*  compter  depuis 
Homère, furent  perfuadés  qu'il 
cxiftjit  dans  l'intérieur  de  l'ArTiri- 
que  un  Peuple  de  Pigmées  ou  de 
Nains;plulîeurs  Ecrivains  en  avoienc 
contefté  l'exiftence  j  elle  vient  d'ê- 
tre mife  hors  de  doute  par  une  re- 
lation de  M.  Commerçon  ,  célèbre 
Nuuralifte  de  Bourg  en  Breiïe ,  qui 
a  fait  le  tour  du  monde  avec  M.  de 
fijugainville. 

Les  hommes  dont  il  s'agit  for- 
ment une  Nation  confîdérable }  on 
les  appelle  Quimos  en  Langue  Ma- 
decafle  :  le  caractère  dtftindkif  de 
ces  petits  hommes  eft  d'être  plus 
pâles  de  vifage  que  tous  les  Nègres 
connus  ,  d'avoir  les  bras  très-allon- 
gés ,  de  façon  que  la  main  atteigne 
au  defîbus  du  genou  ,  fans  que  le 
le  corps  foit  plié.  Les  femmes  hors 
l'état  de  Nourrice  marquent  à  pei- 
ne par  les  mammelles  :  on  affûte 
même  que  la  plupart  font  obligées 
par  néceilité  de  recourir  au  lait  de 
vaches  pour  nourrir  leurs  nouveaux 
nés.  Quant  aux  facultés  intellec- 
tuelles ils  le  difputent  aux  autres 
Malgaches  (  c'eft  ainfî  que  l'on  ap- 
pelle en  général  tous  les  habitans 
de  Madagafcar)  que  l'on  fçait  être 
fpirituels  Se  adroits  ,  quoique  pa- 
reffeux.  Mais  on  affine  que  les 
Quimos  font  plus  belliqueux  j  de 
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montagnes  quelque  formidable 
appareil  de  guêtre  qui  s'avance  dans 
la  plaine ,  ils  prennent  d'eux  mè> 
me  le  parti  d'attacher  à  l'entrée  des 
ocfilcs  par  où  il  faudroit  pafTer 
pour  aller  à  eux  quelque  fuperflu 
de  leur  troupeaux  dont  ils  font  , 
difentils,  volontairement  lefacri- 
6ce  à  l'indigence  de  leurs  frères 
aînés  ,  nuis  avec  ptoteftation  de 
fc  battre  de  toutes  leurs  forces  ,  fi 
l'-gta  paire  plus  avant  fur  leur  ter- 
rein  ,  preuve  eue  ce  n'eft  ni  par 
(entiment  de  foiblefle  ni  par  lâ- 
cheté qu'ils  ont  fait  précéder  ces 
préfens. 

Leurs  armes  font  la  Sagaye  &  le 
Trait  ,  qu'ils  lancent  très-adroite- 
tnent.  On  prétend  que ,  s'ils  pou- 
voient ,  comme  ils  en  ont  grande 
envie  ,  communiquer  avec  les  Eu- 
ropéens &  en  tirer  des  fufils  &  des 
munitions  ,  ils  pafleroient  volon- 
tiers de  la  défenfive  i  l'orrenfive  , 
ic  leurs  voiûns  feroient  peut  être 
alors  trop  heureux  d'entretenir  la 
paix. 

A  trois  ou  quatre  journées  du 
fort  Dauphin  (  qui  eftprefque  dans 
l'extrémité  Sud  de  Madagafcar } 
Les  gens  du  Pays  montrent  avec 
beaucoup  de  complaifance  comme, 
•ucant  de  trophées  de  guerre  une 
fuite  de  petits  mondains  ou  terbes 
«Je 'ferre  élevés  en  forme  de  tom- 
beaux ,  qu'ils  alfûtenr  devoir  leur 
origine  â  un  grand  maflacre  de 
Qoimo)  defaics  en  plein  -  champ 
par  leurs  ancêtres  9  ce  qui  ferablc  - 
roit  indiquer  qu*  ces  -braves  petits 
guerriers  ne  fc  font  pas  toujours  te- 
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nus  fi  retirés  dans  leurs  montagnes, 
&  qu'ils  ont  peut-être  afpicé  i  la 
conquête  du  plat-pays ,  avant  cette 
terrible  défaire.  Quoiqu'il  en  foit  $ 
celte  tradition  confiante  dans  ces 
cantons  ,  ainfi  qu'une  notion  gé- 
néralement répandue  dans  toute 
l'ifle  de  Madagafcar  fur  t'exidence 
a&uelle  des  Quimos  ,  ne  permet- 
tent pas  de  Jouter  qu'une  partie 
au  moins  de  ce  qu'on  en  raconte  , 
ne  foit  véritable.  Il  eft  étonnant 
qu'on  n'ait  pas  encore  des  obser- 
vations faites  fur  les  lieux  mêmes» 
&  que  les  Gouverneurs  des  Ides  de 
France  5c  de  Bourbon  ,  les  Com- 
mandans  particuliers  des  différées 
polies  OjUe  nous  avons  fur  les  côtes 
de  MaJagafcar  n'y  ayent  pas  fait 
pénétrer  dans  l'intérieur  des  rerres 
où  l'on  auroit  joint  cette  découverte 
a  beaucoup  d'autres  qu'on  auroi: 
pu  faire  en  mème-tems.  La  chofe 
a  été  tentée  dernièrement ,  mais 
fans  luccès  ,  le  Chef  qu'on  y  en- 
voyoit  manquant  de  cœur  Se  de 
refolution  perdit  la  tete  par  une 
terreur  panique,  6c  abandonnant  à 
la  féconde  journée  fon  monde  Bc 
Ç~!$  bagages  ,  n'a  laifle  lorfqu'il  a 
fallu  réclamer  ces  derniers  que  le 
germe  d'une  guerre  où  il  a  péri 
quelques  blancs  &  un  grand  nom- 
bre de  Noirs  ;  la  méuncelligence 
a  fuccédé  ï  la  confiance  qui  regnoit 

f'récédemment  entre  les  Blancs  & 
es  Tfaira  ,  &  elle  pourroit  bien 
pour  la  rroilîéme  fois  devenir  fa- 
tale à  cette  poignée  de  François 
qu'on  a  laine  au  tort  Dauphin  en 
en  retirant  les  anciens  habuans.  Je 

dis 
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dis  pour  U  troifiéme  fois  ,  parce 

2u'il  y  a  déjà  eu  deux  maflacres 
:mblables  à  celui  des  Vêpres  Si- 
ciliennes ,  complètement  exercés 
fur  nos  garnifons  dans  cette  Ifle  , 
fans  compter  celui  des  Portugais 
qui  nous  y  avoient  précédés. 

Dans  le  voyage  que  M.  Com- 
merçon  a  fait  au  fort  Dauphin  fur 
la  fin  de  1770.  M.  le  Comte  de 
Modave  ,  dernier  Gouverneur  qui 
lui  avoir  déjà  ultérieurement  com- 
muniqué une  partie  des  obferva- 
tions  précédentes  ,  lui  a  fait  voir 
parmi  fesEfclaves  une  femme  Qui- 
mojjc  qui  paroifloit  être  d'environ 
trente  ans,  haute  de  trois  pics  fept  à- 
huit  pouces  ,  dont  la  couleut  étoit 
en  eftet  de  la  nuance  la  plus  claire 
qu'il  ait  vu  parmi  les  Nègres  ;  elle 
étoit  très  -  membrue  dans  fa  petite 
statut*  ,  ne  reflemblant  point  aux 
petites  perfonnes  fluettes  ,  mais 
plutôt  i  une  femme  de  proportion 
ordinaire  dans  le  détail  &  rape- 
liûce  dans  fa  hauteur,  les  bras  en 
étoient  effectivement  très-prolixes 
&  atteignans  à  la  rotule  du  genou. 
Ses  cheveux  étoient  laines  ,  la  phy- 
fionomie  atfez  bonne  fe  rappro- 
chant plus  de  l'Européenne  que  de 
la  Malgache  ;  elle  avoir  habituel- 
lement l'air  ru nt , les  tempes  ridées, 
l'air  fetein,  l'humeur  douce  Se  corn- 
•  plaifante  6t  le  bon  fens  ordinaire, 
à  en  juger  par  fa  conduite  ;  car 
elle  ne  Içwçit  pas  parler  François. 
Quant  au  fait  des  mammelles  dont 
nom  avons  parlé  ;  il  fut  fiiAi  y^i- 
hé  ,  &  U  ne  sot*  trouva  que  Je 
idaanyiielpft,, .  tel  ,qu*  VaaraNitfte 
Décembre  ,11  Vol. 
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fille  de  dix  ans  ,  fans  aucune  flac- 
cidité de  la  peau  qui  pût  faire  croi- 
re qu'elles  fuflent  paiTées.  Mail 
cette  obfervation  feule  ne  fuffit  pas 
pour  établir  une  exception  d  la  lot 
commune  de  la  nature*  Combien 
des  filles  le  de  femmes  à  la  rLur 
de  leur  âge  n'offrent  que  trop  fou- 
vent  en  Europe  cette  même  con- 
formation. Peu  avant  le  départ  de 
M.  Commerçon  du  fort  -  Dauphin 
pour  l'Ifle de  Bourbon,  l'envie  de 
recouvrer  fon  ancienne  liberté,  au- 
tant que  la  crainte  d'un  embarque- 
ment prochain  portèrent  la  petite 
Efclave  à  s'enfuir  dans  les  bois 
d'où  on  la  tamena  quelques  jours 
après ,  mais  toute  exténuée  ôc  pres- 
que morte  de  faim  ,  parce  que  fe 
défiant  des  Noirs  comme  des  Blancs, 
elle  n'avoit  vécu  que  de  mauvais 
fruits  &  de  racines  crues.  C'eft  vrai- 
femi>lablement  autant  à  cette  caufe 
qu'au  chagrin  d'avoir  perdu  de  vue 
lés  pointes  des  montagnes  où  elle 
étoit  née  ,  qu'il  faut  attribuer  fa 
morrarrivée  environ  un  mois  après, 
à  S.  Paul  dans  l'ifle  de  Bourbon  où 
le  navire  qui  les  ramenoit  à  l'ifle 
de  France  a  relâché  pendant  quel- 
ques joues.  M.  de  Modave  l'avoit 
eue  en  préfent  d'un  Chef  des  Mal- 
gaches j  elle  avoir  patte  pat  les 
mains  de  plufieurs  Maîtres,  ayant 
été  ravie  fort  jeune  fur  les  confins 
de  fon  Pays,  . 

On  peut  donc  con  cl  ur  r  e  autant 
,fu*  cet  échantillon  que  (uf  la  r c.i- 
difion^u.Rdys  qu'il  e*iÛ#.  e*»  efï«t 
,l»Bflc^.aWablefdégr4dwioti  de  4'of- 

Qqqqq 


*5i         JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

caïa&ériftique  comme  Ces  mœurs      M.  Commerçon  ne  croit  pas  1 

C>pres  ;  d  ailleurs  ,  il  exifte  des  l'exiftencedeGéansParagons,  dont 
ppons  au  Nord  de  l'Europe  ;  no-  vous  avez  parlé, Meilleurs,  plufieurs 
ire  taille  eft  à*  celle  du  Lappon  J  à-  fois.  Je  me  fuis  trouvé ,  dit  il ,  au 
peu  près  comme  celle  -  ci  eft  à  la  milieu  de  plus  d'une  centaine  de  ces 
taille  des  Quimos.  Les  uns  Se  les  Paiagons  fur  la  fin  de  1767  avec  M. 
autres  habitent  les  Zones  élevées  de  Bougainville  Se  M.  le  Prince  de 
des  montagnes  j  mais  celles  de  Ma-  Naflauqoej'accompagnaidansladef» 
dagafcar  font  trois  à  quatre  fois  plus  cenre  qu'on  fit  à  la  baye  Boucaut.  Je 
hautes  oue  cellesde  l'Ifle  de  France,  puisaflûrer,&  cesMeffieurs  le  cerri- 
c'cft-à-dire  d'environ  16  i  1800  fieront  de  même ,  que  les  Paragons 
toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  ne  font  que  d'une  raille  un  peu  au- 
mer.  Les  végétaux  Spontanés  de  ces  deffus  de  la  nôtre  ,  c'eft-i-dire 
lieux  élevés  ne  femblenr  plus  que  communément  de  cinq  pieds  huit 
des  avortons  ,  comme  le  pin  ôc  le  pouces  ou  fîx  pieds.  J'en  ai  vu  quel» 
bouleau  ,  qui  de  la  datte  des  ques  -  uns  qui  pouvoient  excéder 
arbres  partent  i  celle  des  plus  hum-  encore  un  peu  ,  mais  aucun  qui 
bles  arbuftes  pour  être  devenus  Al-  partit  fix  pieds  quatre  pouces.  Il 
picoles.  Enfin  on  ne  doit  pas  avant  faut  convenir  cependant  que  dans 
de  connoître  toutes  les  vatiétés  de  cette  hauteur  ils  ont  prefque  la  cop 
la  nature  en  fixer  le  terme.  Pour-  pulence  de  deux  Européens  de  cette 
quoi  ne  trouveroit-oft  pas  en  quel-  môme  taille ,  étant  larges  d'équar- 
que  coin  de  la  terre  une  race  le  m-  rure  ,  ayant  la  tète  Se  les  membres 
blable  aux  Nains  qui  fe  rrouvent  fi  auflî  avantageufement  proportion- 
fouvent  dans  nos  climats?  Tel  éroit  nés.  Mais  on  recrurera  quand  on 
le  petit  Comte  Bowrlaski  que  l'on  voudra  de  tels  hommes  en  Europe, 
a  vu  i  Paris ,  ou  le  Nain  du  Roi  de  Le  feu  Roi  de  Prufle  en  a  eu  des 
Pologne,  Duc  de  Lorraine.  Enfin  Compagnies  entières  dans  fes  ar- 
s'il  étoit  vrai  que  notre  planète  en  mées  j  outre  les  Patagons  avec  lef- 
vieilliiTant  dégénérât  dans  fes  pro-  quels  nous  reliâmes  environ  deux 
doâions  Se  que  les  premières  gé-  heures  a  nous  combler  mutuelle- 
nérat ions  d'hommes  euflent  été  de  ment  de  marques  d'amitié  ,  noos 
plus  haute  ftature  fie  de  plus  longue  en  avons  vo  un  bien  plus  grand 
vie  que  nous  (  fyftème  qui  ne  man-  nombre  d'autres  nous  fuivte  au  ga- 
que  pas  de  Partifans  )  ,  il  fàudroit  lop  le  long  des  côtes ,  St  ils  étoieor 
non  pas  s'étonner  de  voir  des  Lap-  de  même  taille  que  les  premiers, 
pons  Se  des  Quimos,  mais  fe  féli-  Au  furplus  ,  ils  font  errans  comme 
•citer  de  ce  que  nous  ne  fommes  tes  Scy  tes  &  font  prefque  eomi  miel- 
pas  encore  devenus  dans  le  Phyfi-  lement  i  cheval.  Or  leurs  chevaux 
oue  comme  on  veur  que  noos  le  n'étant  que  de  race  Efpagnole , 
foyons  déjà  dans  le  Moral  de  vrais  c'eft-â-dire  de  vrais  bidets,  <\aîil 
Liliputiens. 
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ne  foit  permis  de  demander  à  Mef. 
fieurs  les  Marins  en  leur  langage  , 
comment  ils  s'y  prennent  pour  aftour- 
cher  des  Géans  fur  le  dos  de  ces 
chevaux  ?  Aufli  nos  Patagons  font- 
ils  accoutumés  à*  tendre  les  pieds  en 
avant  ,  ce  qni  ne  les  empêche  pas 
daller  toujours  au  galop  ,  foit  à  la 
montée.foit  à  la  defeenre,  leurs  che- 
vaux étant  formés  à  cet  exercice  de 
longue  main.D'ailleurs  l'efpèce  des 
chevaux  s'eft  prodigieufemenr mul- 
tipliée dans  les  gras  pâturages  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  6c  l'on  ne 
cherche  pas  à  les  ménager. 

Telles  font  les  expreflions  de  M. 
Commerçon,  on  en  peut  conclurt e, 
ce  femble  malgré  fon  avis ,  qu'une 
Nation  entière  d'auffi  beaux  hom- 
*  mes  ne  fe  trouve  point  ailleurs  que 
dans  les  Pays  des  Patagons  ,  &  puiC 
que  ces  Peuples  font  errans  ,  il  eft 
allez  naturel  de  penfer  que  ceux 
que  M.  Commerçon  a  rencontrés 
ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux 
dont  les  Anglois  ont  parlé,  & 'dont 
on  trouve  des  vertiges  dans  beau- 
coup d'autres  relations  plus  ancien- 
nes. Il  me  patoît  donc  incontesta- 
ble qo'il  y  a  des  hommes  de  7  piés 
comme  il  y  en  a  de  trois  piés  Se 
demi  ,  les  uns  en  Amérique  »  les 
autres  en  Afrique.  On  peut  fe  dé- 
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fendre  du  Merveilleux  fans  s'obfti* 
net  à  restreindre  les  bornes  de  la 
nature  dans  le  cercle  étroit  des  ob- 
jets qui  nous  font  familiers. 

M.  Commerçon  qui  a  fait  une 
moilTon  ptodigieufe  d'Hiftoite  Na- 
turelle  dans  fon  Voyage  autout  dis 
Monde  ,  étoit  accompagné  de  M. 
Veron,  Aftronome  plein  de  mérie 
dont  j'avois  obtenu  rembarque- 
ment ,  6c  qui  nous  a  envoyé  divet- 
fes  obfervations  ;  il  en  patte  ainfi 
dans  une  de  fes  Lettres  a  M.  Ber- 
nard ,  Conseiller  au  Bailliage  de 
BcciTe  ,  ami  intime  de  M.  Com- 
merçon:» Mon  pauvre  ami  &  Com- 

*  pagnon  de  voyage  pour  la  partie 
>»  Agronomique  M.  Veron  ,  eft 
»  mort  aux  Indes  ,  plein  de  méti- 
»»  tes  6c  de  travaux  :  Sic  vos  non 
m  vobis  cernuis  ajlra  fophi ,  une  fleur 
»  en  étoile  qui  ne  tait  que  fe  mon- 
m  trer  pendant  quelques  heutes  Se 
m  qui  fur  un  fond  noirâtre  eft  toute 
»  patfemée  de  larmes  a  été  confa- 
»  crée  dans  ma  Collection  de  plan- 
«1  tes  nouvelles  pour  porter  â  ja- 
»  mais  le  deuil  de  cet  infortuné 

*  Voyageur  ,  Vtrom*  triftiflor*.... 
»  J'ai  aufli  formé  on  nouveau  genre 
m  fous  le  nom  de  Landia  pour  no- 
»  tte  ami  commun  •>. 
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LETTRE  SUR  UN  ORAGE   EXTRAORDINAIRE  ? 

adrcffêe  à  McJJûurs  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans.  Par  M.  Val- 
mont  de  Bomarc  ,  Dimonfirauur  d'Hifioirt  NaturelU, 

LE  1  z  Août  fur  les  deux  heures  cunscryftauxdegrêle;maisen  m'ap* 

après  midi ,  le  tems  menaçant  prochant  du  baffin  du  périt  Château, 

de  ia  pluie ,  en  un  inftant  tout  l'ho-  à  l'inftant  d'un  fort  coup  de  tonnée- 

xîzon  s'obfcurcit  un  peu  ,  &  ia  re ,  je  remarquai  ttès  -  facilement 

pluie  tomba  à  trombe  »  ou  comme  entre  les  groUes  gouttes  qui  fai- 

î'on  dit  proverbialemenr^<iry«<*«x,  foient  la  cloche  fur  la  nappe  d'eau, 

à  Chantilly  où  je  fui»:  on  prétend  d'autres  gouttes  d'une groffeur mé- 

ici  qu'on  n'a  jamais  vu  de  pluie  diocre ,  qui  en  s  étendant  fur  l'eau 

auffi  canfidérable-.les  gouttes  étoient  du  même  baffin ,  offrirent  à  ma 

en  effet  auffi  larges  cjue  celles  qu'on  vue  des  pellicules  de  couleur  d'Iris  j 

dit  tomber  en  Négritie  ,  &  qui  ont,  je  croyais  devoir  artribuer  ce  phé- 

un  pouce  de  diamètre  \  elles  étoient  nomène  à  la  réflexion  d'un  double 

très- ferrées  ,  comme  tuilées  6c  arc- en-Ciel  qui  fe  voyoit  vers  le 

a  voient  différentes  directions  dans  fud  du  Château  ,  mais  la  couleur 

leur  chute  ,  ainfi  qu'on  l'obferve  d'Iris  des  pellicules  ne  ceflar  pas 

lorsqu'il  pleut,  qu'il  neige,  &c  de  paroître,  même  long- tems  après 

? qu'il  grêle  en  même-rems.  Je  me  la  difparurion  de   l'arc  en  Ciel, 

laçai  de  manière  à  bien  obfervec  Dans  la  durée  de  cet  orage  qui  fat 

otage  :  j'étais  i  une  fenêtre  fîtuée  précédé  &  accompagné  d'un  vent 

à-peu- près  i  l'Oueft  du  Château  &  fouvènt  très-impétueux  &  tourbil- 

en  face  d'un  Canton  que  l'onnomme  lonnant,  le  Baromètre  &  le  Ther- 

Gouvicttx,  qui  fert  en  quelque  forte  momètre  varioient  a  chaque  inf- 

de  baromètre  aux  habitans  de  Chan-  tant  :  il  y  eut  même  un  inftant  où 

tilly  :  les  vents  ou  les  nuages  qui  le  Baromètre  éprouva  fubitemene 

leur  viennent  de  ce  côté  les  mena-  une  afeenfion  &  un  refoulement 

cent  de  mauvais  tems ,  9c  fur-rout  ttès-conlîdérable  ,  de  même  que 

t        f                          1      •                 m  ft                                      »  ......  À 


de  fortes  pluies.  L'orage  d'hier  ,  quand  on  incline  très- vit 

venoit  du  côté  de  Gouvieux  ,  &  il  Baromètre  8c  qu'on  le  remet  auffi- 

dura  pendant  deux  heures:  il  y  avoir  rôt  dans  fa  pont  ion  vetticale.  Les 

par  intervalles  des  redoublemens  fameufes  carpes  des  foffés  du  Châ- 

d'averfes,  avec  un  gros  venr  qui  teau  parurenr  très-agitées.  Elles  ne 

(îffloit  &  tourbillonnoit  ,  &  qu'on  nageoient  point  en  avant,  elles 

pouvoit  comparer  à  un  torrenr  qui  ne  faifoient  que  monter  &  defeen- 

groffir  en  un  inftant   &  tombe  dre  comme  fi  elles  euflent  été 

comme  une  cataracte.   Je   n'ai  foulevées  6c  précipitées  contre  Uttt 

pu  diftinguer  dans  cette  averfe  au-  gré. 
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Je  courus  i  l'inflant  au  Cabinet  lefrenier  de  S.  A.  S.  M.  le  Prince 

de  Pliyiîque ,  je  mis  en  mouvement  de  Condé.  Voici  l'effet  qu'il  pro- 

la  machine  éle&rique  ôc  je  puis  af-  duiiîr. 

iurer  n'avoir  jamais  tiré  avec  cette  La  Femme  ctoit  près  d'une  fe- 
mêmc  machine  d'étincelles  aullî  netre  fermée  ,  elle  lavoit  U  vaiflel- 
fortes  ni  aulli  luraineufes.  (  Je  ne  le  ,  tenoit  en  main  une  atBette  de 
dois  pas  omettre  que  depuis  plu-  fayancej  la  flamme  de  la  foudre  en- 
fieurs  jours  le  tems  a  toujours  été  txa  par  cette  fenêtre  en  caftant  cinq 
pluvieux  ,  frais,  il  n'a  point  été  pré-  carreaux  de  verre  ,  caufa  dans  l'o- 
cédé  de  grandes  chaleurs  ,  Se  il  a  reille  Se  au  bras  droit  de  la  femme 
quelquefois  plu  abondamment  pen«  une  forte  commotion,  lui  eafîa  en 
dant  quatre  heures  ,  mais  dans  une  deux  l'afliette  qu'elle  tenoit  dans  la. 
étendue  de  pays  peu  confidéra-  main  j  fe  porta  enfuite  vers  le  buf- 
ble  ).  fet ,  y  vitrifia  d'une  couleur  noi- 
L'orage  du  douze  continuant  Se  râtre  inéffaçable  l'émail  blanc  du 
le  tonnerre  ne  ceflant  de  gronder  dedans  d'un  autre  atlïerte ,  ainfi  que 
très-fortement  ,  je  voulus  palier  la  partie  jaune  de  l'émail  Se  l'exté- 
fur  le  pont  inférieur  qui  conduit  du  rieur  d'une  petite  marmite  de  terre 
Çrand  au  petit  Château  :  U  je  fus  quiétoit  appuyée  contre  l'ameue:- 
ébloui  par  un  violent  éclair  ,  je  ce  feu  en  fit  autant  fur  la  partie 
m'arrêtai  ;  la  zone  d'air  qui  fonf-  extérieure  d'un  couvercle  de  por- 
floic  en  cet  endroit  très- vivement  celaine  ,  Se  la  vitrification  en  eft 
fut  comme  interceptée  ,  au  moins  raboteufe.  La  flamme  fe  déploya 
elle  ne  parut  raréfiée  à  l'excès  -y  je  vers  le  manteau  du  buffet ,  fit  une  en 
fixai  ma  vue  fur  une  plâtre- bande  taille  longitudinale  à  une  planche 
de  rieurs  du  parterre  qui  eft  devant  de  bois ,  fe  glilla  entre  le  mur  Se 
le  petit  Château  :  cette  platte  ban-  un  tableau  à  côté  du  buffet.  Les 
de  correfpond  par  fa  fituation  à  la  quatre  morceaux  de  bois  qui  te- 
direcrion  do  petit  pont  fur  lequel  noient  tendue  la  toile  du  tableau 
j'étois:  &  j'obfervai  que  les  fleurs  furent  défaffemblés  &  portés  à  quel- 
ne  furent  point  agitées  en  ce  mo-  quediftance,  ainfi  que  la  toile  qui 
ment,  tandis  que  les  fleurs  des  plat*  le  trouva  repliée  fans  que  la  pein- 
tes -  bandes  voifines  ,  à  droite  Se  à  tut e  en  ait  été  altérée.  La  foudre 

Îjauehe  étoient  très-ébranlées  ,  fur  fe  porta  de  U  fur  la  grande  fenê- 
a  direction  de  ce  grand  calme,  tre  d'un  autre  appartement ,  où  elle 
local  &  momentané  (  que  l'on  pour-  cafta  feixe  carraux  ,  enfuite  fur  le 
roit  appel  1er  une  efpèce  de  vuide)  manteau  de  la  cheminée  ,  y  arrê- 
te tonnerre  qui  eroodoir  encore  cha  le  papier  colé  6c  un  clou  ou 
avec  le  plus  grand  fracas  tomba  i  piton ,  avec  une  quantité  de  plâtre- 
Chanrilly  ,  lut  une  raaifon  habi-  où  le  piton  étoit  fixé  &  fervoit  i 
tée  par  le  nommé  DoraneVl ,  Pe-  fufpendre  un  faladier  qui  fut  caffé 
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en  quantité  de  morceaux ,  puis  elle  elle  étoit  couchée  dans  Ton  lit  & 
s'élança  vers  le  plancher ,  entama  elleyimmaginott  i  chaque  perfon- 
le  plâtre  de  la  largeur  de  la  main,  ne  qui  entrait  voir  toujours  la  fou- 
y  ht  un  trou  de  part  en  part ,  de  dre ,  l'entendre  tonner  &  fondre 
figure  conique  ,  mais  en  zig-zag  6c    fur  elle. 

du  diamètre  d  une  plume  i  écrire  ;       Pendant  la  durée  du  même  ora- 
enfin  fon  dernier  ravage  dans  cette    ge  Monfeigneur  le  Prince  de  Con- 
snaifon ,  fut  fur  un  chevron  du  gre-   dé  ,  Monfeigneur  le  Duc  de  Char- 
nier qu'elle  écarta  en  deuz  dans  fa    très,  Monfeigneur  le  DucdeBour- 
longueur  ,  en  arracha  des  efquilles,    bon  ,  accompagnés  de  plufieurs  Set- 
cafla  les  tuiles  ,  qui  correfpon-   gneurs,e(ïuyerem  à  la  cha (Te  la  grau* 
doientàcechevron,&  fc  fit  jour  dans   de  pluie  dont  j'ai  parlé;its  couroient 
l'autte  côté  du  grenier  ,  en  écor-   dans  la  plaine  prefque  tous  de 
nant  le  montant  de  la  cheminée    file ,  ils  avoient  le  vent  de  côté  & 
dans  laquelle  il  pénétra  8c  brûla    au  moment  de  l'éclat  du  plus  fort 
deux  hyrondelles  dans  leur  nid  )    coup  de  tonnerre  chacun  d'eux 
caftant  6c  jettant  les  tuiles  dans  le   éprouva  une  commotion  femblable 
jardin  qui  eft  près  de  la  maifon  ,    à  celle  de  l'Electricité  artificielle, 
fans  endommager  les  lattes  ni  le   Cette  commotion  nefe  porta point 
chevron  de  ce  côté.  Elle  difparut ,    aux  articles  ,  mais  fur  les  régions 
ainfi,  ayaot  laiflé  par-tout  dans  fon    du  thorax  &  de  l'abdomen  :  il  pa- 
pa liage  une  vapeur  ou  plutôt  une    rur  que  les  chevaux  partagèrent  cet 
fumée  d'une  odeur  de  foie  de  fou-   effet  électrique  de  la  nature,  ils  en 
fre  ttès- forte  ,  ceux  des  voifîns  que    frémirent  en  mème-tems  :  celui  que 
la  curiofité  attira  dans  l'efcalier  &    monroit  Monfeigneur  le  Duc  de 
dans  les  appartemens  crurent  que    Bourbon  s'élança  rrès-brnfquemenr 
la  femme  étoit  pofTédée  du  Diable   fur  la  gauche  de  la  file*,  fit  prefque 
par  les  cris  qu'elle  jettoit.  Chacun    tous  les  Chafleurs ,  notamment  M. 
trouvoit  qu'on  y  refpiroit  aveepei-   le  Marquis  Damezagua  .  crurert 
ne.  Dans  une  maifon  voifine  rous  que  ce  Prince  étoit  frappé  de  la  feu* 
les  fagots  qui  étoient  arrangés  dans   dre  ;  tout  concourait  a  le  leur  faire 
le  grenier  furent  renverfés  8c  dif-   croire  >  on  venoit  de  le  voir  tout 
perfés  fans  aucun  autre  dommage,   entouré  de  feu ,  Se  on  ne  le  voyoit 
peux  heures  après  cet  évène-  plus  dans  le  rang  des  Chaffeurs.  Ce 
ment ,  je  me  transportai  fur  le  lieu ,  même  Prince  dit  qu'en  ce  moment 
j'examinai  tout  ,  j'interrogeai  la  il  fe  fentit  frappé  d'un  fort  coup 
femme  ,  elle  avoit  été  fatgnée  ;  fur  la  poitrine  ,  6c  éprouva  fur  le 
ellefe  plaignoir  encore  de  4a  foi-  vifsge  un  effet  femblable  aubruif- 
akfle  de  fon  bras  6c  du  bruiflement   fement  ou  frémifTement  de  la  ma- 
is l'oreille  :  elle  paraîtrait  plus  af-  tière  électrique  :  quelques  Piqueurs 
feclée  de  la  peur  que  de  l  effet,  ;   y  apperçurent  des  traces  noires  , 
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particulièrement  à  l'endroit  de  la 
barbe  ,  &  en  plus  grande  quantité 
encore  fur  la  lèvre  fupérieure  : 
ce  noir  parut  au  toucher,  onctueux 
comme  de  la  fuie  très  *  gratte. 
Tous  les  Chaffeurs  affirment  avoir 
reflenti  une  odeur  de  fourre  très* 
forte.  M.  le  Prince  de  Coudé  fe 
trouva  un  peu  affaifé  après  la  com- 
motion. Il  eut  la  région  de  l'efto- 
macb  très -fatiguée  tout  le  refte  de 
la  journée.  Monfeigneur  le  Duc. 
()e  Bourbon  ne  commença  à  refpi- 
rer  facilement  que  trois  heures 
après. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres 
a  éprouvé  à  peu- près  les  mêmes 
effets  &  M.  de  Froifly  Ecuyer  de 
ce  Prince  »  voulant  lui  parler  »  fe 


(entit  la  refpiration  &  fa  voix  in- 
terceptées  pour  le  moment..  M.  le 
Marquis  de  Lefcure  prétend  s'être 
préfervé  de  l'odeur  de  la  foudre  , 
parce  qu'il  retenoit  fon  haleine  & 
étoit  incliné  fur  fon  cheval. 

L'on  des  Piqueurs  ,  fils  de  la 
femme  de  Durandel  ,  dont  il  eft 
mention  ci  dertus ,  crut  qu'il  alloic 
périr  auffi  par  l'effet  de  la  foudre 
qu'il  regardoit  alors  comme  une 
pluie  de  feu  :  ce  font  fes  propres 
termes* 

Aujourd'hui  i  $  d'Août ,  le  ton- 
nerre s'eft  fait  entendre  dans  la  ma- 
tinée ;  il  y  a  eu  quelques  éclairs , 
accompagné  de  quatre  averfes  d'eau 
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EXTRAIT  DES    OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES; 

faites  à  Uontmorenci  par  M,  Cotte  Prêtre  de  V Oratoire ,  Correfpon» 

dam  de  V  Académie  RoyaU  du  Sciences  ,  pendant  le  mois  d'Août 

"771- 

La  température  de  ce  mois  a-été  coup  pendant  ce  mois ,  if  defceoV 

en  général  froide  &  pluvieufe,  dit  de  6  lignes  aflez  prompteoœnt 

il  n'y  a  eu  de  chaleur  que  depuis  le  5  le  1 1 ,  de  le  1  j ,  jours  où  il  y  eut 

jufqu'au  il.  Plusieurs  personnes  tempête  ;  le  x6  il  monta  beaucoup, 

m'ont  afluréavoir  vu  de  la  glace  lez.  Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  1  «  8, 

Le  tenu  a  été afTez  favorable  pour  la  10,11,15,14,17,18,19,  io$ 
moiiïon  •  on  a  commencé  a  feier  ic,        17,  z8  ,  &  19. 

les  orges  le  1 ,  les  fromens  le  5  ,  Elle  a  fourni  46  {  lig.  d'eau.  Il  e» 

&  les  avoines  le  7.  On  fervit  les  tomba  16  lig.  dansla  feule  journée 

premières  figues  le  1  a  ;  le  verjus  du  1 1  :  Je  ne  croîs  pas  qu'on  ait 

.commençoit  à  tourner  le  18  ^  les  jamais  vu  dans  ce  Pays-ci  une  pluie 

grands  vents  ont  abbattu  beaucoup  aufli  abondante  que  celle  là*  j  ce  féal 

de  fruit.  Le  vent  dominant  a  été  jour  a  fourni  plus  d*eau  ,  que  lee 

rOueft  &  le  Nord  Oueft ,  il  a  été  deux  mois  entiers  de  Févsier  &  d'A- 

très- violent  le  11  ,  le  24  ,  le  zt,  vril  j  car  la  fomme  totale  de  lu 

&  le  16.  Plus  grand  degré  de  cha-  pluie  tombée  dans  ces  deux  moifl 

leur  14  -  dégré  le  7  \  x  heures  du  n'a  été  que  de  1 5  £  lignes.  Le  14  il 

foir,  lèvent  étant  Nord-Oueft  &  le  tomba  5  |  lig.  d'eau  ,  le  aj  il  en 

Ciel  beau  avec  Vent.    Moindre  tomba  75  ât  tatatu  le      ,  ainfi  il 

degré  de  chaleur  7  degrés  ;  le  a  à  eft  tombé  j6  \  lignes  d'eau  en  4 

4;  5  du  matin,  le  vent  étant  Nord*  jours  ,  c'eft  â- dire  le  tiers  de  ce 

Oueft  &  le  tems  beau  &  froid.  qui  en  eft  tombé  vendant  les  fil 

Plus  grande  élévation  du  mercure  premiers  mois  de  l'année.  L'éva** 

47  pouces  97  Hg.  le  18  &  le  x$  à  poratronaétéde44llgnes. 
i  heures  du  foir,le  vent  érant  Oueft       L'aiguille  aimantée  a  éprouvé 

&  Nord -Oueft  3  &  le  Ciel  beiu  pendant  ce  mois  tfe  grandes  &  de 

avec  nuages  &  pluie  ;  moindre  élé-  fréquentes  variations.  CeWes  fut* 

ration  17  pouces  1  lig.  Le  iz  àtf  tout  qui  ont  précédés  l'ouragan  do  1 1 

heures  du  foir ,  le  vent  étant  Sud-  ont  éré  fingu'ieTes.  L'aiguille  com* 

Oueft  &  très-violent  avec  pluie  &  mença  à  décliner  le  7  vers  l'Oued, 

tonnerre.  La  différence  eft  8  ~  lig.  ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé  de- 

Somme  des  élévations  du  mercure  puis  le  17  Septembre  de  l'année 

m  p.  =3:  17  p.  7  lignes.  Elévation  dernière.  Sa  déclinai fon  ordinaire 

moyenne.  Le  mercure  varia  beau-  qui  étoit  de  ao  degrés  fut  le  7  de 

xo 
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10  degrés  1 5'.  elle  revint  le  9  à  10  d. 
le  1 1  —  10  d.  ie'  Le  1 1  jour  de 
de  l'ouragan  elle  fe  remit  à  10  de- 
grés, 6c  y  refta  jufqu'au  17  où  Tes 
variations  fe  firent  comme  à  l'ordi- 
naire ,  en  s'approchant  du  Nord. 
Le  14  fa  déclinaifon  étoit  de  19  d. 
55'»  il  s'éleva  ce  jour- la  un  grand 
vent  oui  dura  jufqu'à  midi  du  iG  , 
l'aiguille  ne  revint  au  point  de  xo  d. 
que  lorfque  le  vent  tut  tombé. 

Nous  entendîmes  gronder  le  ton* 
nerre  de  près ,  le  1 1  à  3  ~  heur,  du 
foir ,  &  de  loin  le  1  $  &  le  14.  Pen- 
dant l'orage  du  1 1  qui  vint  à  la 
fuite  d'une  pluie  qui  duroit  depuis 
le  matin,  le  Conducteur  électrique 
ne  donna  aucun  (igné  d'électricité  ; 
une  demi  heure  après  l'orage  ,  il 
furvint  une  pluie  abondante  pen- 
dant laquelle  je  tirai  du  Conduc- 
teur des  étincelles  très-piquantes 
&  accompagnées  de  petites  com- 
motions. Nous  n'avons  eu  aucun 
malade  pendant  ce  mois. 

Je  fuis ,  Sec. 

De  Montmorencit  le  1  de  Sept  1771. 

)  ■ 

Extrait  des  Obferv.ations  Météorolo- 
giques faites  a  Montmorenci  penr 
dont  U  mois  de  Septembre  1771. 

L'air  a  toujours  été  aflez  fec  & 
aflez  froid  pendant  le  mois ,  fur- 
tout  vers  la  fin  ,  les  gelées  blan- 
ches ont  commencé  le  18  ;  les  hi- 
rondelles les  prévinrent ,  car  elles 
difparureot  le  17.  La  muilTon  fut 
entièrement  achevée  le  7.  On  dé- 

Déc. ,  //  Vol, 


R  E  1771.  SÉi 
fefpéroit  de  faire  du  bon  vin  ,  car 
le  raifin  ne  mûrifloit  pas.  Le  rems 
a  cw  aflez  propre  pour  les  femail- 

les. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Sud- 
Oueft ,  &  enfuite  le  Nord-Eft. 

Plus  grand  degré  de  chaleur  1$ 
degrés  le  4  à  î  heures  du  foit,le  vent 
étant  Sud  Eft  6c  le  Ciel  beau.  Moin* 
dre  degré  de  chaleur  ,  4  degrés  le 
z8  à  j  du  matin  le  vent  étant 
Eft  Se  le  Ciel  beau  avec  gelée  blan- 
che dans  la  vallée. 

Plus  grande  élévation  du  mercure 
17  pouces  9  7  lig.  le  27  à  ih  du 
du  foir  le  vent  étant  Nord  Ell  6c 
le  Ciel  beau  avec  nuages.  Moindre 
élévation  17  pouces  a  ^  lig.  Le  25 
le  vent  étant  Naid-Nord-Eft  avec 
pluie.  La  différence  eft  7  lignes. 
Somme  des  élévations  du  mercure 
~  "=17  pouces  7  |  lignes  éleva* 
tion  moyenne.  Le  mercure  defeen- 
dit  beaucoup  le  7  6c  le  1?. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  1 ,  3  , 

7»  9,  »4,  }6>  io>  M,  M» 
elle  a  fourni  1  a  lignes  d'eau.  L'éva- 

poration  a  été  de  30  lignes.  Il  eft 
tombé  pendant  les  trois  mois  d'été 
5  pouces  9  {  lignes  d'eau  ou  3  3 
livres  9  onces  3  gros  fur  la  furface 
d'un  pied  qoarré.L'évaporarion  pen- 
dant le  même  rems  a  écé  de  10 
pouces.  L'année  dernière  les  pluies 
des  irois  mois  d'etc  avoient  fourni 
5  pouces  d'eau. 

L'aiguille  aimantée  a  varié  les 

I  1  *•  ?  1  S  »  7  »  t.*  a  I*  »  14  »  *8  » 
19,  &  ti  depuis  19  degrés  50', 

jufqu'à  10  degrés.  Le  1  ,  ^e  1  6c  le 

II  elle  varia  de  10'  du  matin  au 

Rtrrr 
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foir.  On  entendit  gronder  le  ron- 
nerre  le  i  le  \  &  le  xj  H  il  y  eut 
des  éclairs  de  chaleur  te  xcl.  La  fou- 
dre romba  le  $  à  S.  Denis  fur  un 
des  petits  clochers  qui  accompa- 
gnent le  principal  clocher  :  le  Con 
duct^ur  électrique  donna  des  lignes 
d'éttéxricité  pendant  les  pluies  d'o- 
rages qui  fuivirer  t. 

Il  n'y  a  eu  aucune  maladie  te- 
gnanre  pendant  ce  mois. 

Je  fuis ,  &c. 

De  Montmorenci ,  le  a  8  03. 1771. 

Extrait  des  Obfervations  Météorolo- 
giques faites  à  Montmorenci  pen* 
dant  le  mois  d'Oâobre  1 77 1 . 

L'air  fut  pendant  tout  ce  mois 
allez  froid  Se  allez  fec;  pendant  les 
1  s  premiers  jours  le  tems  fut  froid 
&  (ec  ,  il  fe  radoucit  un  peu  en- 
fuite.  Les  brou  ll.irds  devinrent  fre 
quens  matin  Se  foir ,  mais  les  jour- 
nées écoient  très  belles  ,  il  gela  à 
glace  pour  la  première  fois  le  trois. 
On  vit  des  chauve  «fouris  fortir  pen- 
dant tout  ce  mois.  Les  vendanges 
commencèrent  le  fepr  par  un  très- 
beau  tems  fec  qui  continua.  La  ré- 
colte a  éré  dans  ce  pays -ci  à  un 
tiers  d'année  commune;  on  efpère 

3ue  le  vin  fera  meilleur  que  celui 
e  l'année  dernière.  Le  tems  a  con- 
tinue d'être  propre  pour  les  fémail- 
ies.  . 

Le  vent  dominant  a  été  le  Sud 
Oueft  >  il  a  été  en  général  fort  in* 
confiant  pendant  ce  mois  ,  il  a  été 
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plusieurs  fois ,  très- violent ,  le  ili. 
il  y  eut  une  tempête  qui  avoit  été 
précéJée  le  ij  au  foir  par  des 
éclairs  Se  quelques  coups  de  ton- 
nerre que  nous  entendîmes  au  loin. 
Le  iq  le  vent  fut  fi  humide  que 
I" Hygromètre  (_Q  remonta  pendant 
cette  joutnée  de  40  degrés. 

Plus  grand  degré  de  chaleur  1 8 
degrés  le  2  à  z  heures  du  foir  le 
vent  étant  Oueft  ,  Se  le  Ciel  beau 
avec  nuages  Se  grand  vent.  Moin- 
dre  degré  de  chaleur,  1  degrés  le  5  i 
6.  ~  heures  du  matin  le  vent  étant 
Oueft  cV  le  tems  variable  avec 
pluie  8c  vent.  Plus  grande  élévation 
du  mercure  iS  pouces  I  ligne ,  le 
j  1  à  1  heures  du  foir  le  venr  étant 
Nord  Eft  Se  le  Ciel  beau  fixe  Se 
froid.  Moindre  élévation  17  pouces 
z  lignes  le  1 5  à  z  heures  du  foir  , 
le  vent  étant'  Sud  Sud  Oueft  très- 
violent  &  le  tems  variable  avec 
pluie  &  tonnerre  au  loin.  La  diffé- 
rence eft  1 1  lignes.  Somme  des  élé- 
vations du  mercure  Ipr  pouces  —  v£ 
pouces  2  j  lignes ,  Elévation  moyen- 
ne. Le  mercure  varia  beaucoup  pen- 
dant tout  ce  mois. 

II  eft  tombé  de  la  pluie  les  4  , 

J,  iû,  H,  1  5  »  l£  »  ï_z  ,  & 
zf>  ;  elle  a  fourni  1 1  j  lignes  d'eau. 
L'évaporation  a  été  pendant  ce  mois 
de  il  lignes. 

(r  )  MooHygromitre  eft  formé  «fane  cor- 
de de  chanvre  de  pieds  de  longueur:  an 
milieu  eft  arraché  un  Index  qui  roanjoe 
fur  une  planche  graduée  Us  dégrés  d'bumi* 
dité  en  montant ,  fie  le*  degrés  de  féchetefle 
co  dclccndanc 
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L'aiguille  aimantée  a  varié  les    ladies  pendant  tout  le  mois. 

degrés  45  jufqua  20  dcgrcs. 
Nous  n'avons  point  eu  de 


rua-      De  Montmorenci ,  ce  1  AW.  1 77 1 . 


PSYCHOLOGUE  SPECIMEN,  &c.  A.  P.  ANDREA  BRAGHETTl 
S.  /.  Profejjbre  Mathcjeos  in  Univcrjùate  Bragdtnfî.  A  Milan  1771. 

«1-8°. 


L auteur  expofe  dans  l'intro- 
duction de  fon  Ouvrage  l'ob- 
jet qu'il  s'eft  propofé  d'analyfer  la 
volonté  humaine  ,  &  comme  la  vo- 
lonté fuit  la  détermination  de  l'ef- 
prit,  il  en  tire  la  divifion  naturelle 
de  fon  Ouvrage  en  quatre  differta- 
tions.qui  traitent  i°.  des  fens  Se 
de  la  v«lonté;  i°.  de  l'attention 
de  la  mémoire  &  de  la  volonté  ; 
5°.  de  l'imagination  &  de  la  vo- 
lonté; 40.  de  la  rai  fon  &  de  la  vo- 
lonté. De  ces  quatre  parties  qui  en- 
trent dans  le  plan  du  P.  Braghetti , 
il  ne  publie  actuellement  que  la 
première  ,  il  fe  propofe  de  donner 
les  autres  avec  le  tems. 

Cette  divifion  qui  eft  très-jufte 
&  très-féconde  le  conduit  naturel- 
lement à  traiter  de  toutes  les  con- 
noifTances  de  l'efprit ,  Se  l'Auteur 
le  fait  voir  dans  des  notes  qui  font 
dans  l'introduction  ,  &  fur  -  tout 
dans  cette  première  Diiïertation 
qu'il  publie  actuellement.  Quoique 
ce  fujet  paroi  (Te  d'abord  aride  Se 
•ftérile,  l'Auteur  l'a  enrichi  de  ré- 
flexions délicates ,  &  de  queftions 
intérelîantes,  il  y  a  joint  beaucoup 
d'érudition  ,  de  la  profondeur  dans 
le  raisonnement  Se  de  la  precifion 


dans  les  idées.  On  peut  même  dire 
qu'il  y  a  du  neuf  dans  cet  Ouvrage  » 
&  que  l'Auteur  paroit  avoit  déve- 
loppe dans  les  opérations  de  l'ef- 
prit des  chofes  Cju'on  n'avoit  pas 
développées  &  ou  l'on  n'avoit  pas 
alTez  porté  le  flambeau  de  la  Mé- 
taphyiîque.  Telles  font  par  exem- 
ple fes  réflexions  fur  la  Loi  de  con- 
tinuité qui  s'obferve  dans  les  fen- 
fations  ,  comme  dans  la  Géomé- 
trie &  la  Phyfique  ,  fut  l'apathie, 
les  actes  premiers  de  la  volonté, 
la  diffraction  encre  ces  actes  Se 
ceux  de  préférence  ,  leur  reflem- 
blance  dans  l'activité  ,  la  différen- 
ce entre  la  fendbilité  &  la  mémoi- 
re ;  enfin  des  réflexions  allez  éten- 
dues fur  la  fenfibilité  morale. 

Ce  Livre  eft  encore  intérefTanc 
par  la  manière  dont  il  eft  écrit  ;  le 
Latin  s'y  trouve  dans  toute  fa  pu- 
reté ,  le  ftyle  eft  plein  d'élégance  , 
de  vivacité,  de  noblefle  ;  on  y  trou- 
ve de  la  force  Se  de  la  précifion  , 
peut  être  plus  qu'il  n'en  faudroic 
pour  le  commun  des  Lecteurs,  fur- 
tout  dans  les  endroits  où  l'analyfe 
conduit  à  des  vérités  abftraites  Se 
difficiles.  Il  femble  que  le  P.  Bra- 
ghetti ait  voulu  montrer  que  même 
R  r  r  r  r  i  j 
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actuellement  la  latinité  efl  fufcep- 
tible  de  toute  la  force  &  de  toute 
la  préciiion  qu'on  admire  dans  les 
Ouvrages  dès  Philofophes  Moder- 
nes ;  inaisaufli  n'écrit-il  guères  que 
pour  les  Métaphyliciens  les  plus 
profonds.  Nous  ne  pouvons  qu'in- 
viter l'Auteur  i  nous  procurer  bien- 
tôt la  fuite  d'un  au  (fi  bon  Ouvrage, 
en  même- rems  que  nous  fouhai- 
tons  que  l'on  apporte  plus  de  foin 
dans  fa  correction  Typographique. 
Nous  avons  eu  déjà  bien  des  occa- 
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fions  d'annoncer  les  Ouvrages  im* 
portans  qui  fortent  de  l'Univerfuc 
de  Milan  ,  ceux  du  P.  Bofcowich 
actuellement  Profetfeur  au  Collège 
de  Brera  ,  du  P.  Luyno  ,  du  Père 
Lecchi  ,  &c. 

Nous  avons  parlé  fouvent  du  P. 
de  la  Grange  Jéfuite  de  Mâcon  , 
l'un  des  Directeurs  de  l'Obferva- 
toire  de  Milan  ,  dont  on  annonce 
actuellement  un  Recueil  d'obfer- 
vations  Aftronomiques  qu'il  fe  pro* 
pofe  de  publier. 


UART  DE  FAIRE  LES  PIPES  A  FUMER  LE  TABAC, 
par  M,  du  Hamd  du  Monceau,  A  Paris  ,  chez  la  Veuve  Defaint , 
rue  du  Foin ,  1771  cahier  in-folio  avec  figures. 


L'usage  d'afpirer  la  fumée  de 
quelques  plantes  eft  fore  an* 
cien  &:  il  ell  généralcmenr  établi  j 
non  feulement  chez  les  Peuples 
policés  ,  mais  encore  parmi  les  Na- 
tions Sauvages.  On  voit  dans  nos 
Cabinets  des  pipes  &  des  calumets 
induftrieufement  travaillés  par  ces 
Peuples  chez  qui  les  auttes  Arts 
font  prefque  entièrement  ignorés; 
on  nous  en  apporte  de  très  belles 
de  la  Chine  ,  de  la  Perfe  &  du  Mo- 
gol.  Il  y  a  des  Pipes  qui  font  de 
métal  fc  d'autres  qui  ont  un  four- 
neau de  terte  grife ,  avec  un  tuyau 
de  bois  ou  de  cuir  ;  mais  M.  du 
Hamel  ne  traite  point  de  celles  li, 
il  fe  borne  i  décrire  la  manière  de 
fabriquer  les  pipes  qui  font  le  plus 
en  ufage  ,  cY  q  ji  font  de  terreblan- 
che  ,  connues  fous  le  nom  de  pi- 
pes de  Hollande  :  toutes  les  pipes 


de  cette  efpèce  ne  diffèrent  que 
par  leur  longueur,  par  quelques  lé- 
gers ch.mgemens  dans  leur  forme  , 
ou  par  quelque  petits  ornemens 
qu'on  y  ajoure. 

Ces  pipes  de  Hollande  viennent 
de  Leyde  ,  de  FIcflingue  &  de  Rot- 
terdam. Les  plus  belles  fe  font  â 
Gouda  :  nous  en  avons  cependant 
des  Manufactures  à  Rouen  ,  à  S. 
Orner  &  à  Dunkerque ,  il  s'en  fa- 
brique même  dans  ces  deux  der- 
nières Villes  de  très-fines  &  qui 
approchent  beaucoup  de  celles 
d'Hollande  :  cependant  ceUes- ci 
ont  encore  la  préférence  ,  quoique 
plus  chères  parce  qu'elles  font  réel- 
lement plus  belles,  ou  du  moins 
que  le  coup-d  oeil  leur  eft  plus  fa- 
vorable. 

La  terre  i  pipes  eft  une  argille  que 
l'on  trouve  en  France  en  plufieurs 
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cantons  de  ta  Normandie  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Flandres  &  qu'on  trou- 
veroit  fans  doute  en  beaucoup  d'au- 
tres endroits  ,  fi  l'on  y  cherchoit 
avec  loin.  Quelques  Minéralogif- 
tes  avoient  rangé  la  terre  à  pipes 
dans  la  clalTe  des  marnes.  M.  du 
Hamel  rapporte  des  expériences  qu'a 
faites  M.  Rigaut  Chimilte  de  la 
Marine;  &  qui  lui  font  juger  que 
c'eft  une  vraie  argille  j  elle  ne  fait 
aucune  effervefeence  avec  les  aci- 
des &  elle  a  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  qui  cara&érifent  les  ar- 
argilles.  Ces  différentes  terres  pe- 
fent  depuis  155  liv.  11  onces  juf- 
qu  a  1 50  liv.  4  onces  le  pied  cube. 
La  plus  pefanre  ,  la  plus  compacte 
&  la  plus  liinte  eft  celle  qui  pro- 
duir  les  plus  belles  pipes,  pourvu 
qu'elle  fuit  exempte  de  parties  fer- 
rugineufes,  qui  en  altèrent  la  blan- 
cheur, ainîl  que  des  pyrites  qui  s'y 
rencontrent  quelquefois. 

Dans  nos  Manufactures  de  Flan- 
dres ,  on  eft  obligé  de  mêler  la  terre 
qu'on  rire  des  Pays  Bas  Autrichiens, 
&  qui  revient  à  un  ptix  exorbitant  , 
avec  de  la  terre  commune  ,  fans 
quoi  il  ne  feroit  pas  poflîble  d'éta- 
blir de  concurrence  entte  les  pipes 
étrangè  es  &  les  nôtres.  Ces  mé- 
langes fonr  le  fecret  des  Manufac- 
turiers :  cependant  M.  du  H.vne! 
donne  les  dofes  d'un  de  ces  mé- 
langes dont  on  fait  ufage  à  Dunker 
que. 

Ainfi  la  première  opération  d< 
cet  art  tft  le  mélange  de  la  terre 
Les  autres  confiftenr  à  l'écrafcr,  : 
la  détrempée ,  à  l'eramper  Se  il 
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le  moule.  Ce  moule  eft  de  cuivre,  fans  avoir  de  communication  evec 

féparé  en  deux  parties  ,  qui  fe  réu-  la  fumée. 

niaient  avec  quelques  chevilles.  On       On  finit  par  ajouter  un  vernis 

place  le  moule  dans  un  prefTe  ,  au  qui  empêche  les  pipes  de  s'attacher 

moyen  de  laquelle  le  tuyau  de  la  à  la  bouche,qui  augmente  leur  blan* 

pipe  eft  tout- à -fait  formé;  alors  on  cheur  ,  &  leur  donne  une  efpèce 

façonne  la  tête  avec  un  infiniment  d'émail  ;  ce  vernis  eft  un  fecret. 

formé  en  conoïde ,  nommé  le  ta  m-  M.  Rîgaut  croit  l'avoir  deviné  & 

peux  \  on  poulie  la  broche  pour  éra-  M.  du  Hamel rapporte  fa  compofi- 

blir  la  communication  de  la  tête  au  tion  ;  en  général  on  a  remarqué  qu'il 

tuyatf  ,  &  la  pipe  eft  achevée  :  il  fumfoic  que  les  pipes  fulTenr  imbi- 

ce  s'agit  plus  aue  de  la  reparer ,  bées  d'huile,defavon  ou  de  quelque 

c'eft  a-dire  d'enlever  les  bavures,  mucilage  tiré,  foit  des  végéta  ux,ioit 

&  de  la  faire  fécher  au  four.  Il  y  des  animaux,  pour  qu'elles  ne  fec«- 

a  des  fours  de  différentes  efpèces,  laflent  à  la  bouche,  mais  Ci  l'on 

de  grands  &  de  petits.  Nous  ne  veut  les  rendre  brillantes  ,  il  faut 

fui  vrons  poinr  M.  du  Hamel  dans  mêler  de  la  cire  fondue  à  ce  mc- 

leur  defcription  ,  nous  dirons  feu>  lange.  Cet  art  a  comme  tous  les 

lement  que  les  pipes  ne  doivent  pas  autres  des  détails  qui  méritent  de 

être  exoofées  à  la  fumée ,  il  y  a  des  fixer  l'attention  ;  il  eft  décrit  avec 

fours  ou  elles  font  mifes  dans  une  les  foins ,  la  clarté  &  l'efprit  de 

chambre  exactement  fermées  dans  recherches  qui  diftinguent  M.  du 

des  cadettes  ou  boideaux  bien  clos,  Hamel  parmi  les  Académiciens  cé» 

éprouvant  l'action  de  la  chaleur  lèbres  &  les  excellens  Citoyens. 

KONG.  VETENSKAPS  A CADEMIENS  HANDUNGAR  ,  &c. 
Ou  Mémoires  de  f  Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockolm.  in-  8°. 
avec  figures.  La  dernière  fois  que  nous  annonçâmes  les  Mémoires  de 
Suéde»  nous  indiquâmes  les  objets  qui  y  font  contenus  jufqu'â  la  moitié 
de  1769.  Chaque  trimepe  formant  un  cahier  de  cinq  ou  fîx  feuilles  <Tim- 
preffion  quife  publie  tout  de  fuite  &  qui  coûte  environ  lofo/s  de  France 
fur  les  lieux.  Nous  allons  continuer  en  commençant  par  le  troifxéme 
Trime  fit  e  de  1769. 

1.  "pxPLicATicM  de  quelques  cir-  le  premier  Volume  des  Obferva- 

•Li  confiances  relatives  a  la  di-  dons  fur  la  Phyftque  ,  &c.  Par  M. 

minutiondeseauxdelamer,  qu'on  l'Abbé  Rozier.  A  Paris  ,  chez  la 

apperçoit  dans  le  Nord,  par  M.  Jai  1771. 

Runeberg.  On  peut  voir  à  ce  fujet  1.  Dillcctation  fur  l'augmenta- 
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tîon  de  la  population  dans  l'Evè- 
ché  d'Abo  depuis  30  ans,  pat  M. 
Menande. 

3.  Defcription  de  Poifeau  ap- 
pelle Hirundo  D auric a  ,  areà  tem- 
porali  rubra  ,  ukropygio  luteo  rufef- 
ctntt  ,  par  M.  Laxtnann. 

4.  Partage  de  Vénus  fur  le  dif- 
que  du  Soleil  obfervcàCajanebourg 
par  M.  Planman  ,  ProfelTeur  de 
Phyfiaue  i  Abo. 

5 .  Le  même  obfervé  à  Pello  par 
M.  Maller. 

6.  Même  obfervarion  à  Lund. 
Par  M.  Schenmvarck. 

7.  Même  obfervation  à  Herno- 
fand.  Par  M.  Gifsler,  Profelfeurà 
Herofand. 

8.  Defcription  de  YHolothuria 
Phyfiitis  le  Lmnxusavec  la  figure. 
Par  M.  Hiortberg. 

Defcription  des  Neuves  ou  bâti- 
mens  deftinés  à  fecher  les  bleds , 
&  des  chariots  fervant  à  battre  le 
bled  dans  VFefterNorland.  Par  M. 
Gifsler. 

10.  Obfervations  fur  l'hiftoire 
des  Plantes  de  la  Scanie.  Pat  Ret- 
zius. 

Dans  le  quatrième  Trimeflre  1779 
il  y  a  neuf  Mémoires. 

1.  Obfervations  fur  les  forets  de 
Pins  Se  de  Sapins. 

x.  Ectairciifemens  fur  les  vers 
qui  attaquent  les  Pins.  Par  M  Berg- 
man ,  Profeireur  de  Chyinie  à  Up- 
ial. 

j.  Defcription  d'un  bâtiment 
feevant  à  faire  le  Malt  pour  1a 
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bière  ,  &  d'un  four  à  fécher ,  éta- 
blis aux  mines  de  Leufftad.  Pa* 
M.  Wasftrom. 

4.  Expériences  concernant  les 
moyens  de  faire  jouer  les  mines 
&c  déblayer  les  montagnes.  Par  M, 
Sandel. 

5.  Remarques  fur  le  mime  ob- 
jet, par  M.  Rinman. 

6.  Defcription  d'un  ver  qui  s'at- 
tache au  feigle  de  printems.  Pac 
M.  Oibeck. 

7.  Expériences  faites  fur  l'Elec* 
tricité  des  cheveux  &  des  métaux, 
par  M.  Wilchc. 

3.  Defcription  de  la  maladie 
Epizootique  qui  a  régné  en  Hol- 
lande en  1769.  Par  M.  Saudiforc. 

9.  Remarques  &  considérations 
fur  l'inoculation  des  maladies  Epi- 
zootiques ,  par  M.  Bergius. 

Dans  le  premier  Trimeflre  Je  1770  , 
il  y  a  on[e  Mémoires. 

1.  Méthode  pour  procurer  le 
changement  d'air  dans  les  vaif- 
feaux  ,  pat  M.  Wilchc. 

t.  Remarques  fur  l'Hiftoire  Na- 
turelle ôc  fur  la  pèche  du  Xiphia. 
Par  M.  Kolpin. 

3.  Manière  de  prendre  une  ef- 
pèce  de  Papillon  appelle  Phalana 
de  folaria  ,  par  M.  Cronfted. 

4.  ElTii  pour  empêcher  cet  in- 
fe&e  de  monter  fut  les  arbres.  Pac 
M.  Adlerheiac. 

5.  Obfervations  fur  la  petite  vé- 
role fanguirie  ,  par  M*  Lund. 

6.  Obfervation  de  l'Edipfe  de 
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Soleil  du  4  Juin  1767.  Par  M.    Lignum  Quajùe  contre  les  convoi- 


fions.  Par  M.  Sandifort. 

1  o.  Remarques  fur  VOeulus 
di  ou  Lapis  mirabilis.  Par  M.  An 
derfçon. 


Wargentin. 

7.  Même  obfervation  faite  à* 
Upfal.  Par  M.  Perfperieu. 

S.  Même  obfavation  faite  à 
Pella  ,  par  M.  Maller. 

j.  Expériences  faites  avec  le  Dans  la  troifiéme  partie  de  1770. 
Traiî.  (  efpcce  de  cerre  minérale  )  il  y  a  Jept  articles. 

par  M.  Anderflon. 

10.  Defcription  du  Viverra  Pu-  1.  Obfervations  fur  la  Comète 
torius  envoyé*  d'Amérique  ,  par  M.  de  1769  ,  faites  à  Stokho/ra,  par 
Mûris.  M.  Wargentin. 

Extrait  du  Journal  de  l'Acadé-  1.  Obfervations  fur  la  Comète 
mie  ou  de  ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  de  1769  ,  faites  a  Upfal ,  avec  le 
remarquable  dans  fes  alTemblces.     calcul  de  fes  élémens ,  par  M.  Prof* 

perin 

Dans  le  fécond  Trimejlre  de  1770. 


Il  y  a  dix  Mémoires. 


j.  Expériences  fur  divetfes  for- 
tes de  cimens ,  par  M.  Gadd. 

.    .     ....  4*  Expériences  fur  le  Tartre  & 

1.  Hiftoire  de  1  union  du  mer-  fur  fon  acide  §  par  M.  Retzius. 

cure  avec  l'acide  du  fel  marin.  Par  #  Defcription  d'une  plante  rare 

Bergman.  appel!ée  Jletris  Capenfa  ,  par  M. 

a.  Préparation  du  fublime  cor-  ,rr   »    1  .  w       c  J  ' 

cofif ,  fans  feu,  par  M.  Monnet.  U™D A"drC              .    .  , 

5 .  Remarques  fut  le  même  ob-  ?  Recherches  Pnyû"o/ogiques  fur 

jet ,  par  M.  Retzius.  trois  ef^ces  de  ferum  humanum  , 

4.  Remarques  fur  un  coup  de  Pat  ^*  ^etze^ 

tonnerre  arrivé  à  Stockholm  le  jo  7-  Obfervations  fur  les  glaces 

Mai  1769.  Par  M.  Wilcke.  &  fur  le  dégel  de  la  Rivière  de 

5.  Remarques  furie  même  objet.  Tome  ,  faites  en  1769.  par  M. 
Par  M.  Bergman.  Maller. 

6.  Obfervations  de  la  Commif» 

fion  du  Cadaftre,  relativement  à  quatrième  &  dernier  cahier  de 


l'Agriculture ,  par  M.  Runeberg. 

7.  DilTertation  fur  la  lituation 
Géographique  de  quefques  endroits 
de  la  Livonie.  Par  M.  Wargentin. 

8.  Defcription  de  la  pêche  du 
hareng  fur  les  côtes  de  la  Norwe- 
ge.  Par  M.  Friis. 

9.  Expériences  faites  avec  le 


Vanné  1770  contient  dix  Mé- 
moires. 

1.  Nouvelles  Obfervations  fur 
un  Aréomètre  ou  pefe- liqueur  très- 
exaâ  ,  par  M.  Faggor. 

i. Réflexions  fur  les  pefe  liqueurst 
avec  la  defcription  d'une  nouvelle 

méthode 


Digitized  by  Google 


DÉ  CE  m: 

méthode  de  s'en  fervir ,  par  M 
Wilcke. 

$.  Description  d'une  plante  rare, 
Calceolaria  pinnata  ,  par  M.  von 
Linné. 

4.  Expériences  far  le  mercure 
gommeux  >  par  M.  Odhelius. 

5.  Description  de  la  manière  de 
pécher  la  morue,  Gadus  callarias , 
ufitée  en  Norvège ,  par  M.  Nicolas 
Chrétien  Friis. 

6.  Expériences  fur  les  effets  de 
i'Ipecacuanha  ,  pris  en  petite  dofe , 
par  M.  Dalberg. 

7.  Remarques  fur  les  expérien- 
ces précédentes,  par  M.  Bergius. 

8.  L'Hiftoirede  l'infecte  appellé 
Gyrinus  Natatory  par  M.  Modeer. 

9.  Expériences  fur  la  manière  la 
plus  ailée  &  la  plus  prompte  de 
remédier  aux  touffes  ou  élévations 
irrégulières  dans  les  prés ,  par  M. 
Hiortberg. 

10.  Extrait  des  Regiftres  ou  du 
Journal  de  l'Académie  ,  qui  con- 
tient les  réceptions  ,  &c. 

Le  Volume  finit  par  une  Table 
des  Matières  contenues  dans  les 
quatre  cahiers  de  cette  année  qui 
forment  345  pages. 

Le  premier Cahier  où  le  premier  S  emef 
ire  dt  1771  commence  le  jie  VoL 
des  Mémoires  de  Suéde.  Voici  lei 
titres  des  Mémoires  qu'il  renferme 

1.  Remarques  fur  les  grande 
montagnes  de  la  Suède  &  de  1; 
Norvège ,  par  M.  Marelius. 

a.  Obfervations  fur  une  maladi 
convulttve  (  Ecclampfia  Typhodt 
,ou  febris  maligna  cum  fpafmo  fer 

Décembre  >  II  Vol. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


.FRANCE 
D  h  Paris. 

Za  Vertu  éprouvée  ou  les  Aven- 
tures de  Litb  Rofe  ,  hifloire 
Scyte  ,  imitée  de  l'Allemand,  Par 
M  le  Chevalier  de***.  A  Paris  , 
chez  J.  P.  Coftard,  rue  S.imt  Jean- 
de  B?auvais.  1771.  Petit  in-  12.  j 
Vol.  d'environ  100  pages  chacun. 
Prix  ,  broché  5  liv. 

Les  Amans  fans  le  fçavoir  ,  Co- 
médie en  trois  Actes  Gr  en  Profe ,  re 
préfentée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Ordinaires  du  Roi  ,  (e 
6  Juillet  1771.  au  Tniâtre  du  Pa~ 
lais  des  Tuilier  es  Prix  1  livre  10 
À  P.>ris  ,  chez  Monorv  ,  Libraire 
de  S.  A.  S.  Monfeigncur  le  Prince 
deCondé,  cul-de-f.il  des  Quatre 
Vents,  Faubourg  Saint  Gerrmin. 
1771.  Avec  Aporobition  &  Per- 
miflïon.  Petit  in  8°.  88  pages. 

Hifloire  Naturelle  de  Pline ,  tra- 
duite en  François  avec  le  Texte  La- 
tin ,  rétabli  d1  après  les  meilleures  le 
fons  manuferites  ,  accompagnée  de 
notes  critiques  pour  V éclairciffement 
du  texte  ,  &  d'Otfervations  fur  les 
connoiyances  des  Anciens  compa- 
rées avec  les  découvertes  des  Moder 
nés.  Tome  IIJ.  A  Paris ,  chez  la 


Veuve  Defaint  Libraire  ,  rue  du 
Foin  ,  près  la  rue  S.Jacques  1771. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  760  pages  «1-49. 

Nous  avons  déj)  annoncé  le  com- 
mencement de  cette  grande  entre- 
prise ,  Se  les  fteotirs  que  le  Tra- 
du&eur  s'eft  procurés.  Ce  troifiéme 
Vol.  contient  les  Livres  7  ,  8  Se  o  , 
où  Pline  traite  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle de  l'homme  ,  des  différentes 
Nations ,  de  leurs  caractères  ,  de 
leurs  linoularircs  ,  des  hommes  cé- 
lèbres,  &  de  leurs  découvertes  ;  il 
traite  auffi  de  l'Hiftoire  Naturelle 
des  animaux  quadrupèdes  >  Oi- 
feaux ,  Poifïons.  Toute  cerre  par- 
tie intétetfante  de  PVine  ell  enri- 
chie de  Notes  inftru&ives  &  de 
Citations  des  meilleurs  Auteurs 
qu'on  puilfe  confulter.  Nous*  ren- 
drons compte  plus  en  détail  des 
premiers  Volumes  qui  paroîtronr. 

Elémens  de  Chirurgie  -  pratique  , 
faifant  partie  des  Œuvres  de  feu  M. 
Ferrein ,  Docleur  des  Univerfités  de 
Paris  &  de  Montpellier ,  Profefjeur 
d*  Anatcmic  &  de  Chirurgie  au  Jar- 
din du  Roi  ,  LeBeur  &  P/ofeffear 
au  Collège  Royal  de  V  Académie  des 
Sciences  ,  &c.  &c.  Rédigés  &  mis 
en  ordre  fur  les  propres  Manuferits 
de  l  A  tueur,  par  M.  Hugues  Gauthurr 
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Docteur  -  Regent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  VUniverfité  de  Paris  , 
Docteur  en  Médecine  &  Chirurgie  4e 
celle  de  Montpellier.  Tome  I.  A  Pa» 
ris  ,  chez  Butard  ,  Imprimeur- Li- 
braire ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Vé- 
rité &  chez  Cl.  Ain.  Jombert ,  fils 
aîné  ,  Libraire  ,  rue  Dauphine  , 
près  le  Pont  neuf  1771.  Vol. in-i  x. 
de  5  64  pages. 

Cet  Ouvrage  important  n'eft  que 
le  commencement  des  Œuvres  Pof- 
tumes  de  M.  Ferrein  ,  homme  qui 
s'eft  rendu  très  célèbre  par  Tes  pro- 
fondes connoilfances  dans  l'Ana- 
tomie,  dans  la  Chirurgie  ,  &  dans 
toutes  les  parties  de  la  Médecine. 
Ce  fçavant  Médecin  joignoit  au  gé- 
niedel'obfervarion  &de  l'invention, 
celui  de  la  méthode  &  des  détails, 
qu'il  eft  fi  rare  de  trouver  dans  un 
même  homme.  Il  fembloit  être  né 
pour  enfeigner ,  auflî  a-t-il  profedé 
pendant  toute  fa  vie  avec  le  plus 
grand  fuccès,  tant  en  public,  qu'en 
particulier.  L'art  de  guérit  auroie 
fait  une  perte  confiderable  ,  fi  la 
Doctrine  de  cet  excellent  Maître 
eût  été  enfevelié  avec  lui ,  &  per- 
fonne  n'écoit  plus  à  portée  de  nous 
la  conferver  que  M.  Gauthier,  qui 
avoir  fuivi  pendant  plus  de  vingt 
ans  les  Cours  de  M.  Ferrein  ,  qui 
ctoit  devenu  Ton  ami ,  fon  fécond, 
&  fon  confident ,  auquel  enfin  ce 
fçavant  Profefleur  a  communiqué 
fans  réf<-rve  fes  propres  Manufcrits. 
On  ne  peut  trop  exhorter  M.  Gau- 
thier £  remplir  l'engagement  qu'il 
vient  de  prendre  par  U  publication 
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de  ce  premier  Volume ,  &  à  faire 
paioître  les  autres  le  plus  promp- 
tement  qu'il  lui  fera  poflible. 

Connoijfance  des  Temps  pour 
Cannée  commune  1 773. publiée  par 
l'ordre  de  V  Académie  Royale  des 
Sciences  &  calculée  par  M.  de  la 
Lande  de  la  même  Académie.  A 
Partsde  l'Imprimerie  Royale  1771. 
i$6  pages  in- 8°. 

Nous  annonçons  chaque  année 
la  Connoiffance  des  Temps  que  M. 
l'Abbé  Picard  publia  pour  la  pre- 
mière fois  en  1679  pour  la  com- 
modité des  Agronomes  ;  elle  a  été 
continuée  depuis  fans  interruption 
par  divers  Membres  de  l'Acadé- 
mie. M.  le  Febvre  fut  chargé  de 
cet  Ouvrage  en  1685.  M.Lieutaud 
en  170%.  M.  Godin  lui  fuccéda  en 
17*0  &  M.  Maraldi  qui  com- 
mença en  17)5  a  fini  en  1759. 
C'eft  la  quatre  -  vingt  -  quinzième 

3ue  M.  de  la  Lande  publie  aujouc- 
'hui. 

Les  augmentations  qu'il  y  a  fai- 
tes cette  année  confident  en  un 
grand  nombre  de  Tables  d'aber- 
rations &  de  nutations  calculées 
nouvellement  pour  l'année  1780; 
une  Table  de  l'intervalle  des  tems 
dont  la  haute  mer  arrive  avanr  on 
après  le  partage  de  la  Lune  au  Mé- 
ridien. 

.  En  parlant  des  nouvelles  Lunes. 
M.  de  la  Lande  obferve  qu'il  y  a  • 
quelque  différence  entre  les  Ecri- 
vains fur  la  manière  de  nommer  les 
Lunes  de  chaque  mois.  Les  Lunai* 
Sffffij 
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fons  qui  font  alternativement  de 
de  19  &  de  jo  jouts  avec  quelques 
interruptions  ,  ne  s'accordent  pref- 
que  jamais  avec  les  mois  de  l'an- 
née ;  cependant  l'ufage  du  Public 
a  toujours  été  de  les  y  rapporter  & 
de  dire  la  Lune  de  Mars ,  la  Lune 
d'Avril  ,  &c.  Il  y  a  quelque  diffi- 
culté fur  cette  dénomination  j  l'Au- 
teur a  cru  qu'il  feroit  urile  d'en 
donner  l'explication  dans  ce  Livre , 
n'ayant  pas  eu  occasion  d'en  parler 
dans  fon  Agronomie. 

Dans  le  Journal  Eccléfiaftique 
(  Janv.  1771  )  M.  L.  E.  Rondet  a 
mis  une  alTez  longue  Di (fer ration 
pour  prouver  que  la  Lune  Pafchale 
doit  être  appellée  Lune  de  Mars  , 
mais  l'ufage  eft  contraire  \  car  fui- 
vant  l'ancienne  règle  des  Computif- 
tes ,  in  quo  complctur  menfi  Luna- 
tio  dttur  y  la  Lune  de  Mars  e(k  celle 
qui  finit  dans  le  mois  de  Mars.  Cet 
ufage  eftatteftéparCiavius,  (part. 
1 ,  ch.  4.  pag.  1 5  6  )  par  M.  Blonde) 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  célè- 
bre Architecte  (  mort  en  1 616  )  dans 
ion  Hifioire  du  Calendrier  Romain. 
&  par  l'Auteur  d'nn  Mémoire  in- 
titulé ,  Q  teftion  curieufe  où  l'on 
demande  de  quel  mois  de  l'année 
Solaire  doit  prendre  fon  nom  cha- 
que mois  de  l'année  Lunaire  g 
{Journal  de  Trévoux, Mai  i74i).L« 
Vénérable  Bedepenfoit  que  le  mois 
Lunaire  devoir  prendre  fon  nom 
du  mois  Solaire  où  arrive  la  pleine 
Lune  i  cela  feroir  plus  naturel  : 
d'autres  onr  prétendu  qu'il  falloir 
donner  au  mou  Lun  ,ire  le  nom  du 
moi*  civil  où  écoit  renfermé  le 
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plus  grand  nombe  de  jours  ,  d'as- 
tres enrin  le  nom  du  moi»  où  la 
Lune  commençoit  j  mais  dans  une 
queftion  de  mots  fi  l'on  veut  pren- 
dre un  parti ,  M.  de  ta  Lande  croie 
qu'on  peut  s'en  tenir  à  l'ufage  le 
plus  général  j  on  s'en  eft  cependant 
écarté  dans  le  Colomba*  ou  Caien» 
drier  de  la  Cour  ,  jufqu'à  1770, 
où  M.  de  la  lande  fie  fupprimer  la 
dénomination  des  Lunes  ,  en  me- 
me-tems  qu'il  y  fit  quelques  autres 
corrections  :  Sur  ce  principe  ,  la 
Lune  Pakhalc  n'eft  jamais  la  Lune 
de  Mars  ,  ce  que  l'on  avoit  déia 
obfervé  dans  le  Mercure  de  France 

6  dans  le  Calendrier  de  la  Flandre 
pour  l'année  1740.  L'ufage  que 
cet  Auteur  vient  d'obferver  a  été  de 
même  fuivi  dans  le  grand  Ouvra- 
gé de  l'Art  de  vérifier  les  dates  , 
Edition  de  1770.  in  -  folio,  page 
xxn. 

Mais  une  femblable  dénomina- 
tion des  Lunes  fera  toujours  équi- 
voque \  elle  ne  fera  jamais  com- 
prife  par  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  s'en  fervirom  ;  il  n'y  a  aucune 
efpèce  de  raifon  fondée  dans  la  na- 
ture pour  la  conferver  ,  c'eft  ce  qui 
a  obligé  l'Auteur  à  n'en  point  faire 
ufage  dans  la  ConnoifTànce  des 
Temps. 

A  l'occafion  de  l'ufage  qn'on  fait 
des  paiTages  de  la  Lune  au  Méri- 
dien pour  trouver  l'heure  de  la  ma- 
rte ou  de  la  pleine  mer ,  l'Auteur 
a  rétabli  dans  fon  Livre  une  Table 
de  l'intervalle  de  tems  dont  la  haute 
mer  arrive  avant  ou  après  le  paf- 
fage  de  la  Lune  aa  Méridien  , 
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reUtivemeot  à  la  diftance  qu'il  y  a 
entre  le  Soleil  &  la  Lune  :  on  fçait 
que  la  Lune  eli  la  principale  caufe 
du  flux  &  du  reflux  de  la  mer  :  ce 
feroit  même  la  caufe  unique  fi  la 
maiTe  du  Soleil  o  croit  atîex  confi- 
détable  pour  produire  un  tiers  ou 
un  quart  de  l'effet  total  dans  le 
rems  qu'ils  agillent  dans  la  même 
direction.  Lotfque  leurs  directions 
ne  concourent  pas  ,  le  point  de  ia 
plus  grande  marée  au  lieu  de  ré- 
pondre directement  à  la  Lune  eu 
eft  à  quelques  degrés  du  côte  du 
Soleil  ;  la  différence  peut  produire 
pies  d'une  heure  d'intervalle  entre 
Je  paffage  de  la  Lune  au  Méridien 
&  le  moment  de  la  haute  mer»  Ôc 
par  conféquent  une  heure  d'erreur 
dans  la  régie  ordinaire  ,  par  laquel- 
le on  cherche  l'heure  de  la  marée 
en  ne  conûdérant  que  le  paffage 
délai  .une  au  Méridien.  Cette  Ta- 
ble que  M.  fiernoulli  donna  dans 
fon  Mémoire  fur  le  flux  Se  le  reflux 
de  la  mer ,  couronné  par  l'Acadé- 
mie en  1741  n'eft  pas  fondée  fur  la 
ieule  théorie  ,  puilque  l'on  y  voit 
que  même  dans  les  Syiv^ies  il  y  a 
plus  d'un  quart  d'heure  de  différen- 
ce entre  la  marée  &  le  paffage  de  la 
Lune  :  l'Auteur  y  a  fait  entrer  cette 
confidér  ation  tirée  de  l'expéricnce& 
de  lob  fer  va  t  ion  que  les  marées  ne 
prennent  jamais  l'état  que  la  Lune  eft 
capable  de  leur  donner,  (i  ce  n'eft  au 
bout  d'un  certain  term.  M.  de  la 
Lande  a  encore  ajouté  à  la  Table 
de  l'établiffemenr  du  port  quelques 
nombres  que  l'on  n'y  «voit  pas  mis 
jufques-i-préfena 


*  R  £   1771:  873 

A  l'article  des  Satellites  on  trou- 
ve uo  npuveau  fupplement  par  rap- 
port aux  Satellites  de  Saturne.  M» 
Proa  Secrétaire  du  Roi  &  ancien 
Prévôt  de  l'iûe 4c  Fiance,  qui  s'oc- 
cupe quelque  fois  avec  plâilit  du 
calcul  Altconoinique  s'éiant  apper- 
çu  que  les  révolutions  périodiques 
inférées  dans  nos  Livres  d'Affro- 
nomie  n'étoienr  point  d'accord  avec 
les  moyens  mouvemens  6c  qu'on 
avoit  négligé  de  donner  les  révo- 
lutions fy  nod  iques,  les  feules ceperv* 
dant  que  l'on  puiffe  obier  ver  ;  a 
voulu  y  fuppléer  par  un  calcul  rigou- 
reux fait  jufqu'i  la  précifion  des 
millièmes  de  fécondes  &  en  em- 
ployant le  mouvement  de  Satutne 
déduit  des  observations  de  M.  Caf- 
ûni  qui  a  voient  fetvi  4  conftruire 
les  Tables.  Ces  calculs  n'ont  pis 
trouver  place  dans  la  nouvelle  Edi- 
tion du  grand  Traité  cVAfironomît 
que  M.  de  la  Lande  vient  de  pifc- 
blier  au  mois  d'Août ,  enforte  que 
la  Connoijfancc  des  Temps  qui  a 
paru  au  mois  de  Septembre  con- 
tient déjà  un  fupplement  utile  à 
cet  Ouvrage.  C'eli  ainfi  que  dans 
une  feience  dont  on  s'occupe  fani 
celle  ,  on  trouve  chaque  mois  , 
quelquefois  me  me  chaque  jour  , 
quelques  nouveaux  objets  de  per- 
fection Se  d'accroiffemenr. 

L'Eclipfe  de  1769  ayant  été  ob- 
fervée  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe  Se  M.  de  la  Lande  en 
ayant  raffemblé  les  obfervations , 
M.  Mechain  habile  Calculateur  » 
s'eft  occupé  à  difçurer  les  plus  im- 
portantes ;  &  il  en  a  envoyé  lei 
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réfultats  â  M.  de  la  Lande  pour   portante  remarque  mérireroir  d'à* 
il  Villes ,  d  >nt  les poiîtionsétoienc   cre  confirmée  par  d'autres  obfeiva- 
les  moins  fùres.  Ceft  amfi  qu'une  tions. 
vafte  coirefpondance  a  mis  M.  de 

la  Lande  en  éiat  de  contribuer  fans       Prix  Littéraire  fondé  dans  l'A- 
celle  aux  progrès  de  l'Aftronomie  &   cadémie  Royale  des  lnfcriptions  & 
de  la  Géographie,  &  à  la  perfection   Bel/es- Lettres  en  l'année  173;. 
des  Cartes  Géographiques  &  Ma- 
rines. L'Académie  Royale  des  Infcrip- 

Il  a  joint  à  ce  Volume  une  Ta-  tions  &  Belles-Letrresdefirant  que 
ble  du  changement  en  latitude  des  les  Auteuts  oui  coropofenr  pour 
E  roi  les  fixes  calculées  par  M.  de  fes  Prix ,  aiënr  le  teins  d'apptofon- 
Chaligny  habile  Aftronome  dont  dir  les  matières,  propofe  dès  à- 
nous  avons  cité  fouvent  les  calculs,  préfent  ,  pour  le  fujet  du  Prix 
publiés  dans  la  plupart  des  Ouvra-  ou'elle  diftribuera  à  Pâques  177  J  » 
ges  de  M.  de  la  Lande  avec  qui  M.  d'examinet  :  Pourquoi  Us  defcen- 
de  Chaligni  travaille  de  concert.     dans  de  Charlemagne  ,  Princes  am- 

Le  Livre  que  nous  annonçons  bitieux  &  gueriers  ,  ne  purent  f* 
contient  auflG  les  élémens  de  là  foi-  maintenir  aujji  long  -  tems  fur  k 
xanticme  Comète  découverte  par  Trôfu  des  François  ,  que  les  foiblts 
M.  Mcflîer,  le  premier  Avril  de  fuccejjeurs  de  Clovis} 
cette  année ,  &  il  eft  terminé  com- 
me a*  l'ordinaire  par  les  obferva-  Le  Prix  fera  toujours  une  Mé« 
tions  Météorologiques  ,  ©c  par  la  diille  d'or,  de  la  vaieur  de  qua- 
lifie de  l'Académie.  cre  cent  livre». 

La  quantité  de  pluie  en  1770 
obfervée  â  Montmorenci  près  Pa*  Toutes  perfonnes  ,  dé  quelque 
ris ,  par  M.  Coite  ,  Prêtre  de  l'O-  pays  &  condition  qu'elles  loienr  , 
ratoire  &  Correfpondant  de  l'A-  excepte  celles  qui  compofenr  l'A*- 
cadémie  Royale  des  Sciences  s'eft  cadémie ,  feront  admifes  a  concou- 
trouvée  de  1 1  pouces  3  lignes  £  ce  rir  pour  ce  Prix  ,  ôc  leurs  ouvrages 
qui  excède  de  5  pouces  7  lignes  pourront  être  écrirs  en  François  ou 
celle  d'une  année  moyenne  qui  eft  en  Latin  ,  à  leut  choix, 
i  Paris  de  16  pouces  8  lignes  ;  auflî 

l'année  1770  a  t-elle  été  humide  ,  Les  Auteurs  mettront  fimple- 
froide  &  tardive.  Voyez  le  Jour-  ment  une  Devife  à  leurs  ouvrages; 
nal  des  Sçavans  ,  Juin  1771.  M.  mais  pour  fe  faire  connoitre,  ils  7 
Toaldodans  fon  SaggioMetèorologi-  joindront,  dans  un  papier  cacheté, 
co  obferve  que  la  période  des  an-  &  écrit  de  leur  propre  main  ,  leurs 
nées  pluvieufes  eft  d'euviron  neuf  nom ,  demeure  &  qualités  ,  & 
ans,  du  moins  en  Italie  :  cette  inj-  ce  papier  ne  fera  ouvert  qu'aptes 

r 
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l'adjudication  du  Prix. 

Les  Pièces  ,  affranchies  de  tout 
port  ,  feront  remifes  enire  les 
mains  du  Secrétaire  de  l'Académie, 
avant  le  premier  Décembre  1771. 

*  -  ■  * 

Ans. 

M.  le  Rouge  Ingénieur  •  Géogra- 
phe ,  vient  de  publier  plujîeurs  Car- 
tes  nouvelles  ,  qui  Je  trouvent  che[ 
lui.  A  Paris ,  rue  des  grands  Au- 
guflins. 

Perfpeâive  du  Château  &  Jar- 
dins de  Vctfaiiles  avec  la  repré- 
fenration  des  feux  d'artirîcc  ,  & 
les  illuminations  données  lors-du 
Mariage  de  Monfeigneur  le  Com- 
te de  Provence  ,  trois  livres  en 
blanc  ,  neuf  livres  lavé. 

Plan  ,  coupe  Se  élévation  du 
Colifée  en  deux  feuilles.  Prix  i  liv. 
10  fols. 

la  célébrité  des- Fêtes  que  Ton 
donne  dans  le  Colifée  der  uis  le  1  j 
Mai  »77  '  ,  la  magnificence  du  bâ% 
limenr,  la  beauté  de  fa  fituation, 
ne  peuvent  manquer  de  rendre  in- 
térelTant  le  plan  que  vient  d'en 
donner  M.  le  Rouge.  On  y  voit 
que  le  diamètre  intérieur  de  la  ro- 
tonde eft  de  60  pieds  ;  il  y  en  a 
108  en  y  comprenant  les  corridors 
Se  joo  d'une  porte  à  l'autre ,  d'o- 
rient en  occident  ,  fans  compter 
les  faites  découvertes  en  oÛogone, 
,qui  font  aux  deux  extrémités ,  & 
qui  00c  71  pieds  d'un  côté  à  l'autre. 
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Le  badin  ou  cirque  pont  les  joutes 
a  180  pieds  de  long. 

■ 

Almanachs  nouveaux  ,  Etrennes  des 
Dames  &  des  MeJJîeurs  ,  pour 
Vannée  1771.  qui  je  trouvent  a 
Parti  ch<{  le  fitur  Dejnos,  rue  S, 
Jacques  y  aux  Armes  du  Roi  dt 
Dannemarck. 

—  Almanach  Géographique  , 
ou  petit  Atlas  élémentaire  ,  com- 
pofe  de  trente  deux  Cartes  géné- 
rales &  particulières  de  l'Europe  , 
relié  en  maioquin,  11  liv. 

—  Almanach  Géographique  en 
deux  parties ,  avec  une  defeription 
relative  aux  Cartes  ,  i<  liv» 

tous  avec  Frontifpice  »  &  en 
veau  de  divetfes  façons,  doré 
fur  tranche, 

 Almanach  utile  à  la  JeunelTe  , 

ou  idée  générale  de  la  Géographie, 
de  l'Hiitoire  Moderne  i  contenant 
ladefcription  hiftorique  de  l'Euro- 
pe ,  en  maroquin  ,  6  liv. 

—  Almanach  Elémentaire  ,  ou 
Tableau  général  de  THiftoire  de 
France  ,  depuis  l'établiflement  de 
la  Monarchie  jufqu  au  tems  a&uel , 
1  hv.  avec  Tablettes,  3  liv. 

—  Almanach  Géographique  , 
&  familier  du  tour  du  Monde  , 
ou  Tableau  précis  Si  général  da 
Globe  rerreftre,  1  liv.  ,  avec  Ta- 
blettes, relié,  ihv.iof. 

Amanach ,  &  Indicateur  fidèle 
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des  routes  de  la  France ,  tcoilîérae 
édition,  broché,  ijliv. 

—  Almanach  ou  Etrennes  nécef- 
faires  aux  Commerças*  &  Voya- 
geurs ,  contenant  auffi  les  routes  de 
la  France  ,  &c  ,  &c ,  ou  les  Ama- 
teurs trouveront  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent délirer, broché,  4  liv.  16  fols, 
relié  en  veau,  6  livres ,  en  maro- 
quin ,  7      4  fols. 

 Almanach ,  &  Tablettes Ura- 

nographiques  ,  deftinées  i  recevoir 
des  obfervations  afttonomiques  , 
pour  connoîtte  l'état  du  Ciel  ,  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ,  j  l.  i  a  f. 

—  Almanach  &  Tablettes  Géo- 
graphiques ,  relié  en  maroquin ,  les 
Cartes  enluminées ,  1 1  liv. 

—  Almanachs  &  Tablettes  éco- 
nomiques ,  ou  Dépofuaire  fecret 
&  fidèle  des  penfées ,  relié  en  veau 
3  liv.  il  fols  >  en  maroquin,  avec 
aiguille  à  tête  de  diamant ,  *  liv, 

—  Almanach ,  &  Calendrier  per- 
pétuel ,  fuivi  d'une  inftru&ion  rai- 
fonnée  ,  pour  faire  foi -même  le 
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